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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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SIGNES    ABREVIATIFS 


DES 


Tllre«9  DIstlactIons  et  Récompenses  Honorifiques 


0.    #  —  O/Rcier  de  la  Légion  d'Iionneur. 

#  —  Chevalier  ilc  la  Légion  d'Iionneur. 
0.    I.   —  Ofllcicr  de  rinstruction  publique. 
0.  A.  —  Officier  d'Académie. 
0.    J  —  Officier  du  Mérite  agricolo. 

i  —  Chevalier  du  Mérite  agricole. 
M.  A.  —  Médaille  d'argent. 
M.  B.  —  Médaille  de  bronxe. 
M.  H.  —  Mention  honorable. 


centrale 


M.  Chaumiê,  sénateur,  Ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des 
Beaux-Arts. 

M.  Gasqubt,  O.  ejs,  0.  L,  directeur  de  l'Enseignement  primaire  au 
Ministère  de  Tlnstruction  publique. 


Administratioo  académique 

M.  Zbvort,  O.  eus,  0.  I.,  Recteur  dé  l'Académie. 


Administration  préfectorale 

M.  Marraud,  ^,  0.  I.,  jH,  Préfet  de  la  Manche. 


Inspection  académique 

M.  Dbries,  O.  t.,  Inspecteur  d'Académie. 

M.  RouEL,  O.  I.,  Secrétaire  de  l'Inspection  académique. 

M.  Vachbron,  0.  a.  ) 

[    Commis  dlnspection  académique. 
M.  Dbcabx,  ) 


Inspection  primaire 


Avranches  :  M.  Tréhet,  0.  I. 
'berbourg:  M.  Caro:<. 
*'»utances  :  M.  Salomon. 


Mortain  :  M.  Cossevin,  O.  A. 
Saint-Lo  :  M.  Gaillardon,  O.  A. 
Valognés  :  M.  Bélille. 
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Conseil  départemental 

M.  le  Préfet,  président  ; 

M.  l'Inspecteur  d'Académie,  vice  président  ; 

M.    MOREL, 

M,   RlOTTEAU,  .       _,  .,, 

,,    ,  ^   >    Cîonseillers  généraux  : 

M.  Lemoiqnb,  a^  ' 

M.  Rbonault, 

M.  le  Directeur  de  l'Ecole  normale  de  Saint-Lo  ; 

M"**  la  Directrice  de  l'Ecole  normale  de  Goutances  ; 

M.  Gaillardon,  0.  a.,  inspecteur  primaire  à  Saint-Lo  ; 

M.  Trkhet,  0.  L,  inspecteur  primaire  à  Avranches  ; 

M.  Magnin,  instituteur  titulaire  à  Cherbourg  ; 

M.  DuciiESNE,  instituteur  titulaire  à  Saint-Barthélémy  ; 

M"«  ViARD,  0.  A.,  institutrice  titulaire  à  Pontorson  ; 

M"*  Le  Baron,  institutrice  titulaire  à  Kqueurdre ville. 

M.   CoUVREClIBP,   instituteur  privé,  laïc,  C  Membres    adjolm»  pour 

.       ,         .  ,  ^     les  alTaires  roncernaiil 

M™  S'  Maizeray,  institutrice  prive.\  congre-  (    iciiseiyucinent  priv«^. 
ganiste,  

Ecole  normale  d'Instituteurs  de   Saint-Lo 

M.  Follet,  0.  I.,  directeur;  M.  L«  Marixel,  économe, 

MM.  Le  Marinel,  PÉQUUiNOT,   Lefranc,   N ,  professeurs,   — 

Dessin  :  Ravaut,  O.  I.  ;   Agriculture:   Fasqurllb,  0.  A.,  jH; 

Chant  :  Valton,  0.  A,  ;  Gynmnstiquc  :  Auguste. 
Ecole  d'application  (rue  de  Dollée)  :  M.  Blanguernon. 


Eeole  normale  d'Institulriecs  de  Coutances 

M"»«  Chouzel,  O,  1.,  direct  rive;  M"*  Brunet,  économe, 
MM"'»    Maréchal,    Mahias,    Olamer,    Hui.     Privât,    Quinet, 
professeurs,  —  Chant  :  M"*'  Deturck.  —  Dessin:  M.  Lepetit. 
Ecole  annexe  :  W^^  Bknê ville. 
Ecole  maternelle  annexe  :    M"**  Ciîateignier. 
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Ecoles  primaires  supérieures  de  Garçons 

8aint-Lo.  —  M,  Gendrin,  O.  A.,  directeur;  MM.  Follain, 
Râbecq,  Jolas,  Lecoutour,  professeurs. 

Carentan.  —  M.  Enquebbcq,  0.  A.  directeur;  MM.  Turgot, 
Hbubert,  Bazike,  instituteurs  adjoints, 

GraaYille.  —  M.  Tioer,  0.  L,  directeur';  MM.  Collette,  Lefèvre, 
professeurs  ;  MM.  Jarraud,  Regnault,  instituteurs  adjoints, 

Pèriers.  —  M.  Bourdon,  0.  A.,  directeur;  MM.  Goudikr,  Flaux, 
Launf.y,  pi^ofesseurs ;  MM.  Fouchard,  Villain,  instituteurs 
adjoi/tts, 

SainlHilaire-du-Harcouét.  —  M.  Marie.  0.  I.,  directeur; 
M.  Le  Bkioant,  professeur  ;  MM.  Germain,  Lebrbton,  insti- 
luU'urs  adjoints. 


Ecoles  prîujiaires  supérieures  de  Filles 

Saint-Lo.  —  M"'*  Follet-Geokfre,  0.  A.  directrice;  M'°°  Gii- 
ciiAKD,  professeur  ;  MM'^'*  Sire,  Flayol,  Rouelle,  institu- 
trices adjtnntes. 

Périers  —  M'"*  Oiivier,  O.  A,,  directrice;  M"'  Lokiquer,  pro- 
tenseur;  MM""  Lagueste,  Sauvé,  institutrices  adjoi?ites. 

Valognes.  —  M'^»  Guêiun.  directrice;  M"'*  Giffard,  Julliard, 
Breut,  institutrices  adjointes. 
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NOTE  EXPLICATIVE. 

l] AnmuUre  de  VEnseignetnent  primaire  élémentaire  de  1005 
que  doit  publier  le  Ministère  de  rinstruction  publique  et  d*après 
lequel  se  feront  les  promotions  de  classes  et  titularisations  de  Tan 
prochain,  ne  paraîtra  probablement  pas  avant  le  mois  de  mars  1905. 
11  n'est  donc  pas  possible  de  donner  au  mois  de  décembre  1901  les 
n*^'  sous  lesquels  seront  classés  les  instituteurs  et  institutrices  de  la 
Manche  à  Y  Annuaire  du  Ministère,  de  1905.  —  On  ne  peut  mieux 
faire  que  reproduire  les  xv*""  qu'ils  avaient  au  classement  de  1904.  En 
retranchant  de  son  n^  de  'îlassement  de  1904,  le  dernier  a"  des 
promotions  e'ifectuécs  dans  sa  classe  en  cette  même  année  1904, 
chaque  instituteur  ou  institutrice  de  :>%  A^  ou  5^  classe  trouvera 
approximativement  son  n"  de  classement  de  1905.  —  Exemple  : 
M.  Goupil,  qui  figure  pour  la  Manche,  en  tète  de  la  3*  classe,  avait 
en  1904  le  w^  3339  du  classement  gcnérjl  ;  dans  cette  même  3^ classe, 
les  promotions  se  sont  arrêtées  au  n»  3280.  M.  Goupil  aura  en  1005, 
le  no  3339  —  3280  =  149  ou  Tun  de«  n^"  précédents.  11  aura  le  149'' 
rang  et  peut  être  un  rang  plus  avantageux,  car  parmi  les  instituteurs 
qui  étaient  inscrits  avant  lui  dans  la  3«  classe,  —  du  n*  3280  au  n**  3339 
—  des  vides  ont  pu  se  produire  au  cours  de  Tannée  1904,  par  suite 
de  ilécès,  retraites,  démissions,  etc.  —  Les  promotions  à  la  1'*  classe 
étant  toutes  réservées  au  choix,  les  maîtres  de  la  2'  classe  n*ont  pas 
â  rechercher  leur  n"  de  classement.  —  Knlin,  on  ne  peut  donner 
aucun  n**  pour  les  maîtres  promus  en  1904  et  pour  ceux  dont  le 
classement  a  été  rectifié  (G.  R.) 

La  2«  colonne  du  tableau  donne  le  nom  de  Tinstituteur  ;  la  3*  la 
résidence. —  Ia\  4*  colonne  indique  la  date  de  naissance  ;  le  l*' chiffre 
représente  le  quantième  du  mois,  le  second,  ce  mois,  et  le  3*,  le  mil- 
lésime. —  M,  Dubost,  qui  ligure  en  tête  de  la  liste,  est  né  le  16' jour 
du  9*  mois  de  l'année  1819  ;  il  faut  lire  :  iO  septembre  J8W, 

La  5®  colonne  donne  Vancienneté  générale  des  services.  —  Le 
nombre  d^ années  passées  dans  la  classe  sans  qu'il  soit  tenu  compte 
des  mois  et  des  jours  est  indiqué  par  un  chiffre  en  vedette  au  milieu 
de  la  page. 

La  6*^,  rindication  des  distinctions  et  récompenses  honorifiques. 
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DES    INSTITUTEURS     ET     INSTITUTRICES 


DE    LA    MANCHE 


I.   —   INSTITUTEURS 


t '•    Olasse. 


4  >  ^ 


t.l 


NOMS 


•»Vi  Diibo^l 

>;'»jRobbes 

»;|î»!Haraclie 

•'"••. Ma^iiii» 

'^■'^''^iIno^l  Anatole  . . 

Afthrif 

l'^»  l>uruel 

Mord 

(.aponchc 

<».n»li('r 

•'.efôvre 

Desplanquc»  . . . . 
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Teurlhôviîle-Bocage  . . 

Granville   

Bricqucville-Ii-Blouetle 

Rlainviile 

MoiilfarviMe 

Cherbourg 

Cher  boit  Vf/  (Lycée) . .  . 

E<iucnrdreville 

Cherbourg  (Lycûc) . .  . 

Amfreville 

La  Lucerne 

DenDeville 

Montebourg 

Canisy 

Cavigny 

Marigny 


g 

2  1 

es     S 


a-  4-ir) 

l'i-  ô-'û 
5-l(M8 

•20 
8 

O.) 


l- 
•2:{- 

4- 
li)- 
11- 


7-ôS 

1-.7J 

lO-fif) 

\[-'r> 
S-'i.') 

l-2-'i8 
8-49 


12  «  g 


A     M     J 


8-'>8 

9-  1 
•  > 

•28-  5-11 
-11-53 


87- 
41- 

:^- 

•>— 

o/ 


27 


21- 
4-2- 


4:>-  :î-M„ 


•2-27 
8--2-> 


'il 
37- 


0.  I. 
0.  A. 
0.  A. 
0.  A. 
O    A. 

0.  A. 
M.  H. 
M.  H. 
M.  B. 

M.  A. 
0.  A. 
M.  B. 
M.  A. 


3*    Olasse. 

^tciii  général  :  7.345.  —  Promotions  de  1004 

—     9  ans    — 


Au  choix  :  ÎXO. 


4-47 


."lOITouroude IMontbray |-28 

U4|Lenoir |  Aui'ey |  7-  1-50 


:^0-  3-»» 
30-11-24 


M.  B. 
M.  H. 


—  12  — 


1.187|Legouey. 
1.2:j6|Garouge. 


—    8  ans    — 

Le  Lorey IlO-  4-47|8î)-  8-211 

St-Pierre-Langers . , . .  !•>>-  5-'i7  :J9-  3-»»|M.  IL 


1.5361  Jalade. 


—    7  ans 
[Cherbourg 


|23-10-G0|2:3-  ;^-»))|M.  H. 


2.070 
8.3()-> 

Î5.Ô80 
8.609 
:MJ8-2 

:{.8<j4 

4.0SR 

î.:^2 
i.:r/7 

4.559 
'i.G-20 
4.61A» 


5.(I5<) 

5.  i:>8 

5.2'ii; 
—  .  »-  ~ 
.)..» )/ 

5  Vi5 

5.595 

5. (US 

5.6SI» 

5.71»;; 

5.779 

5.7.S() 
5.tKll» 


PouUain  . . 
Etienne . . . 
Besnard. . . 
Lefèvre. . . . 
Barbet . . . . 

Legros 

lugouf .  . . 
Mesnago  . . 
RuauU..  . 
Fossey . . . . 

M  orel 

Lepage 

Méquin  . . . 
Lemesle. . . 
Desdevises. 
Thébault . . 


A  ubril  . . 
Letellier. 


—    5  ans    — 

Céaux 

Montmartin-sur-Mer. . 

Portbail 

Tocqueville 

Pirou 

Dangy  

Vesly 

Besneville 

Troisgots 

Rauville-la>Bigot 

Sacey 

Marchésicux 

Coudeville 

Les  Moitiers-d^AHonoe 

Saint  Clément 

Subligny 

Sarlilly 

Saint-Loup 


Dumonchel .... 

Libor 

Auvray 

Caubri^re 

Letonrncur  . . . . 
Doucot 


—    -/  ans    — 

Si- Jean  des-Ghamps  . . 

Cherbourg 

Pontorson , . . 

Remilly 

(^ôrenoes 

Valognos 


Lesonef SainUAnianH 


JaYncs 

Simon  Ernest . . . 

Laurence 

Coulon 

Lccaudcv 


Saint- L 


Cherbourg  

La  Rochelle 

Virev 

Saiiil-Pierrc-Eglise  . . 


4- 
3- 
9- 
4- 
8- 
9- 


■50 
51 


8(>- 

;i5. 


6-  0-48  36- 
•29- 

9- 
29- 
10- 
17- 

9- 

14-10 
17-11 


49;:i5- 
49:i5- 

50 1:0- 
51  .'i5- 


-51 
-51 
-49 
-51 


:i5- 
35- 
35- 
34- 


-52vJ4- 


21-  (i 
10-  9 

10-  5-52  34- 

•2,3-  9 
o_  o. 

21-11 
7-12 

11-  l-5:{j;3:3- 
10-10-49133- 


52134 
-52|34- 
.52i34- 


3-»» 

4-14 
3-»» 
3-»» 
3-»>» 
2-»» 

1-r» 
1-  1 
8-11 

7-15 
3-  8 
3-»» 
1-10 
»))-24 

ii-]ojg; 

10-  3] 


M  A. 
M.  B. 
M.  B. 

M.  B. 

M.  B. 

M.  H. 

M.  B. 

M.  B. 
M.  H. 
M.  B. 


I. 


•»•  j— 
•>_ 

5- 

0- 
11- 
10- 
18- 
10- 


4-5.3 
10-5:5 
•>-54 
8-54 
12-54 
9-r>5 
2-55 
l-r)<> 

3-")<; 


13- 
é- 


7  -.»<  i 
9-55 


:«- 
33- 
32- 
32- 

;«- 

31-  3--J0 
31 
:»l 
:iO 


8-  {> 

10--i<î 
4-  9 

D))-25 


,1-»)) 

11-13 

9-21 


M.  A. 
M.  A. 
0.  A. 
M  B. 
0.  A. 
0.  A. 
M.  A. 
0.  A. 
M.  H. 


.30 

:;o 

28 


«      JM.  B. 
-  3-««(    g 

3-»»;m.  b. 

11-  2'M.  b. 


o.7;o 

0.903 


Picot 

Morel 

Lelandais. 


—     ni  ans     — 

Saint-Dcnis-le-VAlu. . . 
St-Vaast-la-Hougue. . , 
La  Hayc-Pesnel 


is-  4-r»:5;3i-  7-i; 

9-12-0.3;23-»»-->-i 


M.  B. 
M.  A. 
M.  B. 


—  13  — 


—    z  ans    — 


:.:;io 


-  •►■♦- 


Fras 

Baolt 

Ozouf 

Letenoeur 


Lecouflc 

Robine 

Bizault 

Lelion 

Viliedieu 

Henry 

Forget 

Cord*hoinme .... 

Durel 

Hubert 

Anqaetil 

Paisnel 

Desrucs 

Porée 

Adelus 

Lh4tellier 

Blouin 

I/efranc 

Robine 

Durand 

Letèvrc. 

Lebar^ry 

Poslel 

Simon 

Flenry 

Herbin 

Marie 

Brochard 

Tillault 

Aobel 

Piatle 


I 


Le  Grand-Gelland 

St-Aubin-de-Terregatte 

Sourdeval 

Tessy-sur-Vire 

—     i  an    — 

Saint-Fromond 

St-Laurent-de-Cuves. . 

Guilberville 

MesniURainfray 

Bretteville-sur-Ay .... 
St-Germain-des-Vaux . 
Nolre-Dame-de-Cenilly 

Tamerville 

Lolif 

St-Samson-de-Bonfossé 

Vauville 

Ghérencé-Ie-Hôron 

Le  Ghefresne 

Fervaches 

St-Jacques-de-Néhou. . 

Virandeville 

Genêts 

•luvigny 

Le  Guislain 

Gouvains 

Flamanville 

Regnéville 

Tourlaville 

Orval 

St-Sauveur-le-Vicorate. 
Saint-Côrae-du-Mont. . 

Grôances 

Beaumoiit 

Barenton 

Garteret 

Gtierbourg 


14-11-53 

G-  1-54 

14-  4-59 

•20-10-58 


as-  1-17 
m-  3-»» 
27-  8-17 
2t>-  3-17 


M.  A. 

M.  A. 
M.  B. 


21- 
31- 

26- 

3- 

26- 

30- 

29- 

3- 

14- 

12- 

21- 

25- 

8- 

11- 
•»_ 


■  2-51 

•  5-51 
-  9-53 

•  6-51 
10-52 

•  5-54 
9-54 
6-54 
7-54 

12-54 

9-54 

10-55 

10-55 

11-55 

4-56 

1-54 


as- 
as- 

:«- 
32- 
32- 


•20-  1-56 
6 
27 
IH 
26 
20 


•25- 
19- 

1- 
•28- 
13- 
15- 

8- 
11- 
26- 


3-5(3 

■  9-54 

6-56 

11-57 

11-59 
rî-lK) 
8-(K) 
8-60 
3-59 
9-61 

11-62 
9-(>4 

10-64 


32- 
32- 
31- 
31- 
31- 
31- 
30- 
30- 
30- 
:{0- 
:^)- 
30- 
29- 
29- 
27- 
2t>- 
•>6- 
26- 
r>5- 
25- 
24- 
•22- 
22- 


3-»» 
3-»» 
3-))» 
8-28 
8-22 

7-  5 
3-  1 
3-)» 

»))-28 

»»-17 

3-»» 

2-10 

2-  6 
1-2.3 
8-20 

8-  3 
3-23 

3-  6 
3-»» 
2-28 
7-  5 
1-11 
1-  6 
6-12 
5-»)) 

4-  3 
7-»» 
3-»» 

'>- 1  "i 

')_   •"; 


M.  B. 


M.  H. 
M.  H. 


M.  H. 

M.  n. 


M.  H. 
M.  B. 
M.  B. 
M.  H. 
M.  H. 
Vf.  H. 
M.  B. 
M.  B. 
M.  B. 
M.  IL 
M.  B. 


3''    Olasse. 

^B«clit  général  :  13.186.  —  Promotions  de  1904  jusqu'au  n»  3.280. 

—    6  ans    — 


'  ^[Gonpil . . . 
'•!«  Charnel . . 


. . .  .IPrécorbin  .. 
. .  ..ILa  Bloutière 


10-  1-57|29-11-21| 
21-  4-54|29-10-  9| 


^  l/l  — 


3.587 
8.597 
3  710 
8.7'il 


Leba^nior 
Bigot.... 
Allairi. . . . 
Avoine  . . 


Vaudrimesriil. . . 

Montnbot 

Saint-Planchers. 
Benoislville 


25-  7-57 

4-l>-5(; 

81-l'>-57 

l()-l'2-'i(î 


:>î>-  5-  (î 
:>î)-  4-17 
:>!)-))))-  1 
r>8-  8-10 


M.  B 


4.301 
4 . 4-25 

4  474 
4.518 
4.0c^l 
4.7ai 
4.804 
4.8a5 
4.8:»< 
5.0:i2 

5  141 
5.108 
5.'>8() 

5.308 
5.:î'i(; 
5.507 
5.502 
5.(^) 
5.(>V1 
5.718 
5 . 7  78 
5.840 
5.07:} 
5.în^> 
0.107 
(;.1>7 

ri.KîO 

0.r298 
0.505 
0.010 
0.048 
0.775 
0.801 
r».ÎM)0 
7.001 
7.055 
7.1i4 
7.107 
; .  180 
7.100 
7.->50 
7.->70 


Luce 

Duchéne  

Laurence 

Besnier  

Durand 

Beaufils 

Gesbei't 

Sollier 

Lemercier 

Guy 

Bihel  

Leiandais 

Lefèvre 

Gucsnel 

Robine 

Tesnière 

Laurent 

Margueritto 

Dacier 

Foucher 

Beillard 

Mariette 

Delatosso 

Houyvet 

Danguy 

Delahaye 

Bclouin 

Polloue 

Desplanques . . . 

Esnouf 

Provost  

Lepagc  

Enquebecq  

Desfeux 

Blondel 

Aumont 

Des  planques. . . 
Lethimonnier . . 

Ménard 

Hébert 

Jéhenne 

Hébert 

Osinonl 

Lerouet  


—    o  ans    — 

Ciouville 

Saint-Quentin 

St-.Jean-de-la-Haize. . . 

Parigny 

Montchaton 

Quibou 

Varenguebec 

Le  Fresne-Poret 

St-Pierre-de-Semilly  . . 

Hainneville 

Le  Dézert 

Précey 

ixafuijVc.  ............ 

Brouains 

Négreville 

Sausemesnil 

Picauville 

Digosvillc 

Marigny 

Saint-Env 

Sainte-l-'ience 

Minières 

Chalandrev 

St-Hilaire-Potitville . . . 

Coulouvray 

Savigny 

Montsurvent 

Ver 

St-Georges-Ji-  Houelley 
LesChamps-da-Losques 
Les  Moiliers-«B-Baupt«'" 


•  ■   •   • 


•   ••••• 


Vessey. 

Gouville 

Mesnil-Garnier 

Auvcrs^ 

Le  Tann  

M  une  ville- sur-Mer. . . 

Digulleville 

Tirepied 

Monlaigu-les-Bois 

5>ainte-Croix-H8gue. . . 
St-Martin-d'Aubigny . . 


^7- 
28- 
'i'I- 
6-  5-i 

2-  2-: 

8- 

12- 

15- 
•». 

24- 

1- 1-; 

27 

15-  8-: 

24 
24-  :^-: 

4-  1-. 
20- 
12- 

4- 
21- 
10- 

7- 
1'»- 

18-11-: 
18-11-î 

/- 

8- 
l'i- 


10- 

o- 

15- 

23- 

10- 
27- 
^>0- 
.•{0- 
0- 
()- 
2'i- 
10- 
24- 


6-57 

'>0-  8-»» 

11-57 

20-  1-  3 

12-57 

20-)»»-  8 

M. 

H. 

.5-55 

28-11-10 

2-54 

2«-  7-•^5 

8-58 

28-  4-28 

0-58 

28-  3-lî) 

M. 

H 

0-58 

28-  3-10 

5-5() 

28-  3-»>> 

11-50 

28-  1-19 

M. 

H. 

1-50 

28-»*)-»» 

M. 

H. 

1-50 

27-11-  4 

8-50 

27-  O-lO 

4-53 

27-  0-14 

8-50 

27-  0-  7 

4-50 

27-  8-27 

5-58 

27-  ()-  0 

8-57 

27-  4-»» 

0-50 

27-  8-27 

M. 

A. 

0-50 

27-  8-10 

M. 

II. 

8-58 

27-  8-»» 

5-50 

27-  8-»» 

l0-5i) 

27-  2-17 

11-50 

27-  1-18 

11-50 

27-  1-18 

0-57 

20-11-27 

7-57 

2(>-ll-20 

8-58 

20-11-  5 

M. 

H. 

8-(X) 

20-  0-10 

8-()0 

2(>-  0-  9 

11-50 

26-  0-27 

M 

H. 

8-00 

2(i-  4-20 

1-58 

20-  4-»» 

5-,50 

20-  8-»» 

H-()0 

20-  8-))» 

10-00 

20-  2-12 

10-(J0 

20-  2-  4 

:{-r>8 

20-  l-2() 

ll-(jO 

20-  1-  1 

4-57 

o0->.»-O8 

9-50 

20-»»-25 

0-58 

20-»>-10 

1-52 

2r)-»»-»» 

4-^5i» 

25-11-28 

—  15  — 


I 
I 

S. 

■S. 

K 

S. 

S. 

S, 

>». 

s 

s. 

s. 

:»_ 

'j. 

\t 

\\ 

:» 

9 

:v 

'4 

'I 

* 

•,l 
,» 

II) 


71'? 
.7:i'i 

U'iK 

in 

158 
:i'40 
:i7(> 
'lôG 
.i92 
,tî7<> 
STvJ 
.K7.S 

.:i7> 
i» 
522 
5:;i 
.V>-2 
♦;7l 
'Jij 
1:k 


Pantia 

Morel 

Ches^uel 

Martinet . . 
Letourneur 
Lemière. . . 

Quesnel 

Poulain . . . 
Quinette  . . 
Simon  .... 
Sioeux .  . . 
Vimond . . . 
Eraault . . . 

Lebrcc 

Delahaye . . 
Delacoar. . 
Gautier  . . . 
Leicbvre  . . 
Guillemin  . 
Jamard  . . . 

iïerpin 

(Àautîer  . . . 
.Antoine . . . 
Lemoine  . . 
Ânquetil.. . 
Doucet .... 
Catherioe  . 
Malienne  . 

Voisin 

Lecavelier . 
Poiilvin  . . . 

Groult 

Berlaux.  . . 
Hérout. . . . 
Gnilbert.  . . 


l'».-V>i 

'•.7-2ri 
.".'.c;7 
ii.'»ii 

il.'.lS 
ll..>i7 


Colin 

Ooguelin 

Duîour 

Latrouite 

Leiong 

Ledoux 

Letrançois 

Arondcl 

Lecoutiiricr 

De  Saint-Deni.s . . 

Leroutier 

Maloisel 

Blanguernon 

Blondel 


S£ 


La  Mcaoftc 

Juilley 

La  Rondehaye  

Rouxeville 

Appeville 

Gosqucville 

MoBuil-Villeman 

Gathemo 

Topigni 

Feiigères 

St-Marlin  dc-Landelles 

QuinéviUe 

La  Chapelle-Enjuger. . 
Teurthôville-Hague. . . 

Gourfaleur 

Ghef-du-Pont 

St-Réroy-des-Landes. . 

Gretteville 

Hauteville-sur-Mep. . . 

Bacillv 

Bérigny 

Siint*SflBTenr-Ia-Poniiienje. . . 

La  Bonneville 

Moyen 

Jobourg 

Carquebut 

Brillevast 

Rauville-la-Place 

Barneville 

Gherbourg  

La  Trinité 

Gonneville 

Hébécrevon 

Sourdeval-les-Bois. . . . 
Barfleur 


—    •/ 


ans 


Gondé-sur-Vire 

Cherboarg  

Sainte-Marie-du-Mont. 

Saint-Romphaire 

Le  Vrétot 

Roncey 

FoUigny  

La  Haye-du- Puits 

Tourlaville  . . . 

Cou  tances 

Agon 

Saint- Pair. . . . 

Saint-Lo 

Saint- James  . . 


• .  •  • . 


iv 
4- 
17- 
20- 
8- 
2,1- 
19- 


20-  7 

/- 

4- 
2(]- 

1- 
24- 
11- 

8- 
27- 
16- 
U- 

0- 
31- 

:]- 

<;- 
iti- 

>> 
»>- 

10- 
18- 

8- 
•20- 
2:-;- 
13- 

;{- 
10- 
28- 


4-60 
4-61 
4-57 
8-57 

12-60 
8-60 
0-61 
7-01 
7-61 
8-61 
8-60 

11-59 
9-60 
8-59 

11-60 
7-61 
5-61 

12-61 
8-59 

11-61 

10-60 
3-62 
5-60 
2-(30 
7-<)0 
5-61 
9-60 
6-62 
7-()2 
8-62 
6-62 

10-61 
4-60 
2-()0 
2-6^ 


r28-ll-62 
•28-  1-().S 
26-  2-6:] 
62 


16-  4 

4-  6 

5-  4 
2(3-10 

9-  1 

:j-  2 

lî)-  4 

2'i-  6 

27-  3 

26-  5 


21-  6- 


,)/ 
62 
61^ 

65 

r>5 

65 
65 
(>4 
68 
68 


25-11-  7 
8-29 
7-26 
7-25 
/-2o 
7-19 
6-  6 
5-12 
5-  2 
4-24 
^{-  () 
3-))» 
3-))» 
2-1 '> 
2-  7 
2-)») 
1-24 
»»-15 
il-»» 
10-26 
10-  8 
0-28 
9-  6 
0-  4 
8-16 
8-  3 
7-19 
6-18 


25- 
25- 
2.5- 
2.")- 
25- 
25- 
25- 
25- 
25- 
25- 
25- 
25- 
25- 

25- 

^25- 

24- 

24- 

24- 

24- 

24- 

24- 

24- 

24- 

24- 

24- 

24-  5-23 

24- 

24- 

24- 

24- 

2'i- 


H- 


4-11 
4-  4 

4-»)) 
.■>-))» 
2-20 
2-»» 


24- 
23- 

2:J- 
23- 
2>J- 
23- 
21- 
21- 
21- 
21- 
20- 
18- 
18- 


1-  3 
11-  3 
10-  5 

9-11 
8-22 
5-17 

2-  5 
11-22 
10-28 


M.  H. 


M.  B. 


M.  B. 


M.  B. 
M.  H. 


M.  B. 


M.  B. 
M.  H, 
M.  B. 

M.  H. 


M.  B. 


M.n. 
MA. 
M.  H. 
M.  B. 

M.  H. 
M.  B. 
M,  h. 

M.  B. 


8-12. M.  B. 
3-»));M.  B. 
8-10' M.  B. 
7-  5  M.  B. 
6-10  M.  B. 


—  16   - 


11.642 

Lécha  nteur 

Loricnne 

Legendre 

Béchet 

—    3  atts    — 
Hudini»)snil 

18-  0-G8 

1-  9-(>:i 
24-  1-G3 

2-  1-00 
21-  5-<30 

26-  4-68 

16-  5-60 
11-  5-02 
8-10-r)3 
28-10-66 
10-12-0<i 

14-  5-07 

18-  9-02 

10-  8-«30 
8-  7-(>2 
7-  8-()2 
5-  5-(;3 

11-  5-0:^ 
7-  4-(>3 

11-  l-fv! 

1(5-  7-0  ; 

10-  .5-(U 

27-  3-()^ 
10-10-02 

19-  4-(U 
28-1 1-<U 

2-12-(>3 

2-  8-02 
:îO-  7-61 

4-  1-02 
24-10-02 
^25-  5-()3 

7-  2-02 
10-  2-04 
10-  3-04 

15-  :m>3 
19-  3-(>4 

4-  /i-59 
14-  1-iv) 

2:j-  1-03 
19-11-02 
2:3-  5-03 
1-12-03 
29-  0-04 

23-  0-13 
•2:3-  1-12 
2:3-  1-»» 
•20-11-29 
20-  7-10 

18-  3-»» 

24-»»-  7 
23-11-24 
r>2-))»-20 
20-  2-  3 
20-))»-21 

19-  7-17 

24-  2-»» 
23-11-12 
23-11-»» 
2{-  8-  G 
23-  7-2<> 
23-  7-20 
•l\-  7-l(> 
'2:i-  5-20 
23-  5-15 
23-  2-»» 
23-  2-»» 
23-  2-»» 
•2:i-  1-20 
•>;^-  1-»» 
23-»»-'2t) 
23-»» -18 
23-»»-»» 
23-»»-»)) 
22-11-25 
22-11-10 
22-11-  8 
22-10-21 
22-  9-15 
22-  9-  5 
22-  9-»» 
22-  8-14 
2:2-  8-  6 
22-  8-»» 
22-  7-15 
:22-  7-15 
22-  7-»» 
22-  G-  2 

12.012 

Lithaire 

M.  H. 

12  042 

Tribehou 

M.  H. 

12 . 555 

Brôcev 

M.  B. 

12.569 

Blanchet  

Girard  

Rigault 

Levionnois 

Piantegenest. . . . 

Lebasnier 

Héberl 

BenoU 

Granville 

M.  B. 

12.590 

12.081 
12.702 
12.844 

Brôhal 

—     2  ans    — 

Saint-Denis-le-Vôtu . . . 

Le  Val-Sain l-Pair 

Golomby 

M.  H. 
M.  H. 

13.116 
13.120 
13  146 

Goutances  

Gerisy- la-Salle 

Quettehou 

M.  B. 
M.  B. 
M.  H. 

M     i  Robin  ... ... 

—    i  a)i    — 
Villobaudon 

)> 
» 

Blondel 

Jardin 

LeméDuet 

Marie  dit  Bruman 
Auvray 

Mesnil-Tôve 

Raids 

)) 

Ouville 

» 
) 

Graignes 

Brix 

M.  R. 

» 

Duval 

La  Croix- Avranchin. . 
Giôville 

)> 

Lalné 

» 

» 

Lecosley 

Lepourry 

Dujardiu 

Hubert 

Omonville-la-Pelitc . . . 
Tourvillo 

» 

Len6:ronnc 

» 

Ourville 

» 
» 

Joubert 

Cousin 

St-Malo-de-la-Lande  . . 
Caninrond 

M.  H. 

» 

Duval 

Cherbourff  

» 

Carcsmel 

Moulin 

Surlainville 

)) 

Supville 

)) 

Ileuzô 

Maillard 

(Sautier 

Lesai;e 

Draûrev 

» 
» 

"•«•O^'J •••... 

St-Scnier-de-bcuvron  . 

Moon-sur-Elle 

Equeurd  reville 

Héauvillc 

» 

Hambye 

Bicrel 

)) 

St-Aubin-d  es-Préaux. . 
St-Sébastien-de-Raids. 
Le  Vast 

Cirou 

Duchène  

Colorobel 

Varette 

» 

Hcussô 

» 

Martinvast 

)) 

Lemonnier 

Amiot  ......... 

Lapenty , 

T» 

Sauxemesnil 

Carnet 

» 

Lenoir    

9 

Leflrros 

Mobecq 

JO 

Démôautis 

Saint-Jores 

—  17  — 


!  Krémond 


•   ■  •   »   ■ 


Hamel  .... 

Lair 

Hugues  . .  . 
■  Prôvcl  .... 

Phiti|»)>e  .  . 

f.elu'îricejF 

l^iiiso 

Dudouii 

Vaugrciilc. . . . 
iGucsiiou 

•  Joiivin 

jProd'lionime. . 

Hosqiirt 

•  Ha/iii 

|Droucl 

hiéheil 

Le  Bas 

Ciatô 

.Duclos ....... 

liCpellcy 

^Houssii) 

Delisle 

IGodfrov 

Mauvîol 

Jor€t     

Desdcvise.^  . . . 

Tra^'crl 

^iossc 

Lcplaiiqiiais  . . 

Letcbvre 

Kudcs  

PoHdor  

I^conle 

Guérard 

Levioiinois  . . . 

Gucriii 

.Fuuchard 

•  Bertaux 

' Fôuqué 

;Huc 

IHerbin 

iLeiioél 

.Desilles 

Mal&ssis 

Daireaiix 

Lcbou langer . . 

Pellei  in 

Lccaachois  . . . 


^t-Aubiii-du-Perron  . . 

Angoville-siip-.Ay 

Agneaux 

SauRsov 

Monlmarlin-en  Graig^î' 
M uncvillo-lo- Ringard  . 

Kqiioiirdrflville 

Montpinclioii 

Soiirdcval 

Monlhuchon   

Champrôpus 

Beaiichamps 

La  Glaccii»» 

Qnerqueville 

Honrcy 

(îaltevillo 

Fleiiry 

Vains. 

Marcilly 

Cherbourg 

Sainte- Ceci  ?c 

Fiervillo 

Saint-Gilles 

Morsalines 

Quctlelot 

La  Chapellc-Urtc 

Les  Lngcs-Marchis  . . . 

Anncvillo-en-Suirc 

Longuevillc 

Ste-Croix-de-St-lx» 

^t-Marlin-ie-Varreville. 
Floltennanville-Hague. 
Si- lean-des- Baisants  . . 

Blosville 

Turqncvilli» 

Punt-H^bert 

St-Ebrémond-di*  Bonfossé 

Marligny. 

Sl-Marlin-le-Bouillant. 

Courcy 

Percy 

St-GforgCS-dc-Moiitc-oc(| . . 

Le  Mesnillard 

Queltrevillc 

Brôvands 

Yvetot 

Rricqueville-sur-Mer. . 

Donville 


1-  7-G4 

i)-  7-04 

l.V  !-<)•> 

7-  V)-tî4 

18-lO-G'i 
15-  /i-6^1 

•ir>-  H'Wi 

l7-10-<i'i 
^\- 10-(>5 

5- 

ô- 

4- 

•>0-ll-55 
14-  1M>5 
;>-  4-00 
l7-ll-i>^ 
\2-  :^-S4 
17-  H-(M 
If)-  i)-Oô 


7-O.j 
8-(>5 


0- 
H- 
14- 
•>2- 
15- 
8- 
2:3- 

10- 


15-10-05 

^VlO-65 

27-10-05 

:2-l-2-(>H 

10-  7-^5 
i8-ll-'Vi 

7-  7-()j 
1-6:3 
7-a5 
1-00 
1-66 
7-64 
5-()5 
4^30 

\-m 

4-()6 

14-10-05 

11-11-64 

12-  8-04 

2-  4-66 

2:3-12-04 

2-  1-67 

:3-  9-67 

21-11-07 

11-  1-68 
Î3-  4-08 


22-  6-»» 

22 

22 
.)■> 

22 

•22 

t2 

22 
» 

•>2 

M 

21 

21 

21 

21 

H- 

21- 

•^1- 

21- 

21- 

'21- 

21- 

H 


-  5-'>*^ 
;3-27 
::{-24 

2-15 
2-U3 
22-  1-  6 

22-»»-»» 
'^-»»-»» 
11-  8 
10-'>(i 

-  U-20 

-  5-27 

-  4-18 

rs-21 

:3 

».» 
fi 

î3-»» 


'3-17 
'3-i;3 


-  2-25 
21-  2-I0 
^1 
21 


1- 
?1- 
21- 
21- 
21- 
20- 
20- 
20- 
•20- 
•20- 
20- 
20- 
20- 
•20- 
20- 
20- 
20- 

•>o- 

li3- 
19- 
19- 
18- 
18- 


2-  (> 
2-  4 

2-»)» 
•2-»» 
1-1:3 
1-  8 
1-»» 

11-28 
11-17 

11-  9 

9-»» 

9-»» 

8-  8 

8-  8 

7-20 

7-»» 

6-»» 

2-19 

2-15 

l-'28 

11-29 

■  :3-^8 

.  1-10 

11-^20 

-  8-28 


M.  H. 

M.  H. 
M.  B. 


M.  H. 


M.  B. 
M.  H. 


M.  H. 


M.  H. 

M.  H. 
M.  H. 
M.  H. 
M.  H. 

M.  H. 


—  18  - 


4"    Olasse. 

Effectif  général  :  15.334.  —  Proraoliona  de  1904  jusqu'au  no  4.186. 

—    5  ans    — 


4.508 
5.271 
5.454 
6.419 
6  449 
6.508 
6.549 
6.574 
6.720 
6.756 
6.757 
6.759 
7.134 
7.206 
7.367 
7.586 
8.041 
8.191 
8.220 
S.477 
8.494 
8.739 
8  917 
8.976 
9.049 
9.115 
9.139 
9.173 
9.216 
9.267 
9.400 
9.43:J 
9.489 
9.653 
9,668 
9.710 


9.929 
9.958 
10.a39 
10.097 
10.164 
10.192 
10.379 


Gillot 

Gaulier 

Lemonnier 

Lenfant 

Gautier 

Lemonnier 

Denos  

Leteurtrois 

François 

Duval 

Turpin 

Rlouet  

Lefèvre 

Bonamy 

Beaufîls 

Pasquet 

Delisle 

Duprey 

F^riard 

Hamel 

Herpin 

Finel 

Lecaplain    

Voisin,  Edmond . 
Hébert,  Charles. 

Picquot 

Desboullelz 

Leblanc 

Esnol 

Gautier 

Guilbert 

Leprovost  

Maunoui^ 

Lefèvre,  Paul . . . 

Pasturel 

Avoine 


Lebled . . . 
Koulland . 
Thoumine 
Harivel  . . 
Fossey . . . 
Voisin  . . . 
Léger. . . . 


Boucey 

Bretteville 

Oraonville-la-Rogae  . . 

Saint-Floxel 

Vengeons  

Lestre 

Acqueville 

Buais 

Mesnil-Rogues 

Tanis 

Cambernon 

Gorges 

Sainte-Mère-Eglise  . . . 

La  Glacerie 

Gratot 

Lingrevillti 

Mesnilbus 

Regnévillc 

Méautis 

St-MicheUdes-Loups. . 

Montcuit 

Lessay 

Saint-Jores 

Carantilly 

Doville 

Gréville 

Ëtienville 

Mortain 

Annoville 

Refiuveille 

Villiers-Fossard 

Gerisr-la-Forêt 

Réville 

Saint-Denis-le-Gast . . . 
Ste-Suzanne-sur-Vire  . 
Les  Pieux 

—    4  ans    — 


Gouville 

St-Andpé-de-Bohon . 

Fermanville 

Trelly 

Octeville 

St-Germain-sur-Ay  . 
Tréauville 


26-  4-62 
16-  8-65 
28-  5-64 

23-  7-66 
8-  8-66 
4-  9-66 

28-  2-66 

^5-  9-66 

9-10-66 

16-  9-66 

24-  9-66 
16-10-66 
29-12-66 
22-  1-67 

4-  3-67 
18-  4-67 
18-  8-67 

8-  8-61 

8-10-66 

14-11-67 

17-11-67 

2-  1-68 

5-  2-68 
16-  2-68 

2-  3-68 
20-  3-68 

25-  3-68 
2-  4-68 

11-  4-68 
22-  4-68 
18-  5-68 

26-  5-68 
11-  6-68 
25-  7-68 
30-  7-68 
13-  8-68 


•2:^-  9-68 
17-10-66 

6-10-68 
15-  2-67 

9-11-68 
18-11-68 

2-  1-69 


22-  2-25 

21-  4-»» 
21-  2-  4 
20-  5-  8 
20-  4-23 
20-  3-27 
:30-  3-11 
20-  3-  6 
20-  2-22 
20-  2-15 
•20-  2-15 
20-  2-15 
19-11-26 
19-11-  9 
19-  9-27 
19-  8-13 
19-  4-13 
19-  3-»» 
19-  8-))» 
19-  1-17 
19-  1-14 
18-11-29 
18-10-26 
18-10-15 
18-  9-29 
18-  9-11 
IN-  9-  6 
18-  8-29 
18-  8-20 
18-  8-  9 
18-  7-13 
18-  7-  5 
18-  6-20 
18-  5-'  6 

18-  5-  1 

19-  4-18 


18-  8-  8 
18-  3-»» 
18-  2-25 
18-  2-  7 
18-  1-22 
18-  1-13 
17-11-Ï9 


M.  H. 


M.  H. 


M.  H. 


M.  H. 

m;  H. 


M.  H. 


M.  H. 


M.  H. 


M.  H. 

M.  H. 

M.  B. 


-r-    W    — 


T 


11. 104 
IMiô 
II. IM 

II. 188 


Lel^vre 

Jorel  

l^mofiiiîer 

Anne 

lulie 

Desbouillons 

Eudo 

Guérîn 

Duval 


ll.oiîl 
11.719 

11 

11.915 
ll.'Wl 
li.(J67 


CouilUril. . 

Cftrioi 

lîHVauiUer.  . 
Thomas . . . 
Painoliauii. 
Krémeui) . 
Hurel 


t!lMkit 

IMH^j  Baurgtiel. 
'30V  Duchesne 


l>.?79  P 

\t.m 

12.iôl 
lMi)i 
1.'  m  ouvrière 


Loian 

igeott. . . 
LeoKHMiier  . . 
Past^ ...   . . 
Leroy,  Louis 
Arcoiier 


llfiôTlLeccsne.. . 
\tm  Levallois 

moD 

wm 
w.m 

li.twl 

i:i.8rj7 
13.927 
li.l02 
il  21b 


Monlanel 

.^ouUes 

Ravenûvitle 

Bpioqncville-sur-Mer. . 

Li  Colombe 

Bricquebcc 

ViUedieu 

Gavroy 

Domjeun 

—    S  ans    — 

BoUevilIe 

Soint-Denis-le-Vôtu . . . 

Argougcs 

Saint-Clair 

St-.lean-de-Savigny . . . 
St-Georges-de-Bohon. . 
Collège  d'At>rai\che$ . 

Le  Teilleul 

Saint  Barthôlemv 

St-NicoUs-<ie-ricrrepoat. . 

iMilljr 

Les  Vcys 

5^-Marliu-de-Bainfossé . 

Ducey 

Vezind 

Avi-anches 

Granville  {E.  5.) 


13-  8-69 
5-  9-69 
m-  9-69 
10-12-69 
10-12-09 
29-  1-70 
11-  5-70 
10-  4-71 
31-  8-72 


Bi 


tm 


B 


17-  4-18 
17-  3-26 
17-  3-  1 
17-»»-21 
17-»»-21 
16-11-  2 
16-  7-20 
15-  8-21 
14-  4-  1 


M.  H. 

M.  H. 
M.  B. 
M.  H. 
M.  H. 


10-  4-^)8117-  7-»» 


24-12-68 
9-  5-69 
26-11-^ 
28-12-69 
25-  1-70 
E5-  2-70 
12-  3-70 
16-  3-70 
27-  3-70 

10-  4-70 

11-  4-70 
18-  7-70 

21-  1-71 
25-  2-a5 
^]'  5-72 
24-  5-73 


17-  3-»» 
17-  3-»» 
17-  1-  5 
17-»»-  3 
16-11-  6 
16-10-  6 
16-  9-19 
16-  9-15 
1«-  9-  4 
16-  8-24 
16-  8-:K) 
16-  5-13 
15-11-10 
15-  4-18 
14-  7-  8 
13-  t)-  7 


M.  H. 


M.  H. 


M.  H. 


M,  II. 


Guillorv. 

Oesdevises  . . 

Galtien 

Leroy,  André 

Jouvet 

Mattger 

Lepesant 

Lepage 

Laigoel 

Labigne 

Lait ff lois. . . 

Mcsniidrey 

Hamel 

U.:«5|Rigault 

'^  611  Jeanne,  Louis. . . 
l^.^î^l Jeanne,  Auguste. 


li.TU 


GrandguilioUd 
Daval,  Désiré. . . 


—    2  ans    — 

Montai)i^u 

Saint-Marcouf 

Guves 

La  Mancellière 

Garneviile 

St-NicoIas-près-ûranville . 

Bion 

Ger 

Beslon 

Saint-Pair 

St-Hilaire-du-  Harcouët 
Notre-D"«-du-Touchet. 
Collège  d'Avranches, 
Lh  Barre-de-Semilly  . . 

Glaligny 

St-Vigor-des-Monts. . . 

Romagny 

PoDtenay- sur-Mer  .    . 

XacqueviUe 

Mesnil-Aubert 


2-  4-69 

2-  8-69 

19-  9-69 
28-10-69 

9-10-66 
12-  6-70 

5-  5-68 
10-  1-71 
22-  4-71 
^3-  4-71 

20-  5-71 
9-  9-71 
6-11-71 
5-  8-68 

21-12-71 
•23-  1-72 
19-  7-72 

3-  8-72 
22-12-71 
13-11-72 


17-  8-29 
17-  4-29 
17-  3-12 
17-  2-  3 
16-11-  7 
16-  6-19 
16-  1-17 
15-11-îl 
15-  8-  9 
15-  8-  8 
15-  7-11 
15-  3-22 
15-  1-25 
15-  1-11 
15-»» -10 
14-11-  8 
14-  5-12 
14-  4-28 
14-  .2-19 
14-  1-18 


M.  H. 


M.  H. 


M.  H. 


—  20  — 


14.863 
14.884 
14,917 
14.988 
15.040 
ir>.086 
lô.OiH 
15. -281 


» 
» 

» 

» 

» 

» 
» 
» 

» 

» 

» 

» 
» 
» 
» 

» 
» 

» 
» 

» 

» 


Lepoittevin^QiorgN 

Lemoignc 

Thouroude  

Catherine 

Lebrun  

Lajoie 

Paquet 

Parey 

Jouet 

Bacon  

■lennet 

Jubrô 

Pacary 

Levavasseur .... 

Lefournier 

Cuyer  

Quinton) 

Corbiu 

Lebourgeois .... 

Levillain 

Delaf  resnée 

Léger 

Letarouilly 

Julie 

Lemouton 

Lay 

Bernier 

Lefilliàtre 

.Jamard 

Grecque  vieille  . . 

Lefranc 

Blandin 

Revert 

Tiphaigne 

Lepraôl 

David 

Mesnage 

Louail 

Jeanne  

Lefèvre 

Bonnel 

Lecrosnier 


Sainte-Geneviève 

Villcchien 

Coutances 

Hauteville-la-Guichard . 

Urville-Hague 

La  Mancellière-.s'-Vire. 
St-Sauveur-de-Plerrepont. 
Cherbourg 

—     i  an    — 

Fresville 

Montgardon 

Gourbesville 

Saint-Osvin 

Vergoncey  

St-Martin-de-Genilty . . 

Granvilie 

MesniUVigot 

St-Laurcnt-de-Terregatte . 
St-Germain-le-6aillard 

Graignes 

Avranches 

Cherbourg 

Prétot 

Saint-Jean-du-Corail . . 

Champeaux 

Cametours 

St-Germain-de-Tournebut. 

Sarlilly 

St-Georges-de-Néhou  . 

Sottevast 

Cherbourg  

ToUevast   *.. 

Emondeville 

Orglandes 

Laulne 

Audervillo 

Savigny-le- Vieux  .... 

Equilly 

Saint-Pois 

La  Lande-d'Aiiou 

Domjean 

Valognes 

Lé  Hommet-d'Arthenay 


11-  1- 
;^)-  1- 
•M-  2- 

3-  5- 
10-  7- 

8-  î)- 
•M-  9- 
14-  1- 


73 
73 
73 
73 
73 
tI7 
73 

m 


13 
13 
13- 
13- 
13 
13 
13- 
15- 


-11-20 
-11-  1 
-10-  7 

-  7-28 

-  5-21 

■  3-17 
3-  7 

■  8-15 


3- 
20- 

1- 

3- 
22- 
14- 
17- 
19- 
13- 
12- 
30- 
29- 

6- 
17- 
17- 
28- 


;>- 
21- 
28- 
29- 
21- 
10- 
19- 

9- 

1- 
21- 

4- 
14- 
27- 
30- 
27- 
25- 
10- 


12-68 

4-69 

1-70 

5-70 

3-09 

2-70 

9-70 

10-70 

11-70 

12-70 

3-71 

7-71 

9-71 

1-72 

4-72 

9-72 

10-72 

2-73 

3-73 

3-73 

6-73 

7-73 

10-73 

11-72 

2-7 'i 

3-7'j 

5-74 

7-74 

10-74 

10-75 

3-7(; 

4-68 

12-75 

10-76 


18-»»-28 
17-  8-11 
17-»»-»» 
16-  7--28 
16-  6-10 
16-  3-»» 
16-  3-»» 
16-  2-12 
16-  1-18 
16-»))-19 
If)-  9-  1 
15-  5-  2 
15-  3-25 
14-11-14 
14-  8-14 
14-  3-  3 
14-  2-29 
13-10-26 
13-  9-10 
13-  9-  3 
13-  6-  2 
13-  3-»» 
13-  2-21 
13-»D-12 
12-10-22 
12-10-»» 
12-  7-10 
12-  5-27 
12-  2-17 
11-  2-  4 
10-  9-  1 
9-  4-»» 
8-10-20 
8-  3-21 


M.  H. 


—  21  — 


Efeclif  général  :  10.710.  —  Promotions  de  1904  jusqu'au  no  2.026. 


—    o  ans    — 


.'.iJ-ÎSlTennière 

:  ^♦'ùlMagnin 

:i70  Richard,  Albert 
►.'.i  Levionnois 

Desplanques . . . . 

Bazin 

Trohei 

Créances 

Daligaus 

Lepoiitevin  Paul. 

Flenry 

Maupas 

Nicolle 

I^tellier 

Laifaiteur 

Yreiix 

Delamer 

Boudet 

Duhoux 

Joyeux 

•  l:>i  Delacoiir 

Illkii  Heuùert 

i  tJô  Le  Comte 


.*  .V.)7 
;  :U7 

.;.7»;{ 


Belval 

Cherbourg 

Geffosscs 

Beu/evilte-la-Bastille . 

Lozon 

St-Cyr-du-Bailleul... 

Picrreville 

Servon 

Gouvets 

Valcanville 

La  Haye-d'Ectot 

Heugueville 

Bricqueboscq 

Valognes 

Le  PÏessis 

La  Chaise-Baudouin  . 

Grosville 

Equeurd  reville 

Cherbourg 

Cherbourg 

Cherbourg 

Carentan 

Fermanville 


14-  8-70 
11-  5-76 
23-  1-72 
11-  4-73 
23-  9-78 

10-  5-73 
16-  7-71 

25-  3-74 

26-  3-74 
28-  .%74 

3-  9-6V* 

3-  6-74 

5-  6-75 

9-  6-75 

25-  6-75 

31-  8-75 

3-  2-76 

^^6-  6-75 

31-  1-77 

11-  4-77 
^5-  6-77 
2'i-  9-77 

6-12-72 


12-  1 

10-  7 
14-  9 

13-  7 
13-  3 
13-  3 
13-  1 
12-  9 
12-  9 
12-  9 
12-  8 
12-  6 

11-  6 
11-  6 
11-  6 
11-  4 
10-10 
10-  6 

9-11 
9-  8 
9-  6- 
9-  3- 
7-11- 


-19 
-20 
-28 

-  8 
■»» 
-22 

■  () 
•  5 

-  3 

■  »» 
•28 
■2() 
■2-2 

■  6 

•M» 

■28 
•12 

-•>0 

.  6 
7 

»» 


—     4  ans     — 


«  WtLedot 

;  JU  Peslin  ..... 

•  »>>1  '  Lecarpentier 

'  4'.ii  Levilly 

»  'Al  Rooh 

•  ô:;j  Leneveu  . . . 
ÔS6' Jeanne 

•  'Vil. Adam 

t  :CU  Painchaud  . 

''"»'»' Launay  . 

••r/»:MailIara  ... 
;•  tcj.Beaufils... 

•  mT  I^caplain  . . 
^WVa  Lenf^reu  . . . 

•  '>lo  Levavasseur 

* 'vil  Corlicl 

'•  *'}'>  Binel 

•  ♦»>»  Guenon  .... 

■^^  Germai  fi. . . 


Gon trières . . . . 
Saint-Pelleria 
Brix 


Breuville 

Monljoie 

Chérencé-le-Roussel . . 

Montreuil 

Montgothier 

Si-Hrice-de-Landelles  . 

Cherbourg     

St-Hilaire-dii-Harcouëi. 

Cherbourg 

Cherbourg 

Mortain  (Collège). . . . 
'^^t-Vaast-la-Hougue. . . 

Cherbourg  

Cherbourg  

Sainte-Marie-du-Mont 
St'Hilaire-du-Harc. . 


4-  3- 

18-  5- 

3-  3- 


27-  5- 

9-12- 

17-  3- 

20-12- 
'>_  o. 

27-  .3- 

::;0-  7- 

31-  7- 

30-  6- 

1-  5- 

6-  0- 

8-  7- 

1-  8- 

26-  9 

18-12 

16-  2- 


(38 
70 
72 
72 
72 
■73 

7\ 
•7R 
76 

•// 

73 

•78 
■78 
■78 
•78 
■78 
■78 
•79 


18- 
16- 
14- 


3-T^» 
7-13 
9-->8 


14-  7-  \ 
14-*»-22 
13- 
13 

ri 

10 
10 

9 

8 

8 

8 

8 

8 

8 

8 

/ 


•  9-14 
■»))-ll 
•10-29 

•  9-  \ 

■  3-»» 

•  5-»» 
•10-17 

■  8-»» 

■  6-2.5 

•  5-23 

•  5-»» 

■  1-26 

-10-15 


22  — 


lammmâÊ^ 


5,804  tir 
5  815 
O.820 
5.8tô 
5.840 
5  842 
5.874 
5.f>84 
6.067 
6.144 
6.200 
6.573 
6.661 
6.873 
7.3)3 


7 .  55*^ 
7  565 
7  567 
7  571 
7.5"9 
7.592 
7 .  5i>7 
7.(K)I 
7.(i09 
7.619 

7.m\ 

7.im 
7  615 
7.rî81 
7.73'j 
7.788 
7  744 
7.75i 
7.?<20 

7  828 
7.888 

7.8as 

7.908 
7.999 

8  02*: 

8.aS7 
8.09? 
8.130 
8.20« 
8.333 
8.276 

8.394 


Basire 

Gâutrer 

Hallegatte 

Lebreton 

Lemoani«r  d^ouis 

Lehéricy 

Leroi>le 

Pftinchmid 

Bourguel 

Coqucrel 

Laisney 

Lemoniiier  Qtorget. 

Levivier 

Brégesiili 

Revert 


<îauti€F  . 
Lécuyer . 
Paingt. . 
LcloTig. . 
Fi<>niont 
r^hn  . . . 
Martin. . 


Briard 

Clerfont 

Lcmerctîre 

Lclèvre 

Ltiitise 

^aillanl 

Lftonrncur 

Laisney 

Mabire 

MaillarH 

I-cbach(»Ii  y 

Brôhant 

Anne 

Legentll  Aug 

Les 'nrv 

Ocsmier 

Leberrujcp  

Giflanl     

Pulot 

Loquet 

Ducrocq 

Rairieul 

uboscq     

Brochard 

Aupinel 


—  3  ans    — 

Carentan ^. . 

LaFeuilKo  . . .'. 

Vasteville 

Les  Biards 

.Yquelon 

Sourdeval 

Saint  Germain-d'Elle. . 
Bouillon 

Ouilbepville 

Saiiîtc-Mcpe-Eglise  . . . 
Saîiil-Georges-d'Elle.. 
Pôriers 

Cherbourg 

Villedieu 

Cherbourg 

—  2  ans    — 


Husson 

î^ideville 

Biévilfe ;.'.... 

Herdinvast 

Montjoic 

Montmarlin-en-Graig** 
St-Gco-ges-df -R  oiiel  ley 
yif^yon 

St-l^urenl-d'»-('iivcs. . 
Perriers-en-BcanfifcL . 
PwïJley 

Queilehoii 

Coutances 

Tùurlavillo  . .    .". 

Cherbourg 

Tribehon 

CoulanreM 

Boispogcr 

Borciiton 

Sainl-Lo 

Equeurdre\  ille 

Hainnexillc 

Granvillc 

P^riers 

Saint-Lo 

Tonrlaville    

Pérîers 

Percy 

Hricquebec 

^ainl-Amand 

CoulaDces 

St-Aubin-de-Terregalte 


7-  :- 
9-  3- 

8-  2- 
4-  1- 

13-  3- 
•34-  4- 
31-11- 
13-  3- 
28-  $- 
fî-lO- 
13-  3- 
37-  7- 
Î29-10- 
3P-il- 
19-  9- 


•79 
67 
69 
70 
70 
70 
70 
74 
75 

/D 

76 
77 
77 
77 
79 


10- 
4- 
9- 

38- 
9- 

37- 

M- 

o. 

■>0. 


8-67 

11-68 

10-70 

1-71 

4-71 

10-78 

.  4-«9 

8-73 

8-73 

11-67 


<)- 


/'* 


<-  4-74 
7-7'i 
7-74 
5-69 


18 
16 
31 
17 

8-  1-76 


/- 

19- 
38- 


10- 

t^ 
/- 

5- 

33- 

l«. 

34- 
9- 

13- 
5- 

35- 


1-  1-76 
8-7- 
9-7(> 
9-76 
13-76 
3-76 
1-77 
6-77 
8-77 
8-77 
10-77 
11-77 
3-78 
8-78 
5-78 
5-78 


7-  5-24 
18-  6-14 
17-10-28 
16-11-27 
16-  9-19 
16-  8-  7 
15-»»-i0 
13-10-18 
11-10-  8 
11-  3-25 
10-10-19 

9-  5-  4 
9-  3-  2 

8-  b-VS 
7-  8-13 


18- 
16- 
16- 
15- 
15- 
14- 
lî- 
18- 
18- 
13- 
13- 
13- 
13- 
11- 
11- 
10- 
10- 
10- 
10- 

10- 

10- 
10- 
9- 
9- 
9- 
9- 
9- 
9- 
8- 
8- 
8- 
8- 


3-»» 

11-13 

2-3^> 

11-  8 

1-13 

1-  4 

ll-r25 

10-12 

8-»>> 

1-)»» 

9-36 

8-18 

5-15 

10-37 

i>))-l8 

11-38 

11-  7 

9-39 

8-24 

8-  3 

))»-13 

.).)-  3 

11-15 

r-2s 

4-36 
4-  9 
2-12 
1-  7 
10--23 
9-19 
7-26 
7-  6 


—  23  — 


s.  178 

s.:,<i3 

><751 

s  797 
x.SH 
«.882 

'.».4NI9 

'.MÔ2 

'.►.  170 

\K'm 
*^.-271 

:i:n7 
î*.:;7:j 

•.♦.r»;7 

'♦.«16 

'.'.l>i2 
'•  îV>2 
'  »»te 

:'i.2is 

'".357 
lu  431 

l'i.47-2 


Duval  Auguste. . 

Desvallées , 

Dubourg  

Robiliard 

Rivière , 

Foucard , 

Lefresne 

Peslin , 

Cambernon . . . . . 

Guesnon 

Requier 

Mario 

Lecouvey  Albert. 
Blangaernon. . . . 

Blondel 

Leforestier 

Bertrand 

Journot 

Jourdan  Pierre. . 

Hédouin  

MeslÎQ 

l.«esignc 

Sévaux 

Houy  vet 

Suzanne  

Lebreton 

Langenais 

Lei-ouvej  Alfred. 

Hastey 

Ingouf 

Reffuveil 

Beaufils 

Legeotil 

Lecaplain 

Blouet 

Autin 

Lebreton , 

Drouet , 

Courtois 

Leteuneur , 

Legagneux  .... 

Villain 

Lequeurre , 

Dunoux 

Loy vel 

Pépin 

Martinet 

Gastetois , 

Sarv'ille 


Cherbourg 

Quetlreville 

Granville 

Granville 

Avraoches 

Sartilly 

Brécey 

Avranches 

Villcdieu 

Cherbourg 

Pontorson 

Picauville 

Portbail 

Tourla  ville 

Cherbourg  

La  Haye-du- Puits 

Equeurdreville 

Sourdeval  

Cherbourg 

Barenton 

Valûgnes 

Agon 

Sl-Martin-de-Landelles 

Granville 

Coutances 

Cérenees  

St-Hilaire-du-Harcouèl 

Lessay 

Tessy 

Cherbourg 

Ducey 

Cérenees  

Bréhal 

Cerisy-la-Korêt 

Collège  de  Mortain . . 

Cherbourg 

St-Hilaire-du'Harc, . 

Saînl-Pair 

^     M 

Carentan 

Ocleville 

Suppl^  départemental . 

Sacey 

Valognes * . 

Blainville 

Carentan 

Pontorson 

Torigni 

Villedieu 


4-  7-78 
•16-  4-78 
36-10-78 

7-11-78 
16-11-78 

7-12-78 
20-12-78 

8-  9-78 

11-  1-79 
1-  5-79 

21-  6-79 
29'  6-79 
19-  7-79 
16-  9-79 
17-10-79 
19-11-79 
2:;M1-79 
26-  2-80 
8-  3-80 

5-  4-80 

15-  4-80 

1-  5-80 
29-12-78 

30-  5-80 
14-  6-80 

3-  7-80 

6-  7-80 
3-10-80 

12-12-80 

3-  1-81 

7-  3-81 

7-  5-81 

12-  5-81 

23-  5-81 
5-  7-81 

16-  7-81 
25-  8-81 

24-  9-81 

4-  6-81 
13-10-81 
20-12-81 
30-12-81 
21-  1-82 
14-  3-82 

31-  3-82 

8-  5-82 
10-  6-82 

13-  6-82 

2-  3-80 


8-  5-27 
8-  5-20 
8-  2-  1 
8-  1-24 
8-  1-15 
8-ï»)-24 
8-»»-ll 
7-11-24 
7-11-20 
7-  7-»» 
7-  6-10 
7-  6-  2 
7-  5-12 
7-  3-15 
7-  2-14 
7-  1-12 
7-  1-  8 
6-10-  5 
6-  9-2,3 
6-  8-26 
6-  8-16 
6-  8-»» 
6-  7-19 
6-  7-  1 
6-  6-17 
6-  5-28 
6-  5-25 
6-  2-28 
6-»» -19 
5-11-28 
5-  9-24 
5-  7-24 
5-  7-19 
5-  7-  8 
5-  5-26 
5-  5-15 
5-  4-  6 
5-  3-  7 
5-  3-»» 
5-  2-18 
5-»»-11 
5-»»-  1 
4-11-1^' 
4-  9-17 
4-  9-»» 
4-  7-23 
4-  6-21 
4-  6-18 
4-  4-14 


24 


» 

Lcful 

—     î  an     — 

Les  Moitiers-d'AUonnc 
Marcev 

0-  1-81 

20-  7~m 

•2  -  ;V07 
27-  9-07 
10-  (Î-OO 

:^  8-70 
:U-  8-07 
10-11-70 
14-  1-70 

♦J-  0-70 
10-  5-80 
l(^-12-8<' 
•21-  8-81 

1-1-2-81 

8-12-81 

1-  3-8^2 
10-  4-^2 
•23-  4-8-2 
2i\-  5-S2 
12-  0-8-2 
•20-  7-8-2 
•2Ô- 1-2-8-2 
1-2-  1-81 
ii-  1-8.3 

5-  ?-»» 

17-  o-  ."> 

17-  1-10 

10-  8-10 

Kî-  1-13 

13-  0-»>» 

1-2-10-»)»» 

l>-10-»»« 

0-  0-10 

7-  5--20 

«V-  7--21 

0-»»-*21 

5-  3-»»> 

'}-  1-»» 

5-»»- 2:^ 

4-10-..». 
4-  8-ir) 
4-  8-  8 
4-  7-  8 
4-  «^-10 
4-  .VII 

u 

Lemarédial 

Lcconte    

Hélie 

)> 
» 

.Vlagncville 

Sl-Gepinain->ur-Sèves . 

Vindcfonlaiac 

Auvors 

Morvillc 

» 

Larose  

PôPier 

fcludes 

» 

Morin   

i>)8nefroy 

Bliii 

Gran  ville 

Les  Pieux 

(loulouvray 

Snurdeval  

Lingrt'ville 

Poulain 

Jamard 

Lcoaudev  

Clouct  

Lcvicux 

Jrespol  

Allais 

Loiloê 

Pclhâlî 

Vicl 

"^aljiin 

•  »  lll*\     •       «»•••*       • 

Hulin 

Soin l-Picrre-Kf» lise  .    . 

1^  IIavc-Pe<nel 

Octeviile 

»> 

EI<]ueurdrcviilc 

S»inl-Lo 

Carenlaii 

» 

Torigni 

SainULo 

V'illcdieu 

»> 

Quihou 

4-».»-  SI 

)) 

>.  M 

.3-11-10' 

1 

Lefran^; 

<.  M 

3-  1-17. 

1 

INSTITUTEURS    STAGIAIRES 


liQ'iCftnil 

*2!l,*»m«»tcjer. . 

:{;Fleiiry 

S  Tho!nas<c . , 

.'»'\lacê 

r»  IniirJan. . . . 
7!Qiic6nel. . . . 
H'FossarJ 

îïtLl»IPVr«»  . 

lu  ^uiuelic  .. . 

11  Hubert 

i*2;0.<imont .. . 

13  GiranI    .    . , 

14  l>l»run  . 

l.'i'Jeanlouiis. . . 
|iî  Pnrisot  . .  . 
17  L^olcrc  . . . , 


I 


Bréccv  

Créances 

?Mnirdeval 

Hambye 

Diirev 

Sl-Vaa8t-la-Ht»ugin» . . 

Bricqiiebcc  . .    

Saiiii-Lo 

^int- lames 

Monlob«)ur«r 

Les  Lojres-Marclûs. . . 

Picanvtlle 

Sainl-l*iorpe-KL'li»=«  . . 
Monlmar  lin-siir-Mcp . 

Pirou 

Monlhrav 

AgOQ 


19- 
17. 
•21- 

.•2'>- 
-2^- 
,10. 

ini- 

1-24- 

1.3- 

11- 

I- 


t  — 


1" 
*2>'- 
•20- 

;  •) 


12-iw 
1-2-70 
10-7 -J 
11-7-2 
1-77 
0-77 

n-7x 

4-70 

o-:o 
vxir 

0-S«l 
I-SII 

4-Nr 


HATE 
A.  Bi.  J.  I  4'v4lnli«i 

»la  «.  A  I». 
l.S_  :V»«'      iîH)\ 

H-  4-2".| 
13-  :2-lo! 
II-  .V  7 

9-  7-  yi 

0-  *;-:r>.  i;n>4 
0-  -2-1^:  M\h 
8-  i-  ;i 

7-  8-17'      1ÎI04 

0-  x-i:;' 

r^  S-M..I    iHoi 

i'^  :v2s' 
«u  :;--2'i 

Tr-   2-2 1 


I 


i*»-  -2- 
<)->»"-   I, 


10O4 


—  25  — 


iHiPoligny. 
i.^jllussoii  . 
HKljehéncy 
ilîRrwjuct. 
^'iLcmièrc. 

ii'helout.. 

.^'>tLaro84. . 

j»;:uiné... 


;.'7iMacé 

■JS'EUe 

?J  Ledrau» 

•  i>,  Lôcuyer 

lllLangeartl 

^i'ranipaiii 

:►:  Lepintoia. 

/i  Hé:aul 

:'>:Pinel 

•)<■•!  Legu^v 

iîiLemni^rne 

>'CaresmoI 

•!î»iHuauU   

îo'BoacharrI 

41,F»uchoii 

^•iHréhicr 

\ .  Cnuloii 

liRoaus 

V»  l-aloë 

'■''  Lefêvrt* 

i»  -Jorcl 

i>  Leloan 

W  Leoocq 

''>;Gordiiaa 

M  Frigoiit 

'»'  Lecaplain 

*!  I.<^CHtni>ion 

'I  i\cr 

Vi  Leroercicr 

ô*'  Lemoyne 

^'  1  gcr 

«■■^  Bjcagc 

i'  Duiardin 

^"  MïoW    

•!  Fourhard 

*:'iuilbert 

'  •  Lucc 

•i  Pépin '.. 

'•»Let>a8 

'  Burnouf 

'  Vallée 


Kemilly 

M  ortain 

Gavroy 

Octeviile 

Le  Tcilleiil 

Cérences 

Barfleur  

Rarneville 

rîoHoville 

La  Ha}c-Fcsnel 
S.  M.'. 


Caiiisy 
S.  M.. 
S.  M.. 
S.  M.. 


S.  M 

Héville 

Brôrey 

Pontorson  . . 
Monltarville 
S.  M 


Noire- D*"^-dii-Touchel 
St-Sauveur-Lendelin. . 

Torigni 

renrthéviIle-Bo«age . . 

Oangy 

Coutances 

Sainte-Mère-Eglise. . . 

Fiamanville 

Equeurdreville 

SainULo 

Pcrcv 

Montpinchon 

Montebourg 

Marchésieux 

Sl-Hilairc*du-Harcoucl 
St-Sauveur-le- Vicomte 

Buais 

Notre-  Dame  d«-Ceniliy 

Virey ' 

S.  M 

Saint-Denis-le-Gast  . . 
St- Laurent -de  -Terregatte 

Périers  (E.  S  ) 

Iltidimcsnil 

r.cp 

Besneviile 

Valojïiies 

Geiisy-Ia-Salle 

SuppU  départemental. 


\)- 

•27- 

14- 

()- 

ô- 

6- 

6- 

•i'i- 

4- 

14- 

7- 
8- 

•ao- 

20- 
2.")- 
25- 

;^- 

30- 

G- 

15- 

->2- 

•28- 

1- 

0- 

12- 

2(]- 

24- 

21- 

7- 

15- 

21- 
21- 
10- 
10- 
20- 
1- 
i- 


31- 
7- 
2<)- 
12- 
l'i- 
10- 
11- 

i;j- 

6- 

20- 
»_> 

10- 
:^0- 


5-81 
5-81 
9-81 
2-82 
:j-82 
3-8r2 
4-82 
9-82 
7-82 
1-83 
3-8:3 
3-8:3 
3-8:3 
:3-83 
5-83 
5-8:3 
9-8:3 
9-8:3 
10-83 
10-8:3 
4-83 
1-82 
1-84 
1-8'a 
8-8u 
1-8  î 
2-84 
3-84 

4-m 

4-84 
4-84 
4-84 
6-8i 

6-84 
7-84 
10-8:3 
8-84 
8-8'i 

0-80 
10-84 
4-8:3 
6-84 
1-85 
i-85 
ll-8'i 
4-85 
0-85 
7-85 
0-8<J 
:5-8<) 


5-  7-22 
5-  7-  4 
5-  :3-17 
4-10-25 
4-  9-20 
4-  9-25 
4-  8-25 
4-  ;3-  7 

4-  :j-»)) 

3-11-17 
3-  r^-24 
3-  9-2:3 
:3-  9-11 
3-  9-  0 
3-  7-  6 
:3-  7-  G 
:3-  3-  \ 
3-  3-  1 
3-  :^-:25 
:3-  2-lfi 
3-»» -15 

:3-»»-»» 
:3-»»-»» 

2-11-25 
2-11-15 
2-11-  5 
2-10-  7 
?-  9-10 
2-  8-24 
2-  8-10 
2-  8-10 
2-  t)-28 
2-  6-21 
2-  0-12 
2-  5-11 
2-  5-*» 
2-  4-2/ 
2-  4-')» 

2-  2-  5 
2-  2-»)> 
2-  2-»» 
1-11-21 
1-10-29 
1-10-.)» 
1-  8-25 
1-  0-11 
1-  5-28 
»-10-  0 
»-  9-  1 


1904 
1V)04 


11K)4 
1904 


1904 
1904 


1901 


19;  4 


—  26 


EN    CONGÉ 


—    2*  Classe    — 
Leroux |Ducey |:il-  3-^381  1-11-»»|20-  8-  HM.  A 


LetréguiUy 
Herbert . . . 


—     5e  Classe    — 

IMMlBiitii-«i  OnifM. . . .  1*22-  7>(>> 
Sainle-Côcile^ >G-  i-iji 


1-  :^-)>»|17-  0-»o|M.  H 

)>-  8-)).>r22-ii-»'>| 


—     /e  Classe    — 


Anne 

Lebasnier 
Hébert . . . 

Marie 

Vilquio  . . 
Le  Bas . . . 


JLeTbeil 

Sainl>NicoUs-près-(iranTille. . 

Sic-Croix-de-St-Lo. . 

Heuf^sé 

Vesly 

MoDtreail 


18-  H-65 
29-1 '-G'i 
>7-  3-68 
11-  8-*fc> 
10-  1-6j 
5-10-72 


.^-  î>-»»  10-  :i-13 
2-  :^15  17-  i-25 
1-  8-)»»  15-  5-  ï 
»-  8-»»)  15-  8-»»> 
»-"  >-»»  1-^-  8-15 


5«  Classe 


Esnol 

MéDtdrey. 


Courcy. 
Torigni 


•22-  4-67 
5-10-7*; 


4-  9-15 


11-  5--25 
9-  4-:^> 


INSTITUTRICES. 


ïïï'Milwnl 

:il8  Artde» 

VQ  Bellenger-Morel 
iril  l/K^esne , 


7->i 


iv'»? 

Hédouin 

GmHwrt. 

Piifnf  l-Lrtirdînicr . 

Legr.B 

Costenlia 

Goeselin 

JI.U 


l.Vrf 
1.S50 


Rabal. 

Leravourtf 

LeK^odre 

Reillard 

Tencé 

DOBIODcbCi-LfpCSllIl  . 

Palurel 

Vianl 

Sorel-Colelle 

[)enncbouT 

RegDault 

Lecrosaier 

BlaiîOl 

L«eocq  

Billard 

Marolanl-DeguFlle. . 
Consîa 


Chtircnce-le-HéroD . . . 

Qiiettreville 

âaiiit-Sjmphorien  . . . 

Lastelle 

Caranlllly    

CreLleville 

Mtsnii-GarDier 

Moaijiiachon 

Champrépus 

Grimfsnil 

Le  Grand  Cellnnd  ... 
Si- Aubin -du- Perron. . 

Tréauville 

La  Hajre-Bellefonds. . 
St-Martin-le-H«bert. . 

Rôviile.  !."..'!..!!!! 


St-Jean-des-Cfiampe  . 

Granville....'. 

Pontorson.    

MoDtaigQ-la-BriBelte. 

""      (ille-la-Pla« 

Torigni 

Sourdeval 

BeaumonI 

Amfreville 

Agon 

Elienvitle 

Cherbourg 

Oranville 

Brdhal 


7-n-îH 
18-10-4Ô 
ia-12-55 

a-  ït-W 
18-  7-Î5 
24-  9-W 
i3-  3-*' 


-48 


43-  3-»i 
42-  5-lS  N 
41-  3-»» 
40-  3-)))i 


19-  9-19 
13-10-45 
3-  (i-49 
30-  3-49 
26-  2-50 
12-  7-ÛO 


14-  S-Si 
1-  8-49 

18-11 -û 

10-  5-.') 
1-  (;-5r> 

■îi-  9-5!) 

11-  1-53 
1-12-53 

,31-  1-58 

15-  1-50 
20-12-62 

1-  8-" 


31-  4-17 
34-  4-  " 

32-  1-18  ^ 

31-  3-»» 

29-10-»" 
38-  3-«. 

31-11-15  ^ 

30-  9-16  \ 
29-  3-" 


-10-29  h 

■  1-23  N 

27-1 1-ia  N 

" '    7-12  i 


—  28 


)) 
)» 


Bertauv-Lcinarolel. 

Hébert 

Le  Ménager  . . . . 


Cherbourg 
Saint  Lo  . 
Gérences.  . 


19-  5-61 
19-l'2-6() 
32-  b'ijô 


2:3-11-19 
23-  8-20 
22-  7-  9 


M.  A. 
0.  A. 
M  B. 


Effectif  général  :   i.r>80.  —  Promotions  de  190i.  —  Au  choix  :  000. 


5S1 
59« 
<,01 

707 
709 
SS> 

S'iO 
9'i9 
iM)-> 
1 .  0<)7 
1 .  151 
1.198 
1.210^ 
1.2j2, 
1.204 
1.301 
J./ilf) 

1 .  \b'i 
1 .  498 


l.r>12 
1.540 
1.725 
1.727 
1 . 7:38 
1.740 
1.747 
1.748 


Marie-Guyot 

Chapey-Lequerticr . 

Levallois 

Lemarchand 

Eiiéc 

Mario 

bellamy 

Lehoux  

Kroquet-Des^rangcs  . 

Lehadey  

Villard 


Legard'nicr 


Nativellc 

F)uvey-PouppeviIlc 

Lecouillard 

Lebugle 

Letèvre-Polhàle  , 

Cauvin 

Corbe 

Simiame 


Lebugle-Lorier. . 
Legoupil  Trincot 
Lecanuel-Lecot  . 

André 

Leluan 

Lcfranc 

Boulev 

Gaillard 


—  /    ans    — 

Placy-Mciitaigu 

St-Pierre-d'Arthéglise . 

La  Mouche 

Angoville-au-Plain  . . . 

Sounleval-les-Bois 

La  Vendelée 

st-Sauveur-la-PommiTayc 

Hautteville 

Le  Valdécie 

Vindefontaine 

Marccy 

Appeville 

Le  Ghefrcsne 

Surlainville 

Hoisroger 

Morigny 

Ste-Groix-de-St-Lo 

Gréances 

Lengronne 

Queniueville 

—  0  atis    — 

Saint-Pianfîhers 

La  Chapello-Gécelin.. . 
st-Kbrc^monil-dc-Iioiifossé. 

Angovillo-sur-Ay 

Hardiovast ". 

Préoorbin  

Roncev  

Nicorps  


0- 
12- 
17- 

/- 
13- 

10- 
25- 
1- 
10- 
23- 
23- 
21- 

f- 

17- 
29- 
27- 
0- 
6- 
•25- 


o-i/ 

5-51 
8-51 
8-51 

11-4<S 
4-50 
6-5o 

12-51 
4-53 

10-53 

2-OD 

1-52 
2-55 
0-5i 
10-51 
9-'i9 

2-7)0 

4-55 

12-53 

3-49 


m-  4-  4 


9-  2-51 
•25-  1-U 

10-  8-55 
•21-11-55 
^5-12-5() 
21-  0-57 

7-  7-57 

11-  7-57 


m- 

:M\- 

:i5- 

:i> 

3'i- 

34- 

3'i- 

34- 

34- 

32- 

32- 

32- 

32- 

3-2- 

32- 

31- 

31- 

31- 

31- 


3-  »  » 
3-»» 
3-»» 

»)»-17 
3-»)) 
3-)») 
3->» 
3-»» 
2-15 

10-  8 
3-20 
3-»» 

2-20 

»»-19 
10-  4 
•  3-»» 
2-10 
»»-  5 


M.  H. 


M.  B. 


M.  H. 


M.  B. 
M  H. 
M.  H. 


3-î- 

22 

30-11- 

•  4 

;30- 

:J- 

•»)) 

;30- 

;3- 

■)))) 

:30- 

3- 

■»» 

30- 

3- 

■  ))» 

30- 

3- 

-M» 

30- 

3- 

■»)) 

M.  B. 


M.  H 


—     ,>   ans     — 


1 
1 


•> 


89;*) 

950 

(Kr) 

184 
'2.34 
31  i 


Lefrançois. ..... 

Vautier 

Dtibiiisson 

Laisi;ey 

Kou([ue-Tollemor 
Vi^roii 


320|Ghasles 


Moulcuit 

Monlgardoii ........ 

>t-Gnrmaiii-sur-Sèves 

Maupertus 

Oovillc 

Gratot 


I(î-12-ô7 
10-  2-5; 
•27-  7-13 
1-  3-58 
1-  3-r)(> 
21-  4-5'i 
15- 10-5:  J 


.*]()- »»>-!  5 
•29-10-  8 
29-  5-)». 
29-  3-»» 

•21>->.)>-  7 
29-oD-  3 


M.  H. 


—  29  — 


—     ■/  ans 


'h'I\CtosscVin 
ô>si)  (fuesoev 
l«ecoriiu. 
Grandiii, 
Lediot  . . 


"4111 


».  '•>! 

:;.s'i.s 

4.0".: 


llouUeville 

St-Laurent-de-Cuves. . 

Neuville-en-Bcaumonl. 

l)angy 

Villieps-Fossard 

Chanlcloup 

Duprev JGenèts 

Vrac 'sortosvlIIe-en-Ueaumont . 

Lebargy-Tassc . .  tRegnôville 

Barbey 'Granville 

—    5  ans    — 


^' 
/- 

11- 

id- 

27- 
24- 
1-2- 


4-r)9 

8-r/j 

12-58 
5-59 

io-r>i) 
i-r/j 

0-00 
10-00 


Leclerc 

Laurent 

Lclièvre-Liico . . 

[jehugle 

Aûfrov-Hubert. 
Lecoutour 


Oouin-Jacquelle, 

Lion 

Lecbevalier. ... 


Enjourbault  . . . . 
RoauU-Aubcl. . . 
Digard-Paisnel. . 

EsDOllf 

:^imon 

Viffort 

Lecoxite 

Desplanqued. . . . 


lean 

Dell  sic- De  la  fosse 
Pi goo- Le  rendu  . . 

Hersent 

Lepel lier- Adam  . 

Liot 

Foasard,  Marie.. 
Burnel-Ésnouf . . 
Qtsabeth-Gardie 

Polliot 

Degrenne 

Jean 

iLebreton-Lesigne 

iBoQtelou 

|SurgeUSibran  .. 


Baupte 

Servigny 

Toiiplaville 

Saultohcvreuil 

St-Jean-de-  la-Haizc. . 

Réthôville 

nigullevillc 

Cherbourg 

Villedieu 


3  ans    — 


Blainville 

Bricqucville-Ia-BIouette. . . 
Muneville-le-Bingard  . 
Saint- Denis-lo  -Vêtu  . . 

Beslon 

Auvers 

Notre-D'"''-du-Touchet. 
St-Sauveur-I^ndclin  . . 


1.')-  3-',^} 
r20-  0-r>7 
10-  O-tK) 
20-11-50 

20-  \-m 

9-  ;^-60 

:ii-  5-00 

'i-  /1-59 
22-  8-55 


17-12-50 
12-  6-5(3 

1-  1-01 

8-  2-01 

21-  2-61 

10-  4-61 

20-  9-03 


—     i 


an 


:>8' 
28- 
28- 
28- 
28- 
28- 
27- 
1*7- 
25- 
24 


9-  2 
8-2'i 
4-29 
3-»» 
3-»» 
2-10 
9-10 

•  :5-»» 

8-^22 
10-24 


— t»  .»•*• 


27-  8-»» 
27-  7-l(; 
27-  3-21 
27-  3-lfi 

27-  a-»» 

27-  a-»)» 
25-  9-  5 
20-  8-27 


19-»)>-:>8 
28-  2-))» 
27-))»-19 
27-»»-»» 
20-10-28 
26-10-10 
26-  8-21 
22-  3-27 


Hudimcsnil 

Mesnilbus 

Hémevez 

Hegnéville 

Lolif 

Joganvillc 

Cherbourg 

Cherbourg 

Roufligny 

St-Sauveur-le-Vicomte. 

Ger •. . 

Cosqueville 

Sainte-Colombe 

Tanis 

Môautis 


3- 

0- 

18- 

19- 


o_ 


9-54 
11-60 
5-61 
9-61 
7-61 


2:> 
21 

3- 
19- 

2- 
•23- 
20- 
19- 
12- 
12- 


-  i)-.yi 


-  t> 


*'-;>8 


2-02 
3-02 

11-51 
1-58 

12-<30 
2-52 
8-61 
9-62 


20-  6-24 

20 

241 


20- 

26- 

'2i\- 

25- 

25- 

25- 

25- 

•^5- 

25- 

25- 

r25- 

25- 


3-»»> 
3-»» 
3-»» 
3-»» 

2-  9 
11-28 
10-2S 

9-12 
4-  4 
4-»» 

3-  0 
3-»» 
3-»» 
3-»» 


M.  H 

M.  H. 
M.  H. 


M.  B. 
M.  B. 
M.  II. 


M.  B. 


M.  B. 
M.  A. 


M.  H. 


M.  B. 


M.  H. 


M.H. 


M.  H. 


—  30  — 


n 
» 
» 

» 

» 

» 

» 

» 
» 
» 

» 
» 

» 
» 

» 

>i 

» 

» 

» 
» 

» 


Ouval 

Faulrat 

Leçon  le- Dutot . . 

Aubey 

Aubel-Picot . . . . 

Laurent 

Fossard,  llé«Mn. . 
Henne((Uin-Briard.. 

BHu 

Bon  Dissent  . . . . 
Ecolivet-Sarrazin 

Gautier 

.laniard 

Racine- Lamache 
Lallemand-Pêrier . . 

Lelièvre 

Costentin 

Lehadoucy  

Tumoine 

Sollier-Danguy . . 

Noyon  

Lemonnier 

Thommio-BoonemaiDs.  . 

Herpin-Herpin  . . 
Lenormand.    ... 

Gain 

Restoux 

Gaillard 

La  vieil  le-Letèvre. 
Lechevaliier  .... 
Roullet-Delaroque. . 
Postel-Delaha.ve. 
Mariette-Dupin. . 

Lccaudey 

Dclahave-Harivel 
Onutier-Dassat.. 

Dudoujrt 

Pezet 

DelifNM  dt-St-Dnii. . 
Lecardonnel .... 
Tabourel-Lion  . . 

Bernard 

Servain  

Oraindorge 

Corduan 

Polidor-Fontaine 

Prôvel 

Legardinier 

Eudct 

Halbecq 

Gaillard 


L»auiMi^ 

Contrièi'cs 

Magneville 

Couvains 

Carlcrcl 

Brillevast 

Cherbourg  

Sôiiovillc 

V«rnis 

Helleville 

Biville 

Tirepied 

Saint-Georges-d'Ello . . 

Les  Perques 

Besneville 

Chevry 

Montgolhier . .' 

Calteville 

Montjoic 

Varenguebec 

Teurlhéville-Hugue. . . 

Le  Mesnillard 

Cherbourg 

Bôrigny 

Liesville 

St-Germain-des-Voux  . 

Tocqueville 

Hauteville-la-Guichard 

Mesnil-Aubect 

MiHy 

Ancteville 

Tourlavillc 

Saint-Eny    

rhôville 

Gourtaleur 

St-Rômy-des-Lande» . . 

Hôrenguerville 

>l-Chri8topho-du-Foc . 
Bricqueville-Bur-Mer. . 
La  Lande-d*Airou  .... 
St-Jacques-de-Nôhou. . 

M obecq 

Carolles 

St-Sauveur^e-  C  ha  u  lieu 

:^rtosville 

hierquoville 

Cherbourg 

Montmart'-ei-Graignea 

Quctletol 

Saint-Jean-le-Thomas . 
Oiôville 


9-  1-63 

17-  1-03 

18-  8-l« 
19-1-^-59 

2-  4-58 
'2")-  1-6U 

19-  8-t51 
14-  4-6:^ 

5-11-57 
31-10-61 

8-  5-63 
13-  8-63 

5-12-62 
29-  4-63 

5-  9-63 
8-12-54 

17-  8-5<> 

6-12-59 

17-  4-63 

2-  6-61 
17-11-60 
19-  8-61 
29-  1-64 

9-  2-64 
11-  5-t>4 

6-  6-6i 
8-  2-63 

2S-  3-64 

3-  4-64 
4-10-(>4 

19-11-59 

It)-  6-60 

4-10-46 

24-11-61 

4-  1-aj 
22-11-54 

4-  3-65 
21-  8-60 
21-  4-61 
29-  6-61 

1-  1-61 

28-  1-61 

29-  6-62 
5-11-65 

19-  1-64 
10-  8-64 
•24-11-64 
10-  4-67) 
27-  4-65 
24-  6-65 


25-))')-  2 
24-11-22 
24-11-14 
24-  9-13 
24-  9-12 
U-  9-  1 
24-  9-  1 
24-  9-»» 
24-  8-17 
•24-  8-12 
2»-  7-25 
24-  7-23 
24-  3-  2 
24-  3->i> 
24-  3-»» 
24-  3-»)) 
24-  3-23 
24-  2-22 
24-  2-12 
24-  1-14 
24-»»)-  7 
23-11-24 
23-11-12 
23-11-  2 
•23-10-22 
2J-  7-^20 
23-  6-25 
23-  3-»» 
•23-  3-»» 
i3-  3-1)» 
•23-  2-27 
•i3-  2-11 
2-3-  1-99 
•23-  1-15 
•23-  1-»» 
22-11-27 
22-11-15 
22-  9-27 
22-  8-15 
22-  8-15 
22-  8-15 
22-  7-2:^ 
22-  4-  1 
22-  3-^>7 
22-  3-27 
22-  3-27 
22-  3-27 
22-  3-»» 
>2-  3-»» 
22-  3-».) 
^>>-  3-»» 


M.B. 
M.  B. 
M   B. 
M.  B. 


M.  B. 


M.  B, 


M.  H. 
M.  H. 

M.  B. 


M  B. 


M.  B. 
M.  H. 
M.  H. 


—  31  — 


»» 

»» 


Orvain 

Démôautis 

Fauny  

Lair 

Guôrard 

Letimonnier  . . . 


Saint-Lo 

Equeardrevillc 

Percy 

Avranches. . . . 

Blosville 

Virey 


25-11-65 
1-  9-61 
6-10-68 
27-11-68 
22-  8-G9 
14-  5-67 


22-  1-  6 
21-  9-»» 
19-  2-25 

19-  1-  4 
18-  4-  9 

20-  6-17 


M.  H. 
M.  H. 
M.  B. 
H.  B. 
M.  H. 
M.  li. 


3"    Olasse, 

Effectif  général  :  9.451.  -—  Promolioiis  de  1904  jusqu'au  no  5  272. 

—    6  ans    — 
5.3161  Laffaileur.Lonis.lVirandeviJle |14-  6-63|2?-  5-15|M.  H. 


5  706 
C  R. 
5.719 
."i.HGl 
G.012 
»>.114 
0.1  V2 


6.402 
C.  R. 
C.  R. 
6.202 
7.^70 
7.390 
7.429 
7.H«1 
7.902 
î.lilbît 


7.955 
8.075 
8.076 
8.417 
8.546 
8.862 
8.879 


C.  R 

9.2:31 
9.i07 


Davodut 

LacoUev- Racine. 
Dolbet- Billard  . . 

LeugroDiie 

Qucsnel-Urouet  . 

Lecooto 

Ameline 


Gizoline-Cbapat. 
J  ames-Co  u  rba  1*0  D 
James-Leforestier.. 

Enée 

Moltais-Loqué . . 

Roger 

i^val(ey-l.pgravercnd. 

Renaut  

Fichet-Binet 

LtgoupU'Boaquerel . 


Gouesmel 

Baudouin- Fossey 
Beanquesne  . . . . 

Poulard 

Lepage-Duprey  . 
Ronnamy-Berthelon. . 
Delafresnée-^elTroy . . 


Leqaertier-Lenoél 

Villelle 

Goelle 


—    o  ans    — 

Cherbourg 

St-Germain-sur-Ay  . . 

Erausseville 

Hyenville 

Canteloup 

Cametours 

Varou  ville 


—  4  atis    — 

Catz 

St-ïean-de-la-Rivière. . 

Surville 

St-Sau\  r-de-Pierrepont 

Pontaubault 

Fierville 

SouUes 

Condé  sur-Vire 

Tourlaville 

Cou  tances  (Lycée)  . . . 

—  3  ans    — 

Cherbourg 

Ourville 

Mesnil-Bonant 

Le  Tôilleul 

>ainl-Pair  (Kairon). . . 

Cherbourg 

Cherbourg 

—  2   ans    — 

Saint-Eny 

Saint-Jores 

Octeville 


16-  6-65 
12-ll-Fi4 
2y- 12-55 
9-ll-a5 
25-  5-62 
16-12-a5 
24-12-64 


27- 

24- 

8- 

1- 


9- 

14- 

17- 

14- 

6- 


10-63 
8-63 
3-6^] 
5-62 
6-62 
2-51 

11-59 

12-68 
7-69 

11-68 


16-10-66 
8-  9-66 

11-  8-65 

18-10-66 
8-11-66 
7-  9-68 

11-  6-71 


15-11-65 
14-  2-67 
28-11-6^ 


21-  3-»» 
21-)»)-13 
24-11-  9 

22-  1-))» 
•22-»» -15 

22-»»-  7 


21-  8-20 
21-  5-»» 
21-11-»» 
21-  8-21 
21-  5-  9 
21-  4-  6 
21-  8-10 
19-»»-14 
18-  5-17 
17-  8-13 


17-  2-15 
21-  3-2;j 
21-  3-21 
21-  2-13 
21-  1-23 
18-11-24 
16-  6-20 


21-  1-  1 
20-10-17 
18-  1-  3 


M.  H. 


M.  H. 
M.  H. 
11.  H. 


M.  B. 


M.  H. 
M.  H. 


M.  H. 


—  â2  - 


—     i  an 


C.  R 

» 
)> 
)) 
)) 
» 

» 

» 
» 

>* 
» 

» 
» 
» 
)) 
>> 
» 

» 
» 

» 
» 

» 
» 
)i 

» 

» 

» 

» 
» 

» 


liourp:eon-l.:irond .. 

DavitI 

Graiidiii   

Le  moussu 

Leioutpe-Gillcs . . 
Hébert- Lecocq  . . 

Lhulliep 

Desvallôes 

Fouchani 

[Mllatre-Viel 

lacquel 

Qiicsncl 

H<iberl-Bisson  . . 
Robin-Leclcrc. . . 
L(!  HiMirg-Lôxôque.. 

Leraesle 

Despas-Maheu  . . 
nac»|ui'bo>  -  Koussi'l 
Lcpjurry-Uoyaiit 

Lecaplain 

Auvray 

Trohel-Godlroy . . 

Cuulllard 

Icannc 

Marin  . . 

Doucel-Eucoutpe. 
l.fbisfonua'8-l*oypr.  . 

Manson 

Clairet. 

[^basnier 

Eudes  

Siffail-Goroii. . . . 

Champenois 

Chesnel-Philippc 

Jcraard  

Rétout 

Bosquet- Desprez 
Legoupil-Prévcl. 

Bernard 

Radijîuel-Pican  . 
Homme t-Leduc. . 

Quinelle 

Kodde^Dejçrenne 
Osmont-Lion.. . . 
Lebasnier-Lccb  irlicr . 
Hébert- Marie  . . . 

Krétel 

Lambert-Lemarié 
Painchsud-Bacaille... 


Tourla  ville 

Lîrvillr-Haguc 

Remillv 

Le  liUot 

Audou  vil  le- la-Hubert  . 

Monlma ni» -sur-Mer. . 

Gambernon 

Annoville 

St-Ceorgosile-Montcocq 

Monlhiiclinu 

Cherbourg 

^ainl-Fromoud 

Sl-Sébastien-dc-Haids . 

Eroudeville 

Morsalines 

(iarnet 

Xcufmcsiiil 

Toupvillo 

Floltemanville-Hague . 

Monlabot 

Pierrevillo 

La  Haye-du-Puits    , . . 

Haudreville 

Mesnil-Thébault 

Carqiioliul 

(^hei  bourg 

Cuves 

Les  Moitiers-(Mi-Hauptois. . 

L»i  Dézerl 

Notre-I)ame-dc-Ceiiilly 

Cùerbourg 

Granviile 

La  Rondehayo 

La  Barrc-de-Scmilly  . . 

Rocheville 

La  Glaceric 

Kqueurdrevillc 

Biuiville 

Sourdeval    

Heugueville 

Perriers-cn-Beauficel  . 
Sainte-Croix  Hague  . . 

Vaudrimesnil 

Granviile 

Ducey 

Sainle-Pience. 
Bouillon 


•  •  •  •   • 


l'i- 

l 

>!- 

■2i- 
L')- 
17- 
()- 
81- 
1-2- 


•20- 
•25- 


•2-07 
8-07 
.8-07 
i2-(>8 
(>-05 
.>-(>o 
'i-07 
(i-Oi 
1*2-0'* 
l)-Oi 

:>-m 

8-()7 
'i-(l8 
«-Oi 
8-  :2-(>-2 
11-^7 

.  o-r.7 

8-1 M 

10-07 

i)-0  i 

\-(Vt 

1 1-67 

11 -(i7 

1 1-()7 

't-05 

8-(yi 

8-6îi 

2-r>8 

5-00 
5-08 
8-08 
1-04 
1-5(5 
8-t>0 
4-f.O 
8-65 
/-O/ 

ll-0<3 
1-68 

10-07 

lr2-<« 
7-(îl> 
'i-OO 

10- 'li) 
2-04 

10-07 
5-(» 
i»-()8 
7-09 


•27 
8- 

X)- 
10- 

**^« 

/- 

0- 

10- 

11 

■i:\- 
18- 
1(>- 

8- 
10- 
81- 

U- 

7- 
10- 
10- 
18- 
•25- 
•24- 

8- 

15- 

».» 
.»- 

^2- 

10- 

28- 

2- 

18- 

1-2- 

25- 

10- 


20-  8 
•20- 10 
•20-  0 
•20-  9 
•20-  9 
•20-  9 
20-  8 
•20-  7 
20-  7 
•20-  0 
•20-  0 
20-  4 
•?0-  4 
•20-  ,8 
■20-  8 
20-  8 
20-  8 
20-  2 
'}.{)"  2 
20-  2 
•20-  2 
•20-  1 

:o- 1 

•>0-  l 
•20-»» 
19-11 
19-11 
19-10 
19-  8 
19-  7 
19-  4- 
19-  8- 
19-  2- 
19-  1- 
19-»»- 
18-11- 
18-  8- 
18-  7- 
18-  7- 
18-  7- 
18-  «- 
18-  5- 
18-  5- 
18-  4" 
18-  4- 
18-  8- 
18-  8- 
18-  8- 
18-  8' 


27 

10 
9 

-  1 

14 

■20 
-»>» 

-29 
-25 
-18 

-28 
-10 

■  M  » 

-21 

-  1 

■)>» 

•  »))> 
-25 
-21 
-20 
-17 

-V» 

•15 
-  1 
-12 

«H 
^) 

27 

iO 

25 

•»» 

25 

•28 

28 

15 

10 

.  9 

■  8 
.07 

-»» 
■»» 
•»» 
•»» 


M.  H. 


M.  H. 


M.  II. 
M.  H. 


M.  H 
M.  H. 


M.  B. 
M.  B. 


—  33  — 


Gamas-Coappey 
Hébert  M.-G... 

Le  Baron 

Chicoineau  . . . . , 

Letournear-Castel . 

Legoupil 

Leinoigne 

Giffard 


Hainneviile 

Kricquebec 

Ëqucurdreville 

Blainville 

Cherbourg 

Bréc<<y 

Coutances 

Valoffnes(E,S.) .. 


36- 
2- 

26- 
8- 
2- 

20- 

14- 
7- 


3-61 
2-68 

.  2-68 
4-65 
1-71 
6-66 

12-72 
6-70 


17-10-23 
17-  9-17 
17-  8-»» 
17-))»-»)) 
16-11-29 
16-11-  8 
15-»»-17 
14-  3-»» 


M.  H. 


M.  H. 
M.H 
M.  H. 
M.H. 


4.^    Olasse. 

Effeclil  général  :  12.650.  —  Promotions  de  1904  jusqu'au  n»  4.905. 

—    5  ans    — 


:>.(W0 

5.082 
:).!« 
5.585 
5.664 
5.680 
5.897 

ô.ae 

♦i.038 
6.054 

r..ii4 

«.261 

w.m 

fi. 551 

6.582 
6.63d 


n.(î/9 
H.972 
7.398 
".545 
7.«»0 
7.6;;i 
7,078 

IIS 
7.//0 

7.778 

8.066 

H.?7l 

«.703 

9.048 

d.oeo 


Brasj-Consin  . . . 

Foulard 

Daireaux-Liot. . . 

Demelun 

Mahô 

Jouault 

Marguerie 

Cqstard 

Gontier 

Provost 

Morel-Lelaidier  . 
Leprovost-Ravenel. 
Vaugrenle- Vallée. . . 

Lemoaton 

Regnault 

pasturel- Fontaine. , 
Hélaine 


Rri^sot- Delà  porte 

Gorbet 

Legoupy  

Ravonel 

Esnault 

Beauvais-Belloir .. 

fiooillauU  LerouvilloiB. ., 

Âmbroise 

Bigard 

Lhomxne 

Girard 

J'ignol-Vilquin.. 

Qoenaull 

CaiUjr-Bulot .... 
Carpon 


La  Bloulière 

Saint-Romphaire 

Brévands 

Bricqueboscq 

Savigny 

.la  Vigny 

Vasteville 

Don  ville 

Yquelon 

Notre-Dame-de-Livoye. 
j  uiiiey .............. 

Cerigy-la-Forêt 

Sourdeval  

Créances 

Pont-Hébert 

Sto-Suzanne-sur-Vire. . 
Le  Lorey 


13-  5-69,18- 
10-  6-69  18- 
31-  1-63  18- 
18-10-69  18- 
28-  1-65  17- 
19-  2-70  17- 
28-  2-70  17- 

2-  3-70  17- 
28-  5-70  17- 
15-  6-66  17- 
10-  6-70  17- 
30-  6-70  17- 

9-  5-67  17- 
25-  9-70  ;  17- 
10-  6-66  16- 


—    4  ans 

Valognes 

Gerville 

Champcey. . . . 

Troisgots 

Geffosses . .   . . 


. .  • . 


St-Laurent-de-Terregatte . 

Martinvast 

Le  Mesnil 

Qninéville 

Carentan 

Gathemo 

St-Germain-de-Tonrnebut. 

Lithaire 

Ferriôres 

La  Lttcerne 


7-  3-69 
19-  9-68 


5-  7-70 
22-  1-69 
18-  3-67 
13-  4-68 
20-ll-(% 
21-  1-49 
26-  6-69 
:30-  8-70 

3-  3-7f 

6-  3-71 

24-  8-69 

25-  8-70 

7-  4-72 
18-  8-63 
25-  4-73 


16- 
13- 


3-»» 

3-»» 

2-27 

2-13 

11-»» 

10-12 

10-  3 

9-29 

7-  3 

7-»» 

6-21 

6-  1 

3-20 

3-  6 

3-21 

.  1-16 

•11-»» 


M.H. 


M.  H. 


M.H. 
M.H, 


17- 

4-  6 

17- 

1-  3 

16-  8-»» 

lt>-  5-10 

16- 

3-21 

16- 

:3-»» 

16-  3-»» 

16- 

3-»'» 

16-  3-»»| 

16- 

3-»» 

16- 

»»-15 

15-  9-241 

15- 

3-»» 

14- 

8-13 

14- 

8-6 

M.H 


M.H. 
M.H. 


—  84  — 


9.129 
9.^56 
9.:{79 


Saugrain-Umarchand 
Hébert-Clément . 
L<eroux*  ••••«••• 


Anneville-en-Saire . 

Geriay-la-Salle 

Garentan 


14-  2-GO 

25-  a-67 

5-  a-tX) 


14-  G-  r> 
18-  4-»» 
12-10-15 


\f .  II. 


5  ans    — 


9  502 
9.598 
9.000 
9.715 
9.747 
9.879 

9.îh;:j 

10  0:JI 
10.081 
10.124 
10.288 
10.297 
10.72:i 


Bazin-RavencI . 
Lecardonnel . . . 

Olivier 

Blouet-Lelièvre. 

Sénéchal 

Campain 

Amy 

Fossey  

Guérin 

Néel 

Gablin-Morin  . . 
Hcnolt  Thiébot 
Dusiquet 


Querqueville 

$t-Martin>de-Landelles 

Gavray 

Gorges 

Moon-sur-Elle 

Raint-Denis-le-Gast. . . 

La  Have-Pesnel 

Portbail 

Haul(wille-siir-Mer  . . . 

La  llaye-du- Puits 

Oanjfy 

Queltehou 

Sainto-Mère-Ëglise  . . . 


21- 


3-65 
8-71 

:i-71 


o 

20 
27-11-71 
19 
10 


)-  1-72 


.»- 

8- 

G- 

28- 

8- 

21- 

10- 


1-7:-; 
4-78 
7-78 
8-72 
G-6() 
10-(i7 
0-/O 


l'i-M-14 
i()-  9-20 


16 
IG 
15 
15 
14 
li 
14 
14 
li 
l'i 
12 


4 


-  8- 
1- 

11-12 

-11-28 

-  8-28 
■  5-25 

-  8-»') 

•»»-lu 

-  G-21 


.M.  IL 


M.  H. 
M.  IL 


M.  H. 


—     2  af%s    — 


C. 

10. 

10. 

10. 

il. 

IL 

11. 

11. 

11. 

il. 

11. 

11. 

Il 

IL 

il. 

11. 

11. 

11. 

IL 

12. 

11. 

12. 


R. 

1H)1 
iKS2 

im 

215 

270 

O'iS 


Verger- Urogcroii.. 

Moulin 

i^errotte-Magnin 

Hamelin 

Wallon 

Mabire-Heubcrt . 
iHibois  de  Fresiioy. 
Delnuney 

OUivior 

Jamaid-Paumier 

Lapcrruque 

.leanne 


*  iIaii)bye<Gauvain 
riioumiiie 


0»i 

70 

STii^îHoudet-Faudais . 

Sl»»>  Be»nartl 

9tHwLeina^nen 

97.î:Martiu 

01'*»  3eanne-Aubey. . . 

(kil|LoiiioTne 

1 18  K.  rouit' l.ecarixîuiioi 

^iS'^blsaault 


Reffuveille 

Chef-du-Pont 

Equeupdreville 

Beauvoir 

Hretteville 

Tribehou 

Cherbourg  

Saint-Pierre- Lan gers  . 

Donijeau 

St-Sauveur-lc-Vicorote. 

Lingreville 

Bretteville-sur-Ay. . . . 

Cerisy-la-Forét 

Héauvillo 

FUmauvilio 

Equeurdrovillo 

Saint-Jean-ile-Uave. . . 
^t-HiUire-du-Harooui't 

Monlchaton 

Fonteuav-îiur-Mer  . . . . 

roîIeva:5it 

(fOMieville 

|Nogreviîle 

—     i  an    — 


22-  8-66 
•^8-11-70 
15-  8-71 

'29-  \-a) 

10-  9-70 
27-12-71 
:.^9-  2-72 
22-  .5-7,8 
28-  'i-7l 

6-12-78 
2.5-  8-7 'i 

5-lO-7'i 
18-10-7 'i 

'28-12-7'» 
\i'>-  \-7.=S 
H-  5-7: i 
12-  .5-75 
7-  8-75 
15-11-72 
10-  i>-7:» 
r»- 11-72 


15-  8- 
17-  1- 

16-  0- 
1(5-  6- 
L5-11- 
15- 
15- 
l'i- 
l'i- 


.» 


8- 


9 

8 

16 

10 

25 

»  •» 

)>» 

9 

9 


l'i-»»-^.5 

G 

2«î 

18 


!l8. 
i  18- 

!l:{- 

'  L8- 
13-»»- 
12-  8- 


'I- 
2- 

ï- 


>- 


•»-;2 


12- 
12- 
12- 
12- 
12- 
12- 
10- 


8- 


i- 

1- 

•  > 
-»— 

«» 
♦*— 

1- 


18 
») 
lî> 
15 
19 

24 

>t  ■■ 

»u 
18 


M.  IL 


M.  H. 
M.  H. 


M.  IL 


V 


!  îoanno-Sahol  . . . 

Su^auoe 

Kabei' 

Corvlier-BaUiîUe . 


Mo:.tPi?uil I  8- 

^aiul-James 28- 

Saiuti^-GenevuHe 1 1 L 

La  Ulaoerie I  8- 


2-:Lir.-li»-2:r 
2-71  ItUU^  :\  M.  H. 


lî- 


•>'i 
-•>i 


—  85  - 


n 

» 
» 
n 

»» 


Denos-Noël. . . . . 

Mary 

Porée 

Pétil  Ion-Meneur, 
Peslin-Morin  . . . 

Lerouxel 

Pajsant 

Sonier 

Lcvivier-Ducheroin. 
Hébert  Noôii. . . . 

Lecoule 

Lefranc-   icot . . . 
Pesïin-Vcrde  . . . 


Acquevil!e 

Sl-Nicolas-prè-i-Granvlllc. . 

Hacilly 

Cherbourg 

Saint-Pellerin 

Montebourg 

St-Martin-le-Gréard... 

Saint-Amand 

Cherbourg 

Bricquebec . .    

Vierville 

Mesnil-Rouxelîn 

Avranches 


10-  4-74 
3-  4-74 
5-  4-69 
9-  1-75 

:i5-  2-75 

7-  6-75 

21-  8-75 

16-10-75 

11-  5-76 

12-  2-75 
25-11-59 
30-  9-77 
:^-  8-78 


13 
13 
13 
12 
12 
12 
12 
12 
11 
11 
10 
10 
9 


-  8-21 

-  3-»» 
■»»-»» 
-11-22 
■10-  6 

-  6-24 
■  4-10 

-  2-15 

-  7-20 

-  3-»» 
-10-»» 

-  1-  1 

-  4-  1 


± 


Effectif  général  :  12.01>8.  —  Promotions  de  1904  jusqu'au  no  1.397. 

—    5  ans    — 


1.5ti 

1.564 
1.810 
1.022 
•>.031 

>.>18 
•i.2813 
■2.347 
ÎMO 

2.526 
1618 
•2.608 
•2,679 
•2.740 
•2.825 


Joret  

Thélot 

Bernard 

BaUnée 

Vigot 

Duclos 

(tesvallées 

Paiii 

Piat 

Nouvel ,. 

Goron 

Qiiesiiel 

Lallemand 

Fauny  

Grand  i^aillotte- Martin 

Georges 

Philippe 

Leiièvre 


2.830 
*2.9i5tLeiandais 


3.496 
3.499 
3.529 
3.579 
3.604 
3.649 
6.702 
3.727 


Vibert 

Morel 

Poirier-Desprez  . 
Potlgny-Vaultler. . . 
Legoupil-Marie. . 

Letonzé 

Pacary-  Qaenault 
Hae-Iaehard .... 


La  Colombe 

Le  Vrétot 

Chalandrey 

Hrouains 

MonUarville 

Gorges 

Granville 

Marigny 

Poilley 

Parigny 

Saint-Clair 

Ponts 

Rouxevtlle 

Barenton 

Nacqueville 

Fervaches  

Gatteville 

St-Samson-de-Bonfossé 
Courcy 

—    4  ans    — 

Teurthéyille-Bocage  . . 
St  Jean-de-Savigny  . . . 

Cherbourg 

Tourlaviile 

Mesnil-Raoult 

Villebaudon 

Marcilly 

Marchésieuz 


5-  9-70 

3-  1-71 

1-  6-73 

G-  4-75 

22-  6-75 

25-11-75 

26-10-74 

30-  7-76 

23-11-74 

28-  7-76 

9-  7-75 

25-12-76 

3-  8-76 
12-  4-77 

4-  5-76 
31-12^74 

8-  4-76 

8-  5-76 

29-11-77 


17- 

3-261 

16-11-281 

i;^ 

3-»» 

12- 

3-»» 

12- 

3-»» 

12- 

1-  6 

H- 

8-»)  » 

11- 

5-  1 

11- 

3-»» 

11- 

3-»» 

11- 

2-21 

11- 

»»-  6 

10- 

9-15 

10- 

8-19 

10- 

7-27 

10- 

5-24 

10- 

3-»» 

10- 

3-»» 

10- 

1-  2 

8 

7- 

3 
13 
14- 
28- 
S3- 

9- 


9-69 
6-69 
7-70 
11-71 
9-73 
7-72 
8-74 
7-74 


18-  4-231 

18- 

3-)») 

17- 

5-28 

16- 

1-18 

15-  3-171 

14- 

3-»» 

13- 

4-  8 

13- 

3-)») 

—  36  — 


3.a32 
3.872 
4.002 
4.017 
4.069 
4.084 
4.136 
4.141 
4.185 
4.192 
4.212 
4.218 
4.227 
4.383 
4.420 
4.555 
4.578 
4.624 
4.754 
4.760 
4.920 
4.919 


Gnezet 

Mourocq 

Burnout-Guilbert 
Martin-Leblanc  . 
Biard-Durand. . . 

Hurel 

Lemière-Adelus . 
Leseney-Lemarinel . 
Bujon-Charraud. 
Blanchard-Girard . . 

Lemôtayer 

Letribot 

Nadaud-  Lemonnier 

Jeanloais 

Lenfant 

Riquet 

Lavaley-G  ambition . 

Delaune 

Bourguet-Paincbaud  . 

Grisel 

Rouilloux-Weber... 
Travers  


Saint- Barthélémy 

La  MeaufTe 

Orglandes 

St-Georges-de-Rouelley . . . 

Agneaux 

Saint-Quentin 

Le  Teilleul 

Hainneville 

Boucey  

Cherbourg 

St-Germain-le  Gaillard 

Hébécrevon 

Gavigny 

Le  Loreur 

Saint-Floxel 

Brix 

Mesnil-Amand 

Les  Ghamps-de-Losques 

Guilberville 

Muneville-sur-Mer  . . . 

Cou  ville 

Sottevast 

—    3  ans    — 


G.  R. 

5.297 
5.395 
5  619 
5.651 
5.a36 
5.679 
5.691 
5.692 
o.  /o2 
5.770 
5.852 
5.867 
5.875 
5.916 
5.979 
6.015 
6.035 
6.108 
6.258 
6.273 
6.295 
6.349 
6.494 
6.515 
6.539 


Gordonnier-Thys, 

Mûris 

Savary 

Henry 

Jennet-Lecluze . . 

Leroy 

Lehoux  

Jouvet-Lebeurry . 
Rétout  Berthe.*. . 

Leliepvre 

Hervieu 

Groult-  Larsonneur . 

Leneveu 

Gautier- Ilautemanière 
Dibon-Dubois . . . 

Lhullier 

Lefournier-Boissct . 

Fouchard 

Marin 

Forest  

Fôron-Margaerie 

Garesmel 

Leroy 

Manger 

Richard  Pascaline. 
Lavaurie-Adam  . 


Granville 

Curey 

Feugères 

Picauville 

Gourbesville 

Coudeville 

Vrasville 

Bion 

Rocheville 

Les  Biards 

Neuville-au-Plain 

Mesnil-Amey 

Vesly 

Cherbourg 

Cherbourg 

Montmartin 


Granville  

î^aint-Pair 

St-f'yr-du-Bailleul . . , . 

Les  Veys 

Ganville 

Gouville 

Beauchamps 

Grasville 

Marchôsieux 

Cherbourg 


6 

9 
20 
'23 
24 

8 
17 
26 
19- 
11- 

7- 
10- 
13- 
11- 
10- 
23- 

4- 
'». 

/- 

2- 


■  5-75 
•12-73 

-  4-76 

■  8-77 
•12-76 

■  1-77 
.  3-77 

-  3-77 

-  4-77 

-  .5-72 

-  6-75 

-  7-77 

-  8-76 
■11-77 

■  7-75 

-  4-78 

-  7-76 
.  6-78 

-  8-78 

-  9-78 

-  4-75 

■  6-77 


12- 

12- 

11- 

11- 

11- 

10- 

10- 

1')- 

10- 

10- 

10- 

10- 

10- 

10- 

10- 

9- 

9- 

9- 

9- 

9- 

8- 

8- 


o->)» 

3-»» 
3-  »  » 
»»-  7 
11-23 
9-14 
9-  5 
7-12 

/-»» 

6-  /i 
5-21 

4-18 
1-20 
»»-^30 
8-  8 
7-21 
6-  8 
3-»» 
3-»» 
9-»)) 
2-10 


73 

•62 
66 
74 
■73 
74 
•72 


16-12- 

6-  1- 

^29-12- 

11-  6- 
9-  5- 

3-  8- 
r25-  9- 
20-11- 

2-  2- 

28-  1- 
25-  2- 
13-  2- 
28-10- 

29-  3- 
16-  6- 
li-  2- 
12-10- 
18-11- 

12-  3- 
^1-12- 

18-  2- 
2-  9-77 
6-11- 

4-  4- 
21-  4- 

1-12- 


68 
73 
72 
/;) 
76 
70 
76 
76 
76 
/o 
76 
77 
7() 

u 

// 

/H 
78 
75 


13- 
18- 
16- 
13- 
13- 
13- 
13- 
12- 
12- 
12- 
12- 
11- 
11- 
11- 
11- 
11- 
11- 
11- 
10- 
10- 
10- 
10- 
10- 
9- 
9- 
9- 


4-16 

11-28 

8-22 

6-20 

3-»)) 

3-»» 

1-))» 

11-»» 

11-»» 

•  3-»» 

•  3-»» 
10-18 

9-15 
9-  2 
6-15 

•  3-»» 
2-12 
1-13 
9-19 

•  3-»» 
3-»» 

•  3-»» 
1-25 

•  8-27 
8-10 

•  7-15 


-  37  — 


•;.7si 
:.06« 

7.1(W 
7.  ISO 

7.:  57  4 
7JÎ17 
7.(V)4 
7 .  "t  7.") 
7.8r)l> 
7  8.V) 

K.OTi 
K.(«7 
S.  184 
S  ISX 

s.a'»7 

S,70? 

.s.7rp<» 

.S.787 
S.K97 
•.•..>37 


Lcguérinais-Lebas  . 

Adeline 

Louail-Divel.  . . . 

Mabire 

Lf  timuiiier-Desvoies. . 
Touzé-Tapin    . . . 

Lepetit 

André 

Gpouaïle 

Anpinel-Ruault  . 
Lebas  Louise  . . . 
Poisnel-Roadreux. . 

Oohier 

Chasles 

Lemarchand  . . . . 
Frcmond-Gaillard. . 
Ouenon-Delisle  . 

Paiachautl-Monlrhalon. . 

Leprai'l-Tabarin . 

Rouland 

Blin-Graffard. . . 

Rogeau 

Laffaitoiir-Bouley 
Adrien-Vimont. . 

fiallais 

Hastev-Conillard 

Von.".. 

f»  Marine] 

Rognault  Ros3  . 
Suzanne-Jourdan  . . 

feanne 

Prirne 

Ducrocq-Marie. . 
Delaincr- Jeanne. 


Saint-Brice 

Gouvets  

Saint-Pois 

St-Martin-de-Cenilly.. 

Mesnil-Rainfray 

Saint-Ursin 

Savigny-le- Vieux 

Néville 

Le  Val-Saint-Pair 

St-Senier-de-Beuvron. . 

Vains 

St-  Vlartin-des-Champs. 

Dragey 

St-Louct-sur-Vire 

Yvetot 

St-Georges-de-Bohon. . 
Ste-Marie-du-Mont  . . . 
Si-Brice-de-Landelles  . 

Auderville 

La  Chapellc-Enjuger. . 

Coulouvpay 

Saint^Vaast 

Le  Plessis 

Romagny 

Husson 

Tessy 

Lestre 

Elambye 

Regnéville 

Coutances  (Collège)  . . 

Morlain 

Céanx  

Percy 

Grosville 


10-  9-78 

18-  1-78 

24-  7-78 
•26-  7-78 
28-  7-78 

1-10-78 
11-11-78 
17-  8-76 

19-  2-79 

11-  3-79 
2)-  4-79 
26-  6-79 

13-  9-75 

25-  7-79 
22-  8-79 
16-  6-79 
22-  9-79 
24-11-79 
11-  7-78 
26-12-79 

4-  1-80 

1-10-77 

16-  4-80 

14-  6-8C" 

16-  6-80 

8-  7-80 
25-11-80 
14-  1-81 
24-  1-81 
24-  3-81 

2-10-79 

9-  9-78 

17-  8-80 

20-  4-80 


9-  3-21 
9-  3-»» 
9-  3-»» 
9-  3-»» 
9-  3-»» 
9-  3-»)) 
9-  1-20 
8-11-  5 
8-10-12 
8-  9-20 
8-  8-  6 
8-  6-  5 
8-  5-22 
8-  5-  6 
8-  4-  9 
8-  3-»» 
8-  3-»» 
8-  1-  7 
8-))»-18 
8-»))-  5 
7-11-27 
7-  8-18 
7-  8-15 
7-  6-17 
7-  6-15 
7-  5-23 
7-  1-  6 
6-11-17 
6-10-17 
6-  9-  7 
6-  8-15 
6-  7-21 
6-  3-1)» 
4-  9-28 


2  ans 


C.  R. 
î».41S 

iJ.5(J5 

9  5:^7 

ÎK5'»1, 
f».57-2 

9.«^>7 
i>.721 


Lemeray 

Lctin-Gervaise.  . 
l)evonges4Robert 

Oelnuncy 

[^bouteiller 

Nocl  Aurélio. . . . 

Poulain 

Herbin 

Foubert-Savary  , 

Terrv   

Le  rov- Le  rive  rend 
Dnriind-Pelluel  . 

FonUiu«-Ix;  Boulanger. . 

Legouix 


Gouberville 

St-Mrolas-de-Pierrepont . 

Chorbourg 

Mesnil-au-Val 

Hiesville 

Moyon 

Les  Pas 

Xéhou  

La  Mancellière-8''-Vire. 

Fresville 

St-McoLis-prés-Gran  ville. . 

Sainte-Cécile 

Eculleville 

Ver 


3-  3- 


17-11- 

9-  9. 

15-  5- 

28-  3- 
6-  6- 

29-  5- 
20-  5- 

6-  9- 

•31-10- 

,  16-10- 

'15-  3- 

26-  5- 

3-11 


80 
73 
72 
70 
69 
70 
70 
71 
73 
71 
69 
73 
75 
■75 


/- 
12 
15- 
17- 
17- 
17- 
16- 
15- 
14- 
14- 
13- 
12- 
12- 
11- 


■  8-28 
•11-»» 

■  8-29 
7-16 

'  3-»» 

•  3-»» 
.  3-»» 

•  8-»^) 
3-25 

8-  2 
8-10 

•  /-  o 
3-x>» 


3»  — 


9.724 
y  725 
0  868 
y.8ir7 
1)  908 
9.î>23 
9.92*5 
0.006 
O.OU 
0.053 
0  085 
0.162 
0  191 
0.194 
0.306 
0,;^08 
0  835 

0.  UîS 

0  626 
0.680 
0.681 
O.IRIB 
0.870 
0.872 
l.orv2 
1.05(; 

1  lîHï 

1.2:^ 

1.2  Cv 

1.2tï< 
1.271. 
I,28î> 
1.312 

1.3  Cl 
1 .3T5 

1  .:iK» 

1 .  VOrî 
I.Ui 
1.4Vi 
1  M7 

1  972 


T 


Hametin 

Hulmer 

KouUand 

Dorléans 

Harob^e 

c^oulain-Lacas. . 
Lefol-Ingouf .... 

Menant  

Renard 

Jourdan-AumonL 

Laisney 

Legrand 

Varin 

Buhol  Marie .... 
CnqKfmlle-  Itudièvn 
Louise- Vojdîe. . . 
RegnauU  Marie. 

Langeard 

Despories  de  Linièrfs 
I  fcaiplain*l.ccoalf . . . 

Philip|ie 

Lemonnior 

Leneveu-Coulon . 
Marie-Pollier . . . 

Guérin 

Le  rond  Marie . . . 

Leroovne 

Gadbled 

LefMcooiù^r>l  aisno  . 
LdooDte  Kathalie. 
I.«queurre-Ruau)t. . 

I|<iullier 

Palla 

Bréard 

Yveiol 

l^^villaîn 

Hnhol  Fernande. 

lVs|v)nt 

RrjTir 

lit  »»oif-/.'  rWsne 
Riiauh  Ocorgina. 

Migma 

iiuononlilomui 
Le  (am  IMhaM 


Rampan 

Quibou 

Nay 

Le  Tanu  

St-Marlin-d*Aubigny. . 

Sourdeval 

Les  Moilicrs-d'Allonne 

RameviUe 

Ferman  ville 

SainUVaast 

Plomb 

Raids 

Mesnil-Rogues 

Les  Pieux 

Tourlaville 

Quettehou 

Nafle! 

Amigny 

S t-Jean-dcs- Baisants. . 

Cerisy-la-Forèt 

Mesnil-Vigot 

La  Meurdraquière. , . . 
Chèrencé-le-houssel . . 

(•ranviilc 

Lozon 

St-r.corges-dc-la-Ki\  u»n». . 

i'igosville 

Grôville 

Le  Vast 

Colomby 

Dennevilie 

Huberville 

Saint-CAnie-du-Mont . . 

Me<«niUOi^c 

Air^l 

Montsurvenl 

lloot|uigny 

A  r  m ttch es  {(un  ittmt*  • 

Torij?ni 

Ijk  H;»vo  d^Kotot 

t'.horbonri? 

Xvranohos 


27-  3-7fi 

2-10-76 

19-  8-68 

17-  9-78 

lô-  2-77 

7-  6-78 

10-  8-78 

16-  3-79 

28-10-76 

^iV  8-79 

3-  (>-78 

2i-ll-79 


17- 

•25- 

i- 

5- 


1-80 
1-81) 

7-81» 
7-80 


31-  8-81 
Kî-  0-801 

28-  1-81! 
11-  :^8l 
11-  3-81 
24-  ;^8l 
2i>-  8-81 
•27  _  8-81 
>>  8-81 

2S^  <;-8i 

,25-11-^1 
21-12-81 
2 V 12-81 i 
.25-12-81; 

29-  .5-81; 
21^-  1-K2 

2-.N^} 

2-8-2. 

3-,N\> 

US! 

i-X2 

:>-82 

7-,^.> 
7-8J 
9-.S1 

1-H^^.^ 
I.VUU7S 


28- 
27- 

'17- 
2V 
31- 


11-  3-»» 

11-  2-29 

9-  6-18 

9-  3-14 

9-  :^«» 
9-  :i-»» 

9-  3-i>» 
8-  9-15 
8-  5-15 
8-4-6 
8-  .•{-»»> 
8-1-7 
7-11-14 
7-11-  6 
7-  5-27 
7-  5-26 
7-  4-  1 
7-  3-»» 
6-11-  3 
6-  9-20 
6-  iV20 
6-  9-  7 
<5-  4-  5 
6-  4-  4 
6-  3-»» 
6-  3-»>» 
6-  1-  (> 
i^»i»-10 
(>-»»-  6 
6-»»-  6 
6-»»-  2 
5-11-11 
.Vil-  3 
5-10-25 
5-10-  4 
5-  9-19 
5-  8-14 
.5-  8-  9 
.5-  7-  i\ 
5-  5-15 
5-  5-»» 
5-  cV-»» 
5-  3-»»» 
2-  4-»» 


—     I 


tt  « 
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—  39-- 


l-.'.dîj 


0 

» 

'> 
o 
I» 


I» 

s 


V 

> 

>l 


Kesper-Paquet. . 

Sire 

Torei 

Bédouin 

Jouiii-Lemarchand. 

Scolan-Letan 

Lelandais 

Lainache-Lo  U<iurg. 

Defrtfoce 

Duclos 

Dupont  

Courteille-Legoupil. 

Lelelliep 

Cliislard 

Mariage 

Lecrosnicr-ThJ's . 
I^brôdoachel  . . . 

Thôlot 

Soèl  Eugénie . . . 

Faudemer 

Lelimousin 

Coulomb  nraticnne. 

Marie 

Guérin  Arlh^mise 

Cbaignon 

Lagouge-Paquet. 


Saint-Gilles 

Saint' Lo  (Ecole  sup'*) 

FoUigny 

Morville 

Gep 

Minières T.    . 

St-Nicolas-des-Bois. . . 

Glitourps 

Le  Theil 

Lc:^  Loges-Marchis  . . . 

Les  Cresnays 

Couplils 

La  Bazoge 

Le  HanQ 

Sotleville 

St-ScnitT-sous-Avranclies. 
Le  Hommet-d'Arlhenay 
St-Martin-d'Audou  ville 

Saint-Loup 

Moyon 

Martigny 

(jherboarg 

Noippalu 

Confreville 

Saint-CIéraent 

Vessey 

La  Rochelle 


8- 
14- 
13- 
19- 

1- 
15- 
20- 
21- 


20- 

09. 


7- 
13- 


27- 

1- 

3- 

24- 

30- 

28- 

22- 

13- 
o. 

22- 
17- 
13- 
2'i- 


/- 


2-78 

1-80 

7-65 

4-()2 

12-64 

9-69 

G-6C 

11-70 

11-72 

12-79 

11-80 

3-78 

3-8i 

9-81 

8-81 

10-81 

(^82 

11-74 

7-81 

2-82 

9-82 

10-82 

10-82 

1-83 

2-8;j 

7-83 

6-75 


8- 

5- 

17- 

16- 

16- 

16- 

13- 

12- 

8- 

8- 

/- 

6- 
6- 
6- 
6- 
6- 

»» 
•» 

o- 
5- 
5- 
5- 
5- 

»» 

;>- 
4- 
4- 
4- 
8- 


9-»» 

10-24 

11-10 

6-21 

8-10 

4-15 

9-»» 

10-»» 

2-17 

))))-  7 

1-  9 

9-24 

9-18 

3-  4 

•  3-»)) 
2-28 

•  6-  7 
.  4-  8 
.  3-»» 

•  3-»>^ 

•  3-»» 

■  2-  9 
11-14 
-10-18 

■  a-  / 

•  3-»» 


INSTITUTRICES    STAGIAIRES 


1 


H 

:» 

10 

11 
\'l 
v^ 
u 
1.") 

10 


Sonnet 

ChauYois 

Uvavasseur-Mabier 

Cruuin 

Jourdan 

Ange 

Heuzé  

(>oslard-Deir.elun 

Lodinot  

Oanlos 

Lecaplain 

Osouf 

Beosct 

Tanqueray 

l^assays 

Germaine 


Azeville 

Mesnil-Véneron 

La  Luzerne 

Mesnil-Villeman 

Gep 

Coigny * 

Roruagny 

Cherbourg  

La  Gohannière 

Montaigu-les-Bois  . . . 

Golicville 

Quepqueville 

Anneville-sur-Mcp.. . . 

Précey 

Bcuvrigny 
iLeVicel.. 


•  •  «  •  • 


6- 

20 

27- 

25- 

8- 

3- 

16- 

28- 
o_ 

2î)- 
8- 
2- 

12- 
()- 
»)- 

I  4- 


9-67 
10-6;^ 
8-68 
3-65 
3-70 
10-70 
8-67 

6-73 
4-70 

■  9-70 
2-73 

■  ()-74 

■  7-73 
.  9-73 

3-75 
5-71 


A.   H.  J. 


19- 
17- 
17- 
16- 
16- 
15- 
14- 
14- 
13- 
13- 
13- 
13- 
13- 
13- 
12- 
12- 


3-»» 
»»-12 

8-  7 
4-  8 
7-15 
10-15 
2-18 
9-45 

■  9-)))) 
9-»» 
6-29 

■  ;î-)))) 

.  3-^>» 
9-26 
8-»» 


DATE 

dut:.  A.  p. 

1904 
19^4 


1904 


—  40  — 


17 
18 
19 
20 
21 
22 
2:i 
24 
25 
26 
27 
28 
29 

;^ 

81 
ît2 
:« 
84 
8.') 
î% 
87 
:W 
:î9 
4<) 

41 
42 
48 
44 

46 
47 
48 
'i9 

ri) 

51 

r>-i 

55 

bi) 
ot 
58 
7)0 
60 
61 
62 
63 
6» 


Leçon  lo-O rai  11  . . 
L«villj-Lemare. . 

Hoitard 

Bosvy 

Blanchet-Hersent 
•loubert-Lenoble. 

Anger 

Dubourg-Delacour . 
Marais- Lcforestier. . 

Viel-Paris 

Philippe 

Capeilc 

Morin 

Fouchard  Angèle 

Carta! 

Lemière 

Lclandais-  Delauney 
Lebourgcois-Bazire. 
Lemolgne-Noglère . 
Legangiieii\-(i  uôret 

Polioe 

(iroiissy-Comn  . . 
Morlzoo-Touraine .. 

Lecesiie 

Piquois 

Laisiicy  Marie  . . 

Hobin 

Mautalciit 

Mourocq 

Lo neveu  Virginie 
r.rcspel-Heubert. 

Herbert 

Logigan 

Pillâtpe-Gu^^rin. . 

(îaillard 

Rcgnault  Juliette 

Isabct  

R<MÎdc 

Foucard 

Lemonnicr  Anna. 

•adoo 

fine 

!t)ugène'L6a 

annier 

Falaize 

Lejcune 

Poulain 

Henouvin 

UmonDier-CtiaD)br<^. 


St-Germain-d'E!le 

Breuvillc 

^aint-Marcouf 

La  Pcruelle 

Rogné  ville 

St-Malo-de  la- Lande. . 

Bellefontaine 

Mesnil-  Hue 

Camprond 

Graignep 

Ravenoville 

Beaufîôel 

Grosville 

Annoville 

Raubigny 

Montvipon 

Buais 

Graignes 

Cherbourg 

Equeurdreville 

Fonienav 

Fiq  u  en  rd  reville 

Bcnoistville 

Bolleville 

Moulines 

L'Elang-Berlran  I . .    . 
St-Palri<îe-de-Claids.  . 

Tonneville  .  .* 

La  Chapelle-du-Fest. . 

Vcsiy 

Kquounlreville 

St-Martin-lc-Bouillant. 

Brôville 

Aucey 

Siouville 

^t-Georges-de-Li  voy  e . 

l^C   l'UBl.  ......      ..      . 

Mesnil-TAve 

Longucville 

Mesnil-Ozcnnc 

Villedieu 

La  Godcfroy 

Mesnil-Bœuts 

MesniUAngot 

Emondeviltc 

Mesnil-Gilbert 

Angey 

Margueray 

Lapenty  . ' 


4 
o.> 

2S 
81- 
14- 
28- 
i- 
18- 
28- 


17- 

81- 

r>- 

6- 

(^ 
/- 

5- 
2'i- 
27- 
18- 
1')- 


6-67 
10-74 

-  r>-r)2 

r>-6ô 

8-76 

4-71 

12-6*) 

8-74 

4-/0 

2-77 
7-61 
8-77 


18- 

.80- 

8- 

li- 

ir>- 

18- 

11- 

10- 

2')- 

21- 
•>_ 

21- 

15- 

•> 
•  »— 


9-77 
2-77 

10-64 
7-78 
()-78 

11-74 
1-79 
()-79 
5-79 

10-7() 
4-1)9 

12-70 

1-2-78 

12-78 
2-7î> 
2-7.'^ 
9-79 
1-69 
5-78 
2-80 
5-ai 
9-80 

12-76 
2-81 
:i-78 
5-81 


81 
28- 
2:î- 
l::- 

/- 

4- 

o- 

8- 
10- 
19- 


-  /-/ / 

7-81 

8-81 

9-81 

4-78 

4-80 

10-SO 

12-80 

4-81 

9-81 

10-81 


11- 
11- 
11- 
11- 


12-  1-20 

11-11-20 

11-1 1-15 

11-10-»» 

11-  9-17 

9-»» 

8-»» 

6-^5 

8-  »  » 

10-10-14 

10-  5-2  ) 

10-  4-  9 

10-  3-»» 

9-1 l-»» 

îl-  9-15 

9-  8-15 

îl-  ri-26 

8-11-15 

8-11-  4 

8-  9-»» 

7-16 

'i-2:J 
'.»  •>.» 

3-  »  » 

4  I 


8- 
8- 
8- 
8- 
8- 
8- 
8- 
8- 
8- 


8-  »  » 

8-»>. 
8-  »)  » 


/- 

<»• 
/- 

/- 

7- 


7-  8-15 
8-»» 
8-»» 
8-»» 
8->») 
7-  2-  8 
()-lO-16 
6-10-  8 
6-  :-ii) 
6-  7-24 
(i-  5-  8 
t)-  'i-  8 
6-  8-18 
6-  8-))» 
6-  3-»» 
6-  8-»») 
()-  8-»» 
6-  8->»» 
6-  8-»» 
6-  2-12 


1904 
1904 


1904 


1904 


1904 
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(H)  Bazire 

r>7  Meslin-I^lné.. . . 

fï;  Jamet 

(£1  Btirnoaf-Côusin . 

70  Dêteuve-Houlllère.. 

71  Sjfrel 

?>Guilles 

73  Cabu-HoMando . . 

74  Jourdan  Lucie  . . 

75  Lccouel 

7'^  Nfarie-Fouquet . . 

77|Jame* 

7>cj  Vf  oricet 

7'.)  Heuguet 

>*»'r)efonlonay 

SI  Daoguelle 

«2'Vigot  Eugénie  .. 

KSiLegrand 

^i.Letonzé 

H'>|Jouruol-Coulon. . 
•Hi»,  Binet-E^terliogot 

«7  Rachine 

>0<|Mesiiag<î ...... 

V^    inrel 

".N  X'Miilleul 

^1  r,„iii,ert  Marthe. 

'.*'*  l'icol 

'M  Desprez 

^\  Pons- Pon lier  .. . 

.0  Séol 

'.•■.|Ch«avin 

U7!Kngerran-LeIioux. . 
^'CélestiQ-Anquetil 
irjiHuhot  Eslber  .. . 

Ml»  Mesiiil-Roger . . . 
Pilard-Lebréquor. . . 

Oanne  

l^umé 


Lesage 


loi 

to; 
10  i 
l'fjlKharo 

1*>1  Lecaplain 

î"7  Lecoulurier 

Hw  Kodde 

l*ï*  î'acary 

110  l^rarpentier. . . . 

111  Hélie 

lhlaitrTill«4>ibriUier... 

11:^  Mlérier 

lULoUin 

113  Gu^rin  Maria  . . . 
Ii6|iiapin 


Pirou 

Valognes 

Le  Ro/.el 

Cerisy-la-Salle 

Mesnil-Adelôe 

Omonville-la- Petite . . 

Boatteville 

Montmartin-cn-Graignes. 

r.hasseguey . . 

Baudre 

Urville-Bocage 

Brectouville 

Avranches 

Mesniidrej 

Ste-Marie-du-Bois 

Argouges  (Poilley). . . 

Percy 

Flottcmanville 

Sourdeval 

Cherbourg 

La  Chaise-Baudoaiu. . 

Saint-Cyr 

Granville 

Le  Perron 

Brainvilie 

Pirou 

(iouville    

Equeurdreville ." . . 

Cherbourg 

st-NIcoliia-près-fîranville. 

Bourguenolles 

Vauville 

Les  Pieux 

Saint-Lo  

Taillepied 

La  Trinité  ...    

S'aint-Marcouf 

Le  Petit-Celland 

Viilechien 

Ghanipcervon 

Boisy  von 

Le  Fresnc-Poret 

Montigny 

Montebourg 

Vidouville 

Valognes 

La  Croix-Avranchin . . 

Avranch*)8 

Vengeons 

Ueussô 


30-10-81 
21-  1-8:? 
2îJ-  1-77 
11-  5-79 
.9-  3-72 
23-  2-66 

14-  8-82 

1-  5-77 

2-  5-79 

1-  4-76 

15-  6-81 
11-  3-82 
31-  3-82 
14-  4-82 

11-  6-82 
31-  7-82 

18-  9-82 
30-  9-82 
16-12-77 
26-11-82 
10-11-78 
24-12-82 

16-  1-83 

17-  1-83 

2-  9-67 
5-12-79 

27-  2-8:^ 
7-  4-83 
7-78 
7-79 

12-  6-83 

14-  2-80 

19-  7-83 

29-  7-83 
6-  2-79 

6-  9-68 

7-  9-a3 
15-10-82 
20-10-82 

15-  4-8^3 

8-  5-83 

26-  7-83 
17-  8-83 

27-  8-83 

30-  8-83 
9-10-83 

12-10-^3 
8-  3-80 
21-10-83 
13-11-83 
28-11-83 


10- 


6-  2-  1 

5-11-10 
5-  9-18 
5-8-7 
5-  7-11 
5-  4-24 
5-  4-17 
5-  4-»» 
5-  3-23 
5-  3-  8 
5-  3-»» 
5-  3-»» 
5-  3-»» 
5-  3->» 
5-  3-»» 
5-  3-»» 
5-  3-))» 
5-  3-))>) 
5-  2-28 
5-  1-  5 
5-»» -18 
5-»»-  7 
4-11-15 
4-11-14 
4-11-10 
4-10-14 
4-10-  4 
4-  8-24 
4-  8-»» 
4-  7-  3 
4-  6-19 
4-  5-14 
4-  5-12 
4-  5-  2 
4-  4-21 
4-  4-»» 
4-  3-:^i 
4-  3-»» 
4-  3-»» 
4-  3-\») 
4-  3-»» 
4-  3-»)) 
4-  3-)^» 
4-  3-»» 
4-  3-)» 
4-  2-22 
4-  2-19 
4-  2-10 
4-  2-10 
4-  1-18 
4-  1-  3 


1904 


1904 


1904 


1904 


1904 


1904 
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117  Loisel-Fourché . . 

118  Leménicier 

119  Lefcnvre 

»>     Vereaud 

l'3ij  JoardaD  Louise.. 
l"2i  BouUey-Laisney . 

l*^^  Jeanne 

1^3  Mal 

124  Sarcoaf 

125  Lefèvre 

126  Gallien-Breul . . . 
*'     Daireaux 

127  Delépaule 

128  Avoine- Vaulier. . 

1-29  Barbey 

l*-kJ  Heubert-Duchesne . 
lol'Bréhier-Lenoir . . 
l:t>  Guilbert  Marihe. 

l:«iEugène 

WiJErnauh 

rViiLeroax 


1:{6 
137 


Driea . . 
Bernard 


l:îS  Ménard 


l:i» 
14C» 

m 

142 


Rabec 

Lecotteley 

Durfort 

Lemassii 

14:>  Jean 

lU;Hub€rl. 

1  Vr>'  Le  Marinel 

14<»  Drouet 

147fSavary 

1  i>i  Salmon 

14;»  Dnprey 

LjO.  Mérienne 

i'A  Champ  -  R  ua  ult. . 
1  "v2  ■  IHidoît  il  A  rjZUiTi  { 0 

l'vi  Raebine 

i'A'  L^esplanqnes. . . . 

l.VijSaligner 

»    Brrrut 

IV»  Caruel 

ir>7  Cacv|uevoI 

l-'v^'l^frano    

lôi^Gorbin 

U^^  JanH's, 

liîl  Sa>arv 

hî:}  Tenni^re-Touin  . 

ItMjArwidol 

161  Haal«muiièr«. . .  |Br*uYÎll« 


Jobourg  

Âgon 

SainUTames 

Coutances  (Collège). . 

LeTeilleul 

Mesnil-Herman 

Sausemesnil 

St-Cvr-dii-Bailleul  . . . 

Oze\ille 

Valcanville 

Camcville 

Co  M  ta  Hces  (Qillège ) . . 

MoidreT 

Cherbourg  

Subligny 

Carenlan 

Teurlhéville-Bocage. . 
Sainl-5ymphorien . .    . 

Percy 

La  Beslîère 

Servon 

Bréhal 

Moi.ljo'.o 

Gavray 

Sl-André-de-Bohon. , . 

Ducev 

Sl-Vigor-des-Moiils,. . 
Omonville-la-Rogue. . 

Saint-James 

Sounleval 

Hambve 

Trelïv" 

Ton  ria  ville 

Braifais 

Périers 

i^l-Sau  veu  r-le- Vicomie 

jCiuHrevillo 

iLes  Lojres-Marchîs. . . 

C^ut'^hoborl 

1^  Feiî'.Uio 


29-11-83 
:J0-ll-8:3 
25-  3-79 
5-  1-84 
12-  1-^4 
IG-  1^4 
17-  l-8i 


Parivrrv 

Vcî  ,\ .  ;  i^s  I  KvvU*  Su  r •*^" . 

LÙHisnint 

\  ilîtsiiou 

Li  tiUvV-u* 

Lùhairt^ 

.VH^xon»  » 

»Vh.il 


Am*lo\iîîo 


18-  7-81 
25-  8-81 
25-  2-8',' 
25^  3-70' 
1.3-  :VS'i: 
21)-  2-81; 

2-  9-7i;' 
10-  4-84 
29-  9-79; 

1-  2-82 
12-1(K^2 
IS-  :y^\ 

18-  .5-8i 
27-  <s-7x 
LV  7-S',l 
27-  9-.^'r 
|2i-  8-^; 

I  ^.^10-8:;. 
!:;i^-ll-8:> 
|o,$_  ;V8\ 

1-  4-8V 

2-  5-8\ 
;i2-  5-84! 

2i-  8^*, 

S-  8-84 

2-î-H^-N^' 

2-  ^-si: 

uwn-81' 
I  :>-  ;-;8 

114-ll-8i 

I  i>-  7-.^l! 

,  8-ll-8il 

M-ll-^•|. 

.2i-  ;-8i. 

18-  l-x'> 

19-  1-8:^ 

V-  2-.VJ 

;  V-  9-8:^ 

U^  :>-8i 

12;-  2-;i:»i 


4-  1-  2 
4-  1-  1 

4->^»-12 
:^ll-'2l) 
3-11-19 
:V11-15 
3-11-14 
;3-ll-  4 
3-19-13 
3-10-  0 
^-10-  2 
î-  9-18 
V  9-17 
H-  9-10 
5-  8-21 
J-  8-20 
3-  8-  r> 
3-  7-19 
7-13 
7-13 

r>-»» 
5-10 

:V  4 

3-^»  •♦ 

:3-PM 


»- 
3- 

.>- 

•« 


.»- 


♦  » 


.uti 


3-tt> 


3-  3-»> 
3-  2-12 
:V  2-  8 
3-  2--^^ 
1-2^ 
1-21 
1-17 
1-17 
1-15 
1-10 
1-10 
3-  1-  i 
3-'v-2; 
.3-w  -H 
2-11-2.) 
2-11-13' 
2-11-12; 
2-11- M 
2-l0-l«i| 
^-k^lOi 
2-10-  8 


•1- 

•  > 


.» 
.">- 


1904 


1904 


1904 


190^ 


1901 


1904 


190i 
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Lorois 

Maplaiicbo  . . . . 

l'iT  Joiirdnii 

Its  Rapilly 

>  \JuUiavd 

li»H|Jean-Siinun 

I7o  Rasneville 

ITl'Renoiiani 

17,!  Levas^l 

i;:;ir,ardiii 

VA  llalley 

1T.">  |^bun€*trl 

Milan 

IjO*//»iioI 

Kobi4|uel 

Dftnios 

Joiirdjn   


I  ^ 


•  s 


Saurt' 

Rabel 

Le  Follet 

Tolirmer 

Lafor^c 

Knmon»! 

'.'"wfie   

K,  Hiii-Lecluze. . . 
^»  itHiiiici'-Euaull. . 

ÎK*  lun* 

IJ»   Robin 

l'.»l  lUiiol 

[^i  Veiiisfte 

t.c;>|,<ibeth 

VM  Guépîii 

l^.lKsnée 

1'.».  fabourel 

Paqnet 

Harasse 

M<^afix 


!:♦< 

w 

,41 


Lrnuirdelé-Hinard. . 

Chrétienne 

Lttgaro 

Kermarrec 

Daragon 

Portais 

[curent 

Rigard 

Réthoré-Ferlicot. 

Le)>elley 

Haalrais 

Voise 


Saînt-Maur-des-Bois. . 

Oiiville 

Fouiarville 

Ausais 

Vaioffnes  (Ecole  Sip") . . 

Ocleville 

Macey 

ri»rigiii 

Hricquebec 

Ocleviile«ia-Venellc  . . 
Saint-Denis-le-Vétu  . . 

Sainl-Lo 

Pr<»lol 

Si-Sauvcur-le-Vicomte 
Sl-André-dc-rEpine  . . 

Mauuertiiid 

Hrucheville 

Quellreville 

Périers  (Ecole  Sup'*). 

Fourneaux 

^ainl-Maurice 

Valogncs 

Huisnes 

Avranche» 

5amNLo  (Ecole  Sup") 

Bricquebec 

ReflTuveilIc 

Cherbourg 

Sainte-Eugienne 

Rancoudray 

Saul  telle  vreail-<Ia-Tronch?t . 

Carences 

Aucev 

La  Haye-du-Puils 

Barenlon     

Hudimebtiil 

Coulaiicos 

Houesville 

Le  Vast 

Buais 

Cormeray 

Donville 

Brôcey 

Vaudreville 

Villiers-le-Pré 

Goulances 

Coutances 

Equeurdreville 

Cérences  

S  t-Hilai  re-^i-Ha  rcou  e  t . 
Auvers 


27-  2-aj 

23-  3-78 

24-  5-82 
10-  3-85 
16-  3-85 

2-  3-70 
12-11-83 

8-  4-a') 

20-  4-85 

24-  1-8^ 

9-  9-83 
26-  1-&") 
10-  1-83 

5-  5-84 
24-10-82 
m-  1-83 

25-  8-8Î3 

4-  7-85 

5-  7-&5 
29-11-81 

5-  3-8:3 

1-  8-85 
4-12-84 
5-  8-85 
5-  8-85 

24-  2-71 
10-  2-74 

21-  1-77 
14-  4-79 

20-  7-81 
28-10-81 
18-  8-8^2 

2-  1-83 
:30-  4-84 
30-  7-84 

4-  8-84 

28-  8-84 
*35-12-84 

7-  7-85 
9-  8-85 

21-  2-85 
28-  9-a5 
28-  9-87 

25-  6-79 
3-12-80 

13-12-84 
18-12-84 

8-  8-a5 
:30-ll-78 
14-10-a'> 
14-10-85 


2-10-  8 
2-  y-28 
2-  9-24 
2-  9-21 
2-  9-15 
2-  9-10 
2-  9-»» 
2-  8-2:3 
2-  8-11 
2-  8-26 
2-  8-»» 
2-  8-»» 
2-  7-»» 
2-  6-24 
2-  6-15 
2-  6-  2 
2-  6-»» 
2-  5-27 
2-  5-26 

2-  5-»» 
2-  5-»» 
2-  5-»» 
2-  4-26 
2-  4-26 
2-  4-»» 
2-  4-»» 
2-  4-»» 
2-  4-»» 
2-  4-»» 
2-  4-»» 
2-  4-»» 
2-  4-»» 
2-  4-»» 
2-  4-»» 
2-  4-»» 
2-  4-»» 
2-  4-»)) 
2-  4-»» 
2-  4-»» 
2-  3-15 
2-  :3-  3 
2-  3-  3 
2-  3-»» 
2-  3-))» 
2-  3-»» 
2-  3-»» 
2-  3-))» 
2-  2-26 
2-  2-17 
2-  2-17 


44 


213 
214 
215 
21G 
217 
218 
219 
230 
221 
222 
223 
224 
225 
226 
227 
228 
229 
230 
231 


» 
233 
234 
235 
236 
237 
238 
239 
240 
241 
242 
24^] 
244 
245 
246 
247 
248 
249 
250 
251 
252 
253 
254 
255 
256 
257 
258 
259 
260 
261 
262 


Dubosc 

Allix 

Lequen  

UiMj-CroeqioTiiillo . . 
Tbomasse-Le  Goillou. 

Voisin 

Giard  

Martin 

Dubosq-Huet  . . . 

Girard  

Belaubre-Cardonnel 

Leconte 

Guillaume 

Guesdon 

Goujon 

Trieau 

Piquois 

Ledunois 

Beaufils 

Enée  Gabrielle  . . 

Minerhe 

Leboulanger 

Bossavy-Vignaud  . . 

Poullain 

Grevon 

Bertrand  Marg^*. 

Lelièvre 

Jean  Edith 

Legros 

Guôrin 

Lebuhotel 

Girard 

Bertrand  Blanche 

Navarre 

Jouan 

Boutlou 

Cariot 

Tiphagne 

Leguillochet-Leduc. 

Guyot 

Desport 

Heurtin 

Lesrel  

Goujon-Rigasse  . 

Ybert 

Lhullier 

Laroussarie 

Catherine 

Levivier 

Lennon nyer   .    . . 
Gaubrière 


Les  Chambres 

Gerisy-la-Forét 

Gorges 

Cherbourg 

Les  Loges-s'-Brôeey. . 

Garenlan 

Monlebourg 

Brôhal 

?5ainl-Araand 

Bourey 

Tourlaville 

Fermanville 

St-Jean-du-Gorail 

St-Laurent-de-Cuveé. . 
St-Aubiu-de-Tcrregatte . . 

Saint-James 

St-Martin-de-Landelles. 

Villedieu 

Cametours 

Villedieu 

Avranches  (Conn  secood*"®*) . 

Tourlaville ^ 

Ronthon 

Périers 

Tourlaville 

Granville 

Brix 

Saint-Lo 

Dangy 

Blainville 

Equeurdreville 

Garentan 

Granville 

Besneville 

Coutances 

Ger 

St-rcnis-le-Gast 

Videcosville . 

Bricqueville-sur-Mer  . 

Le  Tcilleul 

Créances 

Mortaiij 

Sortosville-en-Beaumont . 
St-Aubin-de-Terrcgatte . . 

Agon.    

Ecoqucn<?auvilîe 

Lamberville 

Pontorson 

Notre-D«-du-Touchet.. 

Montpinchon 

SnppUaste  d^partomenUIo 


6-  2-50 

13-  1-85 

14-  9-a5 
2Î3-  7-77 
31-  5-75 
16-10-85 
10-  5-84 
•25-12-a5 
31-12-a5 
10-  7-76 

6-  3-a3 
5-  8-a3 

13-  8-83 
8-  2-.S5 

23-  3-85 

5-  5-85 
13-10-85 
18-10-85 
26-  1-8V 
12-  1-86 

26-  1-86 

29-  1-86 

10-  9-80 
19-12-85 

4-  2-86 

6-  7-85 
4-12-84 

14-  2-86 
13-11-84 
16-  2-86 
19-  2-86 

8-10-82 

6-  7-85 
22-  3-86 

30-  3-86 
2-  6-84 

24-11-73 

7-  7-80 
30-11-80 

15-  4-83 
19-  7-83 
26-11-85 

19-  ^-m 

27-  8-59 

11-  6-83 
26-10-79 

24-  9-78 
21-  5-86 

5-  5-88 

25-  6-«6 

26-  6-86 


2-  2-»)) 
2-  2-»)) 
2-  2-»)) 
2-  1-24 
2-  1-11 
2-  1-»» 
2-»» -15 
2-^)»-  6 
2-»»-  1 
2-»»-»» 
2-»))-»» 
2-))»-»)) 
2-))»-»» 
2-»»-»» 
2- )»>-»)) 

2-»»-»» 
2-»))-»» 
l-ll-'28 
1-11-19 
1-11-  5 
1-11-  2 
1-1 l-»» 
1-10-27 
1-10-27 
1-10-24 
1-10-23 
1-10-17 
1-10-15 
1-10-15 
1-10-12 
1-10-11 
1-10-»)) 
1-  H-  9 
1-  9-  1 
1-  8-29 
1-  8-15 
1-  8-15 
1-  8-15 
1-  8-15 
1-  8-15 
1-  8-15 
1-  8-»» 
1-  8-))» 
1-  8-»» 
1-  7-27 
1-  7-15 
1-  7-10 
1-  6-20 
1-  6-  6 
1-  6-  5 


-^- 


I 

>.;  Gautier 

■yA  Palbéra-Tirard. . 
>>'»  Umoaton  Jeanne.. 

>'■  Uerlin 

:»IT  Poidvin-Chauvin. 

.^X  Tanqueiol 

.*»  t  C«ssac-G  u  i  i  m  in . . 


•  I^è;  ier 


l'A  Bougcaivl. . 
T:  (  arabeuf . . 
1',  •  .nriiJré  . .  . . 
.'iî  [>eauvais  . . 
rr.lVaslel.  ... 

r>ù'L{ïce 

.'"  (Chapon  . . . 
r.>>  Le  De n mat 
T,\*  lionoissent 
>»'  Ubugle. . . 

M  -Vdam 

>.'!Lemoyne . , 
>^i!Rcffu  veille. 


Lehelloco 

Oesdevises 

VCsnouf 

XILechevaîlier  . . . . 

-N>iBédouin 

■^t'  rarnier 

-^'  ilâlley-Geisen . . . 

MiRoslren 

^:  Dotot 

♦^';Trochon 

-♦i  Le  Toux 

-'*  Foissin 

>^M 

*C  Levavasseiir  . . . . 

«*<  Provost 

:^  Bigot 

•"  Bindel 

•':  Leroy 

•'J  Boursier 

-^'  Brochard 

^tLeBolIoch   

•'  Btraumanoir  . 

•'î  LePannérer. . . . 
*''  Luce 


tt< 


.liez 


'-  Barbot . . 
'»'.'  (lorloucr 
^11  Macé  . . . 

'UiMiehoo  , 
Ji^lNieolle. , 


Octeville 

Carentan 

Créances 

Saint-Vaast 

St-Hilaire-du-narcouët 
Notre-Dame-d'Elle . . . 

Saint-JamcR 

Saint-Vaast 

Mesnil-Eury 

Goutances 

St-Vaast-la-Hougue  . . 
St-Laurent-de-Terregatte 

Goutances 

Carantilly 

Tessy 

Refiuveille 

Valognes 

Saint-Pair 

Saint-Lo 

La  Haye-du-Puits 

Ducey 

Montrabot 

Saint-Jean-du-Corail. . 

Gavray 

St-Hilaire-dn-Harcouët. 
Nolre-D°-de-Genilly . . 

Virey 

Tourlaville 

Portbail 

Saint-James 

Ghavoy 

La  Haye-Pesnel 

Pontorson 

Sainte-Mère-Eglise. . . 

Saint-Lôger 

St-Georges-4«-Rouelley 

Villedieu *. 

Crollon 

Périers 

St-Georges-de-la-Riviére . 

La  Boulouze 

Lessay  

Gatteville 

Torigni 

Mortain 

MontfarviUe 

Tribehou  .    

Hamelin 

Avranches 

Coaloavray 


14-  8-83 

1- 

6-»» 

17-10-80 

1- 

5-23 

16-  7-86 

1- 

5-15 

17-12-82 

1- 

5-15 

G-  4-78 

1- 

4-»» 

4-  6-78 

1- 

4-»» 

11-  9-78 

1- 

4-»» 

5-  7-79 

1- 

4-»» 

12-  5-82 

1- 

4-»» 

15-  5-82 

1- 

4-»» 

26-  2-84 

1- 

4-»» 

11-  3-84 

1- 

4-»» 

11-  7-84 

1- 

4-))» 

• 

6-  9-84 

l- 

4-»» 

14-12-84 

1- 

4-»» 

20-  3-85 

1- 

4-»» 

8-  9-85 

1- 

4-»» 

16-10-85 

1- 

4-»» 

4-12-85 

1- 

4-»» 

19-  3-a5 

1- 

3-26 

13-  9-86 

1- 

3-17 

4-  1-85 

1- 

3-17 

17-11-78 

1- 

3-15 

U-  1-86 

1- 

3-15 

18-  9-86 

1- 

3-13 

26-12-82 

1- 

3-  7 

29-  4-79 

1- 

3-  5 

17-10-74 

1- 

3-»» 

17-  2-86 

1- 

3-»» 

1-10-86 

1- 

3-»» 

26-11-61 

1- 

2-»» 

28-  6-85 

1- 

2-»» 

22-  5-73 

1- 

1-20 

17-  3-86 

1- 

1-19 

15-  2-84 

1- 

1-  8 

16-  8-86 

1- 

1-  3 

8-  2-81 

1- 

1-»» 

23-  8-81 

1- 

1-»» 

9-  9-85 

1- 

»»-18 

8-  5-81 

1- 

»))-17 

17-12-86 

1- 

)))>-14 

5-  5-()5 

1- 

»»-))» 

18-  1-81 

1- 

»))-»» 

7-  8-82 

1- 

»»-))» 

16-  7-84 

1- 

»»-»» 

23-12-84 

1- 

»»-»» 

13-  3-85 

1- 

))»-))» 

18-  4-86 

1- 

»»-»» 

13-. 7-84 

»- 

11-27 

27-10-85 

»- 

11-21 

9-  7-86 

»- 

11-17 

' 
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314 
815 

aie 

817 
818 
319 
8^>0 
^>i 
ît» 

;t24 

;«7 
;tt8 

im 
au 
:)8â 

333 
834 

88i> 
Îi87 

;î88 

8i0 

8U 

:U> 
8W?I 
8Ui 

8w%; 
:u: 


Laisney , . 

Faavel 

Verdier 

Le  Maître 

Le  Goz 

Qaillosson 

Penven 

Rault 

Delalande 

Leooir 

Legagneux 

RobîUard-Jouvet. 

Falaise 

Demourô 

Mérilhou 

Lecarpentier 

Robert 

Saint-Lo 

Hay 

Befodil 

Demeu  ••••••••• 

Momot.  •  ^ 

Rouel 

MarioQ 

Guyot-Lelmiiu. . 

Paguet 

Ouetol 

FoHtait%r 

Dodos  J<anne  . . 

Ubel 

lAisnet  J^inn^  . 
IVnis-Yhi^uilu^re 

Provdst 

Fri^rcwt 

NickJ^  Jiuli^tt^  « , 
l^Tsani 


Barneville 

Lessay  

LingreviUe 

St-Sauvear-LeDdelin. . 

Quibou 

Quilberrille 

Sa  vignv-le- Vieux 

RôvUle' 

Brécey  

Gondé-8ur-Vire 

Remillv 

Qranvihe 

Lingeard 

Saint-Romphaire 

Pontaabaait 

MoDtebourg 

Saint-£ny 

Pêriers .  * 

Sacev  

SartiUy 

Brix 

Sainte-Mère-Eglise. . . 

Saint-Lo 

Beaucoudray 

St-Marlin-l€^BouilIant 

Marigny 

Porcv 

Oiatiu'tiy 

Octev\Ue 

Coutanoos 

MonlolHiurg 
IN>utor$ou  » 


%%»*««• 


\vraiKbes 

K*|Uf  urvir^viUo 

v%vMi\)Me 

ïjk  Hay*-Po:Miol 

AvmMchosi 

S!o^-Mane-4«'MvMU. . . 


Leit^M , 

l>T\*y '  Roîu>f  y . . 

l  *  OMit^ttr jOjirv^un 


*»»»»»<' 


4-  7-86 
3-  9-84 

29-  0-81 

1-  5-84 

5-  2-75 

24-  6-77 
2i-  5-84 
12-  4-8t> 
1(5-  2-87 

29-  8-81 
18-  8-8H 

2-  6-86 
7-12-79 
5-  9-85 

16-  2-8^) 

30-  9-86 
3-11-87 

26-  5-81) 
12-  ;W{7 
7-10-8* 
14-  1-K7 
28-10-^ 

17-  8-82 

7-  4-78 

25-  6-^) 
1(1-11-8:» 
17-12-85 

îv  2-k; 

17-1 1-Mj 
H-  7-^î' 

21-  7->^î; 
2:-iu>^;î 

8-  2-<<î 


»-ll-17 
»-ll-  1 
»-ll-»» 
»-ll-»)> 
»-10-15 
»-10-15 
»-10-15 
»-10-15 
•-10-15 
•-10-13 
»-  9-29 
»-  9-29 
»-  9-26 
»-  9-»» 
»-  9-»» 
»-  9-»» 
»-  9-»» 
»-  8-26 
»-  8-20 
»-  8-»» 
»-  8-» 
»-  7-»» 
»-  6-»> 
»-  i-»M 
»-  4-»» 
w-  4-»>» 
»>—  4-«» 

i»-  8-n*> 


■»— 


»>> 


%-  8-»'» 

»-  2-20 
»-  2-15- 
»-  2-i5" 
»-  2-15» 
»-  2-»> 
»•  2-»» 
»«  1-15 
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INSTITUTRICES    CONGRÉGANISTES 


1; Thomas. . . 
•ilPillel 

l'CharbonncI 
:.'.Xativelle.. 

'.jTétrel 

i|BersoD . 

■'>l Abraham. . 

^i.Larose . 

VL^caadey. . 
NJGeriaier . . . 
*J|Filâlre 

llDcbon  . . . . 


5'    O 

Canisy 

Tamerville 

6®    Olasse. 

Montanel 

Saist-Ocrniaii-de-TarreTille  . . . 
Le  Mont-Saint-Michel . 

Auraeville-Lcstre 

Argougfis 

St-Martin-de-Bon  fossé . 

Barfleur 

Moatbray 

La  Mancellière 

STAGIAIRES 

Les  Chéris 


29-  9-37 
3-10-56 


45-H-18|M.  B, 
25-  3-21 I 


2-  9-57 

30-  3-29 

5-  5-46 

29-  1-27 

13-  3-54 

25-  6-12 

1-  8-51 

23-  2-29 

27-  2-45 

22-  9-»» 

19-  6-60 

22-  3-27 

1-12-48 

21-))»-»» 

2-  2-51 

20-  9-15 

2-10-62 

r20-  3-23 

11-  6-69  14-  3-22 


Institutrices    laïques    en    Congé. 


—  5e  Classe    — 

Sohier |BranviIle |  3-  3-65|  »-  8-15|18-  5-15| 

—  '/e  Classe    — 


:<iiuri:band-Delaunay . 
Lttigol-Costenlin  . . 

i*révcl-Poulain 

riubwirg-Pessey 


Sainte-Cécile 

Montvirou 

Graignes 

Yquelon 


1- 
•2^5- 
20- 
22- 


1-67 

1-66 

i-a"> 

5-64 


2-»» -15 
1-  8-»» 
»-»»-»)) 
))-»))-»)) 


15-))» -15 
13-11-21 
14-  7-20 
11-11-25 


—    5*  Classe    — 


.Uix-L'*i>oîtteviQ. . . . 

Voisit-Lefèvre 

Pignol 

Cjllelle-Dudouy  . . . . 
Ldèrre-Lerond  . . . . 


Ferman  ville 

Cherbourg 

Néville 

Agon 

Si-tiurgM-de-U-Rinère. 


2:J-10-69 

28-  6-69 

29-  4-69 
15-  2-76 
29-12-77' 


4-  8-»» 
4-»»-»» 
3-  8-10 
3-  6-»» 
2-10-»)) 


13-  9-12 

11-  8-15 

13-10-10 

4-  4-16 

9-10-12 
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DistinctioDs    Honorifiques. 


A   Toecasion  de  la   Fête  de  TËcole  laïque  du  19  juin  lfK)i,  out  ôtù 
nommés  : 

Officiers  de  rins traction  publique  : 

M.     AuBEiL,  Louis,  directeur  de  recelé  publique  de  Sartilly. 

M^^  Jkannb,  née  Ozoup,  directrice  d*école  publique  à  Cherbourg. 

M,    Marie,  directeur  de  Técole  supérieure  de  Saint-Hilaire-du-Harcouct. 

Officiers  d'Académie  ; 

M.  AurRAT,  Louis,  directeur  d^école  publique  à  Pontorson. 

M«  DuRUKL,  Jean-Baptiste,  directeur  d'école  publique  à  Equeurdreville. 

M.  PotXAiN»  Adolphe,  instituteur  à  CanisT. 

M.  Jambs,  Théodore»  directeur  d'écide  publique  à  Sainl-Lo. 

M»  SmoN,  Anatole»  directeur  d'école  publique  à  Cherbourg. 

NL  VACncRO^t,  Ernest,  commis  d'inspection  académique  à  Saint-Lo. 

(Arrêté  ministériel  do  18  juin  190i  ) 


Récompenses    Honorifiques. 


Ont  ofetonu  K^s  r?>\>m|^«is<«  s^uivantes  : 

M**Bï*Tfc;\,    ïuv   1vvk,s.iv.^     MA-.e-MA-^c^^^r.îo-l^auîine^     directrice 

M,     K^\?s  A.uv^»  H^^A>"^nîh*.  \  v;  uïî^^^r  t:;.:U::*  àI^  ^r%T  î-Celland. 
V .     Lfsc  .  «\  rrvv^^^r- A'^N,  :-^.  -  :  v ;  :  ;^  : ^  ,*  r  u :  ,/,a:  -y  a  oa\  r^r. 

M*    lJBui»<iA.  ,'nar-^5'î«isi«K  w>:  ;*t^i;r  *  ;*,;A,r,'  A  K«rr«^x;:je, 
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M.    GuiLBUiT,  Altred-Jean,  instituteur  titulaire  à  Barfleur. 

M.    Maloisel,  Jules,  instituteur  titulaire  à  Saiut-Pair. 

M.    Marie  <)it   Hruman,  Alphonse-Edouard-Henri,  instituteur  titulaire  à 
Graiguf'S. 

M.    MéRlE^?IE,  Louis  Jean,  instituteur  titulaire  à  Rauville-la-Place. 

M.    Allain.  François-Auguste,  instituteur  titulaire  à  Saint-Planchers. 

M.    Louise,  Emile-Constant,  instituteur  titulaire  à  Grosville. 

M*'^  Fauny,  Marie-Aiméc,  directiice  d'école  publique  à  Percy. 

M*^  GcFiXE,  Rosalie-Amanda,  directrice  d'école  publique  à  Octevilie.    ^ 

M*^'  Fbétsl,  Marie- Augustine,  directrice  d'école  publique  à  Ducey. 

Mentions    Honorables  : 

M.  Henry,  Jean-Pierre,  instituteur  titulaire  à  St>Germain-des-Vaux. 

M.  Paisnbl,  Alfred-Stanislas,  instituteur  titulaire  à  Chérencé-le-Héron. 

M.  Laurence,  Louis- Vii:tor-Aniand,  instituteur  à  Ponts-sou  s- Avranches. 

M.  Voisin,  Moïse,  instituteur  titulaire  à  Barneville. 

M"'  DoucET,    n^e    Encontre,    Marie-Victorinc,    institutrice    titulaire    à 
Magneville. 

M.  Roulland,  Alphonse-Ernept,  inslilutour  titulaire  à  St-Andrô-de-Bohon. 

M.  Cousin,  Fcr^liiiand-Désiré,  instituteur  titulaire  à  Camprond. 

M.  Simon,  Pierre  Paul-Emile,  instituteur  titulaire  à  Orval. 

\l,  Leboulanger,  Jules-Bernard-César,  instituteur  titulaire  à  Yvetot. 

M.  Lktkurirois,  Jules-Léon-François,  instituteur  titulaire  à  Marilgny. 

VI.    Jaladb  Louis-Alfred-Eugène,  instituteur  titulaire  adjoint  à  Cherbourg 
(rue  Dujardin) 

M**  .«SUZANNE,  Eugénie-Marie,  directrice  d'école  publique  è  Saint-James. 

M"*  Lhousâe.  Alphonsiue-Marie,  directrice  d'école  maternelle  à  Carentan. 

M^  Campaifi,  Ida-Pascaline,  institutrice  titulaire  à  Saint-Denis-le-Gast. 

)P^  Nébl,  Marie-Mnlhilde-Lucie,  directrice  d'école  maternelle  à  La  Haye- 
du  Puits. 

M.    Frbmo.no,  Aristide-Magloire,  ir  stituteur  titulaire  à  St-Georges-di-Bobon. 

y.    CoRBiN.  Louis-François- Victor,  instituteur  titulaire  à  Saint- Oermain- 
le-Gaiilard. 

M.    Tboumine,  Léon-Iules,  instituteur  titulaire  à  Ferman ville. 

M**  Leproyost,    née   Ravenel,    Adèlc-Aogustine,    institutrice    titulaire 
adjointe  à  Cerisy-la-Forôt. 

(Arrêté  ministériel  du  10  juillet  1004). 
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EXAMENS    ET    CONCOURS    DE    i904. 


Textes  des  Epreuves  écrites. 


I.  ~  BOURSES  DE  L'ENSEIGNEMENT  SECONDAIRE. 


\ 


ASPIRANTS.  —  (Avril  11)U4.) 


t'*  SÉRIE  (Candidats  âgés  de  moins  de  12  ans  au  i*'  janvier  1901  et 

devant  entrer  en  6*  classique.) 


Division    A    et    Division    B. 


DICTÉE    (1). 


LE    MARCHAND    DE    MARRONS. 


Cn  paysan  traversait  souvent  notre  faubourg  avec  un  âne  chargé 
'k  fruits,  et  s'arrêtait  vis-àjvis  de  notre  maison.  Groupés  devant 


(1)  Le  texte  est  In,  dicté,  puis  relu  ;  une  heure  est  accordée  aux 
candidats  pour  revoir  leurs  copies  et  répoudre  aux  questions  posées. 
La  ponctuation  ne  doit  pas  être  dictée. 
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Fane,  nous  regardions  son  fardeau  avec  des  yeux  d'envie.  L'n  jour, 
la  tentation  fut  trop  forte.  L'âue  portait  un  sac  doïit  les  dtVhirmvs 
laissaient  voir  de  beaux  marrons  lustrés, ^  qui  avaient  Pair  de  se 
♦mettre  à  la  fenêtre  pour  provoquer  notre  gourmandise.  Les  plus 
hardis  .se  les  montraient  de  rœil,  et  un  d'eux  proposa  d'élargir 
Touverture.  Je  fus  le  seul  à  m'y  opposer  et  me  jetai  devant  le~sac  eu 
criant  que  personne  n'y  toucherait  ;  mais  un  coup  de  poing  me  ferma 
la  bouche.  Je  ripostai,  et  il  en  résulta  une  mêlée  générale.  Accablé 
par  le  nombre,  j'entraînai  dans  ma  chute  le  sac  que  je  défendais,  et 
le  paysan,  que  le  bruit  du  débat  avait  attiré,  me  trouva  sous  les 
pieds  de  l'àne,  au  milieu  des  marrons  éparpillés.  Voyant  mes 
adversaires  s'enfuir,  il  devina  ce  qu'ils  avaient  voulu  faire,  me  prit 
pour  leur  complice,  et,  sans  plus  d'éclaircissements,  se  mit  à  me 
punir  à  coups  de  fouet  du  vol  que  j'avais  enjpéché. 

E.    SOUVESTRE. 

Questions.  —  I.  Qu'est-ce  qu'une  nn^léef  Connaissez- vous  des  mois  do 
la  même  famille  ?  —  II.  Expliquez  les  expressions  suivantes  :  Avec  des 
y  eux  d*envie.  Sans  plus  d'éclaircissements .  —  III.  Indiquez,  dans  celle 
phrase,  la  natur<^  des  propositions  et  la  fonction  des  mots  soulignés  :  h't'me 
portait  un  sac  dont  les  déchirures  laissaient  voir  de  beaux  marrons 
lustrés.  —  IV.  Que  pensez-vous  de  la  façon  dont  s'est  dénouée  celte 
aventure  ? 


COMPOSITION  SI:H  une  matière  Dr  i:0URS  (1) 

« 

(Durée  :  1  heure  1^2,  non  compris  le  temps  de  la  dictée  ) 


1.  —  Un  cultivateur  dispose  d'une  somme  de  8.250  francs.  Aver 
cetto  somme,  il  achète  à  son  voisin  72  ares  48  d^*  terrain  à  î^i  fr.  75 


(I)  Chacune  des  deux  |)arlies  de  cette  composition  sera  cotée  do  0  ù  10, 
el  la  note  définitive  de  réprouve  sera  la  somme  des  deux  cotes. 

Dans  la  première  question,  on  appréciera  le  calcul  et  &ik  dUi  ltà'àoi:  ;  la 
seconde  est  surtout  une  épreuve  de  raisonnement. 
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• 

"i>  :  il  voudrait  encore  acheter  une  autre  pièce  de  ÎC>  ares  80,  mais 
iiii  manquerait  AHï  fr.   îîO.   ('ombien  coûte   un  ai*e   du  second 
*  -rain  ? 

II.  —  Tn  homme  de  peine  peut  traîner  dans  une  voiture  à  bras 
«i  petits  tonneaux  pleins  de  vin.  Le  poids  d'un  tonneau  plein  est  de 
•*<i' kilogrammes;  le  fut  vide  pèse  12 kilogrammes.  Combien  ponrrait- 
'  •'n  m*»tire  dans  sa  voiture,  sans  augmenter  la  charge,  si  chaque 
^-':JQeau  n'était  rempli  qu'à  moitié  ? 


2"  SÉRIE  (Candidats  âgés  de  moins  de  18  ans  au  l*' janvier  lOOi 

et  devant  entrer  en  5*  classique.) 


Division    A    et    Divitiiion    B. 


DICTÉE  (1) 


LA    FORCE    DE    L'HABITUDE. 

Liçe,  écrire,  ces  choses  qui  nous  paraissent  si  simples,  parce  que 
a<ms  les  faisons  depuis  longtemps,  sont  on  réalité  des  opérations  fort 
pénibles  pour  qui  ne  les  pratique  point  d'ordinaire  ou  n'y  e^it  pas 
suffisamment  fait.  L'empereur  Charlemague,  nialgré  son  éïiergique 
vulonté,  voulut  en  vain,  dit-on,  vers  l'Age  nuir,  pher  sa  rude  main  à 
«art  d'écrire  ;  tout  ce  à  quoi  il  put  arriverTut  de  signer  son  nom.  De 
»«'S  jours,  les  personnes  qui  ont  visité  les  cours  d'adultes  ont  pu  y 
vuirdes  hommes  faits,  des  vieillards  quelquefois,  venus  sur  le  tard 
pour  essayer  d'apprendre  les  notions  qui  avaient  manqué  à  leur 


(1)  Le  texte  est  lu,  dicté,  puis  relu  ;  une  heure  est  accordée  aux 
ctndidata  pour  revoir  leurs  copies  et  ré^iondre  aux  questions  posées. 
^ponctuation  ne  doit  pas  être  dictée. 
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enfance.  Ils  ne  cachent  pas,  ces  vieux  écoliers,  qu'ils  peinent  plus  à 
épeler  des  mots  dans  des  livres,  ou  à  tracer  des  caractères  sur 
Tardoise,  qu'à  tirer  Talène  du  cordonnier  ou  à  manier  la  pioche  du 
terrassier.  L'habitude  est  une  seconde  nature,  et  l'on  ne  fait  bien 
que  ce  que  Ton  fait  souvent  et  avec  suite. 

Frédéric  Passy. 

Questions*  —  I.  Expliquez  les  expressions  suivantes  :  Caractères, 
Que  signifie  ici  ce  mot?  N*est-il  pas  employé  dans  d'autres  sens.  L'olène 
du  cordonnier.  Venus  sur  le  lard.  —  M.  Indiquez  la  nature  et  les  rapports 
des  propositions  dans  la  phrase  suivante  :  «  Ces  choses  qui  nous  paraissent 
si  simples,  parce  que  nous  les  pratiquons  depuis  longtemps,  ftnt  en 
réalité  des  opérations  fort  pénibles.  »  —  111.  Comment  entendez-vous  la 
dernière  phrase  :  «  L*on  ne  fait  bien  c^ue  ce  Ton  fait  souvent  et  avec 
suite.  »  Précisez  le  sens  de  cette  expression  avec  suite. 


COMPOSITIOiN  SUR  UNE  MATIÈRE  DU  COURS  (1) 
(Durée  :  1  heure  l/*2,  non  compris  le  temps  de  la  dictée.) 


I.  —  Un  marchand  achète  un  tonneau  d'huile  d'olive  de  240  litres 
à  raison  de  1  fr.  75  le  kilo^^ramme.  Il  revend  cette  huile  1  fr.  le  litre. 
Combien  gagne-t-il  sur  le  tout,  sachant  qu'il  y  a  eu  0  litres  de  perte 
et  que  le  décilitre  de  cette  huile  peso  01  gr.  5. 

II.  —  Un  jardin  et  un  pré  ont  été  achetés  pour  un  prix  total 
de  4,0(K)  francs.  Le  jardin  vaut  les  5/0  du  pré.  Dites  la  valeur  du 
pré  et  celle  du  jardin. 


(1)  Chacune  des  deux  parties  de  celte  composition  sera  cotée  de  0  à  10, 
et  la  note  définitive  de  Tépreuve  sera  la  somme  des  deux  cotes. 

Dans  la  première  question,  on  appréciera  le  calcul  et  sa  disposition  ;  la 
seconde  est  surtout  une  épreuve  de  raisonnement. 


U.  -  BOURSES  DE  L'ENSEIGNEMENT  PRIMAIRE 

SUPËRIEURt 


ASPIRANTS,  --  (Mai  1904). 


Orthographe, 

LE    MONT-SAINT-MICHEL. 

Je  l'avais  vu  d'abord  de  Cancale  ce  château  de  fées  planté  dans  la 
ni»r.  Je  l'avais  vu  confusément,  ombre  grise  dressée  sur  le  ciel 
brumeux.  Je  le  vis  d'Avranches  au  soleil  couchant.  L'immensité  des 
>alilos  était  rouge,  l'horizon  était  rouge,  toute  la  baie  démesurée  était 
riHi^'p.  Seule,  Tabbaye  escarpée,  poussée,  là  bas  loin  de  terre  comme 
iii  manoir  fantastique,  stupéfiante  comme  un  palais  de  rêve, 
'iivraisemblablement  étrange  et  belle,  restait  presque  noire  dans  les 
[MHirpres  du  jour  mourant. 

J'allai  vers  elle  le  lendemain  dès  Taube  à  travers  les  sables,  Tœil 
f-inlu  vers  ce  bijou  monstrueux,  grand  comme  une  montagne,  ciselé 
">inme  une  camée  et  vaporeux  comme  une  mousseline.  Plus  j'appro- 
'tos,  plus  je  me  sentais  soulevé  d'admiration,  car  rien  au  monde 
p'Mii  être  n'est  plus  étonnant  et  plus  parfait. 

El  j'errai,  surpris  comme  si  j'avais  découvert  l'habitation  d'un  dieu 
t  travers  ces  vallées,  portées  par  des  colonnes  légères  ou  pesantes,  à 
divers  ces  couloirs  percés  à  jour,  livrant  aux  yeux  émerveillés  sur 
''»'^<*lochetons  qui  semblent  des  fusées  parties  vers  le  ciel  et  sur  tout 
•"'t  emmtMement  incroyable  de  tourelles,  de  gargouilles,  d'ornements 
."^■•'lies  et  rharmants,  feu  d'artifice  (Je  pierre,  dentelle  de  granit, 
'Md'œuvre  d'architecture  colossale  et  délicate. 

Guy  de  Madpassant. 
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Questions.  —  1^  Expliquer  les  mots  et  expressions  :  escarpée, 
stupéfiante,  soulevé  d'admiration,  émerveillés,  svelte,  colossale,  — 
*2^  Dans  cette  phrase  :  «  Je  Tavais  vu  contusément,  ombre  grise  dressée 
dans  le  ciel  brumeux  »  quelle  est  la  fonction  de  «  ombre  grise  dressée 
dans  le  ciel  brumeux  ?»  —  3^  Indiquer  les  diverses  irrégularités  de  la 
conjugaison  du  verbe  aller.  —  4'  Conjuguer  le  verbe  mourir  au  présent 
do  rindicatit  et  au  présent  du  subjonctif. 


Composilion   Française, 

Des  cultivateurs  n'ont  pas  tait  leurs  artaires.  On  vend  leur 
mobilier.  Dans  une  pièce  l'homme  est  assis  songeur  et  désolé  ;  la 
femme  pleure  en  regardant  partir  un  à  un  les  objets  qui  lui  sont 
rhers  ;  ses  enfants  ellarés  se  pressent  contre  elle.  Au  dehors,  parmi 
les  cris,  les  plaisanteries,  les  enchères  montent  ;  les  assistants  se 
disputent  le  mobilier. 

En  vous  servant  de  ces  données,  vous  composerez  un  récit  auquel 
vous  ajouterez  vos  réflexions. 


Arithmétique, 


15  1^ 

I.  —  Quelle  est  la  plus  grande  des  deux  fractions  -rr-  et  -^  ? 
Justifier  toutes  les  opérations. 

H.  —  l'ne  personne  dispose  d'une  certaine  somme;  elle  dépense 
surressi vement  les  -^-  <le  cette  somme  ;  les  -^  du  reste  et  le  -r-  <lu 
nouveau  reste.  Il  bii  reste  alors  'Vi  fr.  8.  Trouver  quelle  était  la 
somme  totale. 
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ASPIRANTES.  —  (Mai  1904). 


> 


Orthographe, 

LA    BEAUCE. 

La  Beaiice  est  monotone  pour  ceux  qui  la  traversent  en  chemin  de 

ft^r:  elle  est  grande  pour  ceux  qui  la  regardent  vivre.  Elle  aies 

iriémes  ondulations  que  la  mer  calme,  la  même  géographie  souple, 

•  '^•niinue,  sans  brisures  ;  elle  a  moins  d'arbres  peut  être  que  l'autre 

ne  porte  de  bateaux  ;  entre  les  collines  qui  la  contiennent  de  loin, 

Wl»»  donne  la  même  impression  d'une  force  prodigieuse,  incapable  de 

ivpos,  agissante    et    cachée  dans  les  profondeurs  où   la  lumière 

nutteint  pas,  mais  qui  se  lève  souvent  et  monte  à  la  surface  et  se 

^^•è^i  dans  un  remous,  dans  un  frisson,  dans  des  reflets  qui  ont 

l'eûtes  les  couleurs  des  yeux.  Nous  habitons  le  sommet  d'une  vague 

<ie  terre,  haute  <le  quelques  mètres  à  peine.  Là  nous  sommes  les 

prisonniers  des  blés,  enveloppés  dans  les  houles  soyeuses  de  l'herbe, 

«ians  les  lames  plus  larges  et  chantantes  des   épis.   A  l'automne, 

P'odantdeux  mois,  l'air  a  le  goût  du  pain.  C'est  la  fleur  de  chez 

nous.  On  cultive  trop  pour  que  les  autres  fleurs,  les  sauvages,  les 

•Wicales,  Ips  chercheurs  d'ombre  aient  le  temps  de  s'acclimater.  Mais 

l"iUreque  le  paysan  sème  à  la  main  ou  au  semoir,  avoine,  seigle, 

trèfle,  luzerne,  froment,  donne  son  parfum  au  fleuve  du  vent  qui 

passe,  le  froment  surtout  qui  est  la  grande  moisson  de  la  Beauce. 

René  Bazin. 


Questioiis.  —  I.  Expliquez  les  mots  suivants  :  monotone,  ondulations, 
^mous,  re/iffts,  s'acclimater,  se  rérele.  —  II.  Conjuguer  le  verbe 
fiftfndre  ou  présent  et  à  Timparfait  du  subjonctif.  —  III.  Pourquoi 
l'auteur  a-t-il  comparé  à  la  mer  les  grandes  plaines  de  la  Beauce  ? 
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Componiion    Française, 

Vous  avez  rédigé  un  journal  où  vous  notez  quelques-unes  des 
impressions  quotidiennes  de  votre  vie  scolaire.  Une  de  vos  amies 
v(Mis  a  demandé  de  lui  en  communiquer  un  extrait.  Vous  lui 
répondez  en  lui  faisant  part  de  ce  qui  vous  semble  de  nature  à 
l'intéresser. 


Arithmétique, 

l"  Que  «lovient  lo  prodiiit  <le  deux  nombres  quand  cm  augmente  le 
plus  polit  de  8  unités,  Prendro  pour  exemple  la  multiplication 
do  IVC)  par  17, 

V.***  On  peut  laiiv  la  longueur  du  mèire  en  pla»;ant  en  ligne  les  unes 
rt  la  .vuile  dos  auttvs  U>  pinVos  d\>r  do  llH)  fr.  et  de  10  fr.  dont  les 
du^uuMhw  MMïi  tv<peohvonuM)t  do  .T>  et  do  lU  millimètres.  Combien 
Tant  \\  pivudïv  do  |nooos  de  chaque  espèce  ? 


III.  —  CERTIFICAT  D'ÉTUDES  PRIMAIRES 

ÉLÉMENTAIRES. 


1.  —  ORTHOGRAPHE. 


LE    RÉVEIL    DE    L'ENFANT. 

1 

l>nfant  s'éveillo  comme  la  fleur  s'ouvre.  La  nuit  travaille  pour 
'ni  mmme  pour  elle.  La  fleur  s'ouvre  au  matin  plus  fraîche,  plus 
parfumée,  plus  épanouie.  L'enfant  s'éveille  plus  rose,  plus  gai,  plus 
î'>rt.  Ses  lèvres  hrillantes  tt  humides  semblent  couverte  de  rosée  ; 
^Hs  petits  cheveux  frisés  et  collés  aux  tempes  par  la  légère  sueur  du 
malin  hit  font  comme  une  couronne  ;  ses  jambes  et  ses  bras  sortant  à 
l'tiu  et  par  écha[)pée  de  dessous  ses  draps  ont  l'air  de  marbre  rose  ; 
i  |»'iue  ses  yeux  ouverts,  il  se  met  à  rire.  A  quoi  rit-il  ?  A  la  vie  ! 
'"•'Si  une  amie  (pi'il  retrouve  î  Si  radieuse  est  sa  figure  qu'il  semble 
r»'Vtîtiir  d'un  paradis  et  rentrer  dans  un  autre.  Il  ne  descend  pas  de 
>»»n  lit,  il  saute  à  bas,  à  demi-nu,  et  dès  les  premiers  pas,  le  voilà  en 
pnssession  de  tout  lui-même  :  ses  mouvements  sont  libres,  faciles, 
m^lloux  ;  il  est  toute  souplesse  et  toute  grAce. 

Ernest  Legouvé. 

Questions.  —  L  Expliquer  les  mots  en  italiques  :  épanouie,  ra- 
'^fJMf,  moelleux,  souplesse.  —  II.  Expliquer  l'orlhographe  de  d-iini  dans 

a  denii-nu  ».  —  IH.  Cette  description  de  rôvcil  de  Tenfant  est-elle 
cucle .? 


.oi 


MA    GRAND*  MÈRE. 


I  Ma  grand'mère  avait  été,  disait-on,  la  plus  jolie  fille  du  village. 
H'-'Ias  !  la  «  petite  fiilêe  »  était  devenue  une  bonne  grosse  mère,  et 
b  fosselles  de  ses  joues  se  noyaient  un  peu  dans  les  rides.  Mais 
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Tœil  était  toujours  vif,  les  pommettes  fraîches,  les  dents  blanches,  la 
voie  jeune  et  mordante.  D'ailleurs,  c'était  ma  grand'  mère  et  je  ne 
l'aurais  pas  échangée  contre  une  autre. 

Depuis  le  premier  jour  jusqu'au  dernier,  ma  grand'  mère  fut  une 
ménagère  incomparable,  dure  à  elle-même^  sévère  aux  enfants,  sans 
pitié  pour  les  fantaisies  du  père  Dumont.  «  Si  je  n'étais  pas  là,  lui 
disait-elle,  vous  n'auriez  ni  une  pièce  de  toile  dans  l'armoire,  ni  un 
tonneau  de  vin  dans  la  cave,  et  vous  vous  seriez  mis  vous-même  à 
la  broche  pour  mieux  régaler  vos  amis.  » 

Ed.  Abodt. 


Questions.  —  io  Expliquer  les  mots  et  expressions  :  fùlée,  fossettes, 
pommettes,  mettre  à  la  broche  —  !io  Indiquer  avec  leur  sens,  les  mois 
de  la  môme  famille  que  cave.  —  3o  Pourquoi  la  grand^mère  est-elle  si 
économe?  —  4o  Aimez-vous  votre  grand'mère ?  Pourquoi  ? 


GRAND'  MERE    ET    PETITE    FILLE. 

Fanchon  s'en  est  allée  de  bon  matin,  comme  le  petit  Chaperon 
rouge^  chez  sa  mère-grand  qui  demeure  tout  au  bout  du  village.  Mais 
Fanchon  n'a  pas  comme  le  petit  Chaperon  roiige  cueilli  des  noisettes 
dans  le  bois.  Elle  est  allée  tout  droit  son  chemin  et  n'a  pas  rencontré 
le  loup.  Elle  a  vu  de  loin,  sur  le  seuil  de  pierre  sa  mère-grand  qui 
souriait  de  sa  bouche  édentôe  et  qui  ouvrait  pour  recevoir  sa  petite- 
fille,  ses  bras  secs  et  noueux  comme  des  sarments.  11  n'y  a  pas  deux 
être  au  monde  pour  s'entendre  aussi  bien  que  Fanchon  et  sa  grand' 
mère.  Elles  ont  beaucoup  de  choses  à  se  dire,  car  l'une  revient  de  ce 
voyage  de  la  vie  que  Vautre  va  faire,  —  «  Tu  grandis  tous  les  jours, 
dit  la  grand'mère  à  Fanchon,  et  moi  je  me  fais  tous  les  jours  plus 
petite  ;  et  voici  que  je  n'ai  plus  guère  besoin  de  me  baisser  pour  que 
mes  lèvres  touchent  ton  front.  Qu'importe  mon  grand  Age,  puisque 
j'ai  retrouvé  les  roses  de  ma  jeunesse  sur  tes  joues,  ma  Fanchon  î  »• 

Anatole  Franoe. 
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QaesliOlis*  —  I.  Expliquer  les  mots  et  expressions  :  petit  Chaperon 
roa^f:  H  ^dentée,  sarments^  »  ce  voyage  de  la  vie,  roses  de  ma  jeu- 
nesse. —  II.  Conjuguer  le  verbe  revenir  au  passé  défini.  —  De  quoi  est-il 
formé;  citez  d^autres  composés  du  même  verbe.  —  III.  Quels  sont  vos 
devoirs  envers  vos  grands  parents  ? 


L  ÉMULATION    A    L  ECOLE. 

Jamais  l'enfant  n'a  longtemps  ni  vivement  joué  seul  à  un  jeu  qui 
d<^mande  deux  ou  plusieurs  jours  ;  de  même,  jamais  enfant  ne 
îravaillera  seul  dans  sa  chambre  avec  la  vivacité,  le  courage, 
l'entrain  et  la  facilité  qu'il  mettrait  au  même  travail  dans  une  école. 
Il  lui  faut  des  objets  de  comparaison,  il  lui  faut  des  exemples  qui  le 
itimulent,  des  points  qui  lui  marque  où  il  en  est  dans  sa  route.  C'est 
là  le  rôle  des  camarades  qui  l'entourent  et  sur  lesquels  il  réglera  sa 
marche,  se  proposant  tour  à  tour  de  les  atteindre,  puis  de  les 
•K'passer,  puis,  s'il  a  perdu  son  avance,  de  les  rejoindre.  Ce  n'est  pas 
l'i  le  plaisir  d'humilier  un  concurrent,  de  passer  au-dessus  des 
'tutn?s,  de  briller  à  leurs  dépens^  c'est  le  bonheur  d'avoir  bien  fait, 
'l'avoir  réussi,  d'avoir  mérité,  d'être  louable  et  d'être  loué,  d'être 
aimable  et  d'être  aimé. 

F.  Buisson. 

Qoestioiis.  —  i^  Expliquez  le.s  mots  et  expressions  en  italiques,  — 
2*  Que  RÎgnifie  la  phrase  suivante  :  «  Il  lui  faut  des  points  qui  lui  mar- 
qaeat  où  il  en  est  dans  sa  route.  »  —  3^  Analyser  grammaticalement  : 

11  lui  faut  des  objets  de  comparaison.  »  —  4o  Qu*entendcz-Yous  par 
TémulaGon  à  Técole  »  ? 


IMPORTANCE    DUNE    BONNE    CONDUITE    POUR    LES    ÉCOLIERS. 

Les  premiers  jugements  que  nous  portons  sur  nos  camarades 
'i^ofaDce  ne  s'effacent  que  difficilement.  Après  avoir  perdu  de  vue 
«n  ancien  condisciple,  si  nous  le  retrouvons  dans  la  vie,  nous  le 
jugeons,  sans  y  songer,  d'après  l'opinion  qu'il  nous  aura  donnée  de 
loi  dans  sa  première  Jeunesse.  L'enfant  devrait  avoir  sans  cesse  cette 
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v(^rité  devant  les  yeux.  La  conduite  d'aujourd'hui  a  une  importance 
très  grande  :  c'est  la  préparation  à  la  vie.  Ses  défauts  ou  ses  vices 
ne  leur  sont  pas  seulement  préjudiciables  pour  le  présent,  ils  lui 
préparent  sa  bonne  ou  sa  mauvaise  réputation  dans  le  monde.  S'il 
veut  plus  tard  que  son  existence  soit  facile  et  honorée,  il  faut  qu'il  se 
conduise  dés  maintenant  de  manière  à  trouver  partout,  à  sa  rencon- 
tre, des  visages  joyeux  et  des  mains  amicales.  Ecolier,  il  pose  les 
premiers  fondements  de  sa  bonne  renommée.,  car,  ainsi  qu'on  Ta  dit 
avec  une  originalité  piquante  :  «  L'honnête  enfant-  est  un  honnête 
homme  qui  n'a  pas  fini  sa  croissance.  » 

Questions.  —  1"  Expliquer  les  mot»  et  expressions  :  s'effacent^ 
condisciple^  devant  les  geux,  préjudiciable  y  à  sa  rencontre^  mains 
umicalea,  renommées,  —  '^o  Analysez  grammaticalement  Pexprossion  : 
«  dès  maintenant.  »  —  8^  Donner  les  mots  de  la  môme  famille  que  u  pi- 
quante et  honnête.  »  —  i»  Quel  est  pour  vous  le  sens  de  la  dernière  phrase 
(io  U  dictée  \ 


t'N    MAUVAIS    HKVF. 


\\\  jour,  r.alou,  l'un  des  hommes  les  plus  sages  de  Rome,  rorut  la 
visite  d'iui  do  sos  voisins  de  campagne,  qui  paraissait  i*n  proie  à  un 
grand  trouble.  «  IV  quoi  est-il  question  ?  lui  demanda-l-il.  —  Ah  î 
rêptuuiit  le  visiteur,  iruue  chose  bien  gi\ive.  Otte  nuit,  j'ai  rév»» 
qu'un  rat  mangeait  un  de  n)es  studiers.  Toi,  Caton,  qui  est  un  savant 
homme,  ex[>litïtie  moi  donc  ce  songe,  où  je  dois  entrevoir  quelque 
calamité  prot'huiui\  »  —  Calou  avait  ime  grande  envie  de  rire  ;  mais 
il  se  ntntint,  prit  un  air  très  sérieux  et  sembla  réfléchir  proPondé- 
m«'nt,  Tuis,  voyaul  Tinquiéiiule  croissant»^  d»»  son  voisin  :  <«  Rassure- 
toi,  lui  dir-il,  il  n'y  a  lu  ^pie  demi-mal  :  mais  h*  »\is  «leviendrait  tout  à 

Tau  inquiétant  si. .  •  • , —  Achève,  de  grùce si,  la  nuit  prochaine, 

ton  soulier  venait  à  mang«'r  le  rat.  » 

ROLUN. 

Questions.  —  l*  K\pU*iuer  les  mots:  t^n  pt-v^e,  cn^  revoir,  cattimiié, 
rjH/tV/if .  —  '^  Q«»o  si^nitid  a.r,  dans  ^^  [t:'xi  un  air  très  sérieux.  ••  Ce  mot 
ft.i-il  if  autres  si^'oiâcHÙous  f  Les^|u«Ues  ?  —  '3'  Indiquei  le  r^e  grmmma* 


l 
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*ùcal  da  pronom  dans  ;  1*  «  explique-moi;  »  2*  «  dans  rassure-toi.  » 
4*  Pourquoi  Caton  se  moque-t-il  de  son  voisin. 


LA    BOUTIULE    DU    MARCHAM)    D'ALCOOL. 

t>pf*ndant  la  boutique  s'était  remplie  d'une  foiile  d'ouvriers  vêtus 
'le  toile  bleue  noircie  par  la  limaille  de  fer,  et  porteurs  d'un  sac  de 
•  uir  plein^  d'outils  qu'ils  déposaient  à  leurs  pieds  en  entrant,  le  long 
<lu  ooraptoir  de  zinc.  Tous  demeuraient  debout,  déclaraient  en  arrivant 
qu'ils  n'allaient  rester  que  cinq  minutes,  mais  ne  se  hâtaient  guère 
•1*'  (wrtir.  Bientôt,  ils  lurent  plus  d'une  vingtaine,  7nassés  devant  le 
.'nnptoir.  Les  derniers  venus  commandaient  leurs  consommations  en 
«riant  de  toutes  leurs  forces  pour  dominer  le  vacarme  ;  et  ils  arri- 
vaient difGcilement  à  prendre  leurs  verres,  en  allongeant  le  bras  à 
travers  la  cohue. 

Le  patron  et  son  garron,  un  gamin  rachitique  avaient  peine  â 
suffire  aux  demandes.  Ils  ne  faisaient  que  riricer  des  verres  et  les 
emplir.  Les  litres  d'absinthe  se  vidaient  à  vue  d'œil.  Parmi  les 
faveurs,  le  tapage  des  conversations,  des  rires  et  des  cris  allait 
^brandissant  :  l'alcool  produisait  son  eft'et  habituel. 

Gustave  Guitton.  (Le  Fléau.) 

Qaastioiis.  —  L  Expliquer  les  mots  :  massés^  cohue,  gamin,  rincer. 
II.  Analyser  grammaticalement  :  «  s'ôlait  remplie  ».  —  III.  Mois  de  la 
même  famille  que  comptoir.  —  IV.  Quelles  réflexions  \ous  inspire  la 
lecture  de  ce  texte. 


LES    BARRIERES    EN    BASSE-NORMANDIE. 

Les  barrières  sont  les  portes  ouvertes  sur  les  champs.  C'est  une 
'^^spécialités  de  la  Basse-Normandie.  Il  y  en  a  de  petites  et  de 
iTADjJes,  de  hautes  et  de  basses,  de  solides  et  de  délabrées,  de  noires 
**t  de  blanches,  de  grises  et  de  moussues.  Les  unes,  toutes  primitives, 
*>nl  faites  de  ronduis,  les  autres  de  barreaux  plats,  appuyés  sur  une 
traverse  posée   en   diagonale.   Celles-ci  sont  familières,   faciles  à 
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enjamber;  celles-là  se  montrent  hostiles  et  farouches,  armées  dt» 
pointes  aigiies,  hérissées  de  ronces  et  d'ajoncs.  Les  poteaux  qui  les 
soutiennent  offrent  également  différents  types  :  le  madrier  sommaire- 
ment équarri^  le  tronc  d'arbre  étêté  ou  même  Tarbre  tout  en  branches 
sont  les  plus  communs.  On  rencontre  aussi  la  haute  pierre  levée  de 
granit,  le  bloc  de  granit  et  parfois  un  vieux  carré  de  maçonnerie 
couronné  d'un  énorme  galet  rapporté  de  la  mer.  Et  dans  le  cadre  de 
ces  barrières  s'ouvrent  de  claires  échappées.  On  y  surprend  la  vie 
aux  champs,  les  bêtes  à  la  pâture,  les  hommes  au  travail.  On  s'y 
accoude  et  l'on  y  rêve. 

.  Charles  Frémine. 

Questions.  —  lo  Expliquer  les  motn  suivants  :  spécialités,  diagonale, 
types,  étêté^  équarri,  —  2»  Comment  est  formé  le  verbe  soutenir  ?  Quels 
sont,  avec  leur  sens,  les  autres  composés  du  verbe  dont  il  est  formé  ?  — 
30  Faites  l'analyse  de  cette  phrase  :  «  Et  dans  lo  cadre  de  ces  barrières 
s'ouvrent  de  claires  échappées.  « 


LA    TOUiRANCE. 

Notre  grand  défaut,  c'est  l'orgueil,  qui  entraîne  toujours  à  sa 
suite  l'intolérance. 

Nous  ne  pouvons  souffrir  que  les  autres  pensent  autrement  que 
nous  ;  de  là  toutes  les  divisions  qui  rendent  la  vie  en  commun  si 
difficile.  Un  homme  est-il  d'une  autre  opinion  que  nous,  et  a-t-il 
l'imprudence  do  la  défendre?  Vite,  nous  nous  gendarmons  y  Qomvùe 
s'il  nous  adressait  une  injure.  Nous  sommes  d'une  religion,  d'un 
parti  politique,  d'une  association  quelconque  ;  tous  ceux  qui  font 
partie  d'une  autre  association,  d'un  autre  parti,  d'une  autre  religion 
sont  des  ennemis.  Est-il  plus  sotte  folie  ? 

Et  pourtant,  il  serait  si  facile  de  vivre  en  paix,  sans  rien  abandon- 
ner de  ses  convirtions  quand  elles  sont  raisonnées  et  sages  î  II 
suffirait  d'un  peu  de  bon  sens  et  de  justice  î 

F.  Thomas. 
(Pierre  et  Suzette.) 
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Questions.  —  I.  Expliquer  les  mots  et  expressions  :  tolérance,  nous 
*'in%  gendarmons,  association^  conviction,  bon  setis,  —  II.  Devons-nous 
ê:re  tolérants,  en  quoi,  pourquoi  ?  —  III.  Comment  peut-on  se  montrer 
intolérant?  —  IV.  Conjuguer  au  futur  simple  :  défendre  ses  opinions  et 
reijtecter  celles  des  autres. 


UNE    LEÇON    D'ÉGALITÉ    MAL    COMPRISE. 

J'avais  pour  compagnon  inséparable  un  petit  paysan  nommé 
listin,  plus  âgé  que  moi  de  trois  ou  quatre  ans  et  beaucoup  plus 
•  n.  Malgré  cette  différence  d'âge  et  de  force,  Justin  se  soumettait  à 
Suites  mes  volontés  comme  s'il  eût  été  né  pour  m'obéir.  Cette  habi- 
î  .«le  de  commander  sans  raison  me  dénaturait.  J'ordonnais  pour  le 
^n\  plaisir  d'être  obéi.  Ma  mère  résolut  de  mettre  fin  à  ce  despotisme 
*'n  herbe.  Elle  nous  fit  comparaître  tous  les  deux  pour  donner  à 
Ju>iiu  une  leçon  de  fierté  et  à  moi  d'équité.  Le  barbare  ne  la  comprit 
que  trop.  Le  lendemain  comme  nous  étions  au  bois  et  qu'il  se  sentait 
îdiigtié,  il  ôta  ses  sabots  et  m'ordonna  de  m'en  charger.  J'avais 
quatre  ans,  j'obéis.  Nous  arrivâmes  ainsi  devant  ma  mère,  moi 
p'-'rtant  humblement  les  deux  sabots  de  Justin  (et  ils  n'étaient  pas 
i'-t^-rs),  Justin  tout  fier  de  me  voir  essoufflé  et  rendu  sous  le  faix. 
Ainsi  cette  première  leçon  d'égalité  n'avait  fait  que  de  déplacer  le 
ivran. 

Edgar  Quinet. 

Questions.  —  !<>  Expliquer  les  mots  :  ifiséparable,  dénaturait,  des* 
P^iiime^  faix ,  en  herbe.  —  2**  Conjuguer  le  verbe  résoudre  au  présent 
de  l'iodicatit.  —  3^  Quels  sont  les  composés  du  verbe  mettre,  avec  leurs 
sens.  —  4^  Que  pensez- vous  de  la  conduite  de  Jusliu. 


PERSONNE    NE    REVERRA    LE    PASSE. 


Voyez-vous,  mes  enfants,  parce  Qu'une  chose  a  existé  dans  le 
[«ssé,  il  n*en  faut  pas  conclure  qu'elle  doive  exister  toujours.  Le 
4*ssé  est  conservé  en  certains  pays,  où  le  fils  met  son  pied  dans  la 
'raceda  pas  paternel,  et  suit  le  même  chemin  ;  et  le  chemin  passe  au 
pied  de  grandes  ruines  séculaires  respectées  et  qui  semblent  éter- 
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tielles.  Ce  sont  les  pays  d'Orient,  niais  ils  sont  Imbités  par  les  misères 
et  la  servitude.  Dans  notre  Occident,  Tesprit  est  en  nionvement 
perpétuel  ;  il  est  déblayeur  de  ruines,  si  bien  qu'il  a  fallu  taire  une 
loi  pour  protéger  contre  lui  ces  souvenirs  du  passé,  qu'on  appelle  les 
monuments  historiques.  Cet  esprit  semble  quelquefois  s'arrêter  et 
même  retourner  en  arrière,  mais  pour  repartir  bientôt  en  pvéripitanl 
la  marche.  Nous  ne  retournerons  pas  au  passé. 

Ernest  La  visse. 

Questions.  —  1*>  Expliquer  les  mots  :  séculaires^  servitudes,  précis 
pitant,  —  2°  D'oi'i  vient  le  verbe  retourner.  Indiquer,  avec  leur  sens,  les 
autres  composés  du  môme  verbe.  —  3^  Comment  faut-il  entendre  ces 
mots  :  VOrient,  VOccident  ? 


PLAINTE    DrNE    PAROISSE    NORMANDE    EN    1789. 

Point  de  paroisse  plus  malheureuse  que  la  notre!  11  semble  que 
tout  se  réunit  pour  Y  accabler.  Nous  sommes  surchargés  d'impôts  ; 
nos  terres  ne  sont  pour  ainsi  dire  que  des  fiefs  que  nous  tenons  de 
M.  l'abbé  de  Saint- Lo,  auquel  nous  faisons  des  rentes  seigneuriales 
considérables.  Nous  n'avons  pas,  dans  la  paroisse,  dix  vergées  de 
terre  qui  n'en  soient  maculées.  A  peine  le  peu  de  revenu  que  nous 
retirons  de  notre  travail  et  de  ces  terres  suflit-il  pour  acquitter  ces 
rentes  et  ces  impôts  auxquels  nous  sommes  assujétis. 

Si  nous  avons  du  blé  à  vendre,  notre  marché  le  plus  proche  est 
celui  de  Saint-Lo  où  nous  le  portons  ordinairement.  Notre  sac  est-il 
ouvert,  un  hon)me  à  nous  inconnu,  soi-disant  hospitalier,  vient,  avec 
un  grand  bassin,  nous  en  enlever  ce  qu'il  veut.  En  supposant  un 
droit  légitime  à  l'hôpital,  ne  devrait-il  pas  avoir  une  mesure  jaugée 
et  un  homme  public  pour  l'exercer  ? 

« 

(Extrait  du  cahier  des  plaintes  de  la  Barre-de-S3milly). 

Questions.  —  i^  Expliquer  b'S  mots  :  accabler,  maculées,  assujétis, 
mesure  jaugée.  —  :2o  Trouver  les  propositions  contenues  dans  la  phrase  : 

«  Si  nous  avons nous  le  )>ortons  ordinairement,  n  —  8o  Qu'est-ce 

qu^un  droit  légitime  ?  —  'i^  De  quels  abus  est-il  question  dans  le  texte 
ci-dessus. 
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BIENFAITS    DE    LA    RÉVOLUTION. 

Ne  me  prenez  pas  pour  un  partisan  du  bon  vieux  temps.  Je  suis 
tlt*  mon  siècle,  et  je  crois  même  que  je  suis  du  siècle  prochain.  Je 
vois  les  progrès  accomplis  par  la  Révolution,  ils  sont  immenses. 
D'abord  pour  commencer  par  moi-même,  j'occupe  un  des  premiers 
rangs  dans  mon  pays.  Sans  la  Révolution,  je  ne  serais  rien  ;  je  me 
suis  trouvé  à  treize  ans  sans  parents  et  sans  ressources,  obligé  de 
poun'oir,  par  mes  propres  forces,  aux  frais  de  mon  éducation  et  à 
mes  besoins  matériels  ;  j'y  suis  parvenu  et  me  suis  donné  à  moi-même 
la  meilleure  éducation  possible,  puisque  j'ai  été  élève  de  TEcole 
normale  supérieure  :  comment  aurais-je  fait  sous  l'ancien  régime  ?  Je 
n'étais  pas  assez  vigoureux  pour  avoir  la  joie  de  cultiver  la  terre  ; 
j'aurais  dû  entrer  dans  quelque  corporation  religieuse.  Je  bénis  donc 
la  Révolution. 

Jules  Simon. 

Questions.  —  1.  Comment  faut-il  comprendre  cette  expression  :  «  Le 
bon  vieux  temps,  »  ~  H.  Que  désigne  ce  mot  :  c<  l'Ancien  Régime.  »  — 
in  Conjugue/,  le  verbe  devoir  au  présent  de  Tindicatit  et  à  Timparfait  du 
Bubjoockif.  —  IV.  Pourquoi  Jules  Simon  oime-t-il  la  Révolution. 


LES    HOMMES    DE    LA    REVOLUTION. 

La  vertu  antique  semblait  revivre  dans  ces  hommes  si  jeunes,  que 
la  guillotine  ou  la  mitraille  frappait  à  la  fleur  de  rage.  Ils  mouraient 
«"omme  des  Romains.  La  mort  héroïque  des  Girondins,  celle  des 
•bantonistes,  celle  des  derniers  Montagnards  sont  comparables  aux 
plus  glorieuses  de  Tantiquité.  Tous  ces  hommes,  toute  cette  généra- 
tion, vouf^e  à  une  mort  prématurée^  n'ont  devant  les  yeux  que 
Tavenir  infini,  la  vie  immortelle  de  Thumanité.  C'est  pour  avoir 
ï^gardé  au-delà  du  temps  qu'elle  vivra  éternellement  dans  la  mémoire 
*ks  hommes. 

XuUe  gloire,  ni  celle  d'Austerlitz,  ni  celle  d'iéna,  n'eiïacera  la 
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sienne.  Dans  nos  prospérités,  c'est  à  la  Révolution  que  nous  faisons 
remonter  l'hommage  de  notre  reconnaissance. 

Rambaud. 

Questions.  —  1^  Donner  la  signification  des  roots  :  fleur  de  Vâge^ 
vouée,  prématurée.  —  2^  Distinguer  les  propositions  contenues  dans  la 
première  phrase  ;  quelle  est  leur  nature.  —  2°  Conjuguer  le  verbe  vivre  à 
l*imparfait  de  Tindicatit,  au  passé  défini  et  au  futur.  —  4o  Montrer  pour- 
quoi les  hommes  de  la  Révolution  furent  si  grands. 


LHOMME    NE    PEUT    VIVRE    ISOLE. 

Qui  pourrait  se  passer  entièrement  de  Taide  et  du  secours 
d'auh'ui  ?  Nous  en  avons  besoin  dans  Tenfance  ;  nous  en  avons 
besoin  dans  la  maladie  ;  nous  en  avons  besoin  en  tout  et  toujours. 

Représentez-vous  un  homme  seul,  sans  relations  avec  ses  sembla- 
bles, n'en  recevant  rien,  ne  leur  rendant  rien.  Ce  serait  le  sauvage 
au  milieu  des  bois;  ce  serait  bien  moins  que  le  sauvage,  car  le 
sauvage  vit  en  famille,  en  société  ;  ce  serait  bien  moins  que  Tanimal, 
qui  a  sa  femelle  et  ses  petits  dont  il  prend  soin,  et,  souvent  encore, 
est  associé,  soit  pour  la  défense  réciproque^  soit  pour  un  travail 
commun,  avec  des  individus  de  même  espèce.  L'homme  isolé  des 
autres  hommes,  dépourvu  dès  lors  de  langage,  d'intelligence  et 
d'amour,  serait  une  sorte  de  monstre  sans  origine,  sans  lieu,  sans 
nom,  un  je  ne  sais  quoi  indéfinissable  qu'on  regarderait  avec  effroi. 

Lamennais. 

Questions.  —  1»  Expliquer  les  mots  et  expressions  :  isolé,  autrui, 
sauvage,  réciproque,  dépourvue,  —  2o  Conjuguer  le  verbe  pouvoir  au 
présent  de  Tindicatif,  au  futur  simple  et  au  présent  du  subjonctif.  — 
S^  Trouver  le  contraire  de  sauvage.  —  4'  Indiquez  et  définissez  les  mots 
de  la  même  famille  que  «  bois  » . 


LES    JEUX. 


Les  jeux  qui  attirent  Vhomme  fait,  les  jeux  de  cartes  et  de  hasard, 
lui  font  perdre  à  la  fois  son  temps  et  son  argent. 
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Les  mères  de  familles  en  savent  malheureusement  quelque  chose, 
yue  de  fois  elles  attendent  le  joueur  attardé  dans  un  cabaret  !  Elles 
passent  de  longues  heures  d'angoissey  espérant  toujours  qu'il  va 
revenir  ;  puis  elles  se  décident  à  aller  le  chercher  ;  elles  le  ramènent 
non  sans  peine,  irrité,  mécontent  de  lui-même  et  s'en  prenant  aux 
autres,  les  poches  vides,  calculant  ce  qu'il  aurait  pu  gagner  et 
maudissant  ia  mauvaise  chance  qui  le  poursuit. 

Si  par  hasard  il  gagne,  il  n'en  est  pas  plus  riche.  L'argent  du  gain 
De  rentre  pas  au  logis  ;  on  le  dépense  avec  les  camarades  auprès 
desquels  il  faut  bien  faire  le  généreux  pour  les  consoler  de  leurs 
fiprtes. 

Mézières. 

Questions.  —  1°  Expliquer  les  expressions  :  homme  fait,  angoisses^ 
s'en  prenant  aux  autres,  faire  te  généreux.  —  2''  Conjnguer  le  verbe 
savoir  au  passô  défini,  au  iulur  et  au  subjonctif  présent.  -^  3o  Analyser 
"  qui  n  dans  :  u  les  jeux  qui  attirent  Thomme  lait.  »  —  4"  Montrer,  en 
utilisant  le  texte,  quelques-unes  des  conséquences  do  la  funeste  passion 
du  jeu. 


LE    PAYSAN. 


Comme  le  disait  un  jour  un  jeune  cultivateur  dans  un  moment 
^nUkousiiisme  :  «  Les  paysans  sont  les  maîtres  du  monde  !  »  En 
effet,  celui  qui  rend  la  terre  féconde,  celui  qui  nourrit  la  société 
♦•ntière  est  véritablement  le  roi  de  cette  société.  Aujourd'hui,  en 
France,  c'est  dans  les  couches  profondes  de  la  paysannerie  que  se 
recrutent  les  caractères  les  mieux  trempés^  les  énergies  les  plus 
opiniâtres,  les  intelligences  les  plus  vives  et  les  plus  robustes.  Le 
jour  où  le  culte  de  la  terre  serait  dédaigné  chez  nous,  ce  serait  le  jour 
Jernier  et  nous  pourrions  dire  ce  jour  là  que  la  France  est  bien  finie. 
La  famille  paysanne  même  avec  ses  rudesses  est  encore  l'élément  le 
plus  vicace  et  le  plus  sain  de  la  société  actuelle,  et  c'est  dans  la 
«uliure  de  la  terre,  dans  la  vie  campagnarde  en  plein  air  que  le  pays 
«ievrait  désormais  chercher  le  rajeunissement  et  le  salut. 

André  Theuriet. 
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Questions.  —  I.  Expliquer  les  roots  suivants  :  enthotisiasme,  se  re^ 
crutent,  trempés,  opiniâtre,  vivace.  —  11.  Poarquoi  Tauteur  faiMI  en 
ces  termes  Tôloge  du  paysan. 


CHEZ    LE    BOULANGER. 

Le  four  flambait.  Le  pétrin  était  débarrassé  de  sa  pâte,  les  pains 
saupoudrés  de  farine  reposaient  chacun  dans  sa  corbeille  ronde,  et  le 
boulanger  vêtu  d'une  longue  camisole  de  molleton,  enfournait  les 
miches  sur  la  large  pelle  de  hêtre.  A  rentrée  du  four  étaient  allumées 
des  bûchettes  de  bouleau  qui  brûlaient  clair,  jetant  une  lumière 
blanche  et  dansante  dans  la  profondeur  voûtée,  où  Ton  voyait  se 
boursoufler  les  pains  ronds  symétriquement  alignés.  Cette  joyeuse 
illumination  éclairait  le  plafond  où  des  pelles  et  des  fourgons  étaient 
suspendus  horizontalement.  Au  bout  d'un  certain  temps  on  ouvrait  la 
bouche  du  four  et  on  retirait  vivement  les  miches  croustillantes  qui 
exhalaient  une  bonne  odeur  de  pain  chaud.. ..  Et  alors  c'était  une 
joie  et  un  délice  de  mordre  dans  les  petits  pains  encore  bouillants. 

André  Theorîet. 

Questions*  —  1^  Expliquer  les  mots  suivants  :  «  Saupoudrés^  en* 
foumait,  boursoufler,  exhalaient^  délice,  —  2o  Gomment  est  oomposô 
Je  verbe  reposer.  Indiquer,  avec  leur  sens,  les  autres  composés  du  verbe 
dont  il  est  formé.  —  ^  Conjuguer  le  verbe  voir  au  présent  de  Tindtcaiif 
et  au  passé  défini. 


LE    ROUBT. 


Autrefois,  dans  presque  toutes  les  familles,  on  trouvait  un  rouet 
dans  la  chambre  de  la  maîtresse  de  la  maison.  Parmi  les  personnes 
qui  arrivent  aujourd'hui  à  la  soixantaine,  qui  ne  se  souvient  d'avoir 
vu,  au  sommet  de  quelque  antique  armoire,  un  de  ces  jolis  rouets  du 
xvm®  siècle  en  bois  de  poirier  ou  d'ébène,  avec  ses  légers  montants, 
sa  roue  incrustée  d'ivoire,  son  godet,  sa  haute  bobine  et  sa  quenouille 
enrubannée  ?  Cette  pièce  du  mobilier  familial  suggérait  uno  surr^ssion 
d'idées  sereines  et  reposantes  ;  elle  évoquait  toute  une  vie  de  solitude 
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laborieuse,  simple  et  patriarcale.  On  voyait  Taïeule,  vêtue  à  la  mode 
<iu  temps  jadis,  agitant  du  pied  la  pédale  du  rouet  et  (liant  dans  la 
chambre  haute  de  quelque  silencieux  logis  provincial. 

André  Thedriet. 


Questions*  —  !<>  Expliquer  les  mots  suivants  :  incrustée,  suggérait, 
évoquait,  patriarcale,  —  2^  Conjuguer  le  verbe  voir  à  l'imparfait  du 
subjonctif.  —  30  Qu'est-ce  que  le  verbe  se  souvenir.  Citez  quelques 
verbes  du  même  genre. 


DÉPARTS   DE  PÉCHEURS. 

Souffle,  bon  vent,  car  il  faut  l'appeler  bon,  puisqu'il  mène  au 
travail,  le  vent  qui  vient  de  la  patrie  et  qui  éloigne  d'elle,  le  vent 
qui  fait  les  absences  et  qui  peut  faire  les  deuils  !  Souffle,  bon  vent  ; 
emporte  loin  de  nous  les  fiancés,  les  pères,  les  fils,  et  même  les  tout 
petits,  le  mousse  *de  onze  ans,  qui,  la  nuit,  au  balancement  des 
fjrand^s  houles  se  croira  blotti  encore  dans  son  berceau 

Pourquoi  ces  tristes  départs  réguliers  aux  époques  dangereuses  ? 
yue  vont-ils  faire  ces  marins  ?  Oh  !  peu  de  chose  :  ils  vont  gagner 

lour  vie  ! La  gagner,  oui  !  c'est  ici  le  mot  terriblement  ironique. 

Gagner  leur  vie   !   Songez  à  quel  jeu  émouvant  ! Oh  !  la 

course  tragique.  Ils  vont  gagner  leur  vie  ou  la  perdre,  car  jamais, 
entendez  bien,  jamais  ils  ne  reviennent  tous  !  Et  quel  prix  magni- 
Hque  obtiennent  les  vainqueurs  ?  Ils  auront  la  vie  sauve.  Voilà  leur 
salaire  et  leur  récompense,  voilà  le  prix  de  la  course  à  la  mort. . . . , 
U  petite  goélette,  la  dernière,  disparaît  là-bas.  Heviendra-t-elle  ? 

Jean  Aicard. 


Questions.  —  I.  Que  peusez-vous  de  Texistence  de  ces  pêcheurs  ?  — 
11.  Expliquez  les  mots  :  grosse  houle,  blotti,  ironique,  course  tragique, 
l  salaire.  —  III.   Conjuguer  le  verbe  aller  aux  temps  simples  du  mode 


iodicatif,  à  la  forme  interrogative. 
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LE    MOINEAU. 


Le  moineau  est,  comme  Talouette,  un  oiseau  essentiellement 
français.  I^'alouette  représente  certains  côtés  typiques  de  notre  race  : 
réiasticité  d'esprit,  l'élan  intrépide,  la  courageuse  gaîté  ;  le  moineau, 
lui,  est  Ve7nblême  de  la  pétulance  gauloise,  de  la  verve  bruyante  et 
fortement  gouailleuse  du  peuple  parisien.  Il  pullule  sur  nos  toîts, 
dans  nos  rues  et  dans  nos  jardins.  Vêtu  d'une  livrée  brune  et  grise, 
à  peine  égayée  par  une  cravate  noire  et  blanche,  et  un  liseré  jaunâtre 
sur  l'aile,  le  moineau,  avec  ses  façons  vulgaires^  son  cri  piaillard  et 
monotone,  ne  paie  certes  pas  de  mine,  mais  il  est  de  ceux  qu'il  ne 
faut  pas  juger  sur  l'habit.  U  est  comme  ces  laiderons  qui  deviennent 
séduisants  à  force  de  physionomie.  Son  charme  est  dans  la  spirituelle 
vivacité  de  ses  yeux  couleur  noisette,  dans  la  prestesse  de  son  sau- 
tillement, les  jeux  de  sa  frimousse  espiègle,  les  gentils  dodelinements 
de  sa  tête  ébouriffée. 

André  Theuriet. 

Questions.  —  i.  Expliquer  les  mots  et  expressions  :  emhUme,  gouail- 
leuse, livrée,  façons  vulgaires,  ne  paie  pas  de  mine.  —  H.  Relever  et 
analyser  grammaticalement  les  adjectifs  possessifs  de  la  dictée.  — 
m.  Mots  de  la  famille  Ae  peuple. 


LES    DUNES    DK    CARTEKKT. 

(Vost  on  plein  juillet  qu'il  faut  visiter  les  dunes  de  Carteret.  Islles 
sont  dans  leur  beauté.  La  lune  les  blanchit,  le  soleil  les  in^vudie,  les 
nuées  v  jettent  leurs  ombres  mouvantes,  les  couchants  et  les  aurores 
les  trempent  d»^  pourpre  et  de  rose.  A|)r.''s  les  rafales  de  pluje  et  les 
tourbillons  de  sable  qui  les  ont  enveloppées  toJit  l'hiver,  il  descend 
au  nrur  de  Tété  comme  un  immense  et  bienheureux  repos  sur  res 
solitudrs.  Le  ciel  s'y  pose  plus  léger  qu'îiilleurs.  Une  florr  variée  et 
rhariiiante  s'y  épanouit.  Les  chardons  bleus,  les  pavots  jaunes  y 
mêlent  leurs  bouqu»»ls  épineux  aux  touffes  violacées  des  serpolets, 
aux  (Inès  broderies  rampantes  des  liserons,  mi  partie  blancs  et  roses. 
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[^  suaves  parfums  s'en  dégagent.   Les  alouettes  y  chantent,  les 
alviilles  y  rôdent. 

Charles  Frémine. 

Questions.  —  I.  Expliquer  les  moU  suivants  :  flore,  solitudes, 
suares.  —  II.  Que  signifie  cette  expression  :  au  cœur  de  l'été?  — 
m.  Combien  y  a-t-il  de  propositions  dans  cette  phrase  :  «  après  les  rafales 
de  pluie  et  les  tourbillons  de  sable  (^ui  les  ont  enveloppées  tout  l'hiver,  il 
descend  au  cœur  de  Tété  comme  un  immente  et  bienheureux  repos  sur  ces 
solitudes.  »  Distinguez-les  en  indiquant  leur  nature. 


LA  TERRE  DE  FRANCE  ET  SON  MAITRE. 

Il  est  plus  d'un  pays  en  France  où  le  cultivateur  a  sur  la  terre  un 
droit  qui  certes  est  le  premier  de  tous,  celui  de  Tavoir  faite.  Je  parle 
sans  figure.  Voyez  ces  rocs  brûlés,  ces  arides  sommets  du  midi  ;  là, 
je  vous  prie,  où  serait  la  terre  sans  Thomme?  La  propriété  y  est 
toute  dans  le  propriétaire.  Elle  est  dans  le  bras  infatigable  qui  brise 
K»  caillou  tout  le  jour,  et  mêle  cette  poussière  d'un  peu  d'humus.  Elle 
est  dans  la  forte  échine  du  vigneron,  qui,  du  bas  de  la  côte,  remonte 
toujours  son  champ  qui  s'écroute  toujours.  Elle  est  dans  la  docilité, 
«lans  Tardeur  patiente  de  la  femme  et  de  Tenfant  qui  tirent  la  charrue 
avec  un  âne...  Chose  pénible  à  voir...  Et  la  nature  y  compatit  elle- 
mt»me.  Entre  le  roc  et  le  roc  s'accroche  la  petite  vigne.  Le  châtaignier, 
î^ans  terre,  se  tient  en  serrant  le  pur  caillou  de  ses  racines,  sobre  et 
courageux  végétal  ;  il  semble  vivre  de  Tair,  et,  comme  son  maître, 
produire  tout  en  jeûnant. 

Jules   MiCHELET. 

Questions.  —  !<>  Expliquer  les  mots  :  infatigable,  échine^  pénible, 
compatit,  —  2^  Conjuguer  le  verbe  voir  au  passé  défini  et  à  Timpartait 
da  labjonctif.  —  3o  Quelle  valeur  le  travail  de  Thomme  ajoute-t-il  à  la 

terre? 


CROQUIS    MARIN. 


Nous  courions  depuis  le  matin  à  travers  la  plaine,  cherchant  la  mer 
qui  nous  fuyait  toujours.  De  temps  à  autre,  un  coin  bleu  marine 


—  120  — 

s'ouvrait  à  Thorizon  comme  une  échappée  du  ciel  plus  sombre  et  plus 
mouvant;  mais  le  hasard  de  ces  routes  lorUieuses  qui  font  rêver 
d'embuscades  et  de  chouannerie  refermait  vite  la  vision  entrevue. 
Nous  étions  arrivés  ainsi  dans  un  petit  village  vieux  et  rustique,  aux 
rues  sombras,  étroites,  encombrées  de  fumier,  d'oies,  de  bœufs,  do 
pourceaux.  Les  maisons  ressemblaient  à  des  huttes  avec  leurs  portes 
basses,  ogivales^  encerclées  de  blanc,  marquées  de  croix  à  la  chaux, 
et  leurs  volets  assujettis  par  cette  longue  barre  transversale  qu'on  ne 
voit  que  dans  les  pays  de  grand  vent.  Tout  à  coup  en  débouchant 
sur  la  place  de  l'église,  nous  nous  trouvons  entourés  d'une  lumière 
éblouissante,  d'une  prise  d'air  gigantesque,  d'un  bruit  de  flots 
illimité.  C'était  l'Océan,  l'Océan  immense,  infini. 

Aphonse  Oaudet. 

Questions.  —  I.  Expliquer  les  mois  suivants  :  tortueuses,  encom- 
brées, Of/ivales,  transversale,  débouchant.  —  II.  Qu'ost-cc  que  la 
Choiianiierio.  —  lll.  Conjuguez  le  verbe  fuir  au  présent  de  Tindicatif,  le 
verbe  voir  à  Timparfait  du  subjonclit. 


APKKS    I/ORAf.K. 

Sur  le  chemin  de  Dannemarie,  à  un  tournant  de  haie,  un  fhamp  de 
blé  magnifique,  sncraf/ê,  fauché,  racine  par  lu  pluie  el  par  la  grêle 
«croisait  par  terre  en  tous  sens  ses  tiges  brisées.  Les  épis  lourds  et 
mûrs  s'égrenaient  dans  la  boue,  et  des  volées  de  petits  oiseaux 
s'abattaient  sur  cette  moisson  perdue,  sautant  dans  ces  ravins  de 
paille  humide  et  faisant  voler  le  blé  tout  aiitour.  En  plein  soleil,  sous 
le  ciel  pur,  «fêtait  sinistre  ce  pillage.  Debout  devant  son  champ  ruiné 
un  grand  paysan  long,  voûté,  regardait  cela  silencieusement.  Il  y 
avait  une  vraie  douleur  sur  sa  ligure  mais  en  même  temps  quelque 
chose  de  résigné  et  de  calme,  je  ne  sais  quel  espoir  vague,  comme 
s'il  s'était  dit  que  sous  les  épis  couchés,  sa  terre  lui  restait  toujours, 
vivante,  fertile,  fid^'le,  et  que  tant  que  la  terre  est  là,  il  ne  faut  pas 
désespérer. 

Aphonse  Daooet, 
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Questions.  —  1^  Expliquer  les  mots  suivants  :  saccagé,  sinistre, 
roHtè,  résigné.  —  '2^  Conjuguer  le  verhe  sa\Joir,  au  présent  et  à  Timpar- 
lait  du  subjonctif.  —  8o  Quels  sont  les  sentiments  du  paysan  d'Alphonse 
Daudet  dans  ce  morceau  ? 


LA    r.OUTTR    D'EAU. 

Voyez  le  hh'^  pornier,  Thorhe  pousser,  les  rosiers  fleuris  ;  c'est 
r^ruvre  île  la  «routte  deaii.  Elle  a  dissous  dans  le  sol  certaines 
substances  que  les  racines  ont  absorbées.  Elle  s'est  transformée  plus 
il'une  fois  en  parcourant  les  vaisseaux  du  végétal.  Elle  a  couru  dans 
Id  sève  comme  dans  votre  sang  lorsque  vous  Tavez  bue,  et  ce  n'est 
pa.s  son  s<Mil  bienfait  ;  elle  a  rafraîchi  Tair,  abattu  la  poussière  et 
fnlrafn»^  dans  sa  chute  les  impuretés  de  l'atmosphère.  Bientôt,  s'étant 
iiifiliréff  doucement  dans  le  sol,  elle  a  gagné  les  couches  d'argile 
•prelle  n*a  pu  traverser,  fit,  elle  a  séjourné  jusqu'à  ce  qu'une  fissure 
lui  p^^rmit  de  revenir  à  la  lumière.  Alors  elle  a  gazouillé  dans  le 
nirys«.'au  aver  ses  compagnes  ;  elle  a  couru  jusqu'à  la  rivière  voisine 
w  «vllc-ri  l'a  ronduite  au  fleuve  qui  l'a  ramenée  à  la  mer  d'où  elle 
•^tait  partie. 

F.  Hément. 

Questions.  —  I.  Expliquer  les  mots  dissous,  absorbées,  infiltrée, 
fissure.  —  II.  Analyser  le  mol  que  dans  la  phrnse  «  que  le?  racines  ont 
absorb(*eî«.  »»  —  III.  Conjuguer  le  verbe  courir,  à  rim[)arfait  de  Tindicalit, 
au  pas?»»  dofini  cl  au  fulur.  —  IV.  Trouver  des  mots  de  la  même  tamille 
que  mer. 


UNK     INSTITUTRICE. 

L'institutrice  eut  un  sujet  de  chagrin  quand  le  préjugé  contre 
1  msiructinn  fut  vaincu,  et  que  son  école  commença  à  se  remplir.  C'est 
T'il  vint  des  enfants  qui  avaient,  comme  elle  disait,  le  ventre  creux. 
Elle  |ps  vovait  souHrir  de  la  faim  sous  ses  veux.  Elle  lira  de  Tune 
belles  raveu  qu'elle  n'avait  pas  mangé  depuis  Pavant-veille.  Elle 
partagea  ses  repas  avec  elle  depuis  ce  jour-là;  mais  la /?e7a«ce qui, 
convenable  pour   une  seule,  devenait  insuffisant  pour  elles  deux. 


Quand  la  main  tie  la  pauvre  enfant  vint  à  mourir,  l'institutrice  la 
garda  tout  à  lait.  Elle  la  fit  coucher  dans  son  lit,  quoiqu'elle  n'eut 
qu'une  méchante  couverture  étroite  et  déchirée. 

Au  bout  d'un  mois  ou  deux  néanmoins,  l'institutrice  put  ajouter 
deux,  trois,  quatre  nouvelles  venues  à  sa  première  pensionnaire. 
Il  fallait  l'entendre  dire  :  "  Personne  n'a  faim  chez  moi.  »  Et  c'était 
vrai,  personne  n'avait  plus  faim.  Elle  réussissait  même,  où  à  peu 
près,  à  vêtir  les  enfants 

J.  Simon. 

Questions.  —  1°  Expliquez  les  mots  préjugé,  pilaiice.  —  2»  Qnel  est 

le  sens  de  l'esprcsaion  :  tirer  un  aveu  —  3»  Conjuguer  le  verbe  Kaîncre 
au  passé  dd^ni  et  au  liitur  de  l'indicatif.  —  4o  Disti;)guez  le»  propositions 
contenues  dans  la  phrase  :  "  Elle  partagea  ses  repas  avec  elle  ce  jour-là  ; 
mais  In  pilanco.  qui  tStaît  convenable  pour  une  seule,  devenoil  insuffisante 
pour  elles  deux.  >  Indiquez  la  nature  do  chacune  d'enlre  elles. 


"■  U.  —  COMPOSITION   FRANÇAISE. 

La  journée  du    I"  janvier.    —    Vous  déopirez   la  journée  du 
1"  janvier  telle  qu'elle  se  passe  d'ordinaire  dans  votre  village. 


Le  lendemain  du  jour  de    l'an    un    groupe     de     petites    filles 
s'entretienne  ut  dans  la  cour  de  l'onole  des  cadeaux  qu'elles  ont 

reçu  la  veille.  —  Vous  dénrirez  nti,'  s'-^.-w. 


C'est  la  fêlo  de  votre  père  ou  df  viiii-i'  mère. 
Il  y  a  à  la  maison  un  dîner  mnilloiirque  de 
on  célèbre  la  fote. 
Vous  décrirez  cette  scène. 


Il  y  a  dans  votre  commune  une  fête  patronale. 

Viiiis  la  Jôcrirez  très  exactement  dans  ses  principales  sc^-nes. 


Vous  n'avez  pas  été  sans  assister  à  une  noce  ou  un  baptèm 
i^rirez  une  noce  ou  un  baptême  d'après  vos  souvenirs. 


Vous  avtz  certainement  assisté  à  un  enterrement.  Vous  en  décrirez 
lin  d'après  vos  souvenirs  ;  Avant,  Pendant,  Après, 


l'n  de  vos  petits  camarades  d't^colc  que  vous  aimiez  particulière- 
iii-nt  est  mort.  Toute  l'école  assistait  à  son  enterrement.  Voue 
t-rirez  fiîite  triste  cérémonie  dans  une  lettre  à  l'un  de  vos  ami^ 
li'inL-  commune  voisine. 


V.iiri"  fjelitc  sœur  .Marie  a  été  en  danger  de  mort.  Voui-  ■ 
"Il  de  vos  petits  (ou  à  une  de  vos  petites)  camarades  (lom-  lu 
•^  maladie  el  sa  ronvalescenee. 

'Juelle  n  été  votre  conduite  envers  votre  petite-  h'<-»' 
'  biimen'-i-ment  de  sa  maladie  jusqu'à  ce  jour  ? 


\j:  télégramme.  —  Le  Tucteur  vient  dapi>in-i.- ■< 
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etc à  la  fin  il  veut  voir  ce  qu'il  y  a  dedans il  le  crève.... 

étonnement  du  petit  frère,  ses  pleurs 

En  vous  servant  de  ces  données,  vous  inventerez  un  petit  récit. 


« 


Le  chat  dort  sur  une  chaise  (décrivez) Votre  petit  frère  le  voit, 

s'approche,  tourne  autour  de  la  chaise Il  se  risque hésite 

puis  tire  la  queue  du  chat Coup  de  griffes,  etc 

Racontez  la  scène. 


Toute  une  bande  de  gamins  mal  surveillés  par  leurs  parents,  au 
lieu  d'aller  à  l'école  ont  passé  toute  la  journée  à  vagabonder  par  les 
rues,  sur  les  places  et  sur  les  quais.  Ils  ont  employé  leur  temps  à 
diverses  mauvaises  plaisanteries.  Finalement,  ils  insultent  une  brave 
femme,  l'attaquent  et  la  police  est  obligée  de  les  conduire  au  poste. 

Vous  dtîcrirez  cette  scène  en  l'accompagnant  de  quelques  réflexions. 


De  méchants  garçons  ont  vu  un  âne  broutant  paisiblement  dans  un 

pré  (le  dépeindre   ainsi) Ils  s'approchent  de  lui  après  s'être 

*  concertés ils  le  taquinent  de  diverses  façons l'àne  est  patient, 

^  '  vfi  un  peu  plus  loin.  Les  gamins  continuent,  l'âne  brait  et 
commence  à  s'irriter.  A  la  fui,  un  garnement  s'avise  de  sauter  sur 
le  clos  de  l'âne celui-ci  se  venge. 

Racontez. 


Sur  une  observation  qui  lui  a  été  faite,  le  petit  Georges  se  met  en 
colore  :  (montrez-le  pletirant,  criant,  trépignant,  etc.)  —  Sa  mère 

essaie  de  le  calmer  (faites-la  parler) la  colère  redouble.  De  guerre 

lasse,  la  maman  prend  un  miroir  et  le  place  devant  la  ligure  de 
Georges,  en  disant  :  «  Regarde.  »  —  La  colère  est  tombée  (pourquoi). 

Racontez  la  scène. 


f 


I 
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Votre  petit  frère  a  quatre  ans  :  c'est  un  bébé  turbulent  (faites  son 
[>i»rirait}.    H  vous  a  vu  un  soir,  étudier  vos  leçons  et  faire  vos 

•jf^voirs Vous  avez  rangé  livres  et  cahiers,  mais  le  petit  frère 

pnflite  de  votre  absence,  et  veut  lire  et  écrire,  lui  aussi Vous 

ivntrez Ce  que  vous  voyez 

En  vous  servant  de  ces  données,  vous  composerez  un  récit. 


Vous  avez  assisté  sur  le  champ  de  foire  à  la  parade  d'un  cirque, 
•l'un  théâtre,  d'une  ménagerie  ou  d'une  baraque  quelconque. 

Vtms  la  décrirez. 

Vous  entrez  avec  la  foule. 

Vous  terminerez  en  racontant  ce  que  vous  avez  vu. 


Bien  des  gpns  ont  l'habitude  de  parler  en  chemin  de  fer  de  tout  le 
monde  â  des  gens  qu'ils  ne  connaissent  pas.  Un  jour,  un  brave 
homme  critique  très  fort  quelqu'un  dont  il  avait  entendu  parler. 
Justement  la  personne  se  trouvait  en  face  de  lui. 

Vous  imaginerez  la  scène  en  l'accompagnant  de  quelques  réflexions. 


rT 


Parmi  les  nombreuses  professions  entre  lesquelles  vous  aurez  à 
«ihoisir  à  votre  sortie  de  l'école,  il  y  en  a  certainement  une  que  vous 
préférez.  Vous  la  ferez  connaître,  en  indiquant  les  motifs  de  votre 
préférence  et  vous  la  décrirez. 


On  a  demandé  à  une  petite  fille  si  elle  voulait  être  domestique, 
modiste  ou  couturière. 

Vous  répondrez  à  sa  place. 
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La  couturière  au  village.  —  Elle  part  le  matin  de  bonne  heure,  sa 

machine  à  coudre  sous  le  bras Elle  va  par  les  chemins  ombragés. 

Tété,  boueux,  Thiver Elle  arrive après  le  déjeûner,  elle  se 

met  au  travail.  Toute  la  journée,  elle  coud.  Retour. 

Avec  ces  données,  composez  un  petit  récit. 


Dans  une  lettre  écrite  à  Tun  de  vos  petits  camarades  du  voisinage, 
vous  décrirez  la  maison  d'école  de  votre  commune  :  au  dehors  et  au 
dedans. 


Deux  couvreurs  se  disposent  à  monter  sur  le  tott  d'une  maison.  L'un 
d'entre  eux  est  ivre.  Son  camarade  lui  fait  remarquer  qu'il  n'aura  pas 
le  pied  assez  sîir  pour  ne  pas  courir  de  danger.  L'autre  s'osbtiue. 
Quelques  instants  après  il  s'abat  dans  le  vide. 

Décrivez  la  scène.  —  Réflexions. 


Les  Lessiveuses.  —  Elles  sont  là,  au  lavoir  situé  au  bord  de  la 

rivière,  du  ruisseau  ou  de  la  mare elles  mouillent   le  linge, 

brossent,  savonnent,  etc.,  etc.,  en  même  temps,  elles  causent  de 
choses  et  autres 

Vous  avez  déjà  vu  une  scène  analogue  :  racontez-la. 


C'est  l'hiver la  pluie  ou  la  neige  tombe les  travaux  du 

dehors  sont  suspendus A  la  ferme,  le  cultivateur  bat  sou  blé. 

Représentez-le  dans  sa  grange  ;  décrivez-le  au  travail  ? 


On  laboure   un  champ.   —  Vous  décrirez  l'attelage vous  le 

montrerez  allant  et  venant  d'un  bout  a  l'autre  du  champ le  sol 

est  retourné,  la  terre  fumante,  les  chevaux  soufflent,  animés  par  la 
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v"ix  de  l'homme  ou  le  claquement  du  fouet,  etc.,  e te Enfin,  c'est 

lini  ;  OQ  rentre  à  la  maison 


Ost  sur  le  champ  de  foire.  Un  paysan  a  amené  une  paire  de  bœufs 
\mr  les  vendre.  Un  autre  paysan  les  lui  marchande  et  finit  par  les 

d*  lieter. 

Vous  décrirez  cette  scène. 


Chat  et  Chien.  —  Un  chat  et  un  chien  se  rencontrent,   fis  se 
battent.  —  Vous  décrirez  la  scène. 


Dans  la  rue  un  charretier  frappe  brutalement  son  cheval  trop 
•  hargé.  (Décrire  sommairement  la  scène).  Une  personne  s'en  indigne, 
niais  l'homme  lui  répond  avec  insolence.  Enfin  arrive  un  gendarme 
^ui  dresse  procès- verbal.  Vous  terminerez  en  disant  ce  que  vous 
pensez  de  la  conduite  du  charretier  et  de  la  peine  qui  va  lui  être 
infligée. 


La  jument  de  la  ferme  est  tombée  tout  à  coup  malade.  —  On  va 
'hereher  le  vétérinaire.  —  11  vient  et  constate  que  la  bête  va  mourir. 
\*jws  décrirez  la  scène,  en  joignant  à  votre  description  quelques 
réflexions. 


Vous  connaissez  divers  oiseaux  très  connus  dans  nos  campagnes  : 
parexenaple  le  moineau,  le  chardonneret,  le  pinson,  la  fauvette,  le 
kwuvreuil,  le  merle,  Thirondelle.  Vous  décrirez  trois  d'entre  eux,  à 
^'f»tre  choix,  en  faisant  leur  portrait  et  en  indiquant  ce  que  vous 
*avezde  leurs  mœurs  et  habitudes. 
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Parmi  les  tableaux  ou  gravures  que  vous  avez  remarqués  dans 
votre  classe,  votre  maison  ou  ailleurs,  décrivez-en  deux  qui  vous 
auront  paru  particulièrement  int<^ressants. 


Vous  avez  appris  plusieurs  chants  à  Técole.  Dites  quels  sont  ceux 
que  vous  préférez  et  expliquez  [)ourquoi  vous  les  préférez. 


C'est  le  jour  de  la  distribution  des  prix.  —  Toutes  les  petites  filles 
sont  venues  avec  leurs  parents  pour  assister  à  la  cérémonie  :  Vous 
décrirez  la  salle.  On  prononce  un  petit  discours.  —  On  procède  à  la 
proclamation  des  récompenses.  —  Le  tour  de  votre  classe  arrive.  — 
Vous  avez  des  prix  ou  vous  n'en  avez  pas.  Vous  décrirez  cette  scène 
de  la  distribution  des  prix  d'après  vos  souvenirs  personnels. 

Vous  pourrez,  si  vous  le  voulez,  donner  à  ce  récit  la  forme  d'une 
lettre. 


L'emploi  des  vacances.  —  Les  vacances  vont  commencer.  Vous 
écrivez  à  l'un  de  vos  petits  camarades  pour  lui  dire  comment  vous 
les  organiserez. 


III.  -  ARITHMET1«UE. 

I.  —  Pour  payer  une  sonmie  de  110  francs,  on  a  donné  37  pièces, 
les  unes  de  2  fr.,  les  autres  de  5  fr.  r.ombien  y  avait-il  de  pièces  di' 
2  fr.  ?  Combien  de  5  fr.  ?    '  ^^^    -  /    /  f"    ] ,     •  - 

II.  —  In  pré  a  été  payé  l."),(XX)  fr.,  il  est  loué  075  fr.  par  an,  mais 
le  propriétaire  paie  125  fr.  pour  impôt  ou  canalisation.  A  quel  taux 
a-t-il  placé  son  argent  ? 


-m-.  '''^• 


j-»;- 


!•  Un  épicier  achète  un  barii  de  harengs  pesant  net  43  kilog.  470 
pour  40  fr.  70.  Il  trouve  que  12  de  ces  harengs  pèsent  1  kilog.  200. 
y«e  doit  en  contenir  le  baril  ?  A  quel  prix  lui  revient  le  hareng  et  que 
doit-il  le  revendre  pour  gagner  25  %  sur  le  prix  d'achat  ?  ''\'  !  i  ^  i)  1 1  -  ©  •  ' 

2*  Une  fontaine  laisse  couler  20  litres  d'eau  par  minute.  Combien 
n»eiira-t-elle  de  temps  (heures  et  minutes)  pour  remplir  un  bassin    s  8 
rubique  de  2  mètres  d'arête.  Opérer  par  le  calcul  mental. 


1*  Un  ouvrier  boit  chaque  jour  2  petits  verres  d'eau-de-vie  à     ^j  A 
0  fr.  10  Tun  et  un  verre  de  0  fr.  15  ;  le  dimanche  il  boit  en  plus 
2  H  sous  »  de  café  à  0  fr.  35  l'un  et  4  verres  de  bière  à  0  fr.  25  Tun.  Ses 
t^tifaDts  n'ont  pas  d'habits.   Combien,  avec  l'argent  qu'il  dépense      /      ^' 
aonuellement  pour  satisfaire  son  vice,  pourrait-il  acheter  de  petits  /  i 
vi^tements  à  4  fr.  50  l'un  ? 


2*  Cette  année,  un  propriétaire  a  vendu  300  hectolitres  de  pommes 
à  5  fr.  le  demi-hectolitre.  Comme  il  n'avait  pas  besoin  d'argent,  il  a 
placé  son  argent  à  4  %.  Il  retirera  le  capital  et  les  intérêts  réunis 
dans  18  mois  :  combien  lui  remettra-t-on  ? 

Opérer  par  le  calcul  mental. 


'5  ^ 


i*  On  veut  donner  pour  récompense  à  un  enfant  les  7/11  d'une 
boite  de  dragées  ou  les  4/5  à  son  choix.  Que  doit-il  choisir  pour  avoir 
le  plus  de  dragées  possible  ?  Vous  expliquerez  pourquoi. 

2*  Le  double  décalitre  de  blé  pèse  15  kilogr.  et  100  kilogr.  de  blé   f" 
donnent  92  kilogr.  de  pain.  On  demande  combien  il  faudrait  d'hecto-    ''  • 
litres  de  blé  pour  nourrir  pendant  un  an  une  famille  de  4  personnes 
I        dont  chacune  consomme  en  moyenne  600  grammes  de  pain  par  jour. 

I  i*  3  personnes  placent  dans  une  entreprise  :  la  V^  5,800  fr.  ;  là  " 

'       2*  7,300  fr.,  et  la  3^  1,900  fr.  Le  bénéfice  a  été  de  3,000  fr.  Que 

revient-il  à  chacune  ?    .  ^      .  .  -  -»        • 

/  *  /  i  :•  ^  ~  9       /  -«  / 
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2°  Une  personne  reçoit  une  première  fois  :  97  fr.  et  125  fr.  ;  une 
deuxième  fois  :  650  fr.  et  425  fr.  ;  une  3«  fois  86  fr.  et  327  fr.  Dire 
combien  elle  a  reçu  chaque  fois.  —  Ou  comptera  de  tête  et  on  dira 
comment  on  procède. 


m^l^l.     l.  —  Une  fermière  achète  d'une  voisine  25 Hvres  de  lard,  à  raison 
^  de  1  fr.  30  le  kilogr.  Elle  donne  15  fr.  en  argent,  plus  un  certain 

nombre  d'œufs  à  0  fr.   70  la  douzaine.    Combien  donnera-t-elle 

d'œufs?     ^\  y 

11.  —  Un  litre  d'air  pèse  1  gramme  3  décigrammes.  Quel  est  le 
poids  de  Tair  contenu  dans  une  classe  de  12°*  50  de  long,  8"  de  large 
et  4"  40  de  haut  ? 


1<*  Une  marchande  achète  2  coupons  d'étoffe  de  la  même  qualité 
pour  la  somme  de  48  fr.  L'un  de  4°»  2/3  et  l'autre  de  3"  1/3.  Quel  est 
le  prix  du  mètre  ?  On  procédera  par  le  calcul  mental. 

2^  Un  marchand  avait  acheté  25  hectolitres  de  blé  à  22  fr.  75  l'un. 
Il  en  a  revendu  10  hectolitres  05  à  2  fr.  85  le  d«eilitre  et  le  reste  à 
0  fr.  28  le  litre.  Quel  bénéfice  a-t-il  fait  ?  ^^ 


1®  Un  piéton  part  de  Mortain  pour  Buais  à  5  h.  20  du  matin. 
Il  marche  à  raison  de  5  kilomètres  500  à  Theure.  Il  s'arrête  en  route 
25  minutes.  La  distance  entre  Mortain  et  Buais  étant  de  20  kilomè- 
très,  à  quelle  heure  arrive-t-il  à  Buais  ? 

2**  Un  homme  peut  porter  un  poids  de  80  kilogrammes,  quelle 
somme  pourraitril  porter étt^-monnaie  de  bronze?  en  argent?  en  or? 


I.  —  Un  ouvrier  dépense  130  fr.  par  mois  pour  tous  ses  frais  de 
loyer,  de  nourriture  et  d'habillement.  Il  met,  chaque  année,  390  fr.  à 
la  Caisse  d'épargne,  quoiqu'il  se  repose  05  jours  par  an.  Combien 
gagne-t-il  par  jour  quand  il  travaille  ? 
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II.  —  Donner  le  poids  de  25  pièces  de  5  fr.  en  argent,  d'une  pièce' 
'if  '^  fr.  en  or,  de  2  fr.  en  monnaie  de  bronze.  Mettez  ces  pièces  dans 
'►*  plateau  d'une  balance  à  bras  égaux  et  dites  quel  poids  de  la  série 
û  faut  mettre  dans  l'autre  plateau  pour  faire  équilibre. 


!'*  Une  ménagère  a  2  pièces  de  toile  de  même  qualité,  dont  Tune 

a  5»  40  de  plus  que  Tautre  et  lui  coûtent  ensemble  90  fr.  90.  Avec  la 

plus  petite,  elle  fait  12  chemises  qui  lui  reviennent  à  3  fr.  45  Tune 

faroD  non  comprise).  On  demande  :  1**  le  prix  du  mètre  de  toile  ; 

2*  la  longueur  de  chaque  pièce. 

-  2"  Je  paie  une  paire  de  chaussures  de  13  fr.  95  avec  le  moins  de 
pièces  possible  (argent,  nickel  et  bronze).  Quelles  pièces  dois-je 
donner  ? 


3^ 


V 


") 


!•  Un  père  de  famille  achète  une  pièce  de  vin  de  226  litres  qui  lui 
«*oùte90fr.  Combien  faudra-t-il  qu'il  y  ajoute  d'eau  pour  que  le  litre 
lui  revienne  à  0  fr.  30  ?        "^^      ^  ^i  , 

2»  De  432,915  hectolitres  42  centilitres,  retrancher  :  1*^  35  '"-^  14  c™*  ; 
2«  4,230  dixièmes  de  d'"»  ;  3^  4,220  doubles  décalitres  5  litres  ;  4"  770 
hectolitres  13  décilitres. 


I.  —  Un  marchand  de  vins  a  acheté  4  pièces  de  222  litres  chacune 

a  raison  de  55  fr.  l'hectolitre.  11  a  ajouté  40  litres  d'eau  à  chaque      -i-- 
pitce  et  a  revendu  le  mélange  à  0  fr.  GO  le  litre.  Quel  est  son  bénéfice 

II.  —  En  estimant  à  220  fr.  50  le  kilogramme  d'argent. pur,  quelle 
«st  la  valeur  de  l'argent  pur  contenu  dans  un  objet  d'orfèvrerie  au 
litre  de  0,800  et  pesà&tN375  grammes. 


\  1*  On  a  remis  à  un  enfant  5  fr.  10  pour  aller  chercher  du  sucre. 

I        ï>i  le  kilogramme  vaut  0  fr.  75,  quelle  quantité  doit-il  demander,  et 

de  quels  poids  se  servira-t-on  pour  effectuer  la  pesée  ?   ,  f^     > 


Y. 
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2**  Etant  données  les  deux  fractions  3/7  et  15/35,  on  demande  de 
les  comparer,  de  montrer  quel  rapport  elles  ont  entre  elles  et  de  dire 
pourquoi. 


1°  On  a  payé  des  œufs  0  fr.  75  la  douzaine,  combien  doit-on 
revendre  le  cent  pour  gagner  10  pour  °/o,  les  frais  de  transport,  à  la 
charge  du  revendeur,  s'élevant  au  1/5  du  prix  d'achat  ? 

2^  Dans  un  vase  cubique  de  1"*  25  de  côté,  on  verse  successivement 
a  3  hectolitres,   25  décilitres  et  110  litres  d'eau.  A  quelle  hauteur 


s'élèvera  le  liquide  ? 


I.  —  Un  épicier  échange  du  café  qui  vaut  187  fr.  50  les  50  kilogr. 
contre  du  vin  estimé  171  fr.  la  pièce  de  228  litres.  Combien  recevra 
t-il  de  vin  pour  36  kilogr.  de  café  ?      ! r^Q 

II.  —  Une  bouteille  pèse  vide  425  grammes  ;  pleine  d'eau,  elle 
C  "  '      pèse  1,175  grammes.  On  désire  savoir  combien  on  pourra  en  remplir 

de  semblables  avec  le  contenu  d'un  fût  de  225  litres.    \^q 


1°  Un  piéton  qui  fait  5  kilom.  200  à  l'heure,  quitte  un  village  à 
8  h.  20  du  matin.  Un  vélocipédiste,  allant  à  raison  de  10  kilom.  400 
à  l'heure,  quitte  le  même  village  à  11  h.  45.  A  quelle  heure  ce  dernier 
rejoindra-t-il  le  piéton  et  quelle  sera  la  distance  parcourue  ? 

2**  Vide,  une  bouteille  pèse  115  grammes,  pleine  de  vin  665  %v. 
La  densité  du  vin  étant  de  0,987,  quelle  est  la  contenance  de  la 
bouteille  ? 


^ 


I.  —  Un  épicier  a  acheté  20  kilogr.  de  sucre  pour  17  fr.  50.  Il  veut 
gagner  1  fr.  40  sur  son  achat.  Combien  doit-il  donner  (^^^  f^rammes 
de  sucre  pour  0  fr.  35  ?  ;    ' 


i 
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II.  —  Un  vase  vide  pèse  i  kilogr.  25  ;  plein  d'eau  3  kilogr.  48  ; 
plein  de  lait  3  kilogr.  55582.  Quel  est  le  poids  d'un  litre  de  lait  ? 


r 


I.  —  H  a  été  donné  à  3  ouvriers  travaillant  ensemble  une  somme  J-<^ 
totale  de  356  fr.  20.  Le  premier  a  fait  16  journées  de  11  heures  ;  le 
'Knixième  20  journées  de  9  heures  ;    le  troisième.24  journées  de  »      # 
8  heures.  Que  revient-il  à  chaque  ouvrier  ?    ùtC\  {    A/-*»  ^^  ,  •      ■    t 

II.  —  Sachant  qu'un  litre  de  lait  pèse  1  kilugr.  83,  quelle  doit  être 
la  contenance  d'un  vase  plein  où  Ton  a  mis  12  kilogr.  de  lait  ? 


1^  Un  épicier  a  vendu  dans  une  semaine  325  kilogr.  de  café  pour   ^  ^  //  '/ 
^75  fr.  Il  l'avait  payé  270  fr.  le  quintal.   Quel  a  été  son  bénéfice 
journalier  ? 

2*  La  densité  du  mercure  est  13,6.   Quel  volume  de  mercure 
exprimé  en  centilitres  faut-il  pour  faire  un  poids  équivalent  à  celui 

de  500  fr.  en  argent  ?    /    f  ;  j 

'   .?  •'  > 


i**  On  achète  une  pièce  d'étoffe  à  raison  de  24  fr.  les  15  mètres  et 
"'fila revend  ÎJO  fr.  les  16  mètres.  Sachant  qu'on  a  réalisé  un  bénéfice 
J**  125  fr.,  on  demande  la  longueur  de  la  pièce  ?  7  .-^  ' 

'^  Un  particulier  a  acheté  une  pièce  de  vin  contenant  220  litres 
P<Hir  loi  fr.  Il  a  payé  en  outre  3  fr.  40  de  frais  de  voiture  et  4  fr.  80 
•le  mise  en  bouteille.  A  combien  lui  revient  la  bouteille  de  0  litre  75? 


I 


/; 


1°  Deux  piquets  sont  plantés  à  une  distance  de  2™  33.  A  quelle 
hauteur  faudra-t-il  entasser  entre  ces  deux  piquets  des  bûches  de 
l"33  de  longueur  pour  mesurer  3  stères  de  bois.  Calculer  cette 
liauteur  à  0»  01  près. 
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2**  Sur  quel  principe  repose  la  construction  des  balances?  Appli- 
quez votre  démonstration  à  la  balance  ordinaire  et  à  la  balance 
bascule. 

g  Quels  poids  faudrait-il  employer  pour  peser  l'i9  kilogrammes  de 

marchandises  à  Taide  de  la  balance  bascule. 


• 


\  **  1^  Un  particulier  achète  27  hectolitres  de  pommes  à  1  fr.  75  le 

demi-hectolitre.  Le  transport  et  la  main-d'œuvre  coûtent  39  fr.  80  et 
il  a  dû  payer  0  fr.  00  de  droits  d'entrée  par  hectolitre  de  pommes.  A 
combien  lui  revient  le  litre  de  cidre,  sachant  qu'un  hectolitre  dé 
pommes  donne  4  décalitres  de  cidre  ? 

2°  Donner  la  série  des  poids  en  fonte  et  indiquer  le  rapport  de 
chaque  poids  avec  la  mesure  de  capacité  correspondante  remplie 
d'eau  pure. 


^  l  1®  Un  propriétaire  achète  une  maison  5,640  fr.  et  345  ares  de 

terrain  valant  3,200  fr.  Thcctare.  11  loue  le  tout  à  un  fermier  pour 
070  fr.  par  an.  A  quel  taux  a-t-il  placé  son  argent,  sachant  qu'il  doit 
payer  chaque  année  les  réparations  évaluées  en  moyenne  à  125  fr. 
et  94  fr.  40  pour  l'impôt.    |  ^  '^  /  . 

2*"  Qu'appelle-t-on  titre  d'un  alliage.  Quel  est  le  titre  des  monnaies 
d'or  et  d'argent  fran<^aises. 

F^eser  53  gr.  5  en  se  servant  des  pièces  d'argent  et  de  billon  et  en 
n'employant  qu'une  seule  fois  la  même  pièce. 


1''  Un  marchand  a  acheté  du  drap  qu'il  revend  20  fr.  85  le  mètre 
en  faisant  7  pour  %  de  bénéfire.  Son  gain  total  est  de  115  francs. 
Quelle  est  la  longueur  de  la  pièce  do  drap  ? 

2^  Un  enfant  a  donné  les  2/5  de  ses  billes  à  son  frère  et  le  1/4  à  sa 
sœur.  Il  lui  en  reste  14.  Combien  avait-il  de  billes  ? 


> 


—  135  -- 


9    \^ 


!•  Une  ménagère  a  tiré  de  son  poulailler  684  œufs  qu'elle  a  vendus,         f 
sivoir  :  228  à  0  fr.  80  la  douzaine  ;  180  à  1  fr.  20  la  douzaine  et  le     v,' 
reste  à  7  fr.  60  le  cent.  Pour  la  nourriture  de  ses  volailles  elle  a 
a<  beté  12  décalitres  5  de  grain  à  0  fr.  13  le  litre  et  pour  7  fr.  00  de 
son.  Dites  le  profit  qu'elle  a  réalisé  ? 

2*  Quelle  est  en  centilitres  la  capacité  d'un  vase  renfermant  de  l'eau 
dont  le  poids  est  représenté  par  celui  de  16  pièces  de  5  fr.  en  argent; 
25  pièces  de  0  fr.  50  et  40  pièces  de  0  fr.  05. 


i 

/ 


P  On  veut  échanger  un  terrain  triangulaire  de  27  mètres  de  base 
et  de  31  mètres  de  hauteur,  estimé  180  fr.  l'are,  contre  un  autre 
lorrain  de  forme  rectangulaire  ayant  19  mètres  de  large  et  estimé 
1  fr.  70  le  mètre  carré.  Quelle  doit  être  la  longueur  du  terrain 
rectangulaire  ? 

2«  Une  personne  achète  12"  3/4  de  toile  à  1  fr.  60  le  mètre.  Elle  ^  c 
•iftnne  en  paiement  un  billet  de  50  fr.  Faites  le  compte  mentalement 
et  indiquez  comment  le  marchand  rendra  l'appoint  ? 


I.  —  Une  Hngère  achète  405  mètres  de  toile  à  raison  de  15  fr.  les 
11*  mètres.  Avec  cette  toile  elle  fait  confectionner  des  chemises 
quelle  vend  5  fr.  25  l'une.  Quel  sera  son  bénéfice  sachant  qu'elle 
emploie  2"  3/4  pour  faire  une  chemise  et  que  l'ouvrière  qui  les  fait 
demande  1  fr.  10  (Je  façon  par  chemise. 

II.  —  Comment  multiplie-t-on  mentalement  un  nombre  par  5,  par 
9,  par  20,  par  25. 


1'  Deux  couturières  ont  acheté  en  commun  54  mètres  de  soie  pour 
<î88fr.  50.  Au  partage  Tune  d'elles  paie  76  fr.  50  de  plus  que  l'autre. 
Combien  chacune  a-t-elie  de  mètres  ? 
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2**  Indiquez  la  série  des  mesures  de  capacité  établies  en  étain  et 
dites  combien  chacune  vaut  de  centimètres  cubes  ? 


Y  >  V 


0 


\ 


I.  —  Pour  faire  une  robe,  on  achète  0»"  50  d'une  étofle  qui  a  O"  72 
de  largeur.  On  désire  doubler  intérieurement  cette  robe  avec  une 
étofle  qui  a  0^  80  de  largeur.  La  première  étoile  coûte  5  fr.  75  le 
mètre,  la  deuxième  0  fr.  90.  On  demande  :  1*»  Combien  il  faut  acheter 
de  mètres  de  doublure  ;  2**  Quel  est  le  prix  des  deux  étoiles  si  roii 
obtient  en  payant  comptant  une  remise  de  îj  p.  %. 

<f  ,         II.  —  Un  double  décalitre  de  vin  cuùte  8  fr.  50,  que  coûterait  le 


vin  contenu  dans  un  mètre  cube. 


1"  Une  femme  emploie  de  la  laine  qui  lui  coûte  5  fr.  50  le  kilogr.  ; 
il  lui  en  faut  un  1/2  kilogr.  pour  faire  5  bas  ;  sachant  qu'elle  les  vend 
3  fr.  50  la  paire  et  qu'elle  met  16  jours  pour  en  faire  0  paires  :  on 
demande  combien  elle  gagne  par  jour? 

>  2®  Un  vase  plein  de  lait  pèse  45  hectogrammes  ;  vide  il  ne  pèse  que 

1,750  grammes  ;  sa  capacité  est  de  2t>7  centilitres.  Quel  est  le  poids 
du  décimètre  cube  ? 


1**  On  a  acheté  deux  chevaux  pour  1,120  fr.  ;  le  prix  du  second  est 
les  3/4  de  celui  du  premier.  Quel  est  le  prix  de  chacun  des  chevaux  ? 

2®  Dans  l'un  des  plateaux  d'une  balance  on  met  un  vase  de 
3  litres  000  de  capacité,  qui  vide  pèse  i>50  grammes.  Oiî  le  remplit 
d'eau  supposée  pure  et  à  4®.  Quelle  est  la  somme  en  or  qu'il  faudrait 
mettre  dans  l'autre  plateau  pour  qu'il  y  ait  équilibre  ? 


I.  —  Un  cultivateur  laisse  en  mourant  3  enfants  qui  se  partagent 
son  héritage.  Le  premier  prend  la  maison  d'habitation  estimée 
0,tMX)  fr.  et  en  plus  les  bestiaux  et  les  instruments  de  labour  çstiméç 


i 
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aux  4;5  de  la  valeur  de  la  maison  ;  le  second  a  pour  part  645  ares  de 
f^rraio  valant  3,600  fr.  l'hectare.  Quelle  somme  d'argent  chacun 
deux  devra-t-il  remettre  au  troisième  pour  que  les  parts  soient 
♦'^es. 

IL  —  ('.omment  le  gramme  dérive-t-il  du  mètre  ? 

Citez  les  poids  inférieurs  au  gramme.  Leur  forme.  Leur  usage. 


l*  Votre  salle  de  classe  mesure  6  mètres  25  de  largeur  et  8  mètres 
«le  longueur;  vous  êtes  40  élèves.  Quelle  devra  être  la  hauteur  du 
p'afond  pour  que  chaque  élève  ait  6  mètres  cubes  d'air  à  respirer? 

2"  Un  vase  plein  d'eau  pèse  5  kilogr.,  plein  de  lait  5  kilogr.  132. 
Udensit«3  du  lait  étant  de  1,034,  trouver  la  capacité  et  le  poids  du 


1*  On  a  fait  bâtir  une  maison  de  forme  rectangulaire,  ayant  8"*  50 
d?  long  sur  4"  80  de  large.  Les  murs  ont  4"  20  de  hauteur.  Les  deux 
cHés  formant  la  largeur  du  rectangle  sont  surmontés  d'un  pignon  de 
forme  triangulaire  d'une  hauteur  de  3"  50.  Combien  coûtera  la 
nia(;onnerie  de  cette  maison  à  raison  de  2  fr.  25  le  mètre  superficiel. 

Faites  la  description  exacte  des  poids  en  fonte  de  fer  et  des^oids 
en  cuivre.  Citez  les. 


<  /i- 


S 


l*  On  u  uchet»»  2  barriques  de  vin  de  228  litres  à  raison  de  98  fr.  50 
la  barrique,  tous  frais  payés.  En  mettant  le  vin  en  bouteilles  de 
u  litre  75,  il  y  a  un  déchet  de  8  litres  par  barrique.  Combien  doit-on 
r<;vendre  la  bouteille  pour  gagner  60  fr.  sur  le  marché  ? 

2«  L'ne  bourse  vide,  pèse  18  grammes.  Elle  contient  150  fr.  en  or,      f  " 
25  fr.  en  argent  et  0  fr.  60  en  bronze.  Quel  est  son  poids  ? 


/ 


,*>  // 
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l*"  On  a  un  champ  rectangulaire  A  B  C  D  ;  le  côté  A  B  a  260  mètres 
de  longueur  et  le  côté  A  C,  80  mètres.  On  fait  passer  à  travers  ce 
cliamp,  à  30  mètres  des  points  A  et  B  sur  A  C  et  B  D  un  chemin  de 
5  mètres  de  largeur.  On  demande  :  1**  de  combien  se  trouve  réduite 
lîi  surface  du  champ;  2**  quelle  est,  en  ares  et  centiares,  la  superûcie 
des  deux  parties  restantes. 

^♦n^  ,  "29  Une  fermière  vend  au  marché  les  3/4  de  ses  œufs  à  raison  de 
7  fi .  le  cent  et  les  204  qui  lui  restent  à  0  fr.  90  la  douzaine.  On 
demande  le  produit  total  de  sa  vente. 


^  \  ^ 


111.  —  HISTOIRB  BT  GBOGRAPHUB. 

.   ,        Histoire,  —   I.   Qu'était-ce  que  Charlemagne  ?  Son  portrait.  — 
Principaux  faits  de  son  règne. 

H.  —  Dans  quelle  situation  se  trouva  la  France  à  la  chute  do 
Napoléon  I^'?  Pourquoi  se  trouva-t-elle  dans  cette  situation. 

111.  —  Qu'est-ce  que  le  Conseil  général  ?  Comment  est-il  nommé  ? 
Quelles  sont  ses  attributions  ? 

Géographie,  —  I.  Décrire  les  cotes  du  département  de  la  Manche 
avec  (fuelques  mots  sur  les  principales  villes  qu'on  y  rencontre.  — 
Croquis  à  l'appui. 

\^  H.  —  Que  savez-vous  de  nos  colonies  de  la  Martinique  et  de  la 

Guadeloupe  ?  Où  sont-elles  situées  et  que  produisent-elles  ? 


,1 


Histoire,  —  1<>  Qu'était-ce  qu'un  château  féodal  ?  Quelle  idée  vous 
en  faites- vous  ? 

2?  Que  savez-vous  de  Bonaparte  jusqu'à  sa  nomination  comme 
Premier  Consul  ? 


> 
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IV*  Comment  est  nommé  le  Conseil  municipal?  Quelles  sont  ses 
sttributioiis.  —  Qu'est-ce  que  le  Maire  ?  Comment  est-il  nommé. 

Géographie.  —  i''  La  ligne  de  Paris  à  Granville.  —  Principales 
iTtires  situées  sur  son  parcours,  avec  quelques  mots  sur  chacune 
♦l>ll«*s. 

2*  I^  ville  de  Nantes  et  la  ville  de  Lyon.  —  Situation.  — 
Importance. 


^ 


Hhioirr.  —  l*»  Donnez  une  idée  de  l'existence  d'un  serf  au 
moyen-Hj(e  :  son  habitation,  son  vêtement,  ses  occupations,  charges 
qui  pesaient  sur  lui. 

2'  Les  généraux  de  la  Révolution  :  dites  ce  que  vous  savez  sur      y-, 
rhacun  doux. 

'î*  Qn'app  'lait-on  ultra-royalistes  et  libéraux  ?  Citez  quelques 
épisodes  de  leurs  luttes. 

Géographie.  —  1®  Pays  producteurs  du  cidre.  —  Citez-les.  — 
Pourquoi  le  pommier  prospère-t-il  dans  ces  régions? 

2"  Qu*appelle-t-on  marée  ?  Décrivez  ce  phénomène.  —  Ses  causes. 

*^  Croquis  :  région  située  entre  le  Rhône  et  les  Alpes  françaises. 


ll\$ioire.  —  I.  Qu  appelait-on  au  Moyen-Age  la  Chevalerie. 

IL  Qul»  vous  rappellent  les  noms  de  Mirabeau,  de  Carnot,  de  ^^ 
Horbe. 

HL  Quols  sont  les  principaux  droits  qui  vous  ont  été  garantis  par 
la  déclaration  des  Droits  de  PHomme  et  du  Citoyen?  Quelle  fut 
l'Assomblée  qui  les  proclama.  —  A  quelle  époque. 

Géographie:  —  I.  Quelle  différence  y  a-t-il  au  point  de  vue  du 
ï^pime  des  eaux  entre  le  Rhône,  la  Seine  et  la  Loire.  D'où  viennent 
ces  différences. 


—  t40  — 

II.  La  région  du  Nord  de  la  France  est-elle  très  peuplée  ? 
Pourquoi  ?  Citez  les  grandes  villes  industrielles  de  cette  région  en 
disant  quelques  mots  de  leurs  industries. 


S  Histoire,  —  1**  Quest-ce  que  l'organisation  des  communes  au 

/^ 

Moycn-àge. 

)      4         2**  Qu'est-ce  que  les  Etats  généraux  de  1780.  —  Pourquoi  furent- 
'^  ils  convoqués  ?  Que  firent-ils  ? 

o"  Comment  se  termina  la  guerre  franco-allemande  de  1870-71. 
T         Nom,  date  et  conditions  du  traité  qui  y  mit  fin. 

^  (if'^ograpkie,  —  !•*  Tracer  la  carte  de  la  côte  de  TOcéan  Atlantique 
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depuis  Tembouchure  de  la  Loire  jusqu'à  Bayonne.   Dire  quelques 
niots  des  principales  villes  situées  sur  cette  cote  en  les  caractérisant. 

2*  La  Nouvelle  C^lédonie.  —  Situation.  —  Climat  et  productions. 
—  Colonie  pénitentiaire. 


••  » 


Ilisioire.  —  1**  Qu  etaienl-ce  que  les  Croisades  ?  Quel  était  leur 
bul  ?  Quand  eut  lieu  la  premioi^e  ?  Quand  eut  li»?u  la  d»»rnière  ^ 

C*  Le  blocus  continental.  —  Dites  ce  que  vous  en  savez. 

i^  Le  dra|K*au  bUin»*  et  le  dnijKnui  trioolorv^  en  18:}0.  —  Quelle 
signîlicatiou  avait  chacun  dVux  ?  Lequel  resta  le  drapeau  du  pays  ? 

(i*^*ujritpki*\  —  1*  Qii»'!îe  ditlVren^v  y  a-t-il  •'Uire  une  iv^lonie  et 
un  prvneiioral  ?  iVuuor  d.»s  exemples  pris  dans  les  pi>ssessions 
françaises. 

'^**  Cj\hiuis  de  la  Louv  depuis  OrlOans  jusquù  ki  mer  ave»:  ses 
afiluents  . 

3*  Que  saxe^'Vous  de  .Mdi^so  .o  ? 


\ 
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Histoire.  —  I.  Quels  sont  les  grands  faits  du  règne  de  Philippe- 

II.  Que  savez-vous  du  Directoire  ?  ^  o 

III.  Le  siège  de  Paris  pendant  la  guerre  franco-allemande. 

Géographie.  —  I.  L'Algérie.  —  Son  climat.  —  Ses  productions. —    ^ 
Principales  villes.  —  Croquis. 

II.   La  production  du  vin  en  France.  —  Son   importance.  —    X  ^^ 
F^Dcipaux  centres  de  production. 


Histoire.  —    I.    Quels   souvenirs  sont    attachés  aux  noms  de,/ 
Ouguesclin  et  de  Bayard  ? 

II.  Que  savez-vous  des  guerres  de  Vendée  sous  la  Révolution? 

IH.  Qu'est-ce  que   la  Justice   de   paix?    Qu'est-ce  que  la  Coui 
il'assises  ? 


Géographie.  —  L  Que  savez-vous  du  cours  de  la  Garonne.  — 
Indiquez  les  principales  villes  qu'elle  arrose,  en  disant  quelques 
mots  sur  chacune  d'elles.  (Croquis  sans  les  affluents.) 

II.  Le  Tonkin.  —  Climat.  —  Productions.  —  Avantages  qu'il  nous 
procure. 


Histoire.   —  1®  Qu'était-ce  que  Duguesclin  ?  Que  fit-il  ?  Quels    "^ 
services  readit-il  à  Charles  V  ?  Où  mourut-il  ? 

2"  Principales  réformes  opérées  par  la  Constituante. 

3*  Pourquoi  la  France  a-t-elle  été  vaincue  en  1870? 

Géographie.  —  1**  La  vie  sur  les  côtes.  —  Dites  les  diverses 
occupations  des  populations  maritimes. 
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2"*  Qu'appel le-t-on  industrie  métallurgique?  Principaux  centres  de 
cette  industrie  en  France. 

î^  Croquis  :  le  Rhône  depuis  Lyon  jusqu'à  la  mer. 


-  Histoire»  —  I.  Quels  sont  les  principaux  événements  de  la  vie  de 
Jeanne  d'Arc  ? 

,.  JI.   Quels  sont  les  principaux  événements  du  règne  de  Louis- 
Philippe  ? 

IIL  Quels  sont  les  souvenirs  attachés  au  nom  de  M.  Thiers  ? 

Géographie.  —  L  Qu'est-ce  qu'un  climat  ?  Quels  sont  les  éléments 
qui  servent  à  caractériser  un  climat?  Prenez  pour  exemple  le  climat 
de  la  Manche  ? 

IL  Qu'appelle-t-on  industrie  métallurgique?  De  quelles  matières 
premières  a-t-elle  besoin  ? 

Principaux  contres  de  l'industrie  métallurgique  en  France? 


I  Histoire,   —    1"  Quels  sont  les  principaux  faità  historiques  du 

^      règne  de  Louis  XL  —  Caractériser  ce  roi. 

2*^  Dites  ce  que  vous  savez  do  la  campagne  de    Russie    sous 
Napoléon  l''^ 

3°  Quelles  furent  les  causes  do  la  guerre  de  1870-71.  —  Quels 
furent  ses  résultats  pour  la  Franco  ? 

Géographie,  —  1°  Indiquez  les  principales  lignes  de  chemin  de  fer 
du  département  de  la  Manche.  —  Croquis. 

2®  Que  savez-vous  dos  villes  suivantes  :  Toulouse,  Nice  et  Brest  ? 

3"  Où  les  fleuves  prennent-ils  leur  source  ?  —  Comment  sont-ils 
alimentés  ?  •**  . 


> 


—  14S  — 

HUtoire,  —  l*»  Les  guerres  de  religion  :  Quand  eurent-elles  lieu  ?  %/ 
—  Principaux  épisodes.  —  Qui  les  termina?  —  Qui  avait  tort  et  qui  — 
avait  raison  des  protestants  et  des  catholiques  ? 

2*  Quand  apparurent  pour  la  première  fois  en  France  ces  expi-es- 
sions  :  liberté,  égalité,  fraternité  ?  —  Que  veulent-elles  dire  ? 

3*  Le  Gouvernement  de  la  Défense  nationale.  —  Quand  fut-il 
organisé  ?  Qui  le  composait  ?  Que  fit-il  ?  Quand  disparut-il  ? 

Géographie.  —  1**  Qu'appelle-t-on  industries  textiles  ?  —  Centres 
principaux  des  industries  textiles  en  France. 

2"  Décrire    les   côtes   de   la    Manche,    de  la  baie  des  Veys  à 
Tembouchure  du  Couesnon. 

3^  Croquis  :  Madagascar  et  les  possessions  françaises  voisines. 


Histoire.  —  L  Que  signifie  le  mot  :  Renaissance.  —  A  quelle 
époque  se  produisit  la  Renaissance  ?  En  quoi  consiste-t-elle  ? 

II.  Que  rappelle  le  nom  de  Dumouriez  ? 

IIL  Quelles  sont  les  principales  colonies  acquises  par  la  troisième 
République  ?  •  ^  ; 

Géographie.  —  L  Que  savez-vous  du  cours  de  la  Loire  ?  Quelles 
soQt  les  principales  villes  arrosées  par  ce  fleuve.  —  Dites  ce  que 
vous  savez  sur  chacune  d'elles.  (Croquis  sans  les  affluents.) 

II.  Quels  sont  les  principaux  centres  métallurgiques  de  la  France, 
—  Dites  quelques  mots  de  chacun  d'eux. 


Histoire.  —  I.  Quels  sont  les  principaux  souvenirs  attachés  ai 
nom  de  Henri  IV. 

Il»  Que  savez-vous  de  la  nuit  du  4  août. 

III.  Quel  est  le  grand  ministre  de  Tlnstruction  publique  de  la 
troisièiM  République  qui  a  définitivement  réorganisé  renseiguemciit 
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primaire.    —   Quelles    sont  les   dispositions   principales  de   cette 
réorganisation. 

Géographie.  —  I.  Dites  ce  que  vous  savez  des  Alpes  de  France.  — 
Croquis. 

II.  Que  savez-vous  des  villes  suivantes  :  Lille,  Nantes,  Marseille, 
Nice.  —  Caractérisez-les  et  dites  à  quoi  elles  doivent  leur  développe- 
ment et  leur  importance. 


Histoire,  —  1®  Quels  sont  les  souvenirs  attachés  aux  noms  de 
Michel  de  THopital  ?  de  Sully  ? 

2**  Comment  tomba  Louis-Philippe  ?  Pourquoi  ? 

B»*  Qu'est-ce  que  le  Président  de  la  République  dans  la  Constitution 
qui  nous  régit  ?  Comment  est-il  nommé  ?  Quelles  sont  ses  attribu- 
tions? 

X         Géographie,  —  1**  Décrire  la  côte  de  la  Méditerranée.  —  Principales 
villes  avec  quelques  mots  sur  chacune  d'elles.  —  Croquis  à  Tappui. 

2*  Indiquez  les  principales  différences  qui  existent  entre  les  deux 
régions  suivantes  :  la  Normandie  et  la  Bretagne,  —  au  point  de  vue 
de  Taspect,  des  productions. 


Histoire,  —  I.  Dans  quelle  situation  se  trouvait  la  France  à  la 
mort  de  Louis  XIV  ?  Quelles  étaient  les  causes  de  cette  situation  ? 

H.  Que  savez-vous  de  la  guerre  d'Italie  sous  Napoléon  IIÎ.  —  Ses 
résultats. 

m,  —  Qu'appelle-t-on  impôts  directs,  impôts  indirects.  —  Citez 
des  impôts  directs  et  des  impôts  indirects. 

Géographie.  —  I.  Décrire  les  côtes  de  la  Bretagne.  —  Indiquer  les 


priacipales  villes  de  ces  côtes,   avec  quelques  mots  sur  chacune 
d'elles.  —  Croquis  à  Tappui. 

IL  —  Que  savez-vous  de  Paris  ? 


Histoire.  —  i*  Quels  souvenirs  sont  attachés  au  nom  de  Mazarin  ? 

2^  Quand  fut  proclamé  la  Déclaration  des  droits  de  THomme  et  du 
I  Jloyen  ?  Qu*avez-vous  retenu  de  cette  Déclaration  ? 

3'  Que  savez-vous  du  Gouvernement  de  la  Défense  nationale  ? 

Géographie,  —  1**  Que  savez-vous  du  cours  du  Rhône  ?  Quelles    c^  -i 
sont  les  principales  villes  arrosées  par  ce  lleuve.  —  Leurs  industries. 
—  (Croquis  sans  les  affluents). 

2"  Passer  en  revue,  avec  quelques  mots  sur  chacune  d'elles,  les 
'oloûies  françaises  de  l'Amérique . 


Histoire.  —  1**  Que  savez-vous  de  Louvois?  Quelle  fut  son 
œuvre  ?  • 

2*  Qu'est-ce  que  l'émigration  ?  Quelles  furent  les  njesures  prises  à 
1  égard  des  émigrés. 

^  Que  savez-vous  de  la  guerre  de  Crimée  sous  Napoléon  III.  — 
^causes.  —  Ses  principaux  faits.  —  Ses  résultats. 

Géographie.  —  1**  Les  monts  d'Auvergne.  —  Où  se  trouvent-ils  ? 
Wle  est  leur  hauteur  moyenne  approximative  ?  Que  savez-vous  de 
J^ur  disposition  générale,  de  leur  forme,  de  leur  origine. 

2*  Dites  ce  que  vous  savez  des  villes  suivantes  :  Amiens,  Le  Mans, 
Angers,  Tours,  Rennes. 


Hitloire.  —  1*^  Que  savez-vous  de  TEdit  de  Nantes  ? 

2*  Qu'est-ce  que  la  Convention  a  fait  pour  l'Instruction. 

3"  Que  savez-vous  de  la  guerre  d'Italie  sous  Napoléon  III. 

10 
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Géographie.  —  1®  Que  savez-vous  du  cours  de  la  Seine.  —  Quelles 
sont  les  principales  villes  arrosées  par  ce  fleuve.  —  Dites  quelques 
mots  de  chacune  d'elles.  —  (Croquis  sans  les  affluents). 

2°  Dites  ce  que  vous  savez  de  la  Tunisie.  —  Situation,  climat, 
productions.  —  Quel  est  son  régime  politique. 


Histoire.  —  1®  Qu'étaient-ce  que  la  taille,  la  corvée,  la  gabelle,  la 
dîme  ?  Qui  en  soufl*rait  ?  Quand  disparurent-elles  ? 

2^  Valmy.  —  Qui  remporta  cette  victoire?  Quand?  Quelles  en 
furent  les  conséquences  ? 

3®  Citez  les  expéditions  lointaines  faites  sous  Napoléon  III.  — 
Indiquez  leurs  résultats. 

Géographie.  —  1**  Le  commerce  extérieur  de  la  Normandie.  — 
Produits  exportés,  produits  importés.  —  Pays  avec  lesquels  elle  se 
trouve  en  relations.  —  Par  quels  ports  ? 

2®  Culture  de  la  vigne  en  France.  —  Principaux  centres  de 
production  du  vin.  —  Donnez  une  idée  di  son  importance. 

3*^  Croquis  :  le  bassin  de  la  Saône. 


Histoire.  —    I.    Qu'est-ce  que  les    corporations  sous  l'ancien 
Régime  ? 

II.  Que  savez-vous  de  la  lutte  de  Richelieu  contre  la  noblesse  ? 

III.  Enumérez    dans    leur    ordre   de    succession    les    difl'érents 
Présidents  de  la  République  française  depuis  1871. 

Géographie.  —  I.  La  ville  de  Marseille.  A  quoi  est  due  son 
importance  ?  Avec  quels  pays  est-elle  en  relations  ? 

IL  Croquis  de  la  Seine  et  de  ses  principaux  affluents. 

III.  Où  est  située  la  Nouvelle  Calédonie  ?  Son  climat.  —  Ses 
productions.  —  A  quoi  sert-elle  ? 
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Histoire.   —  1**  Que  savez- vous  de  Turgot  ?  Quelle  fut  son  œuvre  ? 

2*  Dites  ce  que  vous  savez  des  Girondins  et  des  Montagnards. 

îi*'  Dites  ce  que  vous  savez  de  la  guerre  du  Mexique  sous 
Napoléon  III.  —  Causes.  Principaux  événements.  —  Résultats. 

Géographie,  —  1<*  QuVst-ce  qui  caractérise  la  région  de  la  France 
qu'on  appelle  la  Provence,  au  point  de  vue  de  la  nature  du  sol,  du 
rlimat  et  des  productions  ? 

'?*  Qu'est-ce  que  l'Angleterre  emprunte  à  la  France,  la  France  à 
l'Angleterre  ? 


Histoire.  —  1**  Quelles  furent  les  principales  causes  de  la 
Révolution  française. 

2**  Comment  Napoléon  III  arriva-t-il  au  pouvoir  impérial.  A  quelle 
«laie. 

15*  Quels  sont  les  principaux  faits  de  la  campagne  de  l'armée  de  la 
Luire  pendant  la  guerre  de  1870-71. 

Géographie,  —  1°  Dites  ce  que  vous  savez  des  Pyrénées.  — 
Croquis. 

•^  Que  savez-vous  des  villes  suivantes  :  Caen,  Rouen,  Roubaix, 
Angers.  —  Caractérisez-les  et  dites  à  quoi  elles  doivent  leur 
développement  et  leur  importance. 


Histoire.  —  I.  Quelles  sont  les  grandes  journées  de  la  Révolution? 
Dites  en  quelques  mots  les  principaux  souvenirs  attachés  à  chacune 
d'elles. 

II.  Quels  souvenirs  sont  attachés  au  nom  de  Révolution  ? 

III.  Par  quelle  Constitution  sommes  nous  régis  actuellement?  A 
qui  donne-t-elle  le  pouvoir  législatif? 
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Géographie,  —  I.  Où  est  située  Tile  de  Madagascar?  Quelles  sont 
ses  ressources.  —  Capitale.  —  Ports. 

II.   Les  grandes  villes  de   la    Normandie  ?    Caractérisez-les   et 
indiquez  à  quoi  elles  doivent  leur  développement. 


Histoire.  —  1^  Quelle  fut  la  fin  de  Napoléon  I«'  ? 

2^  Dites  ce  que  vous  savez  de  la  Révolution  de  1830  ?  Par  qui 
Charles  X  fut-il  remplacé  ? 

3**  Que  savez-vous  de  Chanzy  ?  Quelle  fut  son  rôle  dans  la  guerre 
franco-allemande  de  1870-71  ? 

Géographie,  —  1<*  Indiquez  les  principaux  produits  de  Tagriculture 
française,  en  faisant  connaître  les  régions  où  sont  localisées  ces 
produits  et  en  expliquant  cette  localisation. 

2**  Que  savez-vous  des  villes  suivantes  :  Alger,  Bordeaux,  Nancy, 
Rennes.  —  Caractérisez-les. 


Histoire.  —  1**  Rappeler  quelques-uns  des  lieux  historiques  de  la 
Normandie,  en  indiquant  brièvement  les  faits  qui  s'y  sont  passés. 

2^  Les  Cent  Jours.  —  Raisons  de  cette  dénomination.  —  Faits  qui 
précèdent  et  faits  qui  terminent  cette  période  ? 

3®  Comment  est  élu  le  Président  de  la  République? 

Géographie.  —  1®  Indiquer  les  régions  les  plus  riches  de  la 
France.  —  Raisons  de  leur  prospérité. 

2°  Croquis  de  la  côte  de  l'Océan  Atlantique,  depuis  l'embouchure 
de  la  Loire  jusqu'à  la  frontière  espagnole,  avec  indication  des  ports 
et  principaux  accidents  géographiques. 


Histoire.   —    1*  Enumérer  dans  leur  ordre  de   succesbiOii  les 
gouvernements  de  la  France  depuis  1815  jusqu'à  nos  jours. 
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2^  Qu'étaient-ce  que  les  trois  ordres  de  la  nation  sous  l'Ancien 
Régime  ? 

3*  Que  sont  les  Ministres  dans  la  Constitution  qui  nous  régit  ? 

Géographie.  —  1**  Quelles  sont  les  principales  variétés  du  climat 
(!♦*  la  France  ?  Quelle  influence  ces  différences  de  climat  exercent- 
*^\hs  sur  les  productions?  Exemples. 

2*  Citer  cinq  villes  de  France  ayant  plus  de  100,000  habitants  et 
faites  connaître  les  causes  particulières  et  l'importance  de  chacune 
d'elles  ? 


Histoire.  —  1**  Quels  sont  les  grands  écrivains  du  siècle  de 
Louis  XIV  ? 

2*  Qu'est-ce  que  les  cahiers  de  doléances  de  1780  ? 

'^  Que  save?  vous  de  la  défaite  de  Sedan  dans  la  guerre  franco- 
allemande  ? 

Géographie.  —  1®  Comment  est  constituée  une  chaîne  de  mon- 
tagnes ?  Qu'y  remarque-t-on  ?  Quels  changements  s'opèrent  dans 
la  végétation  suivant  l'altitude  ? 

2*  Croquis  de  la  Loire  et  de  ses  affluents,  depuis  Orléans  jusqu'à 
Nantes. 


Histoire.  —  1**  Passez  en  revue,  avec  quelques  mots  sur  chacun 
^eux,  les  grands  écrivains  du  xviii*  siècle  dont  on  vous  a  parlé. 

2°  Le  Directoire  :  donnez  une  idée  de  ce  Gouvernement.  — 
Comment  disparut-il  ? 

-^  Qu'appelait-on,  à  la  fin  du  règne  de  Louis-Philippe,  «  réforme 
électorale  ».  «  adjonction  des  capacités  ».  —  Quelles  conséquences 
ces  questions  entralnèrent-elies  ? 


—  150  — 

Géographie,  —  1^  Qu'est-ce  qu'un  canal  ?  Donnez-en  une  idée.  — 
Différentes  sortes  de  canaux.  —  Leur  utilité. 

2?  Ressources  tirées  de  la  région  des  Pyrénées. 

3**  Croquis  :  lignes  de  chemin  de  fer  desservant  la  Normandie. 
(Villes  principales  desservies). 


Histoire.  —  I.  Quels  sont  les  grands  écrivains  du  xviii*  siècle  ? 

II.  Que  savez-vous  de  la  guerre  d'Espagne  sous  Napoléon  I**".  — 
Ses  résultats. 

m.  Comment  s'administre  la  commune  ? 

■ 

Géographie.  —  1.  Vous  tracerez  un  croquis  de  la  côte  de  TAlgéne, 
en  y  joignant  quelques  renseignements  sur  ce  que  Ton  rencontre  le 
long  de  cette  côte. 

II.  Qu'est-ce  que  l'Indo-Chine.  —  Où  est-elle  située  ?  Quelle  est  la 
valeur  de  cette  colonie  pour  la  France  ? 


Histoire.  —  1**  Quels  sont  les  grands  écrivains  du  xix«  siècle  ? 

2?  Que  savez-vous  d'Etienne  Marcel  ?  Quel  fut  son  rôle  ? 

3°  Qu'est-ce   que   le  Conseil   général  ?   Quel  est  son   rôle  dans 
l'administration  du  département? 

Géographie.  —   1"  Croquis  de  la  Loire   et    de   ses  principaux 
afiluents. 

2^  F*rinripaux   mouvements  de  la   terre  dans  l'espace.   —  Que 
résulte-t-il  de  ces  mouvements? 
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V.  —  AGRICULTURE. 


I.  —  Les  plantes  tirent  leur  nourriture  du  sol  et  de  Tatmosphère. 
Qu'empruntent-elles  à  Tun  et  à  Tautre  ?  Au  moyen  de  quels  organes 
foDt-^lles  ces  emprunts  ? 

II.  —  Quel  est  Futilité  des  labours  ? 


I^s  racines.  —  Leur  structure,  leurs  fonctions.  —  Soins  à  donner 
aux  racines.  Engraissement,  binage,  arrosage. 


!•  La  feuille.  Sa  fonction  dans  la  plante.  Sa  structure.  — 
Principales  variétés  de  feuilles. 

2*  Qu'est-ce  que  la  greffe  en  fente?  Quelles  précautions  faut-il 
prendre  pour  réussir  une  greffe  ?  Quels  soins  doit-on  donner  après  la 
greffe  faite  ? 


I.  —  La  fleur.  Ses  diverses  parties,  sa  fonction. 

H.  —  Qu'est-ce  qu'une  bouture  ?  une  marcotte  ?  Manières  de  faire 
le  bouturage  et  le  marcottage. 


1*  La  lumière,  la  chaleur  et  l'humidité  sont  également  nécessaires 
à  la  vie  des  plantes.  Vous  montrerez  par  des  faits  très  simples 
d'observation  et  d'expérience  le  rôle  de  ces  trois  agents. 

2*  Quels  sont  les  inconvénients  de  l'excès  d'eau  dans  le  sol  ? 
Comment  pratique-t-on  le  drainage  ?  Quels  sont  ses  résultats  7 
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Qu'est-ce  que  la  greffe  ?  Quel  est  le  but  de  la  greffe  ?  Quelles 
sont  les  diverses  sortes  de  greffes  et  comment  pratique-t-on  chacune 
d'elles  ? 


1**  On  vous  a  fait  â  Técole  quelques  expériences  sur  la  germination 
des  grains.  —  Vous  les  décrirez.  —  Que  prouvent  ces  expériences  ? 

2*^  Du  choix  des  semences.  ^-  Son  importance.  —  Qualités  que 
Ton  doit  exiger  d'une  bonne  graine.  —  Comment  par  exemple 
obtient-on  du  blé  de  choix. 


Iji  fumier,  —  Comment  obtient-on  le  fumier.  —  Soins  à  donner 
aux  fumiers  pour  qu'ils  ne  perdent  pas  leurs  propriétés  fertilisantes. 


1**  Vous  passerez  en  revue,  en  les  décrivant  aussi  exactement  que 
possible,  les  principales  plantes  vénéneuses  qu'on  rencontre  dans 
nos  campagnes. 

2*^  Que  savez-vous  de  la  racine?  Quelle  est  sa  fonction  dans  la 
plante  ?  Principales  sortes  de  racine. 


Qu'est-ce  qu'analyser  une  terre  ?  A  quoi  sert  l'analyse  des  terres? 
Comment  prélève-t-on  les  échantillons  nécessaires  pour  procéder  à 
cette  opération  ?  Quels  sont  les  éléments  chimiques  dont  l'analyse 
doit  démontrer  la  présence?  Dans  quelle  proportion  ces  éléments 
doivent-ils  exister  pour  une  bonne  terre. 


Qu'est-ce  que  la  terre  arable?  Quolles  propriétés  essentielles  doit- 
elle  posséder  ?  Quels  sont  les  moyens  de  l'améliorer  ? 
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!•  Vous  décrirez  le  pommier,  en  insistant  sur  ce  qui  le  caractérise 
an  point  de  vue  botanique. 

2*  Vous  ferez  connaître  comment  il  convient  de  le  cultiver  en  le 
débarrassant  de  ses  ennemis  et  en  remédiant  à  ses  maladies. 


Récolte  des  pommes  à  cidre.  —  Fabrication  du  cidre.  —  Soins  à 
donner  aux  tonneaux.  —  Fermentation.  —  Soutirage.  —  Ses 
avantages. 


I.  —  Vous  direz  ce  que  vous  savez    des  métamorphoses  des 
insectes. 

II.  —  Comment  faut-il  choisir  les  semences?  Quelles  sont  les 
qualités  d'une  bonne  graine. 


Qu'est-ce  qu'une  chenille?  D'où  vient-elle?  Comment  est-elle? 
ruminent  se  transforme-t-elle  ?  Dégâts  occasionnés  par  les  chenilles. 
—  Utilité  de  Téchenillage?  Quand  doit-on  faire  cette  opération? 
yuels  sont  les  ennemis  des  chenilles  ?  Quelle  conduite  doit-on  tenir 
à  l'égard  de  ces  ennemis. 


I.  -—  Vous  donnerez  une  description   précise  d'un  insecte,  en 
prenant  comme  type  le  hanneton. 

H.  —  Qu  est-ce  que  la  chaux  au  point  de  vue  de  sa  composition 
'himique?  Quelle  action  exerce-t-elle  comme  engrais  ? 


I.  —  Dites  ce  que  vous  savez  de  l'organisation  des  oiseaux. 

il.  —  Qu'appel le-t-on  oiseaux  utiles  et  oiseaux  nuisibles.  Quels 
^M  les  principaux  oiseaux  utiles  et  les  principaux  oiseaux  nuisibles 
''«votre  pays?  Dites  quelques  mots  de  chacun  d'eux. 


—  154  — 

Qu'est-ce  que  Tapiculture  ?  Qu'est-ce  qu'un  essaim  ?  Qu'est-ce 
qu'une  ruche?  Décrivez  un  type  de  ruche  que  vous  connaissez.  — 
Décrivez  une  abeille.  —  Comment  se  divisent  les  abeilles  au  point  de 
vue  de  leurs  fonctions  ?  Les  rayons,  la  cire  et  le  miel.  —  Les  usages 
du  miel. 


Quelles  sont  les  principales  précautions  à  prendre  au  point  de  vue 
de  la  bonne  santé  du  bétail  ?  Dites  ce  que  vous  savez  des  principales 
maladies  qui  le  frappent. 


\.  —  Quelles  sont  les  principales  règles  qu'il  faut  suivre  à  la 
ferme  dans  Talimentation  du  bétail  ? 

11.  —  Que  savez-vous  au  sujet  de Testomac  des  ruminants? 


1*>  Qu'est-ce  qu'une  dent  ?  Quelles  sont  chez  les  herbivores  et  les 
carnivores  les  diverses  espèces  de  dents  ? 

2°  La  rage.  —  Ses  symptômes.  —  Mesures  à  prendre  quand  on 
est  mordu.  —  Ce  qu'il  faut  faire  aux  animaux  enragés.  —  Le 
traitement  Pasteur. 


Qu'est-ce  que  le  beurre  ?  De  quels  éléments  du  lait  est-il  formé  ? 
Quelles  sont  dans  cette  fabrication  les  principales  précautions  à 
prendre  pour  obtenir  de  bon  beurre  ?  Quelles  conditions  doit  réunir 
une  laiterie  bien  organisée. 


L   —  Quelle  est  la  composition  du  lait? 

II.  —  Comment  doit  être  construite  une  laiterie.  —  Expliquez  les 
raisons  des  diverses  sortes  d'améniigements.  —  Décrivez  une  laiterie 
que  vous  avez  visitée  et  les  appareils  qui  s'y  trouvent,  en  indiquant 
à  quoi  ils  servent. 
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VI.  —  DE9Si;V. 

t*Q  couteau  très  simple.  —  Une  fourchette.  —  Un  verre  sans  pied 
ares  simple).  —  Une  carafe  à  cidre.  —  Un  pot  à  confiture.  —  Une 
tasîîeàcafé.  —  Une  terrine.  —  Un  litre  en  étain.  —  Un  poids  en 
•  uivre.  —  Une  boîte  à  ouvrage  (très  simple).  —  Un  abat-jour.  — 
Viw  paire  de  ciseaux.  —  Une  casserole  (simple).  —  Un  broc.  — 
Vn  râteau.  —  Une  fourche  en  bois.  —  Un  marteau.  —  Un  pot  à 
iVur,  —  Une  boîte  à  craie.  —  Une  bouteille  à  encre.  —  Une  feuille 
lie  rhéne.  —  Une  feuille  de  lierre. 


TKîSsiner  un  parallélogramme  —  un  carré  —   un  rectangle  ayant 
même  hauteur. 


lK?ssiner  :  un  triangle-rectangle,  un  triangle-isocèle  et  un  triangle- 
êquilatéral  ayant  même  hauteur. 


VU.  -  P£CHB  BT  NAVIGATIOIV. 

1*  Description  d'un  loch.  —  A  quoi  sert-il  ?  —  Comment  l'utilise- 
N»n  ? 

2"*  DilTérentes  parties  d'un  port.  —  Exposez  la  situation  d'un  port 
<]ue  vous  avez  étudiée  sur  une  carte  marine  :  entrée,  feux,  écueils  à 
•éviter,  etc. 
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Que  savez- vous  de  la  boussole  ?  Comment  indique-t-elle  le  Nord  et 
permet-elle  de  relever  les  directions  suivies  ? 

Quand  se  produisent  les  plus  grandes  et  les  plus  petites  marées  ? 


Quelles  sont  les  parties  essentielles  d'un  navire  à  voiles? 

Que  savez-vous  de  la  coque  et  de  sa  charpente,  du  pont,   du 
gréement  ? 


Que  savez-vous  des  phares  ? 

Que  savez-vous  des  sémaphores  et  de  leurs  signaux  ? 


Dites  ce  que  vous  savez  des  poissons  que  l'on  trouve  le  plus 
communément  sur  les  côtes  du  département  de  la  Manche.  — 
Comment  les  péche-t-on  ? 


l''  Quelles  sont  les  soitis  généraux  à  donner  aux  noyés  ? 
2®  Qu'est-ce  que  le  balisage  d'un  port  ? 


1.  —  Qîie  savez-vous  de  l'inscription  maritime? 


11.  —  Quelles  précautions  doit  prendre  un  marin  qui  navigue  près 
des  côtes  ?  —  Comment  auprès  des  côtes,  les  navires  peuvent-ils 
repérer  leur  position  ? 


IV.  —  CERTIFICAT  D'ÉTUDES  PRIMAIRES 

SUPÉRIEURES. 


I.  —  ASPIRANTS. 


Composition   de  Morale, 

On  parle  sans  cesse  de  la  bonté.  Qu'est-ce  qu'être  bon  ?  Quelles 
>unt  les  principales  manières  d'être  bon.  Vous  les  passerez  en  revue 
tn  prenant  des  exemples  dans  la  vie  du  jeune  homme. 


Composition  française. 

Vous  venez  de  terminer  votre  instruction  dans  une  école  primaire 
supérieure  et  vous  cherchez  une  situation  dans  le  commerce,  l'indus- 
trie ou  ailleurs.  Ayant  appris  qu'il  se  trouve  dans  telle  maison  un 
♦"mploi  vacant,  vous  écrivez  pour  le  demander,  en  faisant  connaître 
les  études  que  vous  avez  faites,  et  ce  que  vous  êtes  à  même  de  faire. 


Composition   Scientifique, 

I.  —  Dans  une  circonférence  de  diamètre  A  B  ==  2  R,  on  trace  une 
«•orde  C  D  parallèle  à  A  B  et  égale  au  côté  du  carré  inscrit. 

1*  Calculer  en  fonction  du  rayon  R  la  surface  du  trapèze  A  B  C  D. 

2*  On  prolonge  les  côtés  non  parallèles  du  trapèze  jusqu'à  la 
fencontre  en  M.  Evaluer  les  angles  du  triangle  A  M  B  et  calculer  la 
surface  en  fonction  de  R. 

3*  Sachant  que  cette  surface  est  égale  à  543^*»  de  200,  trouver  la 
longueur  du  rayon  R  et  la  surface  du  trapèze  A  B  C  D. 
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II.  —  Azotate  de  sodium  et  de  potassium.  —  Etat  naturel.  — 
Préparation,  —  Principaux  usages. 

HI.  —  Principales  fonctions  de  la  feuille. 


Version  anglaise  (Enseignement  général). 

Dear  Edward, 

Mamma  was  very  glad  to  hear  that  you  got  safe  to  London,  and 
were  so  well  pleased  with  your  journey,  for  we  imagined  you  toi>e 
very  dull  and  misérable  far  from  home  and  among  strangers.  Slie 
will  Write  to  you  herself  very  soon,  hut  has  no  time  tô-day. 

The  great  talk  with  us  at  présent  is  about  tha  terrible  stonn  last 
Monday,  and  the  mischief  it  has  done.  Several  of  our  young  trees  in 
the  park  hâve  been  broken,  and  even  the  large  elms  in  the  avenue 
hâve  suffered.  But  what  is  much  worse  than  this,  the  rain  swelled 
our  river  to  such  a  height  as  never  was  known  Lelbre  ;  the  fisher- 
man's  cottage  was  swept  away,  and  the  flood  rushed  so  fast  that  Uie 
family  had  no  time  to  make  their  oscape  ;  the  pour  mand  and  his 
wife  were  both  drowned. 


Version  anglaise  (Section  commerciale. 

Order  to  pqrchase  wines, 

Strasbourg,  17tii  Feb  1904. 

M*".  Richtofen,  Mayence, 

Sir, 

Your  circular  of  the  2nd  inst  has  come  duly  to  hand,  and  ad  the 
particular  recommendation  of  our  mutual  friends,  Messrs  Williams 
and  Schwartz,  we  shall  now  make  use  of  the  ofTer  your  services,  and 
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at  the  same  time  we  thank  you  for  the  proposai  to  enter  into 
business  relations  vith  us. 

Pending  a  more  favourable  moment  for  mor  extensive  business, 
we  shouU  feel  obliged  if  you  would  buy  for  our  account  the  under- 
mentioned  wines.  —  Please  pay  the  greatest  attention  to  the  sélec- 
tion of  the  qualities  and  see  that  the  casks  be  sound  and  sueh  as  will 
run  no  risk  on  the  journey. 

Believe  us,  sir,  to  remain  sincerely  yours, 

Cahen  &  Stark. 


Dessin  (Section  générale). 
Un  tréteau  en  perspective. 


Dessin  (Section  industrielle). 
Reproduire  à  une  échelle  donnée  le  croquis  d'un  étau  à  pied. 


II.  —  ASPIRANTES. 


Composition  de  Morale. 
Même  sujet  que  pour  les  Aspirants. 


Composition   française . 

Dans  quelques  jours  Tannée  scolaire  va  se  terminer  et  voua  allez 
Inefitôl  quitter  Técolé  primaire  supérieure  pour  rentrer  définitivement 
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dans  votre  famille.  Vous  écrivez  à  Tune  de  vos  amies  pour  lui  faire 
part  de  l'emploi  que  vous  vous  proposez  de  faire  de  vos  vacances. 


Composition  Scientifique, 

I.  —  Deux  trains  animés  chacun  d'un  mouvement  uniforme 
parcourent  une  ligne  A  B  en  sens  inverse.  Quand  ils  partent  au 
même  instant  des  points  A  et  B,  ils  se  croisent  en  un  point  C  situé  à 
76kilom.  8  de  A  et  102  kilom.  4  de  B.  Pour  qu'ils  se  croisent  au 
milieu  de  A  B,  il  faut  que  le  départ  du  train  qui  part  de  A  ait  lieu 
28  minutes  avant  celui  du  train  qui  part  de  B.  Quelle  est  la  vitesse 
de  chacun  de  ces  deux  trains  ? 

II.  —  Composition  de  l'air  atmosphérique.  —  Altération  de  Tair 
par  les  poussières  et  par  les  gaz. 

III.  —  Phénomènes  chimiques  de  la  respiration.  —  Air  conliné. 
—  Asphyxie. 

Maladies  contagieuses  transmises  par  l'air.  —  Insister  particuliè- 
rement sur  la  tuberculose.  —  Moyens  préventifs  contre  ce  mal.  — 
Lutte  contre  la  tuberculose  déclarée. 


Version  anglaise. 


Crofton,  October  15^^. 


My  very  dear  aunt, 


I  hâve  just  got  permission  fram  mamma  to  ask  a  great  favour  of 
you,  which  I  hope  you  will  be  sa  kindas  to  grant. 

The  favour  I  hâve  to  ask  is  that  [you  will  let  Emily  come  and 
spend  a  feur  weeks  with  us  as  Crofton.  We  were  so  happy  together 
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at  Hazelwood  last  year,  that  it  will  be  the  greakest  pleasure  in  the 
world  to  me  to  see  lier  agaîn,  and  ï  hope  it  will  alford  some  to 
Einilv  to\-. 

Vou  know  we  had  but  one  quarrel  together  last  year,  and  now 
ihat  we  hâve  grown  older  and  wiser,  I  hope  we  shall  hâve  none  at 
ail,  but  love  each  oter  just  like  sister. 

Hoping  very  soon  to  see  her,  l  remain,  my  dear  aunt,  your 
"bliged  aud  afl'ectionate  nièce. 


Dessin. 


Motif  décoratif.  —  Feuilles  et  fleurs  de  Userons. 


2^    Session. 


II.  —  ASPIRANTS. 


Composition  de  Morale. 

Un  proverbe  dit  :  «  Dis-mois  qui  tu  hantes  et  je  te  dirai  qui 
tu  es.  »  -  -  Vous  chercherez  dans  la  vie  en  général  et  dans  la  vie 
décolier  en  particulier  des  faits  à  Tappui  de  ce  proverbe.  Vous 
terminerez  en  insistant  sur  le  choix  des  camarades,  des  amis  et  des 
connaissances. 


il 
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Composition   française. 

Votre  jeune  frère  vient  de  quitter  la  maison  paternelle  pour  aller 
vivre  au  loin  soit  comme  employé,  soit  comme  apprenti.  Vous  lui 
donnez  dans  une  lettre  quelques  bons  conseils  au  sujet  de  la  conduite 
qu'il  aura  à  tenir. 


Composition  Scientifique. 

I.  —  Calculer  le  diamètre  intérieur  du  litre  d'étaio,  sachant 
que  sa  hauteur  est  double  du  diamètre.  Evaluer  le  rapport  entre 
le  diamètre  du  litre  en  fer  blanc  et  le  diamètre  du  litre  en  étain. 

Prendre    1 1     =  — 

II.  —  Les  aréomètres  à  poids  constant.  —  Description.  —  Usage. 

III.  —  Description  de  Tappareil  respiratoire  de  Thomme. 


Dessin  (Enseignement  général). 

Dessiner  une  chaise  simple,  en  perspective  et  à'main  levée. 

La  Ligne  d'horizon  concordera,  à  peu  de  chose  près,  avec  le  siège, 


Dessin  (Section  industrielle). 
Reproduction  d'un  établi,  à  une  échelle  donnée. 


V.  -   CONCOURS    D'ADMISSION    AUX    ÉCOLES 

NORMALES. 


1.  —  ECOLE  NORMALE  D'INSTITUTEURS  DE  SAÏNT-LO. 


Orthographe  ei  Grammaire. 

LES   RUINES   DE   L  ABUAYE  DE  HAMBYE. 

L»^s  ruines  <Je  l'abbaye  sont  adoss'H's  à  une  forêt,  ce  qui  survit  de 
îabbaye  elle-njême  est  peu  de  chose  :  à  l'entrée  de  la  cour,  une  porte 
luoiiumentale  ;  une  aile  de  bàtiuïent  du  douzième  siècle,  où  loge  la 
taniille  d'un  meunier  ;  la  salle  du  chapitre,  remarquable  pur  d^  élégant  s 
«invaux  et  quelques  traces  de  peintures  murales  ;  enfin  deux  ou  trois 
<>ilules  dont  une  paraît  avoir  servi  de  lieu  de  correction,  si  j'en  juge 
f»arla  solidité  de  la  porte  ou  des  verrous.  Le  reste  a  été  démoli,  et  se 
retrouve  par  fragments  dans  les  maisonnettes  du  voisinage.  L'église, 
qui  a  presque  les  proportions  d'une  cathédrale,  est  d'une  belle 
^onsercation  et  d'un  elfet  merveilleux.  Le  portail  et  le  chevet  de 
l'abside  ont  seuls  disparu  :  toute  l'architecture  intérieure,  les  vous- 
sures, les  hautes  colonnes  sont  intactes  et  comme  faites  d'hier.  Là,  il 
Semble  qu'un  artiste  ait  présidé  à  l'œuvre  de  destruction  :  un  coup 
•i»*  pioche  magistral  a  ouvert  aux  deux  extrémités  de  l'église,  à  la 
place  du  portail  et  à  la  place  de  l'autel,  deux  baies  gigantesques^  de 
^►neqiie  le  regard,  du  seuil  de  l'édifice,  plonge  dans  la  forêt  comme 
4  travers  un  profond  arc  triomphal.  Dans  ce  lieu  solitaire,  cela  est 
■naltendu  et  solennel.  J'en  fus  ravi.  Des  monuments  du  passé 
m'aident  à  ressusciter  les  mœurs,  les  passions,  les  idées  de  leurs 
aiideos  habitants  et  à  interroger,  sous  les  caractères  variés  de  chaque 
•'poque,  la  vieille  énigme  de.  la  vie, 

0.  Feuillet. 
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Questions.  —  I.  Donner  le  sens  des  mots  et  expressions  en  italiques 
dans  la  dictée.  —  II.  Dites  la  nature  et  le  sens  du  root  comme  dans  Tex* 
pression  :  Les  hautes  colonnes  sont  comme  faites  d'hier.  —  UI.  Analyser 
les  tonnes  verbales  a  été  démoli  et  se  retrouve  dans  les  proportions  :  «  le 
reste  a  été  démoli  et  se  retrouve.  » 


Composition  française. 

Vous  connaissez  la  fable  :  Le  loup  et  l'agneau.  » 

Vous  supposerez  que  Tagneau,   sauvé  par  Tarrivée  subite   des 
chiens  leur  raconte  ce  qui  s'est  passé. 


Arithmétique. 

I.  —  Uu  marchand  gagne  18  p.  Yo  sur  le  prix  d^achat  en  vendant 
une  pièce  d'étoffe  à  raison  de  2  fr.  95  le  mètre.  Il  vend  à  ce  prix  un 
certain  nombre  de  mètres  de  la  pièce  et  réalise  un  bénéfice  de 
18  fr.  90.  11  vend  ensuite  le  reste  avec  un  rabais  de  10  p.  7o  sur  le 
premier  prix  de  vente  ;  le  bénéfice  réalisé  dans  la  vente  de  toute  la 
pièce  étant  de  62  fr.  30,  on  demande  : 

1®  Le  prix  d'achat  du  mètre  d'étoffe. 

2^  Le  nombre  de  mètres  vendus  après  la  diminution  du  prix  de 
vente. 

3^  Le  nombre  de  mètres  de  la  pièce. 

4®  A  combien  p.  7o  sur  le  prix  d'achat  se  trouve  réduit  le  bénéfice  ? 

IL  —  Diviser  5/3  par  11/9  et  justifier  l'opération. 

III.  —  En  divisant  3/8  par  une  certaine  fraction  on  obtient  un 
quotient  qui  est  les  2/3  du  diviseur.  Quelle  est  cette  fraction  ?  Dans 
cette  opération,  combien  faut-il  ajouter  au  diviseur  pour  que  le 
quotient  soit  les  5/6  du  dividende  ? 
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Dessin, 
Une  table  (perspective). 


il.  —  ECOLE  NORMALE  D'LNSTITUTRICES   DE  COUTANCES. 


Orthographe    et    Grammaire. 

l'histoire  nationale. 

L'histoire  nationale  est,  pour  tous  les  hommes  du  même  pays, 
une  sorte  de  propriété  commune  ;  c'est  une  portion  du  patrimoine 
moral  que  chaque  génération  qui  disparaît  lègue  à  celle  qui  la 
remplace  ;  aucune  ne  doit  la  transmettre  telle  qu'elle  l'a  reçue,  mais 
toutes  ont  pour  devoir  d'y  ajouter  quelque  chose  en  certitude  et  en 
•'larté.  Ces  progrès  ne  sont  pas  seulement  une  œuvre  littéraire 
noble  et  glorieuse  ;  ils  donnent  sous  de  certains  rapports  la  mesure 
lie  la  vie  sociale  chez  un  peuple  civilisé  car  les  sociétés  humaines  ne 
vivent  pas  uniquement  dans  le  présent,  et  il  leur  importe  de  savoir 
d'où  elles  viennent  pour  qu'elles  puissent  voir  où  elles  vont.  D'où 
veoons-nous  ?  Où  allons-nous  ?  Ces  deux  grandes  questions,  le 
passé  et  l'avenir  politique  nous  préoccupent  maintenant,  et  à  ce 
qu'il  semble  au  même  degré  ;  moins  tourmentés  que  nous  de  la 
soronde,  nos  ancêtres  du  moyen-âge  Tétaient  parfois  de  la  première  ; 
il  y  a  bien  des  siècles  qu'on  tente  de  la  résoudre,  et  les  solutions 
bizarres,  absurdes,  opposées  l'une  à  l'autre  n'ont  pas  manqué.  Le 
premier  coup  d'œil  de  celui  qui  étudie  sérieusement  et  sincèrement 
notre  histoire  doit  plonger  au  fond  de  ce  chaos  de  traditions  et 
d'opinions  discordantes  et  chercher  par  quelles  transformations 
Mircessives,  par  quelles  fluctuations  du  faux  au  vrai,  de  Vhypothèse 
a  la  réalité,  la  notion  des  origines  de  la  société  française  a  passé  pour 
arriver  jusqu'à  nous. 

Augustin  Thierry. 


—  166  — 

Questions.  —  l^'  Expliquer  les  expressions  :  patrimoine  moral, 
opinions  discordantes,  fluctuations^  hypothèse,  chaos.  —  2<»  Que  signifie  : 
'<  Il  importe  ».  Le  verbe  importer  dans  le  sens  qu'il  a  dans  la  dictée  se 
conjuguc-l-il  à  toutes  les  personnes  i  Comment  appelez-vous  les  verbes 
qui  se  conjuguent  seulement  à  la  troisième  personne  du  singulier.  — 
3o  Expliquer  Paccord  du  participe  passé  «  reçue  »  dans  la  phrase  : 
«  Aucune  ne  doit  la  transmettre  telle  qu'elle  Va  reçue  ». 


Composition  Française. 

Un  proverbe  dit  qu'il  ne  faut  pas  juger  des  gens  sur  Tapparence. 
Essayez  de  prouver  au  contraire,  que  la  pliysiononïie  des  gens,  leurs 
manières,  leur  toilette,  leur  langage  révèlent  le  plus  souvent  le  fond 
de  leur  nature,  et  déduisez  de  là  quelques  règles  de  conduite  pour 
rinstitutrice. 


Arithmétique. 


I.  —  Qu'appelle-t-on  preuve  d'une  opération  ?  Indiquez  les 
manières  que  vous  connaissez  de  faire  la  preuve  de  la  soustraction. 

II.  —  Le  toit  à  «leux  portes  d'un  hangar  est  constitué  par  deux 
rectangles  ayant  chacun  (V"25  de  longueur  sur  4'"25  de  largeur.  Pour 
couvrir  ce  hangar,  on  emploie  des  tuiles  plates  rectangulaires  dont 
les  dimensions  sont  0"3"3  sur  0'"25.  En  se  recouvrant,  les  tuiles 
perdent  les  2/7  de  leur  surface.  La  dépense  totale  s'est  élevée 
à  208  fr.  2"3.  Sachant  que  les  frais  de  transport  se  sont  élevés 
à  1/8  et  les  frais  de  pose  à  1/10  du  prix  d'achat,  calculer  le  prix 
d'achat  du  cent  de  tuiles. 


Dessin 
Un  double  décalitre. 


VI    —  BREVETS  DE  CAPACITÉ. 


I.  —  Session  de  Juin-Juillet  1904. 


BREVET    ÉLÉMENTAIRE 


ASPIRANTES. 


!'•  SÉRIE. 


Orthographe, 


l'abeille. 


Cela  commence  au  mois  de  mars.  Quand  un  soleil  incertain,  mais 
<i^jà  puissant,  réveille  la  sève  endormie,  de  petites  fleurs  des  champs 
sVpanouissent  et  parfument  l'air.  -.Vais  cela  pour  un  moment,  A 
p^ine  ouvertes  à  midi,  dès  trois  heures  elles  se  replient  et  voilent 
leurs  Frissonnantes  élarnines.  A  ce  court  moment  de  douce  chaleur, 
vous  voyez  un  petit  être  blond,  tout  velu,  mais  bien  frileux,  qui  se 
hasarde  aussi  à  déployer  ses  ailes.  L'abeille  quitte  sa  cité,  sachant 
que  la  manne  est  prête  pour  elle  et  pour  ses  petits. 

Admirable  correspondance  !  La  plupart  des  fleurs  frileuses,  de 
ni<^rae  que  la  frileuse  abeille,  attendent  une  saison  plus  fixe  pour 
fi^ployer  au  soleil  leurs  corolles,  trop  délicates  pour  les  caprices 
d'avril. 
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C'est  plaisir  de  voir  le  commerce  de  ces  êtres  charmants.  La  fleur 
docile  s'incline  et  se  prête  aux  mouvements  inquiets  de  Tinsecte. 
L'abeille  s'établit  au  fond  de  ces  réduits  dignes  des  fées,  tendus  des 
plus  doux  tapis,  sous  des  pavillons  fantastiques. 

Frappée  du  rayon  de  soleil  sympathique,  la  fleur  n'y  résiste  pas  ; 
elle  laisse  aller,  attendrie,  tout  ce  qu'elle  a  de  meilleur;  elle  est 
comme  une  petite  source  où  le  miel  vient  goutte  à  goutte.  Prenez-le, 
il  en  revient.  A  point  alors  se  trouve  l'abeille  ;  son  œuvre  est  ici 
presque  faite  :  le  doux  trésor,  bien  préparé  dans  cette  heure  de 
perfection,  lui  coûtera  peu  de  travail.  Elle  l'apporte  à  ses  enfants  : 
«  Mangez  c'est  l'âme  des  fleurs.  » 

MiCHELET. 


Questions.  —  1^  Analyser  gramroalicalenient  la  phrase  :  Mais  cela 
pour  un  moment.  —  2^  Montrer  le  sens  de  cette  exclamation  :  Admirable 
correspondance  !  —  3»  Expliquer  lo  sens  du  mot  commerce  dans  la 
phrase  :  «  C'est  plaisir  de  voir  le  commerce  do  ces  êtres  charmants.  »  — 
Ce  mot  a-t-il  encore  un  autre  sens?  Lequel?  Donner  deux  phrases  où  lo 
mot  sera  employé  avec  ses  deux  sens.  —  'lo  Distinguer  les  pri-posilions 
contenues  dans  cette  phrase  :  «  Elle  est  comme  une  petite  source  où  le 
miel  vieift  goutte  à  goutte.  » 


Composition  française. 
Expliquez  ces  vers  de  Victor  Hugo  à  une  jeune  fille  : 

«  Laisse-toi  conseiller  par  l'aij^uille  ouvrière, 

Présente  à  ton  labeur,  présente,  à  ta  prière, 

Qui  dit  tout  bas  :  «  Travailles  !  Oh  !  crois  la  !  Dieu,  vois-lu. 

Fit  naiti*e  du  travail,  que  l'iusensé  repousse, 

Deux  filles  :  la  vertu,  qui  rend  la  gaité  douce. 

Et  la  gai  té  qui  rend  charmante  la  vertu...  » 

Quel  conseil  le  por-te  donne-t-il  à  la  joime  fille  ?  Contre  quel 
défaut  veut-il  la  mettre  en  garde?  Quels  sont,  d'après  lui,  les  fruits 
du  travail  ? 


-  169  — 

Arithmétique. 

L  —  Trouver  théoriquement  le  plus  grand  commun  diviseur 
^'nipe  les  nombres  504  et  3(>0. 

II.  —  Un  magasin  est  éclairé  par  25  becs,  brûlant  chacun  142 
litres  de  gaz  par  heure  et  qui  restent  allumés  5  heures  par  soirée. 
Sachant  que  le  gaz  d'éclairage  pèse,  à  volume  égal,  les  0,97  du  poids 
d'm  même  volume  d'air,  et  que  1  litre  d'air  pèse  1  gr.  293,  on 
liemande  le  poids  du  gaz  brûlé  en  un  mois  et  la  dépense  par  mois,  si 
le  gaz  coûte  0  fr.  33  le  mètre  cube. 


Dessin, 


Dessiner  un  tabouret. 


2«  SERIE. 


Orthographe. 

LA    FEMME. 

Moins  riche  que  l'homme  en  qualités  acquises,  la  femme  l'emporte 
par  les  qualités  natives,  ce  que  Montaigne  appelle  les  qualités  de 
prime-saut.  Son  instinct  la  guide  parfois  aussi  heureusement  que  la 
plus  rigoureuse  logiqife  ;  tandis  que  nous  discourons,  elle  ob.:erve  : 
le  grand  livre  du  monde  lui  est  familier;  elle  devine,  elle  démêle, 
^'llè  pénètre  ;  c'est,  dans  le  détail  des  choses  de  l'âme,  un  merveilleux 
psychologue.  Sa  volonté  conçoit,  quand  il  le  faut,  les  résolutions  les 
plus  vaillantes,  les  résolutions  du  sacrifice;  où  nous  décidons  par 
raison,  elle  écoute  son  cœur,  et  la  tendresse  n'a  pas  de  source  plus 
prurunrle,  le  dévouement  de  plus  complet  abandon.  Au  bon  sens  le 
plus  solide  elle  sait  allier  les  grâces  légères.  Dans  tout  ce  qui  demande 
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du  tact,  du  goût,  moins  d'applicatiou  que  de  génie,  Toubli  ou  le  don 
de  soi-même,  dans  la  conversation,  la  correspondance,  la  critique, 
des  juges  difficiles  ne  lui  reconnaissent  pas  de  supérieur  ;  elle  a  la 
finesse,  Télan,  le  charme.  Ce  sont  là  des  richesses  incomparables, 
dont  il  n'est  besoin  que  de  diriger  et  de  perfectionner  l'emploi.  On 
peut  régler  son  imagination  et  rectifier  son  jugement,  éclairer  ses 
sentiments  et  assurer  sa  volonté,  discipliner  en  un  mot  ses  facultés 
sans  en  contraindre  Tallure  naturelle. 

Octave  Gréard. 

Questions.  —  I.  Quel  est  le  sens  de  ces  trois  mots  :  elle  devine,  elle 
démêle,  elle  pénètre.  —  H.  Analyse  grammaticale  de  cette  phrase  :  «  ce 
sont  là  des  richesses  incomparables,  dont  il  n*68t  besoin  que  de  diriger 
remploi.  »  —  III.  Que  signifie  cette  expression  :  «  elle  écoute  son  cœur  ?  » 
—  IV.  Qu'est-ce  que  Tonbli  et  le  don  de  soi-même  ? 


Composition  française. 

Une  de  vos  camarades  a  la  funeste  habitude  de  mentir.  Dans  un 
petit  entretien,  vous  essayez  de  lui  faire  comprendre  pour  quelles 
raisons  elle  devrait  ne  jamais  mentir,  et  vous  terminerez  par  un 
éloge  de  la  sincérité. 


Arithmétique. 

1.  —  RtHhnr^^  les  fractions  2  o,  7  12,  3  8,  13  24  au  plus  petit 
donominaleur  commun  en  expliquant  roï>éralion. 

U.  —  Pour  fain*  une  rt^be  on  a  employé  7' mètres  50  d'une  étoffe 
ayant  0  nuMiv  72  do  lanrt\  et  |HMir  la  doubler  entièrement  9  mètres 
d'uno  aum^  éiolTo  ayant  0  n)èire  W  de  large,  i  >n  a  payé  pour  la  façon 
et  leî5  anvssoiivs  IS  fi\  SlK  Le  prix  loial  de  la  rot»e  est  50  fr.  On 
denuuuie  le  prix  du  n>èm*  de  oh,^oune  des  deux  étofles  employées, 
saoliant  que  lo  pn\  loi^U  de  îa  douMun^  0:^1  les  3  10  du  prix  total  de 
la  prenù^^n»  eiortV, 
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Dessin. 
Pupitre  de  musicien. 


ASPIRANTS 


Orthographe, 


CONSBILs    AUX    JEUNES    GENS. 

Votre  âge  ne  vous  permet  pas  d'hésitation.  Nul  li'a  tremblé  en 
entrant  dans  la  vie.  Une  sorte  d'aveuglement,  habilement  ménagé 
parla  nature,  vous  présente  l'existence  comme  une  proie  désirable, 
'jii^  vous  aspirez  à  saisir. 

hi  plus  .sages  que  moi  vous  prémuniront  contre  la  part  d'illusion 
'j'K'  suppose  votre  jeune  ardeur.  Ils  vous  annonceront  des  décon ve- 
nues ;  ils  vous  diront  que  la  vie  ne  tient  pas  ce  qu'elle  promet  et  que, 
si  oïl  la  connaissait  quand  on  s'y  engage,  on  n'aurait  pas  le  naïf 
empressement  de  votre  âge. 

pMur  moi,  je  vous  l'avoue,  tel  n'est  pas  mon  sentiment.  La  vie, 
*]ni»îst  là  devaiit  vous  comme  un  pays  inconnu  et  sans  limites,  je  l'ai 
pan'ourue  ;  je  n'en  attends  plus  grand'chose  d'imprévu  ;  ce  ternie, 
que  vous  croyez  à  l'inliui,  je  le  vois  très  près  de  moi.  Eh  bien,  la 
main  sur  la  conscience,  cette  vie,  dont  il  est  devenu  la  mode  de 
méilire,  je  l'ai  trouvée  bonne  et  digne  du  goût  que  les  jeunes  ont 
pour  elle. 

La  joyeuse  ivresse  du  vin  nouveau  de  la  vie,  qui  vous  rend  sourd 
aux  plaintes  pusillanimes  des  découragés,  est  donc  légitime.  Ne  vous 
reprochez  pas  de  vous  y  abandonner.  Vous  trouverez  l'existence 
savoureuse  si  vous  n'attendez  pas  d'elle  ce  qu'elle  ne  saurait  donner. 
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Quand  on  se  plaint  de  la  vie,  c'est  presque  toujours  parce  qu'on  lui  a 
demandé  l'impossible.  Ici  croyez  tout  à  fait  l'expérience  des  sages.  Il 
n*y  a  qu'une  base  à  la  vie  heureuse,  c'est  la  recherche  du  bien  et  du 
vrai.  Vous  serez  contents  de  la  vie  si  vous  en  faites  bon  usage, 
si  vous  êtes  contents  de  vous-mêmes. 


Renan. 


Questions.  —  I.  Donner  le  sens  du  mot  prémunir  (vous  prémuniroot) 

—  le  décomposer,  donner  le  sens  de  ces  deux  éléments.  —  II.  Donner  le 
sens  des  mots  :  dècontenues,  pusillanimes,  savoureuses,  —  III.  Décom- 
poser en  propositions  la  phrase  :  »  La  vie  qui  est  là....  très  près  de  moi.  » 

—  Indiquer  la  nature  de  chacune  des  propositions.  —  IV.  Analyser  gram- 
maticalement que  dans  tous  ses  emplois  de  la  phrase  :  «  De  plus  sages 
que  moi  vous  prémuniront  contre  la  part  d'illusion  que  suppose  votre 
jeune  ardeur.  » 


Composition  française. 

Décrivez,  d'après  vos  observations  personnelles,  les  distractions 
auxquelles  se  livrent  ordinairement,  les  jours  de  repos  ou  de 
chômage,  les  jeunes  gens  de  votre  localité,  et  faites  ressortir  ce  que 
valent,  à  votre  avis,  ces  distractions  au  double  point  de  vue  de  la 
santé  et  de  la  moralité. 


Arithmétique, 

I.  —  Théorie  de  la  division  des  nombres  décimaux. 

II.  —  Il  a  été  fait  à  rilotel  des  monnaies  l'envoi  de  253,425  francs 
en  pièces  do  5  francs  en  argent  et  pour  152,020  francs  de  pièces 
de  2  francs,  ^\o  i  franc,  {[n  0  fr.  50  ou  de  0  fr.  20,  à  l'elTet  de 
transformer  tout  cet  envoi  en  nouvelles  pièces  de  0  fr.  50. 

Si  Ton  admet  que  l'usure  des  pièces  envoyées  représente  1/50  du 
poids  primitif,  quelle  quantité  de  cuivre  devra-t-on  ajouter  pour 
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obtenir  le  titre  convenable  ?  —  Si,  d'autre  part,  on  admet  que  les 
frais  de  fabrication  s'élèvent  à  1  fr.  50  par  kilogr.  d'argent  monnayé, 
i'Etat  a-t-il  perdu  ou  gagné  à  Topération  et  combien  ? 


Dessin. 
Baquet  (coupe  et  élévation). 


l 
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BREVET    SUPÉRIEUR. 


ASPIRANTES. 


Composition  frn tt ça ise . 

«  Ce  qu'on  appelle  esprit  est  tantôt  une  comparaison  nouvelle, 
«  tantôt  une  allusion  fine;  ici  Tabus  d'un  mot  qu'on  présente  dans 
«  un  sens  et  qu'on  laisse  eiîtendre  dans  un  autre  ;  là  un  rapport 
«  délicat  entre  deux  idées  peu  connnunes;  c'est  inie  métaphore 
«  singulière  ;  c'est  une  recherche  de  ce  qu'un  objet  ne  présente  pns 
«  d'abord,  mais  de  ce  qui  est  en  ellet  dans  lui  ;  c'est  l'art  ou  di» 
«  réunir  deux  choses  éloignées,  ou  de  diviser  deux  choses  qui 
«  paraissent  se  joindre,  ou  de  les  opposer  l'une  à  l'autre  ;  c'est  celui 
«  de  ne  dire  qu'à  moitié  sa  pensée  pour  la  laisser  deviner.  » 

Expliquez,  sur  chacun  de  ces  points,  la  pensée  de  Voltaire.  Que 
vaut,  selon  vous,  sa  définition  de  l'esprit  ? 


Composition  sci*'.ntifique. 

I.  —  Une  personne  achète  une  vigne,  un  pré  et  une  terre.  Le 
prix  du  pré  est  les  2/3  du  prix  de  la  vigne  moins  119  francs,  et  le 
prix  de  la  terre  surpasse  celui  de  la  vigne  de  500  francs.  Elle  revend 
le  pré  avec  un  bénéfice  égal  à  1/7  de  son  prix  d'achat,  et  la  terre  avec 
un  bénéfice  égal  aux  2/25  de  son  prix  d'achat.  Ces  deux  bénéfices 
étant  égaux,  trouver  le  prix  d'achat  de  la  vigne,  du  pré  et  de  la 
terre. 

Organes  et  phénomènes  de  la  digestion  chez  l'homme. 
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Langues  vivantes, 

I.    —    THÈME 
LES    FRAMBOISES    VOLÉES. 

En  été,  quand  elle  me  permettait  d'aller  dans  son  jardin,  ma  tante 
Thérèse  ne  manquait  pas  de  me  dire  en  grossissant  sa  voix  : 
»  Surtout,  ne  touche  pas  aux  framboises,  je  les  ai  comptées  I  »  Au 
bout  de  cinq  minutes  de  promenade  au  long  des  framboisiers,  je  ne 
^sistais  pas  à  la  tentation.  «  Bah,  c'est  impossible  que  la  tante 
Thérèse  ait  pu  les  compter  toutes.  »  —  «  N'as-tu  touché  à  rien  ?  » 
s't'criait-elle  en  m 'apercevant.  Et  comme  je  jurais  mes  grands  dieux 
que  non,  elle  ajoutait  :  «  Approche...  souffle  !  »  Je  m'exécutais. 
Alors  elle  levait  le  doigt,  et  roulant  de  gros  yeux  :  «  Tu  as  mangé 
des  framboises,  je  le  sais.  » 

André  Theuriet. 


II.   —  VERSION  ANGLAISE. 

The    Oîvl    and    his    SchooL 

An  owl,  named  Old  Wisdom,  kept  a  school.  Every  body  went  to 
him  to  take  lessons.  After  some  time  he  wished  to  know  what 
progress  they  had  made  in  their  studies,  so  he  gave  them  a  number 
of  questions  to  anower.  The  fîrst  was  : 

«  Why  does  the  moon  shine  in  the  shy  ?  »  The  nightingale  said. 
"  That  1  may  sing  ail  night  in  her  pleasant  light  to  my  bride,  the 
rose,  n 

The  lilies  said,  «  That  we  may  open  our  petals  and  enjoy  her 
lûvingand  refreshing  beams.  »  The  dog  said,  «  That  I  may  find  sut 
ihieves  prowhng  round  my  master^s  house.  » 

The  glow-worm  said,  «  That  she  may  throw  me  into  the  shade, 
br  ehe  envies  my  light.  « 
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«  Enough  !  »  saicl  Olcl  Wistlom.  «  Il  is  but  one  moon  thatshines 
in  the  sky,  yet  how  each  brings  her  to  serve  liis  own  purpose  î  Self 
reigns  suprême  !  » 

Indien  Fable. 


Thème  allemand. 

Un  officier,  à  la  veille  d'une  bataille,  dit  au  maréchal  de  Toiras 
qu'il  avait  reçu  une  lettre  de  son  père  qui  était  à  Tagonie  et  il  lui 
demanda  la  permission  d'aller  recevoir  sa  bénédiction.  Le  maréchal 
vit  bien  que  l'officier  se  servait  de  ce  prétexte  pour  ne  pas  se  trouver 
à  la  bataille  et  lui  dit  :  Père  et  mère  honoreras,  afin  que  tu  vives 
longuement. 


ASPIRANTS. 


Composition  française, 

Renan  s^adressant  à  des  jeunes  gens  qui  allaient  entrer  dans  la 
vie,  leur  disait  : 

«  La  liberté  est  en  apparence  un  allégement  ;  en  réalité  c'est  un 
fardeau.  Voilà  justement  sa  noblesse.  La  liberté  engage  et  oblige  ; 
elle  augmente  la  somme  des  efforts  imposés  à  chacun.  » 

Développer  et  commenter  cette  pensée. 


Composition  scientifique, 

I.  —   Les  deux  côtés  de    l'angle  droit  d'un   triangle  rectangle 
sont    exprimés   en    mètres    par    les    deux    racines    de   l'équation 

x>  _  28  X  +192  «=  0 
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Calculer  : 

1"  La  soniine  des  volumes  obtenus  en  faisant  tourner  ce  triangle 
<ac<:essivemont  autour  de  ses  trois  côtés  ; 

2**  Le  rapport  des  volumes  engendrés  par  la  rotation  autour  des 
Mjtés  de  l'angle  droit  ; 

"î"  La  somme  des  surfaces  latérales  des  trois  solides  obtenus  par 
l»*s  rotatiiins  surcessivcs  autour  des  trois  côtés. 

II.  —   Le  soufre  et  ses   principaux  composés.  —  Applications 
industrielles. 


Langues   vivantes. 

L    —    THÈME. 

Notre  premier  devoir  envers  la  patrie,  et  ce  devoir  n'est  pas 
(lifGcile,  c'est  de  Taimer.  Comment  ne  Taimerions-nous  pas  ?  Tout 
nous  plaît  en  elle,  ses  villes  et  ses  campagnes,  les  monuments 
anciens  et  modernes  dont  elle  est  ornée,  les  grandes  cités  qui  font 
son  orgueil,  les  riches  pâturages,  les  champs  féconds,  les  précieux 
vignobles,  les  vallons,  les  plaines,  les  montagnes,  les  fleuves  et  les 
forêts,  le  ruisseau  qui  court  dans  le  pré,  le  pic  neigeux  qui  monte 
'lans  la  nue,  les  plages,  les  ports,  les  landes.  Nous  sommes  fiers  de 
Son  passé,  de  ses  gloires,  des  chefs-d'œuvre  de  son  génie,  de  son 
activité,  de  son  industrie,  de  ses  richesses.  Nous  préférons  à  tous  les 
autres  peuples  le  caractère,  les  habitudes,  le  langage,  la  manière 
J'^tre,  la  tournure  d'esprit  de  notre  peuple. 


H.   —  VERSION  ANGLAISE. 

Our  English  home, 

Green  are  the  leafy  trees, 
The  mouatain-tops  are  green. 


12 
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And  sure  in  ail  our  own  dear  land 
No  fairer  spot  is  seen. 

The  cottage  snugly  lies 
Beneath  the  sheltering  hill  ; 
Behind  it  in  the  wooded  glen 
There  fllows  a  tiny  rill. 

Pair  is  the  sky  above, 
And  solft  the  summer  breeze, 
Which  fans  the  weary  traveller's  face 
And  stirs  the  beechem-trees. 

Oh  !  happy,  happy  land  ! 
Where'er  our  steps  may  roam, 
We'll  never  fmd  a  brighter  spot 
Than  our  dear  English  home. 


—  179  — 


II.  —  Session  d'Octobre   1904, 


BREVET    ÉLÉMENTAIRE. 


ASPIRANTES. 


Orthographe, 


SOUVENIRS    D  ENFANCE. 


C'était  surtout  dans  la  cour  de  notre  maison  que  se  passait  le  plus 
•"lair  de  mes  étés  ;  il  me  semblait  que  ce  fût  là  mon  principal 
dotnaine,  et  je  Tadorais. 

Bien  jolie,  il  est  vrai,  cette  cour  ;  plus  ensoleillée  et  aérée  et 
lî'iirie  que  la  plupart  des  jardins  de  ville.  Sorte  de  longue  avenue 
•le  branches  vertes  et  de  fleurs,  bordée  au  midi  par  de  vieux  petits 
murs  bas,  d'où  retombaient  des  rosiers,  des  chèvre-feuilles,  et  que 
•lépassaient  des  tètes  d'arbres  fruitiers  du  voisinage.  Longue  avenue 
tr^s  fleurie  donnant  des  illusions  de  profondeur,  elle  s'en  allait  eu 
perspective  fuijnnle^  sous  des  berceaux  de  vigne  et  de  jasn)in, 
jusqu'à  un  recoin  qui  s'élargissait  comme  un  grand  salon  de  verdure, 
'^h  î  que  je  l'ai  aimée,  cette  cour,  et  que  je  l'aime  encore  ! 

Les  plus  pénétrants  souvenirs  que  j'en  ai  gardés  sont,  je  crois, 
eux  des  belles  soirées  longues  de  l'été.  Oh  I  revenir  de  la  promenade, 
le  soir,  à  ces  crépuscules  chauds  et  limpides  qui  étaient  certainement 
bien  plus  délicieux  alors  qu'aujourd'hui  ;  rentrer  dans  cette  cour  que 
les  jasmins  et  les  chèvre-feuilles  remplissaient  des  plus  suaves 
'»deurs,  et,  en  arrivant,  apercevoir  toute  cette  longue  défilade  de 
branches  retombantes  I  Par  dessous  un  premier  berceau  de  jasmin  d« 
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la  Virginie,  une  trouée  de  verdure  laissait  paraître  un  coin  hmûncux  du 
roug.3  couchant.  Et  tout  au  fond^  on  distinguait  trois  persouut^s  bien 
tranquillement  assises  sur  des  chaises,  des  personnes  immobiles, 
mais  très  rassurantes  quand  même,  très  connues,  tn*s  ainjôes  : 
mère,  grand'mère  et  tante.  Alors  je  prenais  ma  course  pour  allrr 
me  jeter  sur  leurs  genoux,  et  c'était  un  des  instants  les  plus 
amusants  de  ma  journée. 

Pierre  Loti. 

Questions.  —  1^  Expliquez  :  «  perspective  fuyante  »  et  «  trouée  de 
verdure  ».  —  2o  Donnez  les  homonymes  du  mol  «  fond  »,  —  SoQuftIles 
sont  les  irrégularités  de  conjugaison  du  verbe  «  aller  ».  —  4o  Analysez 
grammaticalement  :  a  //  tue  semblait  que  ce  fût  là  mon  principal 
domaine  ». 


Composition  française» 
Parlez-nous  de  vos  jeux  et  divertissements. 


Arithmétique, 


I.  —  Multiplier  3  5/8  par  7  sans  réduire  préalablement  le  multi- 
plicande en  expression  fractionnaire.  A  Taide  d'un  raisonnement 
justifier  la  manière  d'opérer. 

II.  —  Une  étoffe  après  avoir  été  mouillée  est  réduite  du  1/15  de 
sa  longueur  et  du  1/lG  de  sa  largeur.  Quelle  longueur  de  cette  étoffe 
ayant  O"80  de  large  faudra-t-il  prendre  pour  en  avoir  70  mètres 
carrés  après  lavage  ? 


Dessin, 
Un  tréteau  (dessin  perspectif  à  vue), 
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ASPIRANTS. 


Orthographe. 

LA    CAMPAGNE. 

En  province,  il  n'y  a  pas  seulement  des  villes  ou  de  grands 
villages,  il  y  a  aussi  la  campagne,  la  vraie,  celle  des  guérets,  des 
landes,  des  bois,  des  montagnes,  la  campagne  reposante  et  pleine 
(le  rêves.  Je  Tai  connue  tout  enfant,  à  Tâge  où  les  petits  qui  seront 
t'Hirheurs  de  bœufs  conmiencent  à  prendre  Taiguillon,  portent  la 
soiipp  aux  hommes  qui  fauchent,  et  reviennent  si  fiers  le  soir,  dans  le 
silence  d^s  brunes  tombantes,  à  califourchon  sur  la  vieille  jument 
blanche  qui  a  Tair  de  les  bercer.  Et  je  crois  que  ceux  qui  ne  Tout  pas 
vue  avec  leurs  yeux  de  dix  ou  douze  ans,  ne  Taimeront  jamais  de  cet 
amour  là.  Elle  veut  des  âmes  tout  à  elle,  des  âmes  fraîches  parce 
quelle  est  fraîche,  des  âmes  jeunes  parce  qu'elle  est  Vélcrnclle 
jninesse.  Hélas  I  nous  changeons  tandis  qu'elle  demeure,  mais  il 
nous  reste  un  souvenir  et  une  faculté  d' émotion^  et  l'harmonie  se 
retrouve  ensuite  au  premier  rappel  du  passé  pour  un  lointain  de 
futaie  bleue,  pour  une  branche  de  pommier  fleurie,  pour  un  jardin 
«lo  banlieue  avec  trois  brins  de  lilas  et  un  vieux  peuplier.  N'est-ce 
pas  Corot,  n'est-ce  pas  Rousseau,  et  vous  les  autres,  ceux  d'aujour- 
<l'hui,  n'est-ce  pas  que  vous  avez  été  lâchés,  en  casquette  et  en 
Mmise  d'écoliers,  à  travers  les  prés,  que  vous  avez  déniché  des  nids, 
ilornû  dans  le  foin  nouveau,  passé  des  heures  à  plat  ventre  sous  le 
soleil,  quand  la  terre  crie  de  chaleur^  et  longé  le  soir,  ravis  et  saisis 
«le  peur,  le  bord  des  étangs  d'où  se  lèvent  des  formes  vagues  ;  et  que 
c'est  là,  de  ces  moments  où  vous  pensiez  à  peine,  où  vous  vous 
abandonniez,  sans  savoir,  à  tous  les  souffles  errants,  qu'est  venue 
Vi»tre  vocation  d'artistes,  et  la  passion  de  votre  vie,  et  la  plus 
^'rande  joie  ! 

René  Bazin. 
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Questions.  —  I.  Expliquez  les  mots  et  expressions  ci-après  :  le 
silence  des  brunes  tombantes^  à  califourchcn^  faculté  cTémotion,  la 
terre  crie  de  chaleur,  ravis.  —  11.  Pourquoi  ]*auteur  dit-il  de  la  oain« 
pagne  qu'elle  est  «  V  étemelle  jeunesse  »?  —  111.  Conjuguez  le  verbe 
«  savoir  »  au  passé  défini,  au  futur  simple,  au  préseut  et  à  Timparfait  da 
subjonctit. 


Co7nposilion  française. 

Quelle  paraît,  à  vos  yeux,  la  plus  belle  invention  du  xix®  siècle? 
Justifiez  votre  préférence  dans  une  lettre  à  un  ami. 


Arillnnétûiup. 

I.  —  Démontrer  que  multiplier  une  somme  par  un  certain  nombre 
revient  à  multi[)lier  chacune  des  |)arties  de  la  somme  par  ce  nombre. 

II.  —  Une  personne  place  une  partie  de  sa  fortune  à  5  p.  "/o  et 
Pautn*  à  A  p.  7<m  ^t  son  revenu  annuel  est  de  3,700  francs.  Ce 
revenu  annuel  serait  de  Î5,800  francs,  si  la  somme  placée  à  4  p.  ^/o 
était  placée  à  5  p.  '^  '^  et  réciproquemt'ut.  Trouver,  d'après  cela,  le 
capital  t(»tal  et  les  deux  parties  dans  lesquelles  il  a  été  divisé. 


Dessin . 

Tiroir  de  table. 
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BREVET    SUPÉRIEUR. 


ASPIRANTES. 


Composition  française. 

Tous  les  jours  dans  Ja  conversation  on  se  sert  pour  juger  \e^  gens 
'!♦*  rette  expression  :  «  Il  a  du  cœur  ou  il  n'a  pas  de  cœur  »  ;  et  cette 
expression  répond  chez  ceux  qui  l'emploient  à  une  idée  morale  à  la 
fois  très  simple,  très  familière  et  très  importante.  Sans  rien  faire  qui 
ressemble  à  des  développements  philosophiques,  vous  tracerez  le 
[Murtrait  d'une  femme  de  cœur. 


Composition  scientifique, 

I.  —  On  a  placé-  une  somme  de  30,000  francs  de  la  manière 
suivanie  :  une  première  partie  à  un  certain  taux  ;  une  deuxième 
partie  qui  est  les  o/5  de  la  première  à  2  p.  7o  <le  plus,  et  le  reste  qui 
est  les  7/.*3  de  la  deuxième  partie  à  2  1/2  p.  7o  de  plus  que  la  première 
partie.  —  Trouver  les  trois  parties  de  ce  capital  et  les  taux  des 
divers  placements  sachant  que  si  le  tout  avait  été  placé  à  3  1/4  p.  7o 
Iiendant  l  an,  on  aurait  reçu  395  francs  de  moins  d'intérêt. 

II.  —  1*»  L'oxyde  de  carbone  et  l'acide  carbonique  ; 
l            2**  Généralités  sur  les  poissons. 
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Lances  vivantes. 

I.  —  THÈME. 
LE      MOINEAU. 

Les  moineaux  sont,  comme  les  rats,  attachés  à  nos  habitations  ;  ils 
ne  se  plaisent  ni  dans  les  bois,  ni  dans  les  vastes  campagnes.  Ils 
suivent  la  société  des  hommes  pour  vivre  à  leurs  dépens.  Los 
granges,  les  basses-cours,  tous  Ips  lieux,  en  un  mut,  où  nous 
rassemblons  ou  distribions  les  gniin>,  sont  les  lieux  qu'ils  fré- 
quentent de  préférence.  Là  principale  nourriture  des  moineaux  est 
notre  meilleur  grain  :  ils  suivent  le  laboureur  dans  le  temps  des 
semailles,  les  moissonneurs  pendant  celui  de  la  récolte,  la  fermièrf, 
lorsqu'elle  jette  le  grain  aux  volailles. 


11.    —   VERSION    ANGLAISE. 

Angling  is  not  a  cruel  sport, 

Fish  are  very  inferior  in  the  seule  of  beings;  much  less  perfect 
than  reptiles  and  many  insjcts.  The  nervous  System  is  the  real  seat 
of  ail  pi.in  ;  and,  the  more  perfect  the  animal,  the  more  complicated 
i>  llrat  System  ;  vvith  cold-blooded  aninmis,  the  nervcuis  orgaiiization 
is  uext  to  noihing.  Mots  (ish,  if  they  «lisengage  thomselves  from  the 
hook,  will  take  the  bait  ugain,  and,  if  they  do  not,  is  is  not  on 
acouutof  the  p-iin,  but  beciuL<e  their  instinct  tells  them  ihere  is 
danger. 

rish  then  ftjel,  but  very  Utile  couiparative  pain  ;  and  the  worm, 
which  is  so  lown  in  the  scale  of  beings,  does  not  suHer  as  it  is 
supposed.  Its  writhings  ami  twistings  on  the  hook  are  efforts  to 
escape,  natural  to  the  form  of  the  animal,  and  ean  be  considered  as 
nothing  more. 
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Dessin. 
Vase  Hydrie  {n^  2870). 


ASPIRANTS. 


(Composition  française, 

Hn  emploie  tous  les  jours  dans  la  conversation  cette  expression  : 
"  11  a  du  raraclère.  11  n'a  pas  de  caractère.  » 

H'rest-re  qu'avoir  du  caractère?  Qu'est-ce  que  n'en  pas  avoir? 
Poiirq  loi  faut-il  avoir  du  caractère  ?  Que  faut-il  faire  dès  l'enfance 
pour  former  des  hommes  de  caractère  ? 


Composition   scientifique. 

I.  —  On  donne  une  pyramide  régulière  à  base  carrée  dont  le  côté 
€*st  12  cint'.mètres  ;  Taréte  a  une  longueur  de  20  centimètres.  On 
'^oupe  ce  solide  par  un  plan  parai l-»le  à  la  base,  et  la  section  ainsi 
obtenue  a  une  surface  de  11025  millimètres  carrés.  Calculer  :  1**  à  un 
•  -'nliinèlre  carré  près,  la  surface  latérale  ;  2°  à  un  centimètre  cube 
près,  le  volume  de  la  petite  pyramide. 

II.  —  Des  climats.  Causes  multiples  qui  les  déterminent  et  qui  les 
font  varier  suivant  les  lieux  et  les  saisons.  Influence  des  climats  sur 
la  répartition  des  animaux  et  des  végétaux  à  la  surface  du  globe. 
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Langues  vivantes, 
I.  —  inftME. 
L'Honneur, 

L'honneur  nous  dicte  qu'un  prince  ne  doit  jamais  nous  prescrire 
une  action  qui  nous  déshonore,  parce  qu'elle  nous  rendrait  incapables 
de  le  servir.  Grillon  refusa  d'assassiner  le  duc  de  Guise  ;  mais  il  ofTrît 
à  Henri  III  de  se  battre  contre  lui.  Après  la  Saint-Barthélémy, 
Gharles  IX  ayant  écrit  à  tous  les  gouverneurs  de  faire  massacrer 
les  huguenots,  le  vicomte  d'Orthez,  qui  commandait  dans  Bayonne, 
lui  écrivit  :  «  Sire,  je  n'ai  trouvé  parmi  les  habitants  et  les  soldats, 
que  de  bons  citoyens,  maispas^  un  bourreau.  Ainsi,  eux  et  moi,  nous 
supplions  Votre  Majesté  d'employer  nos  bras  et  nos  jours  à  dos 
choses  faisables.  » 


II.    —  VERSION   ANGLAISE. 

Intellect  in  Birds, 

Some  birds  hâve  a  great  deal  of  humour  in  theni,  chielly  the  raven. 
One  that  belonged  to  me  was  the  most  mischievous  and  amusin^' 
créature  l  ever  met  with.  He  would  get  into  the  tlower-garden,  go  to 
the  beds  where  the  gardener  h  ad  sowod  a  great  variety  of  seeds, 
with  sticks  put  in  the  ground  with  labels,  and  thtin,  he  would  ainiis«* 
himself  with  pulling  up  every  stick,  and  laying  theui  heaps  of  ten 
or  twelve  on  tht»  path.  This  used  to  irritate  the  old  gardener  very 
much,  and  he  would  drive  the  bird  away.  The  raven  knew  that  he 
ought  no  to  do  it,  or  he  would  not  hâve  rlone  it.  Ho  would  soon 
return  to  his  mischief,  aud,  when  the  gardener  again  rhased  it  (the 
old  man  could  not  walk  very  fasti,  tlu*  raven  would  keep  just  dear 
of  Ihe  rake  or  hœ  in  his  hand,  danciug  back  before  him,  and  singing, 
as  plain  as  a  man  could  :  «  Toi  de  roll  !  Toi  de  roll  I  »  with  ail 
kinds  of  mimicking  gestures. 
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Dessin. 
Feuille  d'acanthe. 


VII.  —  CERTIFICAT  D'APTITUDE  PÉDAGOGIQUE. 


Sujet    de    l'Épreuve    écrite. 


—  4  Février  1904.  — 


Sous  peine  d'être  un  amas  de  receltes  empiriques,  toute  pj'Mlagogio 
repose  sur  l'observation.  Pour  user  de  procédés  conformes  à  la 
nature  physique,  intellectuelle  et  morale  de  Fenfant,  il  faut  connaîtra 
cette  nature,  et  le  meilleur  moyen  de  la  connaître  autrement  que  par 
les  livres,  c'est  de  la  saisir  sur  le  vif^  en  action,  et,  de  milliers 
d'observations  rapprochées,  de  faire  sortir  quelques  règles  générales. 

Toutefois,  n'allez  pas  croire  que  cette  étude  aux  méthodes  scienti- 
fiques pourra  jamais  aboutir  à  vous  mettre  en  main  des  procécl«'\s 
complets  de  culture,  dont  vous  n'auriez  à  faire  qn  un  usage  automa- 
tique^ comme  un  mécanicien  fait  aller  sa  machine,  en  avant,  cmi 
arrière,  en  pressant  sur  certains  organes.  Non.  L'éducateur  vraiment 
digne  de  ce  nom,  ne  sera  jamais  le  simple  metteur  en  œuvre  d'im«^ 
technique  mécanique.  Et  voici  pourquoi.  Dans  Tenfant  sans  dout«\ 
jouent  des  lois  générales,  celles  de  l'association  des  images  et  des 
idées,  celles  de  la  mémoire,  celles  de  l'abstration  et  du  raisonnement, 
celles  de  la  raison,  celles  de  la  volonté  libre  et  de  la  conscieiKi». 
Mais  dans  la  trame  de  ces  lois,  l'enfant  comme  plus  tard  Thomm*' 
fait,  est  une  individualité  distincte.  11  a  sa  sensibilité  propre,  sos 
instincts,  ses  passions  ;  il  a  rom  le  legs  de  l'hérédité  ;  il  a  subi  des 
contacts  ;  il  est  marqué  par  le  mili«ni  où  il  a  véru  ;  les  circonstances 
ambiantes  laissent  chaque  jour  sur  lui  des  empreintes,  et  au  fond  do 
tout  cela  rési<le  et  se  cache  quelque  chose  d'indéfinissable  qui  fait 
déjà  de  lui  une  petite  personne. 

Il  y  a  cinquante  ans  environ,  un  des  plus  grands  hommes  du  dix- 
neuvième  *siècle,  Claude  Bernard  fondait  la  médecine  expérinienlal»\ 
Quols  que  soient  ses  dérouvertes,  ses  progrès  et  ses  prodiges^  cettf' 
médecine  ne  fera  pas  que  le  grand  médecin,  même  armé  de  la  science 
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i  plus  vaste,  no  se  reconnaisse  pas  toujours  à  ce  signe  que  son  œil 
vit  aii-ilossous  (les  surfaces,  qu*il  pénètre  dans  les  profondeurs  de 
•T».\  qu'il   on  découvre   Tindividualité  cachée  et  qu'il  y  lise  des 

—  T'-i"^  tantôt  de  vie,  tantôt  de  mort. 

i>  iacl  particulier,  cette  instruction,  cette  divination  sont  aussi 
•'  ivsteront  \e  don  des  vrais  éducateurs.  Il  faut  de  la  science,  il  en 
'  .1  beaucoup  ;  il  en  faut  pour  former  l'enfant  selon  les  lois  de  sa 

jMiv  et  de  son  développement,  pour  le  redresser  quand  il  s'en 
•  irte;  mais  il  faut  aussi  pour  aller  au  fond  de  lui,  pour  y  toucher 
•>  ressorts  les  plus  intimes,  pour  y  découvrir  les  premiers  linéaments 
'l'N»n  individualité  naissante,  pour  les  faire  épanouir,  il  faut  ce  sens 
t'Mit  personnel  qui  est  le  don  des  meilleurs  maîtres,  cette  bonté 
fff'rspicace  devant  laquelle  s'ouvrent  les  clôtures  des  âmes,  et  qui  a 
^;té  et  sera  le  premier,  et  si  vous  Taimez  mieux  le  dernier  secret  de 
IttJucateur. 

Louis  LuRD. 

I.  —  Expliquer  les  mots  et  expressions  :  Empiriques  (recettes) 

—  saisir  sur  le  vif  —  mettre  en  main  —  usage  automatique  — 
Mnique  mécanique  — jouent  —  trame  —  (circonstances)  ambiantes 

—  prodiges  —  anné  de  la  science  —  tact  —  divination  —  linéaments 
"  perspicace, 

II.  —  En  pédagogie,  à  côté  de  la  science  générale,  il  existe  une 
>'  i»-nce  particulière,  un  tact,  une  divination  qui  sont  le  propre  des 
vrais  éducateurs. 

Vous  montrerez  : 

1*  En  quoi  consiste  cette  aptitude  toute  spéciale  des  vrais 
Wucateurs  ; 

^  De  quelle  utilité  elle  est  dans  la  profession  d'instituteur  ; 

•>  O  qu'il  faut  faire  pour  l'acquérir,  soit  pour  la  développer  dans 
la  mesure  du  possible. 


VIII.  —  CERTIFICAT  D> APTITUDE  A  L^INSPECTION 

PRIMAIRE. 


Session  du  14  Octobre  1904. 


Pédagogie. 

ASPIRANTS    ET    ASPIRANTES. 

On  dit  que  renseignement  primaire  doit  être  essentiellement 
utilitaire.  Cette  conception  du  rôle  de  Técole  n'est-elle  pas  trop 
étroite  et  trop  absolue?  Quels  seraient  les  moyens  à  employer  pour 
Télargir  et  la  compléter? 


Administration  scolaire, 

ASPIRANTS    ET    ASPIRANTES. 

Du  droit  crinspection  dans   les   écoles    primaires  publiques  ou 
privées. 

Quelles  sont  les  autorités  chargées  de  cette  mission  ? 

Les  attributions  de  chacune  d  elles. 


IZ.-  EXAMENS  SUPÉRIEURS  DE  L^ENSElONEMENT 

PRIMAIRE. 


Liste  des  Candidats  reçds. 


Année  1904. 

1.  —  Cerlificai  d*aplUude  à  renseignement  agricole  dans  les 

Ecoles  primaires  supérieures. 

H.    Heubert,    instituteur  adjoint  délégué   à  l'école    primaire 
supérieure  de  Carentan. 

M.  Lècuyer,   instituteur  adjoint  au  cours  complémentaire  de 
Villedieu. 

il.—  Cerlificai  d'aplilude  au  professoral  des  Ecoles  Normales 

et  des  Ecoles  primaires  supérieures, 

M.  Launey  (Léon-Albert),  instituteur  adjoint  délégué  à  Técole 
primaire  supérieure  de  Périers  (ordre  des  lettres). 

M.  Lefranc  (Ernest-Pierre-Bien-Aimé),  maître  adjoint  délégué  à 
l'E^^ole  Normale  de  Saint-Lo  (ordre  des  lettres). 

M.  Flaux  (Albort-Georges-Alexandre),  instituteur  adjoint  délégué 
à  l'tVole  primaire  supérieure  de  Périers  (ordre  des  scienros). 

M.  Le  Brigant  (Albert-Nicolas-Anne),  instituteur  adjoint  délégué 
a  Té» oie  primaire  supérieure  de  Saint-Hilaire-du-Harcouët  (ordre  des 
â<^iences). 

ni.  —  Certificat  d'aptitude  à  V Inspection  primaire  et  à  la 

direction  des  Ecoles  IVormales» 

M.  Gnichard  (François-Louis),  professeur  à  l'Ecole  Normale  dé 
5iaiût-Lo,  ^  Nommé  Inspecteur  primaire  à  Vitré. 


LA  FÊTE  DE  L'ÉCOLE  LAÏQUE 


Du    19    Juin    liXH. 


Discours  prononcé  à  VEcoh  normale  d'Instituteurs  de  Saint-Lo, 
par  M.  Deries,  Inspecteur  d'Académie. 


* 


A  cette  fête  nationale  de  TEcole,  j'aurais  voulu  voir  réunis  tous  à 
la  fuis  non  pas  seulement  avec  leurs  maîtres,  mais  avec  leurs  parents, 
avec  leurs  amis,  tous  les  enfants  des  écoles  de  Saint-Lo,  depuis  les 
plus  petits  qui  peuplent  les  écoles  élémentaires  jusqu'aux  plus  grands 
qui  fréquentent  les  éroles  supérieures  en  joignant  à  eux  les  élèves- 
niaîires  de  cette  Ecole  Normale.  L'impossibilité  de  trouver  un  local 
fui  put  tenir  en  même  temps  que  les  familles  toute  cette  jeune 
^vnératron  de  notre  cité,  m'a  seule  empêché  de  le  faire. 

Pour  être,  par  la  force  des  choses,  plus  réduite,  plus  intime,  cette 
'Vnémonie  ne  perdra  rien,  je  l'espère,  de  sa  grandeur,  et  elle  laissera 
•laos  les  âmes  le  même  souvenir  ému  d'une  magnifique  journée  où 
ippuyées  Tune  sur  l'autre,  la  main  dans  la  main,  cœur  contre  cœur, 
la  République  et  l'Université  ont  convié  autour  d'elles  la  Patrie  en  la 
vivante  personne  de  la  jeunesse  de  France. 


* 
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C'était  au  lendemain  de  1871.  Toute  pâle  encore  du  sang  qu'elle 
avait  perdu  sur  les  champs  de  bataille,  les  yeux  pleins  de  lannes,  la 
tête  douloureusement  penchée  sur  ses  membres  mutilés,  la  PYance 
gisait  à  terre.- 

A  ses  côtés,  la  soulevant  dans  ses  bras,  la  jeune  République 
pansait  une  à  une  les  larges  plaies  béantes. 

Elle  refaisait  les  finances,  et,  du  fond  des  bas  de  laine  comme  des 
coffres-forts  sortaient  les  milliards  que  réclamait  l'étranger  en  rançon 
de  la  défaite. 

Elle  réorganisait  Tarmée.  Aux  soldats  elle  donnait  des  chefs  et  aux 
chefs  elle  donnait  des  soldats. 

De  nouveau  dans  les  villes  retentissait  le  bruit  laborieux  des 
marteaux.  De  nouveau  aux  champs,  les  sillons  se  couvraient  d'épis. 
De  la  mort  sortait  partout  la  vie. 

Non  loin  des  tombes  d'hier,  au  fond  des  berceaux,  une  génération 
naissante  se  dressait  déjà,  agitant  ses  petits  bras,  balbutiant  des 
syllabes  obscures,  regardant  devant  elle  de  ses  yeux  effrayés  et 
étonnés  tout  à  la  fois,  l'immensité  mystérieuse  des  destinées  futures. 


Les  nations  sont  comme  les  hommes.  Elles  n'ont  pas  seulement 
un  corps,  elles  ont  aussi  une  âme.  A  la  pauvre  blessée  il  fallait  un 
organisme  plus  robuste  et  plus  sain  avec  des  muscles  plus  solides  et 
mieux  exercés.  Il  lui  fallait  encore  une  âme  plus  virile,  mieux 
trempée  et  plus  capable  d'effort  pour  avoir  puisé  à  la  source  de  Ja 
liberté  l'énergie  qui  fait  les  cœurs  vaillants  en  môme  temps  que  les 
raisons  éclairées. 

Cette  âme  où  aurait-elle  pu  la  prendre  ailleurs  que  dans  ce  grand 
atelier  du  pays  que  Ton  nomme  l'Ecole  ? 
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Alors  apparut  ud  homme  qui  d'un  bout  de  la  France  à  l'autre  fit 
t-ntendre  rt»s  trois  mots  :  Graluilé^  Obligation,  Laïcité.  A  l'appel  de 
>a  voix,   douze   oent   mille  autres   voix   répétèrent  à  leur  tour  : 

Gratuité^  Obligation^  Laïcité,  » 

Elles  ne  furent  pas  de  suite  écoutées.  Il  est  besoin  de  longs  mois 
w'jur  que  l'humble  graine  sorte  de  terre,  grandisse,  fructifie  et 
ialance  enfin  sous  le  clair  soleil  les  lourdes  tiges  de  la  moisson.  Dix 
années  se  passèrent.  Enfin  vint  le  jour  où  après  avoir  proclamé  à  la 
triimne  les  trois  mots  de  Jean  Macê,  Jules  Ferry  les  fit  graver  en 
aractères  ineffaçables  au  fronton  de  l'Ecole  de  la  République. 


Gratuité  !  L'école  allait  être  gratuite. 

En  attendant  l'heure  où  se  réaliserait  le  rêve  divin  de  Michelet, 
l»i  pauvre,  sans  toujours  s'asseoir  encore  sur  les  mêmes  bancs  que  le 
riche,  ne  verrait  plus  se  fermer  devant  lui  la  maison  de  la  science. 

Il  vivrait  lui  aussi  de  l'esprit  comme  du  corps.  11  connaîtrait  le 
bt^au,  il  connaîtrait  le  vrai,  il  connaîtrait  le  bien.  —  De  ce  patrimoine 
intellectuel  de  la  patrie  et  de  l'humanité  qui  doit  être  à  tous  parce 
qu'il  est  l'œuvre  de  tous,  il  aurait  lui  aussi  sa  part. 


Obligation  !  L'école  allait  être  obligatoire. 

Nulle  main  ne  devrait  s'appesantir  sur  l'épaule  des  pères  et  des 
mères  pour  leur  faire  un  dévoir  légal  de  conduire  en  classe  leur  fils 
et  leurs  filles  de  la  6«  à  la  13"  année. 

b'eux-mémes  les  pères  et  les  mères  devraient  les  y  acheminer. 
Mais  ils  sont  imprévoyants,  ils  sont  ignorants  aussi.  Pour  n'avoir 
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pas  appris  dès  leur  jeune  âge  à  apprécier  à  son  juste  prix  et  savoir, 
ils  en  méconnaissent  la  valeur. 

Et  alors  il  faut  que  l'Etat  leur  arrache  Tenfant,  qu'il  le  protège' 
contre  l'ignorance  comme  il  le  protège  contre  la  violence  et  la 
brutalité.  Ce  malheureux  petit  être  ne  peut  pas  dire  :  «  Je  veux  aller 
à  l'école.  »  Il  faut  qu'à  sa  place  et  en  son  nom  la  Loi  exprime  cette 
volonté  et  la  fasse  obéir. 


•  • 


Laïcité  I  L'école  allait  être  laïque. 

Jamais  plus  petit  mot  ne  souleva  plus  grandes  colères  ni  plus 
âpres  ressentiments.  Jamais  pourtant  mot  de  notre  langue  n'exprima 
idée  plus  simple,  plus  juste  et  plus  naturelle.  Au-dessous  de  ces 
syllabes  cherchez  le  principe  qu'elles  recouvrent.  La  laïcité  n'est 
point  ailleurs  que  dans  l'âme  même. 

De  dogmes,  l'Ecole  laïque  n'en  a  point  ;  jamais  elle  n'en  aura,  pas 
plus  que  l'Etat'  dont  elle  est  la  mandataire  et  l'associée,  ou  plutôt,  en 
fait  de  dogme  elle  n'en  admet  qu'un  seul  :  le  dogme  de  la  Liberté. 

Nulle  chaîne  dont  elle  n'aurait  point  elle-même  rivé  les  mailles  ne 
doit  en  effet  enserrer  la  raison  humaine.  A  la  lumière  qui  est  en  elle 
ou  plutôt  qui  est  elle-même,  la  raison  doit  aller  d'un  libre  mouvement 
là  où  la  conduit  cette  lumière. 

L'Ecole  forge  .l'outil  de  la  pensée  ;  elle  l'aiguise,  l'affine,  le  rend 
propre  à  de  multiples  usages.  Après  l'avoir  ainsi  forgé,  aiguisé  et 
affiné,  elle  le  remet  entre  les  mains  de  l'apprenti  et  elle  lui  dit  : 

tf  11  est  bon,  solide  et  bien  trempé.  Sers-t'en  maintenant  à  ton 
tour.  Je  n'ai  point  déposé  en  toi-même  d'idées  toutes  faites  qui  ne 
seraient  que  l'écho  des  idées  d'autrui.  Je  t'ai  appris  a  penser.  Pense 
tout  seul  à  présent. 

«  Où  le  travail  intime  de  la  réflexion  et  du  jugement  te  conduira- 
t-il  ?  Je  l'ignore  et  je  n'ai  point  besoin  de  le  savoir.  Seulement  sois 
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^•iijours  sincère,  sincère  avec  les  autres,  sincère  avec  toi-même. 
L<i  digne  de  ton  respect  toute  conviction  issue  de  Thumaine  raison. 
^iipp*»rt«^r  les  opinions  contraires  est  peu.  Fais  mieux.  Sans  les  par- 
mçer,  aime-les  dans  la  personne  de  ceux  qui  les  professent. 

•  0"*  ne  pense  point  comme  toi,  n'est  point  nécessairement  un 
•^onemi.  (Vest  un  irère  en  la  raison  qui  n*a  point  les  mêmes  yeux  que 
.»^  tiens  ou  dont  les  regards  contemplent  d'autres  horizons.  Pour 
.^rouvrir  quelque  coin  du'  champ  infini  de  la  vérité,  nous  nous 
'^l'evons  les  uns  un  peu  plus,  les  autres  un  peu  moins.  Nous  ne  nous 
louraons  pas  non  plus  toujours  du  même  côté.  Voilà  pourquoi  nous 
n'apercevons  pas  tous  le  même  spectacle. 

••  Dis-toi  bien,  mon  enfant,  que  c'est  un  fol  orgueil  en  même  temps 
in'une  grossière  insolence  de  n'estimer  que  sa  propre  raison  au 
mépris  de  tant  d'autres  raisons.  Fais  le  tour  de  toutes  les  pensées  qui 
'i«'  sont  pas  tes  pensées.  Essaie  du  moins  loyalement  de  le  faire. 
EtTorre-toi  de  reconnaître  ce  qui  fait  que  bien  d'autres  qui  te  valent 
n'admettent  point  ce  que  tu  admets  et  que  tu  n'admets  point  toi-même 
'»*  qu'ils  admettent. 

••  Tu  veux  faire  partager  à  ceux  qui  t'entourent  tes  opinions.  Il  n'est 
rien  de  plus  beau  ni  de  plus  noble.  Pour  le  faire  n'as-tu  point  Tins- 
trurnent  que  je  t'ai  remis  entre  les  mains,  dont  je  t'ai  enseigné  l'usage, 
'^n  n'enfonce  point  la  vérité  dans  l'àme  à  la  façon  d'un  poignard.  On 
1.1  fait  luire  à  l'esprit  comme  un  flambeau  dont  on  élève  au-dessus  de 
soi,  le  plus  haut  qu'on  peut,  la  flamme.   » 


•  # 


Fille  de  la  Raison  et  de  la  Liberté,  l'Ecole  laïque  a  aujourd'hui  un 
\i^u  plus  de  vingt  ans.  Vingt  ans  !  C'est  beaucoup  dans  la  vie  d'un 
homme.  Dans  la  vie  d'un  peuple,  c'est  peu.  Les  âmes  ne  se  créent 
r»oiut  du  jour  au  lendemain  par  Telfet  d'une  baguette  magique.  Elles 
se  forment  lentement  par  l'effort  continu  des  siècles. 
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Derrière  elle,  TEcole  n'a  encore  qu'un  court  passé.  Devant  elle, 
elle  a  un  long  avenir. 

Un  jour  viendra,  qui  n'est  pas  loin  sans  doute,  où  dans  ses  classes 
plus  belles,  plus  confortables  et  moins  nues,  le  potit  enfant  pauvre 
trouvera  un  peu  plus  de  bien-être  et  de  joie  avec  autant  de  savoir, 
où  d'eux-mêmes  les  pères  et  les  mères  l'enverront  s'instruire  sans 
qu'il  soit  besoin  des  menaces  de  la  loi,  où  toujours  plus  libres  en 
môme  temps  que  plus  éclairées,  toutes  les  raisons  se  rapprocheront 
sans  se  confondre,  également  éprises  de  ce  fuyant  idéal  auquel  elles 
donnent  des  noms  divers  et  qu'aucune  d'elles  ne  saurait  emprisonner 
dans  l'unité  d'une  formule. 

En  ce  jour  de  fête  c'est  le  souhait  que  je  forme  pour  toi,  Ecole 
laïque  de  la  France  et  de  la  République,  à  l'heure  solennelle  où  dans 
le  pays  tout  entier,  la  jeunesse  assemblée  célèbre  avec  ses  maîtres 
l'anniversaire  de  ta  conception. 


SALUT    A    L'ÉCOLE 


(1) 


Elevons-nous  assez  haut  pour  que  nos  yeux,  d*un  seul  et  même 
regard,  puissent  embrasser  dans  son  immence  étendue  le  pano- 
rama changeant  de  la  terre  de  France.  Ici,  ce  sont  les  villes,  les 
vieilles  et  les  jeunes,  celles  qui  se  parent,  comme  d'autant  de  bi- 
joux, des  monuments  du  passé,  et  celles  qui  ne  possèdent  que  les 
modernes  usines  du  présent,  celles  qui  tissent  le  chanvre,  le  lin, 
le  coton,  la  laine  ou  la  soie,  celles  qui  fondent  Tacier,  le  forgent, 
le  martèlent,  le  cisèlent  pour  en  faire  des  muscles  de  machines, 
celles  qui  s*éveillent  dès  Taube  pour  le  travail  dans  le  tumulte 
des  rues,  et  celles  qui  semblent  toujours  endormies  dans  un  som- 
meil trompeur.  Là,  ce  sont  les  campagnes,  plaines  de  la  Beauce  où 
jaunissent  les  épis,  vignobles  du  Languedoc  et  de  la  Gascogne  où 
rougissent  les  raisins  sous  le  pampre,  plants  du  mûrier  et  de  Toli- 
vicr  assoupis  au  bord  des  flots  bleus  de  la  Méditerranée,  herbages 
toujours  verts  et  vergers  fleuris  de  la  Normandie,  granit  de  la 
Bretagne  recouverts  de  chênes,  rocs  des  Alpes  et  des  Pyrénées  où 
les  troupeaux  paissent  Therbe  grêle  de  la  Montagne. 


il.  Ces  pages  et  l'Ode  qui  suit  ;  Honneur  à  l'Ecole,  ont  été  composées  à 
l'occasion  i.e  la  Fête  de  l'Ecole  laïque  du  19  juin  1904. 
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Partout,  dans  les  villages  qui  ne  comptent  que  quelques  feux 
comme  dans  les  plus  vastes  agglomérations  urbaines,  vous  aper- 
cevez un  toit  à  peine  plus  élevé  que  les  autres,  sans  colonnes,  ar- 
cades, ni  fronton,  sans  flèche,  clochetons,  ni  campanile,  sans  rien 
qui  les  distingue  le  plus  souvent  des  autres  toits  bourgeois  ou 
rustiques  groupés  à  l'entour.  Ce  n'est  point  la  Mairie,  celte  maison 
commune  où  sur  les  registres  de  l'étal  civil  s'inscrivenl  les  nais- 
sances, les  mariages  et  les  décès,  où  se  dcposenl  au  fond  d'une 
urne  les  bulletins  de  vote,  où  s'assemble  pour  régler  les  affaires 
de  tous,  le  Conseil  municipal.  C'est  une  autre  maison  commune, 
c::lle  qui  reçoit  non  les  pères  et  mères,  mais  les  fils  et  les  filles,  le 
peuple  remuant  et  rieur  des  petits  enfants,  tout  ce  peuple  qui  ar- 
rive à  léger  bruit  quand  un  autre  s'en  va,  tout  prêt  à  prendre  sa 
place  et  à  continuer  l'œuvre  éternelle  de  l'histoire. 


•  • 


La  première  heure  de  la  sixième  année  vient  de  sonner.  Bien 
vite  le  garçonnet  prend  sa  casquette,  chausse  ses  sabots,  passe 
une  blouse  sur  son  gilet  à  manches,  tout  comme  un  homme,  et 
un  gros  cache-nez  autour  du  cou.  un  panier  au  bras  avec  les  pro- 
visions de  la  journée,  le  voilà  en  route  tout  équipé  de  neuf  ainsi 
qu'un  soldat  qui  entre  en  campagne.  Li  capeline  sur  la]  tête,  le 
tablier  à  la  taille,  la  jupe  courte  balançant  aux  hanches,  la  fillette 
marche  avec  lui  de  compagnie,  du  même  pas  encore  mal  assuré 
qui  est  celui  des  poussins,  des  canetons  ci  des  bambins  quand  ils 
partent  au  fin  matin  pour  ne  rentrer  que  le  soir  à  la  brune  au 
logis. 

Tous  les  jours  de  la  semaine,  jeudi  et  dimanche  exceptés,  ils 
font  et  refont  aux  mêmes  heures  la  même  route,  toujours  de  la 
même  allure,  lis  grandissent.  Ils  s'avancent  maintenant  plus  sérieux 
et  plus  graves.  Ils  ne  courent  plus  après  les  moineaux,  les  saute- 
relles ou  les  papillons.  Us  ont  toute  une  charge  de  livres  et  de 
cahiers. 
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Où  s'en  vonl-ils  ainsi,  cinq  ou  six  années  durant  ?  Ils  s'en  vont 
Ij-Las  à  celte  maisrm  aux  fcnctrcs  régulières  entourée  d'une  cour, 
d  un  prcau,  où  sur  le  seuil  se  tiennent  un  homme,  une  femme, 
qui  de  loin  les  regarde  venir  avec  un  sourire. 

Us  s'en  vont  à  l'Ecole. 


A  l  EiTolc  que  vas-tu  faire  petit  enfant  > 

Je  vais  apprendre  à  lire  pour  savoir  ce  qu'il  y  a  dans  les  livres. 
Les  lèvres  se  sont  fermées.  Les  yeux  .«»e  sont  éteints.  Vaincue  par 
la  m(>rt.  la  pensée  humaine  semble  pour  toujours  exilée  dans  ces 
rciîions  impénétrables  d'où  ne  reviennent  pas  les  âmes.  Elle  est 
pourtant  toujours  présente  la  pensée  humaine  à  l'intérieur  des  ces 
feuillets  imnKjbiles.  Elle  est  là  sous  ses  minuscules  caractères 
d'imprimerie  qui  la  recouvrent,  immortelle  étincelle  qu'un  souffle 
Ic^vr  c\  ciller j  de  son  sommeil.  Ecoutez  bien  tout  en  tournant  ces 
pa^'cs  lâchées  de  noir.  Nenlendez-vous  pas  un  bruissement  con- 
fjs  de  Vdix  venues  de  je  ne  sais  où.  du  fond  des  abîmes  des  siècles 
passes  }  Ce  sont  les  générations  disparues  qui  reparaissent.  Ce 
•^'Mîi  les  morts  qui  parlent  sans  que  désormais  aucune  force  puisse 
faire  taire  leur  parole.  De  la  plus  humble  matière  sort  victorieux 
l'esprit. 

C'est  .\iichelet  qui  dit  la  merveilleuse  épopée  de  Jeanne  la  bonne 
lorraine.  C'est  Hugo  qui  fait  retentir  avec  de  mâles  accents  les 
s  rophcs  de  la  légende  des  Siècles.  C'est  Lamartine  qui,  au  travers 
dca  notes  harmonieuses  d'une  divine  musique,  évoque  le  génie  de 
la  nature  Et  voilà  encore  d'autres  voix,  plus  anciennes,  mais  tou- 
jours aussi  jeunes  :  voix  de  Corneille,  voix  de  Racine,  voix  de 
Moiiérc,  voix  de  Pascal,  voix  de  Bossuet,  voix  de  Rousseau,  voi-x 
de  Voltaire,  voix  de  la  France,  voix  de  l'Humanité, 


f  t 
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A  l*Ecolc  que  vas-tu  faire,  petit  enfant  > 

Je  vais  apprendre  à  écrire.  Ce  ne  sont  sur  un  cahier  que  de  pau- 
vres traits  incertains  de  forme  étrange.  Mais  ces  pauvres  traits  in- 
certains de  forme  étrange  ont  une  vertu  magique.  Ce  que  je  pense, 
ce  que  je  sens  au  plus  profond  de  moi-même,  ils  le  répètent  au 
loin  à  ceux  qui  me  sont  chers.  A  mon  père,  à  ma  mère,  si  un  jour 
je  suis  par  delà  les  mers  sur  quelque  terre  étrangère  ou  sur  quelque 
autre  terre  qui  est  encore  la  France,  ils  diront  que  je  songe  toujours 
à  eux  et  que  je  les  aime. 


• 


A  TEcole  que  vas-tu  faire,  petit  enfant  > 

Je  vais  apprendre  à  calculer.  Ces  nombres  qui  expriment  en  an- 
nées, en  mois,  en  semaines,  en  jours,  en  heures,  en  minutes,  en 
secondes  les  révolutions  des  planètes  autour  du  soleil,  qui  mesu- 
rent en  même  temps  que  la  circonférence  de  la  terre  les  intervalles 
des  astres,  ont  aussi  un  plus  modeste  usage.  Le  savant  les  intro- 
duit dans  ses  formules  et  l'ignorant  les  fait  passer  dans  ses  comp- 
tes de  ménage.  Au  bout  de  l'an,  ils  traduisent  en  chiffres  l'effort 
quotidien  du  paysan  et  de  rouvriez  En  un  clair  langage,  ils  lui 
prêchent  le  travail,  la  prévoyance  et  l'économie.  Un  et  un /ont 
deux,  deux  et  deux  font  quatre. 


•  • 


A  l'Ecole  que  vas-tu  faire,  petit  enfant  > 

Je  veux  savoir  comment  au  travers  des  cieux  se  propage  d'un 
monde  à  l'autre  la  lumière,  comment  au  choc  des  nuages  s'allume 
la  flamme  rapide  de  l'éclair.  Je  veux  connaître  toutes  les  énergies 
brutes  qu'a  domptées  une  à  une  le  labeur  humain  éclairé  parla 
pensée.  Je  veux  voir  monter  la  sève  depuis  les  robustes  racines  de 
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chéne  jusqu'aux  fines  dentelures  de  feuillage  qui  couronnent  sa 
léic.  Je  veux  voir  circuler  par  mille  canaux  jusque  dans  les  replis 
du  cerveau  le  fleuve  rouge  du  sang. 


•  « 


A  l'Ecole  que  vas-tu  faire,  petit  enfant  > 

Sans  quitter  mon  village,  un  atlas  à  la  main,  une  géographie 
sous  les  yeux,  je  vais  entreprendre  le  tour  du  monde  ;  je  vais  par- 
courir l'Europe,  l'Asie,  l'Afrique,  l'Amérique  et  TOcéanie.  Plus 
que  toute  autre  terre  m'attire  et  me  plaît  la  terre  de  France,  terre 
de  pleines  et  de  montagnes,  où  non  loin  des  vivants,  dans  les  vas- 
tes nécropoles  des  villes,  comme  dans  les  humbles  cimetières  de 
campagne,  dorment  les  morts  de  mon  pays. 


A  l'Ecole  que  vas-tu  faire,  petit  enfant  > 

Alors  que  je  n'étais  pas  encore,  que  n'étaient  pas  non  plus  et 
mon  père  et  ma  mère  que  je  connais,  d'autres  étaient  que  je  ne 
connais  point.  Chers  êtres  mystérieux  qui  avez  fait  la  Patrie  depuis 
Ic*^  siècles  reculés  où,  sur  les  remparts  d'Alésia,  Vcrcingétorix 
luttait  contre  César,  jusqu'aux  temps  voisins  de  ma  naissance 
où  d'autres  héros  se  faisaient  tuer  à  l'entrée  du  sol  de  France,  je 
ne  veux  pas  seulement  savoir  vos  noms,  je  veux  aussi  savoir  vos 
actes.  Je  vais  apprendre  l'Histoire. 


A  l'Ecole  que  vas-tu  faire,  petit  enfant  ? 
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En  moi-même,  je  découvre  des  forces  contraires,  forces  du  bien, 
forces  du  mal,  forces  de  ranimalité,  forces  de  Thumanilé.  Je  ne 
suis  pas  venu  en  ce  monde  pour  boire,  manger,  dormir  et  ensuite 
disparaître  en  faisant  place  à  d'autres  qui,  comme  moi,  boiront, 
mangeront  et  dormiront.  Je  suis  venu  pour  accomplir  une  œuvre 
plus  haute,  plus  noble  et  plus  digne.  Je  suis  venu  pour  être  utile, 
pour  être  juste,  pour  être  bon.  Les  lois  de  la  justice,  les  règles  de 
la  bonté,  les  préceptes  de  la  tolérance,  je  tiens  à  les  connaître. 
J'accours  ici  pour  en  épeler  les  syllables  sacrées  dans  le  livre  éter- 
nel de  la  conscience  humaine  :  le  livre  de  la  Morale. 


«  • 


A  l'Ecole  que  vas-tu  faire,  petit  enfant  ? 

Je  ne  suis  encore,  il  est  vrai;  qu'un  petit  enfant,  mais  je  veux 
être  un  homme.  On  n'est  pas  seulement  un  homme  par  la  taille. 
On  est  aussi  un  homme  par  la  raison  et  par  le  cœur.  Ecole  de  mon 
pays,  je  t'apporte  mon  àmc.  De  cette  jeune  àme  plus  débile  encore 
que  le  corps  qui  l'enveloppe,  fais  une  àme  française,  fais  une  àmc 
humaine.  Quelque  fortune  que  me  réserve  l'avenir,  que  je  sois  le 
paysan  qui  ouvre  dans  la  j^lèbe  la  veine  du  sillon,  l'artisan  qui 
édifie  pierre  à  pierre  le  plus  misérable  logis,  l'ingénieur  qui  dirige 
de  colossales  usines,  l'artiste  qui  engendre  la  beauté,  le  savant  qui 
allège  le  labeur  de  l'homme  ou  soulage  sa  souffrance,  le  philoso- 
phe qui  cherche  à  résoudre  Ténigme  de  l'univers,  fais  que  je  de- 
vienne en  écoutant  tes  leçons,  l'ouvrier  du  Droit,  de  la  Justice  et  de 
la  Vérité. 


•  • 


La  maison  de  famille  n'est  pas  seulement  la  pauvre  auberge  ou 
la  riche  hôtellerie  où  le  corps  trouve  sa  nourriture.  Elle  est  quel- 
que chose  de  plus  grand,  de  plus  beau,  et  à  sa  manière  de  plus 
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nécessaire.  Elle  est  le  tendre  asile  où  à  la  flamme  de  leur  propre 
pensée  et  de  leur  propre  amour,  ceux  qui  donnent  la  vie  allument 
chez  ceux-qui  la  reçoivent  la  flamme  de  la  pensée  et  de  l'amour. 
Ellcc^t  ainsi  une  école,  la  première  école,  l'école  des  sentiments, 
des  traditions,  de  toutes  ces  choses  du  cœur  qu'avec  quelques 
vieux  papiers,  quelques  vieux  meubles,  quesques  vieux  murs, 
avec  un  peu  de  terre,  un  peu  d'or  parfois,  les  parents  lèguent  à 
leurs  enfants.  Cette  école,  nulle  autre  ne  la  remplace  dans  l'œuvre 
intime,  délicate  et  profonde  qui  est  la  sienne.  A  ceux  qui  n'y 
seront  point  allés,  il  manquera  toujours  ces  douces  réminiscences 
à  nulles  autres  pareilles,  faites  de  sourires  qui  répondent  à  des 
sourires  en  même  temps  que  de  larmes  qui  répondent  à  des 
larmes. 


Ces  foyers  semés  çà  et  là  au  hasard  des  fermes  sous  le  grand 
ciel  libre  des  champs  ou  serrés  les  uns  contre  les  autres  sous  le  ciel 
fumeux  des  villes,  des  murs  les  séparent,  les  isolent  et  les  empri- 
sonnent. Voici  que  soudain  d'eux-mêmes  tombent  tous  ces  murs. 
Voici  que  tous  ces  foyers  se  rapprochent,  s'assemblent,  se  fondent 
en  un  seul  plus  vaste  et  plus  peuplé.  C'est  encore,  c'est  toujours  la 
maison  des  aïeux,  mais  c'est  la  maison  de  ces  aïeux  qui  portent 
tous  le  même  nom,  qu'attristent  de  communs  deuils  et  que  réjouis- 
sent de  communes  allégresses,  qui  dans  le  passé  ont  de  communs 
souvenirs,  dans  l'avenir  de  communes  espérances. 

C'est  la  maison  de  la  Patrie. 


Au  jour,  déjà  lointain  et  tout  proche  encore  à  la  fois,  de  la  Ré- 
volution, une  immense  clarté  illumina  la  maison  de  la  France.  Ce 
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fut  la  clarté  des  Droits  de  l'Hoinme.  A  certaines  heures  la  lumière 
vacilla,  elle  faillit  s'éteindre,  mais  ce  ne  fut  jamais  que  pour  briller 
à  nouveau  d'un  plus  vif  éclat  :  la  maison  de  la  France  sera  toujours 
la  maison  de  la  Raison  et  de  la  Liberté. 

Salut  à  l'Ecole. 


L.  DERIES, 
In specteur  (VA  eadémie . 


HONNEUR    7^    Là'éeoLàE  ! 


Honneur  à  toi  I  Salut  !  Humble  école  primaire  ! 
Dans  le  gros  hourg,  la  ville  ou  le  simple  hameau» 
Dès  que  le  tout  petit,  au  sortir  du  berceau, 
Cramponné  des  deux  mains  aux  jupes  de  sa  mère, 

Essaie  en  trébuchant  ses  pas. 
Tu  lui  souris  de  loin,  tendrement  tu  l'appelle  : 
«  Viens,  mon  enfant,  pour  toi  je  serai  maternelle, 

a  En  approchant  ne  tremble  pas  I 


«  Viens  pour  que  je  te  fasse  une  âme  noble  et  pure, 
a  Un  cœur  robuste  et  bon,  fidèle  et  généreux, 
K  Viens  !  je  t^enseignerai  le  moyen  d*ètre  heureux 
«  En  vivant  pour  autrui,  sans  vile  forfaiture, 

<(  Sans  égoïsme  étroit  et  bas, 
«  Aux  choses  de  ce  monde,  il  faut  qu'on  t'initie  ; 
«  Viens  1  j'ouvrirai  pour  toi  le  livre  de  la  vie, 

c  Mot  à  mot,  tu  Tépelleras.  » 


Et  Tenfant,  vers  TEcole  à  six  ans  s'achemine. 
Quelquefois  le  cœur  gros  et  quelquefois  rieur. 
11  comprend  !  11  aspire  À  devenir  meilleur  I 
De  ses  langes  l'esprit  sort,  regarde,  examine. 

Sa  raison  devient  un  ffambleau. 
Par  l'Ecole  allumé  pour  éclairer  la  route, 
Où  fort,  il  marchera,  libre,  ignorant  le  doute, 

L'âme  sereine  et  le  front  haut  I 
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Salut  !  Salut  à  loi  qui  l^appelles  «  publique  » 
Toi  qui  t^ouvres  à  tous  et  ne  vois  rlans  Pcafant, 
Fils  de  riche  ou  de  ^'ueux,  de  noble  ou  d'artisan 
Que  le  petit  Français,  fils  de  la  République, 

Citoyen-roi  du  lendemain, 
Bambin  naïf  et  doux  dont  il  taut  faire  un  homme, 
Petite  Eve  sacrée   et  rieuse  quVn  nomme 

L*espôrance  du  genre  humain  ! 


Salut  à  toi  !  Honneur  à  ton  œuvre  laïque  ! 
Poursuis-la  sans  faiblesse,  à  la  ville,  au  faubourg, 
L*œuvre  de  liberté,  de  fraternel  amour. 
Qui  fera  Thomme  grand,  modeste  et  pacifique  ! 

Cette  œuvre  là,  c'est  la  fîerté  ! 
Le  triomphe   suivra   la   lutte    nécessaire 
Et  tous  glorifieront  l'humble   école  primaire 

Où  se  forge  l'humanité. 

E.  LE  BARON, 
JnsiUutrice  à  K(/tteurdrevitle, 


GER  ET  SES  POTERIES 


I.    —     Lia    Commune. 

Tout  comme  le  dos  d'un  chameau,  la  limite  Est  de  notre 
<l«^partement  présente  deux  saillies  bien  accentuées  ;  Tune  pénètre 
dans  le  Calvados,  l'autre  dans  TOrne  :  Ger  occupe  la  partie  la  plus 
avancée  de  cette  dernière  proéminence. 

Cest  la  commune  la  plus  étendue  de  la  Manche,  sa  superficie 
atteignant  près  de  4,000  hectares.  Son  nom,  d'origine  celtique,  lui 
«  onvient  admirablement  :  il  signifie,  en  elTet  :  haies,  broussailles. 
Or.  près  du  tiers  de  son  territoire  est  couvert  de  grands  bois  et 
(l^épais  taillis  où  le  hêtre  domine  et  que,  un  peu  pompeusement  peut- 
Hre,  on  appelle  la  forêt  de  Ger.  11  y  a  vingt  ans  à  peine,  Seigneur 
LtiUp  y  prenait  ses  quartiers  d'hiver  et  ses  hurlements,  au  crépuscule, 
faisaient  alors  courir  plus  d'un  frisson  sur  le  corps  du  passant  attardé 
(iaos  les  sentiers.  Aujourd'hui,  la  forêt  débarrassée  de  ce  locataire 
peu  sociable,  est  le  but  de  promenada  des  habitants  du  Bourg.  Aux 
douces  soirées  de  mai  et  de  juin  ils  y  vont,  par  groupes,  entendre 
les  trilles  du  rossignol,  hôte  plus  charmant. 

Le  sol  de  la  commune  présente  des  caractères  fort  divers.  Dans  le 
fond  des  vallées,  on  trouve  des  terres  glaises  d'alluvion  ;  sur  le  flanc 
fe  coteaux  le  terrain  devient  argilo-siliceux  ;  sur  les  crêtes  enfin,  ce 
H)at  des  terres  légères  provenant  de  la  décomposition  des  grès  (grès 
i  l»ilobiles  principalement),  terres  fort  pauvres  où  l'analyse  ne  révèle 

14 
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que  de  faibles  traces  de  potasse  et  d'acide  phosphorique.  En  forêt,  le 
sol  est  formé  de  couches  de  schistes  micacés. 

Ger  est  traversé  par  la  seconde  des  trois  chaînes  de  coHiues  qui 
s'étendent  parallèlement  et  de  l'Est  à  l'Ouest,  dans  «  la  Suisî^e 
normande.  »  Le  point  culminant  de  la  commune  est  la  butte  du 
Télégraphe,  qui  atteint  343  mètres  d'altitude.  C'est  donc,  comme 
tout  le  Mortainais  d'ailleurs,  un  pays  très  accidenté.  Sur  les  rout»s 
serpentant  en  lacet,  qu'il  faut  gravir  à  chaque  instant,  le  cycliste  p<Mi 
entraîné  perd  bientôt  courage,  met  pied  à  terre  et  pousse  mélancoli- 
quement sa  machine  devant  lui  ;  bon  gré,  mal  gré,  le  chaufleur  le 
plus  intrépide  ralentit  son  allure  tandis  que  son  auto  fait  entendre 
des  plaintes  d'asthmatique.  Mais,  parvenus  au  sommet  d'un  coteau, 
les  touristes  s'estiment  dédommagés  des  ennuis  de  la  montée  devant 
la  beauté  des  paysages  qui  s'ofTrent  à  leurs  regards. 

Au  point  de  vue  hydrographique,  Ger  a  ceci  de  particulier  qu'il 
déverse  ses  eaux  partie  à  la  Manche,  partie  à  l'Atlantique.  Parmi  IfS 
nombreux  ruisseaux  qui  sillonnent  les  vallées,  les  uns  descendent 
vers  la  Sée  par  les  versants  Nord  des  collines,  les  autres  vont  vers 
la  Cance  qui  les  conduit  à  la  Sélune  par  les  versants  Sud  ;  d'autres 
enfin  portent  leurs  eaux  à  l'Egrenne,  sous-affluent  de  la  Loire,  si 
bien  qu'une  partie  du  territoire  de  Ger  dépend  ainsi  du  bassin  de  ce 
grand  fleuve. 

L'histoire  de  Ger,  à  travers  les  siècles,  se  confond  entièrement  avec 
celle  du  comté  de  Mortain  dont  cette  commune,  à  l'exception  de  deux 
fiefs  peu  étendus,  fît  toujours  partie.  Cette  histoire  ne  présente 
d'ailleurs  aucun  fait  bien  saillant.  A  peine,  convient-il  de  citer  un 
combat  entre  les  Bleus  et  les  Chouans  de  l'armée  du  général  de  Frotti* 
qui  eut  lieu,  au  bourg  de  Ger,  en  septembre  1705  et  se  termina  par 
la  défaite  des  républicains  qui  durent  battre  en  retraite  sur  Mortain. 

Comme  la  plupart  des  comniunes  rurales,  (jer  voit  décroître  sa 
population.  En  1830,  on  y  comptait  2,G00  habitants  ;  le  recensement 
de  1901  n'en  accuse  plus  que  1,910.  Le  service  militaire  accompli, 
beaucoup  de  jeunes  gens,  au  lieu  de  revenir  labourer  un  sol  ingrat, 
préfèrent  émigrer  vers  Paris. 
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La  commune  se  divise  en  trois  sections  :  le  Bourg,  le  Placttre  et  le 
Breil.  Elle  possède  quatre  écoles  :  deux  spéciales  au  Bourg  et  deux 
mixtes  dans  les  sections. 

Le  Bourg,  très  coquet,  est  bâti  sur  un  plateau.  Détruit  complète- 
ment par  un  immense  incendie,  il  y  a  une  soixantaine  d'années,  il  a 
H«i  reconstruit  d'une  fa<^on  fort  heureuse.  Sept  grandes  routes  s'y 
•  ruisent  et  contribuent  à  lui  donner  l'animation.  Elles  se  dirigent 
vers  Mortain,  Barenton,  Domfront,  Fiers,  Tinchebray,  Vire  et 
Sôurdeval. 

En  ce  pays  du  Bocage,  chaque  commune  a  sa  petite  industrie.  Le 
Kresne-Poret  fabrique  des  ciseaux  et  des  sécateurs,  Saint-Cormier 
(les  clous,  Tinchebray  des  peignes.  Ger  a  comme  spécialité,  la 
fabrication  des  poteries 


II.    —    Les    Poteries. 


Historique.  —  La  fabrication  des  poteries  à  Ger  est  d'origine 
irvs  ancienne.  Fixer  à  quelle  date  précise  elle  remonte  serait  difficile, 
1**  plus  ancien  document  la  concernant,  qui  soit  conservé  aux  archi- 
vas de  la  Manche,  est  de  l'année  1402.  11  a  trait  aux  franchises  dont 
jouissaient  à  l'époque,  dans  la  forêt  seigneuriale,  les  roturiers  fabri- 
*]uant  des  pots.  Un  autre  manuscrit  nous  apprend  que  vers  la  fin  du 
XY«  siècle,  les  potiers  s'organisèrent  en  confrérie,  élaborant  des 
règlements  particuliers  à  leur  corporation.  On  y  voit  que  le  droit  de 
potier  était  alors  comme  un  privilège  de  certaines  familles.  Le  fils 
^urcédait  au  père  comme  chef  potier  et  à  cette  condition  seule  conser- 
vait le  droit  de  couper  dans  la  forêt,  moyennant  légères  redevances, 
Itbois  nécessaire  au  chautTage  de  son  four  à  pots. 

Au  début  du  dix-septième  siècle,  l'industrie  de  la  poterie  est  en 
pleine  activité.  Quatorze  familles  s'adonnent  à  cet  art  et  parmi  elles, 
nous  retrouvons  les  noms  des  ancêtres  de  plusieurs  fabricants  actuels. 
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Vers  1630,  la  comtesse  de  Mortaia  voulut  contester  anx  potiers  de 
Ger  leurs  droits  en  forêt.  Un  procès,  long  comme  tous  les  procès  de 
Tépoque,  s'ensuivit.  Finalement,  gam  de  cause  fut  donné,  chose  assez 
rare,  aux  paysans  qui  purent  désormais  continuer  leurs  travaux. 

La  matière  première.  —  Tout  nous  porte  à  croire  que  c\'st 
précisément  la  proximité  de  la  vaste  forêt  de  la  Lande-Pourrie  et  les 
droits  des  potiers  à  la  coupe  du  bois  qui  ont  favorisé  leur  établissement 
sur  le  territoire  de  Ger,  car,  contrairement  à  la  grande  loi  économique 
qui  pose  comme  principe  général  que  l'industrie  se  développe  là  où 
gît  la'^matière  première,  ce  n'est  pas  à  Ger  que  Ton  trouve  l'argile 
employée.  Elle  est  extraite  à  16  kilomètres  de  là,  aux  carrières  de  la 
Goulande,  commune  de  la  Haute-Chapelle,  tout  près  de  Domfront. 
Cette  argile,  très  plastique,  fort  onctueuse,  exempte  de  toute  matière 
étrangère  mais  en  revanche  lourde  et  compacte  présente  trois  teintes 
différentes.  La  première  couche  que  Ton  rencontre  en  fouillant  le  sol 
est  de  couleur  gris  clair,  légèrement  jaunâtre,  elle  est  appelée  sève  ; 
elle  devient  ensuite  d'un  gris  plus  blanc  et  donne  alors  la  meilleurt» 
terre  à  pots.  A  12  mètres  de  profondeur,  l'argile  est  d'un  gris  sale  et 
est  beaucoup  moins  estimée. 

Il  existe  bien  à  Ger  même,  une  argile  plastique,  malheureusement 
elle  contient  des  graviers  et  des  sables  qui  néccessitent,  avant  son 
emploi,  un  tamisage  sérieux.  Même  après  cette  opération,  toujours 
fort  délicate,  la  terre  de  Ger  n'est  pas  employée  pour  la  poterie  mais 
seulement  pour  la  fabrication,  au  moule,  des  tuiles,  des  briques,  des 
faîtières  et  articles  similaires. 

Aux  carrières  de  la  Goulande,  l'extraction  de  l'argile  se  fait  à  l'aide 
d'une  houe  très  coupante  en  forme  de  demi-cercle,  que  l'ouvrier  lance 
de  toutes  ses  forces  dans  le  sens  horizontal.  11  enlève  ainsi,  à  chaqut^ 
coup  une  motte  d'environ  20  à  25  kilogr.  de  pesanteur.  Six  de  ces 
mottes  constituent  la  somme  l'unité  courante  dans  la  vente  de  la 
terre. 

Le  touriste  qui  passe  près  des  carrières  pour  la  première  fois 
s'arrête  fort  intrigué.  Des  cris  bizarres,  des  exclamations  baroques 
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^'ilvies  de  gémissements  semblables  à  ceux  que  le  noctambule  perçoit, 
^ '^.happant  des  sous-soJs  dans  les  boulangeries  des  grandes  villes, 
Vappent  ses  oreilles.  Malgré  lui,  il  songe  à  quelque  Enfer  terrestre 
•  i  doivent  souffrir  des  humains.  Qu'il  se  rassure,  ce  ne  sont  ni  des 
•iinmés,  ni  des  démons,  mais  des  travailleurs  qu'un  cri  échappé  de 
.4p'3!trine,  à  chaque  coup  de  houe,  soulage  dans  leur  rude  labeur. 

La  terre  à  pots  est  vendue  0  fr.  05  la  somme  de  125  kilog.  prise 
^wr  place.  En  raison  de  sa  pesanteur  son  transport  est  onéreux. 
Encore  les  potiers,  semblables  à  la  fourmi,  ont-ils  soin  de  faire 
ample  provision  pendant  les  beaux  jours  de  Tété,  au  moment  où  les 
routes  d'accès  aux  carrières  sont  en  bon  état  de  viabilité.  L'hiver, 
«ytte  terre  gluante,  détrempée  par  les  pluies  s'attache  aux  roues  des 
v.^itures,  aux  pieds  des  chevaux  et  devient  un  obstacle  presque 
inMirmontable.  Qu'on  juge  du  courage  qu'il  fallait,  il  y  a  60  ans  à 
peine,  aux  potiers  de  Ger,  pour  transporter  leur  argile,  à  dos  de 
•^heval,  par  les  sentiers  étroits  de  la  forêt  I 

On  estime  à  0  fr.  85  par  somme,  les  frais  nécessités  par  le  charriage 
'i*'  la  terre,  ce  qui,  ajouté  au  prix  d'achat,  donne  un  prix  de  revient 
'le  12  fr.  les  1,000  kilog.,  rendus  chez  les  potiers  de  Ger. 

Préparation  de  la  terre.  —  Â  la  poterie,  la  terre  est  déposée 
♦lans  une  c^ve  humide  où  on  l'arrose  régulièrement  pendant  plusieurs 
jours.  On  procède  ensuite  au  coupage.  Rien  de  plus  simple  que  cette 
••pération  :  elle  se  fait  à  l'aide  d'un  outil,  appelé  plane ^  ressemblant 
H  oelui  que  le  tonnelier  emploie  pour  polir  ses  douves.  Quand  la  terre 
tst  ainsi  divisée  en  tranches,  on  la  jette  dans  la  fosse  et  c'est  alors 
qu'on  y  ajoute,  en  faible  quantité,  un  sable  maigre,  jaunâtre,  très 
fin.  Ce  sable,  extrait  des  carrières  des  environs,  aide  la  terre  à 
[«jurrir  et  joue  le  rôle  de  diviseur. 

Lorsque  la  terre  a  séjourné  suffisamment  dans  la  fosse  et  le  plus 
'"►Qglemps  est  le  mieux,  l'ouvrier  procède  au  malaxage.  Le  moyen  le 
plus  facile  consiste  en  l'emploi  d'un  tonneau  malaxeur  en  tout  point 
semblable  à  celui  dont  se  servent  dans  les  villes,  les  ouvriers  maçons 
pour  la  préparation  de  leur  mortier.  A  défaut  de  malaxeur,  les  aides 
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potiers  prennent  la  terre,  retendent  sur  le  sol  de  la  cave  et  à  Taide 
des  pieds,  la  pétrissent  et  la  fac^onnent,  exécutant  des  danses 
échevelées,  dont  on  ne  saurait  contester  l'utilité,  mais  dont  on 
pourrait  blâmer  et  la  grâce  et  le  rythme. 

Le  malaxage  terminé,  entre  en  scène  un  nouveau  personnage 
r  «  entourteux.  »  C'est  le  nom  donné  au  compagnon  de  chaque 
ouvrier  potier.  C'est  son  satellite,  il  le  suit  d'atelier  à  atelier.  Si  le 
potier  change  de  patron,  V  «  entourteux  »  sans  se  soucier  du  motif 
de  la  rupture  quitte  également  la  fti4)rique.  Son  travail  consiste  à 
rouler  la  terre  sur  une  table,  à  la  broyer  pour  la  rendre  le  plus 
souple  possible,  à  la  mettre  en  «  tourtes  »,  c'est-à-dire  en  morceaux 
de  la  forme  d'un  pain  de  boulanger.  Finalement,  V  «  entourteux  » 
fait  des  pelotes  d'argile  de  grosseurs  diverses,  selon  la  grandeur  du 
vase  que  le  potier  se  propose  d'exécuter.  Il  est  à  la  solde  de  ce 
dernier  qui  lui  donne  une  part  sur  son  gain  ;  0  fr.  25  pour  vase 
qu'on  lui  paye  0  fr.  05  ;  0  fr.  20  pour  celui  payé  0  fr.  50. 

Le  Modelage  —  Toute  simple  est  l'installation  du  potier  :  une 
roue  couchée  horizontalement,  reposant  sur  son  moyeu,  ce  dernier 
étant  allongé  jusqu'à  hauteur  des  mains  de  l'ouvrier,  pour  recevoir  la 
pelote  de  terre  qu'il  faut  modeler.  A  l'aide  d'im  bâton  appuyé  sur  im»^ 
des  raies,  l'ouvrier  donne  une  vigoureuse  impulsion  à  sa  roue  et,  en 
avant  !  à  toute  vitesse  î  D'un  coup  de  pouce,  la  terre  s'allonge, 
s'arrondit,  prend  forme.  Toujours  avec  les  doigts  et  la  main,  le 
potier  la  dirige,  et  en  un  clin  d'œil  vous  façonne  une  terrine,  un  pot 
à  fl«'urs,  une  écuelle. 

l.e  potier  travaille  à  tâche.  11  est  payé  selon  l'importance  des 
pièi'cs  (ju'il  fabrique  et  s«»lon  un  tarif  uniforme  pour  tous  les  fabri- 
cants de  potcrii^  à  (ier.  Le*  métier  est  rémunérateur;  un  bon  ouvrier 
])eut  gagner  5  et  même  (i  francs  par  jour,  auxquels  il  convient 
d'ajouter  la  ncHirriture  que  lui  donn»»  le  patron.  Sur  cette  somme,  il 
doit  payer  son  «  putourteux  »  auxronditions  indiquées  précédemment, 
(juplcjues  potiers  très  habiles  S(»nt  même  arrivés  à  se  constituer  un 
gain  journalier  de  9  francs, 
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Objets  fabriqués.  —  Très  nombreux  et  très  divers  les  articles 
•le  j»oterie  fabriqués  à  Ger  !  Aucun  n'est  destiné  à  figurer  dans  les 
'uirets  des  aristocratiques  demeures,  mais  tous  iront  garnir  le 
vûss^lier  de  Thumble  demeure  du  paysan.  Un  coup  d'œil,  sur  la 
marchandise,  en  passant,  avant  sa  sortie  de  Tatelier.  Voici  la  grosse 
mUo  qui,  plus  tard,  remplie  de  lait  jusqu'aux  bords  et  posée  sur  les 
rayons  de  la  laiterie,  fera  l'orgueil  de  la  fermière  ;  le  grand  «  pot  au 
ATd  /»  OÙ  Messire  Goret  reposera,  en  débris  de  toutes  formes,  dans 
ilépaisses  couches  de  sel  ;  les  bouteilles  de  grès,  la  panse  rebondie, 
nui  s'empliront  à  l'heure  des  repas  en  plein  champ,  pour  apporter 
aux  laboureurs  leur  boisson  favorite  ;  leurs  sœurs,  les  bouteilles 
allongées  en  cylindre,  où  le  «  Champagne  normand  »  fermentera  à 
îv-iroit  dans  sa  prison,  pour  en  sortir,  un  jour  de  fête,  bruyant  et 
mousseux.  Plus  loin,  dans  les  pièces  de  moyenne  grosseur,  voici  les 
'■arafes  à  cidre,  les  «  cannettes  »  au  col  orné  de  guirlandes  qui  ont 
•léln'mé  presque  partout  l'antique  pot  d'étain,  puis  les  écuelTes  depuis 
la  plus  petite  où  le  marmot  campagnard  patauge  armé  d'une  large 
cuiller  jusqu'à  la  soupière  de  famille,  les  vases  à  fleurs,  les  pots  à 
b»*urre  et  articles  similaires.  Le  régiment  des  petits  objets  de  poterie 
est  constitué  par  les  «  secouettes  »  en  forme  de  poire  aplatie  et 
<l».stinées  à  servir  de  tabatières  aux  prise urs  de  nos  campagnes.  11  y 
a  même  l'article  fantaisie  :  la  secouette  aux  huit  ouvertures,  dont  une 
seule  laisse  échapper  le  tabac  et  qui  fait  l'embarras  de  plus  d'un 
oht'rcheur  et  les  porte-bouquets  formés  de  petits  sabots,  artistement 
groupés. 

Polissage  et  séchage.  —  Sitôt  que  les  vases  ont  acquis,  dans 
l'atelier,  assez  de  dureté  pour  permettre  le  transport,  les  ouvriers 
pratiquent  le  polissage  de  l'objet.  A  l'aide  d'un  ébauchoir  de  buis,  on 
♦-•nlève  les  bavures  et  on  rend  les  parois  le  plus  lisses  possible.  Aux 
l>onieillt*s  de  grès,  aux  carafes,  aux  terrines  à  lait,  on  ajoute  l'anse 
qui  a  été  fabriquée  à  part  au  moyen  d'une  poignée  d'argile  que 
l  ouvrier  élire  à  la  main  fort  habilement. 

Il  faut  maintenant  laisser  s'achever  complètement  le  séchage.  En 
•^t^,  il  a  lieu  dehors,  mais  en  se  défiant  d'un  soleil  trop  ardent  qui 
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pourrait  produire  des  gerçures  dans  les  vasos.  En  hiver  on  sèche 
dans  les  ateliers  et  si  la  gelée  survient,  on  chauife  lappartement, 
car  tout  comme  le  soleil  trop  vif,  la  gelée  est  un  ennemi  redouté. 
Lorsque  la  terre,  de  grise  qu  elle  était  au  début  est  devenue  blanche, 
on  estime  que  la  poterie  peut  être  mise  au  four. 

La  Cuisson.  —  Le  four  des  potiers  de  (jer  est  une  sorte  de  tuunel 
voûté,  d'une  profondeur  de  10  à  13  mètres,  dont  le  sol  va  en  pento 
douce  depuis  l'entrée  jusqu'au  fond.  Là,  le  four  se  termine  pardes 
chambres  qui  sont  disposées  perpendiculairement  jusqu'au  haut  de  la 
cheminée  par  laquelle  sortira  la  fumée  et  même  là  flamme  quand  le 
four  sera  en  pleine  activité. 

Pour  sa  construction,  ou  emploie  des  briques  que  l'on  enduit,  à 
chaque  fournée,  avec  des  débris  de  terre  à  pots,  déchets  de  faJ^rication . 
Son  prix  de  revient  varie  selon  grandeur,  de  1,500  à  2,000  francs. 

On  tasvse  les  poteries  dans  le  four  en  les  plaçant  selon  le  degré  de 
chaleur  qui  leur  est  nécessaire,  celles  qui  demandent  une  forte 
cuisson  sont  mises  en  avant,  près  du  foyer  ;  les  chambres  du  fond 
sont  réservées  aux  pièces  n'exigeant  qu'iuie  faible  température.  Entre 
le  foyer  et  la  première  rangée  de  poteries,  on  dispose  une  barrière 
de  briques  ou  de  vases  de  rebut  provenant  d'une  cuisson  précédente, 
afin  d'éviter  le  contact  trop  vif  de  la  flamme.  Pas  une  place  ne  reste 
inoccupée  dans  le  four  ;  on  met,  comm*^  dit  le  proverbe  «  les  petits 
plats  dans  les  grands  »  de  façon  à  loger  le  maximum  possible  de 
pièces  de  toute  nature  ;  il  y  va,  évidemment,  de  l'intérêt  du  maître 
potier,  la  dépense  en  combustible  restant  la  même. 

Le  chauffage. se  fait  à  l'avant  du  four.  On  débute  par  un  feu 
léger,  de  façon  à  saisir  la  terre  peu  à  peu,  puis  on  force  progressive- 
ment la  chaleur.  \\  faut,  par  fournée,  de  50  à  55  stères  de  bois  de 
hctre,  ce  qui  représente,  en  achat,  abattage  et  transport  une  dépense 
de  280  à  300  francs.  La  cuisson  dure  100  heures  environ,  soit  4  jours 
et  4  nuits.  La  température  intérieure  du  four  atteint  un  degré  fort 
élevé  qu'il  est  difficile  d'apprécier  exactement  ;  tous  les  métaux  qu'on 
y  j«tte  s'y  volatilisent  rapidement.  Pendant  les  dernières  heurçs  du 
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'haulTa^ii  on  Taugmente  encore  en  chargeant  de  bois  bien  sec,  le 
i»nisier. 

r.'est  fête  pour  les  gens  du  village,  la  cuisson  d'une  fournée  de 
pMis  î  (kl  se  donne  rendez-vous,  le  soir,  après  les  travaux  de  la 
j'iurnée,  chez  le  potier  dont  le  four  est  «  allumé  ».  Hommes, 
î^inmes,  enfants,  s'assoient  en  demi-cercle  autour  du  foyer.  Dans  le 
•-aime  d'une  belle  soirée,  avec  les  bois  environnants  comme  décors, 
<l»*vant  les  flammes  qui  s'élèvent  droites  dans  Tair,  ces  gens  assem- 
l»!»''<  vous  fout  songer  à  quelque  campement  indien  au  milieu  d'une 
•  lairière.  Quand  le  patron  de  la  poterie  a  fait  servir  quelques  pichets 
•1»'  |x»ir\  le*s  langiies  vont  leur  train.  Parle-t-on  politique  ?  Non  pas  ; 
aLWulture?  pas  le  moins  du  monde  ;  poterie?  encore  moins.  Les 
ftotins  (le  la  commune  font  seuls  les  frais  de  la  conversation.  Les 
lilles  à  marier,  les  «  gàs  »  qui  les  recherchent  sont  tour  à  tour,  l'objet 
«les  commentaires  les  plus  divers  ;  souvent  même,  dame  Calomnie, 
sans  passer  par  les  nuances  dont  nous  parle  Beaumarchais,  règne  en 
maîtresse.  Aussi,  si  quelques  jours  après,  vous  apprenez  une 
no'.ivelUi  invraisemblable  et  que  vous  demandiez,  étonné  :  «  Où  donc 
vous  a-t-on  dit  cela  ?  »  on  vous  répondra  le  plus  naturellement  du 
nioude  :  «  Au  four  »  comme  ailleurs  on  dit  :  «  Au  lavoir  ». 

Ouand  le  moment  d'éteindre  le  feu  est  proche,  on  jette  sur  les  vases 
par  des  trous  ménagés  à  cet  effet  dans  la  voûte  du  four,  30  à 
-h}  kilogrammes  de  sel  marin  et  de  minium  mélangés.  Par  leur 
•iécom position  subite,  les  deux  corps  émettent  des  vapeurs  qui 
(loDoent  à  la  poterie  une  sorte  de  glaçage,  un  brillant  particulier. 

Une  fournée  peut  contenir  environ  1,000  à  1,100  francs  de  mar- 
'handise.  On  estime  à  150  francs  le  prix  de  la  terre  employée,  à 
2^10  fr.  celui  du  combustile,  à  200  fr.  le  payement  et  la  nourriture 
des  ouvriers  qui  ont  façonné  les  pots,  soit  un  total  de  600  francs  de 
débours  pour  le  patron.  Sur  les  4  à  500  francs  qui  lui  restent  de  boni, 
il  ronvient  de  déduire  ses  frais  de  route  pour  le  transport  de  la 
fioterie  chez  les  clients  et  les  dépenses  nécessitées  par  l'entretien  du 
four  et  du  matériel. 

Salon  rimportance  de  la  fabrique,  le  nombre  des  fournées  faites 
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annuellement  varie  beaucoup.   Certaines  maisons  en  font  jusqu'à 
vingt-cinq,  d*autres  ne  dépassent  pas  la  douzaine. 

Défournage.  —  La  chaleur  intense  qui  a  régné  dans  le  four  ne 
disparaît  pas  subitement.  11  faut,  après  cessation  du  feu,  attendre  au 
moins  48  heures  pour  pouvoir  y  pénétrer.  Encore  faut-il  avoir  acquis, 
par  rhabitude,  la  facilité  de  respirer  dans  cette  asmophère  particu- 
lière. Quand  on  dôfourne  la  poterie,  la  plupart  des  vases  sont  collés 
les  uns  aux  autres  et  il  faut  alors  une  main  bien  exercée  pour  les 
séparer  sans  fracas.  Malgré  Thabileté  des  ouvriers  qui  pratiquent  ce 
travail,  la  casse  est  énorme,  on  peut  l'évaluer  à  un  dixième  et 
quelquefois  même,  à  un  huitième  de  la  fournée. 

C'est  là  un  sérieux  préjudice  pour  les  potiers  auxquels  il  ne  reste 
plus  comme  ressource  que  l'emploi  des  débris  de  poterie,  en  guise 
de  macadam  pour  l'entretien  des  chemins  d'accès  à  la  fabrique. 

Le  seul  remède  à  cet  inconvénient  serait  dans  la  modification  de 
l'intérieur  des  fours  afin  d'éviter  les  contacts  et  peut-être  aussi  dans 
le  mode  de  chauffage  qui  se  fait  actuellement  trop  directement,  la 
flamme  venant  lécher  les  poteries  et  provoquant  ainsi  des  fêlures. 

La  Vente.  —  La  poterie  de  Ger  est  très  demandée  et  se  vend 
facilement.  Les  potiers  parcourent  le  pays  à  plus  de  vingt  lieues  à  la 
ronde,  vendant  leurs  articles  en  gros,  aux  épiciers  de  toutes  les 
petites  bourgades  du  Mortainais,  de  l'Avranchin,  du  Nord  de  la 
Mayenne  et  de  rille-et-Vilaine.  Pour  les  localités  plus  éloignées,  les 
expéditions  se  font  par  les  gares  de  Domfront  et  de  Mortain- 
Neufbourg. 

Situation  économique.  —  Jadis  très  florissante,  puisqu'on 
compta  dans  la  commune  jusqu'à  25  maisons,  l'industrie  de  la 
poterie  a  été  sans  cesse  déclinant  depuis  une  vingtaine  d'années. 
Un  à  un,  les  fours  ont  été  abandonnés  et  à  l'Jieure  actuelle,  sept 
seulement  restent  en  activité. 

Généralement,  toute  industrie  périclite  faute  de  débouchés  com- 
me?ciaux,  point  ^'n'est  le  jcas,  ici,  puisque  les  potiers  se  trouvent 
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•i^*f»ordés  par  les  commandes,  suffisant  à  peine  aux  exigences  de  la 
'•!ii»ntèle.  Ailleurs,  donc,  il  faut  chercher  des  causes.  L'une  d'elles, 
r-silip  dans  la  difficulté  qu'éprouvent  les  fabricants  à  recruter  leur 
personnel  ouvrier.  Le  potier  est  d'humeur  vagabonde,  changeant. 
fanlt»ment  d'atelier,  laissant  et  ce,  sans  motif,  un  patron  dans 
ÎVmbarras  au  beau  milieu  d'une  importante  commande.  Résultat  : 
i-aucoup  (rindiistri»}ls  ont  préféré  cesser  la  fabrication  plutôt  que 
«iv-tre  à  la  merci  du  caprice  de  leurs  ouvriers.  Enfin,  cause  plus 
>»'Ti'^nse  i^nr^ore,  puisqu'elle  est  d'ordre  financier  c'est  le  trop  bas 
prix  fie  vente  auquel  la  poterie  est  livrée  aux  revendeurs  des  bourgs 
♦'i  d  s  p  «tites  villes.  On  a  vu  plus  haut  l'importance  qu'atteignent  les 
«it^boursdu  fabricant  ;  il  faudrait  pour  les  compenser,  que  la  livraison 
se  ferait  à  des  taux  plus  rémunérateurs  que  les  cours  actuels.  Dans 
«e  but,  une  entente  sur  un  tarif  minimum  s'était  établie  entre  chefs 
(1p  maison  ;  malheureusement,  comme  si  la  célèbre  maxime  de  l'auteur 
dos  «  OKuvres  et  Jours  »  •semblait  avoir  été  écrite  pour  les  potiers  de 
Ji'T,  r»'  tarif,  respecté  en  apparence  sur  les  factures,  était  l'objet  de 
♦•onrifssions  faites  à  l'amiable  aux  clients.  On  peut  dire,  pour  résumer 
lu  situation  :  le  potier  a  tué  le  potier. 


Je  ne  saurais,  en  terminant,  passer  sous  silence  les  qualités  de  la 
pot»»rie  de  Ger.  Tout  comme  les  gens  qu'il  ne  faut  pas  juger  sur  la 
mine,  elle  en  possède  de  sérieuses,  malgré  sa  pauvrette  apparence. 
Le  ridre  bouché  se  conserve  doux  et  frais  dans  les  bouteilles  de  grès  ; 
k's  vins,  blancs  ou  rouges,  voient,  au  bout  de  peu  de  temps,  leur 
bouquet,  se  développer;  le  beurre  ne  rancit  point  dans  les  vases 
♦'•légants  où  on  le  renferme,  la  fermière  vous  dira  q'ie  la  terrine  à 
lait  en  «  terre  de  Ger  »  ne  prend  jamais  mauvais  goût  ;  enfin,  cette 
terre  n'est  aucunement  poreuse  et  le  lard  salé  (facteur  principal  de 
ralimentation  rurale  et  objet  de  toute  la  sollicitude  de  la  ménagère) 
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baignant  sans  cesse  dans  la  saumure  qui  ne  peut  filtrer  à  travers  les 
parois  devient  un  produit  comestible  de  premier  ordre.  La  poterie  de 
Ger,  c'est  donc  la  reine  des  poteries  ! 

Je  laisse  à  mes  collègues  de  Néhou  et  de  Sauxemesnil,  les  deux 
autres  centres  de  fabrication  dans  la  Manche,  le  soin  de  nous  dire, 
Tan  prochain,  si  ce  titre  ne  peut  lui  être  disputé. 

MAUGER, 

Instituteur   â    Oer. 

Ger,  10  juillet  1904. 


LA   FOIRE   DE   LESSAY 


Origine.  —  La  foire  de  Lessay,  dénommée  «  la  Sainte  Croix,  » 
qui  a  lieu  dans  Timmense  lande  les  12, 13  et  14  septembre  est  depuis 
des  siècles  la  plus  importante  de  la  Manche,  et  malgré  les  nombreuses 
rirales  créées  depuis  20  ans,  elle  a  su  conserver  son  importance  et 
sa  renommée.  La  mairie  de  Lessay  que  j'ai  fouillée  à  son  sujet  ne 
renferme  aucune  pièce  relative  à  sa  création  ;  mais  il  est  de  tradition 
dans  la  commune,  et  beaucoup  de  vieillards  aflirment  Tavoir  entendu 
dire  à  leurs  ancêtres,  que  la  Sainte  Croix  date  du  xn®  siècle.  Les  droits 
«<  de  place  »,  aujourd'hui  perçus  par  la  municipalité  furent  jusqu'à 
la  Révolution  encaissés  par  les  moines  de  Fabbaye.  U  n'y  a  donc 
rien  d'étonnant  à  ce  que  les  archives  communales  soient  dépourvues 
de  tout  document  ancien.  Seules,  les  archives  de  la  fabrique  et  de 
l'évéché  pourraient  nous  éclairer  à  ce  sujet. 

La  mairie  de  Lessay  possède  un  édit  de  Louis  XIV,  en  date  du  16 
mars  1671,  rendu  sur  la  demande  de  l'abbé  Léon  or  de  Matignon, 
eommendataire  de  l'abbaye  de  Lessay,  renouvelant  aux  Bénédictins 
de  cette  abbaye  la  concession  de  la  foire,  augmentant  sa  durée  de 
4  jours  et  interdisant  l'établissement  de  nouvelles  foires  dans  un 
rayon  de  quatre  lieues. 


La  foire  autrefois.  —  La  Sainte  Croix,  au  moyen-àge,  eut,  à 

n'en  pas  douter,  le  caractère  des  foires  de  l'époque.  Elle  attirait  de 

I        nombreux   marchands  qui    venaient   s'approvisionner   pour  toute 

l'année  en  denrées  et  marchandises  de  toutes  sortes.  Ce  caractère 

^universalité  qui  rassemblait  pour  quelques  semaines,  au  même 
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endroit  les  produits  de  Tagriculture  et  de  l'industrie,  s'est  conservé 
jusqu'à  la  fin  du  dernier  siècle.  Au  dire  des  vieillards  des  environs 
qui  en  parlent  par  expérience,  la  foire  Sainte  Croix  était  il  y  a  50  ans 
beaucoup  plus  importante  qu'elle  ne  l'est  de  nos  jours.  La  cause  en 
est  avant  tout  aux  chemins  de  fer  et  aux  voies  de  communication  qui 
se  sont  multipliés  pendant  la  dernière  moitié  du  siècle  dernier,  el 
qui,  en  facilitant  les  transactions,  ont  amené  la  disparition  d'une 
partie  de  la  foire.  11  y  a  moins  de  50  ans,  les  épiciers,  merciers, 
bijoutiers,  quincailliers,  cordonniers,  bourreliers,  etc.,  venaient  de 
20  lieues  à  la  ronde  s'approvisionner  à  la  Sainte  Croix.  La  plupart  des 
mariages  de  la  contrée  avaient  lieu  après  la  foire.  Les  parents 
l'attendaient  pour  acheter  le  trousseau  de  leur  fille,  à  l'abri  des 
immenses  tentes  et  sous  l'œil  indiscret  et  parfois  malveillant  des 
parents  et  amis.  Cet  achat  fait,  les  futurs,  toujours  accompagnés  de 
cousins,  cousines,  amis  et  voisins  se  «  baguaient  »  à  la  boutique  du 
bijoutier.  Il  y  avait,  en  effet,  une  multitude  bien  ordonnée  de  tentes 
en  bois  et  en  toile,  solidement  établies,  remplies  d'une  profusion  do 
marchandise  de  toute  sorte.  La  rue  de  Rouen  abritait  pour  quelques 
semaines  des  quantités  de  rouennerie,  draperie,  mercerie,  droguets 
et  autres  tissus.  Une  autre  rue,  la  plus  luxueuse,  objet  de  bien  des 
convoitises,  était  celle  des  orfèvres,  dont  les  bijoux,  miroitant  au 
soleil,  faisaient  Tadmiration  des  «  promises  ».  Des  marchands  d'orne- 
ments d'églises  coudoyaient  ces  derniers  et  les  cuivres  de  Villedieu 
étincelaient  à  quelque  distance.  11  se  traitait  là  des  aflaires  d'or.  Qui 
dira  le  nombre  de  sabots  que  TAvranchin  et  le  Mortainais  envoyaient? 
Et  la  poterie  venue  des  quatre  points  cardinaux  ?  Pendant  six 
semaines,  les  fabricants  de  Vindefontaine,  de  Néhou,  de  Lison,  de 
Ger,  exposaient  leurs  produits  bien  grossiers  et  bien  primitifs,  mais 
d'un  courant  usage.  Mentionnons  encore  les  charretées  énormes  de 
filasse  que  dans  la  soirée  nos  grand'mères  trouvaient  le  temps  de 
filer.  Tout  cela  a  sinon  totalement  disparu,  du  moins  singulièrement 
diminué. 

La  foire  aujourd'hui.  —  La  foire  a  subi  depuis  40  ans  des 
coups  bien  terribles  ;  elle  n'en  reste  pas  moins  sans  rivale  comme 
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foire  à  chevaux.  Du  Coutançais  et  de  la  Hague,  du  Cotentin  et  de 
l'arrondissement  de  Saint-Lo,  affluent  des  milliers  de  poulains, 
«iantenais  et  de  chevaux  d'âge.  Très  nombreux  sont  les  marchands 
•»t  les  éleveurs  de  Paris,  du  Calvados,  de  la  vallée  d'Auge,  de  la 
hcanlie  et  de  TAnjou,  qui  viennent  faire  leur  choix  et  s'approvi- 
sionner. L'Allemagne,  l'Angleterre  et  la  Belgique  envoient  leurs 
a^illeurs  éleveurs.  On  ne  compte  pas  moins  de  3,000  chevaux 
joienés  chaque  année  sur  la  lande.  Et  si  l'on  évalue  à  2,500  au 
minimum  le  nombre  des  chevaux  vendus,  et  la  plus  grande  partie 
dés  la  veille,  à  un  prix  moyen  de  400  à  500  fr.,  on  verra,  et  sans 
exagération  aucune  que  les  transactions  de  la  Sainte  Croix  dépassent 
un  million  pour  la  seule  espèce  chevaline. 

Ajoutons  y  le  trafic  du  bétail,  moutons,  porcs,  de  la  volaille,  de  la 
plume,  de  la  poterie,  des  sabots,  de  la  vannerie,  des  marchands 
étalasnstes  de  toute  sorte,  de  l'alimentation,  rôtisseurs,  cafetiers, 
débitants,  etc.,  et  nous  resterons  certainement  au-dessous  de  la 
vérité  en  affirmant  que  l'ensemble  des  transactions  dépasse  un 
million  et  demi. 

Emplacement  actuel.  —  Située  d'une  admirable  façon  dans  la 
grande  lande  de  Lessay,  à  500  mètres  de  la  gare  et  du  bourg, 
traversée  par  la  route  de  Coutances  à  la  Ilaye-du-Puits  et  longée 
par  celle  de  Périers  à  la  mer  ;  s'étendant  à  perte  de  vue  sur  un 
immense  et  mince  gazon  vert  et  uni,  fermé  à  l'horizon  lointain  par 
un  noir  rideau  de  pins,  le  champ  de  foire  présente,  le  matin  du  12 
septembre  un  aspect  animé  et  pittoresque.  Quelle  ruche  active  de 
marchands  et  de  vendeurs,  de  promeneurs  aiïairés  ou  contemplatifs, 
au  milieu  des  chevaux  et  des  bestiaux.  C'est  un  bruit  assourdissant 
formé  par  les  cris  de  toute  nature  :  hennissements,  beuglements, 
bêlements,  grognements  auxquels  se  mêlent  les  cris,  les  rh^es  et  les 
juroDs  de  la  foule  traitant  ses  affaires.  C'est  une  cohue,  un  encom- 
brement indicibles. 

Ce  spectiicie  amène  chaque  année  de  nombreux  curieux  de  tous  les 
points  du  département.  Dès  la  veille  des  centaines  de  visiteurs  et 
visiteuses  viennent  de  Jersey,  et  dans  Thumble  bourgade  de  Lessay 
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toujours  si  paisible,  le  spectacle  n'est  pas  banal  que  de  voir  tant  de 
passagers  descendant  en  foule  du  train  qui  les  amène  et  parcourant 
la  localité  en  quête  d'un  gîte.  Les  hôtels  regorgent  de  monde.  On 
prend  d'assaut  les  maisons  particulières.  Là,  on  a  dédoublé  les  lits. 
Les  plus  modestes  ménages  louent  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  un 
lit,  un  vrai  lit  de  camp  par  terre  :  une  paillasse,  des  draps,  une 
couverture  et  c'est  tout  ;  et  cela  pour  un  prix  qui  varie  entre  3  et  5 
francs.  Que  de  pauvres  gens  comptent  sur  cette  recette  fructueuse 
pour  payer  le  terme  de  la  Saint  Michel.  Et  encore  ces  couches 
primitives  ne  suffisent  pas,  et  grand  nombre  de  passagers  sont 
obligés  d'aller  à  Périers  et  à  La  Haye-du-Puits  chercher  le  gîte  que 
Lessay  ne  peut  leur  procurer.  Je  passe  sous  silence  la  foule  de 
paysans  et  de  paysannes  qui  passent  la  nuit  à  la  belle  étoile. 

L'alimentation.  —  Depuis  7  heures  du  matin,  ce  ne  sont  que 
chevaux  de  traits,  poulains  et  antenais  qui  circulent  et  encombrent  les 
routes  de  la  lande  à  la  gare.  Le  spectateur  voit  avec  étonnement  des 
trains  de  15  et  20  wagons,  bondés  de  chevaux,  suivis  d'autres  trains 
de  pareille  importance,  se  diriger  vers  Coutances  ou  La  Haye-du- 
Puits.  Petit  à  petit  l'emplacement  réservé  à  la  vente  des  chevaux 
s'éclaircit,  et  vers  dix  heures  on  ne  voit  plus  que  quelques  bétes, 
dont  la  vente  est  pénible,  et  un  petit  nombre  de  maquignons  amateurs 
d'un  bon  marché.  Alors  regorgent  les  nombreuses  tentes  à  café,  si 
vastes  que  plusieurs  centaines  de  personnes  peuvent  y  trouver  un 
abri  sûr.  Il  y  a  foule  également  dans  la  rue  des  rôtisseurs.  Contre  des 
levées  de  terre  d'au  moins  un  mètre  de  haut,  flamboient  des  brasiers 
immenses  devant  lesquels,  à  triple  ou  quadruple  rang  rôtissent  des 
quartiers  entiers  de  mouton,  de  cet  excellent  pré  salé,  si  justement 
renommé,  et  dont  les  délicieuses  effluves  chatouillent  si  agréablement 
les  narines.  L'on  se  croirait  reporté  à  l'époque  barbare,  et  l'on  songe 
aux  préparatifs  de  quelque  dîner  Gaulois.  En  avant  de  ce  brasier, 
sans  cesse  alimenté  par  les  pauvres  «  Tournons  d'gigot  »  rôtis  par  le 
feu,  aveuglés  et  noircis  par  la  fumée,  graisseux  et  sales,  lamentables 
à  voir,  sont  les  étaux  où  les  rôtis  et  les  ragoûts,  sur  de  grands  plats 
en  poterie  rustique,  sont  ofl'erts  par  d'accortes  matrones,  à  l'opulente 
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poitrine,  à  la  foule  pressée,  affamée,  ce  pendant  que  le  patron  à  la 
irogne  vermeille  et  réjouie  et  à  la  face  rebondie,  embroche,  débroche, 
•oupe  et  taille  la  viande  saignante  que  mille  yeux  regardent  avec 
avidité. 

Vis-à-vis,  les  boulangers  sont  sur  les  dents  et  font  des  affaires. 

Plus  loin,  les  énormes  futailles  de  cidre,  aux  enseignes  les  plus 
disparates  :  cruches,  chapeaux,  gui,  se  vident  rapidement  dans  les 
f'Ois  de  grès  que  les  consommateurs  altérés  ont  peine  à  obtenir  à 
leur  gré. 

Pour  les  plus  favorisés  de  la  fortune,  les  marchandes  d'huîtres  de 
Saint-Yaast  et  de  melons  de  Créances  se  sont  installées  près  des 
lentes  à  café.  Là  encore  les  affaires  vont  leur  train.  La  mine  réjouie 
<les  vendeuses  et  leurs  saillies  autant  épicées  que  les  gigots  d'en  face 
nous  sont  un  sûr  garant  que  la  recette  est  fructueuse. 

Ainsi,  pendant  quelques  heures,  ce  sont  de  copieux  repas  suivis 
«rabondantes  tasses  de  café  «  bien  coiffées  »,  sous  les  tentes  ou  la 
patronne  trône  et  jordonne  au  milieu  de  litres,  de  fioles,  de  verres  et 
Jt>  vaisselle,  tandis  que  le  maître,  l'œil  à  tout,  salue,  serre  les  mains 
H  surveille  les  serviteurs  qui  courent,  vont,  viennent,  servent  et 
desservent  sans  discontinuer. 

A  la  promenade.  —  L'estomac  rempli,  chacun  songe  à  la 
promenade.  Le  matin  a  été  consacré  aux  affaires,  l'après-midi  le  sera 
au  plaisir.  C'est  alors  par  foules  compactes  et  bruyantes  que  l'on  sort 
(la  restaurant  pour  se  diriger  vers  l'espace  réservé  aux  attractions. 
Les  vibrements  sonores  des  cuivres  et  des  tambours,  les  rires  et  les 
cris  assourdissent  les  oreilles.  Depuis  longtemps  les  saltimbanques 
font  la  parade  devant  des  milliers  de  badauds  ébahis  qui  tout  à 
l'heure  envahiront  les  baraques,  les  cirques  et  les  manèges  de 
fhevaux  de  bois.  Partout,  que  de  monde  !  et  devant  les  étalages  de 
toute  sorte  et  de  tout  acabit,  que  d'yeux  étincelants  I 

Pendant  trois  jours,  forains  et  saltimbanques  font  des  affaires 
d'or.  Jeunes  gens  et  jeunes  filles  se  succèdent  à  la  foire.  Car,  à 

15 
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dix  lieues  à  la  ronde  dans  les  fermes  et  dans  les  villages,  c'est 
une  récompense  promise  d'aller  à  la  Sainte  Croix.  Et  depuis  des 
semaines,  tous  et  toutes  se  sont  mis  en  frais  pour  préparer 
l'accoutrement  qui  sied  à  une  telle  journée  de  plaisir. 


P.  FINEL, 

Instituteur    À    Lessay. 


LES     MORTS. 


Mn^«  sœur  POULLAIN  (Marie-ÂDgélique-Jeanne) 
6  mai  i85i    —   22  janvier  1904. 


M"®  sœur  Poullain  appartenait  à  la  congrégation  du  Carmel 
d'Avranches. 

Institutrice  titulaire  à  Saint-Pair  (Kairon)  le  5  septembre  1875, 
elle  fut  appelée  en  1882  à  la  direction  de  l'école  spéciale  de  filles  de 
Reffuveille,  qu'elle  conserva  pendant  22  ans. 


Mm«  sœur  ASTOROUE  (Jenny) 
£5    mai    1840     —      13    février    1904 


M"*  sœur  Astorgue,  de  la  congrégation  de  la  Miséricorde  de  Saint- 
Sauveur-le-Vicomte,  était  originaire  de  Aydat  (Puy-de-Dôme). 

Après  avoir  exercé  dans  les  départements  du  Nord,  de  l'Aisne,  de 
la  Seine  et  de  Seine-et-Oise,  elle  fut  nommée  directrice  de  l'école 
maternelle  de  Gavray  le  6  novembre  1881. 

M"*  Astorgue  était  dans  sa  64®  année  et  comptait  près  de  40  ans  de 
services.  Elle  avait  obtenu  la  médaille  de  bronze  en  1879. 
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M^e  LECESNE  (Françoise-Marguerite) 
7    janvier    1853      —      18    février    1904. 


M"®  Lecesne  débuta  comme  institutrice  adjointe  dans  sa  commune 
natale  à  Créances  et  exerça  successivement  les  fonctions  d'institu- 
trice titulaire  à  Saussey,  Saint-Germain-su r-Sèves  et  Prétot. 

M''®  Lecesne  se  retira  en  1895  à  Bôlleville  ;  elle  était  titulaire  de  la 
mention  honorable. 


M.  LAMBARD  (Ange-Thomas) 
17    janvier    1832     —      2    mars    1904. 


M.  Lambard  était  originaire  de  Carentan.  Il  débuta  comme 
instituteur  à  Mobecq,  puis  exerça  les  mêmes  fonctions  à  St-Martin- 
d'Aubigny,  où  il  resta  15  ans,  à  Gor  et  à  Granville  (école  de  Notre- 
Dame). 

Il  avait  pris  sa  retraite  à  Granville  en    1890  après  34  ans  do 

services. 


[He   ALLAIN    (Marie-Eugênie-Françoise) 
3  mai  1884    —    i«  tiiar^  1904. 


Née  le  0  mai  188 'i,  déoé*iée  le  !•'  mars  lî^M,  M"- AUain  .Marie- 
Eugénit^-Krançoise    n'avait  pas  encore  'A^  ans  !  Excellente  élève  de 
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IVrole  supérieure  de  St-Lo,  puis  élève-maîtresse  de  Técole  normale 
de  Coutanoes,  elle  sortit  de  cet  établissement  en  juillet  dernier,  après 
deux  années  d'études,  avec  le  brevet  supérieur. 

Nommée  institutrice  stagiaire  à  Bréhal  au  mois  d'août  1903,  elle 
pagnait  dès  le  début  Testime  et  la  confiance  des  familles  qui  Tappré- 
ciaient  chaque  jour  de  plus  en  plus. 


M.    PORCHER  (Eugène) 
9   juin    i839      —      25    mars    i904 


M.  Porcher  fut  élève  de  l'Ecole  normale  de  Saint-Lo,  instituteur 
adjoint  à  Sainte-Marie-du-Mont,  Carentan  et  Saint-Lo.  En  1861, 
l'Administration  l'appela  aux  fonctions  d'instituteur  primaire  au 
lycée  de  Rennes,  qu'il  remplit  pendant  42  ans. 

M.  Porcher  avait  été  admis  à  la  retraite,  en  1901,  avec  le  titre  de 
professeur  honoraire.  11  était  officier  de  l'Instruction  publique. 


MHe   FOUCHARD    (Blanche-Gabrielle-Marie) 
24  décembre  i880    —    26  mars  1904, 


Ancienne  élève  de  l'Ecole  normale  de  Coutances  de  1807  à  1900, 
M"'  Fouchard  débuta  comme  institutrice  stagiaire  à  Bricqueville-sur- 
Mer,  le  10  novembre^lOOO.  Le  1®'  septembre  1902,  elle  fut  appelée  à 
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la  direction  de  Técole  mixte  de  La  Baleine.   Elle  obtint  le  certificat 
d'aptitude  pédagogique  à  la  session  de  19(X3  et  venait  d'être  titularisée. 

M"®  Fouchard  était  laborieuse  et  dévouée  ;  elle  promettait  de  faire 
une  bonne  institutrice. 


M.  OLLIVIER  (\ugu8te-Marie) 
25    août    1845      —      3    avril    1904, 


M.  Ollivier  était  originaire  de  Muneville-sur-Mer.  11  fut  élève  de 
TEcole  normale  de  Saint-Lo  et  instituteur  adjoint  à  Tribehou  et  à 
Bricquebec.  Il  exer<^a  comme  instituteur  titulaire  à  Saint-Pellerin, 
Brévands  et  La  Feuillie.  Le  !«'  septembre  1901,  il  se  retirait  pour 
raisons  de  santé,  dans  cette  dernière  commune. 


M.   LENEVEU   (Victor) 
4  janvier    1852    —     29   avril    1904. 


M.  Leneveu  était  né  à  Gatteville.  Elève  de  l'Ecole  normale  de 
Saint-Lo,  de  1870  à  1873,  il  tenait  la  tète  ie  sa  promotion.  En 
sortant  de  cet  éiablissement  avec  lo  brevet  supérieur,  il  fut  nommé 
maître  jxrimaiiv  au  collr»ge  do  Qierbourg.  Il  compléta  son  instruction 
personnelle  et  i»btint  K*  dipl^'Mne  d^^  bu-  ht'li«T  et  le  certificat  d'aptitude 
à  rensciijnenitMit  s-Moiulain'  spcciul.  Le  '>t^  aoiit  1888,  il  devint, 
par  sou  travail  et  s»»<  tn^Mit^^»^.  »  lîari:>"*  d»  »Nuir*s  d'enseignement 
mo<bTne  »»i\hv  d»\s  'ici»Mi«'t*s)  au  ly»  tV  ^i^  Oiierbourir. 

M.  Leneveu  était  i>tti»'it»r  d' \cad«'ir.:i\  du  l*"^  janvier  1892* 
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Mlle  ESNOUF  (T.ouise-Eugènie) 
2    avril    1887      —      16    mai    1904. 


Elève-maîtresse  de  1^®  année  de  TEcole  normale  de  Coiitances, 
éécédée  dans  sa  famille,  à  Agon,  le  16  mai  1904. 

M"«  Esnouf  était  en  congé  de  santé  depuis  le  commencement  du 
mois  de  février. 


Mme    LEMAITRE,    née    HÉBERT    (Anna-Julie) 
12  février  1871    —    20  mai  1904, 


M"*  Lemaître-Hébert  fut  institutrice  adjointe  de  l'école  primaire 
annexée  aux  cours  secondaires  de  jeunes  filles  de  Cherbourg,  du  20 
janvier  1891  au  1"  octobre  1899,  époque  de  son  mariage  avec 
M.  Lemaître,  instituteur  de  Vas  te  ville. 

Après  la  mort  de  son  mari,  elle  fut  nommée,  le  16  janvier  1903, 
institutrice  à  Ecoquenéauville. 

M"«  Lemattre  était  très  dévouée  à  ses  fonctions. 


M.  THÉAULT  (Jean-Marie) 
29   août    1887     —     0  juillet   1904. 


Elève-maître  de   1*^*  année  à  TEcole  normale  d'Instituteurs  de 
Saint-Lo,  décédé  dans  sa  famille  à  Marcilly,  le  6  juillet  1904. 
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M.  Théault,  qui  était  un  bon  élève-maître,  promettait  de  faire  un 
bon  instituteur. 


Mlle  LEOENDRE    (Justine-Âdèle-Cydonie) 


3  mai  1867    —    i6  juillet  1904. 


Née  à  Les  Moitiers-d'AUonne  où  elle  décéda.  Elle  remplit  successi- 
vement les  fonctions  dinstitutrice  à  Mesnil-au-Val,  Urville-Hague, 
Eculleville,  et  après  un  congé,  à  Vaudreville. 

M"®  Legendre  avait  dû  renoncer  une  seconde  fois  à  ses  fonctions 
pour  raisons  de  santé. 


[Il*  LEMONNIER  (Céleste-Eugénie) 


26   juin    1865      —      i"    août    1904, 


M"*  Lemonnier  avait  été  institutrice  adjointe  à  Villedieu  et  à 
Cherbourg,  institutrice  titulaire  à  Vidouville,  Saint-Clairet  après  une 
interruption  de  dix-huit  mois,  à  Saint-Ceorg»»s-d'Elle  et  à  Cormeray. 

I^'une  santô  débile  qui  s'allaiblissait  «luique  année,  M"*  Lemonnier 
s'acquittait  avec  bonne  volonté  de  ses  fonctions. 


f 
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M.  NOTER  (Paul-Eléonor-Marc) 
29    décembre    i839      —      16    août    1904. 


M.  Noyer  était  originaire  de  Con dé-su r-Sarthe.  Il  fut  nommé 
instituteur  titulaire  à  Heugueville,  le  1®'  février  1879,  à  St-Sébastien- 
tJ^-Raids,  le  6  octobre  1883  et  à  Gefïosses,  le  1"  octobre  1892. 

Z»Hê,  serviable,  M.  Noyer  était  estimé  et  considéré.  A  65  ans,  il 
remplissait  encore  très  consciencieusement  ses  fonctions. 


M.    PROVOST  (Paul-Auguste) 
9    décembre    1833      —      14    décembre    1904. 


M.  Provost  avait  été  élève  de  l'Ecole  normale  de  Saint-Lo,  de  1851 
à  1854.  Il  débuta  comme  instituteur  adjoint  à  Brécey  le  1*'  septembre 
185-1.  Il  fut  nommé  instituteur  titulaire  à  Angoville-sur-Ay  le  23 
octobre  1855  et  quinze  mois  après  à  Cretteville,  où  il  resta  23  ans. 

M.  Provost  était  secrétaire  de  la  mairie  de  Bréhal  et  délégué 
cantonal. 


M.  AUVRAT  (Jean-Louis) 
25    mai    1829     —      10    octobre    1904. 


M.  Auvray  fut  élève  de  TEcole  normale  de  Saint-Lo,  de  1847  à 
1850,  instituteur  titulaire  à  Maupertus,  Saint-Sébastien-de-Raids, 
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GefTosses,  Saint-Saiiveur-Ia-Pommeraye  et  Muneville-le-Bingard,  où 
il  exerça  pendant  vingt-quatre  ans.  Il  avait  pris  sa  retraite  en  1887. 


M.  OOHIN   (Louis-Alexandre) 
14    mai    1830      —      12    octobre    1904. 


Ancien  élève-maître  de  TEcole  normale  de  Saint-Lo,  de  1850  à 
1853.  M.  Gohin  exerça  d'abord  dans  le  Loiret,  à  Bouzy  et  à  Saint- 
Péravy-la-Colombe.  Rentré  dans  la  Manche,  en  1856,  il  occupa  les 
postes  de  Précorbin,  Carantilly,  Saint-Côme  du-Mont  et  Marigny,  où 
il  resta  de  1871  à  1884,  époque  de  son  admission  à  la  retraite. 

M.  Gohin  était  titulaire  de  la  médaille  d'argent. 


Mme   LENOIR,    née    DUBOIS    (Eléonore-Céleste) 
10  mars   1845     —     18  octobre  1904, 


M"®  Lenoir,  née  Dubois,  exerça  successivement  les  fonctions 
d'institutrice  titulaire  à  Saint-Georges-de-Bohon,  Saint-Michel-de-la- 
Pierre,  Saint-André-de-l'Epine,  Branville,  Créances  (Le  Buisson), 
Glatigny,  Courtils  et  à  la  suite  de  son  mariage,  à  Saint-Martin-de- 
Chaulieu,  Lamberville,  Baudre  et  Anctoville. 
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[me  DEIiAIR,    née  YON    (Marie- Virginie) 


i«r  juillel  1850 


14  décembre  1904. 


M**  Delair  d»''biita  comme  institutrice  adjointe  à  Cherbourg,  le 
I*^ avril  1875.  Elle  exerça  successivement  comme  institutrice  titulaire 
i  nmonvilIe-Ia-Petite,  Glatigny  et  Canville  et  revint  après  son 
mariage  à  Cherbourg,  en  qualité  d'institutrice  adjointe  à  l'école  de 
!.:!es  de  la  me  de  la  Poudrière.  ^ 

Zt^lée,  consciencieuse,  sympathique,  M"™*  Delair  a  rendu  de  réels 
«♦Tvires  â  récole  des  filles  de  la  rue  de  la  Poudrière.  Depuis  plusieurs 
mois  Me  était  en  congé  pour  raisons  de  sauté. 


Annaaire  de  rSoseignemeot  primaire  de  la  Manche.  —  Bibliothèqne 

circnlante. 


Les  bénéfices  réalisés  sur  la  publication  de  V Annuaire  de  l'Ensei- 
gnement primaire  de  la  Manche  des  huit  premières  années  1897, 
1898,  1801),  1900,  1901,  19^)2,  1903  et  1904,  ont  permis  de  verser 
une  somme  de  200  francs  à  la  Société  de  Secours  mutuels  des 
Instituteurs  et  Institutrices  et  d'acquérir  plus  de  huit  cents  ouvrages 
de  lecture. 

Ces  ouvrages,  catalogués  au  fur  et  à  mesure  de  leur  acquisition, 
forment  la  bibliothèque  circulante  de  V Annuaire^  établie  à  llns- 
pection  académique. 

Tout  instituteur  ou  institutrice  souscripteur  de  V Annuaire  peut 
emprunter  chaque  ouvrage  de  la  bibliothèque  et  le  conserver  pendant 
un  mois  au  plus.  Il  est  donné  satisfaction  aux  demandes  d'après  leur 
ordre  d'arrivée.  Seul,  le  dernier  bulletin  est  conservé. 


Catalogue  des  Ouvrages  (1). 


713.  Arthur  de  Ganniers.  . .  Le  Maroc  d'aujourd'hui,  d'hier  et  de 

demain. 

714.  Gustave  Geffroy L'Apprentie. 

715.  DE  GuERViLLE Au  Japon. 

716.  Th.  RoosHVELT L'idéal  américain. 

717.  Th.  Bentzon Les  Américaines  chez  elles. 

718.  Al.  Rambaud L'empereur  de  Carthage. 

719.  René  Bazin Le  Guide  de  l'Empereur. 

(1)   Voir  la  liste  des  ouvrages,  no»  1  à  712,  dans  les  Annuaires 
de  1899,  1900,  1901,  1902,  1903  et  190^. 
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722.  J.  SiLVESTRE De  Waterloo  à  Sainte-HélèDe. 

72^».  A.  Lbcrelle La    Normandie    sous    la   Monarchie 

absolue. 

72i.  Th.  Caradeo Autour  des  îles  bretonnes. 

725.  H.  Emselme A  travers  la  Mandchourie. 

7'À).  W.  Tainê Sa  vie,  sa  correspondance. 

727.  G.  Lênotre Le  vrai  Chevalier  de  la  Maison-Rouge. 

7:^.  Henri  Lion Le  Président  Hénault. 

72î^  Ad.  Brisson Florise  Bonheur. 

T'.ij.  Alfred  Binet L'étude  expérimentale  de  l'intelligence. 

7ul.  E.  La  visse .' .     Tome  V.  —  II.   Maison  d'Autriche. 

Henri  II  (1519-1559). 

732.  Pierre  de  Nolhao Louis  XV  et  Madame  de  Pompadour. 

7;fâ.  DosToïBWSKi Journal  d'un   Ecrivain    (1875,  1876 

et  1877). 

7îi4.  Pierre  Loti Vers  Ispahan. 

735.  Général  Frey Français  et  Alliés  au  Pé-tchi-li. 

7%.  Hugues  Le  Roux Ménélick  et  nous. 

737.  id.  Les  jeux  du  Cirque  et  la  vie  foraine. 

7'^.  A.  Mosso Les  exercices  physiques  et  le  déve- 
loppement intellectuel. 

730.  P.  et  V.  Margderitte.  .     La  Commune. 

7W.  Gustave  Guitton Le  Fléau.  —  Une  famille  d'alcooliques. 

741.  Ch.  Le  Goffic Les  métiers  pittoresques. 

742.  F.  Brunetière Histoire  de  la  Littérature  française 

classique  (1815-1830). 

743.  Ardooin-Dumaz&t Voyage  en  France  : 

J^*    série.     —     Centre-Midi.     — 

Haut-Quercy,  Haute-Auvergne. 
"•'»4.  id.  ....        34^  série,   —    Causses   et  Gorges 

du  Tarn. 
*^.  id.  ....        35^  série,   —   Midi.  —  Rouergue 

et  Albigeois. 
^46.  Champfleury Histoire    des     faïences    patriotiques 

sous  la  Révolution. 
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747.  Chàmpfledrt Histoire  de  la  Caricature  antique. 

748.  id Histoire  de  Ja  Caricature  au  Moyen- 

Age  et  sous  la  Renaissance. 

749.  id Histoire  de  la  Caricature  sous  la  Ré- 

forme et  la  Ligue,  Louis  Xlll   à 
Louis  XVL 

750.  id Histoire    de    la    Caricature    sous    la 

République,  l'Empire  et  la  Res- 
tauration. 

751 .  id Histoire  dé  la  Caricature  moderne. 

752.  id Histoire  dcTimagerie  populaire. 

753.  Grand-Cabtbret Vieux  papiers,  vieilles  images. 

754.  Hélène  Keller Histoire  de  ma  vie  :  sourde,  muette, 

aveugle. 

755.  Emile  Pouvillon Jep. 

756.  E.  Daudel Le  roman  d'un  Conventionnel. 

757.  Michel  Bréal Essai    de    sémantique    (science   des 

significations). 

758.  Gustave  Simon L'enlance  de  Victor  Hugo. 

759.  Paul  Marillot La  Bruyère. 

760.  G.  Hannotaux Histoire  de  la  France  contemporaine  : 

n.    —    Présidence    du    Maréchal 
Mac-Mahon. 

761.  Ch.  Renodvi£R Manuel   républicain  de  THomme   et 

du  Citoyen. 

762.  Eugène  Adbin Le  Maroc  d-aujourd'hui. 

763.  F.  Grenard Le  Thibet.  —  Le  pays  et  ses  habitants. 

Ardouin-Dumazet Voyage  en  «France  : 

764.  —  ^7"  série,  —  Le  Golfe  du  Lion. 

765.  —  '^8*  série,  —  Haut-Languedoc. 

766.  —  ....         ^^*  série;- —     Pyrénées,     partie 

orientale. 

767.  —  ....         ^0''  série*  •  —    Pyrénées,     partie 

centrale. 

768.  —  -^Z*  série.  —     Pyrénées,    partie 

occidentale. 
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TOî).  Jean  Revel Les  Hôtes  de  TEstuaire. 

770.  A.  LocHAiRE lanocent  III.  —  Rome  et  l'Italie. 

771.  Lerot-Beaulieu Les  Etats-Unis  au  xx*  siècle. 

772.  Jules  Lbclerco Une  croisière  au  Spitzberg.        * 

773. 

774. i 

Henri  Ricuelot Gœthe.  —  Ses  Souvenirs  et  sa  vie. 

UJ.f 

776. 

777.  Ernest  Lavissb Histoire  de  France  : 

Tome  VI.  —  I.  La  réforme  et  la 
Ligue  ;  TEdit  de  Nantes. 

778.  Emile  Bouroaret En  Corée. 

779.  Paul  Labbé Les  Russes  en  Extrême-Orient. 

780.  Ch.  Roland Les  lies  de  la  Manche. 

781.  Camille  Lemonnijsr..  . .  Comme  va  le  Ruisseau. 

782.  René  Bazin Contes  de  bonne  Perrette. 

783.  HiNZELiN En  Alsace-Lorraine. 

784.  D.  ZoLLA Questions   agricoles   d'hier    et  d'au- 

jourd'hui. 

785.  L.  HouLLEViGUB Du  Laboratoire  à  Tusine. 

786.  Jules  Patot Les   idées  de    M.    Bourru,   délégué 

cantonal. 

787.  FoNCK  Brentano Les  Nouvellistes. 

788.  Emile  Akdré La  Gymnastique  suédoise. 

789.  FuNCK  Brentamo Joliclerc. 

790.  Firmin  Roz Sous  la  Couronne  d'Angleterre. 

791.  SouRUu Bernardin  de  Saint-Pierre. 

Î92.  Brdnêtière Variétés  littéraires. 

793.  RoBiDA Le  cœur  de  Paris. 

794.  Alexis  Lemaistre Les  examens  de  THôtel-de-Ville. 

7%.  —  Potaches  et  Bachots. 

796.  G.  Jaime De  Koulikoro  à  Tombouctou. 

797.  Colonel  Frey Côte  occidentale  d'Afrique. 

798.  Edmond  HippEAu Histoire  diplomatique  de  la  3®   Ré- 

publique. 
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799.  Emile  Guillaumin La  vie  d'un  simple. 

800.  Léon  Berthaut Fantômes  de  Terre-Neuve. 

801.  A.  Rambadd Jules  Ferry. 

802.  M.  Prou La  Gaule  Mérovingienne. 

803.  LiNTiLHAC Le  Théâtre  au  Moyen-Age. 

804 .  G.  Hanotaux La  paix  latine. 

805*.  Gaston  Paris Légendes  du  Moyen-Age. 

800.  Georges  Leygles L'école  et  la  vie. 

807.  F.  CoRRÉARD La  France  sous  le  Consulat. 

808.  Georges  Weill La  France  sous  la  monarchie  consti- 

tutionnelle (1814-1848). 

809.  DE  Crozals L'unité  italienne  (1815-1870). 

810.  Denis L'Allemagne  (1810-1852). 

811 .  André  Theuriet Souvenirs  des  Vertes  saisons. 

812.  C^®  DE  St-Bartbélemt.  Les  correspond^inces  de  la  marquise 

813.  d°  de  Balleroy,  --  (2  volumes). 

814.  Eugène  Le  Hoy Jacquou  le  Croquant. 

815.  Léon  Frapié La  maternelle. 

810.  de  CoYNART Les   malheurs   d'une    grande    dame 

sous  Louis  XV. 

817.  Ad.  Brisson L'envers  de  la  gloire. 

818.  Paul  GuiRAUD Etudes  économiques  sur  Pantiquité. 

819.  CuAVANONetSAiNTYvEs  Joachim  Murât. 

820.  Général  ZuRLiNDEN. .. ,  La  guerre  de  1870-1871  :    Impres- 

sions et  souvenirs. 

821.  H.  Schneider L'Ombrie. 
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LIBRAIRIE   CLASSIQUE    EUGÈNE    BELIN 

BBL.IN    FRÈRES 

RUB  DB  TAU6IBABD,   52,  PABIS,  6* 


L'ATLAS 


LANIER,     R06EAUX,    LABORDE 

est 

DANS    TOUTES    LES    ÉCOLES 

parce  qu'il  est 

e  plus  clair, 

e  plus  intéressant, 

e  plus  méthodique, 

e  plus  complet, 

e  plus  pratique  comme  format. 


dont  les  cartes  sont  toujours 
en   regard  du  teocte  correspondant.        ^ 

Adopté  pour  les  écoles  de  la  ville  de  Paris,  couronné  par  la  Société 

pour  l'instruction  élémentaire. 

Leçons  préparatoires,  contenant  14  cartes  coloriées  en  regard  du  texte, 
1^  gravures  en  couleurs,  16  gravures  en  noir,  28  entretiens  géographiqnes 
•t  (les  questionnaires.  9*  «édition.  1  vol.  de  IIK™  sur  23,   cart.  ...      'fec. 

Cours  élémentaire,  contenant  5^8  cartes  coloriées  en  regard  du  texte, 
-i  ;;ravures,  67  lectures  géographiques  et  des  questionnaires.  25»  édition. 
1  vol.  de  19cn>  sur  23.  cart 1  fr. 

Cours  da  certificat  d'études  primaires,  contenant  aS  cartes  coloriées 
•*n  rrganl  du  texte,  103  lectures  géographiques,  de  nombreux  questionnai- 
^^,  devoirs  de  rédactions  et  exercices  cartographiques.  ^5"  édition.  1  vol. 
Jo  19e»  sur  23,  cart 1  fr.  50  c. 

Cours  supérieur*  1  vol.  de  19^»  sur  23,  cart (En  préparation) . 


LIBRAIRIE    CLASSIQUE    EUGENE    BBLIN 

BELIN     FRÈHKS 

BUE  DB  VAUOIKARD,   52,  PARIS,   6* 

BLANCHET    ET    PINARD 


COURS     D'HISTOIRE 

A    L'USAGE    DE    L'ENSEIGNEMENT    PRIMAIRE 

(Programmes  officiels  de  iS04) 
adopté  à  tmnm  Ici  ilcirréii  pour  les  é<o?c»  de  1%  ville  de  Parle 


Classes  enfantines. 

Premières    Leçons     d'Histoire     de    France  ; 

par  MM.  Bliinchelct  J.  rinard.  Petites  leçons,  petits  récits,  114  pra- 

Mires  et  8  cartes  dans  le  texte.  182'  édition.  1  vol.  in-j8.  cart.    .    .     >   60  c. 

Cours  élémentaire. 

TTîttfr^îi-A     A  A     1i'i*ftvinA  •   P'»*"  ^^'  Blanchot.    Lecom,   récits, 
xiiBiuire    ao    rrance  ,  lecture*,    blograpliles,     exercices 

oraux  et  écrits,  98  gravures  et  »  cartes.  1«J5»  édition  1  vol.  In-li,  cart.     >    75  c . 
Cours     moyen      (préparation    au    certificat    d'études). 

TTÎRtnîrA    Ats   Fr^nrA  •  P***  ^    ^   Blanchet.  Leçons,  récitî*. 
xiiBioire   ao   rrance,    lectures,    biograpliU's.    exercices 

oraux  et  écrits,  10:ï  gravures  et  41  cartes,  lu»'  édition,  owjmenlée 

d'une  f^vtition  yifnérale.  1  \ol.  ln-14,  cart tfr.  lOc. 

Mémento  d'histoire  de  France  ;;l'Jî^lî."ef^.îftÇ::"dc^: 

tiné  aux   candidats  au  certillcat  d'études  ;  par  M.  I).  Blanchet. 

8"  édition.  1  vol.  in-18,  cart •    43  r. 


Cours  supérieur 


9Atî«A  TTiafAÎfA  crAnAfftlA  motions  sommaires) et  revision 
l^euie  Histoire  générale  ^^^  rhlstoire  de  France  ;  «ar 

M.  D.  Blanchet.  Leçons,  récits,  lectures,  biographies,  exercices 


oraux  et  écrits,  48  gravures  et  8  cartes  dans  le  texte.  23*  édition. 

l  vol.  in-12,  cart Ifr.  30c. 

Cours  supérieur  et  Cours  complémentaire. 

Histoire  fi'énérale  '""**^°'  .♦iommalres^  et  révision  de  Ihis 


toire  de  France  :  par  M.  I).  Blanchet.  Le- 
çons, récits,  lectures,  biographies,  exerrlres  oraux  et  écrits.  HO  gra- 
vures et  r»  caries  dans  le  texte,  ifi'  édition.  1  vol  in-li,  cart.    .    .    2  fr.  Î5  c 


COURS  COMPLET  D'HISTOIRE  DE  FRANCE 

(Préparation  au  brevet  élémentaire) 

par  MM.  I>.  Blanchit  et  J.  l'iiiard.  Lcçiuis.  récits,  lectures,  biogra- 
phies, exercices  oraux  et  écrits,  K^  gravures  et  32  cartes  dans  1? 
Uxti;.  4fr*  édition.  1  vol.  lu  12,  nirt i  (r.  Ml  c 


LIBRAIRIE  ARMAND  COLIN,  rue  de  Mézières,  5,  PARIS 

LES 

PREMIERS   PAS  A  L'ÉCOLE 

(12  Tftbleaux  muraux  —  1  Livre  de  la  Maîtresse) 

12  Images  à  colorier 


A. -TABIiEAUX   MURAUX. 

Collection  de  12  Tableaux 
muraux  (87c.  X  61  c.)  en  couleur, 
d  après  les  peintures  à  l'huile  de 
M.  Rut Y  : 

La  Vendange.  —  Les  Semailles 
d'automne  —  Le  Feu, —  L'Hiver. 
^La  Maison. —  La  Rivière. —  La 
Mer.  —  La  Ferme,  —  La  Moisson. 

—  Le  Moulin.  —  La  Forêt.  —  La 
Famille. 

Ciiaque  tableau  (  87"  x  Cl*  )  sur 

papier  fort. 2  fr .  25 

—  sur  carton  bordé...     2  fr.  75 


B.  —  LIVRE  DE  LA  MAITRESSE 

Plans  de  Leçons  et  Exercices . 

d'après  les  Tableaux-Ruty,  par 
M.  Ax.F.  Hue,  inspecteur  de 
l'Enseignement  primaire  : 

Explication  des  Tableaux.  — 
Plans  de  Catiseries.  —  Leçons 
préparées.  —  Vocabulaire.  — 
Exercices  d'observation.  —  Pe- 
tites  pièces  à  réciter.  — 
Chants,  Rondes,  Jeux,  etc. 

Un  volume  in-'io  de  350  pages, 

contenant      700    gravures,  ' 
cartonné 4  fr. 


Frais  d'envoi  des  Tableaux  fà  ajouter  aux  prix  ci-dessus) 


Tour  1  tableau,  sur  papier >  75 

Tour  les^a  tableaux,  sur  papier..      1  50 


Pour  1  tableau,  sur  carton 

Pour  les  12  tableaux,  $ur  carton. 


1  50 

2  50- 


G.    —    IMAGES    A    COLORIER 

12  Images  à  colorier  (14°  X  ^)  dessinées  d'après  les  Tableaux- 
Ruty  et  réunies  dans  une  pochette  : 
La  pochette  de  12  images »  30 

{Affranchissement,  en  sus  :  10  cent.) 

Bavoi  FKAKco,  snr  deouode,  du  Prospsctus  Les  Premiers  pas  à  t* École 
{Oi  Prospectas  donne  des  réductions  en  noir  des  12  Tableaux- Kuty. 


\ 


ECOLKS     DE     FILLES 


La  Puériculture  du  Prtmitr  Age  (Nourriture,  Vêtement,  Hygiène), 
à  l'usage  des  Écoles  de  filles,  par  M.  le  D'  A.  Pinard,  professeur  à  la 
Faculté,  membre  de  rAcadêmio  de  médecine.  Un  volume  in-12,  avec 
GO  gravures,    cartonné 1  fr.  50 

rendant  une  série  de  leçons  faites  dans  une  école  primaire  de  jeunes  fllles,  M.  le 
V  Pinard  a  parlé  de  ce  qu'il  faut  faire  pour  conserver  ei  développer  les  tout  petits 
^fanti.  Un  grand  nombre  d'institutrices,  d'inspectrices  de  l'enseignement  primaire, 
■s  personnalités  universitaires  les  plus  éminentes  ont  encouragé  son  initiaUve  hardie 
^reconnu  que  l'enseignement  de  la  Puériculture  devrait  être  donné  dans  toutes  les 
^les  de  flUes.  Le  livre  du  D'  Pinard  sera  un  guide  précieux  pour  toutes  les  maîtresses 
^Tondront  aborder  cet  enseignement  nouveau. 


LIBRAIRIE  ARMAND  COLIN,  rue  de  Mézièros,  5,  PARIS. 

Les  Idées  de  M,  Bourru  (Délégué  cantonal),  par  JULB» 
Payot,  agr^é  de  philosophie,  docteur  es  lettres,  rectear  de  l'Aca- 
démie de  Chambéry .  Un  volume  in  18  jésns,  brodié. .      3  fr.  SO 


%.     • 


Cours  de  Morale    à  rnsage    des    maîtres  de  rEuseignement 

primaire,  des  étudiants  et  des  pères  de  Emilie,  par  Jules  Payot. 

Un  volume  in-18  jésus  (3«  édition),  broché 2  fr.  &0 

Relié  toile  souple 3  fr.  »  » 


rti 


tm^ 


Aux  Instituteurs  «t  aux  Institutrices  (Avant 

d'entrer  dans  la  vie).  Con^^eih  et  dii'ections  pratiques,  par  Jules 
Payot.  Un  volume  in  18  jésus  (5*  édition),  broché  .       3  fr.  &0 

Les  Affirmations  de  la  Conscfêoce  moderne, 

par  Gabriel  Séailles,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  d»»  l'Uni- 
versité de  Paris.  Un  vol.  in-1 8  jésus  (2*  édition),  broché       3  f r.  S O 

Education    ou    Révolution,    par  Gabriel  Séailles.  Un 
volume  in-18  jésus.  broché   3  fr.  &0 

Vers  l'Idéal  laïque  et  républicain  â  travers  le^  pius 

belles  pages  de  toutes  les  littératures^  recueillies  et  commentées 
par  B.  Maurellet,  inspecteur  d'académie,  et  P.  Capdkville, 
inspecteur  de  T Enseignement  primaire.  Un  volume  in-18  jésus, 
broché 2  fr.  BO 

Histoire    omtemporaine    4^uifl    1*845,    par 

Ch.  Seionobos,  docteur  es  lettres,  professeur  adjoint  à  l'Université 
de  Paris,  et  A.  Métix,  professeur  agrégé  à  l'Ecole  Coloniale. 
Un  vol.  inl8,  avec  cartes  et  gi^avures,  relié  toile S  fr.  »> 

Si^oire  politique  de  l'Europe  contemporaine, 

Évolution   des  partis  et  des  formes  politiques  (i8l4-l8-96),  p«r 

Ch.  Seiqnobos    Un   volume  iD-8*,  broché **fr.  >» 

avec  reliure  demi^^chagrin,  tête  dorée A©  fr.  »» 

(Ouvrage  couronné  par  l* Académie  française). 


Librairie  Armand  COLIN,  rue  de  Mézières,  5,  Paris 


hkÉLOH      DERXES 

Lauréat    de    VAcadémie    française 
et  de  l'Académie  des  Sciences  Morales  et  Politiques, 

Ii%specteur  d*A  cadém iCy 

4»T  O  U  X*  Xl  €1 1 

d'une 

Inslilitîrice 

Ouprage    couronné    par    r Académie    des    Sciences    Morales 

et  Politiques, 

Sur  rinstilutrice  on  a  beaucoup  écrit,  le  plus  souvent  sans 
l'avoir  approchée  et  par  suite  sans  la  connaître.  Ce  qu'est  la  vie 
nullement  ronaancsque,  toute  unie  et  très  simple,  mais  non  sans 
dillicullcs  et  sans  épreuves,  de  ces  jeunes  filles  qui,  dans  les  villes 
et  les  campagnes,  élèvent  les  enfants  du  peuple,  beaucoup  qui 
prciendent  le  savoir  et  l'apprendre  aux  autres,  l'ignorent  eux- 
mêmes  profondément.  Ce  Journal  d'une  Institutrice  qui  a  été  rédigé, 
non  point  avec  des  imaginations,  mais  avec  des  observations 
personnelles,  est  une  oeuvre  vraie  parce  que  c'est  une  œuvre 
vécue. 

A  le  lire,  les  maîtres  et  les  maîtresses  de  l'Enseignement 
recueilleront,  sans  nul  doute  ample  profit,  mais  plus  encore 
que  ce  public  spécial,  le  grand  public  y  trouvera,  lui  aussi,  son 
compte.  Au  moment  où,  partout  à  la  fois,  tant  de  regards  sont 
fixés  sur  la  petite  école  laïque,  perdue  quelque  part  sous  les 
arbres,  en  un  coin  de  hameau,  calme,  silencieuse  et  digne,  mais 
agissante,  vaillante  et  toujours  travaillant  sans  bruit  et  sans 
éclat,  pour  la  famille,  la  patrie  et  l'humanité,  un  pareil  livre 
vient  vraiment  à  son  heure. 

Un  Yolume  in-18  jésus,  broché 3  50 


Lauréat  de  VAcadémie  Française  et  de  l'Académie  des  Sciences 

Morales  et  Politiques^ 
Inspecteur    d'Académie. 


OCTAVE  FEULLET 

Un  Historien  et  une  Histoire  dn  Grand  Monde 


Jadis  on  a  beaucoup  lu  Octave  Feuillet.  Aujourd'hui  on  ne  le 
lit  plus  guère.  On  a  tort.  Si  Ton  veut  connaître  le  grand  monde 
en  général  et  le  grand  monde  de  TEmpire  en  particulier,  ce  sont 
ses  romans  qu'il  faut  consulter,  car  nul  mieux  que  lui  n*a  montré, 
ni  probablement  ne  montrera  ce  qu'a  été  à  une  certaine  date,  ce 
qu'est  encore,  et  ce  que  sera  sans  doute  toujours  plus  ou  moins 
cette  Société  désœuvrée,  frivole»  élégante  et  souvent  vicieuse  que 
s'appelle  le  «  Tout  Paris  i>. 

Tous  les  traits  cpars  ça  et  là  dans  Toeuvre  du  romancier, 
M.  Deries  les  a  rassemblés  d'une  façon  à  la  fois  très  fidèle  et 
très  personnelle  et  c'est  ainsi  que  dans  son  nouveau  livre  intitulé 
Un  Historien  et  une  Histoire  du  Grand  Monde,  il  a  réussi  à 
composer  une  série  de  tableaux  d'une  grande  intensité  de  vie.  Les 
chapitres  intitulés  :  le  Grand-Monde,  la  Religion  du  Monde,  la 
Mprale  du  Monde,  la  Haute  Vie  Parisienne,  l'Amour  dans  le 
Monde,  le  Mariage,  la  Vie  Domestique,  ne  s'analysent  point.  Pour 
se  faire  une  idée  de  ce  qu'est  devenue  et  de  ce  que  devient  encore 
la  famille  dans  certaines  régions  de  notre  France  contemporaine, 
il  faut  les  lire  tout  entiers. 

Ceux  qui  aiment  l'histoire  des  mœurs  seront  donc  amplement 
satisfaits  par  toute  cette  partie  de  son  livre  que  M.  Deries  a 
intitulée  Y  HISTOIRE  DU  GRAND  MONDE.  Ceux  qui  aiment 
le  pittoresque,  s'intéressent  à  la  vie  de  province,  aux  peintures 
locales,  aux  souvenirs  d'antan  ne  seront  pas  moins  charmés  par 
les  descriptions  du  vieux  Saint-Lo,  de  la  Villa  des  Palliers,  de 
l'Hôtel  de  la  lue  Torteron,  du  Pavillon  de  Jean-Jacques  Rousseau 
aussi  bien  que  parles  peintures  de  Compiègne,  de  Fontainebleau, 
des  Tuileries  à  la  veille  de  la  guerre  de  1 870-1 S71. 


Prix  réduit  pour  le  Personnel  enseignant  :  2  fr.  50  franco, 
en  s'adressani  à  M.  Letricguilly,  Libraire-Editeur,  —  rue  du 
Poids-National,  —  Saint-Lo. 


LIBRAIRIE    LAROUSSE,     17,    rue    Montparnasse,   Paris. 

Envoi  franco  au  reçu  d'un  mandat-poste, 

BIBLIOTHÈQUE  RURALE 

Uofiorée  de  nombreuses  souscriptions  du  Ministèrede  V  Instruction  publique 

et  du  Ministère  de  l'Agriculture. 

""""""""""^  Broché.      Relié  toil«. 

L'Agriculture  moderne,  encyclopédie  de  l'agriculteur, 

par  V.  Sébastian.  rrfîO  pages,"^ 671  gravuvos 5  fr.  »  6  fr.  50 

La  Ferme  modem*»,  traité  des  constructions  rurales,  par 

Abahik.  :t.K)  grav.  et  plans ÎJ  fr.  »  4  fr.  » 

Las  filerais  au  village,  par  H.  Fayet 2  fr.  »  3  fr.  » 

L'Outillage  agricole,  par  H.  m:  (Jraffioxy,  240  grav.  .  2  fr.  »  3  fr.  » 

Le  Bétail,  par  TnoNCETet  Taintirikh.  lOOgrav 2  fr.  »  3  fr.  » 

La  Basse -Cour,  par  Thoxcet  et  Taintihier.  80  grav.  .  .  2  fr.  »  3  fr.  » 

Les  Industries  de  la  Ferme,  par  Larbalétrîer,  160  gr.  2  fr.  »  3  fr.  » 

Comptabilité  agricole^  par  Bartllot 2  fr.  »  3  fr.  » 

L'Arooriculture    pratique,  par  ïroncet  et  Deliège, 

llK)  gravur.'s 2  fr.  »  3  fr.  » 

La  Viticulture  moderne,  par  (i.  ue  Dubor.  100  grav.  .  2  fr.  »  3  fr.  » 

L'Apiculture  moderne,  par  Clément.  lîW  grav 2  5r.  »  3  fr.  » 

Le  Jardin  d'agrément,  par  Troncet.  lôO  grav 2  fr.  »  3  fr.  » 

Le  Jardin  potager,  par  Troncet.  lîX)  gravures 2  fr.  »  3  fr.  » 

Les  Animaux  de  France,  par  Clément  et  Troncet.  .  2  fr.  »  3  fr.  » 

Ecoles  1 1  Cours  d'agriculture,  par  Duouay,  39  grav. .  1  fr.  » 

LIVRES     D  INTÉRÊT    PRATIQUE 

Petit  Dictionnaire  Larousse,  le  meilleur  et  le  moins  cher  des  dictionnai- 
res manuels,  toujours  à  Jour,  grâce  à  une  revision  annuelle.  (Plus  de 
quatre  millions  quatre  cent  mille  cjrernplaires  rendus  à  ce  jour.) 
\M\\  piges,  2,ô(K)  gravures,  24  cartes.  620  locutions  étrangères,  liste  des 
académiciens,  des  sénateurs,  des  députés.  Cart.3  fr.r)0:  relié  toile.  .     3fr.90 

Mémento  Larousse,  petite  encyclopédie  de  la  vie  pratique,  contenant  en 
un  seul  volume,  classées  méthodiquement,  toutes  les  connaissances  d'utilité 
journalière  :  grammaire,  histoire,  géographie,  sciences,  dessin,  comotabilité, 
hygiène,  droit  usuel,  savoir-vivre,  provernes,  etc.  Joli  vol.  in-16  de  780  pages, 
îCiOgrav,  82  cartes  dont  TïO  im  couleurs.  Cari.  4  fr.  50;  Relié  toile.  .      5  fr. 

Dictionnaire  illustré  de  Médecine  usuelle,  parle  D'*  (valttrr-Boissiére 
{Ouoragc  fionoré  de  souscriptions  des  Ministères  de  l'Instruction  publi- 
que ei  de  la  Guerre).  —  Ot  ouvrage  présente  un  intérêt  tout  particulier 
p.»ur  les  membres  de  renseignement,  auxquels  enfants  et  parents  s'adres- 
s<'dI  si  souvent  pour  avoir  un  cons«':l  ou  une  explication,  et  qui  peuvent 
eni-m^mes,  en  bien  des  cas,  être  appelés  à  donner  les  premiers  soins  à  un 
élève  pris  a'un  malaise  ou  victime  d'un  accident.  —  Beau  volume  in-8  de 
ô^)  pages.  840  gravures  photographies,  radiographies,  4  cartes,  4  planches 
de  couleurs.  Broché  6  francs  ;    Helié  toile 7  fr.  ÔO 

La  Cuisine  et  la  Table  modernes»  (Ouvrage  honoré  d'une  souscrip- 
tion du  Ministère  du  Commerce).  —  Dû  à  la  collaboration  d'hommes  du 
métier,  cet  ouvrage  constitue  un  manuel  d'éducation  niénagére  très  original, 
<jnl  se  recommande  h  l'attention  des  institutrices.  —  Beau  volume  in-8de 
iiJO  pages.  tîOO  gravures  dont  1ÎÎ5  reproductions  photographiques  d'après 
nature.  —  Broché,  5  francs  ;  Relie  toile 6  fr.  ôO 

Les  Impôts,  guide  prati(|ue  du  contribuable,  par  un  percepteur. 
{Recommande  aux  Secrétaires  de  mairie).  Un  volume  in-8  de  ItîO  pages, 
broche 2  francs. 


Il'l 


Compagnie  Anonyme  d'Assurances  contre  L'INCENDIE 

FONDÉE    EN    1828 


&, 


Siège    Social    en    son    Hôtel 

piaTteB    Vendôme.     - 


GARANTIES  :    tS2,f  00,830  Francs. 

Sinistrés   payés   depuis   l'origine   de  la  Compagnie 

89a,000»000  de  Francs. 


A6ENTS  DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  MANCHE 


A 

SAINT-LO 

MM. 

FOUBBRT  Gustave,  Direc- 
teur-Particulier, -26,  rue  Bôchevel. 

AVRANCHES 

HUBT. 

AVRANCHES 

FOUBBRT  Albert,  rue  Pom- 
me-d'Or. 

CHERBOURG 

DURBL  Pierre ,  Directeur- 
Particulier. 

COUTANCES 

DUDOUIT,  26,  rue  Fontaine- 
Jouan. 

GRANVIUiE 

GATBB019,  47,  rue  Couraye. 

St-HILAIRE-DD-HARCOUET 

DUPOIVT. 

VALOGNES 

FOLLIOT. 

VILiLEDIEU-LES-POELES 

BLIIV. 

Léon    DERIES 

Inspecteur  d'Académie  de  la  Manche, 
Lauréat  de  l'Académie  française  et  de  l'Académie  des  Sciences 

Morales  et  Politiques. 


AU    PAYS    DES    HERBAGES 

(CHOSES  ET  GENS  DE  NORMANDIE) 


Pbix  :    3  Fr.  50. 


Al.    LEMERRE,   éditeur 
PARIS,     Passage    Choîseul,    23.31. 

1905 


NlOt) 


E^f, 


SXjPÊ^^^^^ 


LIBRAIRIE    GÉNÉRALE 

i,  Rue  Dante,  PARIS  (V») 

CQ\:VS>    ^^  .vJ^^^Î^^^^^^^      "^^  ^  MILLIONS 

r^"^*-»^  <>o  ^  d'exemplaires   vendus 

lospK  ^^  c;i  moins  de  5  années 

Demander  Catalogue  Illustré^  48  pages  (Franco) 

I  ■      ■  1  ■     ■  1^——  ■ 

LIBRAIRIE  NATIONALE  D'ÉDUCATION  ET  DE  RÉCRÉATION 

EroÉNE  ARDANT  et  G*«  Editeurs,  Limoges. 


POUR 

Distributions   idh   Prix 

Le  ratalogue  de  cette  librairie  a  été  soigneusement  revu  et  enrichi  de  nombreuses 
Dou^  cautês. 

Les  ouvra{;es  (]ui  y  Hgtirent  sont  spécialement  choisis  en  vue  des  écoles  laïmies. 

iL<  se  recommandent  éffalemeut  au\  Membres  de  l'CBseignement  par  la  modicité  de 
leur  prix,  leur  bonne  exécution  matérielle  et  leur  extérieur  avantageux. 

Demander    le    Catalogue    spécial. 


IMPRIMBBIS    -    LIBRAIRIE 

—    SAINT-LO,    4,    Rue    du   Poids-National,   4,    SAINT-LO    — 


IMPRIMERIE  -  T7P0&RAPHIE  -  LITHOGRAPHIE 

pÂTBS      DB      J^BTTRBS         •—         ^NVBLOPPBS      IMPRIMÉES 

CARTES  DE  VISITES  -  AFFICHES  ->  REGISTRES 

Lettres  d'Invitation,   de  O^aissance,  de  (Mariage^  de  T>écès. 


LIBRAIRIE,    PAPETERIE,    ATELIER    DE    RELIURE 

FOURNITURES   DE   BUREAU 

Toutes  Fourniture*  élastique*  (fortes  remises  à  MM.  les 
Instituteurs  et  à  MM^es  les  Institutrices  ;  20  p.  o/o  sur  les  livi-es 
classiques.) 

Commissions  sur  Paris,  tous  les  Mardis,  liTrées  le  Samedi 

suivant. 


AflflUAIt^E 


DE  LUNSEIQNEMENT  PRIMAIRE  DE  LA  MANCHE 


i'"  Année  —  181)7.  —  Prix i  fr. 

2«  Année  —  1898.  —  Prix 1  fr. 

3«  Année  —  1890.  — f Epuisé). 

4«  Année  —  1900.  —  Prix 1  tr. 

5«  Année  —  1901.  —  Prix 1  fr. 

6«  Année  —  1902.  — (Epuisé). 

?•  Année  —  1903.  —  Prix 1  fr.   50 

8*  Année  —  1904.  —  Prix 1  fr. 


ANNUAIRE 


DE 


yENSEIGNEMENT  PRIMAIRE 


i 


DE 


PUBLIÉ    SOUS    LA    DIRECTION     DE 


M.    DERIES 


Inspecteur  d* (Académie  de  la  (Manche 


lœ  ANNEE  -  1906 


SAINT-LO 


IMPRIJifERIE     BÂRBAROUX 


1  006. 


1906 


»1I1ICBB. 


7.14 
21.28 


ao 


- 


4.11 
18.25 


4,11 
18.25 


i.8.i5 
22.29 


a 
S 

¥ 
a 


ea 

9 


6.13 
20  27 


UIIDI. 


i.8.15 
22.29 


5.12 
19.26 


5  12 
19.26 


2.9.16 
2^.30 


7.14 

21.28 


3.10 
17.24 


«.8.15 
22.29 


5.12 
19.26 


2.9.16 


7.14 
21.28 


4.11 
18.25 


2.9.16 
23.30 


4.11 
18.25 


2.9.16 
23.30 


6.13 

20.27 


3.10 
17.24 


t. 8. 15 
22.29 


5.12 
19.26 


3.10.17 
24.31 


lAllDI. 


2.9.16 
23.30 


6.13 
20.27 


6.13 

20.27 


3.10 
17.24 


i.8.15 
22.29 


5.12 
19.26 


3.10.17 
24.31 


7.14 
21.28 


4.11 

18.25 


mCUDL 


3.10.17 

24.31 


2.9.16 
23.30 


6.13 

20.27 


7.14 
21.28 


7.14 
21.28 


4.11 
18.25 


2.9.16 
23.30 


6.13 
20.27 


4.11 
18.25 


i.8.15 
22  2d 


6.12 
19.26 


3.10.17 
24.31 


JIUDI. 


4.11 
18.25 


i.8 
15.22 


t. 8.15 
22.29 


5.12 
19.26 


3.10.17 
24.31 


7.14 
21.28 


5.12 
19.26 


2.9.16 
23.30 


6.13 
20.27 


THDBKDI. 


5.12 
19.26 


2.9 
16.23 


2.9.16 
23.30 


6.13 
20.27 


4.11 
18.25 


i.8.15 
22.29 


6.13 
20.27 


3:.  10. 17 
24.31 


7.14 
21.28 


7.14 
21.28 


4.11 
18.25 


5.12 
19.26 


4.11 

18.25 


i.8.15 
•?2.29 


6.13 

20.27 


5.12 
19.26 


2.9.16 
23.30 


7.14 
21.28 


SiMIDI. 


6.13 
20.27 


3.10 
17.24 


3.10.17 
24.31 


7.14 
21.28 


5.12 
19.28 


2.9.16 
23.30 


7.i4 
21.28 


4.11 
18.25 


t. 8. 15 
22.29 


6.13 
20.27 


3.10 

17.24 


t. 8. 15 
22  29 
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SIGNES    ABRÈVIATIFS 


DES 


TltreSf  Distinct  ions  et  Réooiii  penses  Honorlflqucs 


0.    4^  —  Officier  de  la  Légion  d*honneur. 

4;  —  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
0.   L  — Officier  de  l'Instruction  publique. 
0.  A.  —  Officier  d'Académie. 
O.    2  —  Officier  du  Mérite  agricole. 

i  —  Chevalier  du  Mérite  agricole. 
M.  A.  —  Médaille  d*argent. 
M.  B.  —  Médaille  de  bronze. 
M.  H.  —  Mention  honorable. 


Martin, 

/oints. 

i  ;ni,I.BTTB, 

;  ;  KONAULT, 

I!,  Flaus, 

nsliluleurs 


direclHce; 
institutrices 


—  8  — 

CoBseil  départemental 

M.  le  Préfet,  présidait  ; 

M.  rinspecteur  d'Académie,  vice  président  ; 

M.   MOREL,   * 

M.  RlOTTEAU,         .      -,         ...  .    - 

.,    ,  _   >    Conseillers  crénéraux; 

M.  Lemoigne,  ^ 

M.  Rbgnault, 

M.  le  Directeur  de  l'Ecole  normale  de  Saint-Lo  ; 

M"**  la  Directrice  de  l'Ecole  normale  do  Coutances  ; 

M.  Gaïllardon,  0.  A.,  inspecteur  immaîre  a  Saint-Lo*; 

M.  Trêiibt,  O.  L,  inspecteur  primaire  à  Avranches  ; 

M.  Maonix,  instituteur  titulaire  à  Blosville  ; 

M.  DucHESNE,  instituteur  titulaire  &  SaintnBarthélemy; 

M""  ViARD,  O.  Am  institutrice  titulaire  à  Pontorson  ; 

M'^*  Le  Baron,  institutrico  titulaire  à  Equeurdreville. 

M.  CoUvreciief,  instituteur  privé,  laïc,  (  Membre»   •djoints  pnor 

.       .     ,  .  .    ,  <     Im  affaires  roaeerntni 

M™*  S'  Maizeray,  institutrice  privée,  congre-  (     leDscignemeut  priv«^. 

gan  iste,  

Kcole  uoriuale  d*I us ti tuteurs  de   Saint*LiO 

M.  Follet,  0.  L,  directeur;  M,  Le  Marinbl,  économe, 

MM.  Le  Marinel,  PÉQUKiNOT,  Lefranc,  Laborde,  professeurs,  — 

Dessin  :  Ravaut,  0.  L  ;  Af/ricullure  :  Fasquelle,  0,  A.,  0. 

Chant:  Valton,  0.  A.  ;  Gymnastique  :  Auguste. 
Ecole  d'application  (rue  de  Dollée)  :  M.  Blangibknon. 


Ecole  normale  d^Institutrices  de  Coutances 

^[raa  Crouzel,  0.  L,  directrice  ;  M"*  Brunbt,  0.  A.,  économe. 
MM"""»  Maréchal,  O.  A.,  Maulvs,  IIui,  Quinet.  Giffard,  Pruvost, 
professeurs,  —  Chant  :  M™*  Pruvost.  —  Dessin  :  M.  Lepbtit. 
Ecole  annexe  :  M^^*  Bênéville. 
Ecole  maternelle  annexe:   M*^  CiiATfiiONiBR« 


—  9  — 


Ecoles  primaires  sui^érieures  de  Garçons 

8aint-Lo.  —  M.  Gkndrin,  O.  A.,  directeur;  MM.  Follain, 
Rabscq,  Lbfebvrë,  Dalleine,  professeurs. 

Carentan.  —  M.»  Enquebecq,  0.  A.  directeur;  M.  Martin, 
professeur;  MM.  Turgot,  Heubert,  instituteurs  adjoints, 

SraBTille.  —  M.  Tiger,  0.  L,  directeur^  ;  MM.  Collette, 
Lefèvre,  O.  a.,  professeurs  ;  MM.  Jarraud,  Regnault, 
instituteurs  adjoints, 

Pérfers.  —  M.  Bourdon,  0.  A.,  directeur;  MM.  Goudier,  Flaux, 
Launey,  professeurs;  MM,  Villain,  Leplatois,  instituteurs 
adjoints, 

8aiDt-Hilaire-du«Harcouët.  —  M.  Marie,  0.  L,  directeur; 
MM.  Germain,  Lebreton,  Pépin,  instituteurs  adjoints. 


Ecoles  primaires  supérieures  de  Filles 

Saint-Lo.  —  M'"'  Follet  -  Geoffrb  ,  0.  A.  directrice; 
MM"''*  Briêk,  GorRDON,  Rouelle,  Lemassu,  institutrices 
adjointes, 

Périers.  —  M"*  Colle,    directrice;  M"*  Loriquer,  professeur; 
MM""  DucLos,  Savary,  institutrices  adjointes, 

Talognes.  —  M^^»  Guérin,  O.  A.,  directrice;  M""  Tollkmer, 
Bhbuil,  Rochet,  institutrices  adjointes. 
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NOTE  EXPLICATIVE. 

VAnntMire  de  V Enseignement  primaire  élémenlaii^e  de  1906 
que  doit  publier  le  Ministère  de  Tlnstruction  publique  et  d*après 
lequel  se  feront  les  promotions  de  classes  et  titularisations  de  l'an 
prochain,  ne  paraîtra  probablement  pas  avant  le  mois  dé  mars  1906. 
Il  n'est  donc  pas  possible  de  donner  au  mois  de«  décembre  1905  les 
n^'  sous  lesquels  seront  classés  les  instituteurs  et  institutrices  de  la 
Manche  à  V Annuaire  du  Ministère,  de  1906.  —  On  ne  peut  mieux 
faire  que  reproduire  les  n<»'  qu'ils  avaient  au  classement  de  1905.  En 
retranchant  de  son  n^*  de  classement  de  1905,  le  dernier  n^  des 
promotions  effectuées  dans  sa  classe  en  cette  même  année  1905» 
chaque  instituteur  ou  institutrice  de  3%  4*)  ou  5*  classe  trouvera 
approximativement  son  n*  de  classement  de  190G.  ^  Exemple  : 
M.  Luce,  qui  figure  pour  la  Manche,  en  tête  de  la  3*  classe»  avait 
en  1905  le  no  823  du  classement  générjl;  dans  cette  même  3"*  classe, 
les  promotions  se  sont  arrêtées  au  no  769.  M.  Luce  aura  en  1906, 
le  no  823  —  769  =  54  ou  Tun  des  n®'  précédents.  Il  aura  le  54* 
rang  et  peut  être  un  rang  plus  avantageux,  car  parmi  les  instituteurs 
qui  étaient  inscrits  avant  lui  dans  la  3"*  classe,  —  du  n*  770  au  n*  823 
—  des  vides  ont  pu  se  produire  au  cours  de  Tannée  1905,  par  suite 
de  décès,  retraites,  démissions,  etc,  —  Les  promotions  à  la  1^  classe 
étant  toutes  réservées  au  choix,  les  maîtres  de  la  2^  classe  n*ont  pas 
à  rechercher  leur  n"  de  classement.  —  Enfin,  on  ne  peut  donner 
aucun  n^  pour  les  maîtres  promus  en  1905  et  pour  ceux  dont  le 
classement  a  été  rectifié  (G.  R.) 

La  2«  colonne  du  tableau  donne  le  nom  de  l'instituteur  ;  la  3*  la 
résidence.  —  La  4*  colonne  indique  la  date  de  naissance  ;  le  1^  chiffre 
représente  le  quantième  du  mois,  le  second,  ce  mois,  et  le  3*,  le  mil- 
lésime. —  M.  Dubost,  qui  figure  en  tête  de  la  liste,  est  né  le  16*  jour 
du  9"  mois  de  Tannée  1849  ;  il  faut  lire  :  iô  septembre  1849, 

La  5®  colonne  donne  Vancienneté  générale  des  services.  —  Le 
nombre  û^années  passées  dans  la  classe  sans  qu'il  soit  tenu  compte 
des  mois  et  des  jours  est  indiqué  par  un  chifi*re  en  vedette  au  milieu 
de  la  page. 

La  0%  l'indication  des  distinctions  et  récompenses  honorifiques. 


LISTES    D'ANCIENIVETE 


DES    INSTITUTEURS     ET     INSTITUTRICES 


DE    LA    MANCHE 


I.  —  INSTITUTEURS 


1"    Olasse 


NOMS 


m 

446 
1.065 
1.107 

im 

i.m 

2.(1(30 
2  057 
2.144 


Dabost 

Roault 

Magnin 

SimoD  Anatole . 

Aubril 

Durael 

Morel 

Laroncbe 

Desplanquea.. . 

Fonaiû 

Ouilbert 

Poallain 


Aabril 


Libor 

Aavray.,.. 
Doucet. . .. 
Letourneur 
Jame.*; 


RÉSIDENCES 


Teurthévillô- Bocage  . . 
B  ricq  ue  ville-la-Blouette 

Montfarville 

Cherboarg 

Cherbourg  (Lycée). . . 

Equeurd  reville 

Cherbourg  (Lycée). . . 

Amfreville 

MoQtebjurg 

Canisy 

Cavigny 

Céaux .* 

Sartilly 

Cherbourg 

PontoraoD 

Valognes 

Côrencea  

Saînt-Lo 


5  -i 

es     m 


16- 
30- 

5- 
28- 
20- 

8- 
22- 

9- 
2<i. 

4- 
19- 

6- 


•  9-49 
3-53 

10-48 
3-52 

.  7-58 
1-59 

10-65 
4-M 

12-48 
8-49 
3-49 
6-48 


17-  1-53 


2 
5- 

11- 
6- 

18 


-10-53 

-  2-54 
•  9-55 
-10-54 

-  1-56 


3sS 


A     M     J 


38- 
:)2- 
:^- 

;35- 

29- 
28- 
22- 

4:^- 
38- 
:«. 
37- 
37- 

34- 

34- 
32- 
32- 
32- 
31- 


•  3-»» 
9-  1 
3-»» 
3-»») 
5-11 

11-23 
2-27 
8-22 
3-»» 

>  3-»» 

3-»» 


53S 
Se 


0.  A. 
0.  A. 
0.  A. 

0.  A. 
M.  B. 
M.  B. 
0.  A. 
0.  A. 
M.  B. 


I. 


^^Ao\  g. 


2-29 
10-26 

3-20 
»»-25 
11-13 


O.  A. 
0.  A. 
0.  A. 
0.  A. 
0.  A. 


BBB 
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2*    Olasse. 

Effectif  général  :  9.095.  —  Promotions  de  IIKT).  —  Au  choix  :  880. 

—     iO  ans    — 


107iTouroud9 iMonlbray |28-  4-47140-  3-»m 

20ô|Unoir jAuccy 7-  1-56131-11-24 


M.  A. 
M.  H. 


610 


Legoucj. 
G  a  rouge. 


—  9  ans    — 

Le  Lorey 

St-Pierre-Langers  . . . . 

—  7  ans    — 


10-  4-47 
22'  5-47 


40-  8-211 

40-  a-»»lM.  H. 


8191  Jalade [Cherbourg |23-10-60|2i-  3-»»|M.  H. 


2.018 
2.r>()4 
2.251 
2.27;î 

2.îra 

2  AU) 

2.472 

2.677 
o  7-xi 

2.982 
;5.082 


Besnard. . . 
Lefèvre  . . . 
Barbet . . , , 
Legros. , , . 
Ingouf . . . . 
Mesnage . . 
Ruauit.. . . 

Morel 

Lei)age  . . . 
Lemesle. . . 
Desdevises 
Thôbault . . 


—  6  ans    — 

Portbail 

Tocqueville 

Pirou 

Dangy  

Vealy 

Rcsneville 

Troisgots 

Sacey 

Marchésieux 

Les  Moitiers-d'A lionne 

Saint-  Clénoent 

Subligny 

—  .7  ans    — 


3.425!Duii>ouchel ISt-Ican-des-Chanjps. . 

.')  7'i()  Caubrière llemillv 


;i.989 
'i.O/O 
i.li'i 


Lesouef 'Saint- Arnaud 


Simon  Ernest . . . 
Coulon 


4.300  Lecaudey, 


(Cherbourg 

liarenlou 

Saint-Pierrc-Eglise  . . . 

—     i   ans    — 


Ô.OtXi 


Picot  . 
Muni 


5.18()  Lelandais 


5.214 
5.416 
5.575 
5.602 


Fras 

Rault .... 
Ozout. ... 
Letenneur 


Saiul-Dcnis-le-^V'tu . . . 
Sl-Vaasl-la-Houguc.  . . 
La  Havc  Pesnc) 

—    3  ans     — 

Le  Grand-Celland  .... 
St  Aubin-(le-Tcrref'att»î. 

Souideval  

Tessy-sur-Virc 


9-  a 
•2t)-  9 
10-  4 
17-  3 

9-  9 
14-10 
17-11 
16-  9 
Uy-  5 

">-  ••> 

21-11- 
7-12- 


-51 
-49 
-49 
■50 
-51 
•51 
-51 
-51 
-52 
»  '^  •* 
52 
52 


m-  9- 

36-  4- 
36-  3- 
:16-  3- 
36-  3- 
36-  2- 
36-  1- 
35-  8- 
'i5-  7- 
:«-  3- 
35-  1- 
35-»»- 


22 
14 

;)» 
•»» 
»» 

14 
11 
15 
»» 
10 
24 


M.  A. 

M.  B. 

M.  B. 
M.  B. 


M.  B. 
M.  B. 


25-  4-5:^ 
22-  8-5'i 
l()-  2-55 
10-  3-5(3 
13-  7-rxi 
7-  9-55 


34-  8-  6 
33-  4-  9 
32-  3-»» 
31-  9-21 
31-  3-»» 
•29-11-  2 


M.  A. 
M.  B. 
M.  A. 
M.  B. 
M.  B. 
M.  B. 


18-  'i-53':^-  7-17, M.  B. 


17-10-59 
9-lÇ-(>3 


28-  2-1 'i! M.  A. 

24-».>-2->;m.  b. 


li-ll-5.3|3'i-  1-17 
6-  1-5 'i  32-  3-«») 


14-  4-59 

20-10-58 


28-  8-17 
27-  3-17 


M.  A. 

M.  A. 
M.  B. 


—  13  — 


"i.ôOÔ 

«;.:«> 

•i.:395 
r.  U4 

»î.7>l 

•i.'.i04 

'J.971 

7.:>U 
«.110 

«.270 
.S.460 

î*.oa9 

'J.Oll 


Lecoufle. . .   . 

Robioe 

Bizault 

Lelion 

Villcdieu .... 

Forgel 

Cord'homme . 

Durel 

Hubert  .... 

Ânqnetil 

Paisnel 

Oesrues 

Porée 

Adeliis 

Lhdtelier .... 

Blouiu 

Lefranc 

Kobioe 

Durand 

Lefèvre 

Lebargy 

Poslel 

Simon 

Fleury 

Herbin 

Marie 

Brocha  rd .... 

Aubel 

Pialte 


n 
jl 


—  2  ans     — 

Saint-Fromond 

St-Laurent-de-Cuves. . 

Guilbervilïe 

Nfesnil-Rainfray 

Bretleville-sup-Ay  .... 
Notre-Darae-de-Cenill  V 

Tamerville 

Lolif 

St-Samson>de-Bontossô 

Vauville 

Chérencé-le- Héron. . . . 

Le  Chefresno 

Fervaehes 

St-Jacqiies-de-Nôhou. . 
Virandeville 

Genêts. 

Juvigny . . . , 

Le  Guislain 

Couvains ,    

Flanianville 

Regnôville 

Ton rla ville 

Orval 

S5t-Sau  veu  r-lc- Vicom  te . 
Saiot-Côme-du-Mont. . 

Créances 

Beaumont 

Carteret 

Cherbourg 

—  i  an    — 


Goupil ........ 

Charuel 

Lebasnîer  . 

Bigot 

Allai  u  .... 
Dacier  .... 


•  • . . 


Précorbin 

La  Bloutièrc. . . . 
Vaudrimesnii . . . 

Montabot 

Saint-Planch'îrs. 
Picauville 


21- 
31- 

26- 

3- 
30- 
29- 

3- 
14- 
12- 
21- 
20- 

8- 
11- 
22- 
20- 

6- 
27- 
18- 
i6- 
20- 
25- 
19- 

1- 
28- 
13- 
15- 
11- 
2b^ 


2-51 

5-51 

9-53 

6-51 

10-52 

9-54 

•  G-54 

.  7-54 

12-54 

9-54 

10-55 

10.-55 

11-55 

4-56 

1-54 


1-5.3 
3-56 
9-54 
6-56 

U-0/ 

11-57 
11-59 

6-00 

8-60 
•  8-60 

3-59 
.  9-61 

9-64 
10-64 


34 
34 
\Vl 
3:3 
33 
:33 

a3 

33 

33 

32 

32 

32 

32 

31 

31 

31 

31 

31 

31- 

30- 

30- 

28- 

27- 

27- 

27- 

26- 

26- 

r23- 

2:3- 


-  3-»» 


o 
•   O-»» 

•  3-»» 
8-28 

■  8-22 

3-  1 

■  3-»» 
•»»-28 
■»»-17 

■  3-»» 

•  2-10 

■  2-  6 
'  1-2:3 

■  8-20 

■  8-  3 

-  3-2:3 
-3-6 

-  :3-»» 

-  2-28 
7-  5 
1-11 
1-  6 
6-12 
5-»» 

4-  3 
7-»» 
3-)») 
2-15 


M.  B. 


M.  H. 


M,  H. 
M.  B. 


M.  H. 
M.  B. 
M.  B. 
M.  H. 
M.  B. 
M.  H. 
M.  B. 
M.B. 
M.  H. 
M.  B. 


10-  1-57 
21-  4-54 
r35-  7-57 

4-12-5(> 
31-12-57 

4-  9-59 


:30-ll-21 
:30-10-  9 
30-  5-  (î 
30-  4-17 
30-»))-  1 
28-  3-27 


M.  B. 
M.  A. 


3""    Olasse. 

Eflcclif  général  :  13.888.  —  Promotions  de  190r»  jusqu'au  no  769. 

—    6  ans    — 


m 

1.025 


Lnce  . . . 
Ouchéne 
Laurence 
Besnier  . 


•••.••• 


Gonville , . 

Saint-Quentin 

Ponts 

S  t- Jean-de-la- Haize 


27-  6-57 

28-11-57 

23-12-57 

6-  5-55 


30-  3-»» 
30-  1-  3 
30-»»-  8 
28-11-10 


M.  H. 


—  14  — 


1.160 
1.256 
1.293 
1.294 
1.326 

1  508 
1.658 
1.745 
1.750 
1.767 
1.803 
1 ,95r^ 
2.032 
2.080 

2  154 
2.210 
2.277 

2.:m 

2.412 
2.523 
2.543 
2.582 
2.701 
2.701^ 
2.905 
3.003 
3.01^ 
3.ia3 
3.244 
3.350 
3.379 
3.432 
3.518 
3.540 
3.553 
3.571 
3.618 
3.646 
3.739 
3.942 
4.056 
4.062 
4.064 
4.085 
4.217 
4.267 
4.288 
4.306 
4.382 
4.458 
4.495 


Durand 

Beaufils 

Gesbert 

Sollier 

Lemercier 

Guy 

Lelaiidais 

Letèvre 

Guesnel 

Robine 

Tesnière 

Laurent 

Marguerilte  . . . . 

Foucher 

Beillard 

Mariette 

Delafosse 

Houyvet 

Danguy 

Delahaje 

Belouin 

PoUoue  

Desplanquen.. .. 

Esnouf 

Provost 

Lepage 

Enquebecq  

Desfeux .    . .    . . . 

Blondel 

Aumont 

Desplanques.  . . . 
Lethimonnier . . . 

Mônard 

Hébert 

Jéhenne 

Hébert 

Osmont 

Lerouet 

Pantin 

Morel 

Chesnel 

Martinet 

Letourneur 

Lemière 

Quesnel 

Poulain 

Quinette 

Simon 

Sineux  

Vimond 

Ernault 


Parignj 

Monlchaton 

Quibou 

Varençuobec 

Le  Fref  ne-Poret 

St-Piorre-de-Semilly . . 

Le  Dôzert 

Le  Theil 

Précey 

Hambye 

Brouains 

Négreville 

Sauxemesnil 

DigOHville 

La  Baleine 

Saint-Kny 

Sainte-Pience 

Minières. 

Chalandrey 

St-Hilaire-Petitville . . 

Goulouvray 

Savigny 

Montsurvenk 

Ver 

St-Georges-dt-Rouelley 
LesChamps-di-Losques 
Les  Moitiers  n-Baupt«** 

Brécey 

Gonville 

Mesnil-Garnier 

Anvers 

Le  Tanu 

Munevi Ile-su  r-Mer  . . . 

Digulleville 

Tirepied 

Vindefontaine 

Sainte-Groix-Hague . . . 
St-Martin-d'Aubigny. . 

La  Meauffe 

Juilley 

La  Rôndehaye 

Rouxeville 

Appeville 

Cosqueville 

Mesnil-Villeoàan 

Gatbemo 

Torigni 

Fenffères 

St-Martin-de-Landelles 

Qninéville 

La  Cbapelle-Ënjuger. . 


2-  2-54 
8-  8-58 
12-  9-58 
15-  9-58 
22-  5-56 
24-11-56 
27-  1-59 

15-  3-59 
24-  4-53 
24-  3-59 

4-  4-59 
26-  5-58 
12-  8-57 
21-  9-59 

16-  3-58 
7-  6-59 

14-10-59 
13-11-59 
18-11-59 

7-  9-59 

8-  7-57 

14-  3-58 

21-  3-60 

22-  3-60 
19-11-59 

5-  8-60 

15-  1-56 

23-  5-59 
m-  8-60 
19-10-60 
27-10-60 
20-  3-58 
30-11-60 

9-  4-57 

6-  9-59 

24-  6-58 
10-  1-52 

24-  4-59 

16-  4-60 

2-  4-61 
4-  4-57 

17-  3-57 
20-12-60 

3-  8-60 

25-  6-61 
19-  7-61 
29-  7-61 

7-  8-61 

4-  8-60 
26-11-59 

1-  9-60 


29-  7-25 
29-  4-23 
2Î)-  3-19 
29-  3-16 
29-  3-»»> 
29-  1-19 
28-11-  4 
28-  9-16 
28-  9-14 
28-  iV  7 
28-  8-27 
28-  6-  6 
28-  4-»> 
28-  3-10 
28-  3-»» 
28-  .3-»» 
28-  ?-17 
28-  1-18 
28-  1-13 
27-11-27 
27-11-20 
27-11-  5 
27-  9-10 
27-  9-  9 
27-  6-27 
27-  4-26 
27-  4-»» 
27-  3-»» 
27-  3-»» 
27-  2-12 
27-  2-  4 
27-  1-26 
27-  1-  1 
27-i»)-28 
27-»»-25 
27-))i)-19 

26-11-Ï8 
26-11-  7 
26-  8-29 
26-  7-26 
26-  7-25 
26-  7-25 
26-  7-19 
26-  6-  6 
26-  5-12 
26-  5-  2 
26-  4-24 
26-3-6 
26-  3-»» 
26-  3-)» 


M.  H. 


M.  H. 


M.  H. 

M.  H. 

M.  H. 


M.  H. 


M.  H. 


M.  B. 


M.B. 


[.B. 


—  15  — 


4.670 
\.700 
4.785 
4.820 

V 191 
5.->">4 

••.37  î 

:.  .V>6 

•)./i/ 
.'>.8il 

:..««) 
r>.2i9 

'i.iOB 


fi.601 

O.dÛO 
0.868 

'i.979 
7.18.) 
7.^88 
7 .565 
7.."j74 

ym 

7.6i5 
7.7Uj 
7.778 
7.781 


7.877 

^.m 

8.260 
«.750 
8.773 
8.794 


Lebrec. . . 
Delahaye . 
Delacour . 
Gaatier  . . 
Lefebvre . 
.lamard  .*. 
Herpin . . . 
Gaatier  . . 
Antoine. 
Lemoine  . 
Anqoetil  . 
Doucet. . . 
Catherine. 
Marienne 
Voisin  . . . 
Lecavelier 
Poidvin  . . 
Groult  . . . 
Bertaax . . 
Hérout.. . 
Guilbert. . 


Colin 

Goguelin 

Dafour 

Latrouite 

Lelong 

Ledoux 

Lefrançois 

Âroodel 

Leçon  tu  rier. . . . 
De  Saint-Denis. 

Leroutier 

Maloisel 

Blanguernon. . . 
Bloodel 


Lechanteur 
Lorienne . . 
Legendre. . 

Béchet 

Blanchet . . 
Girard  .... 


«.»eiRigault 

8.906  Le vionnoÎB 

9.04:3|Plantegene8t..,. 


Teurthéviile-Hague. . . 

Gourfaleur 

Ghei-du-Pont 

St-Rémy-des-Landes. . 

Cretteville 

Bacilly 

Bôrigny 

St-Sauveur-Ia-Pommeraye 

La  Bonneville 

Moyen 

Jobourg 

Carquebut 

Brillevast 

Rauville-la-PIace 

Barneville 

Cherbourg 

La  Trinité 

Gonneville 

Hébécrevon.. 

Sourdeval-les-Bois. . . . 
Harfleur 


24- 
11- 

3- 
27- 
IG- 

5- 
31- 
30- 

6- 

18- 
o. 

1.) 


—    5  ans    — 

Con  dé-sur- Vire 

Cherbourg 

Sainte-Marie-du-Mont . 

Saint-Romphaire 

Le  Vrétot 

Roncey 

Folligny 

La  Haye-du-Puits  . . . . 

Tourlaville 

Coutances 

Agon 

Si^int-Pair 

Saint-Lo 

Saint-James 


</  ans    — 


Hudimesnil, 
Lithaire. . . 
Tribehou . . 
Brécey .  ; . . 
Granville. . 


Drenai  .>••■•.• 

—    3  ans    — 


Saint-Denis-le-Vôtu . 
Le  Val-Saint-Pair  . 
Colomby 


10- 
13- 

8- 
20- 
23- 
13- 

3- 
16- 
28- 


28- 

28- 

26- 

16- 

4- 

5- 

26- 

9- 
».» 

19- 
24- 
27- 
26- 
21- 


8-59 

11 -RO 

7-61 

5-61 

12-61 

11-61 

10-60 

3-(^i2 

5-60 

2-60 

7-(K) 

5-61 

0-60 

6-62 

7-62 

8-62 

6-62 

10-61 

4-60 

■  2-60 

.  2-62 


11-62 

l-()3 

2-63 

4-62 

6-57 

4-62 

10-63 

1-65 

2-()5 

4-aô 

•  6-63 

.  3-64 

■  5-68 

6-68 


26-  2-12 
26-  2-  7 
26-  2-»» 
26-  1 
26-»») 
25-10 
25-10 
25-  9 


25-  9 
25-  9 
25-  8 
25-  8 
25-  7 
25-  6 
25-  5 
25-  4 
25-  4 
25-  4 
'25-  3 
25-  2 
25-  2-»» 


24 
15 
26 

8 
28 

6 

4 
16 

3 
19 
18 
23 
11 

4 
-»» 


»» 
20 


M.  B. 
M.  H, 


M.  B. 


M.  B. 
M.  H. 
M.  B. 

M.  H, 


M.  B. 


i>o- 

1-31 

24-11-  31 

24- 

iO-  ft 

24- 

9-11 

24- 

8-22 

24- 

5-17 

24- 

2-  5 

22- 

11-22 

22-10-28 

22- 

8-12 

22- 

3-w» 

21- 

8-10 

19- 

7-  5 

19- 

6-10 

18-  6-63'24-  6-131 

1-  9-63 

24-  1-12 

2i-  1-63 

24-  1-»» 

2-  1-66 

21-11-29 

21-  5-66 

21-  7-10 

26-  4-68 

19-  3-»» 

M. 

H. 

0. 

A. 

M. 

H. 

M. 

B. 

M. 

H. 

M. 

B. 

M. 

B. 

M. 

B. 

0. 

A. 

M. 

B. 

M. 

B 

M. 

B. 

0. 

A, 

M. 

• 

H. 

M. 

H. 

M. 

B. 

M. 

B. 

M. 

B. 

M.  B. 


16-  5-60 

11-  5-62 

8-10-61 


25-»»-  7 
24-11-24 
23-»)»-20 


M.  H. 


—  16  — 


9.282 
9.291 
9.310 


9.347 
9.362 
9.387 
9.535 
9  578 
9.598 
9.607 
9.694 
9.704 
10.109 
10.119 
10.12:3 
10.160 
10.232 
10.250 
10.282 
10.372 
10.ÎJ80 
10.486 
10.491 
10.565 
10.719 
10.748 
10.766 
10.826 
10.855 
10,881 
10.932 
10.933 
11.030 
iU(m 
11.052 
11.137 
11.147 
11.234 
11.364 
11.283 
11.547 
11.706 
11.708 
11.781 
11  830 
11.905 
12.251 
12.310 
12.362 


Lebasnier 

HébjBrt 

Benoit 

Robin 

Blondel 

Jardin 

Lemônuot 

Marie  dit  Braman 

Auvray 

Duval 

Lalné 

Lecostey 

Lepourpy. ...... 

Dujardin 

Hubert 

Joubert 

Cousin 

Duval 

Caresmel 

Moulin 

Heuzô 

Gautier 

Lesage 

Hambye 

Bicrol 

Girou 

Duchôno  

Golombel 

Varelte 

J^monnier 

Amiot 

Lenoir 

Déméaulis 

Fréniond 

Hamel 

Lair 

Hugues 

Prével 

Philippe 

Lehôricey 

Louise 

Dadouit 

Vaugrente 

Guesnon 

Joavin 

Prod'homme .... 

Bosquet 

Bazin 

Drouet 


Coutances 
Cerisy-I  a-Salle 


Quettehou 14-  5-67 


28-10-66 
10-12-66 


21-  2-  3 
2i-»)>-21 
20-  7-17 


0.  A. 
M.B. 
M.  B. 


—     2  ans    — 

Villebaudon 

Mesnil-Tôve 

Raids 

Oaville 

Graignes 

Brix 

La  Croix-Avranchin.. . 

Giéville 

Omonville-la-Petite. . . 

Tourville 

Lengronne 

Ourville 

Sl-Malo-de-la-Lande  . . 

Camprond 

Cherbovirg 

SurtainviUe 

Mobecq 

Dragey 

Moon-siir-Elle 

Ëqueurdrcvilie 

Héauville 

Sl-Aubin-des-Préaux  . 
St-Sébastien-de  Raids. 

Le  Vaat 

Heussé 

Martinvast 

Lapenty 

Sauxemesnil 

Carnet 

Cherbourg 

St-Aubin-du-Perron . . 
Angoville-sur-Ay .... 

Agneaax 

Saussey 

Airel 

MoDtmartin-en-Graig*' 
MunevilIe-le-Bingard  . 

Ëqueurd  reville 

Montpinchon 

Soardeval  

Monthuchon 

GhamprépuB 

Beauchamps 

La  Glacerie 

Querqueville 

Roncej 


18-  9-62 

10-  8-60 

8-  7-62 
7-  8-62 
5-  5-63 

11-  r}-m 
7-  4-as 

11-  1-(W 
16-  7-63 
10-  5-61 
27-  3-62 
10-10-62 

19-  4-61 
28-11-61 

2-12-63 

2-  8-62 
;30-  7-61 

4-  1-62 
•25-  5-63 

7-  2-6r2 
10-  2-64 
16-  3-(î4 
15-  3-6:3 
19-  3-64 

4-  4-59 

14-  1-63 
23-  1-63 

19-  3-62 
23-  5-63 
29-  6-64 

1-  7-64 

9-  7-64 

15-  1-62 
7-  9-64 

20-  9-6:3 
5-10-6:3 

18-10-64 
15-  4-64 
25-  3-64 
17-10-64 
23-10-65 

5-  2-65 
5-  3-65 
4-  7-65 

13-  8-65 
26-11-55 


25- 

••w 

-X)»| 

24-11-121 

24- 

11- 

-»» 

24- 

8- 

•  6 

24- 

7- 

•26 

24- 

7-201 

2i- 

7- 

16 

24- 

0- 

>20 

•24- 

5- 

15 

24- 

-»» 

24- 

<o_ 

-»» 

24- 

■»» 

•2^- 

1- 

•20 

24- 

1- 

■))» 

24- 

»»- 

•21» 

24- 

«»- 

-1« 

24- 

»»- 

.»» 

24- 

»►)- 

•»» 

•2:3-!1- 

-10 

23-1 l- 

•  8 

2:3- 

10- 

21 

23- 

H- 

15 

•2:3- 

9- 

-  5 

2:;- 

9- 

->» 

23- 

«- 

14 

23- 

8- 

.  6 

23-  8- 

■»>» 

2:3- 

/- 

"15 

23- 

^ 

/- 

15 

23- 

6- 

•m 

23-  6- 

•»» 

23- 

♦V 

22 

•23- 

3-371 

•23- 

3- 

24 

2:3- 

3- 

-»» 

2î3- 

0. 

15 

23- 

2-L3I 

•2:3- 

1- 

-  6 

•^3- 

))»- 

-»» 

•23- 

»»- 

•»» 

22-11- 

-  8 

22- 

10-26 

9-26 

•2-2- 

5-27 

22-  4- 

•18 

2;^-  3-211 

M.  13 


XL  11 


M.    D. 

M.  H. 
M.  B. 


M.  H. 


-  17  - 


VlAn 

l».iS5 

\trit2 

li.541) 

:•>  .v>i 

12  762 

1-2  7K7 

\tm 

VU)  ■) 

j.tOl3 

l-J.l:*) 
l:.:l>7 

13.7^ 


• 

II 

I) 
n 

M 

» 

D 

)) 
■> 


Hébert 

Le  Bas 

Gâlô 

Duclos 

Lepelley 

Uoussin 

Oelisle 

Godfroy 

Mauviel 

Joret  

Traverl 

Gosse 

Leplanquais 

Lefcbvre 

Eudes  

Polidor 

Leconte 

Guérard 

Levionnois 

Giiérin 

Fouchard 

Fiertaus 

Fouquô  

Hue 

Herbio 

Lcnoël 

Desiiles 

Malassis 

Daireati^ 

Leboulanger. . . . 

Pelïerin 

Lecauchois 


Dcsdcviscs 

Gillot 

Gaulier  . . . 
Lemonnier 
Lenfant . . . 
Gautier  . . . 
Lemennicr 
Ocnos.  . . . 
Leteurtrois 
François  . . 

Du  val 

Turpin.  . . . 

Blouet 

Lefôvre  . . . 
Bonamy. . . 
Beaufil?. . . 
Pasquet. , . 


GatleviUe 

Flcury  

Cherbourg 

Marcilly 

Cherbourg 

Sainte-Côcile 

Fieivillc 

Saiut-(ii)les 

Morsalines 

Queltetot 

Les  Loges-Marchis  . . . 
Anneville-en-Saire. . . . 

Longuevîlle 

>te-Croix-de-St-Lo.  '. . . 
St-Martin-de-Vanevilie 
Floltemanville-Hague  . 
St-Tean-des-Baisants . . 

Marigny 

Turqueviile 

Pont-Hébert 

St-Ebréniond-dc-Hon  fosse. 

Martiguy 

St-Marlin-lc-Houi  liant. 

Courcy 

Percy 

St-fJcorg:es-(le-Montr(>c(|. . 

Le  Mesniliard 

Quellreville 

BrôYonds 

Yvelot 

Hrioqueville-sur-Mer, . 
Montmartin-sur-Mer, . 

—     î  an    — 

Gonfreville 

Boueey  

BrcUcvilie 

Onionville-Ia-Rogue. . 

^aint-Floxel 

Vengeons  


14- 

17- 

12- 

17- 

1(>- 

81- 

15- 

^5- 

27- 

!()- 

18- 

7 

(> 

3 
14 
22 
15 

8 

28 
23 
10 
14 
11 


0-65 
4-60 
11-63 
3-6'i 
8-65 
9-(î5 
3-59 

lo-ai 

10-«5 

10-65 

7-65 

11-65 


12- 


1-63 

7-65 

i-m 

l-()6 

7-64 

5-(>5 

4-66 

4-66 

4-66 

10-0)5 

11-64 

10-ri'i 

4-(*>(; 

12-64 
1-67 


3-  0-67 


21- 

11- 

3- 


1 1  -67 
l-()8 
4-68 


2-12- 


l^slrc 

Acquevillc 

Buais 

Mesnil-Rogues 

Tanis 

Cambcrnon 

Gorges 


Sainle-Mcre-Eglisc. . . 


La  Glaoorie 

Gralot 

Lingreville  , 


2(î-  4 

1(5-  H 

2^-  5 

23-  7 

8-  H 

4-  0 

28-  2 

25-  9 

0-10 

Kî-  0 

i2'i-  0 

!l()-10 

I29-12 
•>•>_  1 

4-  3 
18-  4 


(i2 
65 
(>'j 

m 

K6 
iM) 

-m 


■m 
■m 
m 

-67 
-67 


22- 
22- 
22- 
22- 

22- 


3-17 
3-13 

o->>» 
3-.» 
3-»» 
3-»» 
2-25 
2-16 

•»_    0_    fî 

2-  4 

2-»» 

1-13 

22-  1-  8 

1-»» 

- 11-28 

-11-17 

-11-  9 

-  9-»») 

-  9-»)) 
-8-8 
-8-8 

-  7-20 

-  /-»» 

-  6-»)) 

-  2-19 

-  2-15 


22 
>> 

■»»  ^ 

2:^ 
22 
21 
21 
21 
21 
21 
21 
21 
21 
21 
21 
21 
21 


21- 
20- 
20- 
20- 
19- 
19- 


M.  H. 


M.  B. 
M.  H. 


M.  H. 


1-28 
11-29 

3-28 

1-10 
11-^20 

8-28 


M.  H. 

M.  H. 
M.  H. 
M  H. 
M.  II. 

M.  B. 


21 

23 
w 

21 
21 
21 
21 
21 
21 
21 
21 
21 
20 
20 
20 
20 


-10-»» 

«-  4-»» 

-  2-  h 

-  5-  8 

-  4-23 

-  3-27 

-  3-11 

-  3-  6 

-  2-15 

-  2-15 

-  2-15 
11-26 
•11-  9 

-  9-27 

-  8-13 


M.  H. 


M.  H. 


M.  H. 


—  18  — 


» 
» 

n 
» 
» 
» 

» 

» 

» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 

» 
» 
» 
» 


Delisle 

Duprey 

Briard 

Hamei 

Herpin 

Finel 

Lecaplain 

Voisin,  Edmond. 
Hébert,  Charles. 

Picquot 

Desboulletz 

Leblanc 

Esnol 

Gautier 

Guilbert 

Leprovost  

Maunoury 

Lefèvre,  Paul.. . 

Pasturél 

Avoine 

Lebled 

Roulli^nd   

Fossey  

Lefèvre,  Basile. . 

Eude 

Guérin 


Vessey 

Regnéville 

Méautis 

St-Micbel-des-Loups . 

Montcuit 

Granville 

Saint-Jores 

Carantilly 

Doville 

Grôville 

Ëtienville 

Mortain 

Annoville 

Reffuveille 

Villiers-Fossard ...... 

Gerisy-la-Forôt 

Réville 

Saint-DeniS'le-Gast . . . 
Sle-Suzanne-sur-Vire  . 

Les  Pieux 

Gouville 

St-André-de-Bohon  . . . 

Octeville 

Donville 

Villedieu 

Gavray 


18-  8-67 
8-  8-61 
8-10-6fi 

14-11-67 

17-11-67 
2-  1-68 
5-  2-68 

16-  2-68 
2-  3-68 

20-  3-68 

25-  3-68 
2-  4-68 

11-  4-68 

22-  4-68 
18-  5-68 

26-  5-68 
11-  6-68 
25-  7-68 
30-  7-68 
13-  8-68 

23-  9-68 
7-10-66 
9-11-68 

13-  8-69 
11-  5-70 
10-  4-71 


20-  4-13 
20-  3-»» 
20-  3-) » 
20-  1-17 
20-  1-14 
19-11-29 
19-10-26 
19-10-15 
19-  9-29 
19-  9-11 
19-  9-  6 
19-  8-29 
19-  8-20 
19-  8-  9 
19-  7-13 
19-  7-  5 
19-  6-20 
19-  5-  6 
19-  5-  1 
19-  4-18 
19-  3-  8 
19-  3-»» 
19-  1-22 
18-  4-18 
17-  7-20 
16-  8-21 


M.  H. 
M.  H. 


M.  o. 


M.  H. 
M.  H. 


M.  H. 
M.  H. 
M.  H. 
M.  A. 
M.  H. 
M.  B. 
M.  H. 


4*    Olasse. 

Ëfieclif  général  :  12.614.  —  Promotions  de  1905  jusqu'au  no  5.098. 


5.346 
5.404 
5.497 
6.213 
6.249 
6.379 
6.380 
6.418 
6.549 


6.77;^ 
6.968 
6.087 
7.159 
7.220 


Thoumine . . . 

Harivel 

Voisin 

Joret  

Lemonnier  . . 

Anne 

Julie 

Desboaillons. 
Duval 


Cou  il  lard . . 
Cariot  . . . . 
Vauttier. . . 
Thomas . . . 
Paincbaud 


—  5  ans    — 

Fermanville 

Trelly 

Sl-Germain-sur-Ay  . . . 

SouUes  

Ravenoville 

Bricqueville-sur-Mer. . 

La  Colombe 

Bric<}uebec 

Domjean 

—  4  ans    — 


Bolleville 

Saint-Denis-le-Vôtu . 

Argooges  

Ger 

Saint-Clair 


6-10-68 
15-  2-67 
18-11-68 

5-  9-69 
;«-  9-69 
10-12-69 
10-12-69 
29-  1-70 
31-  8-72 


19-  4-68 
24-12-68 
9-  5-69 
26-11-69 
28-12-69 


19-  2-25 
19-  2-  7 
19-  1-13 
18-  3-26 
18-  3-  1 
18-»)>-21 
18-»»-21 
17-11-  2 
15-  4-  1 


18-  7-»i>' 
18-  3-»» 
18-  3-»» 
18-  1-  5 
18-»»-  3 


M.  H. 


M.  H. 

M.  H. 
M.  H. 


M.  H. 


—  19  — 


7.-298 

imKi 

7.425 
7.4« 
^UîT) 
7.J16 
7.rx20 
7.608 
7.683 
7,725 
7.^ol 


Prémond 

Hurel 

Bourgnet. . . . 
Dochesne  . . . 

Letan 

Pigeon 

Lemonnier  . . 

Pastey 

Leroy,  Louis 

Arcolier 

Lauvriére  . . . 


7.883 

7.962 
KO>l 
8.188 

H.  7811 

'^.m 

9.128 
ît.78:i 

'im 

9.ÎJ71 
10.^27 

l'^.081 
HM51 

lo.'>48 
10. 253 


Lecesne 

Levallois 

Guillory 

Desdevises 

Gallien 

Leroy,  André  . . . 

Joavet  

Mauger 

Lepesant 

Lepago 

Laigfiei 

Labigne.  ^ 

Langlois 

Mesoildrey 

Hamel 

RigauU 

Jeanne,  Louis. . . 
leanne,  Auguste 
Grandguillotte  . . 
Dnval,  Désiré. . . 
Lepoittevin^Qrirgti 

Lemûigoc 

Thouroude  

Catherine 

Lebrun 

L<ajoie  .••«>••>■ 
Paquet  


10.  W 
10.468 

io.rj04 

10.598 
iO.CwO 
10.677 
10.?23 
10.7:37 


Parey 

Jouet 

Bacon 

Jennet 

Jabré 

Pacary 

Levavasseur . . . . 
Lefoarnier 


St-Georges-de-Bohon. . 
Collège  d'Avranches. 

LeTeilleul  . .- 

Sainl-Barthélemy 

St-Nicolas-de-Pierrcpont. . 

Milly 

Les  Veys  

St-Marlin-de-Bon  fossé . 

Ducey 

Vezins 

Avranches 


25- 
25- 
12- 
16- 
27- 
10- 
11- 
18- 
21- 
25- 
23- 


1-70 
2-70 
3-70 
3-70 
3-70 
4-70 
4-70 
7-70 
1-71 
2-05 
5-72 


17- 
17- 
17- 
17- 
17- 
17- 
17- 
17- 
10- 
16- 
15- 


11-  6 

10-  6 

•  9-19 

9-15 

9-  4 

8-21 

8-20 

5-13 

11-10 

4-18 

7-  8 


M.  H. 


M.  H. 
M.  H. 

M.B. 


—  3  ans    — 

Mcntaigo 

Saint-Marcouf 

Cures  

La  Mancellière 

Carnevillc 

St  -Nicolas-pn>s-fi  ran  ville . 

Virey    

Blainville 

Besion 

5>aiiit-Pair 

StHilnire-du-Harcouët 

N.-D-du-Touchet 

Collège  d'Avranches. 
La  Barre- de-Semilly  . . 

Glaligny 

St-Vigor-des-Monts. . . 

Romagny 

Fonlenay-sur-Mer .... 

Macqueville 

Mesnil-Aubert 

Sainte-Geneviève 

Viliechien 

Coutances 

Hanteville-tt-Guichard. 

Urville-Hague 

La  Mancellière-s'-Vire 
St-Sauveur-dc-Pieriepont. 

—  2  ans    — 


Cherbourg  . 
Fresville  . . . 
Montgardon 

Lessay  

Saint-Osvin 
Vergoncey. . 
Denneville. . 
Domjean  , , , 


2-  4-69 

2-  8-69 

19-  9-69 
28-10-69 

9-10-66 

12-  6-70 

5-  5-68 

10-  1-71 
>2-  4-71 
25-  4-71 

20-  5-71 
9-  9-71 
6-11-71 
5-  8-68 

21-12-71 
2:^  1-72 
19-  7-72 

3-  8-72 
^22-12-71 
13-11-72 

11-  1-73 
m-  1-73 
24-  2-73 

3-  5-73 
10-  7-73 

8-  9-67 
24-  9-73 


14-  1-62 

3-12-68 

20-  4-G9 

1-  1-70 

3-  5-70 

22-  3-69 

14-  2-70 

17-  9-70 


18- 
18- 
18- 
18- 
17- 
17- 
17- 
16- 
16- 
1(>- 
16- 
16- 
16- 
16- 
16- 
15- 
15- 
15- 
15- 
15- 
14- 
14- 
14- 
14- 
14- 
14- 
14- 


8-29 
4-29 
:^12 

2-  3 
11-  7 

6-19 

1-17 

11-24 

8-  9 

8-  8 

7-11 

3-2> 

1-25 

1-11 

)>))-l() 

11-  8 

5-12 

4-28 

2-19 

1-18 

ll-:>0 

11-  1 

10-  7 

7-28 

5-21 

3-17 

3-  7 


M.  H. 


M.  H. 


M.  H, 
M.  H. 


16-  8-15 
19-»»-28 
18-  8-11 
18-»»-»» 

17-  7-2S 
17-  6-10 
17-  3-»») 
17-  3-»» 


—  20  — 


iO.753 

10.765 

[0.78r^ 

10.842 

[0.905 

[0.924 

1.028 

1.103 

1.246 

1.476 

1.537 

1.543 

1.658 

1.751 

1.765 

1.80)8 

1.937 

1.95<*> 

2.035 

[2.076 

[2.174 

[2.438 

[2.408 

[2.579 

[2.587 

[2.589 


C.   R. 

y» 

» 
» 
» 

» 

» 
» 
» 

» 

» 

» 
» 


Cuyer 

Quinton 

Corbin 

Lebonrgcois  . . . . 

Levilloin 

Delafresnôc 

Léger 

Letarouilly 

Julie 

Lay     

Bcriiier 

Lefilliàtrc 

•lamard 

Crocquevieille  . . 

Lefranc 

Blandin 

Revert 

Tiphaigne 

Lepraël  

David 

Mesnage 

Louail 

Jeanne  Augustd.. 

Lefèvre 

Bonncl 

Leerosnier 


Lemouton 

Richard,  Albert , 
Le  neveu,  Albert. 

Levionnois 

Dcsplanques . . . . 

Bazin 

Trohel 

Créances  

Oaligaux 

LepoiliCvin  Paul. 

Fleury 

Maiipas 

Tennière 

Nicolle. , 

Lelellier 

Laflaiteur 

Vreux 

Dclamer 

Magnin 

Houdet 

Duhoux  

Joyeux 


Mesnil-Vigot 

St-Laurent-de-Terrcgatte 

Hainneville 

Graigncs , 

Avranclies 


Cherbourg  

Prôlot 

Saint-Jean-dn-Corail  . . 

Champeaux 

St-Germaln-de-To«rnebut. 
Mon laigu-les- Bois . , . . 

Néhou  

"^'oltevast 

Oourbesville 

ToUevasi 

Emondcviile 

Orglandes 

Hauleville-sur-Mer . . . 

Auderville 

Savigny-le- Vieux 

Equilly 

Sainl-Pois 

La  Lande-d'Airou  .... 

Bion 

Valognes 

Le  Horomel-d'Arlhenay 

—     i  an    -^ 

Camctours 

Geflosses 

Chérencé-le-Roussel . . 
Beuzeville  la-Bastiile  . 

L<ozon 

St-Cyr-du-Bailleul.... 

Pierreville 

Servon  

Oouvels 

Valcanville 

St-Martin-de-Cenilly . . 

Ilougucville 

Belval 

Bricqueboscq 

Valognes 

Le  Piessis 

La  Chaise-Baudouin  . . 

(iro.<ivillo 

Blosvillo 

Kqueurdreville 

Si-Germain-des-Vaux  . 
Cherbourg.. 


19- 
13- 
12- 
30- 
29- 
6- 
17- 
17- 
28- 


»)- 
21- 

28- 

r>9- 

21- 

10- 

19- 

9- 

1- 

21- 

4- 

14- 

27- 

;m)- 

27- 
25- 
10- 


10-70 

11-70 

12-70 

3-71 

7-71 

9-71 

1-72 

4-72 

9-72 

2-73 

3-73 

3-73 

6-73 

7-73 

10-73 

11-72 

2-74 

3-74 

5-74 

7-74 

10-74 

10-75 

3-76 

4-(« 

12-75 

10-76 


10-72 
1-72 
3-73 
4-73 
9-73 
5-73 
7-71 
3-74 
3-74 
3-7'i 
9-69 
(•>-74 
8-70 

r)-75 

n-/.) 


23- 
17- 
11- 
23- 
10- 
10- 
25- 

2r.- 

28- 

3- 

3- 
14- 

5- 

9- 

2')-  6-75 
31-  8-75 

3 

11 
26 
31 
11 


2-76 
.)-/() 
6-75 
1-77 
4-77 


17 
17 
17 
16 
16 
l(î 
15 
15 
15 
14 
14 
14 
14 
14 
14 
14 
13 
13 
13 
13 
13 
12 
11 
10 
9 
9 


-  1-18 
-»»-19 

9-  1 
5-  2 

-  3-25 
■H-14 

•  8-14 
-  3-  3 
10-26 

-  9-10 

-  9-  3 

-  6-  2 

-  3-»» 

_  ')_*>! 

-»))-12 
10-:2'> 
10-»») 
7-10 
5-27 
2-17 
4-  \ 
9-  1 

•  4-»> 
10-20 

3-21 


9 


M.  H. 
M  H. 


15- 
15- 
14- 
14- 


1-  6 
9-28 
9-14 
7-»)) 
14-  4-8 
14-  3-».» 
14-  1-2^2 
13-  9-  6 
13-  9-  5 
13-  9-  3 
13-  8-»» 
6-28 
1-19 
6-24i 
6-"« 
6-  6 
4-»»» 
11-10-28 
11-  7-20 
II-  6-12 
10-«-»>» 
10-  8-20 


13- 
13- 
12- 
12- 
12- 
12- 


M.  H. 


M.  H. 


—  21  — 


n 
» 


Delacour 
Maillard 
Dudcuit. , 
Heubert . 
Le  Comte 


Cherbourg 

SaintTLoup 

Saint-Pair 

Carentan 

Picauvillo 


2f)-  6-77 
31.  7-77 

20-  9-75 

24-  9-77 

6-12-72 


10-  G-  (j 
10-  5-))» 
10-  3-11 
10-  3«  7 
8-11-)))) 


5*    Olasse 


Effectif  général  :  9.665.  —  Promotions  de  1905  jusqu'au  no  2.099. 


•2.1W 
•2.159 
•M97 
•3.'20-'> 

•».21H) 
•i.310 
■i.a28 
2.757 
3.075 
:).l:n 
3.r,0 

3. -205 
•i  -278 


a.'iC2 
.1477 
•i.'iSl 

3.7->2 

3.8i8 
i.20J> 
i  289 
i.491 


Ledot 

Peslia 

Lecarpentier. . . . 

Lovilly 

Roch 

Jeanne  Gustave  . 

.•\dam 

Painchaud  Emile 

Launay  

Beaufils 

Lecaplain 

Lenevcu  

LevavasRCur .... 

Corbet 

Binct  

Guenon  

Germain 


Bazire 

Gautier  Victor . , 

Hallegatte 

Lebreton 

Lemounier  Louis 

Lehéricy 

Leconte 

PainchaudËrnest 

Bourguefc 

Coquerel 

Laisney 

Lemonnier  Georges. 

Levivier 

Rrégeault 

Revert 


—  5  ans    — 

Contriéres 

Saint-Pellerin 

Aumeville-Lestre 

Breu  ville 

Montjoie 

Mon  treuil 

Montgolhier 

St-Brice-de-Landelles  . 

Benoistville 

Hérenguerville 

Benoistville 

Les  Biards 

St-Vaasl-la-Hougue. . . 

Cherbourg 

Cherbourg 

Sainte-Marie-du-Mont . 
St-Hilaire-du-Harc. . 

—  4  ans    — 

Saint-Marcouf 

La  Feuillie 

Vastevillo 

Rauville-Ia- Bigot 

Yquelon 

Sourdeval  

Saint-Germain-d*Elle 

Bouillon 

Guilberville. 

Saint-Symphcrien 

Saint-Georges-d'Elle.. 
aiiis.  .............. 

Cherbourg 

Villedieu 

Cherbourg 

—  3  ans    — 


4 

18 
3 

27- 
9 

20- 

2- 

27 

30 

m- 

1- 

6- 

8- 

1- 

2(3- 

18- 

16- 


-  3-68 

-  5-70 

-  3-72 

-  5-72 
-12-72 
-12-73 

■  2-74 

-  3-76 

-  7-76 

-  6-73 

-  5-78 

■  6-78 

■  7-78 
.  8-78 

■  9-78 
12-78 

-  2-70 


7-  7- 
9-  2- 

3-  2- 

4-  1- 

12-  3- 
24-  4- 
21-11 

13-  2 
28-  2- 

6-10-7 
12-  2- 
27-  7- 
29-10- 
28-11- 
19-  9- 


79 
67 
09 
70 
70 
70 
70 
74 

/') 

/o 
76 
77 
77 
// 
79 


19 

17 

15 

15 

15 

14 

13 

11 

It 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

8 


-  3-»») 

-  7-13 

-  9-28 

-  7-  4 
-))»-22 
-))»-ll 

•10-29 

-  9-  4 

-  3-))» 
-10-17 

-  8-»)) 

-  6-25 

-  5-23 

-  5-»» 

-  1-26 
-)))j-13 
-10-15 


8 
19 
18 
17 
17 
17 
16 
13 
12 
12 
11 
10 
10 
9 
8 


■  5-24 

■  4-14 
10-28 
11-27 
•  9-19 
.  8-  7 
•))»-10 
■10-18 
10-  3 
-  2-25 
-10-19 

■  5-  4 
•%>  ■* 
5-18 

3-12 


5. 1.531  Gautier  Paul, 
ô.  l62lLécujer 


IJusson 110-  8-67 

Trôauville 4-11-68 


19-  3-))» 
17-11-12 


—  22  - 


5.104 

5.176 
5.189 
5.11H 
5.1U7 
5/XK) 
5/H5 
5/>'>(> 
5/>ai 
5/>-l0 
5/rr> 
5.a>4 
5.S-2S 

:>Am 

5..SV2 
5J(>8 
5.410 
5.475 
5.  M9 
5.'i89 
5.r)81 
5.(K)a 
5.018 
5.(574 
5.709 
5.782 
5.810 
5.850 
5.867 
5.898 
5.9(X5 
t).0i5 
ti.lMÎ'i 
0.074 
0  095 
6.111 

5.i:i5 

«.liO 
0.317 
0.3W 

i'Km) 

O..S77 
0.4:^9 
O.fïOS 
0.561 
0.57-2 
()  590 
r».70'2 
0.728 
6.778 


Paingl 

Lelong 

Prémonl 

Gahu 

Martin 

Briard 

Glertont 

Lemercère 

Lefèvre 

Louise 

Gaillard 

Letourneur 

Laisney 

Mabire 

Maillard 

Lebachelej 

Brôhaiit 

Anne 

Legentil  Âug 

Lesency 

Gesmier 

Leberniyer 

Gislard 

Piitot 

Loquet 

Ducrorq 

Bailleul 

Duboscq 

Brochard 

Aupinel 

Daval  Auguste.. 

Desvallôes 

Oubourg  

Robillard 

Rivière 

Foucard 

Lefresne 

Pealin 

Cambernon 

GuesnoQ 

Requier 

Marie 

Lecouvey  Albert. 
Blanguenion  . . . 

Blondel 

Leforestier 

Bertrand 

Gosselia 

Journot  

Jourdan  Pierre. . 
Hédouiu 


BiôviUe 

Hardinvast 

Montjoie 

St-Jean-de-Savigny . . . 
St-Georges-de-Rooelley 

MoyoD 

Laulne 

Ferrie  rs-en-Beau  fi  cel. . 

Poilley 

Queltèhou 

Coutances 

Cherbourg 

Siouville 

Tribehou 

Montanel 

Boisroger 

La  Luceme 

Saint- Lo 

Eqneardreville 

Hainneville 

La  Chapelle  Urée  . . . . 

Périers 

Sideville 

St-Germain-le-Gaillard. 

Pôriera 

Percy 

La  Haye-d'Ectot 

Saint>Amand 

Mesnilbus 

St-Senier-de-Beuvron . 

Cherbourg 

Quettreville 

Granville 

Grau  ville 

Avranches 


Pioauville 

Barenton 

Avranches 

Villedieu 

Cherbourg 

Poniorson 

Montmartin-sur-Mer . . 

Porlbail 

Cherbourg 

Cherbourg 

La  Hayc-du-Puits  . . . , 

Cherbourg 

Brix 

Sourdcval 

Cherbourg 

Barenton , 


9-10-70 
38-  1-71 

9-  4-71 
27-10-73 

11-  4-69 
13-  3-72 

2-  8-72 

22-11-67 

5-  3-74 

18-  4-74 

16-  7-74 

21-  7-74 

17-  5-69 

8-  1-70 

24-  1-70 
2-  3-70 
7-  9-70 

29-  9-7Ô 
19-12-70 

28-  3-76 
16-  1-77 

7-  6-77 
5-  8-77 

22-  8-77 
19-10-77 
2i-ll-77 

9-  2-78 

12-  3-78 
5-  5-78 

25-  5-78 

4-  7-78 
16-  4-78 
^>()-10-78 

7-11-78 
16-11-78 

7-12-78 
20-12-78 

8-  9-78 
H-  1-79 

1-  5-79 
21-  0-79 

29-  6-79 

19-  7-79 
16-  9-7.» 
17-10-79 
19-11-79 
•2:M1-79 

1-  2-79 

20-  2-80 
8-  3-80 

5-  4-80 


17-  2-22 

16-11-  3 

16-  1-12 

15-  1-  4 

14-11-25 

14-10-12 

14-  3-»» 

14-  1-1» 

13-  9-26 

13-  8-13 

13-  5-15 

12-10-27 

12-»»-13 

11-1  l-rW 

11-11-  7 

11-  9-'>9 

11-  3-24 

11-  .3-  2 

ll-»»-12 

11-»»-  3 

10-11-15 

10-  6-24 

10-  'i-2() 

10-  4-  9 

10-  2-12 

10-  1-  7 

9-10-2'2 

9-  9-19 

9-  7-2IÎ 

9-  7-  0 

9-  5-27 

9-  5-20 

9-  2-  1 

9-  1-24 

9-  1-15 

9-»»-24 

9-)>»>-ll 

8-11-24 

8-11-20 

8-  7-»»v 

8-  0-10 
8-  6-  2 
8-  .5-12 
8-  3-15 
8-  2-14 
8-  1-12 
8-  1-  8 
7-11-2:$ 
7-10-  5 
7-  9-23 
7^  8-26( 


—  23   - 


6.792 
6.815 
6.833 

i\m 

6.908 
7.072 
7.175 
7.-209 
7.337 
7.451 
7.462 
7.489 
ISSbii 
^a/1 

mïà 

7.fi79 
7.707 
7.731 
7.7a5 
7.862 

7.905 
7.9i5 
7.963 

mui 

«.OU 
«.014 
8.044 


C.R. 
8.165 
H.  197 
8.198 
8.199 
8.200 
8,213 
8.220 
8.283 
8.266 
8.ill 
H.551 
8.687 
8.892 
8.946 
8.949 
1^058 
9. 112 
9.125 
9.154 


Meslin 

Lesigne 

Sévaux 

Houyvet. 

Sazanne  

Lebreton 

Lecouvey  Alfred. 

Hastey 

logoaf 

Reffaveil 

BeaafiU  Albert. . 

Legentil 

Lecaplain 

Blouet 

Aotio.... 

Lebreton  ...... 

Drouet 

Courtois 

Oelafosse 

Leteaneor 

Legagneux  

Vaiain 

Lequeurre 

Dohoax 

Lojrvet 

Pépin 

Martinet 

Gastebois 

Sarville 


Martin 

Lefol 

Lemaréchal. 
Leconte  . . . . 
Héiie  . . .  . . 
Larose . . . . , 
Pôrier  . . . . , 

Eudes  

Morin , 

Gosnetroy  . 

Blin 

Poulain  . . . . 
Jamard  . . . , 
Lecaudey  . , 
Clouet .... 
Levieax . . . , 
Crespel  . . . , 

Allais 

Laloë 

Pelhâte  . . . 


Valognes 

Coutances 

St-Martin-de-Landelles 

Granville.' 

Coutances 

Cérences 

Octeville 

Tessy 

Cherbourg 

Ducey 

Cérences 

Bréhal 

Cerisy-la-Forôt 

Collège  de  Mortain  . . 

Cherbourg 

SuHUaire-iu-Harc.  [E.S,) 

Cerisy-la-Salle 

Agon 

Torigni 

Carentan 

Cherbourg 

Périers  (E.  S.) 

Sacey 

Valognes 

Brôcey  

St'Hilaire  {E.  S.) . . . 

Pontorson 

Torigni 

Villedieu 

—    2  ans    — 

Créances 

Les  Moitiers-d'Allonne 

Marcey 

Magneville 

St-Germain-sur-Sèves . 
Coudeville 

Morville 

Granville 

Les  Pieux   

Coulouvray 

Sourdeval  

Lingreville 

Saint-Pierre-Eglise  . . . 

La  Haye-Pesnel 

Octeville 

Equ  eu  rd  reville 

Saint-Lo 

Carentan 

Torigni 


15-  4-80 

1-  5-80 
29-12-78 

30-  5-80 
14-  6-80 

3-  7-80 

3-10-80 

12-12-80 

3-  1-81 
7-  3-81 

7-  5-81 
12-  5-81 

23-  5-81 
5-  7-81 

16-  7-81 
25-  8-81 

24-  9-81 

4-  6-81 

12-  3-81 
13-10-81 
20-12-81 
30-12-81 
21-  1-82 
14-  3-82 

31-  3-82 

8-  5-82 
10-  6-82 

13-  6-82 

2-  3-80 


17- 
9 

26- 

26- 

27- 

10- 

3- 

31 

19- 

14" 

2- 

10 

10 

21 

1 

8- 

1 

16 

2^ 

23- 


•  3-79 

■  1-81 
.  7-69 

■  5-67 

-  9-67 
.  6-69 

■  8-70 

■  8-67 
-11-76 
.  1-76 

-  6-79 

-  5-80 
■12-80 
.  8-81 
•12-81 
■12-81 
.  3-82 

-  4-82 

-  4-82 

-  5-82 


7-  8-16 
7-  8-»» 
7-  7-19 
7-  7-  1 
7-  6-17 
7-  5-28 
7-  2-28 
7-»»-19 
6-11-28 
6-  9-24 
6-  7-24 
6-  7-19 
6-  7-  8 
6-  5-26 
6-  5-15 
6-  4-  6 
6-  3-  7 
6-  3-»» 
ô-  2-20 
6-  2-18* 
6-»»-ll 
6-»»-  1 
5-11-10 
5-  9-17 
5-  9-»» 
5-  7-23 
5-  fi-21 
5-  6-18 
5-  4-14 


8 

6 

18 

18 

17 

17 

14 

13 

10 

10 

8 

7 

7 

6 

6 

6 


o- 
5- 
5- 
5- 


5-14 

2-»» 

-5-5 

1-16 

8-10 

1-13 

9-))» 

10-»)) 

10-»  » 

9-10 

5-20 

7-21 

)>D-21 

3-)>» 

1-))» 

«))-23 

10-»» 

8-15 

8-  8 

7-  8 


—  24  — 


9.1(57 
0/201 
9. 403 
9.435 
9.4C:{ 


» 
» 

» 

)) 
» 

» 

)) 
» 


Viel  . . . 
Salpin  . 
Allix . . 
Hulin . . 
Lefranc 


Qaesnel  Charles. 

Jourdan 

Qiiesnel  Jules. . . 

l-efèvre 

Hubert 

Lebrun  

Pariset 

Lcheric}- 

Broquet 

Elic 

Lccuyer  

Leplaloia 

Iït*rniit 

Lecampioii 

Burnouf  

Driou 


Sainl-Lo  ; 

Villedieu 

Sartilly  (Agr.) 

St-Hi!aire-du-Harcouël 
Tourlaville 

—     i  an    — 


PS 


Monlmartin-ôn-Grnig 
i^t-Vaast-la-Houguo. . . 

Bricquebcc 

Saint- James 

Blainville 

Granville 

Granville 

L3S  Lûges-Marchis 

Octeville 

Saini-Pierrc-Eglise  . . . 
M  or  tain  (Collège). . . . 
Périers  (Ecole  Sup.). . 

Valo^ncs 

St-Hiluire-du-Harcouët. 

Tourlaville 

Montpiui-hon 


12-  (y^l 
20-  7-8-2 
•2:V12-8-> 
12-  1-83 
14-  1-83 


19- 

16- 

31- 

13- 

1- 

/- 

20- 

14- 

0- 

/- 

•20- 
25- 

IG- 

16- 

3- 


12-67 
6-77 
7-77 
4-79 
5-80 

10-80 
1-5-0 

2-82 
3-83 
:{-8S 
5-83 

■  0-8^^ 
10-8ÎH 

■  0-80 

■  7-8.3 


5-  0-19 
5-  5-11 
5-»>-  8 
4-11-19 
4-  1-17 


19- 

10- 

10- 

8- 

/- 

V- 
/- 
(). 

5- 

4- 

4- 

4- 

'j 

3- 

1 


î- 


♦>-»>> 
0-15 
2-15 
8-17 
8-»» 

»»;-  1 
3-17 

10--25 
9-24 
9-11 
7-  0 
3-  1 
4-15 

10-  () 
5-13 


INSTITUTEURS    STAGIAIRES 


1 

Lem(^teyer 

Fieury , . 

Thomasse 

Nfacô 

Sartillv 

17-12-70 
21-10-73 
•20-11-72 
20-  1-77 
2'i-ll-78 
1 l-  G-79 
3-  9-80 
7-  9-80 
28-10-80 

2-  4-81 

3-  9-4)7 
9-  5-81 

•27-  5-81 

5-  3-82 

6-  3-82 
G-  4-82 

'24-  9-82 

7-  7-85 
14-  1-83 

A.  M.  .1. 

15-  4-25 
14-  -2-10 
12-  5-  7 
10-  7-  8 
9-  1-  7 
7-  8-13 
7-  3-28 
/-  3-21 
7-  2-  3 
<;-  8--29 
G-  7--20 
<)-  7 -•2-2 
(>-  7-  'i 
5-  9-2<î 
5-  9-25 
5-  8-2") 
5-  3-  7 
5-  3-»» 
4-11-17 

DATK 

•roblenlioD 
tluO.A.P 

'm 

3 
4 

Sourdêval  

Sl-Laurcnt-dc-Cuves . 
Duccy 

5 
G 

é 

8 

Fossard  

Quinetto  , 

Osmont 

Girard 

Saint-Lo 

Montebourg 

Equeurdreville 

Bricqucbec 

«i 

Jcanlouis 

Lcclcrc  

Dubois 

l*irou 

r.H.r» 

10 

Acron 

11 

Tourlaville 

12 
13 

Potigny 

Husson 

Lemière 

Mancel 

Sainle-Môre-Egliso  .. 
Mortain 

1ÎK»5 

l'i 
15 

Le  Tcilleul 

"^aiut-Lo 

11  nr» 

lîrHr) 

lt> 

Retout 

Flamnnville 

17 

LarosQ 

Barneville 

Oatleville  

1905 

18 

Laine 

19 

Mocé 

La  Haye-Pe^nel . , . . , 

-  25 


21 


Ledrans 

Lang«ard 

Campain  .... 

Pinel 

Legiiay 

LemoigDe  . . . 

Tricard 

Carcj^mel .... 

Huanlt 

.'^iBoooliard  . . . 


-»^i 


•Il 

•M 
M 

T, 


Fauchon 
Bréhier  . 
Goulon. . 
Ruaox. . 
Laloé . . . 
Uièvre  . 
•îorel  . . . 
Leluan. . 
••SlLccocq. 


w 

V2 

\:\ 

:r, 
»  - 

'ir 

\: 

•n 
'f> 
0/ 

5:i 
(il) 

411 

«M 
('4; 


Corduan  . . , 
Krigout . . . . 
Lecaidain  . , 

Yvcr 

Lcraoyiie . . . 

Ygcr 

Iio«*agc  . .  . , 
Dujardin  . . . 
Chani])ion  . . 
L)c!auiiay.  .  , 
Bclloir/. . . . 
Lavalley  . . , 
Fouchard, , 
Guilbert  . . , 

Lupe 

PcYin 

Lcbas , 

Hébert 

Daubrée. . . 
Renouf  . . . 

Vallée 

Lelièvre . . . 
Dacliemin . 
Bouillon  . . 
Beaufils  Ph 

Yon 

Barjçiic  . . . 
Lécha  ptois 


i^anisjr  •••••■•.....« 
Sî-Saaveur-le- Vicomte 

Dangy  

St-Sauveur-Lendelin. . 

Pontorson 

Equeurdreville 

Monlfarville  ..;.... 

Condô-sur-Vire 

Sl-Aubin-de-Terregalte. 

S.  M 

S.  M 

Teurthéville-Bocage. . 

Buais 

Coutances 

S.  M 

^  w 

Equeurdreville 

Saint-Lo 

Percy 

Barfleur 

>[ontobourg  

Marchôsieux 

S.  M 

Xotre-I)ame-de-Cenilly 

Coutances 

Gavray 

Saint- Denis-lc-Gast . . 

Hambvc 

Torigni 

Sl-Laurent-de-Tcrregatte 
S.  M 


Périer$(^.  S.) 

Hudimesiiil 

S.  M 

N.-D.-du-Touchet 

Périers 

Fcrmniiville 

Saint-Jores 

St-Hilairc  du-Harc'. . . 

S.  M 

Kemilly 

Quibou 

Réville 

Cérences  

Sartilly. 

TourlaviHe 


8- 


•20- 
25- 

30- 

6- 

15- 

1- 
•>^_ 

•28- 

1- 

b- 

1-2- 

26- 

2/1- 

21- 

7- 

15- 

•21- 

21- 

10- 

19- 

•2C- 

• 

/- 
•26- 
12- 
l'i- 

8- 

7- 
10- 
27- 
11- 
18- 

0- 
•20- 

•  >- 
•20- 


•1 


>i- 


')_ 


30- 

5- 
0- 

r>- 
0- 

26- 


8-83 
3-83 
5-8i 
9-8^ 
10-83 
10-83 
11-83 
4-83 
1-82 
1-84 
1-84 
8-80 
1-84 
2-84 
3-8'i 
4-84 
4-84 
4-84 
4-84 
6-84 
(î-84 
7-81 
8-84 
6-80 
10-8'i 
4-8:^ 
6-8'i 
ll-8i 
12-81 
1-80 
1-85 
1-85 
ll-8'i 
4-85 
(;-S5 
7-85 
7-85 
1-81 
3-8() 
3-86 
3-83 
6-85 
8-86 
11-79 
10-H3 
2-87 
2-87 


4-  0-23 

4-  9-  6 

4-  7-  6 

4-  3-  1 

4-  2-25 

4-  -2-16 

4-  2-»)) 

4-»»-15 

4-»»-»») 

4-»»-»» 

3-11-25 

3-11-15 

3-11-  5 

3-10-  7 

3-  0-10 

3-  8-24 

3-  8-lfi 

3-  8-10 

3-  6-28 

3-  6-21 

3-  6-12 

5-11 

4-27 

•2-1 1 

2-  5 

2-»» 

3-  2-»» 

3-  1-23 

:î-».)-2'i 

2-11-21 

2-11-  4 

'2-10--2() 

2-10-»» 
">_ 

•)_ 
2- 


3- 
\\- 
3- 
3- 
3- 


8-'25 
(;-ll 
5-28 
5-11 
4-»)» 
0--20 
9-  1 
8-20 
7--2î> 
4--26 
3-2; 
l-»»-15 
»-10--22 
»-10-  5 


1- 
1- 
1- 
1- 
1- 
1- 


1905 
19a5 

1905 

190) 
1905 


1905 
1905 


1905 
1905 
1905 
licK)5 
1905 


1905 

1905 
11K)5 
11KI5 
1905 


^ 


—  26  - 


EN    CONGÉ 


Tillault 


—    S*»  Classe    — 
IBarenlon |  8-ll-62|  1-  9-»»|24-10-23|M.  B. 


—  5*  Classe    — 

Letréguilly lMoiitmartin-eii-Cralg".|*22-  7-65|  1-  3-))»|17-  6-»»|M.  H, 

—  -à*  Classe    — 


Anne 

Lebasnier 

Hébert 

Marie 

Vilquin 

Le  Bas 


Le  Theil 

Saint-Nicolas-prés-GranTille. . 

Ste-Croix-de-Sl-Lo . . 

Heussé 

Vesly 

Montreuil 


■  •  •  •  • 


18-  6-65 

3-  9-»> 

19-  3-13 

29-12-64 

2-  3-15 

17-  4-25 

'27-  3-68 

1-  8-»» 

15-5-4 

11-  8-62 

»-  8-»» 

15-  8-»» 

16-  1-65 

>-»»-»» 

13-  8-15 

5-10-72 

»-»»-))» 

10-10-26 

—    5*  Classe    — 


Esnol 

Ménidrey. 
Langenais, 


Courcy .. ., 

Tori^ni 

St-Hilaire-du-Harc*. 


22- 

4-67 

4- 

0- 

15 

11- 

5-25 

5- 

10-76 

4- 

-)») 

9- 

4-26 

6- 

7-80 

>*> 

-»» 

6- 

7-25 

—  27  — 


II.    -    INSTITUTRICES 


l'«    Olasse. 


NOMS 


:m 
usi 

«16 

MUl 
l."i6 

im 

1.Ô52 
l.")77 
l.*W 
1.753 

1046 
•1109 
i.U'A 
• .  *-!0 7 
1267 


Bellenger-Morel . 

Lecesne 

Auvpay 

Hédouin  

Goilbert 

Paisncl-Lfgarilinier.. 

Costeiitin 

Gosselin 

Lucas 

Rabcl 

Lesavourey 

Legendre/ 

Beillard 

Tencé 

DanoDehcM.epcxant . 

Palarel 

Viard  

Sorel-Coieltc .... 

Oennebouy  

Regnauit 

Lecrosnier 

Blaisot 

Lecocq 

Billard 

Leroux 

Lcian 

Marolani-Degiielle  . 

Coasin 

B<^rtaux-Lcinarotel 

Hébert 

Le  Ménager  . . . . 
Broqoet-Desgrauges.. 


RÉSIDENCES 


Saint-Syrophorien 

Laslclle 

Crelteville 

Mesnil-Garnier 

Montpinchon 

Champpôpus 

Le  Grand-Cellaad 

St-Aubin-du-Perron . . 

Tréauville 

La  Haye-Bellefonds. . . 
Sl-Martin-le-Hébert. . . 

Lessay 

Réville 

Buais 

Si- Jean -dès-Champs. . 

Granville 

Pontorson 

Montaigu-la-Brisette.  . 

Rau  ville-la- Place 

Torigni 

Quettreville 

Beaumont 

Amfreville 

Agon 

Etienville 

Cherbourg 

Granville 

Brôhal 

Cherbourg 

Saint-Lo 

Carences . 
Le  Valdéoie 


13-1-2-55 
2-  3-4't 

24-  9-46 

13-  3-47 
1-  6-47 

19 


•■•••••>« 


3- 
.30- 
26- 
12- 
16- 
14- 

1- 
18- 
10- 

1- 
23- 
11- 

1- 
31- 
15- 
20- 

1- 

2- 

8- 
19- 
29- 

8- 
19- 
19- 

1- 


9-49 
6-49 
3-49 
2-50 
7-50 
5-46 
8-53 
H-'t9 

11-55 
5-56 
()-55 
9-59 
i-'3 

12-5:^ 
1-58 
1-59 

12-52 
8-57 
2-58 

11-58 
1-60 
5-61 

10-62 
5-61 

12-60 
5-65 
4-53 


A    M    J 


33-»» 
44-  3- 
42-  3- 
41-  3- 
4(,>-  3- 
:«-  1- 
39-  3- 
:J8-  3- 
:  J8-  3- 
::i8-  3- 
37-11- 
35-  4- 
35-  4- 
3:^-  1- 
:t>-  3. 
30-10- 

29-  3- 
32-11- 
31-  9- 

30-  3- 
29-  3- 
36-»»- 

31-  3- 
30-10- 
;:J0-  1- 
28-11- 
27-  7- 
26-  2- 
2'i-ll- 
24-  3- 
23-  7. 
35-  3. 


-18 


■»» 
-»» 
■»» 
•»» 
■  2 

•))>» 
-»» 
-»» 
"  1 
-17 

-  5 
-18 
-»» 

-))» 
-15 
-16 
-»» 
-»» 
-11 

-29 
-2:^ 
-12 
-12 
-23 
-19 
-26 

-  9 
-»» 


00 

00  S 

Z  S. 

y  2 


M  H. 

M.  H. 

M.  A. 
M.  H. 
M.  B. 
M.  B. 
M.  H. 
M.  B. 

M.  B. 

M.  A. 
M.  B. 
M.  A. 
M.  A. 
0.  A. 
M.  B. 
M.B. 
M.  A. 
M.  A. 
M.B. 
M.B. 
M.B. 
M.B. 
M.  A. 
M.  A. 
M.  B. 
M.  A. 
0.  A. 
0.  A. 
M.  H* 


—  28  — 


» 
» 
» 
» 
)) 
» 


Lefèvre-Pelhàle  . 
Simiame  ...... 

Lccanucl-Lecot  . 
Leiièvre-Luce .    . 

Lion 

Lebargy-Tasse . . 

Barbey 

Lechevalicr 


Sle-Groix-de-St-Lo  . . . 

Querqueville 

St-Ebremond-(le-Bonf05S(^, 

Touplaville 

Cberbourg  

Rcgnôvilie 

Granville 

Villedieu 


>7-  2-r)6 
•20-  8-49 
10-  8-.W 
10-  9-00 
4-  4-09 

•24-  e-m 

12-10-<K) 
•22-  8-55 


;i2-10-  4 

8*2-»»-  r> 

31-»»)-  :> 
28-  8-21 
•2(5-  9-  5 
•26-  3-2-2 
•2.>- 10-24 
21-  3-27 


M.  H. 

M.  B. 
M.  B. 
M.  B. 
M.  H. 
0.  A. 


EiFeclif  général  :  9.4*2*J.  —  Promotions  de  190").  —  Au  choix  ;  57r>. 


355 
3(;7 
M) 

'Ù9 
5-2S 
.V2î> 

:>\\ 

S<K) 
810 
8i9 

9:»ï 


Maric-Guvot  . . . 
('hapey-I.e(|uertkT . 

Levallois 

Leniarchaiid 

Enéo 

^larie  , . . . ,    ... 

Eiellamy 

Lehoux  

Lehodev  

Loijardmier 

Xalivelle    

Duvpy- Pouppeville . 

Lcbnglc 

Cauvin 

Gorbe 


—     8  anà     — 

Placy-Monlaigu 

Sl-PÎene-d'Arlhôglise. 

La  Mouche 

Angovilleau-Plain  . . . 
Sou rdeval-les- Bois. .    . 

La  Vendeléc 

St-S  iu\  eur-la-  Pommera)  e 

Haulleville 

Vindefon  laine 

Appeville 

Le  Chcfresne 

Snrtainville 

Morigny 

Créances  

Lenjiçninnc 


fi. 
12- 
17- 

7- 

18- 
•>. 

10- 

•25- 

16- 

'28- 

•21- 

7- 

•21»- 

() 

(î- 


;^47 
5-r>i 

8-51 

8-7)1 

il-'j8 

4-:)0 
i>-r)0 

12-51 
10-5:{ 
1-52 
2-rM 
t>-54 
9-'i9 
'i-.V) 
12-r):{ 


37-  4-  î 


87- 
87- 

3(î- 
:i5- 
85- 
85- 
.85- 
3;S- 

:«- 
8-{- 
:i2- 


8-»» 
8-»»)» 
8-»» 

»ï>-17 
8-»» 
8-»» 
8-»*» 
2-15 
3-20 
3-»» 
2--20 

D»-19 

8-n») 

2-10 


M.  H. 


M.  B. 


M    B. 
M.  H. 


/   ans 


.O'iiil  Lebugle-Lorior. .  l^aint-Planchers 


.07(»jLogoupil-Trincol 

,!'.♦;  André 

.2U"»  Leiuan 

.212  Lcfranc 

.21:;  Houloy 

.21  i!<'ailljird 


La  Cha pelle- Céoclin  . 
Angoville-sup-Ay 

Uardinvnst 

Préi'orbiu 

Uoni-ev 

Nioorps  


—    6  ans    — 


9-  2-5i 
22-  1-44 
2I-ll-r>5 
25-12-5«î 
21-  ()-.57 

7-  7-.)7 
11-  7-57 


8î-  7-22 
81-11-  4 
8i-  8-»> 
M-  8-»i. 
81-  3-»» 
31-  3-»>» 
81-  8-»» 


M.  II. 


M.  II. 


1.^22  L«  Ira  niçois |Montrujt 

l.:i*iihVaulier ,Moi'iganlon 

1.  iTi'i  Dubuisson ,Sl-(.erniaiu-8ur-Sëves  .  27-  7-48 


M0-l-2-57|81-»)-15 
I  [i\,  •>_r»7  .81>-10-  8 


1 .5. )i  Lai;-uo\ 

1 .5lHJjFouquè-Tollemer 
J.a'ïOlVéron     


Troîiv  . . . . 
Maupertus 
Do  vil  le... . 


1-  8-58 

1-  3-56 

21-  4-54 


30-  2-ia 

.80-»»-  7 


M.  H. 


29  — 


) 


■>  M:r> 


Gosselin 
Guesnej 
Lecornu. 
Graudiu 
Lediot  . . 
Lemoine 
Doprey  . 
Vrac. 


Leclerc 

Laurent 

Lebugle 

Xntray- Hubert . . 

Lecoutour 

Gouln-Jacqucttc. 


:^ 


•» 


■^\ 
\\\ 
435 
\^\ 


Enjourbaiilt 

Ruault-Aubel. . . 
Digard-Paîsnel. . 

Esnouf 

•"^iraon 

Viffort 

Leconlc 

Desplanques . . . . 


•K«72'Jean 

•».92j)|  Delisle-Delafosse. 
»  'C^^lFigon-l^rendu  . . 

;^^i.".  Hersent 

•^-•iSîLcpellier-Adain  . 

"*-m  Liot 


\  m 

i.938 
4.939 


Fossard,  Marie. . 
Burnel-Esnout . . 
Elisabeth- Gardie. 

Folliot 

Degrenne 

Jean 

Lebreton-Lesignc 

Bouleloii 

Surgel-Sibraii. . . 

Duval 

Pautrat 

Uconte-Dulot.*. . 

Aubey  

Aubel-Picol . . . . 


—  o  ans    — 

Houtteville 

St-Laurent-de-Cuves . . 
Neuvil!c-en-Beaumonl 

t)angy 

Villiers-Fossard 

Chanleioup 

Genêts 

Sortosville-en-Beaumont. . 

—  4  ans    — 

Baupte 

Servigny 

SauUchevreuil 

St-Jean-de-la-Haize  . . . 

Rôthdville 

Digulleville 

—  3  ans    — 

Hambye 

Bricquevi  le- la- Bleuet  te  . . 
Muneville-le-Bingard . 
Saint-Denis-le-Vêtu. . . 

ijeslon 

Auvers 

Notre-D™*-du-Touchct. 
St-Sauveur-Lendelin . . 

—  2  ans    — 

Hudimesnil 

Vessey 

Hômevez 

Regnévillc 

Lolif 

•loganville. 

Cherbourg 

Cherlmurg 

Roufligny  

S  t-Sauveur-le- Vicomte. 

Ger 

Cosqueville 

Sainte-Coloinbc 

Taiiis 

Mêaulis 

Laulne 

Contrières 

Magnfcvillc 

Couvains 

Carteret 


•29-  3-Ô9 
7-  4-51) 
2-  8-01) 
31-l^>-r)8 
11-  5-50 
21-10-59 
19-  6-51 
21-  1-59 


15-  ;î-58 
^>0-  2-57 
1:0-1 1-5() 
'20-  1-60 
9-  8-SO 
•>1-  5-60 


17-12-50 

12-  Q-7r) 

2-12-59 

1-  l-Ol 

8-  2-01 

21-  2-61 

10-  4-01 

20-  9-63 


29-  9-  2 
?9-  8-24 
29-  'i-:i9 
"29-  8-»» 
29-  3-)»» 
29-  2-10 
28-  9-10 
28-  3-».) 


28-  8-».) 
28-  7-16 
28-  3-16 
28-  3-»> 
■^8-  3-»» 
28-  3-»» 


20-»»-28 
2Î)-  2-)») 
28-»))-19 
28-»»-»)) 
27-10-23 
27-10-10 
27-  8-21 
23-  3-27 


3-  9- 


0 

18 

19- 
9. 

;^5- 

21- 

3- 

11)- 


-11- 

5- 

9- 

7- 

5- 

3- 
o. 

I  > 
•)- 

11- 

1- 

;-i2- 


5'i  27-  0 
60  27-  3 
0127-  3 
01  27-  3 
(;i  27-  3 
5'i  27-  2 
58  20-11 
r,2  2(>-10 
^>2  2()-  9 

51  2(i-  /i 
r>8  20-  \ 
0)20-  3 

52  >(;-  3 
tu  2(î-  3 
62,20-  3 
02, -20-»» 
(>3, 25-11 
H3  25-11 
tn:25-  9 


2'i 

•)>V 

■))» 
■»») 

•  9 
■28 
■28 
■12 
-  4 


•II 
21; 

11)-  2- 
12-  S- 
12-  9- 
29-12- 
9-  1- 

17-  1 

18-  3 
19-12-59125-  9- 


6 

»  n 

»» 

»» 
O 

14 
13 
12 


M.  IF. 

M.  H. 
M.  H. 


M,  B. 


M.  IL 

M.  n. 


M.  B. 


M.  H. 


M.  H. 


M.  H. 


M.  B. 
M.  B. 
M.  B. 


30  — 


4.959 
4.960 
4.984 
5.013 
5.026 
5.069 
5.073 
5.225 
5.297 
5.442 
5.472 
5.475 
5.556 
5.677 
5.749 
5.709 
5.836 
5.864 
5.901 
6.163 
6.247 
6.670 
6.724 
6.729 
6.759 
6.896 
7.002 
7.054 
7.ia3 
7.384 
7.44:3 
7.664 
7.817 
7.818 
7.990 
8.301 
8.3:36 
8.13:37 
«.:J38 
8,3:J9 
8.690 
8.718 
«.722 
8.732 
8.873 
9.023 
9  2:37 
9.241 
7.250 


Laurent 

Fossard,  Eléonore  . 
Ilennequia-Briard. . 

Blin 

Bonnissent 

Ëcolivet-Sarrazin 

Gautier 

Costentin 

Jamard 

Racine-Lamache. 
Lallemand-Périer . . 

Leiièvre 

Tumoine 

SoUier-Danguy. . 

Noyon  

Lemonnier 

Ihommin-Bonnemains.  . 

Herpin-Herpin . . 

Lenormand 

Gain 

Restoux 

Guillard 

Lavieille-Leèlvre. 
Lechevallier  .... 
RoulIet-Delaro(iue . . 
Postel-Delahaye. 
Mariette-Dupin . 

Lecaudey  

Delahaye-Harivel 
Gaulier-Dassat. . 

Dudouyt  

Pezet 

Lecardonnel .... 
Tabou  Pcl-Lion  . . 

Bernard 

Servain  

Graindorge 

Corduan  

Polidor- Fontaine 

Prével 

Legardinier 

Eudet 

Halbecq 

Gaillard 

Orvain-Deguelle. 

Déméantis 

Fauny 

Lair 

Guérard 


Brillevast 

Cherbourg 

Sénovillo 

Vernix 

Hellevilie 

Riville 

Tirepied 

Montgothier 

Saint- Georges-d*EIle. . 

Les  Perques 

Besneville 

Chevry 

Montjoie 

Varenguebec 

Teurthéville-Hague . . 

Le  Mesnillard 

Cherbourg 

Bérigny 

Liesviiie 

St-Germain-des-Vaux . 

Tocqueville 

Hauteville-laGuichard 

Mesnii-Aubert 

Milly 

Ancteville 

Tourlaville 

Saint-Eny 

Thôville  

Gourfaleur 

St-Hémy-des-Landes . . 

Gratot 

St-Chri8tophe-du-Foc  . 
La  Lande-d*Air.m  . . . . 
St-Jacques-de-Nôhou . . 

M obecq  

Carolles 

Macey 

Sorlosville 

Herqueville 

Cherbourg  

MoDtmartin-en-Graig«8 

Queltetot 

Saint-Jean-Ie-Thonia8 . 

Giéville 

Saint-Lo 

Equeurdreville 

Percy 

Avranches 

Blosville 


2-  4-58 

25-  1-60 
19-  8-61 
14-  4-63 

5-11-57 
31-10-61 

8-  5-63 
8-12-54 

13-  8-63 

5-12-62 

29-  4-63 

5-  9-«C 
6-12-59 

17-  4-63 

2-  6-61 
17-11-60 
19-  8-61 
29-  1-64 

9-  2-64 
11-  5-64 

6-  6-64 
8-  2-63 

26-  :3-64 

3-  4-64 
4-10-61 

19-11-59 

10-  6-60 

4-10-46 

24-11-61 

4-  1-65 
22-11-54 

4-  î3-(>5 

21-  4-61 
29-  6-61 

1-  1-61 
28-  1-61 
2Î)-  6-62 

5-11-62 
19-  1-Gl 
10-  8-64 
21-11-64 

10-  4-r>r) 

27-  4-65 
24-  6-a5 

2r)-ll-6r) 

1-  9-61 

6-10-68 

27-ll-()8 

22-  8-69 


25-  9-  1 
25-  9-  1 
25-  9-»» 
25-  8-17 
25-  8-12 
25-  7-25 
^5-  7-23 
25-  3-23 
25-  3-  2 
25-  î3-»»> 
25-  3-»» 
25-  3-»» 
25-  2-12 
25-  1-14 
25-»»-  7 
21-11-24 
24-11-12 
24-11-  2 
24-10-22 
24-  7-20 
24-  6-25 
24-  3-»»> 
24-  3-»» 
24-  3-»» 
24-  2-27 
24-  2-11 
24-  1-20 
21-  1-15 
24-  l-))»> 
23-11-27 
23-11-15 
23-  9-27 
2:3-  8-15 

23-  7-23 

23-  4-  1 

2:3- 

^2:3- 

23- 

23- 

2:3- 

23- 

2:3- 


3-27 
3-27 
3-27 
^27 
3-»» 
J-i)») 
3-»>» 
2:3-  3-»» 
2:3-  1-  6 
22-  9-»» 
20-  2-25 
20-  1-  4 
19-  4-  9 


M.  B, 


M.  B. 


M.  B, 


M.  H. 
M.  H. 

M.  B. 


M  B. 
M.  H. 
M.  H. 

M.  B. 
M.  H. 
M.  B. 

M.  B. 
M.  H. 


—  31 


» 


i  an    — 


9.: 


11 


Letimoaier 

Laffaiteur-Louis. 


Virey 

Virandeville 


14-  5-67 
14-  6-63 


21-  6-17 
23-  5-15 


M.  B, 


3«    Olasse. 

Effectif  général  :  8.942.  —  Promotions  de  1905  jusqu'au  no  281. 

—    6  ans    — 


286 

C.  R. 

297 

.}22 


798 

m 

1.227 
1642 
1.6Ô6 
1.687 
2.020 
2.036 


2.076 
2  196 
2.197 
2.519 
2.615 
2.953 
2.989 


2.975 
3.315 


Davodet 

Lacolley-Racine. 
Dolbet-Billard  . . 

Lengronnc 

Quesnel-Drouet  . 

Leconte 

Ameline 


Gizolme-Ghapat . 
Jame^-Leforesticr . . 

Eoée 

Mottais-Loqué  . . 

Roger  

Uvall  ey-Legra  verend. 

Renaut .... 

Fichet-Bioet .... 
LigwpU'Bouqueril . 


Gouesmel 

Baudouin- Fossey 
Beauqnesne  .... 

Foulard 

Lepage-Duprey  . 
BooDamy-Bertheloa  . 
Dclafresnée-Geirr  ly. . 


Uqoertier-Lenoêi . . . 
Villette 


3.486  Guelle 


3.494 
3.559 
3.645 


Bourgeon- Lafond 

David 

Grandin 


Cherbourg 

Moidrey 

Ecausseville 

Hyenville 

Canteloup 

Cametours 

Varouville 

—    5  ans    — 


Catz 

Surville 

Golleville 

Pontaubault 

Pierville  . . , 

Soulles 

Gondé-sur-Vire 

Tourlaville 

Couiances  (Lycée)  . . . 

—  4  ans    — 

Cherbourg 

Ourville 

Mesnil-Bonant 

Le  Teilleul 

Saint-Pair  (Kairon) . . . 

Cherbourg 

Cherbourg 

—  3  ans    — 


Saint-Eny . 
Saint-Jores 
Octeviile . . 


—    2  ans»  — 


Cherbourg  . . . 
Urville-Hague 
Remilly 


10-  6-65 
12-11-54 
29-12-55 
9-11-65 
25-  5-62 
10-12-65 
24-12-64 


27-10-63 

3-  3-63 

1-  5-62 

22-  6-02 

9-  2-54 

11-11-59 

17-12-08 

14-  7-69 

0-11-68 


10-10-66 
8-  9-m 

11-  8-65 

18-10-60 
8-11-06 
7-  9-68 

11-  0-71 


iS-U-Oô 
14-  -2-^7 
28-11-69 


14-  2-67 

1-  3-67 

21-  3-67 


22-  3-»» 
22-x>»-13 
25-11-  9 

23-  1-22 
23-  1-»» 
23-»»-15 
23-»»-  7 


22-  8-20 
22-11-»» 
22-  8-21 
22-  5-  9 
22-  4-  6 
22-  3-10 
20-»»-14 
19-  5-17 
18-  8-13 


18-  2-15 
2r>-  3-23 
22-  3-21 
22-  2-13 
22-  1-23 
19-11-24 
17-  6-20 


2:3-  1-  1 

21-10-17 
19-  1-  3 


21-  8-27 
21-10-»» 
21-  9-10 


M.  H. 


M.  H. 
M.  H. 
M.  H. 


M.  B. 


M.  B. 
M.  H. 


M.  B. 


-  32  — 


8.647 
3.673 
3.691 
3.768 
3.876 
3.971 
3.984 
3.998 
4.1(J0 
4.196 
4.227 
4.251 
4.299 
4.469 

4 .  557 
4.681 
4.699 
4.700 
4.769 
4.800 
4.808 
4.9r)0 

5.  OH") 
5.197 
5.270 
5.5r>5 
5.1)51 
5.905 
5.927 
6.137 
6.391 
6  460 
K.7-23 
6.980 
7.126 
7.127 
é  An 
7.2H2 
7.:W0 
7Sm 
7.'ilO 
7.480 
7.6:30 
7.<>56 

nm 

7. 7:  {5 
S.OOi 
S.0'i7 
8.140 
8.378 
8.383 


Lemoussu 

Leloulre-Gilles . . 
Hôbert-Lecocq  . . 

Lhullier 

Desvaliées ..... 

Fouchard  

Fillâtre-Viel  .... 

Jacquet  

Qucsnel 

Hôbert-liisson  . . 
Robin-Leclerc. . . 
Heintz-Lôvôque  . 

Lemcsle 

De>pas-Maheu  . . 
Hacquebcy- Roussel .. 
Le  po  u  rry- Lloya  n  l 

Locaplain 

Auvray 

Trohel-Godtroy. . 

Couillard 

Jeanne 

Marin 

Doucel-Encoiitre 
Lebi.ssonnais-Poyer  . . 

Manson 

Clairet  

Lebasnicr  . .    . . . 

Eudes  

Sifrait-Goron  . . . 
Champenois  .  . . 
Ghc:}nel-  IMiilip)»e 

Jamard 

Rôtout 

Bosquet-  Uesprez 
Legoupil-Pn'vel. 

liernard 

Radiguet  Pican  . 
Ho  m  met- Leduc  . 

Quinolte 

Roide-Dojçrenne. 
Osmont-Lion  . . . 
I.ebasiiior-I  ecliarticr . 
n(^l)crt-Maric  . . . 

Krélel 

Laml>ert-Lcmari^ 
PaiiirhaïKl-niiraitte  .. 
Gamas-Couppey. 
lïéliert  M.-(i. . . . 

Le  Haron 

Chiooiueau 

Lctoaroeur-Casiel . . . 


Le  Luot 

Audouville-la-Hubcrt. . 

\Ji  lUl.       .......       ..... 

Moutmartin-sur-Mer. . 

Cambernoii   

Ânnovilio 

St-6eorgf;8*de-Montcocq 

Monthuchon 

Cherbourg 

Saint-Fromond 

St-Sôbaslien-de-Raids . 

Eroudeville 

Morsalines 

Carnet 

Ncutmesnil 

Toumlle 

Fiottemanville-Hague . 

Mootabot 

Picrreville 

La  Haye-du-Puils  . . . . 

Baudreville 

Mesnil-Thôbault 

Carquebut 

Cherbourg 

*  jUVcS 

Les  Moitfers-en-Hnuptois. . 

Le  Dôzert 

Notre-Dame  de-Cenilly 

Cherbourg 

Granviilc 

La  Rondehaye  

Carantilly 

Rocheville 

La  Glaceric 

Equ  eu  rd  reville 

Biniville i . . 

Sourdeval 

Heuguevillc 

Fleury 

Perriers-en-Beauficel. . 
Sainte-Croix-Hague  . . 

Vaiidrimesnil 

Ronthon 

Sainle-Pience 

Bouillon 

Hainneville 

nricquebec 

E({ueurdrevillo 

Hambye 

Cherbourg  


22-  2-63 

24-  6-1)5 

15-  5-65 

17-  4-()7 

6-  (î-64 
31-12-64 

12-  9-64 
4-  5-6:J 

13-  8-()7 
20-  4-6:^ 

25-  8-()4 
8-  2-62 

27-11-57 

3-  6-67 

24-  8-65 

30-10-67 

16-  9-63 

7-  1-6'i 
6-ll-()7 

10-11-67 
11-11-67 
2'i-  4-()5 

23-  3-64 

18-  H-<6 


16- 
8- 
19- 
31- 
31- 
/- 
10- 
16- 
18- 
^5- 


2-r)8 

.5-60 
5-68 
8-68 

1-6'» 

l-.5() 

3-(i7 

4-66 

3-65 

7-67 

2l-li-(Wî 

:\-  i-VM 

15-10-67 

3-12-(k^ 

22-  7-«>9 

10-  4-^)0 

28-10-49 

2-  2-6i 

18-IO-()7 

12-  5-r,8 


25- 
16- 
2<î- 


9-68 

7-09 

3-61 

2-68 

•>r,-  2-iW 

8-  4-(l5 

2-  1-71 


21-  9-  9 
1 

»» 

li 


21-  9- 
21-  9 


:;■ 

2- 
*>_ 

-25 


1 
1 
1 


21-  K 
21-  7 
21-  7 
21-  6 
21-  6 
21-  ^1 
21-  4 
21-  3 
21-  3- 
M-  3- 
21- 
21- 
21- 
21- 
21- 
21- 
21- 

21-»» 

20-11 

20-11 

20-10 

20-  8 

20-  7 

20-  \ 

20-  .5- 

20-  2 

20-  1 

:>()->»» 

19-11 

19-  8 

19- 

19- 

19- 

19- 

IH- 

19- 

19- 

IJ*-  4 

19- 

19- 

19- 

19-  :î- 

18-10- 
IH-  9 
IH-  8- 
18-»»- 
17-11- 


-2^1 

29 

-25 

-18 


»» 
23 

1« 

D» 

»)» 

21 
1 

)>» 


21 

-20 

-17 

-2A 

-»))► 

15 

1 

-12 


-»)  V 


25 
-27 


-10 
25 

»» 
25 
28 
28 


t- 


i- 


.1- 
•  > 

<> 


-15 

-10 

9 

3 

27 

•H- 

•rtM 

■»» 

>>» 

»» 

2:î 
17 

»» 
»i> 


M.  H 


M.  H 


M.  M 
\l.  H 


M.  H. 
M.  II. 


M.  B. 
M.  B. 
M   H. 

y.  H. 
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I 


8.392 

8.600 


Desfeux-Legoupil . 
Lemoigne 


0 

» 

N 

» 

II 
• 

» 

» 

Jl 
» 

» 
I 


Brasj-Gousin  . . . 

Poulard 

Daireaux-Liot. . . 

Dcmelun 

MahÔ 

•îouaalt 

Margoerie 

Gonticr 

Provosl  

Morel-Lelaidier. 
Leprovost-Raveâelt 
VaugrcDte- Vallée. . . 

Lemouton 

Regnault 

Bigard  

Pasturel-Fontaine. . 
Uélaiae 


Brécey. . . 
Coutaoces 


—     i  an    -^ 

La  BloatièrQ.. .  ^ 

Saint-Romphaire 

Brôvands 

Bricqoeboscq 

Savigny 

Sourdeval  

Vasteville 

Yquelon 

Notre-Dame-  de-Livoye 

Juilley  . . . , 

Cerisy-la-Forêt 

j^oupdeval 

Goutances 

Pora-Hôbert 

Quinéville 

Ste-Suzanne-sur-Vire. . 
Le  Lorey 


20-  6-66 
14-12-72 


13-  5-69 
10-  6-69 
31-  i'QS 
18-10-69 
28-  1-65 
19-  2-70 
28-  2-70 
28-  5-70 
15-  6-66 
10-  6-70 
:30-  6-70 
9-  5-67 
25-  9-70 
10-  6-66 
3-  3-71 
7-  3-69 
19-  9-68 


17-11-  8 
16-»))-17 


19-  3-»» 
19-  3-x» 
19-  2-27 
19-  2-13 
18-11-»» 
18-10-12 
18-10-  3 
18-  7-  3 
18-  7-»» 
18-  6-21 
18-  G-  1 
18-  3-20 
18-  3-  6 
17-  3-21 
17-  3-»» 
17-  1-16 
14-11-»)) 


M.  H. 
M.  H. 


M.  H. 
M.  H. 


M.  H. 


M.  H. 
M.H. 


^L""    Olfiisse. 

Efleetii  général  :  8.680.  —  Promotions  de  1905  jusqu'au  n*  1  345. 


1  .%2  Brissoi-Delaporte 
l.fôjCorbel 


*-.009.Legoiipy 
i.fâRavenel. 


'^'ii'l  Esnaull 

i/âGBeauvaid-BcUolr... 

'•i.'Sl  BoaillauU-l eroQTiUoia .  . 

'•^.8li^,Ambroise 

*i.370  Lhomme 

'^^6:i7  Girard 

*-.iJ26  Pignol-Vilquin. . 

•liiS  Quenault 

3  55.jjCailly.Bulot 

3.01)6  Garpon 

3.(>3l'Saafraia-Lemarchand 
3.8J8J  Hébert-Clément . 
3.^  Leroux 


—  o  ans    — 

Valognes 

Gerville 

Gbampcey 

Troisgots 

Geffosscs 

St-Laurent-de-Terregatte . 

Martinvast 

Le  Mesnil 

Carentan 

La  Hapre-de-Semilly  . . 
St-Germaiu-de-Touriiebut. 
Sl-Germain-sur-Ay . . . 
rémérés  ••••■■•*••.• 

La  Lucerne 

Anneville-en-Saire 

Gerisy-la-Salle 

Carentan 

—  i  ans    — 


5-  7- 
22-  1- 
18-  3- 
13-  4- 
r29-ll. 
21-  1- 
26-  6- 
30-  8- 


6-  ^ 


t>- 


24-  8- 

25-  8- 
7-  4- 

18-  8- 
25-  4- 
14-  2- 
25-  3- 
5-  3- 


70 

18-  4-  6 

69 

18-  1-  3 

67 

17-  8-»)) 

68 

17-  5-10 

06 

17-  3-21 

i9 

17-  3-»» 

69 

17-  3-»)) 

70 

17-  3-»» 

71 

17-  3-)») 

69 

17-»))-l.") 

70 

16-  9-24 

72 

16-  3-»» 

63 

15-  8-13 

•73 

15-  8-  6 

•69 

15-  6-  5 

•67 

14-  4-»)) 

•06 

13-10-15 

M.H. 


M.H. 
M.H. 


M.H. 


3.978|Ba2in-Ravenel  . .  IQuerqocville 21-  3-65115-11-141 

4.Û81|LecArdoimel ....  |Si-Martin-de-LandeUes    5-  3-71 1 17-  9-26 


-34- 


4.147 
4.197 
4.2i?6 
4.351 
4.430 
4.497 
4.547 
4.602 
4.751 
4.760 
5.172 


5.345 
5.412 
5.432 
5.443 
5.491 
5.544 
5.547 
b.my 
5.691 
5.705 
5.783 
5.914 
6.058 
6.072 
6.110 
6.160 
6.264 
6.310 
6.366 
6.406 
6.449 
6.499 
6.756 


6.982 

6.985 
6.996 

7.3:^7 

7  339 
7.4^]3 
7.529 
7.556 
7.660 
7.756 
7.941 
8.500 


Olivier  

Blouet-Lelièvre. 

SôQéchnl  

Garopain 

Amy 

Marielte-Fossey 

Guôrin 

Nôel 

Gablin-Morin  . . 
Benoit-Thiébot . 
Dusiquet 


Verger- Lerogeron. . 

Moulia 

Joubeau-MagDin. 

Hamelin 

Walter 

Mabire-Heubert . 
Dubois  de  Fresnoy. 

Delauney 

Faverean-Quâtineau  . 
Lefèvre-Dessoulles . 

Ollivier 

Jamard-Paumier 

Lapernique 

Jeanne 

Hambye-Gauvain 

Thoumine 

Boudet-Faudais  . 


Lcmagnen 


Martin 

Jeanne-Aobey  ..„ 

Lemoync 

Groult-  Lee  -irpcnlier 
Esnault 


Jeanne-Saliot . . . 

Suzanne  

Rabec 

Cordier-Bataille . 
Denos-Noél 

•lia  i  JT  «•....».•• 

Pélillon-Meneur. 
PesUn-Morin  . . . 

Paysant 

Sohier 

Levivier-Duchein  l  n 

U&ert  Noéli . . . . 


Avranchcs 

Gorges 

Moon-sur-Elle 

Saint- Denis-le-Gast  . . . 

La  Haye-Pesnel 

Porlbail 

Hauteville-sur-Mer. . . 
La  Haye-du-Puits  , . . . 

Dangy  

Quettehou 

Sainte-Mère-Eglise  . . . 

—  3  ans    — 

Reffuveille 

Saint-Gilles 

Equeurd  reville 

Beauvoir 

Bretteville 

Tribehou 

Cherbourg 

Saint-Pierre-Langers. . 

Cherbourg 

Bion 

St-Sauveur-le-Viconote 

Lingreville 

Bre l te vi Ile-sur- Ay    . . . 

Cerisy-la-Forôt 

Héauville 

Flaroanville 

Equeurdreville 

St-Hilaire-du-Harcouët 

Montchaton 

Fonlenay-sur-Mer. . . , 

ToUevast 

Gonnevilla 

Négreville !.. 

—  2  ans    — 


•  •  •  •  • 


Mon  treuil .... 
Saint-James... 
Sainte-Geneviève  .... 

La  Glacerie 

Acqufcville 

St-Mco'as-près-Granville 

Cherbourg 

Sa  nt-Pellerin 

St-Martin-le-Grôard  . 

Saint-Amand 

Cherbourg .'.... 

Bricquebec 


26-  3-71 

27-11-71 

19-  1-72 

10-  2-72 

3-  1-73 

8-  4-73 

6-  7-73 

23-  8-72 

8-  6-66 

21-10-67 

10-  6-75 


22-  3-66 
28-11-70 
15-  3-71 
29-  4-69 
10-  9-70 
27-12-71 
^>î^  2-72 
22-  5-73 

.V  6-72 
28-  4-71 

6-12-73 
25-  8-7i 

5-10-74 
13-10-7 i 

5-10-&4 
28-12-74 
12-  4-75 
12-  .""wô 

7-  8-75 
15-11-72 
10-  9-75 
l'i-ll-72 
2.3-  4-72 


8- 

2-71 

28- 

2-71 

11- 

1-70 

8- 

4-74 

10-  4-74 

3- 

4-74 

9- 

1-75 

25- 

2-75 

21- 

8-75 

1(>- 

10-75 

11- 

5-76 

12- 

2-75 

17-  3-»i> 
17-  1-  4 
16-11-12 
Kî-  3-»» 
15-11-28 
15-  8-'23 
15-  5-'35 
15-  3-»» 
15-»»-10 
15-»»-»» 
13-  6-21 


16-  8-9 
18-  1-  3 

17-  9-16 
17-  6-10! 
16-11-251 
16-  3-»» 
16-  3-i>« 
15-  7-  9 
15-  3-  9 
15-  3-»» 
15-»»*25 
14-  4-  6 
14-  2-26 
14-  2-18 
14-  1-16 
14->.»-  3 
i:i-  8-19 
13-  7-19 
13-  4-2'j 
13-  :{-»» 

13-  3-»» 
13-  1-»» 
11-  8-18 


17-10-^2:^ 
17-10-  3 
17-  8-13 
14-  8-2.3 
14-  H-n 
14-  3-»» 
13-11-22 
13-10-  6 
13-  4-10 
13-  2-15 
12-  7-20 
12-  o-»» 


M.  H 


M.  H. 
M.  B. 


M.  H. 
M.  H. 


M.  H. 


M.  H. 
M.  H, 

M.  H, 


M.  H 


M.  H, 


—  35  — 


P 


8.190 
S.-288 
8.3Î7 


LecoDte  

Lefra  tic-Picot 
Peslin-Verde. 


• 

II 
» 
II 
» 

% 
n 
n 

4 

9 
I» 

» 

» 
t 

» 


Vibert 

Joret  

Thélot 

Bernard 

Bernay-Baisnée  . 

Vigot 

Daclos 

Desvallôes 

Pain 

Piat 

Nouvel 

Goron  

Quesnel 

Lallemand 

Magnin-Faonjr. . 

Grandiniillotte- Martin 

Georgen 

Philippe 

Lelièvro 

Lelandais 

Riqaet   

Jeanne 

Leneven-Le  Bas. 


Vierville 

Mcsnil-Rouselin 
Avranches 


—     /  ai*    — 

Saint- Pierre -Eglise. . . 

La  Colombe 

Le  Vrétot 

Chalandrey 

Brouatns  / 

Montfarville 

Gorges 

Monteboiirg 

Marignj 

Poilley 

Parigny 

Saint- Clair 

Gonrcy 

Rouxeville 

Blosville 

Nacqueville 

Fervaches  

Gallevitle 

Sl-SuinRon>de-Bonfo8Sé 

Gavray 

Brix 

Montebourg 

Condé-sur-Vire 


25-11-59 
aO-  9-77 
30-  8-78 


ll-lO-D» 

11-  1-  1 
10-  4-  1 


8- 
5- 
3- 
1- 
6- 


25- 
2G- 
îiO- 
23- 
28- 

9- 
25- 

3- 
12- 

4- 
31- 

8- 

8- 
29- 
23- 

3- 


9-69 

0-70 

1-71 

6-73 

4-75 

6-75 

11-75 

10-74 

7-76 

11-74 

7-76 


7-75 
12-76 
8-76 
4-77 
5-76 
12-74 
4-7(3 
5-70 


11-77 
4-78 

10-70 
3-67 


19- 
18- 
17- 
l'i- 
13- 
13- 
13- 
12- 
12- 
12- 
12- 
12- 
12- 
11- 
11- 
11- 
11- 
11- 
11- 
11- 
10- 
7- 
13- 


4-23 

3-26 

ll-^^8 

3-»» 
3-»» 
3-»» 
1-  6 
8-»» 
5-  1 
3-»» 
3-»» 

»»-  6 
9-15 
H-19 
7-27 
5-24 
3-»» 

1-  2 

8-  8 

8-15 

»))-15 


M.  H. 


5= 


effectif  général  :  12.809.  —  Promotions  de  19É#ju8qu'au  no  1.761. 


•) 


0 


918 
964 
986 
033 
074 
103 
195 

m 

417 
430 
476 
481 


Morel 

Poirier-Desprez  . 
Lcfrançois-Vaulticr. 
Legoupil-Marie  . 

Letoazé 

Pacary-Quenauli 

Hue-Pichard 

Goezet 

Mourocq 

BorDouf-Guilbert 
Martin-Leblanc  . 
Biard-Darand . . . 

Hurel 

Lemière-Adelus . 
UseDey-Lemariael . 


—    5  ans     — 

Cbef-(lu-Pont 

Cherbourg 

Tourlaville 

Mesnil-Raoult 

Villebaudon 

Marcilly 

Marchôsieux 

Saint- Barthélémy 

La  Meauffe. . . . ." 

Orglandes 

St-Gcorges-de-Rouelley . . . 

Agneaux 

Saint  Quentin 

Le  Teilleul 

Hainneville 


7-  P.- 
3-  7- 

13-11- 

14-  9- 

28-  7- 

23-  8- 

9-  7- 

6-  5- 

9-12- 

20-  4- 

23-  8- 

24-12- 

8-  1- 
17-  3- 
26-  3- 


69 
70 
71 
72 
72 
74 
74 
75 
73 
76 
■76 
76 

-   I  / 

•77 
•77 


19- 
18- 
17- 
16- 
15- 
14- 
14- 
13- 
13- 
12- 
12- 
12- 
11- 
11- 
11. 


3-»» 
5-28 
1-18 
3-17 
3-»)) 
4-  8 
3-»» 

•  3-»» 

M»-»» 

3-»» 

•  3-»» 
')»)-  7 

11-2:3 

9-14 
9-  ^ 


«j 


—  36  — 


2.546 
2.552 
2.559 
2.702 
2.738 
2.837  bis 
2.888 
2.982 
3.058 
3.063 
3.21G 
3.286 


Bujon-Charraud . 
Blaocbard-Girard.. 

Lemétayer 

Letribot 

rVadaud-Lcmonnier. 

Jeanlouis 

Lenfant ........ 

Breuil 

Lavaley-Gambillon. 
Delaune 

BourgQei-l^aiucliaud,. 

Grisel 

Rouilloux-Wcber. .. 
Travei  è 


3.475 
3.582 
3.684 
3.b97 
3.923 
3  928 
3.950 
3.960 
3.961 
4.020 
4.037 
4.113 
4.126 
4.134 
4.173 
4.228 
4.261 
4.281 
4.349 
4.415 
4.516 
4.531 
4.585 
4.720 
4.741 
kjm 
4.854 
4.935 
4.993 
4.995 
4.99fi 
5.018 
5.100 
5.229 


Cordon  nier-Tlijs. 

Mûris 

Savary 

Henry 

lennet-Lecluze . . 

Leroy 

Lehoux    

Jouvet-Lebeurry . 
Réiout  Berlhe. . . 

Leliepvrc 

Hervieu 

G  roul^  Larsonneur . 

Leneveu  

Gaatier-Haoteaaanière 
Dibon-Dubois. . . 

Lhullier 

Lefournier-Bolsset . 

Fouchard 

Marin 

Forest  

Fôron-Marguerie 
Caresmel  Louise. 

Leroy 

Manger 

F^ichard  Pascaline- 
Lavaurie-Adam. . 
LeguérinaiS'Lebas . 

Adelino 

Louail-Divet .... 

Mabire 

i.eiimouier-Desvoies. . 
Touzô-Tapin. . . . 

Lepetit. , 

André 


Boucey  

Cherbourg 

Sl-Germain-Ie-Gaillard. 

Ilébécrcvon 

Cavigny 

Le  Loreur 

Créances 

Valognes  (E.  S.) 

Mt'snil-Aroand 

Les  Charops-de-Losquf^s 

Guilbervilîe 

Muneville-sur-Mer  . . . 

Couville 

Soltevast 

—    4  ans    — 

Granville 

Curey 

Feugères 

Picauviile 

Lessay 

Donville 

Vrasville 

Virey 

Rocheville 

Barenton 

Neuville-au-Plain  .... 

Mesnil-Amey 

Vesly 

Cherbourg 

rherbourg 

Montmartin 

Dorajean 

Saint-Pair 

Saint-Cyr-du-Bailleul  . 

Les  Veys 

Canville 

Gouville 

Beauchamps 

Crasville 

Marchésieux 

Cherbourg  

Saint-Brice 

Montbray 

Saint-Pois 

St-Martin-de-Cenilly. . 

•Juyigny 

Saint-Ursin 

Savigny-le- Vieux 

NôyUle 


4-77 
5-72 

6-75 


19 

11 

7 

10-  7-77 
18 
11 
10 


o 


25- 

28- 

4- 

7- 


8-76 
11-77 
7-75 
3-78 
7-76 
6-78 
8-78 
9-78 
4-75 
6-77 


11 
11 
11 
11 
11 
11 
11 
10 
10 
10 
10 
10 
9 
9 


-  7-12 

-      /-»» 

-  6-  4 

-  5-21 

-  4-18 

-  1-20 
-»»-20 

9-  6 
7-21 
6-  8 
3-»» 

9-»» 

-  2-101 


16-12-73 

6-  1-62 

29-12-66 

11-  6-74 
9-  5-73 

3-  8-74 
25-  9-72 
20-11-68 

2-  2-78 
28-  1-72 

25-  2-75 

13-  2-76 
28-10-70 
2iu  3-V6 

16-  6-76 

14-  2-76 
12-10-75 
18-11-76 

12-  3-77 
4-12-76 

18-  2-77 
2-  9-77 
6-11-77 

4-  4-78 
21-  4-78 

1-12-75 
10-  9-78 
18-  1-78 
24-  7-78 

26-  7-78 
28-  7-78 

1-10-78 
11-11-78 

17-  8-76 


14-  4-16 
19-11-28 

17-  8-22 
14-  6-20 
14-  8-»» 
14-  3-»» 
14-  1-)») 
13-11-»» 
13-11-»» 
13-  3-»» 

18-  8-»» 
42-10-18 
12-  9-15 
12-  9-  2 
12-  6-15 
12-  8-»» 
12-  2-12 
12-  1-13 
11-  9-19 
11-  3-»» 
11-  8-»» 
11-  3-»» 
11-  1-25 
10-  8-27 
10-  8-10 
10-  7-15 
10-  3-21 
10-  8-»» 
10-  3-»» 
10-  3-»» 
10-  3-»» 
10-  3-»» 
10-  1-20 

9-14-  5 


—  37  — 


I 


5.271 

.'1.384 
Ô.479 
0.407 

5  .r)29 

0  561 
3.79.) 
0.834 
5.9» 

6.017 

6.(H4 

6.142 

'6.226 

6.aîr> 

6.îfî9 
6^ 
6.700 
6.772 
♦).8l6 
B.8H9 
7.0()7 
7.3>7 


Groaalle 

Aupincl-RiiauU  . 
Lebas  Louise  . . . 
Poisael-Rondreux.. 

Gobier 

Ghaslcs 

Lemarchand  . . . . 
Fremond-Gaillard.. 
Guenon-Delisle. . 

P»liiehâad-MoaleliAton. . 

Lepraêl-Tabarin . 

Rouland 

Blin-Graffard  . . . 
Prioult-Ferrut  . . 
Rogeau 

Laffaiteur-Boulej 

Brière 

Adrien- Vimont. . 

Hallais 

Hastey  -Gouillard 

Yon 

LêHarinel  Albertine. 
Regnault  Rose. . 

Prime 

Duorocq-Marie . . 
Delamcr-JeanDc. 


Le  Val-Sain UPair 

Sl-Senier-de-Beuvpon . 

Vains 

St-Martin-des-Charops. 

Dragey 

Sl-Louet-sur-Vire  . . . . 

Vvetot 

St-Qeorges-de-Bohon . . 
Ste-Marie-du-Mont . . . 
St-Brice-de-Landelles. 

Auderville 

Lithaire 

Goulouvray 

Cerisy-la-Salle 

Saiot-VaasW. .  --t . . .    . 

Le  Plessis 

Saint'Lo  (E.  S.; 

Homagny 

Husson 

Tessy 

Lestpe 

Rlainville 

RegDôville 

locaux  •••....•#«■•.* 

Percy 

Grosville 


19-  2-79 
11-  3-79 

25-  4-79 

26-  6-79 

13-  9-75 
25-  7-79 
22-  g-79 
16-  6-79 
22-  9-79 
24-11-79 
11-  7-78 
26-12-79 

4-  1-80 

3-  5-78 
1-10-77 

16-  4-80 

4-  6-79 

14-  6-80 

16-  6-80 

8-  7-80 
25-11-80 
14-  1-81 
24-  1-81 

9-  9-78 

17-  8-80 

20-  4-80 


9-10-12 
9-  9-20 
9-8-6 
9-  6-  5 
9-  5-22 
9-  5-  6 
9-  4-  9 
9-  3-)») 
9-  3-»» 
9-  1-  7 
9-»)-18 
9.-»»-  5 
8-11-27 
8-10-11 
8-  8-J8 
8-  8-15 
8-  7-  1 
8-  0-17 
8-  6-15 
8-  5-2  J 
8-  1-  n 
7-11-17 
7-10-17 
7-  7-21 
7-  3-»)» 
5-  9-27 


) 


7.iîi3 
CR. 
7.111 
7.529 
7.6ii 


Letan-Gervoise. . 
Pauvel-Morin . . , 
Nicol-Lo  Goïc . . . 
Devouges-Roborl 
Unoonter-Delauney 


J-617  Lflboutcillcp  . . . 


7.61") 
7.611) 

i.m 
7.6UK 

7.Î08 

7.741 
7.7/i7 

im 

7.W 
«.97(1 
7.91*7 


N'oèi  Au  relie. . 

Poulain 

Herbin 

Foabcrt-Savary. . 

Terpy 

Le  roy  -Leri  ve  ren  d 
Diirand-Pelhiet. . 

FoBUtne<Le  Boofainger. . 

L^gouix 

Uamelin 

Hultner 

Roulland 

Oorl^ans 

Hambye 

Poulain-Lacas 


8.(»J|Lefol-Ingouf.... 


—    3  ans    — 

St-Nicolas-de-Pierrepont. . 

Saint-Lo 

Mortain 

Equeurdreville 

Mesnil-au-Val 

Hiesville 

i-*cn  A  as  ..•«.••.*•... 

Néhou  

La  Mancellièrc-s'-Vire. 

Fresville 

St-NIrolas-prôs-GranvIIle. . 

^aiiite-G<*i-.ile 

Ecullevillc 

Ver 

Rampan 

Quibou 

Omonvilie-la-Rogae  . . 

Le  Tanu  

St-Martin-d'Aubigny. . 

^ourdeval  

Les  Moi  tiers  d'Allou  ne. 


17 
19 

1 

9 

15 
^28 

6 
29 
20 

6 

31 

16 

15 

26 

3 
07 


2- 
19- 
17- 
15 

7. 
10 


■11-73 

-  2-78 
.10-7/j 

-  9-72 

■  5-70 

-  3-69 

-  ()-70 

-  5-70 

-  5-71 

•  9-73 
-10-71 
■10-69 

-  3-7:-i 
5-75 

■11-75 

•  3-7fi 
10-76 

■  8-rKS 

■  9-78 
-  2-77 

■  6-78 
.  8-78 


13-11- 

•»» 

9-11- 

")))> 

M- 

9- 

•  3 

26- 

8- 

29 

18- 

7- 

16 

18- 

3- 

•))» 

18- 

3- 

'»)) 

17- 

0 
0- 

•))» 

16- 

8- 

•))» 

15- 

3- 

25 

15- 

»»- 

•»» 

U- 

8- 

.  2 

13- 

8-101 

13- 

7- 

•  0 

12- 

3- 

■»)) 

12- 

3- 

-»)) 

12- 

■29 

10- 

6-18 

10- 

3-14 

10- 

3- 

-»» 

10- 

3- 

•»» 

10- 

3- 

-»> 

—  38  — 


8.097 
8.135 
8.144 
8.175 
8.248 
8.278 
8  280 
8,3Ji4 
8.:J86 
8.411 
8.532 
S. 085 

8.-;$8 

8.92:^ 

8.924 

9.093 

9.097 

9.224 

9.2M 

9.2n 

9.262 

9.^365 

9.29:j 

9.2iW 

9.312 

9.3  n 

9.  ,350 

9.397 

9.402 

9.426 

9.465 

9.555 

9.598 
9  948 


Menant 

Renard  

Jourdan-Âumont. 

Laisïiey 

Legrand 

Varin 

Buhol  Marie  .... 
Crocqievmllt-BMielièfre. 
Louise -Voydic  . . 
Regnault  Marie  . 

Langcard 

De^pprus  de  Linières 
Lecipaiii-Leconie... 

Philippe 

Lemonnier 

Lenevcii-Couion . 
Marie-PoUicr .    . 

Qiiôrin 

Le  rond  Marie. . . 

Lemoync 

Gadblod 

LerdUCOiinier-Lai<»ué.. 
Loconte  Nathalie. 
Lequcurre-Ruault . . 

Houllier 

Palln 

Bréard 

Leeauvage-Yvflot  . 

Levillain 

Buhot  Fernande. 

Despont 

Roger  

RaaultGeorgina. 

Mignot  

Guesnon-Letorreur. 
Le  Cam-Belliard. 


Barneville 

Fermanville 

Sainl-Yaast 

Plomb 

Raids 

Mesnil-Roguei« 

Les  Pieux 

Gourbesville 

Quettehou 

Naltel 

Amigny 

St- Jean -des- i^aisants. . 

Ccrisy-la-Forôl 

Mesnil-Vigot 

La  Meurdraquière  . .    . 
Chérencé-le-Roussel  . . 

Granville 

Lozon 

Sl-Georges-de-la-Rivièrc . 

Digosville 

Grôville 

LjO  V asi .■..«...••.«. 
Teurthéville-Bocage. . . 

Sacey  

Denneville 

Huberville 

Isigny 

Sainl-Côrae-du-Monl  . 

Mesnil-Opac 

Airel 

Montsurvent 

Hocquigny 

Torigni 

La  Haye-d*Ectot 

Cherbourg 

Avranches 


10.008 
10.020  kii 
10  020  Ur 
]0  028 
10.  K») 
10.134 
10. 139 
10. i45 
10.181 
10.190 
10.394 
10.408 
10.540] 


Vallon-Lebrun . . 
MorelSauvé . . . 

Gouvy  

lean-Ùesva liées  . 

Torel 

Bédouin 

Jouln-Lemarchand  • 
Scolan-Letan. . . . 

Lelandais 

Lainacbe-Le  bourg. 
Defrance ....... 

Uuclos 

Dupont  


10-  3-79 
•28-10-76 

25-  8-79 

3-  6-78 
24-11-79 
17-  1-80 
^j-  1-80 

4-  7-80 

5-  7-80 
31-  8-81 
1(5-  7-80 
•28-  1-81 

11-  3-81 

11-  3-81 

24-  3-81 

26-  8-81 

27-  8-81 

25-  6-81 

29-  6-81 
•25-11-81 
•21-12-81 
25-1-2-81 
•25-1-2-81 
2i)-  5-80 
-20-  1-82 
-28-  1-82 

6-  2-82 
27-  2-82 

12-  3-82 
17-  4-81 
-22-  4-82 
-35-  5-82 
31-  7-82 

30-  9-81 
1-10-82 

15-10-78 


—    2  ans    — 

Qrimesnil 

Cherbourg  (Lycée). . . 
Acranches  (Collège). . 
St-Michel-dela-Picrre. 

Folligny 

Morville 

Ger 

Minières 

St-Niculas-des-Bois . . . 

Clitourps 

Le  Theil 

Bricq  ne  ville-su  r-Mer. . 
Les  Cresnays 


17-  8- 
2-  4- 
15-  7- 
23-10- 
13-  7- 

19-  ^ 
1-12- 

15-  9- 

20-  6- 
21-11- 
•2()-ll- 
24-12- 
22-11. 


56 
75 
82 

(36 

(K> 

(;2 

■64 
69 

m 

70 
72 
79 
'80 


9-  9-15 
9-  5-15 
9-  4-  6 
9-  3-»» 
9-  1-  7 
8-11-14 
8-11-  6 
8-  5-27 
8-  5-26 
8-  4-  1 
8-  3-»» 
7-11-  3 
*/-  9-20 
7-  9--20 
7-  9-  7 
7-  4-  5 
7-  4-  4 
7-  3-»» 
7-  3-»» 
7-  1-  6 
7-»)>-10 

/-M»-  () 
•*•  ^  f» 

/-»»-  o 
7-»»-  2 
6-11-11 
6-11-  3 
6-10-25 
6-M)-  4 
6-  9-19 
6-  8-14 
6-  8-  9 
()-  7-  6 
6-  5-»i> 
6-  3-»» 
6-  3-»» 
3-  4-»» 


15- 

1-j- 

5- 

14- 


6-15] 

8-  0 
l-»»> 
5-»» 


18-11-10 

17-  6-21 

17-  H- 10 

17-  4-15 

14-  9-»» 

13-10->.D 

9-  2-17 

9-»»-  7 

8-  1-  9 


—  39  — 


> 


10.6U3 
10.609 
10.697 
10.803 
in>>j 

w.m 

11.174 
il.2t>0 
11.317 
11.868 
11.374 
11.416 
11.541 

ll.:»8l 

11.7i8 


C.  R. 

» 

H 

» 

» 

n 
» 
» 

» 

» 


CourteiUe-Legoupil. 

LeteHier 

Chislard 

Mariage 

Fras 

Lecrosnier-Thys . 
Lebrédonchel  . . . 

Thélot 

Noël  Eugénie . . . 

Faudemer 

Dinot-Lelimousin 
Coulomb  Gratienne 
Leneveu-Marie . . 
(«aêria  Ârthémise 
Chaigaon 


Lagougc-Paquct. 

Sonnet 

Ghauvois 

Tanqueray 

Levilly-Lemare. . 

Boitard 

Marais- Leforestlcr  . 

CarUl 

Crespeî-IIeuberl. 

Moricet 

Trieau  Berthe . . . 

Vigot 

Picot  

Lecaplaiû 

Lottin 

Ernault 

Bréhier-Lenoir . . 

Bernard 

Gautier-De^planqaes . 
Savary 


Gourtils 

Chôrencô-le-Héron. . . . 

Le  Ham 

Sauxemesnil 

Montanel 

Le  Homme t-d^Ârthenay 
St-Martin-d*AadouvilIe 

Saint-Loup 

Moyon . 

Martigny 

Cherbourg 

Noirpal  u .... 

Les  Uiards 

Saint-Clément 

Marcev 

—     i  an    — 

La  Roohelle 

Azeville 

Mesnil-Vôneron 

Précey 

Breuville 

Octeville 

Camprond 

Baubigny 

Equeurdreville 

Avranches 

St-Jeaii-du-Corail 

Les  Loges-Marchis  , . . 

Pirou 

Champcervon 

La  Chapelle-Enjugcr. . 

La  Beslière 

Teurthéville-Bocage. . . 

Montjoie 

La  Feuillie  .... 
Ardevon 


7 
13 
27 

1 

3- 
24 
30 
28 
22 
13 

2 
22 
17 
13 


.  3-78 
.  3-81 
.  9-81 
■  8-81 
•10-81 
•  6-82 
-11-74 
.  7-81 
.  2.82 
.  9-82 
-10-82 
10-82 
.  1-83 
.  2-83 
-  7-83 


7-  9-24 
7-  9-18 
7-  3-  4 
7-  8-»» 
7-  2-28 
6-6-7 
6-  4-  8 
fi-  3-»» 
6-  3-»» 
6-  3-»» 
(j-  2-29 
6-2-9 
5-11-14 
5-10-18 
5-  5-  7 


• . . . 


7-  6-75 
6-  9-67 

20-10-63 

6-11-73 

22-10-74 

26-  5-52 
28-  4-7u 

6-10-64 
10-  5-78 
31-  3-82 
19-  4-82 

18-  9-»2 

27-  2-83 

8-  5-83 
21-10-8^ 

19-  4-84 
1-  2-82 

27-  9-84 
8-11-84 
4-  2-82 


9- 
20- 
18- 
14- 
12- 
12- 
12- 
10- 
8- 
6- 
6- 
6- 
5- 
5- 
5- 
4- 
4- 
4 
4 
3 


3-»» 

3-»» 

»)>-12 

3-»)) 

11-20 

11-15 

3-»» 

9-15 

3-»» 

3-»» 

3->)») 

3-»» 

10-  4 

3-»» 

2-10 

8-12 

8-  6 

-  3-  4 

.  1-10 

11-»» 


INSTITUTRICES    STAGIAIRES 


(i 


Uvavasseur-Maliier 

Grouin 

•lourdan 

Ange 

Heuzé 


La  Luzerne  . . . . , 
Mesnil-Villeman, 

Ger 

Coigny 

Romagny 


27-  8-68 

25-  3-a5 

8-  3-70 

3-10-70 

16-  8-67 


neuze nomagny lu-  o-im 

Costard-Denielunicherbourg |28-  «-73 


A.  M.  J. 

18-»»-»» 
17-  8-  7 
17-  4-  8 
16-  7-15 
15-10-15 
15-  2-18 


DATK 
duC.  A.P, 


—  40  ^ 


7 

8 
9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
2^ 
27 
28 
20 
î^ 
31 

81 
î)5 
.% 
37 

m 

30 
40 
41 
42 
43 
4/i 
45 
4(î 
47 
48 
4î) 
Til) 
51 
52 

54 
55 
5t) 
57 


Ledinot  

Danlos 

Galliot-Lecaplain 

Osouf 

Benset 

t  8ssai9  «a    *  •  * • • 

Germaine 

Leconte<Orain  . . 

Bosvy 

Blanchet-Hersent 
•loubert-Lenoble. 

Anger 

Dubourg-Delacour. . 

Philippe 

Capelle 

Morin 

Fouchard  Angèle 

Lemière 

Lclandais-  Delauney 

Sôbire 

Lebourgeois-baziie. 
Lemoigne-Nogière. 
Legangnoux  G  u^rct 

Police 

Groussy-Coron . . 
Morlzoo-Touraiue . . 

Lecesne 

Piquois 

Laisney,  Marie. . 

Robin 

Mautalent 

Mourocq 

Lencveu  Virginie 
Lefresno- Herbert 

Legigan 

Killiàtre-Guérin  . 

Gaillard 

Rognault  Julietle 

Isabel 

Rodde  

FoucarJ  

Lcmonnier  Anna. 

Sadoc 

Hue 

Klugône  Léa  .... 

Pan  nier 

Falaizc 

Lojeune 

Poulain 

Reucuvin 

Lemonnier^Chambrë . 


La  Gohannière 

Montaigu-les-Bois . . . 

Catleville 

Querqueville 

Anneville-sur-Mer  . . . 

Bôuvrigny 

Le  Vicel 

St-GermaiD-d'Elle . . . 

La  Pernelle 

Regnôville 

St-Malo-de-la-Lande  . 

Bellefontaine 

Mesnil-Hue 

Ravenoville 

Colomby 

Crosville 

Annoville 

Montviron 

Buais 

Saint-Jean-de-Daye  . . 

Graignes 

(Cherbourg 

Nouainville 

Fonlenay 

Equeurdreville 

Solteville 

Bolleviile 

Moulines 

L'Ëtang^Bertrand  . . . 
St-PatricG  do-Claids .  . 

Tonneville 

La  Ghapelle-du-Fûst.. 
' ^»  »j'  .•.■.•«•*...•« 
Barenton  


Bréville 

Aucey 

(îraignes 

Longueville 

Le  Buat 

Mesnil-Tôve 

Coudeville 

Mesnil  Ozenne 

Villedieu 

La  Godefroy 

Mesnil-Bœufs 

Mesnil-Angot 

Emondevilie 

Mesnil  Gilbert 

Angey 

Margueray 

Lapenty 


BBSaM 

2-  4-'/0 

29-  9-70 
8-  2-73 
2-  6-74 

12-  7-73 
o-  3-/0 
4-  5-71 

4-  6-67 
31-  5-65 

14-  3-7R 

28-  4-71 
7-12-66 

13-  8-74 
31-  7-61 
22-  S-n 

29-  9-77 

5-  2-77 
7-  7-73 
5-  6-78 
2-11-77 

2'i-ll-7'i 
27-  l-7y 
13-  6-79 

15-  5-79 
18-10-7(5 

30-  4-69 
8-12-76 

14-12-78 
16-12-78 
18-  2-70 

22-  7-79 

27-  9-79 
11-  1-60 

23-  2-80 
21-  5-80 

2-  9-80 
21-l>-7(i 
15-  2-81 

3-  3-78 

2-  5-81 
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Carestnel  Marthe 

Reffu  veille 

Lehelloco 

BlanyiHain 

'l'to  vuesad-Desdev ises 
\r7*iiEsnoaf 


.172 
274 


ré 

278 

m 
m 

•54 
•Xi 

2S7 
'>8^ 


Lechevallier 
Bédouin. . . . 

Oarnier 

Rostren 

Outot . , 

Levionnois  . 
Le  Toux  . . . 
Qaémôner . . 
Foissin  .... 

Qot 

Levavaasenr 
Provost 


ix9|Trocbon. 


•JiK) 

•Jics 
•Afj 

•i97 

•2U8lL 


Bigot 

Bindel 

Upoy 

Boursier  .... 
Brochard .... 
Le  BolIoc*h . . 
Beaumanoir. . 
LePannérer. 


uce. . . . 
Lejuez  . . 
Barbet . . 
Corlouër 
Macé  . . . 
Michon  . 
Nicolle. . 
Laisncy 


'M 

m 
m 
:m 
-m 
m 

•iOô'Oueeoêl 

•^J7jFauvcl. 
•306  Verdier 


Notre-Dame-d*Ëlle . . . 

Saint-James 

Saint- Vaast 

Mesnil-Eury 

St-Vaaat-la-Hougue. . 
St'Laurcnt-dc-Terrcgatte. 

Coutances 

Carantilly 

Ste-Marie-du-Bois  . . . 

Besnevilie 

Saint-Pair 

Saint-Lo 

Créances 

Gouville 

Ducey 

Montrabot 

Rrix 

Montmart  in-en-Graignes 

Gavray 

St-Hilaire-^i-Harcouêt 
Notre-De-de-Cenilly . . 

Viroy  

Porlbail 

Saint-James 

Avranches 

Trelly 

Bricquebec 

Poniorson 

Sainte-Mère-Eglise. . . 

Saint-Léger 

St-Gcorges-d«  Rouelley 

Ghavoy 

Villediea 

Grollon 

Périers 

St-Gcorges-de-la-  Kivlère. 

Périers 

La  Boulouze 

St-Sauveur-dc-Cliaulieu. . 

Torigni 

Qoettreville 

Montfarvilie 

Tribebou 

Hamelin 

Avranches 

Ooulouvray 

Barnevjlle 

Tourlaville 

îjeseay 

Qouvets 


4-  6-78 

11-  9-78 

5-  7-79 

12-  5-82 
26-  2-84 
11-  3-84 
11-  7-84 

6-  9-S^k 
14-12-84 

8-  9-83 
16-10-85 

4-12-85 
19-  3-85 

5-  9-86 

13-  9-86 

4-  1-85 

14-  9-86 
17-11-78 
11-  1-86 
18-  9-86 
26-12-82 
29-  4-79 
17-  2-86 

1-10-86 
28-10-86 
28-  6-a') 
10-11-86 

22-  5-73 

17-  3-86 

15-  2-84 

16-  s-m 

26-11-61 

8-  2-81 

23-  8-81 

9-  9-a') 

8-  5-81 
i7-12-8() 

5-  5-65 

18-  1-81 

7-  8-82 

16-  7-84 
2:]-12-8i 
13-  3-85 

18-  4-80 
13-  7-84 
27-10-85 

9-  7-86 
4-  7-86 

21-  2-86 
3-  9-84 

19-  6-81 


2-  4-»» 
2-  4-»» 
2-  4-»» 
2-  4-))» 
2-  4-»» 
2-  4-»» 
2-  4-»» 
2-  4-»» 
2-  4-»» 
2-  4-»» 
2-  4-»» 
2-  4-»» 
2-  3-26 
2-  3-26 
2-  3-18 
2-  3-17 
2-  3-17 
2-  3-15 
2-  3-15 
2-  3-13 
2-  3-  7 
2-  3-  5 
2-  3-)» 
2-  3-))» 
2-  2-  3 
2-  2-))» 
2-  1-21 
2-  1-20 
2-  1-19 
2-  1-  8 
2-  1-  3 
2-  1-)») 
2-  1-»» 
2-  1-».) 
2-»»-18 
2-)»>-17 
2-)»)-14 
2-»))-»i» 
2-»»-»» 
2-»w-»» 
2-»»-)))) 
2-»))-»» 
2-»»-»» 
2-»)-»» 
1-11-27 
1-11-21 
1-11-17 
1-11-17 
1-11-  3 
l-ll-  1 

l-ll-»i> 
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309 
310 
311 
312 
313 
314 
315 
316 
317 
318 
319 
320 
331 
322 
3-23 
;t24 
3-25 
3-26 
327 

329 
330 
331 
:î32 

im 

334 
» 

3^35 

336 
337 
338 
339 
340 
3il 
3i2 
343 
344 
345 
346 
347 
348 
319 
350 
351 
3"*>2 
353 
354 
355 

;ri7 


Le  Maitre 

David 

LdO  L4OZ  •••.>.••. 

Quillosson 

Penven  

Rault 

Delalande 

Lenoir 

Legagneux ...   . 

Falaise 

Dempurô 

Mérilbou 

Gougeon  

Lecarpentier. . . . 

Robert 

Saint-Lo 

Hay 

Belœil 

Derrien 

Paris- Dodeman.. 

Moinot 

Rouel 

Marioa 

Gayol-Lebruu  . . 

Paguet 

Quetel 

Fontaine 

Lagoude-Gcrvaise. . 
Duc los  Jeanne. . 

Lebel 

Laisney  Jeanne. . 
Denis  thieudière 

Provosi 

Frigout 

NicoUe  Juliette.. 

Hennequin 

Paysant 

Despories  de  Linières 

Lebigot 

Renet 

Leiièvre 

Lerov 

Lela>andior 

Le  Goûteur 

Hamelin 

Pacarv-Jouvet.. . 

Sadaud 

Laporte 

Brégeon -David.. 
Bertrmod-Granat. 
Delahaie 


Chévreville 

Pontaubault 

Quibou 

Guiiberville 

Sa  vigny-le- Vieux 

Réville 

Brôcey 

Gorges 

Remiliy 

Lingeard 

Saint- Rom pbaire  . . . . 

Torigni 

St-Pierre- Eglise 

Valognes 

Saint-Eny 

Périers 

Sacey  

Saptilly 

Bris' 

Saint-Lo 

Sainte-Mère-Eglise. . . 

.^aint-Lo 

Beaucoodray 

St-Martin-de  Cbaulieu 

Marigny 

Pcrcy 

GlaHgny 

Sl-Sauveur-le-Vicomie 

Périers  (E.  S.) 

Monlebourg 

Poutorson 

St-Sauveur-Lendelin  . 

Avranches 

EqueurdreviUe 

Hadimesnil 

Granville 

La  Have-Pesoel 

Bréhaf 

Ste-MarieHlu-Mont. . . 

Gatteville 

Valognes 

Koncev 

DiiceT 

m 

Careatao 

EqueurdreviUe 

VergoncoT  

Tourîaville 

SMf iiirg e^  d^-U-RiTienp 

Granville 

Le  Teilleul 

Valognes 


1-  5-S^ 
29-  7-84 

24-  6-77 
24-  5-84 
12-  4-8t5 
16-  2-87 
29-  8-81 
18-  3-8^3 
7-12-79 

5-  9-85 

16-  2-80 

29-  3-86 

30-  9-86 
3-  4-87 

'26-  5-86 

12-  3-87 

7-10-84 

14-  1-87 

15-  9-a» 

28-10-85 

17-  3-82 

7-  4-78 

•22-  6-^ 
10-ll-X-S 

:i-  3-8»  i 
:ilU  l»-6'i 
l.Vll-81» 

9-  2-^3 
17-11-84 
14-  7-8fi 
21-  7-86 
27-11-86 
11-11-81 
•27-  4-77 
24-  1-a»' 

6-  3-861 
«-  8-87j 
24-l*>-87| 

6-  i>-87. 
1-10-S7I 

8-  2-^i! 
21^-  2-8IÎ' 

9-  IMS7, 
19-11-^1' 
u>7-  4-7ti' 

11-  4-81»! 
1.12-4Î9 
5-li-b7. 


-11-»» 
-10-29 
-10-15 
-10-15 
-10-15 
-10-15 
-10-15 
-10-13 

-  9-29 

-  9-25 

-  9-»») 

-  9-»» 

-  9->>> 

-  9-»» 

-  9-»» 

-  8-26 

-  8-20 

-  8-»»> 

-  8-»»» 

-  /-  ') 

-  7-j)w 

-  6-»» 

-  4-M'' 

-  4-»»> 

-  4-»» 

-  .■>-»)>» 

-  ;i-i»n 

-  3-»»» 

-  CÎ-»>> 

-  ;i-*M 

-  i^»>» 

-  2-20 

-  2-19 

-  2-15 

-  2-15 

-  2-15 
-2-7 

-  2-»» 

-  1-15 

-  l-ol 

-««-■•  I 

.-UU-2IH 

r-  i>-i:. 

»-  9-l'.J 
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iî8  Gâté-Lechevaliier 
>i^  Thomas -Gaé ri n  . 


Equeardreville 
Ger 


28-  2-74 
22-  2-70 


»-  5-  8 


Institutrices    laïques    en    Congé. 


—    3""  Classe    — 


Coulomb 

Lemarcband- Delaunay . 
UKgot-Costeutiii.. 

Prével-PoalaiD 

Dabourg-Pessey 

* 

Allii-Lepoittevin  . . 

Voisin-Lefèvre 

Lemeray 

»:ol!elte-Dudouy 

<  hdmonio-Bonuissent  . 
Ufèvre-Lerond 


I Ouville I  5-  1-021  5-  r)-»»|22-  8-»»| 


-!•  Classe    — 


Sainlc-Cécile.. . 

MontviroD 

Graignes 

YqueloD 


1-  1-07 
23-  1-00 
20-  1-05 
'>2-  5-6'i 


5*  Classe 


Fermanville  . , . . 

Cherbourg 

(lOuberville 

Agon 

Cherbourg 

Si  Srtr|N-4«-Ic-Rifière. 


2:^-10-09 
28-  6-09 

8-  3-80 
15-  2-70 

1-  0-78 
29-i2-77 


2-  »  »-li>  15-»  »-15 
1-  S-»»  13-11-21 
»-)»)-»»  14-  7-20 
))-»»-»)>  il  1-11-25 


4-  8-»» 
4-»»-»» 

3-  6-»)» 
2-11-»)» 
2-10-12 


13-  9-12 
11-  8-15 

8-  4-28 

9-  4-10 
8-  2-15 
9-10-02 


INSTITUTRICES    CONGRÉGANISTES 


ô*  Classe 


•1 


6^  Classe. . 


MM»"  Thomas,  à  Canisy. 
Pilet,  à  Tamei  ville. 

MM"**  Nativello,  à  St-Germain-de-Varreville. 
Tétrel,  au  Monl-Saint-Michel. 
Abraham,  à  Argouges. 
Larose,  à  St-Marliu-de-Bonfo.ssé. 
Lecaudey,  à  Barfleur. 
Filàtre,  à  La  Mancellière. 


Stagiaire.,  j  M"»"       D^^bon,  à  Les  Chéris. 


Distinctions    Honorifiques. 

Ont  été  nommés  : 

Officiers   d'Académie  : 

M^^  Brunkt,    Valentine-Marie -Blanche,    économe    de    TEcoIe    normale 
d^institutrices  de  Coutances. 

M'^^  GuÉRiN,  Angèle-Augustine-Eugénie,  directrice  de  TEcoIe  supérieure 
de  Valognes. 

W^^  Le  Manager,  Augelina-Marie,  directrice  d*écoIe  publique  à  Cérence». 

M^*  Maréchal,  Florine-Lucie,  professeur  à  TEcoIe  normale  d*institutrices 
de  Coutances. 

M.  QoGUSLiN,  Louis-Auguste,  directeur  d'école  à  Cherbourg. 

M.  Desmoulins,  Adolphe-Frédéric,  instituteur  titulaire  à  Marigny. 

M.  Dbsplakques,  Pierre-Edmond|  directeur  d'école  à  Monlebourg. 

M.  LiBOR,  Charlea-Emile»  directeur  d'école  à  Cherbourg. 

(Arrêté  ministériel  du  13  juillet  1905.) 

M.     LiFÈvRE,  Marc-Aurèle,  protessaur  à  TEcole  supérieure  de  Granville. 

(Arrêté  ministériel  du  27  juillet  1905  ) 

• 

A  Toocasion  du  voyage  de  M.  le  Ministre  de  Tlnslruction  publique  dans 
la  Manche,  ont  été  nommés  : 

Officiers   d'Académie  : 

M"*  LxGHSVALiER,  Adèle- Virginie,  directrice  d*écoIe  à  Villedieu. 

M.     Blondbl,  François- Jérôme,  instituteur  public  à  Saint- James. 

M.    De  Saint-Denis,  Joseph-Augusle-Paul,    directeur    d'école   publique 
à  Coutances. 

M.    Lbrasnisr,  Léon-Stanislas,  directeur  d'école  publique  à  Coutances. 

M.    Salomon,  Edmond,  Inspecteur  primaire  à  Coutances. 

Kécompeoses    H<»aorifiques. 


Ont  obtenu  les  récompenses  suivantes  : 

Médailles   d'Argent  : 

M.    TouBOnoK,  Déairé-Eagèae*  instituteur  à  Montbraj. 
M.    teniAED,  Gjrrdle-Jeau»  inatituleur  à  Porlbail. 
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U"*  Paturel,  Adèle-Marie,  directrice  d*ôcole  à  Oranville. 

M.   PiGOT,  Aaguste-Paul,  inetItuUiur  à  SaintSaaveur-Lendelin. 

M.  PossBY,  Jules-Octave,  directeur  d*ôco1e  à  Octeville, 

Médailles    de    Bronze  : 

M.   Laroncbe,  Pierre-Louis- Victor,  instituteur  à  Ainfreville. 

M.   MnsiACE,  François  Louis,  instituteur  à  Besneville. 

M.   LiMiÈRi,  Charles-Alfred,  instituteur  à  Cosqueville. 

M**OiyAiN,    née    Deouslle,    Clémentine,   directrice  d'école  maternelle 
à  Saint-Lo. 

M"*BoNAMY,  née  Berthelon,  Marie,  directrice  d*école  à  Cherbourg. 

M.    PaévEL,  Charles-Eustachc,  instituteur  à  Airel. 

M.    LiCAUGHois,  Aimable,  instituteur  à  Donville. 

M.    OiRARD,  Aimable-Auguste,  instituteur  à  Bréhal. 

M.   LkUTBiÈRE,  François,  directeur  d'école  à  Avranches. 

M^^  L^oiGNE,  Marie-Eslhcr,  directrice  d*éco1e  à  Coulances. 

M.   LcBLAN'c,  AlberWËugène,  instituteur  à  Mortain. 

M'^  Amy,  Amanda,  directrice  d'école  à  La  Haye-Pesnel. 

Mentio7is    Honorables  : 

M"»  BooLEY,  Camille,  institutrice  à  Roncey. 
M.    Lkchanteur,  Charles- Auguste,  instituteur  à  Hudimesnil. 
M.    Mariette,  Louis-Alphonse,  instituteur  à  Saint-Ëny. 
^I*   DiLAVossE,  Eugène,  institulcur  à  Sainte-Pience. 
M.    Hébert,  Jean  Joseph,  instituteur  à  Qattevilie. 
M**FoccBARD,  Argentine-Héloïse,  institutrice  à  AnnovUle. 
M**  Dairsaux,  née  Lier,  Marie,  institutrice  à  Brévands. 
M"*  YiBERT,  Maria-Marccllinc.  directrice  d'école  à  Saint-^Pierre-Eglise. 
^-   Maohoury,  Henri,  instituteur  &  Réville. 
^'   LEVftyaK,  Basile,  instituteur  à  Montanel. 
^**BBiforr,  née  TniéBOT,  Augustine,  institutrice  à  Quettehou. 
M.  Lrblkd,  Désiré-Jean-Baptiste,  instituteur  à  Gouville. 
^-   LiROT,  ÎA>ms,  directeur  d*cco1e  à  Ducey. 
^*  GuYEB,  Auguste- Ma  rie,  instituteur  à  Mesnil-Vigot. 
^-   DcTAL,  Désiré-Jean-Baptiste,  instituteur  à  Mesoil-Aubert. 
^'^  F4(n«T,  Estelle-Alphonsine,  institutrice  à  Barenton. 
^'   Lecrosnier,  Michel-Alexandre,  instituteur  au  Hommet-d'Arthenay. 

4 


#* 


—  so  — 

M.    Davii^,  Eugène-Jean-Baptiste,  instituteur  à  Savignv-le- Vieux. 
M"*  Jeanne,  Oabriellc-CIcmence,  directrice  d'école  à  Cerisy-Ia-Forêt. 

(Arrêté  ministériel  du  10  juillet  1905  ) 

Kxaincrls    Supérieurs    de    r£nseigneiiÉeilt 

Primaire. 


Liste  des  ('andidats  reçus. 


Année  1905. 

I.  —  Certificat  fVnptUude  à  Vcmeignement  agricole  dans  les 

K cales  primaires  supérieures. 

M.  Gastebois,  instituteur  adjoint  à  Carontan. 
M.  ViEL,  instituteur  adjoint  à  Saint-Lo  (Oollée). 

11.  —  Certificat  d'aptitude  au  professoral  des  Ecoles  Xormales 

et  des  proies  primaires  supérieures. 

M.    Lefebvre  (Horre-Cîoorges),    inslitutenr    adjoint    à     rEcol»* 
primaire  supérienro  de  Saint-Lo  (ordre  des  sciences}. 

M"**    GiFFARD    (Ernestine-Mariei,   institutrice  adjointe   à    TB-oIr 
primaire  supérieure  de  Valognes  (urdre  des  lettres). 


M"*'  AuBRiL  (Louise-MarlliO;,  institntrice  stagiaire  de  Contanc»'>, 
(»n  congé  (ordre  des  lettres).  —  Session  de  ll)0'i.  —  Actnellonieni 
professeur  à  TEcole  primaire  supf*riein'e  de  filles  d'Aleneon. 


EXAMENS   ET   CONCOURS    DE   1905. 


rTesttos  des  Epreuves  écpitcs. 


I.  —  BOURSES  Dfi  L^ENSEIONEMENT  SECOKbAtftfi. 


ASPIRANTS.  —  (Avril  1905.) 


Bnseignement    classique, 


f*  SÉRIE  (Candidats  àg^s  de  moins  de  12  ans  au  1^''  janvier  1905  et 

devant  entrer  en  6o  classique.) 


DICTÉE  (1). 


LE    BOSSU 


Il  y  avait  une  fois  un  pauvre  homme  qui  était  mal  tourné  :  il  était 
bossu  et  péchait  à  la  ligne.  De  méchants  enfants  vinrent  à  passer, 


(I)  Le  texte  est  lu,  dicté,  puis  relu  ;  une  heure  est  accordée  aux 
candidats  pour  revoir  leurs  copies  et  répondre  aux  questions  posées. 
/Uz  ponctuation  ne  doit  pas  ^tre  dictée. 


et,  voyant  sa  bosse,  ils  se  moquèrent  de  lui  et  troublèrent  sa  pêche^ 
ce  qui  était  très  mal,  parce  que  le  pauvre  bossu  n'avait  pas  d^autre 
plaisir.  Mais  le  bossu,  qui  était  patient,  ne  disait  rien/  11  faisait 
semblant  de  ne  pas  les  voir  et  de  ne  pas  les  entendre,  de  façon  qu'ils 
se  lassèrent  de  le  tourmenter  et  s'en  allèrent  jouer  un  peu  plus  loin 
sur  lé  bord  de  l'eau.  Tout  à  coup,  l'un  d'eux  tomba  dans  la  rivière 
et  se  serait  bien  sûr  noyé,  si  le  bosâii,  qui  n'avait  pas  de  rancune, 
ne  s'était  bravement  jeté  à  la  nage  et  ne  l'avait  retiré.  Ce  que  voyant, 
les  petits  enfants  se  repentirent  et  demandèrent  pardon  au  généreux 
bossu,  qui  leur  avait  donné  une  si  bonne  leçon  de  courage  et  de 
bonté. 

P.-J.  Stahl. 


Questions.  —  I.  Ils  s'en  allèrent.  Conjuguer  ce  verbe  &  Timpératif  et 
au  présent  du  subjonctit.  —  II.  Dans  la  phrase  suivante  indiquer  fa  nature 
des  propositions  et  la  fonction  des  mots  en  italiques  :  Les  enfants  deman- 
dèrent pardon  au  bossu  qui  leur  avait  donné  une  si  bonne  leçon  de  cou- 
rage, >-  111.  Quelle  idée  le  mot  bravement  ajoutc-t-il  à  la  phrase  :  «  ne 
s'était  jeté  bravement  à  la  nage  >  ?  —  IV.  En  quoi  le  bossu  s^est-il 
montré  généreux  ?  Qu^est-  ce  que  la  générosité  ? 


COMPOSITION  SUR  UNE  MATIERE  t)U  COURS  (1). 


(Durée  :  1  heure  1/2,  non  compris  le  temps  de  la  dictée.) 


1.  —  Un  négociant  achète  05  hectolitres  4  de  vin  à  35  fr.  00 
l'hectolitre  et  80  hectolitres  0  d'un  autre  vin  à  58  fr.  25  l'hectolitre. 
Il  les  mélange  et  revend  le  tout  avec  un  bénéfice  de  817  fr.  78.  Quel 


(1)  Chacune  des  deux  parties  de  cette  composition  sera  cotée  de  0  à  10, 
et  la  note  définitive  de  Pépreuve  sera  la  somme  des  deux  cotes. 

Dans  la  première  question,  on  appréciera  le  calcul  et  sa  disposition  ;  la 
seconde  est  surtout  une  épreuve  de  raisonnement. 
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est  le  prix  de  vente  d'un  hectolitre,  sachant  que,  pendant  la  vente, 
2  hectolitres  35  ont  été  perdus  ? 

11.  —  Pierre,  Paul  et  Henri  ont  à  se  partager  120  billes.  Pierre 
et  Paul  doivent  en  avoir  70  à  eux  deux  ;  Paul  et  Henri  en  auront 
♦ensemble  80.  Combien  chacun  aura-t-il  de  billes  ? 


2*  SÉRIE  (Candidats  âgés  de  moins  de  13  ans  au  i"  janvier  1905 

et  devant  entrer  en  5^  classique.) 


DICTÉE  (1). 


LA    CONFIANCE    BIEN    PLACÉE. 

l-e  prince  Edouard,  fuyant  devant  les  soldats  anglais,  s'était 
réfugié  avec  quelques  amis  dans  la  maison  d'un  gentilhomme, 
lorsque  cette  maison  est  subitement  investie  par  les  milices  enne- 
mies. 11  ouvrit  lui-même  la  porte  aux  soldats  et  eut  le  bonheur  de 
n  être  pas  reconnu  ;  mais  bientôt  après  on  sut  qu'il  était  dans  ce 
château.  Alors  il  fallut  se  séparer  de  ses  compagnons  et  s'abandonner 
seul  à  sa  destinée.  Il  marcha  dix  milles,  suivi  d'un  simple  batelier. 
Enfin,  pressé  par  la  faim  et  prêt  à  succomber,  il  se  hasarda  d'entrer 
'lans  une  maison  dont  il  savait  bien  que  le  maître  n'était  pas  de  son 
parti.  «  Le  fils  de  votre  roi,  lui  dit-il,  vient  vous  demander  du  pain 
^^  an  habit.  Je  sais  que  vous  êtes  mou  ennemi,  mais  je  vous  sais 
assez  (le  vertu  pour  ne  pas  abuser  de  ma  confiance  et  de  mon 


A'  ^  ^^^  ^^  ^"*  dicté,  puis  relu  ;  une  heure  est  accordée  aux 
^adidtts  pour  revoir  leurs  copies  et  répondre  aux  (questions  posées, 
*^  P^^U^ation  ne  doit  pas  être  4iclée, 
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malheur.  »  Le  gentilhomme  auquel  il  «'adressait  fut  touché  comme 
il  devait  f  être.  Il  s'empressa  de  le  secourir,  autant  que  la  pauvreté 
de  ce  pays  peut  le  permettre^  et  lui  garda  le  secret. 

Voltaire. 


Questions.  —  l.  Indiquer  le  temps,  le  moJo  et  Tespèce  des  verbes 
suivants  :  il  s*ètait  réfugié^  —  elle  est  investie,  —  être  reconnu,  —  il 
fut  touc'ié,  —  IL  II  se  hasarda.  Expliquer  le  sens  de  cette  expression.  — 
III.  Analyser  les  pronoms,  &  resceplion  du  pronom  û',  depuis  :  Le 
gentilhomme  auquel  il  s'adressait, . .  jusqu'à  la  fin  de  la  dictée.  Indiquer 
avec  pr6cibion  leur  fonction  et  les  mots  qu'ils  remplacent.  —  IV.  Le  gen- 
tilhomme fut  touché  cofnme  il  devait  Vètre.  Pourquoi  devait-il  être 
touché  ? 


COMPOSITION  SUR  UNE  MATIÈHE  DU  COURS  (1 


(Durée  :  1  hiure  1/2,  non  compris  le  temps  de  la  dictée.) 


I.  —  Un  mercier  achète  12"*  45  de  velours  à  0  fr.  ÎK)  le  mètre  ot 
8^  GO  de  taffetas.  En  échange,  il  rend  au  marchand  un  coupon  clf 
drap  de  G*"  85  valant  12  fr.  50  le  mètre  ot  il  no  redoit  plus  ainsi  qu»' 
les  2/7  do  son  a^hat.  Quel  est  le  prix  d'un  mètre  de  taffetas? 

IL  —  J'ai  dans  ma  bourse  une  certaine  somme  en  pièces  <ie 
5  francs  et  une  somme  égale  en  pièces  de  2  francs.  Le  nombre  total 
des  pièces  étant  de  21,  dire  combien  il  y  a  de  pièces  de  cluKpie  sort»*. 


«i 


1)  Chacune  des  deux  parties  de  cette  composition  sera  coiée  de  0  à  10, 
a  note  définitive  de  Tépreuve  sera  la  somme  des  deux  cotes. 

Dans  la  première  question,  on  appréciera  le  calcul  et  sn  disposition  ;  la 
seconde  est  surtout  une  épreuve  de  raisonnement. 
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ASPIRANTES 


i'«  SÉRIE. 


DICTÉE  (1). 


L*HIRONDELL£    D0ME8TIQUE. 

L'hirondelle  est  domestique  par  instinct  :  elle  recherche  la  société 
•K*  Thomnie  ;  elle  la  préfère. à  toute  autre  société  ;  elle  niche  dans  nos 
'ht^minées  et  jusque  dans  l'intérieur  de  nos  maisons,  surtout  de  celles 
"ù  il  y  a  peu  de  mouvement  et  de  bruit.  Lorsque  les  maisons  sont 
trop  bien  closes  et  que  les  cheminées  sont  fermées  par  le  haut,  elle 
''hange  de  logement  sans  changer  d'inclination  ;  elle  se  réfugie  sous 
l»'s  avant-toits  et  y  construit  son  nid  ;  mais  jamais  elle  ne  l'établit 
volontairement  loin  de  Thommo,  et,  toutes  les  fois  qu'un  voyageur 
^]im  aperçoit  dans  l'air  quelques-uns  de  ces  oiseaux,  il  peut  les 
regarder  comme  des  oiseaux  de  bon  augure,  qui  lui  annoncent 
infailliblement  quelque  maison  prochaine. 

BUFFON. 

Questions.  —  1.  Conjuguer  le  présent  et  le  futur  de  rindicatit  du 
^^rhe  se  réfugier,  —  II.  Analyser  les  mots  en  italiques  dans  cette 
pbnse  :  V hirondelle  recherche  la  société  de  V homme  et  construit  son  nid 
8008  nos  loits.  —  Ilï.  Que  signifie  celte  expression  :  sans  changer  d'in- 
clination?—  IV.  Qu'est-ce  qu'un  oiseau  de  bon  augure  f  Pourquoi 
l'birondelje  est-elle,  daqs  ces  circonstances,  un  oiseau  de  bon  augure  ? 


(i)  Le  texte  est  lu,  dicté,  puis  relu  ;  une  heure  est  accordée  aux 
aspiraoles  pour  revoir  leurs  copies  et  répondre  aux  questions  posées. 
la  i}onctuatiQY\  t}e  doit  pas  être  dictée . 
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COMPOSITION  SUR  UNE  MATIÈRE  DU  COURS  (1). 
(Durée  :  1  heure,  non  compris  le  temps  de  la  dictée. 


I.  —  Une  boîte  de  plumes,  qui  en  contient  12  douzaines,  coûte 
0  fr.  75.  On  revend  ces  plunoes  à  raison  de  9  pour  0  fr.  10.  Combien 
faut-il  vendre  de  boîtes  pour  réaliser  un  bénéfice  de  4  fr.  25? 

IJ.  —  Deux  pei*sonnes  ont  à  elles  d«^ux  40  francs.  Si  la  pi*eniièi>3 
avait  ^>  fi'ancs  do  plus  et  la  seconde  1  fraiir  de  moins,  elles  auraient 
la  même  somme.  Combien  chacune  a-t-elle? 


ff: 


3*  SÉHIE. 


COMPOSITION    FRANf;AISK, 
(Durée  :  1  heure  1/2. 


ÏJl    PREMIKRE    HIRONDELLE. 


Le  1*'  avril,  vous  apercevez  la  première  hirondelle  de  Tannée. 
Décrivez  en  quelques  lignes  le  paysage. 

I)ites-nous  la  joie  que  vous  cause  la  vue  de  l'oiseau  fan)ilier,  ainsi 
que  le  retour  de  la  belle  saison  et  l'approche  du  rongé  de  Pâques. 


(1)  Chacune  des  deux  parties  de  eette  composition  sera  cotée  de  0  à  10, 
et  la  note  définitive  de  Téprcuve  sera  la  somme  des  deux  cotes. 

Dans  la  première  question,  on  appréciera  le  calcul  et  sa  disposition  ;  la 
seconde  est  surtout  une  épreuve  de  raisonnement. 
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COMPOSITION    SCIENTIFIQUE  (1). 
(Dar6e  :  1  heure  1/2,  nm  compris  le  temps  de  la  dictée.) 


ARITHMÉTIQUE. 

1.  —  Uno  fontaine  fournit  7(3  hectolitres  d'eau  en  4  heures,  une 
s»^:onde  fontaine  douue  o75  hectolitres  en  15  heures.  Ces  deux 
fontaines  roulent  ensemble  dans  un  bassin  d'une  contenance  de  576 
hectolitres  pendant  qu'un  robinet  faisant  écouler  l'eau  du  bassin  est 
ouvert.  Si  le  bassin  était  plein,  le  robinet  étant  ouvert  seul  permet- 
trait de  Iç  vider  en  18  heures.  Le  bassin  ayant  été  vidé  complètement, 
au  bout  de  combien  d'heures  sera-t-il  plein  si  l'on  ouvre  les  deux 
fontaines  et  le  robinet  ? 

II.  —  Etant  donné  le  produit  5402  X  437,  de  combien  ce  produit 
sera-t-il  augmenté  si  Ton  ajoute  i5  au  deuxième  facteur  437? 


(1)  Chacune  des  deux  parties  de  cette  composition  sera  cotée  de  0  à  10, 
et  la  note  défiaitive  de  réprcave  sera  la  somme  de  l'épreuve. 


II.   —    BOURSES    DE    L'ENSEIGNEMENT   PRIMAIRE 

SUPÉRIEUR. 


ASPIRANTS.  —  (Mai  1905). 


Orthographe. 

LA     NORMANDIE. 

Le  marin  dont  la  patrie  est  la  mer  est  en  Normandie  une  minorité 
qui  de  plus  en  plus  décroît.  Lui  peut-être,  mais  lui  seul  reste  dans 
ses  habitudes  comme  dans  son  type  un  spécimen  à  peu  près  pur  d^^ 
survivance  lointaine.  Lorsque  dans  un  de  ces  nids  de  pécheurs  un 
peu  isolés  comme  il  n'en  reste  plus  guère,  on  le  voit  débarquer 
grave  et  calme  dans  son  attirail  de  matelot,  femnn»  et  enfants  accou- 
rant sur  la  plage  pour  contempler  le  butin  rapporté,  l'imagination 
évoque  volontiers  dans  leur  simplicité  les  scènes  des  anciens  temps. 
Mais  quant  â  la  population  adonnée  à  Télevage,  à  l'industrie,  a  la 
culture,  qui  est  la  grande  mîijorité  des  populations  normandes,  le  sol 
a  exercé  sur  elle  une  forte  prise.  (>?  génie  fait  de  régularité  et  de 
calcul  s'est  méthodiquement  appli(f  ué  à  créer  de  la  richesse  et  â  tirer 
immédiatement  tli»  rr\w  rirhess»»  lt*s  eml>ellissements  et  les  conimo- 
dites  de  l'existence,  l-a  table  |)lantinviist^,  le  luxe  des  costumes,  h* 
d»''V»'loppemenl  d»'s  industries  ti^xtiles  sont  des  traits  qui,  de  bonne 
heure,  s'associ»*nt  à  l'idée  d«'  la  «onlrée.  La  maison,  même  quand  les 
matériaux  de  belle  pi»»nv  manquent,  marie  avec  élégance  le  Iniis  aver 
la  terre  battue  ou  la  bricpie  :  elh*  s*entt>iuv*  d'arbres,  se  r«'vét  d'un»* 
parure  de  lierre  et  de  Heurs.  Soit  que  l'on  contemple  ces  campagnes 
si  amples  en  lein*  fécotulité  paisible,  soit  que  Ton  déniche  entre  les 
vergers  et  les  prairies  les  uu^issons  enfouies  dans  la  verdure  ou  bien 
rnr4>re  que  WvW  s'arrête  à  ces  r.'Stes  de  châteaux,  d'abbayes,  â  ces 
églises  aux  fins  clorhei-s  qui   partout  s'élancent,  c'est  une  même 


) 


—  59  — 

image  d'opulence  ordonnée  qui  frappe  l'esprit  et  dans  cette  impression 
d'ensemble  le  présent  se  lie  sans  eflbrt  au  passé. 

Vidal  de  la  Blaghe. 

Questions.  —  I.  Expliquer  les  mots  suivants  :  «  Spécimen,  butin, 
adonnée,  évoque,  plantureuse,  opulence  »  —  11.  Que  signifie  cette 
expression  :  a  La  moisson  marie  avec  élégance  le  bois  avec  la  terre 
^ailueoa  la  brique.  »  —  Hl.  Conjuguer  le  verbe  décroître  au  présent  de 
l'indicatif  Conjuguer  au  môme  temps  du  même  modo  le  verbe  croire,  — 
IV.  Quels  sont  en  quelques  roots  les  traits  caractéristiques  de  la 
XorroaDdie  d*après  ce  morceau  ? 


Cojnposilion  Française, 

Le  18  juin  prochain  doit  se  célébrer  dans  toutes  les  écoles  de 
France  une  grande  l'êto  eu  Thonneur  de  la  Mutualité  scolaire.  Vous 
amionoez  cette  fête  à  l'un  do  vos  petits  amis.  A  ce  sujet,  vous  lui 
montrez  combien  il  importe  d'apprendre  à  pratiquer  dès  l'en  Tance  la 
umtualité.  Vous  lui  exposf»z  ce  que  c'est  qu'ime  Association  scolaire 
'le  Secours  mutuels  et  vous  terminez  votre  lettre  en  l'invitant  à  entrer 
•lans  la  Société  à  laquelle  vous  appartenez  déjà  vous-même. 


Arithmétique, 

'•  —  Réduction  des  fractions  au  même  dénominateur.  IViucipe  sur 
lequel  on  s'appuie.   l)i lié rents  procédés.  Application.  Opérer  sur  les 


3 


^••^^lious  suivantes  :  J^  ;  -  JL  ;  _    ^  ,         ^    . 

'••--On  sait  que  les  traitements  des  fonctionnaires  suivissent  chaque 
niois  une  retenue  de  1/20  de  leur  valeur.  On  sait  de  plus  quVn  cas 
«l'gmonuuion  le  1'''  douzième  de  raccroissenuuit  du  traitement 
*^^  ou  entier  dans  la  caisse  du  receveur  dos  finances.  Le  traitement 
•n  fotictionuairv^  a  été  augmenté  à  partir  du  l*""  janvier.  H  a  subi  à 
*^  ^e  ce  mois  une  retenue  do  28  fr.  75,  tandis  que  le  mois  précé- 
^^  la  retenue  n'avait  été  que  de  3  fr.  75.  On  demande  :  1®  quel 
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était  son  ancien  traitement  ;  2^  quel  est  son  traitement  nouveau  ; 
3<>  quelle  retenue  subira-t-il  à  la  fin  de  février  ? 


ASPIRANTES.  —  (Mai  1905), 


Orthographe. 

UNE    BÊTE    GALEUSE. 

Ua  vieux  chat  galeux  chassé  sans  doute  de  son  logis  par  ses 
mattres,  s'était  établi  dans  la  rue  sur  le  trottoir  de  notre  maison,  où 
un  peu  de  soleil  de  novembre  le  réchauflait  encore.  C'est  Tusage  de 
certaines  gens  à  pitié  égoïste  d'envoyer  ainsi  mourir  le  plus  loin 
possible  les  bétes  qu'ils  ne  veulent  ni  soigner  ni  voir  souffrir. 

Tout  le  jour  il  se  tenait  piteusement  assis  dans  quelque  embrasure 
de  fenêtre,  l'air  si  malheureux  et  si  humble  !  Objet  de  dégoût  pour 
ceux  qui  passaient  ;  menacé  par  les  enfants,  par  les  chiens,  en 
danger  continuel,  d'heure  en  heure  phis  malade,  et  vivant  de  je  ne 
sais  quels  débris  ramassés  à  grand'peine  dans  les  ruisseaux,  il 
traînait  là,  seul,  se  prolongeant  comme  il  pouvait,  s'efTorçant  de 
retarder  la  mort.  Sa  pauvre  tète  était  couverte  de  croûtes,  toute 
mangée  de  gale,  jjroscjue  sans  puils  ;  mais  ses  yeux  restés  jolis, 
semblaient  penser  prufondémout. 

Il  me  faisait  tant  de  peine  à  regarder,  ce  chat  à  l'abandon,  qu'après 
lui  avoir  envoyé  à  manger  dans  la  rue,  je  finis  un  jour  par  m'appro- 
cher  pour  lui  parler  doucenient.  Par  habitude  d'être  pourchassé,  il 
eut  d'abord  peur  en  me  voyant  arrêté  devant  lui  ;  son  premier  regard 
fut  méfiant,  chargé  de  reproches  et  de  prière  :  «  Est-ce  que  tu  vas 
encore  me  renvoyer  toi  aussi  de  ce  dernier  coin  de  soleil  ?  »  Puis 
comprenant  vite  que  j'étais  venu  par  sympathie,  et  étonné  de  tant 
de  bçnbeur,  il   m'adressa  tout  bs^^  sa  pauvre  réponse  de  chat  : 
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-  Trr  î  TiT  !  Tnr  î  »  en  se  levant  par  politesse,  en  essayant  même  de 
faire  le  gros  dos,  malgré  ses  croûtes,  dans  Tespoir  que  peut  être 
w       i'inûs  jusqu'à  une  caresse. 

Pierre  Loti. 

QaestLons.  —  1**  Expliquer  les  mots  suivants  :  Piteusement^  se 
prolongeant,  pourchassé,  méfiant,  chargé,  —  2o  Conjuguer  le  verbe 
aller  au  présent  de  Tindlcatif,  au  présent  et  il  Pimparfait  du  subjonclif.  — 
•^  QD*est-ce  qu*unc  pitié  égoïste  ?  —  4o  Quels  sentiments  vous  inspire  ce 
morceau  ? 


Composition  Française» 

Les  vacances  de  Pâques  viennent  de  se  terminer.  Vous  écrivez  à 
Tune  de  vos  petites  amies  pour  lui  raconter  comment  vous  les  avez 
employées.  11  n'y  aura  plus  maintenant  de  congés  d'ici  la  fin  de 
Tannée  scolaire  et  les  examens  approchent.  Après  cela  il  faudra 
travailler  pour  gagner  sa  vie. 


Arithmétique, 

1.  —  Qu'est-ce  que  la  preuve  d'une  opération  ?  Comment  fait-on 
la  preuve  par  9  de  la  multiplication  ?  Sur  quel  principe  repose  cette 
preuve  ? 

IL  —  Un. libraire  achète  à  un  éditeur  520  volumes  marqués  au 
catalogue  ;  la  moitié  à  0  fr.  80  Tun,  le  1/4  à  1  fr»  50  et  le  reste  à  3  fr. 
pour  en  faire  livraison  à  une^  ville  avec  une  remise  de  15  **/©  sur  le 
prix  du  catalogue.  L'éditeur  fait  payer  12  volumes  sur  13  ;  il  fait  une 
^me  de  35  7o  et  en  outre  un  escompte  de  2  7o  sur  la  facture  ;  les 
'•^is  de  port  à  la  charge  du  libraire  se  sont  élevés  à  72  fr.  95.  On 
^lemande  de  calculer  :  1**  ce  que  la  ville  doit  au  libraire  :  2*^  ce  que  le 
"braire  a  payé  à  l'éditeur;  3®  le  bénéfice  total  du  libraire;  4^  le 
^^néOce  pour  cent  sur  les  déboursés. 


m.  —  ÛEItTlFlGAT  D'éTÛDBS  PRlltAmÉS 

ÉLÉMENTAIRES. 


1.  -  ORTHOORAPHB. 


LA  MfiRE    DANS   LA  FAMILLE. 

La  maison  uù  il  y  a  uue  mère  se  distingue  tout  de  suite  dt^s 
autres.  On  y  trouve  un  ordre  particulier,  une  façon  simple  et 
harmonionso  de  disposer  toute  chose,  une  propreté  scrupuleuse  où 
Ton  ne  devine  pas  seulement  le  soin  d'une  mère  active,  mais  aussi  la 
tendresse  toujours  en  ôvoil. 

Elle  ne  livre  rien  au  hasard  ;  jusque  dans  les  plus  petits  détails, 
il  y  a  une  intention,  et  chacune  de  ces  intentions  sort  de  son  bon 
cœur  pour  aller  à  celui  dos  autres. 

Elle  est  comme  le  bon  pain  de  Froncent  qui  semble  insipide  et  dont 
on  ne  p»*nl  .s«*  priv«*r.  Elle  est  comme  Pair  pur  qui  nous  fait  vivre  et 
que  nous  n»^  voyons  pas.  Son  cœur  et  sa  vie  sont  aux  autres;  elle 
s'est  donnée  tout  entière,  on  la  sait  en  soi  ;  on  use  de  son  àrae,  on  y 
fouille  comme  un  trésor  commun. 

G.  Droz  (Tristesses  et  Sourires). 

Questions.  —  I.  Expliquez  les  mots  se  distingue,  dispose  (touie 
chose),  insipide,  —  II.  Analysez  dont  dans  la  phrase  k  dont  on  ne  |>eut 
se  priver.  »  ~  111.  Conjuguez  le  verbe  alter,  aa  présent  de  riiidicalif,  au 
ftitur  et  au  prônent  du  subjonctif.  —  IV.  D'après  le  texte,  dites  par  quoi 
se  distingue  une  maison  où  il  y  a  une  mère. 


LA    LECTURE    BN    FAMILLE 


Quelle  chose  charmante,  la  lecture  en  famille!  A  ce  seul  mot, 
tenez,  il  me  semble  voir  dessiné  devant  mes  yeux,  comme  on  voit 
un  souvenir,  toit  un  gracieux  tableau,  une  gentille  scène.  nTimagiMe 
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i«»s lieux,  les  personnages;  vous,  mon  cher  enfant,  vous  êtes  dans 
mon  tableau.  C/est  par  une  longue  et  noire  soirée  d'hiver  ;  la  famille 
I  *^i  réunie  autour  de  la  table  auprès  du  foyer.  L'heure  des  jeux 
bruyants  est  passt'e,  et  celle  du  sommeil  n*est  pas  encore  venue.  Que 
faire?  On  va  lire.  Voici  le  compagnon  de  la  veillée,  le  livre  commencé 
l'antre  soir.  Et  qui  fera  la  lecture  ?  Nous,  évidemment.  Le  père  est 
un  peu  las  peut-être,  ou  songeur,  comme  tous  les  pères  ;  il  vous  cède 
la  place,  La  mère,  la  grande  sœur,  s'il  y  en  a,  ont  en  mains  quelque 
ouvrage  de  femmes  ;  lire  les  dérangerait,  mais  elles  écoutent  volon- 
ti»?rs.  Allons,  Técolier,  à  vous  le  rôle  actif é  Voici  le  moment  de  faire 
voir  qu'on  a  appris  quelque  chose  à  l'école. 

Qaestions.  —  i^  Expliquer  les  expressions  suivantes  :  fimagine, 
t'tder  la  place^  le  rôle  actif.  —  2©  Analyser  les  pronoms  dans  la  phrase  : 
<  il  vous  cède  la  place.  »  —  3o  A  quel  mot  se  rapporte  dessiné  dans  la 
deuxième  phrase.  —  4*  Pourquoi  la  lecture  en  famille  est-elle  une  chose 
charmante  ? 


LES    ENFANTS    A    LA    MER.  ^  ""' 
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C'est  charmant^  un  enfant  au  bord  de  la  mer,  jambes  nues, 
cheveux  au  vent^  narines  ouvertes,  dans  ces  costumes  de  marins 
qu'on  leur  donne  aujourd'hui.  Les  b»'»rets  et  les  chff[»eaux  de  paille 
font,  sur  l'horizon  bleu,  sur  le  fond  clair  du  sabli»,  des  taches  bleues 
•Hi  rouges  comme  si  les  bébés  étaient  1rs  bleuets  ot  les  coquelicots  de 
la  nve.  C'est  la  gaieté  du  bord  de  l'eau. 

H  y  a  du  Robinson  dans  tout  bébé 11  creuse  des  trous  avec 

une  rage  vaillante,  il  prétend  arrêter  la  vague  au  bord  de  sa  citadelle, 
*?t  regarde  avec  bravade  le  flot  s'avancer. 

Elle  vient  lécher  les  bords  du  trou  creusé  dans  le  sable.  Et  Tenfant 
redresse  fièrement  sa  petite  tête.  Battue  la  mer  !  Vaincue  la  marée  ! 

Puis,  patatras  !  un  peu  d'écume  a  frangé  les  bords  du  trou,  le  flot 
a  roulé,  empli  la  citadelle,  démoli  les  murailles. . .  L'enfant  demeure 
tnste,  puis  il  s'en  va,  vite,  vite,  un  peu  plus  loin  gratter  la  grève  et 
pratiquer  un  trou  que  la  mer  n'atteindra  pas. 

Jules  Claretib 
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Questions.  —  I.  Expliquer  les  mots  et  expressions  en  italiques,  — 
II.  Conjuguer  au  présent  de  Tîmlicalif  et  au  passé  défini  les  verbes  faire 
et  venir.  —  III.  Analyser  grammaticalement  :  <<  H  regarde  avec  bravade, 
le  flot  s'avancer.  » 


CONSEILS    D'UNE    AIGUILLE. 

Ecoute,  enfant,  les  conseils  de  ton  aiguille  : 

Je  suis  pour  toi  une  véritable  amie,  et  notre  amitié  doit  être 
longue  ;  pendant  bien  des  années  nous  ne  nous  quitterons  plus. 

Je  suis  la  maîtresse  des  pensées  sérieuses  ;  c'est  moi  qui  commence 
à  t'enseigner  ton  rôle  de  femme  ;  car  du  moment  où  tu  te  sers  de  nioi, 
tu  deviens  utile.  Je  suis  pour  toi  Temblême  du  travail  :  le  travail 
c'est  la  vie,  c'est  l'activité,  c'est  aussi  le  bonheur. 

Pour  me  placer  dans  ta  petite  main,  des  milliers  d'hommes  ont 
creusé  la  terre  dans  ses  profondeurs;  ils  en  ont  extrait  un  métal 
grossier,  ils  Tout  fondu,  purifié,  et  m'ont  enfin  produite,  telle  que  tu 
me  vois,  brillante,  fine  et  légère. 

Beaucoup  d'autres  ont  travaillé  pour  toi  ;  travaille  à  (on  tiMir  pour 
tous.  Sois  la  gaieté  de  ta  maison,  l'ange  du  foyer  ;  donne  de  la  joie  à 
ton  père,  et  rends  plus  douce  lu  tâche  de  tu  mère. 

Edouard  Charton. 

Questions.  —  I.  Conjuguer  lis  verbes  servir  et  fondre,  à  Tindicalif 
présent,  au  passé  défini  et  au  futur  simple.  —  II.  Expliquer  les  mots  et 
expressions  :  je  suis  pour  toi  Vemblême  du  travail  »,  extrait,  purifié, 
—  III.  Qu*e8t-ce  que  le  mot  «  tn  n  dans  ils  en  ont  extrait.  —  IV.  Résumer 
les  conseils  donnés  dans  ce  morceau  à  la  jeune  fille. 


LOBLIOATIOX    DE    L'INSTRUCTION. 


11  y  a  des  irens  persuadés  qu'on  attente  à  la  liberté  du  père  de 
famille  quand  on  le  contraint  û  faire  apprendre  à  lire  à  ses  enfants.  Les 
mômes  gens  le  contraignent  sans  remords  à  les  loger,  à  les  nourrir, 
à  les  vêtir  ;   mais  pour  l'instruction,  c'est  différent.  A  les  entendre, 


I 


\ 
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an  père  de  famille  doit  être  libre  ;  si  cela  lai  convient,  il  instruira 
s»»û  fils  ;  si  cela  ne  lui  convient  pas,  il  le  laissera  croupir  dans  Vigno- 
fance.  Un  père  qui  maltraite  son  fils,  qui  compromet  sa  santé  est  un 
tcHérat.  S'il  $e  borne  à  Tem pécher  d'étudier,  s'il  ne  maltraite  que  son 
'^sprit,  il  est  dans  son  droit.  Il  use  de  la  liberté  du  père  de  famille. 
Nous,  an  contraire,  nous  pensons,  qu'il  ferait  moins  de  mal  à  son  fils, 
s'il  lui  cassait  un  bras  et  une  jambe  ;  et  c'est  aussi  la  pensée  de  toute 
l'Europe. 

Jules  Simon. 


Qaestions.  —  I.  Expliquer  les  mots  et  expressions  eu  italiques  : 
"  sans  remords,  se  borne ^  croupir  dans  l'ignorance,  scélérat,  »  — 
II.  GooJDguer  le  verbe  devoir,  au  présent  de  Tindicatit  et  à  l'imparfait  du 
subjonctif.  —  III.  Pourquoi  le  père  de  famille  n'est-il  pas  libre  de  refuser 
TiDstraction  à  ses  enfants  ? 


LE    GRAND"  PÈRE. 

Le  vieillard  qui  a  rempli  tout  son  devoir  d'homme  goûte  quelques 
instants  de  rêverie  et  de  rpcwdllemenl  avant  de  s'endormir  du  grand 
sommeil  de  la  mort. 

Une  chose  lui  rend  extrêmement  douces  les  dernières  heures  de  la 
vie  :  c'est  la  gentillesse,  la  grâce,  la  joie  expansive  de  ses  petits 
enfants,  c'est  l'aflection  dont  ils  l'entourent. 

Détachée  de  bien  des  soucis,  la  vieillesse  aime  à  jaser  avec 
l'enfance  qui  ne  les  connaît  pas  encore.  Le  grand'père  n'a  de  la  tâche 
éducatriceque  la  partie  la  moins  lourde  et  la  plus  gaie.  Il  conte  une 
histoire,  il  promène  les  enfants,  il  les  amuse.  11  est  là  pour  aimei*, 
pour  se  faire  aimer,  et  il  réussit  sans  peine.  Si  le  souvenir  de  cha- 
grins passés  jette  une  ombre  sur  son  visage,  vite  ses  petits  amis  se 
chargent  de  la  dissiper  en  grimpant  sur  ses  genoux,  en  l'entraînant 
au  jardin,  en  l'associant  à  leurs  jeux. 

Maurice  BouoHOR. 


/  ' 
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Questions.  —  I.  Expli<|uer  les  mots  en  italiques  :  recueillement, 
joie  expansite,  dissiper^  jaser.  —  II.  Jufltifier  Torthographe  du  mot 
«  détachée.  »  —  111.  Indiquez  les  diverses  acceptions  dn  mot  goûter  au 
propre  et  au  figuré.  —  Exemples  à  Tappni. 


PORTRAIT    DUNE    YIBÎLLE    SERVANTE. 

Elle  était  rude,  bonne  Perrette  et  maigre,  et  sèche  comme  un  clou. 
Elle  portait  la  cùiffe.  à  deux  ailes  tuyautées  des  paysannes  de  la 
Loire.  Cela  ne  rendait  pas  plus  Jolis  son  visage  anguleux,  son  nez 
pointu,  ses  lèvres  qu'ombrageait  une  assez  forte  moustache.  Mais 
qu'importait  ?  Bonne  Perrette  n'avait  jamais  été  coquette  que  pour 
nous.  Nous  ne  la  trouvions  pas  laide  parce  qu'elle  nous  aimait.  Nous 
la  trouvions  seulement  vieille  et  nous  supposions  même  qu'elle 
Tavait  toujours  été,  car  bonne  Perrette  ne  changeait  pas.  Si  loin  que 
remontent  mes  souvenirs  je  la  revois  au  même  ûge,  ou  du  moins 
avec  les  mêmes  cheveux  gris,  les  mêmes  yeux  noirs  un  peu  ridés 
aux  angles  qui  ne  pensaient  qu'à  nous  et  qui  ne  pouvaient  je  crois 
penser  à  autre  chose. 

René  Bazin. 

Questions.  —  I.  Expliquer  les  mots  et  expressions  en  italiques  : 
rude,  sèche,  coiffe  à  deux  ailes,  visage  anguleux^  ridés  aux  angles.  ~- 
il.  Analyser  grammaticalement  le  mot  «  importait.  »  —  111.  Quels  sont 
vos  devoirs  envers  les  serviteurs? 


PETITS    PÉCHEURS. 

Vous  les  avez  vus  à  l'œuvre,  les  pêcheurs  de  la  cote,  embarqués 
dès  dix  ans,  et  lannés^  salés,  durcis  depuis  un  quart  de  siècle  par  lu 
lutte  contre  le  vent.  Ce  qu'ils  savent,  ils  ne  pourraient  le  dire,  et, 
cependant,  ils  savent  beaucoup.  A  vingt  lieues,  quelquefois  à  cent 
lieues  autour  de  leur  part  d'attache,  il  n'y  a  pas  un  caillou  dont  ils 
ignorent  le  nom,  pas  un  courant  qu'ils  n'aient  remonté  ou  descendu  ; 
ils  devinent  la  brise  qui  ne  soulïle  pas  encore  ;  ils  lisent  dans  la 
couleur  des  eaux  ;  ils  ont  d(»s  idées  sur  la  lune  qu'on  ne  retrouve 
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•lans  aucun  livre,  et  font  cas  du  danger  à  peu  près  comme  des 
•jiseaux  noirs  qui  se  lèvent  à  leur  proue.  Avec  des  planches  fatiguées 
P  ♦ides  voiles  rapiécées,  ils  vijnt  où  n'irait  point  un  amiral  et  osent  des 
niaoœuvres  que  déconseillerait  un  professeur.  Voilà  la  vraie  école, 
'•Hie  qui  fait  un  homme  d'un  gamin  de  quinze  ans,  celle  qui  nous  a 
Jonné,  nous  donne  et  nous  donnera  les  bons  marins  de  France. 

René  Bazin. 

Qoestions.  —  I.  Expliquer  les  mots  et  expressions  en  italiques  : 
tannés,  port  d'attache,  proue,  planches  fatiguées,  amiral.  —  II.  Dé- 
composez le  mot  «  déconseiller  »  en  Texpliquant.  —  III.  Citez  de  bons 
marins  de  France  dans  le  passé. 


LE    CHALUTIER. 


Le  chalutier  est  le  bateau  de  pèche  par  excellence.  Solide  à  ne 
«raiodre  aucun  temps,  le  ventre  rond,  roulé  sans  cesse  par  les  lames 
^omme  un  bouchon,  toujours  dehors,  toujours  fouetté  par  les  vents 
durs  et  salés  de  la  Manche,  il  travaille  la  mer,  infatigable,  la  voile 
gonflée,  traînant  par  le  vent  un  grand  filet  qui  racle  le  fond  de 
1  Océan,  détache  et  cueille  toutes  les  bêtes  endormies  dans  les  roches, 
l»îs  poissons  plats  collés  au  sable,  les  crabes  lourds  aux  pattes 
rrochues,  les  homards  aux  moustaches  pointues.  Quand  la  brise  est 
fraîche  et  la  vague  court^\  le  bateau  se  met  à  pêcher.  Son  filet  est 
lixé  tout  le  long  d'une  grande  tige  de  bois  garnie  de  fer  qu'on  laisse 
descendre  au  moyen  de  deux  câbles  glissant  sur  deux  rouleaux  aux 
deux  bouts  de  l'embarcation.  Et  le  bateau  dérivant  sous  le  vent  et  le 
"oorant,  tire  avec  lui  cet  appareil  qui  ravage  et  dévaste  le  sol  de  la 
mer. 

Guy  de  Maupassant. 

Qttettiont.  —    î.  Expliquer  les   mots  et  expressions  en   italiques  : 

par  eœeellence,  infatigable,  rdcle^  cueille^  se  met.   —  11.  Quelle  espèce 

de  verbe  est  le  verbe  «  se  mettre  »  ?  Qu*y  a-t-il  de  particulier  dans  la 

eoDJogaison  de  celle  espèce  de  verbe  ?  —  III.  Conjuguez  le  verbe  «  crain' 

'  dre  »  BU  présent  de  Pindicalif,  au  présent  et  &  l'imparfait  du  subjonctif. 
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SOLIDARITÉ. 

Tes  concitoyens  sont  tes  compagnons,  ne  Toublie  jamais.  Du  plus 
grand  au  plus  humble,  nous  sommes  tous  solidaires.  Si  tu  peux 
paisiblement  t'abandonner  à  Tart  vers  lequel  ta  vocation  t'a  porté, 
c'est  parce  que  l'ouvrier  aux  mains  noires  pourvoit  aux  besognes 
dont  la  grossièreté  te  répugnerait.  Si  le  sceptique  sans  cœur  qui 
tourne  ses  semblables  en  dérision  a  le  loisir  de  faire  de  Tesprit,  c'est 
parce  que  le  paysan  courbé  sur  son  sillon  lui  récolte  le  blé  dont  il  ne 
peut  se  passer. 

Ainsi  chaque  citoyen  a  son  utilité  dans  la  patrie  et  contribue  à  la 
vie  commune  dont  la  tienne  dépend  ;  il  t'est  nécessaire,  tu  as  besoin 
de  lui.  Quand  tu  le  blesses  par  une  impertinence  ou  par  une  raillerie, 
c'est  un  de  tes  auxiliaires  que  tu  frappes. 

Si  tu  fais  une  différence  dans  la  douceur  dont  tu  dois  user  envers 
les  autres,  que  ce  soit  en  faveur  des  petits. 

P.  Bourde  (Ae  Patriote). 

Questions.  —  lo  Expliquer  les  mots  en  italiques.  —  2»  Que  signifie 
cette  expression  :  «  faire  de  Tesprit.  »  —  3»  Distinguez  les  proposiiioDs 
contenues  dans  cette  phrase  :  «t  Ainsi  chaqae  citoyen,  etc.  » 


La  campagne  par  temps  de  neice. 


/ 


Les  fermes  isolées  dans  leurs  cours  carrées,  derrière  leurs  rideaux 
de  grands  arbres  poudrés  de  frimas,  semblaient  endormies  en  leur 
chemise  blanche.  Ni  hommes,  ni  bêtes  ne  sortaient  plus  ;  seules  les 
cheminées  des  chaumières  révélaient  la  vie  cachée,  par  les  minces 
filets  de  fumée  qui  montaient  droit  dans  l'air  glacial,'  La  plaine,  les 
haies,  les  ormes  des  chHures,  tout  semblait  mort,  tué  par  le  froid.  Do 
temps  en  temps  on  entendait  craquer  les  arbres  comme  si  leurs 
membres  de  bois  se  fussent  brisés  sous  l'écorce  ;  et  parfois  nue 
grosse  branche  se  détachait  et  tombait,  l'invincible  gelée  pétrifiant  la 
sève  et  rompant  les  libres. 

GUT  DE  MaUPASSAKT. 


» 
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Qaestions.  —  I.  Expliquer  les  mots  et  expressions  en  italiques  : 
poadrés  de  frimas,  révélaient,  craquer^  pétrifiant,  —  II.  Conjuguer  le 
verbe  mourir  au  présent  de  Tindicatit.  —  111.  Âimes-vous  la  campagne 
l'hiver?  Pourquoi. 


PUISSANCE    DE    LESPKIT    HUMAIN. 


^^\i 


\ 


Ce  ne  sont  ni  les  yeux  qui  voient,  ni  les  oreilles  qui  entendent,  ni 
les  bras  qui  se  remuent  ;  c'est  Tesprit  qui  fait  tout  cela.  Sans  lui  les 
yeux  sont  aveugles,  les  oreilles  sourdes  et  les  bras  paralytiques  ;  il 
est  le  principe  et  Tauteur  de  toutes  les  opérations  de  riiomme.  Par 
Vesprit  un  enfant  a  mis  un  géant  par  terre,  et  on  mène  les  taureaux 
avec  un  filet.  Par  T.esprit  un  architecte  assis  conduit  la  besogne  de 
mille  maçons  et  bâtit  les  temples  et  les  palais.  Par  Tesprit  un  pilote 
immobile  travaille  plus  que  tout  l'équipage  ;  et  on  suerait  inutilement 
à  baisser  les  voiles  et  à  les  lever,  s'il  ne  trouvait  sa  route  dans  les 
étoiles. 

Balzac. 

Questions.  —  lo  Expliquer  les  mots  en  italiques  :  paralytiques^ 
géant,  architecte^  imn^obile.  —  2**  Analyser  logiquement  la  phrase  sui- 
vaftte  :  «  ParTesprit,  uTi  pilote  immobile  travaille  plus  que  tout  Téquii- 
page.  »  —  3o  Conjuguer  le  verbe  voir,  au  présent  de  l'indicatif,  au  présent 
M  «abjonctif  et  à  Timparfait  du  subjonctif. 


ESSUYEZ,    N'ÉPOUSSETEZ    PAS. 

Presque  toutes  les  ménagères  ont  la  manie  d'épousseter. 

tu  apparence  tout  est  bien,  les  meubles  sont  superbes...  Mais  en 

réalité,  la  poussière  qui  était  sur  les  meubles  où  est-elle  donc  ? 

™  est  dans  l'air.  Les  meubles  sont  propres,  mais  l'air  est  sale 

^û  giTme  dangereux  peut  s'être  glissé  sur  le  haut  du  bahul^  sur  la 
planche  d'étapère  ;  un  germe  épidémique  a  pu  rester  sur  la  muraille 
pendant  des  années  ;  et  vous,  par  mesure  de  propreté,  vous  allez  le 
we  oobt jcr  au  milieu  de  la  chambre. 
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Il  peut  descendre  lentement  sur  les  mets,  entrer  dans  le  buffet. 
C'est  si  microscopique  un  germe  qui  tue  sans  pitié. 

Et  c'est  ainsi  qu'il  a  suffi  d'un  coup  de  plumeau  imprudent  pour 
vous  empoisonner,  vous  et  votre  voisin. 

11  ne  faut  pas  déplacer  la  poussière,  il  est  nécessaire  de  Tenlever. 

N'époussetez  pas,  essuyez. 

H.  DE  Parville. 


Questions.  —  1«  Expliquer  les  mois  en  italitjues.  —  '2^  Mois  de 
même  famille  que  plumeau,  —  3^  Analyser  granimaticolement  :  «  Un 
germe  ôpidémique  a  pu  rester  sur  la  muraille  pendant  des  années.  » 


1      A 
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.f  AMOUR    DE    L'ORDRE. 

V 

Je  hais  Vaspect  du  désordre,  a  dit  un  écrivain,  paire  qu'il  témoigne 
le  mépris  du  bon  goût  et  du  bieu-étre.  Ranger  avec  scân,  chaque 
jour,  les  objets  au  milieu  desquels  nous  devons  vivre,  ***est  coiilra<:ter 
l'amour  de  Tordre  et  si»  préparer  des  habitudes  sans  lesqneiy'honmie 
tend  a  revenir  à  l'état  .<auvage.  Je  me  défie  de  l'esprit  et  de  la 
moralité  des  gens  à  qui  le  désordre  ne  caus«*  aucun  sot/ci'_et  qui 
vivent  àjjme  au  milieu  de  la  malpropreté.  Notre  entourage  rellél»» 
toujours  plus  ou  moins  notre  nature  iutét^ieure.  LVime  ressemble  à 
ces  lampes  voilées  qui,  malgré  tout,  jettent  au  dehors  une  lueur 
adoucie. 

L'ordre  est  le  roinpaguon  inséparable  de  rOconomie,  ré^'ononûe 
sans  l'ordre,  la  propreté,  la  régularité,  ne  sérail  plus  l'économie. 

Questions.  —  lo  Conjuguer  le  verbe  haïr  au  présent  de  rindicalif,  an 
futur  simple  et  au  pr<?sent  du  subjonctif.  —  âo  Expliquer  les  mots  et 
expressions  en  italiques  :    aspect,    habitudes,  souci,  rirent  à  Cuise  au 

milieu ,  nature  ititèriture.  —  ^îo  Avec  le  mol  végulavité^  former  :  od 

adjectif,  un  adverbe  et  un  verbe.  —  4o  Quel  enseignement  relirez* vous  de 
œlte  dictée  ? 
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LES    OIES. 


Au  petit  jour  les  oies  s'éveillent,  se  secouent  avec  des  battements 
d'ailes,  puis,  par  bandes,  traversent  le  fumier  des  fermes  pour  de  là 
gagner  les  haies,  les  fossés,  les  mares,  tous  les  coins  du  voisinage 
où  Teau  croupit  au  fond  des  ornières.  Et  tous  ensemble  les  longs 
cous  s'avancent  avec  des  becs  jaunes  et  des  têtes  percées  de  petits 
yeux  tout  ronds.  Les  corps  suivent,  inclinant  à  droite,  à  gauche,  se 
heurtant  par  instants  et  reprenant  leur  marche  toujours  droit  devant 
eux.  Graves  et  dignes,  les  oies  vont  ainsi  leur  chemin  vers  la  pâture, 
sans  trouble  ni  hâte,  comme  une  escouade  de  pompiers  à  Texercice, 

Au  carrefour  du  village  les  gamins  s'éparpillent  en  tous  sens  avec 
(les  cris  et  des  bousculades  à  la  sortie  de  l'école.  Les  pierres  volent 
un  peu  partout  à  Vaventure,  C'est  l'ennemi.  Les  oies  n'ont  plus  leur 
paisible  assurance. 

Léon  Deries, 


Questioiis.  —  L  Expliquez  les  mots  en  italiques  :  croupit,  sans 
trouble,  à  Vaventure.  —  IL  Conjuguez  le  verbe  percer,  à  Tindicatif  pré- 
sent et  au  passé  défini.  Quelle  remarque  grammaticale  avez-vous  à  iaire  ? 
—  IIL  Mots  do  la  môme  famille  que  paisible.  —  IV.  Distinguez  les  pro- 
positions GOQlenues  dans  la  première  phrase.  Nature  de  chacune  d'elles. 


L'ÉCOLE    ET    LES    ÉCOLIERS. 

L'école  n'est  pas  seulement  un  lieu  clos  et  couvert,  où  les  enfants 
apprennent  ensemble  à  lire,  écrire  et  calculer.  C'est  la  bonne  maigon 
où  la  Patrie  invite  ses  petits  enfants,  afin  de  les  nourrir  de  ce  qu'elle 
*  «le  meilleur.  Ici,  vous  êtes  les  invités  de  la  France.  Elle  vous 
faconte  sou  histoire,  comme  une  mère  la  raconterait  à  ses  enfants, 
l-^s  plus  jeunes,  elle  les  prend  sur  ses  genoux  et  se  fait  avec  eux 
Rendre  et  familière.  Les  plus  grands,  elle  les  tient  debout  devant  elle, 
dans  une  attitude  respectueuse,  comme  il  convient  à  des  hommes  en 
"crbe.  Elle  leur  forme  l'esprit  et  le  cœur;  elle  trempe  leur  caractère 
^^  leur  courage,  en  leur  disant  la  noble  et  grande  histoire  dn  passé, 
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pleine  de  beauté,   de  souffrance,   de    graves    leçons,    d'exemples 
réconfortants  et  salutaires. 

Charles  Wagner. 


Questions.  —  I.  Expliquer  les  mots  en  italiques  :  lien  clos,  récon- 
fortants^ salutaires.  —  IL  Quelle  est  la  fonction  de  les  plus  jeunes,  les 
plus  grands^  dans  les  deux  phrases  où  ils  se  trouvent?  —  III.  Quel  est  le 
rôle  de  racole  d^oprès  ce  morceau  ?  '' 


LES    HIRONDRLLHS. 

Elles  arrivent  d'abord  timidement:  le  gros  de  la  troupe  en  envoie 
comme  avant-garde  une  vingtaine  pour  préparer  les  logements. 
«  Une  hirond(îllo  ne  fait  pas  le  printemps.  -»  dit  le  proverbe,  et  la 
saison  n'est  pas  cn<^ore  tout  à  fait  sure. 

Parfois,  tandis  qu'elles  vont  et  viennL'nt,  un  peu  inquiètes,  des 
ilocons  de  neige  s'éparpillent  sur  leurs  robes  noires.  Mais  ces 
<lcrniers  retours  d'hiver  ne  tiennçiil  pus  ;  le  soleil  devient  plus 
rlmud,  les  jours  s'ullongont,  les  arbres  ont  tout^^s  leurs  feuilles,  et, 
des  quatre  coins  de  l'horizon,  le  reste  de  la  bande  accourt  au  gije. 

Le  ciel,  qui  tout  à  l'heure  semblait  désert,  devient  tout  vibrant 
d'ailos  agitées,  tout  résonnant  de  cris  aigus.  On  rc visite  les  nids  d»» 
l'an  passé,  on  répare  ceux  cjue  les  gros  temps  ont  endomr$agt^s^  on 
t'U  bAtit  de  nouveaux. 

MiCHELEi'  [LOiseau,) 

Questions.  —  i<^  Expliquez  le^  mots  en  italiques  :  tiennent  (ne 
tiennent  pas),  gite,  endommagés.  —  2**  Que  veut  dire  ici  :  «  préparer  les 
logements.  »  Dans  quelles  circoDstanccs  ennploie^l-on  surtout  cette  expres- 
sion ?  —  ,*>«  Di.slin^'ucz  résonner  de  raisonner.  —  4<>  Analysez  ceujc  et 
qua  dans  la  phrase  :  «  On  répare  ceux  que  les  gros  temps  ont  endommagé.  « 
—  .>  Pourquoi  le  retour  des  hirondelles  nous  cause-t-il  de  la  joie? 


► 


UNE    ESCADRE    A    L'ANCRE.  ^'' 

Au  milieu  de  la  baie,  on  apercevait  une  demi-douzaine  de  gros 
navires  qui  ressemblaient  à  des  rochers  couverts  de  ramures.  Ils 
•  uient  bizarres,  difformes,  énormes,  avec  des  excroissances,  des 
tours,  des  éperons,  s'enfoncant  dans  l'eau  cpmme  pour  aller  prendre 
mnae  sous  la  mer.  On  ne  comprenait  pas  que  cela  pût  se  déplacer, 
n-muer,  tant  ils  semblaient  lourds  et  attachés  au  fond.  Une  batterie 
lloUante,  ronde,  haute,  en  forme  d'observatoire,  ressemblait  à  ces 
phares  qu'on  bâtit  sur  des  écueils.  Et  un  grand  trois  mâts  passait 
auprès  d'eux  pour  gagner  le  largo,  toutes  ses  voiles  déployées, 
blanches  et  joyeuses.  11  était  gracieux  et  joli  auprès  des  monstres  de 
fruerre,  des  monstres  de  fer,  des  vilains  montres  arcroupis  surTeau. 

Guy  de  Maupassant. 

Questions.  —  I.  Expliquer  les  mots  et  expressions  en  italiques  : 
difformes»  écueiis,  gagner  le  large,  gracieux,  accroupùi  —  11.  Conju^ 
guer  le  verbe  pouvoir,  au  présent  do  Pindicatif,  le  verbe  comprendre,  au 
présent  de  riDdicatit  et  à  riroparfait  du  subjonctif.  —  III.  Quel  est  le  rôle 
de  la  marine  militaire  ? 


JOBOL'RG. 

A  la  sortie  du  hameau,  au  tournant  de  la  mont«''e,  la  falaise  de 
Jobourg  était  devant  nous.  Sa  grande  masse  bleuâtre  qui  se  détachait 
^u  rivage,  se  dressait  au  loin  sur  la  mer  assombrie.  Nous  suivions  à 
mi-côte  le  chemin  de  ronde  des  douaniers.  A  gauche,  au-dessus  de  nos 
t»Hos,  s'étageaient  d'âpres  escarpements,  de  sombres  entassements 
^rattitiques  d'où  s'envolaient  des  nuages  ;  à  droite,  bien  au-dessous 
^♦'  nous,  de  larges  bancs  de  récifs,  des  roches  immergées  et  mou- 
vantes, des  fleurs,  des  plantes  marines  ondoyaient  vaguement  duns 
la  transparence  vitreuse  des  eaux.  Parfois,  coupant  notre  route,  un 
vallon  frais,  étroitement  enserré  par  une  double  ligne  de  coteaux 
Violacés  de  bruvèrcs,  laissait  dévaler  comme  un  fleuve,  le  vert  de 
SOS  prairies  dans  l'Océan. 

Charles  Fbémine, 
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Questions.  —  I.  Expliquer  les  mots  suivants  :  s'étageaient,  immer^ 
gées,  transparence,  violacés.  —  II.  Clombien  y  a  t-il  de  propositions  dans 
la  phrase  suivante  ?  Séparez-les  et  indiquez  la  nature  de  chacune  d^elles. 
€  Sa  grande  masse  bleuâtre  qui  se  détachait  du  rivage,  so  dressait  au  loin 
«  vers  la  mer  assombrie.  »  —  III.  Qu'est-ce  que  le  verbe  se  dresser? 
Qu'y  a  t-il  de  particulier  dans  la  conjugaison  de  cette  espèce  de  verbe  ? 


AU    PAYS    DES    HERBAGES. 

Nulle  part  de  labours.  Nulle  part  de  ces  grosses  mottes  qu'a 
retournées  le  soc  de  la  charrue,  que  durcissent  les  gelées,  ou 
qn'émielte  le  soleil  en  une  poussière  de  glèbe  Une  comme  de  la 
cendre.  Nulle  part  de  houes,  de  herses  ni  de  rouleaux  en  arrêt 
quelque  part  sur  les  sillons  à  côté  d'attelages  qui  fument.  Nulle  part 
de  ces  nappes  aux  nuances  changeantes  et  indécises,  maigres,  ternies 
et  clairsemées  au  printemps,  qui  se  haussent  et  deviennent  sur  la  fin 
de  Tété,  les  avoines,  les  orges,  les  colzas,  les  sarrasins,  les  grands 
blés  mouvants  ou  immobiles.  Dans  les  champs,  point  de  moissonneurs. 
Dans  les  fennes,  point  de  granges  ni  de  greniers,  point  d'aires  où  les 
fléaux  reton)bent  en  cadence  sur  la  tête  des  épis.  Ce  n'est  ni  le 
Maine,  ni  TAnjou,  ni  la  Touraiue,  ni  la  Bretagne.  C'est  seulement  le 
Cotentin,  le  Pays  des  Herbages. 

Léon  Deribs. 

Questions.  -<-  i»  Explique/,  les  mots  :  émiette,  glebe^  clairsemées,  en 
cadence.  —  2o  Donnez  les  homonymes  du  mot  aire  avec  leur  signifîcation. 
—  :^o  La  phrase:  %  Nulle  part  do  labours  »  est-elle  complète?  Que  loi 
manque*t-il  f  —  4»  Pourquoi  le  Cotentin  n'estnl  ni  le  Maine,  ni  TAujou,  etc. 


PASTKIR. 


L'œuvre  do  Pasteur  ost  humaine.  Les  hautes  î*echerrhes  de  la 
scieme  abstraite,  il  los  nu^sun*  du  reiraixl,  mais  elles  ne  le  retienn«»nt 
pas.  Une  abnégatiini  a<lniiral»le  h»  ramôn*^  toujours  aux  lieux  où  l'on 
soulTre,  où  l'on  peine,  in'i  il  y  a  du  bien  à  faire  tout  de  suite.  Ce 
^vant  négligerait  au  besoin  la  science  pour  la  charité.  Quel  exemple  ! 
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Il  répéterait  le  mot  de  Claude  Bernard  :  «  L'homme  peut  plus  qu'il 
ne  sait.  »  La  maladie  des  vers  à  soie,  la  fermentation  des  levures  et 
les  maladies  de  la  bière,  le  choléra  des  poules,  l'étude  générale  des 
vKciQs  occupent  cette  vie.  11  sera  le  créateur  de  la  chirurgie  nouvelle, 
le  «Téateur  de  la  médecine  et  de  l'hygiène  modernes,  l'organisateur 
à*-  ramélioration  de  la  vie  quand  il  eut  pu  enseigner  les  lois  de  la 

Gabriel  Hanotaux. 

Questions.  —  I.  Eicpliquer  les  mots  suivants  :  abnégation,  organisa- 
teur^ amélioration,  —  11.  Conjuguer  le  verbe  pouvoir,  ou  présent  de 
Tiodicalif  et  au  présent  du  subjonctif.  —  III.  Qu'est-ce  que  ce  morceau 
vous  apprend  sur  Pasteur  ? 


verc:ingi':torix  devant  césar. 

L'air  farouche,  la  stature  superbe,  le  corps  étincelant  d'or,  d'argent 
et  d'émail,  Verciugétorix  dut  paraître  plus  grand  qu'un  être  humain, 
a«jguste  comme  un  héros.  11  lit,  à  cheval,  le  tour  du  tribunal,  traçant 
rapidement  autour  de  César  un  cercle  continu  ainsi  qu'une  victime 
qu'on  promène  »ît  présente  le  long  d'une  eiiceinte  sacrée.  Puis  il 
s'arrêta,  devant  le  proconsul,  sauta  à  bas  de  son  cheval,  arracha  ses 
armes,  les  jeta  aux  pierls  du  vainqueur.  Venu  dans  l'appareil  du 
><>Klat,  il  se  dépouillait  pour  se  transformer  en  vaincu  et  se  montrer 
'Ml  captif.  Enfin,  il  s'avança,  s'agenouilla  sans  pronojicer  une  parole. 
Les  spectateurs  de  cette  étrange  scène  demeuraient  silencieux, 
L'^Hoiinement  faisait  place  à  la  pitié.  Les  Romains  se  sentirent  émus 
et  le  dernier  instant  que  Vercingétorix  demeura  libre  sens  le  ciel  de 
son  pays  lui  valut  une  victoire  morale  d'une  rare  grandeur. 

Camille  Julian. 

Questions.  —  I.  Expliquer  les  mots  et  e^çpressions  en  italiques  : 
fnrou':he,  étincelant,  appareil,  étonnetnent,  pitié.  —  U.  Conjuguer  le 
verbe  taloir,  au  présent  do  Tindicatit  et  au  présent  du  subjonctif.  ^^ 
m.  Qoe  pensez-vous  de  Tattitude  de  Vercingétorix  ? 


ji  1 1  I  >.  .1- 1.  j 
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LA  TERREUR  BLANCHE  A  TOULOUSE. 

Alors  le  général  Ramel  eut  devant  les  yeux,  agrandis  par  répou- 
vante,  Tatroce  vision  intérieure  qu'il  avait  cherché  à  fuir,  deux 
heures  auparavant,  en  se  traînant  jusqu'au  grenier.  Il  vit  se  ruer  sur 
lui,  inerte  dans  le  /t7,  la  bande  de  cannibales  hurlant  et  brandissant 
des  sabres.  Us  frappèrent  avec  furie,  redoublant  chaque  coup, 
s'énivrant  de  carnage.  Quand  ils  crurent  Ramel  mort,  ils  laissèrent 
ce  pauvre  corps  lacéré  et  sanglant^  Le  lit  était  rouge  comme  Tétai 
d'un  boucher.  Ramel  avait  le  nez  à  demi  tranché,  l'os  frontal  brisé, 
les  deux  bras  fracturés  à  dix  endroits,  le  petit  doigt  de  la  main  droite 
ne  tenait  plus  qu'à  un  lanibeau  de  peau  ;  un  œil  sortait  de  Vorbite. 
11  vécut  jusqu'au  lendemain.  Interrogé  dans  son  agonie  par  le  juge 
de  paix,  il  refusa  de  donner  le  nom  de  ses  bourreaux.  «  Je  leur 
pardonne  »  murmura-t-jil.  C'était  pousser  outre  nature  la  vertu  de 
miséricorde. 


i.-  > 


,(" 


Henry  Houssaye  {iSiS) 


Questions.  —  I.  Expliquez  les  mots  :  cannibale^  lacéré^  orbite.  — 
II.  Analysez  grammaticalement  :  «  inerte  dans  le  lit.  »  —  III.  Mois  de  la 
même  famille  que  s^enivrant,  —  IV.  Opposez  la  conduite  du  général 
Ramel  à  celle  de  ses  assassins.  Quelles  réflexions  vous  inspire  oe  récit  ? 


L\    liVKRRK    A    PASSÉ    PAR    LA. 


Vers  midi  jVntnu  dan?  nii»»  maison  de  paysan.  Elle  était  vide  et 
nue,  «onmie  ràrléo  av«»r  1rs  ongles.  Li  pitV»?  du  bas.  grantle  cuisine 
sans  portes  ni  f»^n«^trt's.  ouvrait  sur  un»»  bass«*-<'our  ;  au  f»Hid  d»-*  la 
♦  •Mir,  un«^  haie  vInv,  ♦•!  derriîMV,  la  «wnipairn»^  à  pert»^  de  vuo.  Il  y 
avait  tlans  un  oân  un  p«»lii  »»s«\ili»»r  d»»  piorn»  en  colimaç«»n.  Je  me 
siiis  assis  sur  ime  man*h«*  *'i  jo  suis  n^st»'»  là  hi»»n  longtemps.  C'était 
si  lH»n|re  Sideil  et  «e  irniiitl  «alnie  de  tout  !  Iknix  ou  trois  grosses 
nioui*hes  do  Tét»^  d'avant,  raiiini*W»s  par  la  lumit^re,  bourdonnai«^nt  au 
plafond  contre  les  solives.  Hevani  la  cheminée  où  se  voyaient  des 


I 


• 
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traces  de  feu,  une  pierre  rouge  de  sang  gelé.  Ce  siège  ensanglanté 
au  coin  de  ces  cendres  encore  chaudes  racontait  une  veillée  lugubre. 

Alphonse  Daudet. 

Questions.  —  I.  Expliquer  les  mots  suivants  :  ranimés,  bourdon- 
naient,  lugubre,  —  11.  Quel  genre  de  verbe  est  le  verbe  s'asseoir? 
GoDJQguez-le  an  présent  de  Tindicatit.  —  III.  Quelle  idée  Tauteur  a-t-il 
roolo  exprimer  dans  la  dernière  phrase  de  la  dictée  «  ce  siège  ensan- 
glanté..., etc.  »  ? 


.^ 


LE    SERVICE    MILITAIRE.  ^ 

Le  service  militaire  est  un  impôt  d*un  genre  particulier  :  c'est  peu 
lie  payer  de  sa  hourse,  il  faut  encore  payer  de  sa  personne.  Par 
nature,  le  service  militaire  est  aussi  une  sorte  d'assurance  mutuelle  : 
les  hommes  jeunes  et  valides  passent  quelques  années  sous  les  armes 
pour  la  défense  de  la  communauté  ;  mais  d'autres  y  étaient  pour  eux 
pendant  qu'ils  grandissaient  en  paix,  et  d'autres  y  seront  après  eux. 
A  l'abri  de  Tarmée  comme  d*un  rempart,  se  développent  les  arts,  les 
industries,  les  relations  civiles  et  domestiques,  tout  ce  qui  fait  la  vie 
nationale.  Sans  doute,  il  vaudrait  mieux  qu'il  n'y  eût  pas  ainsi  besoin 
de  se  défendre,  que  toutes  les  nations  fussent  assez  justes  pour  ne 
jamais  s  attaquer  les  unes  les  autres.  Mais,  en  attendant  que  cet 
idéal  se  réalise,  il  faut  bien  que  chaque  peuple  se  tienne  prêt  à 
défendre  sa  liberté,  à  faire  respecter  son  honneur. 

Henri  Mabiok. 


Questiôlis.  —  1°  Qae  signifie  cette  expression  :  «  C'est  peu  de  pajer 
de  la  bourse,  il  faat  encore  payer  de  sa  personne  »?  —  2»  Expliquer  les 
mots  suivants  :  valides^  communauté^  assurance  mutuelle,  —  8*  Conju- 

»         gttw  le  verbe  tenir,  au  présent  de  Tindicatif  et  au  présent  du  subjonctif  ; 

•  le  verbe  taloir,  au  présent  de  l'indicatif.  —  4o  Comment  Tauteur  établit-il 
l'obligation  du  service  militaire  ? 
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Le  drapeau. 

Le  drapeau,  mes  pauvres  amis,  mais  sachez-le  bien,  c'est,  contenu 
dans  un  seul  mot,  rendu  palpable  da,ns  un  seul  objet,  tout  ce  qui  fut, 
tout  ce  qui  est  la  vie  de  chacun  de  nous  ;  le  foyer  où  Ton  naquit,  h' 
coin  de  terre  où  Ton  grandit,  le  premier  sourire  de  Tenfant,  la  mère 
qui  vous  berce,  le  père  qui  gronde,  la  première  larme,  les  espoirs,  les 
rôves,  les  chimères,  les  souvenirs  ;  c'est  toutes  ces  joies  à  la  fois, 
toutes  enfermées  dans  un  mot,  dans  un  nom,  le  plus  beau  de  tous, 
la  Patrie  !  Oui,  je  vous  le  dis,  le  drapeau,  c'est  tout  cela;  c'est 
riionneiir  du  régiment,  ses  gloires  et  ses  titres  flamboyant  en  lettres 
d'or  sur  ses  couleurs  fanées,  qui  portent  les  noms  des  victoires  ;  c'est 
comme  la  conscience  des  braves  gens  qui  marchent  à  la  mort  sous 
ses  plis  ;  c'est  le  devoir  dans  tout  ce  qu'il  a  de  plus  sérieux  «H  de  plus 
fier,  représenté  dans  tout  ce  qu'il  a  de  plus  grand  :  une  idée  tluttant 
dans  un  étendard. 

Jules  Glahetie  (Le  Drapeau). 

Questions.  —  I.  Expliquez  los  mois  :  palpable,  flamboyant,  — 
If.  Qael  est  le  sens  du  rcot  gronde^,  dans  Tes  pression  «  le  père  qui 
gronde  »  ?  Ce  mot  n'a-t-il  pas  uue  autre  signification  ?  —  JII.  Donnez  des 
mots  de  la  môme  famille  que  drapeau.  —  IV.  De  quels  mots  les  pronoms 
je,  voiis  et  le,  dans  la  phrase  «  Oui,  je  vous  le  dis  ».  tiennent-ils  la  place  ^ 
—  V.  En  vous  inspirant  du  texte,  vous  direz  pourquoi  ou  doit  se  découvrir 
quand  le  drapeau  passe. 


LA.    PATRIE. 


La  Patrie  est  parce  qu'on  Taime,  et  on  Taime  par  une  inclination 
de  Tétre  pareille  à  celle  qui  lie  la  mère  aux  enfants  et  les  enfants  à 
leur  mère.  La  Patrie  est  supérieure  à  tous  les  accidents  de  l'existence 
et  de  l'histoire  :  um*  et  indivisible^  comme  disait  la  Révolution 
Française.  Elle  appartient  à  chacun  et  à  tous  ;  elle  enveloppe  les 
hommes  comme  l'air  qu'ils  respirent;  elle  les  Siiisit  d'une  prise  telle 
que  leur  tlécision  même  ne  su  Hit  pas  pour  les  délivrer  de  l'étreinte. 
Fille  de  la  nature,  œuvre  des  siècles,  communion  des  âmes,  il  faudrait 
des  bouleversements  dans  l'oi^lre  naturel,  un  effort   inverse  des 
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siècles,  rinsurrection  des  volontés^    Tanéaiitissement   d*une   i^acô 
pour  la  détruire. 

Gabriel  Hanotaux. 

Questions.  —  I.  Expliquer  les  mots  suivants  :  bouleversement,  insur- 
rection^ anéantissement .  —  II.  Qa*e8t-ce  que  le  vefbe  falloir  ;  Temps 
priocipaaz.  —  III.  Pourquoi  Tauteur  compare-t-il  Tamour  de  Thomme 
poarsa  patrie  à  Tamour  deTenfant  pour  sa  mère?  —  Justifier  cette  compa- 
raison. 


l'histoire   et  l'amour  de  la  patrie. 

Enfants  du  peuple,  sachez  que  vous  apprenez  votre  histoire  non* 
[wur  mettre  dans  votre  mémoire  quelques  faits  et  quelques  dates, 
mais  pour  graver  dans  vos  cœurs  Tamour  de  la  Patrie.  Rappelez- 
vous  le  lointain  passé  de  votre  pays. 

Au  temps  où  les  peuples  n'étaient  pas  civilisés,  quand  la  gloire 
«'ODsistait  dans  des  expéditions  aventurières,  les  Gaulois  vos  ancêtres 
ont  été  des  vaillants.  Les  Francs  vos  ancêtres  ont  été  des  vaillants 
au  temps  où  Charlemagne  les  menait  en  Italie,  en  Espagne  et  au 
fond  de  l'Allemagne  encore  barbare,  où  ils  ont  porté  la  civilisation. 

Ceux  là  aussi  sont  des  vaillants  ancêtres  qui  ont  travaillé  dans  les 
^les,  écrit  de  beaux  ouvrages,  composé  de  beaux  poèmes  :  ils  ont 
honoré  Tesprit  français.  Ceux  là  encore  sont  de  vaillants  ancêtres 
qui  ont  élevé  nos  cathédrales  ou  bien  qui  ont  travaillé  dans  les 
ateliers  des  corporations,  car  ils  ont  honoré  Tart  et  l'industrie  de  la 
France.  —  C'est  un  devoir  pour  vous  d'aimer  par  dessus  tout 
une  Patrie  que  vos  pères  ont  honorée  par  leur  travail  et  pour 
laquelle  ils  ont  versé  leur  sang. 

Ernest  Lavisse. 

Questions.  —  1^  Que  signifie  cette  expression  :  «  graver  dans  vos 
cœurs  »?  —  2o  Qu'appelle-t-on  un  barbare  et  un  civilisé.  Quelle  différence 
T  al-il  entre  Tun  et  Tautre  ?  —  3o  Pour  quelles  raisons,  d'après 
M.  Laviftse,  faut-il  aimer  sa  patrie  ? 


.  t 
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11.  -  rOMPOSITIOiV    FRAIVÇAISB. 

Vous  avez  été  malade;  pondant  votre  maladie  un  de  vos  petits 
amis  qui  a  quitté  la  commune  a  écrit  à  plusieurs  reprises  ù  vos 
parents  pour  leur  demander  de  vos  nouvelles  —  Une  fois  rétabli  vous 
lui  écrivez  pour  le  remercier. 


Un  de  vos  voisins  a  un  vieux  grand'père  paralysé  qui  depuis 
longtemps  ne  peut  plus  rendre  aucun  service  à  la  maison.  11  se  plaint 
fort  de  cette  charge  et  en  arrive  presque  à  souhaiter  sa  mort .  Votre 
père  lui  adresse  des  reproches  à  ce  sujet.--  Vous  raconterez  la  sci^ne. 


'  Deux  frères  se  disputent  à  la  maison.  L'un  veut  faire  une  chose 
l'autre  ne  veut  pas  la  faire  ou  bien  ils  désirent  tous  les  deux  le  même 
objet  dont  ils  ne  peuvent  jouir  à  la  fois.  Le  p»*re  ou  la  mère  inter- 
viennent. —  Vous  décrirez  la  scène. 


Dans  un  coin  du  cimetière,  tout  près  de  la  vieille  église,  dorment 
un  ou  plusieurs  membres  de  votre  famille,  leur  tombe  est  modeste 
(décrivez-la). . .  On  la  visite  souvent  surtout  à  de  certains  jours. . . . 
C'est  vous  qui  l'entretenez  (ce  que  vous  faite.s) . . .  Chaque  fois  que 
vous  allez  au  cimetière,  vous  songez  à  (^eux  qui  ne  sont  plus  et  vous 
vous  rappelez  ce  qu'ils  ont  fait  pour  vous 


Au  lieu  d'aller  à  l'école,  des  petits  enfants  mendient  dans  la  rue  ou 
sur  la  roule.  Vous  faites  leur  portrait.  Ce  qu'ils  font  pour  gagner  la 
pitié  des  passants.  Attitudes  diverses  et  conseils  des  personnes  qui 
les  rencontrent.  —  Vous  décrirez  cette  scène  d'après  vos  souvenirs 
personnels. 
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In  jour  de  fête,  deux  enfants  regardent  les  boutiques,  mais  ils  sont^ 
u.uvres  et  n'ont  pas  un  sou  à  dépenser.  —  Dites  ce  qu'ils  admirent^     ^. 
^t  les  sentiments  qu'ils  éprouvent.  '    -  " 

f 

Tout  à  coup,  ils  aperçoivent  à  terre  une  pièce  de  deux  francs  qu'ils; 
ramassent  sans  être  vus.  Oue  font-ils  ?  —  Racontez. 


Le  soir  est  venu  ;  Taprès-midi  a  été  chaude  et  le  travail  du  labour  \ 
fatigant.  Mont^  sur  son  cheval,  un  cultivateur  rentre  à  la  maison 
^uécrivez)  —   L'un  et  l'autre  sont  bien  fatigués  (montrez-le)   — : 
Soudain,  un  petit  garçon  fait  claquer  un  fouet. .  ;  surpris,  le  cheval i 
nie,  l'homme  tombe Regrets  du  petit  garçon. 

Racontez  la  scène. 


Assis  dans  sa  chaise,  votre  petit  frère  (ou  votre  petite  sœur)  est  à 
table...  il  ne  peut  encore  parler,  mais  il  fait  beaucoup  de  bruit 
décrivez). . .  puis  il  essaie  de  toucher  à  tout,  renverse  un  verre,  jette 
Qae  assiette  par  terre,  etc.  ,.  11  veut  aussi  manger  seul,  il  se 
barbouille,  tout  le  monde  rit  ... 

Racontez  cette  scène . 


C'est  jour  de  composition  ;   le  maître  (ou  la  maîtresse)  donne  le 
s'ijet. ..  les  uns  le  trouvent  facile  et  sont  contents...  les  autres 

hochent  la  tête  . .   On  se  met  au  travail,  la  plupart  s'appliquent 

un  élève  regarde  sur  son  voisin  (ou  sa  voisine),  un  autre  jette 
furtivement  un  coup  d'œil  dans  le  livre...  ils  sont  vus;  reproches... 
Quelques  jours  après,  la  composition  est  corrigée  :  les  places  sont 
données  ;  satisfaction  des  uns,  mécontentement  des  autres. . . 

Avec  ces  données  faites  un  récit. 
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Votre  camarade  vous  a  demandé  de  faire  à  sa  place  un  devoir  de 
composition  française.  —  Vous  lui  r^^pondez. 


Les  galettes  de  sarrazin.  —  Votre  mère  a  fait  dernièrement  des 
galettes  de  sarrazin  ;  elle  a  préparé  et  délayé  la  pâte,  puis  les 
galettes  ont  cuit  dans  la  poêle  ;  toute  la  famille  en  a  mangé  avec 
grand  appétit. 

Racontez. 


A  Tombre  de  grands  chênes,  parmi  les  roseaux  et  les  joncs,  des 
canards  barbotent  avee  leurs  petits  dans  une  mare  (décrivez)  — 
Plusieurs  petits  garçons  surviennent  et  jettent  des  pierres  dans  la 
mare  ;  les  oiseaux  s'enfuient  en  criant  ;  quelques  canetons  sont  tués 
ou  blessés. 

En  vous  servant  de  ces  données  vous  ferez  un  petit  récit  et  vous 
terminerez  par  quelques  réflexions. 


Le  marchand  de  chiffons  et  de  peaux  de  lapins.  —  Son  portrait.  — 
Sa  promenade  soit  à  la  ville  soit  à  la  campagne.  —  Marchandage  avec 
les  ménagères.  —  H  s'en  va  ailleurs  continuer  son  métier. 


Le  passage  d'une  automobile.  —  C'est  dimanche. . .  les  promeneurs 
sont  nombreux  sur  la  route;  par  groupes,  ils  vont  lentement  et 
causent. . .  Tout  à  coup,  on  entend  au  loin  les  sons  d'une  trompe  ;  un 
nuage  de  poussière  s'élève. ...  «  C'est  une  automobile  !  »...  Chacun 
se  range. . .  L'automobile  approche,  passe  rapidement,  disparaît. . . . 
ce  qu'on  a  vu,  ce  qu'on  sent. . .  Personne  n'est  écrasé,  la  promenade 
reprend . . .  réflexions  des  uns  et  des  autres. 


Un  habitant  de  votre  village  a  vendu  en  fraude  de  Teau-de-vie. 
Des  employés  de  la  régie  avertis  font  des  recherches  à  la  maison, 
découvrent  Talcool  et  dressent  procès- verbal. 

Vous  décrirez  la  scène. 


Un  paysan  s'en  va  à  la  chasse  sans  permis.  Il  tire  plusieurs  coups 
de  fusil  Les  gendarmes  arrivent  et  lui  dressent  procès- verbal. 

Vous  décrirez  la  scène. 


,  Vous  avez    vu  passer    dans    votre  commune  deux  gendarmes i 
emmenant  un  prisonnier.  5  /,. 

Vous  décrirez  cette  scène  on  raccompagnant  de  quelques  réflexions.  ) 


Des  chanteurs  ambulants  traversent  le  village.  Vous  faites  leur 
portrait. 

Ils  chantent.  Ils  font  la  quête.  On  leur  donne  quelques  sous  et  ils 
s'en  vont  ailleurs. 

Décrivez  cette  scène  d'après  vos  souvenirs  personnels. 


Votre  marraine  veut  vous  faire  un  cadeau  ;  elle  vous  donne  à  choisir 
entre  plusieurs  jouets  et  plusieurs  objets  utiles. 

Vous  lui  écrivez  pour  lui  dire  ce  que  vous  avez  choisi  et  pour 
quelles  raisons  vous  avez  fait  ce  choix. 


On  vous  a  donné  un  petit  mouton,  tout  petit. ....  vous  le  soignez, 
v'ous  le  caressez,  il  vous  connaît. . .  il  est  propre  et  coquet,  il  a  un 
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nom. . . .  Mais  il  grandit  et  il  grossit. . .  Un  beau  jour,  votre  papa  fait 
venir  le  boucher. . ,  adieu,  pauvre  bete  ! 

Développez. 


Un  de  vos  amis  vous  a  envoyé  sa  photographie.  —  Vous  lui  écrivez 
une  lettre  de  remerciements. 


Un  de  vous  parents  pour  vous  récompenser  de  vos  succès  et  de 
votre  travail  à  Técole  vous  a  donné  un  livret  de  caisse  d'épargne 
avec  une  somme  de  vingt  francs. 

Vous  lui  écrivez  pour  le  remercier  en  lui  faisant  part  de  votre 
intention  d'être  économe  selon  ses  conseils. 


Vous  avez  prêté  un  livre  à  Tun  de  vos  camarades.  Il  ne  vous  Ta 
pas  rendu. 

^v        Vous  lui  écrivez,pour  le  lui  réclamer. 

'/>^  

Une  personne  généreuse  vient  d  offrir  une  douzaine  de  volumes 
pour  la  bibliothèque  scolaire  de  votre  école.  Vous  êtes  chargé  de  la 
remercier. 

Rédiger  cette  lettre  de  remerciements. 


Une  petite  fille  a  fabriqué  dans  le  plus  grand  secret  un  objet  pour 
la  fête  de  sa  maman  ou  de  son  papa.  Le  jour  de  la  fête  venu,  elle 
offre  son  cadeau. 

Vous  décrivez  cette  scène. 
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Un  group'3  de  petites  filles  s'est  arrêté  devant  un  magasin  de 
nouveautés  où  il  y  a  une  foule  d'articles  de  toilette.  Chacune  fait  son 
choix  et  indique  ce  qui  lui  plaît  le  mieux  sans  se  soucier  du  prix  : 
Une  seule  plus  raisonnable  trouve  que  c'est  trop  cher  et  qu'il  ne  faut 
pas  tant  dépenser  pour  satisfaire  sa  coquetterie. 

Vous  décrirez  la  scène. 


Un  jeune  écolier  a  couvert  de  taches  d'encre,  de  dessins  et 
d'inscriptions  de  toute  sorte  les  pages  d*un  de  ses  livres.  Un  de  ses 
camarades  plus  âgé  lui  explique  pourquoi  il  faut  respecter  ses  livres. 
Ils  doivent  rester  propres.  Ils  ont  coûté  plus  ou  moins  cher  et  il  ne 
faut  jamais  dépenser  l'argent  inutilement.  Enfin  il  faut  les  conserver 
pour  plus  tard. 


Un  petit  verre  d'eau-de-vie  à  chaque  repas  dans  une  tasse  de  café, 
cela  ne  paraît  point  et  Ton  ne  croit  pas  dépenser  ainsi  pas  mal 
d'argent.  Cependant  si  Ton  économisait  tout  Targent  dépensé  à  boire 
ainsi  sans  nécessité  à  droite  ou  à  gauche,  on  serait  beaucoup  plus 
riche  que  Ton  ne  croit  à  la  fin  de  Tannée. 

Vous  écrirez  à  Tun  de  vos  amis  pour  le  lui  montrer.    ] 


lU.  —  ARITHMBTIQUB. 

I.  —  Un  marchand  a  revendu  une  paire  de  bœufs  927  fr.  S'il  les 
eût  revendus  39  fr.  de  plus,  il  aurait  gagné  le  1/3  du  prix  d'achat. 
Combien  les  avait-il  achetés  ? 


/ 
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il.  —  Combien  coûterait  un  décilitre  d'un  certain  liquide,  si  le 
contenu  d'un  vase  qui  mesure  3725  centimètres  cubes  coûtait 
1  fr.  40  ? 


I.  —  Un  tisserand  fait  en  18  jours,  une  pièce  de  toile  de  180  mètres. 
11  a  employé  81  kilogr.  de  fil  à  4  fr.  50  lj  kilogr.  Combien  devra-t-il 
vendre  le  mètre  de  cette  toile  pour  gagner  3  fr.  25  par  jour  ?  ^'-t/ 

il.  —  On  verse  î35  centimètres  cube  dir  vin  dans  un  demi-décifitre. 
Combien  faut-il  de  grammes  d'eau  pour  achever  de  le  remplir  ? 


I.  —  Dans  la  famille  d'un  ouvrier  il  est  consommé  en  moyenne 
2  kilogr.  de  pain  par  jour  à  raison  de  0  fr.  35  le  kilogr.  Le  père  fume 
et  prend  son  petit  verre  d'eau-de-vie  tous  les  matins,  d'où  il  résulte 
une  dépense  inutile  de  0  fr.  Ai)  par  jour.  Supposons  qu'il  se  prive 
d'eau-de-vie  ot  de  tabac  pendant  5  ans.  Pondant  combien  de  joufs, 
avec  ce  qu'il  économisera  ainsi,  pourra-t-il  payer  le  pain  qui  est 
mangé  dans  sa  famille  ? 

II.  —  Quel  est  le  poids  du  cuivre  contenu  dans  un^  somme  de 
47  fr.  en  argent,  composée  uniquement  de  pièces  divisionnaires? 


I.  —  Un  fermier  possède  10  vaches  dont  12  lui  donnent  14  litres 
de  lait  par  jour  et  les  autres  15  litres.  Sachant  que  32  litres  dit  lait 
donnent  17  hectogrammes  de  beurre  et  que  le  b»Mirre  est  vendu 
1  fr.  40  le  demi-kilog.,  on  demande  combien  le  fermier  retirera  en 
une  semaine  de  la  vente  de  ce  beurre. 

II.  —  Faites  la  description  des  mètres  qui  vous  ont  été  montrés  en 
classe. 
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I.  —  Af)rès  avoir  acheté  les  2/3  de  sa  provision  de  cidre  annuelle, 
un  ménage  en  a  encore  besoin  de  5  demi-hectolitres.  Quelle  est  sa 
dépense  annuelle  en  cidre,  le  litre  de  celui-ci  revenant  à  12  centimes? 

II.  —  Quel  est  le  volume  d'une  pierre  de  taille  ayant  pour  base 
un  rectangle  de  1"20  de  long  sur  O^Sô  de  largeur  et  dont  la  hauteur 
est  de  0"i>'i  ?  Quel  est  son  poids,  sachant  que  la  densité  de  la 
pierre  est  de  2,5  ? 


I.  —  Une  personne  veut  acheter  de  Thuile.  On  lui  offre  de  lui 
en  vendre,  soit  à  3  fr.  10  le  litre,  soit  à  3  fr.  25  le  kilogramme.  Quel 
est  le  mode  d'achat  le  plus  avantageux  et  que  gagne-t-on  par  kilogr.,     ' 
sachant  que  la  densité  de  Thuile  est  de  0,018  ?^flj,.«>^  fl\,i  .^^ ,.,,,,  U-^, 

H.  —  Quels  noms  donne-t-on  aux  nombres  suivants  :  175  — <J' 
2,015  —  10/7  —  3  4/5  ?  Donnez  ensuite  de  chacun  d'eux  une'^^ 
définition  aussi  précise  que  possible. 


— 

I.  —  Un  particulier  achète  38  hectolitres  5  de  blé  à  32  fr.  le  quintal 
avec  un  capital  placé  à  5  7©  pendant  un  an,  auquel  les  intérêts  ont  été 
réunis.  Sachant  que  le  blé  pèse  75  kilogr.  G  l'hectolitre,  on  demande 
quelle  était  la  somme  placée  ? 

II.  —  Pierre,  Paul  et  Jean  ont  à  se  partager  240  billes.  Quand  Paul 
en  prend  4,  Jean  en  prend  5  et  quand  Jean  en  prend  5,  Pierre  en 
prend  3.  Quelle  est  la  part  de  chacun  ? 


I.  —  Une  personne  possédait  une  ferme  qu'elle  louait  2,600  fr.  ; 
elle  la  vend  80.200  fr.  et  place  son  argent  à  4  1/2  7o.  De  combien 
augmente-t-elle  son  revenu. 

II.  —  Comment  diviser  mentalement  un  nombre  par  20,  30,  40; 
par  200,  300,  400  ;  par  2,000,  3,000,  4,000, 
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I.  —  J'ai  achète  des  huîtres  à  raison  do  0  fr.  00  la  douzaine. 
Combien  vaut  le  rcnt  ?  (x)mbieD  en  aurai-je  pour  2  fr.  75  ? 

II.  —  On  a  vendu  un  champ  ayant  la  forme  d'un  trap*ize  pour 
1,380  fr.  Les  deux  bases  parallèles  ayant  Tune  80  mètres  et  l'autre 

'  120  mètres,  et  le  prix  de  Tare  étant  de  35  fr.,  quelle  est  la  hauteur 
;  du  trapèze  ? 


I.  —  Sur  un  fermage  de  1.150  fr.  par  an  j  ai  payé  275  fr.  à  la 
Saint-Michel  et  320  fr.  à  Noël  ;  j'ai  fourni  un  tonneau  ile  1,420  litres 
de  cidre  à  0  fr.  27  le  double  litre,  plus  25  .çrluis  à  l  fr.  25  la  pièce  • 
j'ai  fait  en  outre  17  journées  de  voiture  à  0  f r.  75  fmr  jour.  Je  paie 
le  reste  de  mon  fermafre  avec  du  blé  estimé  23  fr.  75  Theclolitre. 
Combien  dois-je  livrer  d'hectolitres  de  blé  ? 

II.  —  Un  litre  de  lait  donne  en  moyenne  0  lit.  15  de  crème  et  un 
litre  de  crème  donne  0  kilog.  250  de  beurre.  Combien  KX)  litres  de 
lait  peuvent-ils  donner  de  beurre  ? 


I.  —  Composez  vous-même  un  problème  dans  lequel  une  personne 
\  Rembourse,  avec  les  intérêts  et  au  bout  d'un  certain  temps  un  capital 

qu'elle  a  emprunté  aux  conditions  que  vous  indiquerez.  Puis  vous 
donnerez  la  solution  de  ce  problème. 

II.  —  Un  négociant  achète  1,800  quintaux  de  sarrazin  à  8  fr.  le 
demi-quintal.  Il  les  revend  à  raison  de  1  fr.  80  les  10  kilogrammes. 
Quel  est  son  bénéfice  ? 


I.  —  Un  tisserand  fait  en  12  jours  une  pièce  de  toile  <le  12«J  mitres. 
tll  a  employé  5'i   kilof^rammos  de  til  à  3  fr,  25  le  kilogr.  Combien 
devra-t-il  vendre  le  mètre  de  r»'iie  toile  pour  gagner  3  fr.  25  par 
jour  ? 
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II.  —  On  demande  combien  il  faudrait  de  pièces  de  5  fr.  en  argent 
pour  faire  équilibre  à  2  litres  d'eau  pure  et  quelle  rente  on  pourrait 
acheter  avec  cet  argent,  en  3  %  au  cours  de  70  fr. 


I.  —  Trouver  par  les  procédés  du  calcul  mental  la  somme  qu'un 
marchand  doit  vous  remettre  alors  que  vous  lui  donnez  20  fr.  pour 
payer  3"50  de  lainage  à  4  fr.  80  le  mètre. 

II.  —  Votre  père   achète   120   francs  un   tonneau   de  cidre  de 
12  hectolitres.   11  paie  comme  droits  de  circulation  0  fr..  80  par! 
hectolitre,  comme  droits  d'entrée  en  ville  0  fr.  3p  j)ar  décalitre,  iU  ]*  i\ 
paie  en  plus  0  fr.  30  de  timbre.  Dites  à  combien  lui  revient  le  litre 

de  cidre  ? 


I.  —  On  vous  a  dit  de  dessiner  un  angle  de  00  degrés  ;  cet 
angle  est-il  droit,  aigu  ou  obtus  ?  Si  dans  cet  angle  on  mène  une 
hissectrice  quelle  sera  la  valeur  de  chaque  angle  obtenu  ? 

II.  —  Un  ouvrier  dépense  par  jour  0  fr.  75  en  tabac  et  en  petits 
verres.  Quelle  rente  annuelle  aurait-il  pu  se  faire  en  23  années  de 
IMjo  jours  s'il  avait  plutôt  placé  cette  somme  à  5  7o  ? 


I.  —  Une  ménagère  fait  confectionner  30  chemises  avec  une  toile 
qui  coûte  2  fr.  80  le  mètre.  11  faut  2"50  pour  chaque  chemise  et  Ton 
donne  10  fr.  par  semaine  à  l'ouvrière  chargée  de  ce  travail.  Cette 
ouvrière  fait  3  chemises  tous  les  deux  jours. 

Calculer  le  prix  de  revient  des  3  douzaines  de  chemises.  (On 
ronnptcra  6  jours  de  travail  par  semaine). 

-'y 

L   \\fr—  On   a  récolté  dans  un  champ  de  forme  triangulaire  pour 
i^035  fr.  de  blé  à  raison  de  23  fr.  l'hectolitre.  Sachant  que  l'hectare  a 


I 
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produit  20  hectolitres  et  que  la  base  du  champ  est  de  200  mètres, 
trouver  quelle  en  est  la  hauteur. 


I.  —  2/5  de  mètre  de  drap  ont  coûté  12  fr.  50.  Quel  est  le  prix 
:de  G-^ÎS  ? 

,  ,     II.   —   Le  litre  de  blé  pèse  760  grammes  et  fournit  86  Vo  de  farine 
v^     et  le  reste  de  son.  Quels  poids  de  farine  et  de  son  retirera-t-on  du 
'  blé  renfermé  dans  nn  grenier  ayant  4°*60  de  long,  3"40  de  large,  si 
le  blé  a  une  hauteur  de  0™75  ? 


V 


I.  —  Une  personne  qui  possède  un  terrain  rectangulaire  de 
125  m.  de  longueur,  achète  un  terrain  voisin  ayant  même  longueur 
et  25"  30  de  largeur,  puis  elle  revend  le  tout  3.300  fr.  à  raison  de 
35  fr.  le  décamètre  carré.  Trouver  la  largeur  du  premier  terrain. 

M.  —  Faire  comprendre  comment  on  peut  obtenir  mentalement  le 
produit  de  300  par  0,3,  puis  par  0,5,  puis  enfin  par  0,006. 

I  


^.    / 


^\    /  ï-  —  J'achète  300  litres  de  vin  que  je  mets  dans  des  bouteilles  de 

^'  pTi  centilitres.  Le  vin  me  coûte  14  fr.  le  double-décalitre;  les  bouteilles 

\^  /  15  fr.  le  cent  et  les  bouchons  20  fr.  le  mille.  A  combien  me  reviendra 

^  ,      chaque  bouteille  si  j'ai  payé  10  fr.  50  de  droits,  23 fr.  50  de  transport 

et  5  fr.  de  mise  en  bouteille  ? 

IL  —  Quel  est  le  poids  de  l'argent  pur  contenu  dans  une  somme 
d'argent  composée  de  48  pièces  de  5  fr.,  34  pièces  de  2  fr.,  52  pièces 
de  \  fr.,  28  pièces  de  50  centimes  et  24  pièces  de  20  centimes. 


\ 


I.  —  Gomment  vous  y  prendriez-vous  mentalement  pour  rendre 
d'abord  0  fois  plus  grands,  puis  0  fois  plus  petits,  les  deux  nombres 
suivants  :  27  m.  et  5  m.  4  ? 
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II.  —  Une  gerbo  de  blô  produit  0  litres  de  grain  et  12  kiloirr.  de  »,* 
paille.  Quelle  est  la  valeur  d'une  récolte  de  5,000  gerbes  si  le  blé  vaut  ^ 
F      15  fr.  l'hectolitre  et  la  paille  2  fr.  50  le  quintal  ? 


I.  —  Expliquer  la  difféivuce  qui  existe  :  1°  entre  le  dixième  de 
•l'iniètre  cube  et  le  centimètre  cube;  2"  entre  le  décistère  et  le 
«I  Viniètre  cube. 

Xota,  —  La  Commission  appréciera  avant  tout  la  forme  du 
raisonnement. 

II.  —  Une  marchande  foraine  achète  à  9  fr.  75  le  mètre  une  pièce 
fie  drap  dont  la  moitié  contient  21  mètres.  Jl  se  trouve  que  le  1/5  de 
lu  pièce  est  détérioré  et  ne  peut  être  vendu. 

'/imbien  cette  marchande  doit-elle  revendre  le  mètre  pour  ne  rien 
perdre. 


I-  —  Un  ouvrier  u  mis  2  heures  et  demie  pour  faire  les.*J;5  d'un 
"uvrag»\  Quel  temps  faudra-t-il  à  deux  ouvriers  qui  travaillent  avec    /  Ç 
la  même  vitesse  pour  faire  l'ouvrage  entier  ?  t-^'^ 

II-  —  Un  réservoir  de  forme  cubique  a  un  mètre  de  côté.  On  y  verse 
'j  hectolitres  d'eau  pure.  A  quelle  hauteur  l'eau  s'élevera-t-elle  dans 
le  vase  ? 


IV.  —  HISTOIRE    BT    GEOGRAPHIE. 

Histoire.  —   1«  Portrait  de   Louis  XI?  Qu'a-t-il   fait  pour  la 
'Constitution  de  l'autorité  royale  ? 

*--  Indiquer  quelques-unes  dés  principales  revendications  conte- 
nues dans  les  cahiers'de  1780, 
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3**   Quels  sont  les  principaux    personnages    de    la    «    Défense 
nationale.  »  —  Dites  un  mot  du  rôle  de  chacun  d'eux. 

Géographie,  —  1°  Que  savez-vous  de  notre  colonie  de  Madagascar? 
Situation.  —  Climat.  —  Productions.  —  Villes. 

2^  Quelles  sont  les  grandes  villes  des  trois  départements  normands 
suivants  :  Calvados.  —  Seine-Inférieure.  —  Orne.  —  Caractérisez-les. 


Histoire,  —  1<*  Dites  en  quelques  mots  ce  que  vous  savez  des 
Normands  et  de  leur  établissement. 

2"  Comment  avons-nous  perdu  sous  Louis  XV  nos  colonies  ? 

3**  A  la  suite  de  quels  événements  Charles  X  a-t-il  été  renversé 
du  trône  ?  —  Date.  —  Principaux  faits. 

Géographie.  —  1**  Que  savez-vous  de  notre  colonie  de  Tlndo- 
Chine.  —  Situation.  —  Climat.  —  Productions.  —  Principales  villes  ? 

2*"  Dites  ce  que  vous  savez  de  chacune  des  villes  suivantes  :  .Nice. 
—  Nancy.  —  Toulouse.  -    Montpellier.  —  Rennes.  —  Caen. 


Histoire.  —  I.  Donner  une  id<^e  du  genre  de  vie  du  seigneur 
féodal. 

IL  —  Résumer  Thistoire  de  Jeanne  d'Arc. 

IIL  —  Que  savez-vous  de  la  guerre  de  Crimée  sous  le  second 
Empire  ?  —  Causes.  —  Grands  événements.  —  Résultats. 

Géographie.  —  L  Les  Alpes  en  Franco.  —  Aspect  général.  — 
Etendue.  —  Principaux  sommets.  —  Cols. 

IL  --  Le  département  du  Non!  est  un  des  plus  importants  de  la 
France.  —  Dites  ce  que  vous  savez  de  «  o  département  :  Population. 
r—  Intiustries.  —  Villf's  prin<ipal»*s. 


I 
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Histoire.  —  I.  Portrait  de  Louis  XF.  —  Son  caractère.  — 
Principaux  résultats  de  son  règne. 

II.  —  Que  savez-vous  de  la  nuit  du  4  Août  ? 

m.  —  Que  savez-vous  du  siège  de  Paris  pendant  la  guerre 
franco-allemande  ? 

Géographie.  —  I.  La  Seine.  —  Son  caractère.  —  Grandes  villes 
situées  sur  son  cours  avec  quelques  détails  sur  chacunes  d'elles. 
Croquis  à  Tappui  sans  les  affluents. 

II.  —  La  Corse.  —  Situation.  —  Climat.  —  Villes. 


Histoire.  —  L  Quels  souvenirs  sont  attachés  aux  noms  da 
Duguesclin  et  de  Bayard  ?     • 

II.  —  Que  savez-vous  de  Mirabeau  ? 

III.  —  L'armée  de  la  Loire  dans  la  guerre  franco-allemande.  — 
Son  chef.  —  Principaux  événements  de  la  campagne. 

Géographie,  —  I.  Le  Rhône.  —  Son  caractère.  — Grandes  villes 
situées  sur  son  cours  avec  quelques  détails  sur  chacunes  d'elles. 
Croquis  à  Tappui  (sans  les  affluents). 

H.  —  Que  savez-vous  de  notre  colonie  du  Tonkin?  Situation.  — 
Climat.  —  Habitants.  —  Productions. 


Histoire,  —  I.  Qu'est-ce  qu'un  suzerain  et  un  vassal  au  Moyen- 
Age?  Quelles  étaient  les  obligations  principales  du  vassal  et  du 
suzerain  ? 

IL  — .  Poiirquoi  ont  été  convoqués  les  Etats  généraux  en  1789  ? 
Principaux  faits  relatifs  à  cette  convocation. 

III.  —  Comment  est  tombé  Louis-Philippe  en  1848  ?  Quelles 
furent  les  conséquences  de  sa  chute  ? 


1 


\  l 
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Géographie.  —  I.  Passez  ou  revue  les  principaux  centres  de  la 
production  de  la  houille  en  France  et  indiquez  les  résultats  de  leur 
présence  dans  les  régions  où  ils  se  trouvent. 

II.  —  Dites  ro  que  vous  savez  de  chacune  des  villes  suivantes  : 
Lille.  —  Bordeaux.  —  Lyon.  —  Marseille. 


Histoire.  —  L  Qu'était-ce  que  Charles-Quint.  Donnez  une  idAe 
de  sa  puissance.  Quels  rois  de  France  luttèrent  contre  lui?  Citez 
quelques  faits  de  cette  lutte. 

IL  —  Dites  ce  que  vous  savez  de  Mazarin  et  des  principaux 
êvèncuïents  qui  se  rattachent  à  son  gouvernement. 

II L  —  Que  savez-vous  de  la  Constitution  de  1875? 

Géographie.  —  I.  Vous  passerez  en  revue  les  principales  cultures 
industrielles  de  la  France  en  indiquant  les  régions  où  elles  sont 
localisées. 

IL  —  La  Garonne.  —  Son  cours.  —  Grandes  villes  qu'elle  arrose 
avec  quelques  mots  sur  chacune  d'elles.  —  Croquis  à  Tappui  sans  les 
affluents. 


Histoire.  —  L  Que  savez-vous  de  Charlemagne  ? 

IL  —  Qu'est-ce  que  la  Déclaration  des  Droits  de  rUonime  et  du 
Citoyen  ?  Citez  quelques-unes  de  ses  plus  importantes  dispositions.  . 

ÏIL  —  Que  savez-vous  du  Président  Carnot?  Quels  sont  les 
souvenirs  attachés  à  sa  famille  ? 

Géographie.  —  L  Dites  ce  que  vous  savez  de  chacune  des  villes 
suivantes  :  Roubaix.  —  Suint-Etienne.  —  Angers.  —  Limoges.  — 
La  Rochelle.  —  Lorient. 

IL  —  Que  savez-vous  des  Vosges  ? 


I 
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Histmre.  —  I.  La  l»ataille  de  Bi»uvines.    -  Sous  quel  nn  a-t-die  \  '^ 
♦*u  lieu?   Quelles  en  furent  les  cooséqueuccs?  Qui  s'y  distin^uua? 

11.  —  Passer  en  revue  les  principaux  ministres  de  Louis  XIV,  eu 
disant  quelques  mots  de  chacun  d  eux. 

11 L  —  Que  savez- vous  de  la  guerre  d'Italie  sous  le  seeond 
Empire  ?  Causes.  —  Grands  événements.  —  Résultats. 

Géographie,  —  I.  Vous  tracerez  un  croquis  du  réseau  des 
chemins  de  fer  de  TOuest,  en  indiquant  les  grandes  villes  qui  se 
trouvent  sur  les  quatre  lignes  de  ce  réseau. 

IL  —  Dites  ce  que  vous  savez  des  Pyrénées  en  France.  —  Leurs 
«caractères.  —  Principaux  sommets.  —  Cols.  —  Ce  qu'on  y  rencontre. 


Histoire,  —  I.  Henri  IV.  Son  portrait.  —  Principaux  événements  \ 
de  son  règne  ? 

IL  —  Que  savez-vous  du  Coup  d'Etat  du  18  Brumaire  ?  ^ 

111.  —  Que  vous  rappellent  les  noms  de  Pasteur  et  de  Victor 
Hugo? 

Géographie,  —  I.    Où  est  située  la  Nouvelle  Calédonie?  Que 
savez-vous  de  cette  colonie  ? 

IL  —  Où  est  située  la   région  de  la   France  qu'on   appelle  la  , 
Provence?  Dites  ce  que  vous  savez  de  son  climat,  de  ses  productions. 


ffisioire.  —  L  Quels  sont  les  principaux  monuments  que  Ton 
voyait  dans  une  ville  au  temps  des  Communes  ?  A  quoi  chacun  dVijx 
ser\-ait-il  ? 

IL  —  Que  savez-vous  de  Louvois  ?  Indiquez  les  principaux 
travaux  de  ce  ministre  ? 

ni.  —  Faites  connaître  ce  que  la  3«  République  a  fait  p<>ur 
rinstmctioo  publique. 


1 
s. 
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Gf^ograp/ne,  —  I.  Le  Jura.  —  Sa  situation.  —  Dispositions  des 
chaînes.  —  Qui*  tnvez-vous  dii  rlirnat  et  des  productions  de  la  région 
du  Jura  ? 

H.  —  (Iroquis  du  département  de  la  Manche  avec  les  îles,  les 
rivières  et  les  lignes  de  chemin  de  fer. 


Histoire,  —  1.  Que  savez-vous  de  Suliy?  Quelle  fut  son  œuvre 
conime  ministre  ? 

II.  —  Dites  ce  que  vous  savez  de  la  campagne  de  Russie  sous  le 
premier  Empire.  —  Principaux  événements.  —  Résultats. 

III.  —  Quels  ont  été  les  résultats  pour  la  France  de  la  gueriv 
franco-allemande  de  1870-1871  ? 

Géographie.  —  1.  La  Loire.  —  Son  caractère.  —  Les  grandes 
villes  qu'elle  arrose,  avec  quelques  détails  sur  clmcune  d'elles. 
(Croquis  à  Tappui  sans  les  affluents). 

II.  —  Que  savez-vous  de  nos  colonies  des  Antilles  ?  Situation.  — 
Climat.  —  Productions. 


Histoire,  —  L  Que  savez-vous  de  Richelieu?  Son  portrait.  Les 
principaux  actes  de  son  ministère  à  Tintérieur  et  à  l'extérieur. 

II.  —  Dites  ce  que  vous  savez  du  Serment  du  Jeu  de  Paume. 

III.  —  Quand  est  tombé  le  second  Empire  ?  Comment  est-il  tomho  ? 
Dites  ce  que  vous  savez  de  cet  événement  ?  • 

Géographie,  —  1.  Les  grandes  villes  de  la  Bretagne.  —  Donnez 
.    quelques  détails  sur  chacune  d'elles. 

U.  —  L'Algérie.  —  Ses  divisions  naturelles.  —  Son  climat,  ses 
habitants,  ses  productions.  Croquis  à  l'appui. 


i 
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Histoire,    —    I.   Dites  re  que   vous  savez  des  Commune»  au  ij5^ 
Moyen-Age. 

'^11.  —  Que  savez-vous  de  Turgot  ? 

III.  —  Par  quel  traité  s'est  terminé  la  guerre  franco-allemande 
de  1870-71  ?  Quelles  sont  les  danses  de  ce  traité? 

Géographie,  —  I.  Les  grandes  villes  de  la  Normandie.  —  Donnez 
quelques  détails  sur  chacune  d'elles. 

11.  —  Que  savez-vous  de  Madagascar?  Où  est  située  cette  colonie? 
Ses  habitants.  —  Ses  productions. 


Histoire.  —  1.  Quels  sont  les  souvenirs  attachés  au  nom  de 
Michel  de  THopital  ? 

H.  —  Qu'appelle-t-on  cahiers  de  doléances  de  1789? 

IIÏ.  —  Que  savez-vous  de  la  Révolution  de  1830?  Quelles  furent 
ses  conséquences  ? 

Géographie.  —  ï.  Dite.i  ce  que  vous  savez  des  villes  suivantes  au 
point  de  vue  de  leur  situation,  de  leur  population  et  tout  ce  qui  fait 
rifflportance  de  chacune  d'elles  :  Brest.  —  Nantes.  —  Le  Havre.  — 
Nancv.  —  Toulon. 

IL  —  Les  monts  d'Auvergne.  —  Où  sont-ils  situés?  Sont-ils 
élevés?  Principaux  sommets.  —  Qu'étaient-ils  autrefois? 


Histoire.  —  I.  Qu'étaient-ce  que  les  Etats  généraux  dans 
raucienne  France  ?  A  quelle  époque  ont-ils  été  établis  ?  Quand  se 
sont-ils  réunis  avant  1780  ? 

IL  —  Dites  ce  que  vous  savez  des  Cent  Jours  en  quelques  mots. 
Pourquoi  a-t-on  appelé  ainsi  cette  période  ?  Que  s'y  passa-t-il 
d'important  ?  Comment  se  termina-t-elle  ? 

7 
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111.  — 'Que  savez-vous  de  la  capitulation  de  Sedan  pendant  la 
guerre  franco-allemande  de  1870-71  ? 

Géogj'aphie,  —  I.  Croquis  de  la  côte  française  de  TOcéan  Atlan- 
tique depuis  l'enihouchure  de  la  Bidassoa  jusqu'à  Brest.  (Rivières 
qui  s'y  jettent,  villes  principal»\s,  îles,  golfes). 

11.  —  Où  sont  situées  les  villes  de  Cayenne,  Saigon,  Nouméa, 
Hanoï,  Tananarive  ? 


Histoire.  —  I.  Vous  décrirez  dans  ses  principales  parties  un 
château  féodal. 

II.  —  Que  savez-vous  de  Colbert?  Vous  ferez  connaître  dans  ses 
parties  principales,  l'œuvre  de  ce  ministre. 

m.  —  Citez  quelques-uns  dos  grands  généraux  de  la  Révolution 
et  dites  quelques  mots  do  chacun  d'eux. 

Géographie,  —  1.  Principaux  centres  de  la  production  du  vin  on 
France.  —  Donner  une  idée  de  l'importance  de  la  culture  de  la  vigne 
dans  notre  pays. 

IL  —  Croquis  géographique.  —  Les  cotes  de  la  mer  Méditerranée 
en  France.  (Rivières  qui  s'y  jettent,  villes  principales  qu'elle  baigne, 
îles,  golfes). 


Histoire.  —  I.  Que  savez-vous  de  la  croisade  des  Albigeois?  Ses 
causes.  —  Grands  faits.  —  Résultats. 

IL  —  Quand  et  comment  Louis-Philippe  est-il  monté  sur  le  trOme? 

111.  —  Quels  sont  les  souvenirs  historiques  attachés  au  nom  de 
M.  Thiers. 

Géographie.  —  I.  Quels  sont  les  grands  fleuves  de  France.  Dites 
quelques  mots  sur  chacun  d'eux  en  les  caractérisant . 


» 
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II.  —  Que  savez- vous  des  grands  ports  de  commerce  suivants  : 
Le  Havre.  —  Nantes.  —  Bordeaux.  —  Marseille  ? 


Histoire,  —  I.  Qu'était-ce  qu'un  chevalier  au  Moyen-Age  ?  Dites 
quelques  mots  de  la  cérémonie  de  son  armement. 

H.  —  Dites  quels  sotivenirs  vous  rappellent  les  noms  de  Dupleix, 
La  Bourdonnais,  Lally-Tollendal,  Montcalm. 

ni.  —  La  2*  République.  —  Quand  et  comment  fut-elle  proclamée? 
Quand  et  comment  périt-elle  ? 

Géographie,  —  I.  Vous  tracerez  un  croquis  du  réseau  des  chemins 
de  fer  d'Orléans,  en  indiquant  les  villes  très  importantes  situées  sur 
le  parcours  des  trois  grandes  lignes  de  ce  réseau. 

II.  —  LWfrique  Franraise  Occidentale.  —  Vous  direz  ce  que  vous 
savez  au  point  de  vue  de  h^nr  situation,  de  leur  importance,  do  nos 
colonies  du  Sénégal^  du  Congo  et  du  Soudan, 


Hittoire,  —  I.  Que  savez-vous  de  Sully  ? 

II.  —  Que  savez-vous  du  coup  d'Etat  du  18  brumaire  ? 

m.  —,  Quels  souvenirs  sont  attachés  au  nom  de  Gambetta  ? 

Géographie.  —  I.  Qu'appel le-t-on  points  cardinaux?  CommcHt  les 
tlétennine-t-on  ?  Différents  moyens  de  s'orienter. 

11.^—  Le  département  du  Nord.  Ce  qui  fait  son  importance.  Ses 
gi^des  villes,  en  les  caractérisant. 


Bittoire,  —  L  Comment  Richelieu  établit-il  en  France  la  paix 
religieuse  ? 

II.  —  Quels  sont  les  souvenirs  attachés  aux  noms  de  Mirabeau, 
de  Lazare  Carnet,  de  Hoche  ? 
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m.  —  Que  savez-vous  du  siège  de  Metz,  de  la  défense  de  Belfort 
et  de  Châteaudun  en  1871  ? 

Géographie,  —  I.  Que  savez-vous  de  la  Tunisie  ?  Situation.  — 
Production.  —  Gouvernement.  —  Villes  prinripaies. 

II.  —  Qu'est-ce  qu'un  climat  ?  Quels  sont  les  différents  climats  de 
la  France?  Caract^^risez-les  en  indiquant  leur  influence  sur  les 
productions  du  sol.  —  Exemples  à  Tappui. 


V.  -  AORICULTUBB. 

Qu'est-ce  qu'analyser  une  terre  ? 

A  quoi  sert  l'analyse  d'une  terre  ? 

Comment  prélève-t-on  les  échantillons  nécessaires  pour  procéder 
à  cette  opération  ? 

Où  s'adresse-t-on  pour  l'analyse  ? 

Quels  éléments  doit  présenter  une  bonne  terre  et  dans  quelles 
proportions  doit-elle  les  présenter  ? 


On  vous  a  fait  à  l'école  quelqu<'S  expériences  familières  pour 
vous  montrer  la  nécessité  des  engrais.  Vous  décrirez  ces  expériences 
en  dégageant  ce  qu'elles  prouvent. 


Le  labourage.  —  Vous  ferez  connaître  les  diverses  raisons  qui 
rendent  le  labourage  nécessaire.  Vous  décrirez  l'opération  en 
indiquant  les  différents  modes  de  labour. 
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De  la  récolte  du  blé  ;  à  quel  moment  et  de  quelle  manière  faut-il 
la  faire  ? 

Soins  à  donner  au  blé  pour  lui  conserver  ses  qualités  naturelles. 


De  la  pomme  de  terre.  —  Sa  culture,  sa  valeur  nutritive. 


La  fleur.  —  Vous  ferez  connaître  en  prenant  des  exemples,  les 
principaux  types  de  fleurs.  Vous  indiquerez  les  diverses  parties  de 
la  fleur  en  même  temps  que  le  rôle  de  chacune  d'elles.  Quelle  est 
la  fonction  générale  de  la  fleur? 


La  graine.  —  D'où  provient-elle  ?  Vous  décrirez  quelques  types 
de  graines.  Au  point  de  vue  pratique,  vous  indiquerez  les  caractères 
qoe  doit  présenter  une  bonne  graine  et  les  moyens  de  la  reconnaître. 


Du  choix  des  semences.   —  Pourquoi  faut-il  faire  un  choix  de  f 
semences  ?  Comment  faut-il  procéder  à  ce  choix  ?  Quelles  sont  les 
qualités  des  bonnes  graines  ?  Des  moyens  de  les  distinguer. 


On  vous  a  fait  des  expériences  familières  sur  la  germination  des 
plantes.  Vous  décrirez  ces  expériences  en  dégageant  ce  qu'elles 
Pi'ouvent, 


La  racine.  —  A  quoi  sert  la  racine?  Comment  est-elle  constituée? 
''aire  connaître  les  principaux  types  de  racines. 
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Vous  ferez  connaître  les  soins  qu'il  convient  de  donner  aux 
pommiers.  Quels  sont  les  ennemis  du  pommier?  Comment  peut-on 
s'en  débarrasser  ? 


C     Récolte  des  pommes  à  cidre.   — Fabrication   du  cidre.  Soins  à 
Idonner  aux  tonneaux.  Fermentation.  So:ilirage  ;  ses  avantages. 


Vous  indiquerez  les  éléments  dont  se  ct)inposc  le  lait. 

Vous  décrirez  une  laiterie  bien  tenue  en  insistant  sur  les  diverses 
conditions  qu'elle  doit  remplir  pour  être  bien  tenue. 


Vous  décrirez  le  hanneton  en  étudiant  ses  diverses  pai'ties.  Vous 
étudierez  ses  métamorphoses.  Vous  insisterez  sur  les  dangers  que 
présente  pour  Tagriculture  le  hanneton  à  certains  moments  de  sa  vie. 
EnQn  vous  indiquerez  les  moyens  de  le  détruire. 


Vous  décrirez  Pabeille  et  vous  direz  ce  que  vous  savez  de   ses 
mœurs,  de  son  travail  et  de  ses  produits. 


Qu'est-ce  qu'une  chenille  ?  D'où  vient-elle  ?  dominent  vit-elle  ? 
Comment  se  transforme-t-elle  ? 

Dégâts  occasionnés  par  les  clu^nilk'S.  Utilité  de  r»'M:lionillage  Quand 
doit  se  faire  cette  o[)ération  ?  Quels  sont  les  enn«.'mis  des  chenilles  ? 
Quelle  conduite  doit-on  tenir  à  l'égard  de  ces  ennemis. 
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> 


\ 


VI.  —  DBSâlIV 


Dessiner  d'après  natur^e  : 

Uq  couteau  de  table.  —  Un  verre  à  boire.  —  Une  carafe  à  cidre. 

—  Une  bouteille  à  vin.  —  Une  tasse  à  café.  —  Un  bol.  —  Un  litre 
en  étain.  —  Une  casserole  (simple).  —  Un  pot  à  confiture.  —  Un 
chandelier  très  simple.  —  Un  broc.  —  Un  marteau  (d'après  nature). 

—  Un  pot  de  fleur.  —  Un  poids  en  cuivre.  —  Une  feuille  de  lierre. 

—  Un  râteau.  —  Une  fourche  en  bois. 


Vil.  —  PBCHB  BT  IVAVIGATIOIV. 

De  1  alimentation  et  des  soins  de  propreté  chez  le  marin.  Abus  de 
l'alcool  et  du  tabac. 

Soins  à  donner  aux  noyés. 


Ucs  Marées.  —  Ce  qu'elles  sont  sur  les  côtes  de  la  Manche. 
Avantages.  —  Inconvénients. 


^  pêche  côtière  sur  le  littoral  du  département.  Ses  moyens,  ses 
produits, 


^ 
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Faites  la  description  de  la  côte  du  phare  de  Gatteville  au  cap  de 
Carteret  :  ports  (Cherboui^  excepté),  anses,  refuges  ;  leur  situation, 
avantages  et  inconvénients  ;  principaux  ét^iieils  à  éviter. 


Décrivez  dans  ses  parties  principales,  en  indiquant  le  rôle  de 
chacune  d'elles,  un  bateau  de  pèche. 


Qu'est-ce  qu'un  port  de   pèche?    A    qu*-»!k*s    conditions   i!«âi-il 
satisfaire  pour  l'entrée  et  la  sortie  des  navires  à  l'heure  des  roaré«^s. 


Q;rappelLî-t-ou    longitude   et   latitude  d'un    lieu  ?    Exp«-»ser   les 
moyens  que  le  marin  a  en  mer  pour  se  diriger. 


Parlez  d<*s  lnHiées  :  services  qu'elles  rendent. 

Parlez  de  la  boussfile.  —  Indique-t-elle  le  Nord  vrai  ?  —  Qu'est n-e 
que  la  déclinaison,  la  déviation  ? 


I>écrire  un*»  boussole.  A  quoi  sert  cet  instrument  ?  Quelles  s*»nt 
les  constellations  les  plu?  importantes  à  connaitîv  et  pour  quelle 
raison  ? 


^mm^m»0t 


IV.  -   CERTIFICAT  D'ÉTUDES  PRIMAIRES 

SUPÉRIEURES. 


/**    Session    de     /90d. 


I.  -  ASPIRANTS. 


Morale. 

(Jiiand  on  n'a  point  appris  dès  Tcnfance  à  être  tolérant,  on  le  devient 
très  diffirilement  par  la  suite.  Vous  montrerez  par  des  exemples 
empruntés  à  la  vie  journalière  de  Técole  comment  on  peut  et 
romnient  on  doit  se  familiariser  de  bonne  heure  avec  la  tolérance 
dans  les  relations  entre  les  camarades. 


Composition  Scientifique. 

I.  —  Les  métaux  usuels.  —  Vous  passerez  en  revue,  en  les 
caractérisant  sommairement,  mais  très  exactement,  les  principaux 
métaux  usuels.  Vous  indiquerez  les  usages  auxquels  les  destinent 
leurs  propriétés. 

II.  —  Que  savez- vous  de  la  structure  géologique  du  département 
de  la  Manche  ? 

IJI.  —  Dans  une  circonférence  de  rayon  R  on  trace  de  part  et 
«l'autre  du  centre  deux  cordes  parallèles  A  B  et  C  D,  égales  Tune  au 
côté  du  carré  inscrit,  l'autre  au  côté  du  triangle  équilatéral  inscrit  : 

l^  Evaluer  les  angles,  les  côtés  et  la  surface  du  trapèze  A  B  C  D  ; 
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2**  On  trace  les  diagonales  A  D  et  C  B  qui  se  coupent  en  M. 
Démontrer  que  les  triangles  A  M  B  et  C  M  D  sont  semblables  et 
calculer  leurs  surfaces  en  fonction  de  R.  —  Application  numérique. 
Calculer  les  longueurs  et  les  surfaces  demandées  dans  le  cas  où 
R  =  12  o"». 


Composition   Française. 

Dans  quelques  jours  vous  allez  partir  en  vacances.  Avant  votre 
départ,  vous  écrivez  une  lettre  à  Tun  de  vos  amis  où  vous  lui 
raconterez  les  principaux  événements  qui,  cette  année,  ont  rempli  la 
vie  scolaire  dans  l'établissement  auquel  vous  appartenez. 


Composition  d'anglais. 

ANSWER    THE    FOLI/)WING    QUESTIONS  : 

I.  —  What  is  Spring?  Whendoesit  l>egiu?  When  does  it  end? 
How  is  the  country  in  Spring?  ^Speak  brieriy  of  the 
lields.  the  trees,  the  skv,  the  birds/i 

H.  —  What  are  the  ^\wï  parts  of  your  body  ? 

What  de  vou  call  «  a  deaf  mau  »  a  «  dumb  man  »>  ? 

m.  —  What  pièces  of  funiiture  are  there  in  a  bi*d-room? 

IV.  —  What  is  bread  rnad«^  (»f?  Who  makes  it?  How  is  bn^ad 
made  ? 

V.  —  How  do  farm^^rs  make  hav  ? 

VI.  —  What  is  a  Ih'u?  Is  il  a  useful  aniu)al?  Whv  ? 


^" 
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Dessin  (Enseignement  général). 

Partie  d'ante.  —  Dessin  et  modelé.  —  Ligne  d'horizon  au  niveau 
'le  la  partie  inférieure  du  plâtre. 


Dessin  (Section  industrielle). 
Une  presse.  (Croquis  coté  à  reproduire  à  Téchelle  de  1/2). 


Agriculture, 

I.  —  Exposer  les  dilTérentes  expériences  que  Ton  a  faites  dans 
votre  école  pour  démontrer  les  propriétés  des  principaux  engrais. 

II.  —  La  greffe.  —  Différents  procédés  de  greffage. 


II.  —  ASPIRANTES. 


Morale. 


Dans  la  vie  de  tous  les  jours,  même  à  Técole,  les  jeunes  filles, 
faute  d'avoir  le  sentiment  vrai  de  Tégalité  ne  se  conduisent  pas 
toujours  romme  elles  devraient  se  conduire.  Vous  indiquerez  un 
c»»rtaiu  nombre  d'actes  qu'on  ne  peut  trop  blâmer  parce  qu^ils 
blessent  reux  qui  en  sont  l'objet  et  vous  montrerez  comment  on 
doit  se  comporter  avec  ses  compagnes. 


^ 
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Composition  Scientifique. 

I.  —  De  Peau  potable.  —  Qualités  que  Peau  potable  doit  présenter. 
—  ('omment  peut-elle  être  contaminée  ?  Comment  peut-on  la 
purilier  ? 

II.  —  Dites  ce  que  vous  savez  de  la  vaccination  et  de  la 
re  vaccination. 

m.  —  Un  propriétaire  achète  à  0,000  fr.  Thectare,  une  propriété 
rectangulaire  ayant  225  mètres  de  longueur  et  dont  la  largeur  est  les 
2/5  de  la  longueur.  11  la  revend  immédiatement  et  retire  de  la  vente 
une  somme  telle  que,  placée  à  6  ^  par  an,  elle  deviendrait  au  bout  de 
six  mois  14,742  fr.,  capital  et  intérêts  réunis.  On  demande  :  1®  le  prix 
de  vente  du  mètre  carré  ;  2*  combien  ce  propriétaire  a  gagné  %  sur 
le  prix  d'achat  ? 


Composition   Française, 
Même  sujet  que  pour  les  aspirants. 


^     Composition  d'anglais, 

ANSWKU    THK    FOLLOWING    QUESTIONS   : 

I.  —  What  do  you  roquire  to  write  a  letter? 

II.  —  When  there  is  a  storni,  how  is  thc  sky?  What  do  you 
see  ?  What  do  vou  hear  ? 

m.  —  Are  you  dressed  in  winter  as  in  summer?  Why?  What 
tools  and  materials  does  a  dress-maker  require  to  make 
a  dress  ? 

ÏV.  —  Wiiat  is  a  kil«  lion  ?  What  ihings  do  you  see  in  a  kitchen 
aud  what  are  their  uses  ? 
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Y.   —  What  is  milk  ?  Wlien  do  vou  drink  rnilk?  Wliat  can  be 
derived  from  milk  and  how  ? 


Dessin. 
Motif  de  broderie  à  reproduire  d'après  un  modèle  donné. 


^«    Session    de     1905, 


ASPIRANTS. 


Morale. 


De  la  prévoyance. —  Pourquoi  il  faut  être  prévoyant?  Comment  il 
faut  l'être,  — .  Passer  en  revue  les  différentes  mesures  de  prévoyance 
qu'il  convient  de  prendre  tant  au  point  de  vue  de  son  avenir 
personnel  qu'au  point  de  vue  de  l'avenir  des  siens.  —  Quels 
avantages  y  a  t-il  pour  un  pays  à  l'extension  et  au  développement 
des  institutions  de  prévoyance  ? 


Composition  Scientifique, 

!•  Une  pyramide  régulière  a  pour  base  un  carré  dont  le  cùté  est 
de  12*"  ;  sa  hauteur  est  de  8*^". .Calculer  la  surface  totale  et  le  volume 
de  cette  pyramide. 
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On  suppose  que  cette  pyramide  est  en  argent  pur.  Quel  pouls  d»- 
cuivre  laudrait-il  y  ajouter  pour  avoir  un  lingot  au  titre  des  piè«vs 
de  5  fr.  ?  Combien  pourrait-on  faire  de  pi<'*ces  avec  ce  ling<»t  ? 

La  densité  de  l'argent  est  10,5. 

2**  Effets  chimiques  du  courant  électrique.  Principales  applicati<»n>. 

.>  Qu'entend-on  par  maladie  contagieuse  ?  Indiquer  les  divers 
modes  de  propagation  des  maladies  contagieuses  ? 

Précautions  à  prendre  pour  les  éviter.  Dire  en  particulier  ce  que 
cVst  que  la  tuberculose.  Quelles  mesures  faut-il  prendre  pour  l'éviter 
et  la  combattre  ? 


Composition   Française, 

Au  sortir  de  TEcole  primaire  supérieure  vous  êtes  embarrassé  au 
sujet  du  rhoix  d'une  profession.  Vous  demandez  eonseil  à  l'un  de 
vos  parents  qui  a  l'autorité  de  Tiige  et  <le  l'expérienee  «le  la  vie. 

Vous  composerez  la  réponse  que  vous  a  adressée  votre  parent. 


Dessin, 

Dessiner  en  perspective  un  chevalet  de  peintre  (sur  demi-feuille 
Ingres). 


» 


V.   -   CONCOURS    D'ADMISSION    AUX    ÉCOLES 

NORMALES. 


I.  —  ÉCOLE  NORMALE  D'INSTITUTEURS  DE  SAINT-LO. 


Orthographe  et  Grammaire, 

NOIT  d'hiver  et  de  TEMPÊTE  EN  MER. 

L'horreur  d'une  nuit  d'hiver  par  coup  de  vent  et  tourmente  de 
noige,  au  large,  sans  abri,  sur  la  mer  échevelée,  en  plein  remuement 
noir.  Une  bataille,  une  révolte  des  eaux  lourdes  et  froides  contre  le 
?rand  souffle  mondial  qui  les  fouaille  en  hurlant  ;  une  déroute  de 
montagnes  liquides  soulevées,  chassées  et  battues,  qui  fuient  en 
pleine  obscurité,  s'entrechoquent,  écument  de  rage.  Une  aveugle 
furie  des  choses,  —  comme  avant  les  créations  d'êtres,  dans  les 
ténèbres  originelles,  —  un  chaos,  qui  se  démène  en  une  sorte 
Jébullition  glacée 

Et  on  est  là,  au  milieu,  ballotté  dans  la  cohue  de  ces  masses  alYreu- 
sement  mouvantes  et  engloutissantes,  rejeté  de  l'une  à  l'autre  avec 
une  violence  à  tout  briser  ;  on  est  là,  au  milieu,  sans  secours  possible, 
livré  à  tout,  de  minute  en  minute  plongeant  dans  des  gouffres  plus 
obscurs  que  la  nuit,  qui  sont  en  mouvement  eux  aussi  comme  les 
montagnes,  qui  sont  en  fuite  affolée,  et  qui  chaque  fois  menacent  de 
se  refermer  sur  vous. 

On  s'est  aventuré  là-dedans,  quelques  centaines  d'hommes  en- 
semble, sur  une  machine  de  fer,  un  cuirassé  monstre  qui  paraissait 
si  énorme  et  si  fort  que,  par  temps  plus  calme,  on  y  avait  presque 
l'illusion  de  la  stabilité  ;  on  s'y  était  même  installé  en  confiance,  avec 
des  chambres,  des  salons,  des  meubles,  oubliant  que  tout  cela  ne 
reposerait  jamais  que  sur  du  fuyant  et  du  perfide,  prêt  à  vous  happer 
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et  à  vous  engloutir.  Mais  cette  nuit  comme  on  éprouve  bien  Tinstinc- 
tive  inquiétude  et  le  vertige  d'être  dans  une  maison  qui  ne  tient  pas, 

qui  n'a  pas  de  base Rien  nulle  part  aux  immenses  eutours,  rien 

de  sur,  rien  de  ferme  où  se  réfugier,  ni  se  rarcroclier  ;  tout  est  sans 

consistance,  traître  et  mouvant Et  en  dessous,  oh!  en-dessous, 

vous  guettent  les  abîmes  sans  fond,  où  Ton  se  sent  déjà  plongé  à 
moitié  entre  chaque  crête  de  lame  et  où  la  grande  plongée  définitive 
serait  si  elTroyablement  facile  et  rapide  !.. 

Pierre  Loti. 

Questions.  —  I.  Expliquer  le  sens  des  termes  et  expressions  :  Horreur 
d'une  nuit  d'hiver,  —  mer  échevelée^  —  déroute  de  montagnes  liquides^ 
—  balloté,  —  instinctive  inquiétude.  —  II.  Ecrire  le  verbe  se  mouvoir 
à  la  1'"  personne  du  singulier  et  à  la  2*^  personne  du  pluriel  du  présent  de 
rindicatif,  du  passé  défini,  du  futur  antérieur,  au  participe  présent  et  au 
participe  passé.  —  III.  Combien  de  propositions  contient  la  phrase  :  On 
s'est  aventuré,  ...  stabilité.  Indiquer  la  nature  de  chacune  d'elles  ;  énu- 
mérer  les  divers  compléments  contenus  dans  les  deux  premières  et  indi- 
quez-en la  nature  et  le  rôle.  —  IV.  Dites  en  deux  ou  trois  phrases 
simples  quelles  impressions  produit  sur  vous  la  lecture  de  la  dictée. 


Composition    Française 

Pour  un  observateur  sérieux,  la  rue  peut  être  parfois  une  éduca- 
trice.  Décrivez  quelques-uns  des  spectacles  plus  particulièrement 
instructifs  ou  émouvants  que  vous  y  avez  remarqués. 


Arithmétique. 

I.  —  a)  Démontrer  que  si  Ton  ajoute  un  même  nombre  aux  deux 
termes  d'une  fraction,  cette  fraction  se  rapprociie  de  l'unité. 

Montrer  que  ce  théorème  n'est  qii'un  cas  particulier  du  suivant  : 
Etant  données  2  fractions  inégales  -r—  ♦  -rr  la  fraction  .        ■  est 

^  b         b  b  +  b 

a  a' 

comprise  entre  les  deux  fractions  -r-  et  -rp. 


h 
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b)  Quel  nombre  faut-il  ajouter  aux  deux  termes  de  la  fraction  4/T 
pour  obtenir  une  fraction  égale  à  3/4. 

II.  —  Une  personne  qui  avait  acheté  un  terrain  au  prix  de 
4.500  fr.  rhectare,  le  revend  5,000  fr.  l'hectare.  En  mesurant  le 
terrain  pour  cette  vente,  on  trouve  que  la  contenance  est  inférieure 
de  11  ares  à  Févaluation  qui  en  avait  été  faite  au  moment  de  Tachât. 
Néanmoins  cette  personne  gagne  5  %  sur  le  prix  d'achat.  Calculer  la 
contenance  du  terrain. 


Dessin. 
Uq  bain  de  pied  posé  sur  une  boîte  parallélipipédique. 


II.  -  ECOLE  NORMALE  BINSTÎTUTRICES  DE  COUTANCES. 


Orthographe  et  Grammaire. 

Elle  était  lugubre,  à  Metz,  sous  la  pluie,  dans  le  vent,  l'immigra- 
tion des  paysans.  Ils  croyaient  voir  apparaître  partout  les  lances 
des  uhlans  et,  fuyant  leurs  villages,  ils  arrivaient  avec  ce  qu'ils 
possédaient  de  plus  précieux.  C'étaient  aux  portes  un  encombrement, 
dans  les  rues  un  défilé  de  pauvres  charrettes  chargées  de  meubles, 
d'effets,  de  matelas  sur  Jesquels  s'étalaient  des  vieillards,  des 
femmes,  des  petits  enfants  insouciants  qui  dormaient  ou  jouaient. 
Derrière  des  charrettes  meuglait,  attachée,  une  vache  laitière  ;  des 
troupeaux  de  moutons  bêlaient,  mordus  aux  jambes  par  des  chiens 
fauves  ;  et  le  flot  grossissait  toujours,  jonchant  les  pavés  de  brins  de 
paille  et  de  fumier.  Les  meubles  montraient  leur  nudité  lamentable. 
Des  armoires,  laissant  échapper  des  bardes  par  leurs  battants  mal 
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Fermés,  sembiaieat  déjà  mises  au  pillage.  Des  paillasses  et  des 
édredons  rouges  avaient  au  grand  jour  quelque  chose  de  triste,  dans 
leur  intimité  violée.  Les  poêlons  et  les  casseroles,  si  humbles  avec 
leurs  fonds  carbonisés,  disaient  mieux  encore  que  le  reste  Tabandon 
de  Pâtre  et  du  toit  familial.  Défilé  grotesque  qui  ne  donnait  en\ne  de 
rire  à  personne.  Sur  une  fourragère,  encastré  à  la  place  d*honneur. 
entre  un  buiïet  et  des  chaises,  un  porc  énorme  grognait.  Les  femmes 
surtout  avaient  des  visages  mornes.  H  y  avait  des  vieillards  farou- 
ches, tout  raides.  Quand  on  leur  adressait  la  parole,  ils  ne  semblaient 
pas  comprendre.  Tous  ces  gens  avaient  le  même  air  de  stupeur  et 
d'attente,  une  résignation  de  misère  qui  serrait  le  cœur. 

Paul  et  Victor  MARGUEaiTTE  (Le  Désastre), 

Questions.  —  !<>  Quel  sentimeiit  éveille  la  lectare  de  ce  moroetu.  — 
2o  Expliquer  les  mots  :  immigration,  encastré.  Expliquer  les  expres- 
sions :  nudité  lamentable ^  visage  morne,  —  3o  Analyser  i  ce  que,  dans 
la  phrase  :  Ils  arrivaient  atec  ce  qu'ils  possédaient. 


Composition  Française. 

Une  de  vos  amies  dans  une  de  ses  lettres,  vous  a  fait  un  tableau 
très  noir  de  la  vie  de  Tiustitutrice  au  village.  Faites  la  réponse. 
Essayez  de  lui  montrer  qu'elle  exagère.  Dites-lui  quelles  satisfactions, 
queili'S  joies  vous  espérez  trouver  dans  Tenseignenjent,  même  en 
admettant  que  vous  restiez  institutrice  au  village. 


Arithmétique. 

I.  —  Les  salaires  de  deux  ouvriers  diffèrent  entre  eux  de  1  fr.  25. 
Le  premier,  dont  le  salaire  est  moins  élevé,  gagne  en  21  jours 
75  fr.  75  de  moins  que  le  deuxième  en  32  jours.  Pendant  quel  temps 
les  deux  ouvriers  doivent-ils  travailler  simultanément  pour  que  leurs 
salaires  réunis  forment  la  somme  de  200  fr.  25. 
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II.  —  Soit  à  diviser  254  par  7  :  . 

,  i*  Qu'eQtend-on   par   quotient  entier    de   ces    deux   nombres? 

f     Quel  est-il  ? 

2*  Qu  entend-on  par  quotient  de  ces  deux  nombres  à  0,01  près  ? 
Quel  est-il  ?  Raisonnement. 

3*  Peut-on  dire,  sans  effectuer  la  division,  si  elle  se  termine  ou 
noD  ?  Dans  Tun  ou  Tautre  cas,  donnez  les  raisons  de  votre  réponse. 


Dessin. 

Un  broc. 


VI.  —  BREVET   DE   CAPACITÉ. 


I.  —  Session  de  Juin- Juillet  1905, 


BREVET    ÉLÉMENTAIRE, 


ASPIRANTES. 


1"  SÉRIE. 


Orthographe, 

LE  PAYSAN. 

Sous  sa  rugueuse  écorce,  Thomme  qui  vit  en  contact  avec  la  terre 
a  une  sensibilité  tout  aussi  vive  que  l'habitant  des  villes.  H  aime,  il 
souffre  et  il  se  passionne  comme  le  reste  de  Thumanité.  Il  est  seule- 
ment doué  d'une  plus  forte  dose  de  patience  et  il  exprime  plus 
sobrement  ce  qu'il  sent.  Il  n'a  pas  toujours  Télocution  facile,  mais  ce 
qu'il  dit,  il  le  dit  toujours  simplement,  et  le  plus  souvent  d'une  façon 
qui  fait  image.  11  n'aime  ni  les  grandes  phrases  ni  la  rhétorique  ;  il 
ne  sait  analyser  ni  ses  sensations,  ni  ses  émotions  ;  mais  dans  ses 
propos  brefs,  il  trouve  presque  toujours  l'expression  juste  et  pitto- 
resque. Los  spectacles  de  la  nature  le  remuent  et  lui  arrachent  des 
cris  d'admiration  ou  de  pitié,  expressifs  et  éloquents.  Après  la  guerre, 
pendant  les  jours  sombres  de  la  Commune,  je  me  promenais  triste- 
ment dans  une  des  grandes  plaines  nues  du  Barrois.  Au-dessus  de 
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moi  et  non  loin  de  deux  paysans  qui  sarclaient,  une  alouette  montait 
en  gazouillant.  L'un  des  deux  sarcleurs  releva  la  tête  et  s'écria  avec 
UD  accent  qui  me  toucha  :  «  Pauvre  petite  alouette,  comme  elle 
chante  1  »  Il  y  avait  dans  cette  exclamation  comme  un  étonnement 
mélancolique  d'entendre  encore  ce  doux  chant  d'oiseau  après  tant  de 
malheurs. 

André  Theuriet. 


Questions.  —  I.  Expliquer  les  mots  et  expressions  ci-après  :  rugueuse 
écorce,  dose  de  patience,  remuent^  jours  sombres,  gazouillant,  accent, 
toucha,  mélancolique,  —  H.  Quels  sont  avec  leur  sens  les  composés  du 
Terbe  sentir  1  Mots  qui  en  dérivent  avec  leur  signification.  —  III.  Que 
pen8ez-Tou8  de  ce  portrait  du  paysan  ?  En  quoi  vous  parai t*il  juste  ? 


Composition  Française. 

Les  épreuves  écrites  et  orales  du  Brevet  élémentaire  sont 
terminées.  Les  candidates  avec  leurs  parents  et  leurs  maîtresses 
anxieuses  attendent  l'apparition  de  la  liste.  La  liste  est  affichée.  Les 
unes  sont  reçues,  les  autres  refusées.  Sentiments  divers. 

Vous  décrirez  cette  scène  dans  ses  diverses  parties. 


Arithmétique, 

I.  —  Démontrer  qu'une  fraction  représente  le  quotient  de  son 
numérateur  par  son  dénominateur.  Quelle  application  peut-on  faire 
^e  ce  principe  ? 

il.  —  Ou  a  placé  à  4  1/2  p.  %  une  certaine  somme  le  31  janvier  ; 
le  16  avril  de  la  même  année,  on  a  placé  une  seconde  somme,  double 
^*i  la  première  à  5  %,  On  a  retiré  le  1'^  octobre  suivant  7,384  fr.  90, 
capitaux  et  intérêts  réunis.  Quelles  étaient  les  sommes  placées? 
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Dessin. 


Caisse  à  fleurs  (en  bois,  carrée  ou  ronde), 


2*  SÉRIE. 


Orthographe, 

LA    VRAIE    CHARITÉ. 

11  ne  s'agit  pas  dVpuiser  sa  bourse  et  de  verser  Targcnt  à  pleines 
mains  :  je  n'ai  jamais  vu  que  l'argent  fît  aimer  personne.  Il  ne  faut 
point  être  avare  et  dur,  ni  plaindre  les  misères  qu'on  peut  soulager; 
mais  vous  aurez  beau  ouvrir  vos  coffres,  si  vous  n*ouvrez  aussi  voire 
cfpur^  celui  des  autn's  vous  restera  toujours  fermé.  C'est  votre  temps, 
ce  sont  vos  soins,  votre  affertion,  c'est  vous-même  qu'il  faut  donner: 
car,  quoi  que  vous  puissiez  faire,  on  sent  toujours  que  votre  argent 
n'est  point  vous. 

Il  y  a  des  témoignages  d'intènH  et  de  bienveillance  qui  font  plus 
delTet  et  sont  plus  utiles  que  tous  les  dons.  Combien  de  malheureux, 
de  malades,  ont  plus  besoin  de  consolations  que  d'aumônes  !  Combien 
d'opprimés  à  qui  la  protection  sert  plus  que  l'argent  î 

Raccommodez  les  gens  qui  se  brouillent,  prévenez  les  procès, 
portez  les  «*nfants  au  devoir,  les  pères  à  l'indulgence,  empêchez  les 
vexations,  einfiloyez,  prodiguez  le  crédit  eu  faveur  des  faibles  à  qui 
on  ri*f  use  justice  <M  (|ue  It»  puissant  accable  ;  déclarez-vous  hautemerA 
Ip  protecteur  des  malheureux  ;  soyoz  juste,  humain,  bienfaisant.  Ne 
faites  pas  seulement  l'aumône,  faites  la  charité  ;  les  œuvres  de  misé- 
ricorde soulagent  plus  de  maux  que  l'argent  :  aimez  les  autres  et  ils 
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vous  aimeront  ;  servez-les  et  ils  vous  serviront.  Soyez  leur  père  et 
ils  seront  vos  enfants. 

J.-J.  Rousseau. 


Questions.  —  1.  Que  veut  dire  Tau  tour  par  cette  expression  :  «  Si 
tous  n*ouvrex  votre  cœur.  »  —  II.  En  quoi  consisto  la  bienveillance  9 
—  III.  Faites  la  différence  entre  Vaumône  et  la  charité.  —  IV.  Analysez 
grammaticalement  :  Béclarez-vous  hautement  le  protecteur  des  malheu-' 
reux. 


Composition  Française. 

Les  pommiers  sont  en  fleurs.  Tout  annonce  une  excellente  récolte 
de  pommes.  Survient  un  orage  pendant  la  nuit.  Tous  les  vergers  du 
village  sont  ravagés.  Le  lendemain  au  réveil  les  fermiers  vont  voirie 
désastre. 

Description.  — Sentiments.  — Réflexions. 


Arithmétique. 


L  —  Réduire  au  plus  petit  dénominateur  commun  les  fractions 
7/15, 13/21,  21/28,  et  démontrer  la  règle  appliquée. 

IL  —  On  admet  que  le  café  éprouve,  quand  on  le  brûle,  un  déchet 
égal  aux  23  centièmes  de  son  poids.  D'après  cela,  combien  faut-il 
qu'un  marchand  vende  le  kilogramme  de  café  brûlé  si  le  café  vert  lui 
a  coûté  269  fr.  50  la  caisse  de  100  kilogrammes  et  s'il  veut  gagner 
0  fr.  90  par  kilogramme  de  café  net  brûlé? 


Dessin. 
Une  marmite  en  tôle  émaillée. 
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ASPIRANTS. 


Orthographe. 

LA    LAGONIB. 

L'aspect  général  de  la  Laconie  rappelle  surtout  à  l'esprit  Fidée  de 
la  force.  On  y  trouve  cependant  des  paysa?;:es  pleins  de  délicatesse. 
Quatre  heures  après  avoir  quitté  Sperte,  nou>>  marchions  au  milieu 
d'une  jolie  forêt  dont  la  feuille  nouvelle  brillait  du  plus  beau  vert 
émeraude.  Une  herbe  épaisse  formait  partout  de  gros  tapis  au  pied 
des  chênes  et  des  oliviers  sauvages  ;  de  beaux  genêts  dorés  et  de 
grandr\s  bruyères  aussi  hautes  que  de  petits  arbres  s'entrelaçaient 
pêle-niôlo  avec  l»^s  lontisques  et  les  arbousiers.  Mille  odeurs  péné- 
trantes échappées  de  la  terre,  exhalées  dn  feuillage,  apportées  on  ne 
Sait  d'où  par  la  brise,  se  mêlaient  ensemble  pour  nous  enivrer.  A 
chaque  pas,  nous  faisions  la  rencontre  d'un  joli  filet  d'eau  qui  tombait 
de  qiiiilque  rocher  pour  nous  rafraîchir  la  vue  ;  ou  bien  c'était  un 
petit  ruisseau  qui  nous  suivait  dr.puis  un  quart  d'heure^  invisible  et 
muet  sous  les  herbes,  et  qu'un  léger  murmure,  un  reflet  argenté 
trahissaient  tout  à  coup.  Voilà  les  voluptés  les  plus  exquises  que  Ton 
trouve  en  Grèce,  après  et  peut-«*\re  avant  le  plaisir  d'admirer  des 
chefs-d'œuvre,  un  peu  d'eau  fraîrhe  par  un  doux  soleil.  Et  ne  croyez 
pas  que,  pour  sentir  ces  beautés,  il  soit  nécessaire  d'avoir  Tàme  de 
Rousseau  qui  pleurait  devant  une  fleur  de  pervenche  :  les  Turcs,  qui 
ne  sont  pas  tendres,  soupirent  encore  au  seul  nom  de  la  Grèce,  et, 
dans  les  plaines  insipides  de  la  Thessalie,  ils  s'écrient,  eu  versant 
des  larmes  :  «  Oh  !  les  eaux  fraîches  sur  les  montagnes  î  » 

Edmond  Aboct. 


Questions.  —  I.  Par  quels  synonvmes  poarraiUon  remplacer  le  mot 
«  délicatesse  »  dans  la  seconde  phrase  ?  —  II.  Pourquoi  Taotear  dit-il  ici 
des  Turcs  qu*il8  ne  sont  pas  tendres?  —   III.  Qu'est-ce  qu'une  plaine 
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insipide?  —  IV.  Quelle  idée  vous  faites-vous  du  goût  d^Ëdmond  About 
diaprés  ce  morceau  ?  —  V.  Analyse  grammatical  et  logique  de  la  phrase  : 
€  ou  bien  c'était  mi  petit  ruisseau  qui  nous  suivait  depuis  un  quart 
d'heure,  » 


Composition  Française, 

En  évoquant  ses  premières  années,  chacun  de  nous  retrouve  au 
fond  de  sa  mémoire  le  souvenir  d'un  événement  qui  lui  a  causé  une 
profonde  impression  :  joie  ou  doulear.  —  Racontez  cet  événement  et 
faites  part  des  sentiments  qu'il  a  éveillés  en  vous. 


Arithmétique. 


l.  —  Qu'appelle-t-on  titre  d'un  alliage  ?  Quels  sont  les  titres  des 
monnaies  françaises  en  or  et  en  argent  ?  Expliquez  comment  on 
trouve  le  poids  d'une  somme  en  or  et  le  poids  de  l'or  pur  contenu 
dans  cette  somme. 

n,  —  Une  personne  consacre  les  2/7  de  sa  fortune  à  l'achat  d'une 
propriété  ;  avec  les  3/5  du  reste  elle  achète  une  maison  ;  de  ce  qui 
lui  reste  alors  elle  fait  3  parts  qui  sont  entre  elle  comme  les  nombres 
1, 3  et  4  ;  elle  place  la  première  à  3  p.  ^,  la  2*  à  3  1/2  p.  %  et  la  3*  à 
^  V'^P'  ^1  et  se  fait  ainsi  un  revenu  annuel  de  3,150  francs.  —  On 
demande  :  1®  la  fortune  de  cette  personne  ;  2®  le  prix  de  la  maison  ; 
3*  le  prix  de  la  propriété  ;  4*  le  montant  de  chacune  des  sommes 
placées. 


Dessin, 
Croquis  coté  (à  main  levée)  d'une  table  simple. 
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BREVET    SUPÉRIEUR. 


ASPIRANTES. 


Composition  Françaûe. 

I]  De  suffit  pas  de  lire  même  avec  discernement,  il  faut  encore 
savoir  jupf*r  ce  qu'on  lit  ;  un  même  livrf  pouvant  être  ou  bon  ou 
mauvais  selon  les  lecteurs  qu'il  rencontre.  Vous  montrerez  quelles 
sont  les  habitudes  de  discernement  de  réflexion  et  de  jugement 
nécessaires  à  une  jeune  (ille  et  surtout  à  une  institutrice  dans  ses 
lectures  à  la  fois  au  point  de  vue  de  son  éducation  personnelle  et  de 
l'éducation  de  ses  élèves. 


Composition  Scientifique. 

I.  —  On  a  deux  lingots  d'or  e*.  de  rujvre  rr^sj>eciivement  aux  titres 
de  0,(*20  et  de  0,750.  On  les  fond  aver  i8  grammes  d'or  pur  et  Ton 
ohti<*nt  un  alliage  au  titre  d«»  tK8r>17.  On  demande  le  p<"ûds  de  chacun 
de  ces  deux  lingots,  ba«hant  que  si  on  les  avail  fondus  ensemble, 
sans  addition  d'or  pur,  «mi  aurait  obtenu  un  alliage  au  litre  de  0,8181. 

II.  —  a  Qu*eni»'n«lez-v< MIS  par  fermentation  aliMM^ique?  Fabrica- 
tion et  composition  des  boissons  fermentées  que  vous  connaissez. 
Quel  u«^age  doit-on  en  faire  ? 

6'  En  vous  fondant  sur  la  connaissance  de  la  structure  et  des 
fonctions  de  la  peau,  faites  comprendra»  l'importance  hygiénique  de 
la  propreté  du  corps.  Quels  sont  les  moyens  pratiques  qui  permettent 
de  réaliser  les  prescriptions  hygi»^niques  sur  ce  point  ? 


^p^ 
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Langues  vivantes. 

1.  —  Can  you  give  a  short  description  of  the  room  in  which  you 
are  writing  this  task  ? 

2.  —  How  many  seasons  are  there  in  a  year  and  which  do  you 
prefer?Why  80? 

3.  —  What  are  the  différent  parts  of  a  human  head  and  what  is 
the  use  of  three  or  four  of  them  ? 

4.  —  You  hâve  to  lay  the  cloth  for  five  persons  :  what  shail 
you  do? 

5.  —  What  animal  do  you  like  best  and  why  so  ? 

6.  —  Give  a  short  description  of  the  cottage  you  would  like  to 
live  in  ? 

7.  —  If  you  wanted  to  go  over  to  England,  what  conveyances 
should  you  go  by,  from  the  time  you  leave  home  till  you  set  foot  in 
England  ? 

8.  —  Name  five  of  the  principal  shops  to  be  found  in  any  town 
whatever  and  say  what  is  sold  there. 


Dessin. 


Un  col  d'enfant  en  toile  découpée  et  brodéo  de  forme  circulaire.  Ce 
<^ol  aura  pour  le  cou  une  ouverture  de  12<^"*  de  diamètre  et  sa  largeur 
sera  de  15«"». 

On  donnera  l'esquisse  de  la  moitié  du  col. 

Les  aspirantes  peuvent,  à  leur  gré,  se  servir  de  la  fleur  stylisée  ou 
o^n  comme  r^ément  décoratif. 
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ASPIRANTS 


Composition  Française. 

En  caractérisaDt  le  géoîe  du  peapie  frani^ais  dans  sod  «  IntroduclioD 

sur  l'histoire  universelle  »,  Michelet  écrit  : 

*'  Il  »<*ra  beaucoup  pardonné  à  ce  peuple  pour  son  noble  instinct 
u  sorial.  Il  s'intéresse  à  la  liberté  du  monde,  il  s'inquiète  des 
^  malheiu-s  les  plus  lointains.    L'humanité  tout  entière   vibre  en 

«   lui.    n 

Commentez  et  confirmez  par  des  faits  cette  appréciation.  L'éloge 
n'y  est-il  pas  précédé  d'une  réserve  ?  Faites-la  ressortir  et  expliquez 
la.  —  Concluez. 


Composition  Scientifique. 

Etant  donné  un  demi-cercle  de  diamètre  A  0  B.  Trouver  sur  la 
circonférence  un  point  M,  tel  qu'on  ait  ^  ^|  -|-  j^ j  p  =s  1  ,  A  M  est 
la  corde  qui  joint  le  point  cherché  M  à  l'une  des  extrémités  du 
diamètre,  N  P  )a  perpendiculaire  abaissée  de  M  sur  le  diamètre  et  l 
une  longueur  donnée.  On  prendra  pour  inconnue  X  la  distance  0  P 
et  Ton  discutera  l'équation  du  problème. 

L  —  Azotate  de  sodium.  —  Sa  formation  dans  la  nature.  — 
Nitrification.  —  Ses  propriétés  et  ses  applications  agricoles. 

II.  —  Caractères  botaniques  du  blé.  —  Principales  maladies  qui 
peuvent  l'atteindre.  —  Moyens  d'y  remédier. 


SW'f' 


L. 
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Langues  vivantes, 

I  I.  —  What  are  the  différent  things  you  hâve  brought  to  write 

this  task  and  what  is  the  use  of  each  ? 

n.  —  Name  the  five  sensés  and  their  organs  and  say  what  we  do 
with  thèse  organs  ? 

ni.  —  How  many  rooms  are  there  in  your  bouse  and  what  are 
their  names  ? 

IV.  —  What  were  the  various   things  you  sair  on  the  table  at 

dinner  yesterday  ? 

V.  —  Name  the  différent  pièces  of  furniture  in  a  bed-room  and 

mention  their  use. 

,  VI.  —  You  hâve  been  visiting  a  farm^  :  what  animais  hâve  you 

seen  and  where  were  they  ? 

VII.  —  Mention  the  principal  public  buildings  to  be  seen  in  any 
large  town. 

VllI.  —  Can  you  name  five  différent  trees  and  the  places  they 
grow  in. 


Dessin . 
L'ne  palmette. 
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II.  —  Session  d'Octobre  1905. 


BREVET    ÉLÉMENTAIRE. 


ASPIRANTES. 


Orthographe. 

Je  veux  parler  des  petits  détails  du  ménage  que  plusieurs  jeunes 
personnes  de  ce  temps  trouvent  si  peu  poétiques.  Leur  mépris  des 
occupations  matérielles,  des  modestes  soins  que  réclame  un  intérieur, 
provient  d'une  confusion  fort  commune,  mais  non  moins  funeste. 

Cette  confusion  consiste  à  penser  que  la  poésie  et  la  beauté  sont 
dans  les  choses  ou  n'y  sont  pas.  Il  y  a  des  occupations  distin- 
guées, gracieuses,  comme  de  cultiver  les  lettres,  jouer  de  la  harpe  ; 
et  des  occupations  grossières,  disgracieuses,  comme  de  cirer  les 
souliers,  balayer  sa  chambre,  ou  surveiller  son  pot-au-feu.  Erreur 
puérile  !  ni  la  harpe,  ni  le  balai  ne  font  rien  a  Tafifaire,  tout  dépend 
de  la  mam  qui  les  tient  et  de  Tesprit  qui  anime  cette  main.  La  poésie 
n'est  pas  dans  les  choses  :  elle  est  en  nous. . .  Si  notre  vie  et  nos 
occupations  demeurent  trop  souvent  sans  charme,  malgré  leur  dis- 
tinction extérieure,  c*est  parce  que  nous  n'avons  rien  su  y  mettre. 
Que  nos  jeunes  filles  s'appliquent  a  développer  en  elles  l'art  vraiment 
féminin  de  donner  une  âme  aux  choses  qui  n'en  ont  pas  !  Le  triomphe 
de  la  grâce,  chez  la  femme,  est  dans  cette  «uvre-là.  Seule,  la  femme 
sait  mettre  dans  une  maison  ce  je  ne  sais  quoi  dont  la  vertu  a  fait 
dire  au  poète  :  «  Le  toit  s'égaie  et  rit.  d  On  dit  qu*il  n*y  a  pas  de 
fées,  ou  qu'il  n*y  en  a  plus,  mais  on  ne  sait  pas  ce  qu'on  dit.  Le 
modèle  original  des  fées  chantées  par  les  poètes,  ils  l'ont  trouvé  et  le 


» 
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trouvent  encore  panni  ces  aimables  mortelles  qui  savent  pétrir  La 
pâte  avec  énergie,  raccommoder  les  accrocs  avec  bonté,  soigner  les 
malades  en  souriant,  mettre  de  la  grâce  dans  un  ruban  et  de  l'esprit 
ilans  une  friture. 

Wagner  [La  Vie  Simple). 

Questions.  —  !<>  Qoel  est  le  sens  des  mots  :  ménage,  modestes  soins, 
funeste,  erreur  puérile^  vertu,  —  2*  Citer  les  mots  de  U  mftme  famille 
que  accroc.  —  3*  Nommer  les  propositions  eontenaes  dans  la  phrase  : 
«  Leur  mépris  des  occupations  matérielles,  des  modestes  soins  que  réclame 
QD  intérieur,  provient  d*ane  confusion  fort  commune,  mais  non  moins 
funeste.  »  —  4*  Paire  Tanalyse  grammaticale  des  mots  suivants  de  la 
plusse  cÏHtessus  :  que,  fort,  mais. 


Composition  française. 
Parlez-nous  d'une  fête  publique  à  laquelle  vous  avez  assisté. 


Arithmétique. 

I.  —  Caractères  auxquels  on  reconnatt  qu'un  nombre  est  divisible 
par  6.  —  Démonstration. 

II.  —  Deux  persoBpes  se  sont  associées  pour  une  ontrei..Mso  ;  la 
mise  de  la  première  était  à  celle  de  la  seconde  comme  3  ust  à  9.  Les 
U^néfices  se  sont  élevés  à  la  somme  de  13,300  fr.  30.  La  première 
Personne  qui  consacrait  tout  son  temps  à  Tentreprise,  doit  prélever 
18  %  avant  partage  ;  elle  a  retiré  en  tout,  mise  comprise,  27,5UG  fr.  50. 
Calculer  la  mise  de  chaque  personne  et  combien  pour  %  a  rapporté  le 
capital. 


Dessin, 

Chevalet  de  peintre. 
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ASPIRANTS 


Oriho^aphe. 

PREMIÈRES  SOCIÉTÉS  HCMAIIIES. 

Les  premiers  hommes,  n'ayant  que  les  montagnes  pour  a$ites 
contre  les  inondations,  chassés  souvent  de  ces  mêmes  asiles  par  les 
feux  des  volcans  tremblants  sur  une  terre  qui  tremblait  sous  leurs 
pieds,  exposés  aux  injures  des  éléments j  victimes  de  la  fureur  des 
animaux  féroces,  ont  promptement  cherché  à  se  réunir,  d*abord  pour 
se  défendre  par  le  nombre,  ensuite  pour  s'aider  et  travailler  en 
commun  à  se  faire  un  domicile  et  des  armes. 

Us  commencèrent  par  aiguiser  les  cailloux  en  forme  de  haches  ; 
puis,  bientôt  ils  tirèrent  du  feu  de  ces  mêmes  cailloux  en  les  frappant 
les  uns  contre  les  autres.  Avec  la  hache  de  pierre,  ils  tranchèrent, 
coupèrent  les  arbres,  travaillèrent  le  bois,  façonnèrent  leurs  armes 
et  les  instruments  de  première  nécessité.  Et,  après  s  être  munis  de 
massues  et  d'autres  armes  pesantes  et  défensives,  les  premiers 
hommes  trouvèrent  le  moyen  d'en  faire  d'offensives,  plus  légères, 
pour  atteindre  de  loin.  Un  tendon,  un  nerf  d'animal,  des  Gis  d'aloès 
ou  l'écorce  souple  d'une  plante  ligneuse  leur  servirent  de  corde  pour 
réunir  les  deux  extrémités  d'une  branche  élastique,  dont  ils  firent 
un  arc. 

BoFFON. 


Questions.  —  I.  Donner  la  significalioD  du  mot  ttsile,  —  II.  Indiquer 
les  différents  sens  da  mot  éléments.  —  III.  Montrer  comment  le  sens 
figuré  du  root  aiguiser  dérive  de  son  sens  propre.  —  IV.  Analyse  logique 
de  la  dernière  phrase  :  €  Un  tendon...  dont  ila  firent  un  arc.  » 
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Composition  Française. 


Sur  la  côte  Dormande  un  navire  est  eo  danger  de  perdition.  Le 
csukot  de  sauvetage  sort  pour  se  porter  à  son  secours.  Après  une 
longue  lutte  contre  la  tempête,  il  réussit  à  sauver  Téquipage. 

Description.  —  Sentiments.  —  Réflexions. 


Arithmétique. 

I.  —  Démontrer  que  le  reste  de  la  division  d*un  nombre  par  9  ne 
change  pas  quand  on  intervertit  l'ordre  des  chiiTres  de  ce  nombre. 

II.  —  Deux  ouvriers  se  présentent  pour  défricher  un  champ.  Le 
premier  pourrait  faire  seul  Touvrage  en  12  jours  1/2,  le  deuxième  en 
10  jours.  Mais  2  jours  1/2  après  que  le  travail  a  été  commencé  en 
conimun,  le  premier  ne  peut  plus  travailler  que  les  3/4  du  temps  de 
la  journée.  Trouver  au  bout  de  combien  de  temps  le  travail  sera 
terminé. 


Dessin. 

Croquis  côté  d'un  tréteau  (plan,  coupe,  élévation). 
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BREVET    SUPÉRIEUR 


ASPIRANTES. 


Composition  Française. 

Elever  des  hommes,  c'est  l)eaucoiip  sans  doute  ;  ce  n'est  rien  si 
vous  n'élevez  des  femmes. 


Composition   Scientifique. 

I.  —  Une  personne  fait  valoir  deux  capitaux,  Tun  de  5,500  fr. 
à  4  ^,  l'autre  de  8,000  fr.  à  5  ^.  Ce  second  capital  n'étant  placé  que 
4  ans  1/2  après  le  premier,  dans  combien  de  temps  après  le  premier 
placement  ces  deux  capitaux  auront-ils  rapporté  le  même  intérêt  ? 

II.  —  Le  sel  marin.  —  Son  extraction  ;  ses  propriétés  ;  ses  divers 
emplois. 


Langues  vivantes. 

i^  Say  what  you  would  do  to  help  your  mother  if  she  had  no 
servant. 

2**  The  room  where  you  are  at  presont  :  size,  furniture,  aspect  — 
The  persons  who  are  there  —  What  they  are  doing. 


i 
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Dessin, 


Oves  (n*  2739). 


ASPIRANTS 


Composition  française. 

Pourquoi  de  tous  les  poète  ri  du  xvii®  siècle  La  Fontaine  et  Molière 
sont-ils  restés  les  plus  populaires  ? 


Composition    Scientifique, 

I.  —  Un  vase  cylindrique  vertical  dont  le  fond  est  un  rorole 
horizontal  de  0"  05  de  rayon  intérieur,  contient  de  Teau  à  4  degrés 
pesant  4  kilog.  On  y  plonge  une  boule  sphérique  de  0'"  05  de  rayon, 
et  il  arrive  que  Teau  monte  exactement  au  bord  du  vase.  Quelle  est 
la  hauteur  de  celui-ci  ? 

n.  —  Les  os.  —  Composition  chimique,  structure,  accroissement. 

Emploi   des    os   dans    Tindustrie.    Préparation    des    principaux 
produits  qu'on  en  tire. 


Langues  vivantes, 

(a)  Describe  your  own  figure  :  person  and  dress  ;  don't  forget  to 
tell  what  the  différent  articles  you  wear  are  made  of,  and  mention 
the  names  of  some  trades. 

(b)  How  many  meals  do  you  hâve  a  day  ?  What  do  they  consist  of  ? 
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De$$in. 


Dessiner,  dans  son  caisson,  la  rosace  renaissance  de  l'ancien  Hôtel 
de  Ville  de  Paris  (n**  24  de  la  collection  réduite). 

Indiquer  la  ligne  d'horizon  et  masser  les  ombres. 


» 


Vn.  —  CERTIFICAT  D'APTITUDE  PÉDAGOGIQUE. 


Sujet    de    l'Épreuve    écrite. 


23  Février  iîXfô.  — 


Je  ne  conçois  pas  qu'une  âme  élevée  ne  souffre  pas  en  voyant  la 
plus  grande  partie  de  Thumanité  exclue  du  bien  qu'elle  possède  et 
qui  ne  demanderait  qu'à  se  partager.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  conçoivent 
pas  le  bonheur  sans  faveur  exceptionnelle  et  qui  n'apprécieraient 
plus  la  fortune,  l'éducation,  l'esprit,  si  tout  le  monde  en  avait. 
Ceux-là  n  aiment  pas  la  perfection  en  elle-même,  mais  la  supériorité 
relative;  ce  sont  des  orgueilleux  et  des  égoïstes.  Pour  moi,  je  ne 
comprends  le  bonheur  que  quand  tous  seront  parfaits.  Je  n'imagine 
pas  comment  l'opulent  peut  jouir  de  plein  cœur  de  son  opulence, 
tandis  qu'il  est  obligé  de  se-  voiler  la  face  devant  la  misère  d'une 
portion  de  ses  semblables.  Ma  plus  vive  peine  est  de  songer  que  tous 
ne  peuvent  partager  mon  bonheur.  Il  n'y  aura  de  bonheur  que  quand 
tous  seront  égaux,  mais  il  n'y  aura  d'égalité  que  quand  tous  seront 
parfaits.  Quelle  douleur  pour  le  savant  et  le  penseur  de  se  voir  par 
leur  excellence  même  isolés  de  l'humanité  ! 

Il  ne  sufOt  pas  pour  le  progrès  de  l'esprit  humain  que  quelques 
penseurs  isolés  arrivent  à  des  points  de  vue  fort  avancés  et  que 
quelques  têtes  s'élèvent  comme  de  folles  avoines  au-dessus  du  niveau 
commun.  Que  sert  telle  magnifique  découverte  si  tout  au  plus  une 
centaine  de  pereonnes  en  profitent  ?  En  quoi  l'humanité  est-elle  plus 
avancée  si  sept  ou  huit  personnes  ont  aperçu  la  haute  raison  des 
choses?  Un  résultat  n'est  acquis  que  quand  il  est  entré  dans  la 
grande  circulation.  Or,  les  résultats  de  la  haute  science  ne  sont  pas 
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de  ceux  qu'il  suffit  d'énoncer.  11  faut  y  élever  les  esprits.  Une  civili- 
sation n'est  réellement  forte  que  quand  elle  a  une  base  étendue. 
L'antiquité  eut  des  penseurs  presque  aussi  avancés  que  les  nôtres,  et 
pourtant  la  civilisation  antique  périt  par  sa  paucité  sous  la  multitude 
des  barbares.  Elle  ne  portait  pas  sur  assez  d'hommes  ;  elle  a  disparu, 
non  faute  d'intensité,  mais  faute  d'extension.  11  devient  tout  à  fait 
urgent^  ce  me  semble,  d'élargir  le  tourbillon  de  l'humanité  ;  autre- 
ment des  individus  pourraient  atteindre  le  ciel  quand  la  masse  se 
trainorait  encore  sur  terre.  Ce  progrès  ne  serait  pas  de  bon  aloi  et 
demeurerait  non  acrompli. 

E.  Henan. 


Questions. 


I 


Expliquez  ce Uc  métaphore  :  «  Quelques  iéles  s*6lôvenl  comme  de  folles 
avoiics  au-dcsHus  du  niveau  commun.  » 

II. 

Expliquez  les  mois  :   /?/««  rfcrt^r,  —  exclue,  —  snptjriontê  relative, 

—  opulent,  —  se  voiler  la  face,  —  entrer  dans  la  yrande  circulation, 

—  énoncer,  —  urgent^  —  masse,  —  de  bon  aloi. 

ML 

Vous  (1<$ga  gérez  en  quelques  mois  les  idées  contenues  dans  oos  ex  pres- 
sions :  ft  une  civilisation  nVst  ri^ellcmcnt  forte  que  quand  elle  a  une  base 
étendue.  »  —  «  La  civîtisaliou  aiiliquc  ne  portail  pa;^  sur  arasez  d'hommes; 
elle  a  disparu,  non  faute  d'inlcn  iU\  mais  tante  d'extension.  »  —  «  Autre- 
ment des  individus  pourraient  atteindre  le  ciel  quand  lu  masse  se  traînerait 
encore  sur  terre.  » 

IV. 

Dans  cette  page,  Ernest  Renan  indique  aux  Etals  modernes  le  premier 
de  leurs  devoirs  Quel  est  ce  devoir?  -—  Comment  en  est  justifiée  Pabsolue 
obligation  pour  les  Etats  modernes  f  —  Qu*a  fait  la  France  d'aujourd^hui 
pour  le  remplir  i 


► 


VIII.  —  CERTIFICAT  D'APTITUDE  A  L'INSPECTION 

PRIMAIRE. 


Session  du  16  Octobre  1905. 


Pédagogie. 
ASPIRANTS    ET    ASPIRANTES. 

«  Une  éducation  qui  n'exerce  pas  les  volontés,  a  dit  un  écrivain 
contemporain,  est  une  éducation  qui  déprave  Tâme.  Il  faut  que 
rinstituteur  enseigne  à  vouloir. 

Après  avoir  expliqué  et  apprécié  cette  pensée,  vous  montrerez 
comment,  et  dans  quelle  mesure,  l'instituteur  peut  enseigner  à 
vouloir. 


Adminisiration  scolaire. 
ASPIRANTS    ET    ASPIRANTES. 

Principales  dispositions  relatives  à  Vhygiène  scolaire. 

Quels  sont,  en  cette  matière,  le  rôle  et  les  devoirs  de  l'instituteur  ; 
•  de  l'inspecteur  primaire  ? 


LA   PATRIE. 


Discours  prononcé  par  M.  Ernest  LA  VISSE,  directeur  de  l'Ecole 
normale  supérieure,  membre  de  l'Académie  française,  à  la  distribution  des 
prix  des  écoles  communales  du  Nouyion-en-Thiérache  (Aisne). 


Chers  enfants, 

J'ai  pris  rhâbitude  de  vous  parler  de  choses  sérieuses.  C'est 
d'une  chose  sérieuse  que  je  vous  parlerai  aujourd'hui  encore, 
puisque  le  sujet  de  mon  discours  est  la  patrie 

La  patrie  est  un  territoire  habité  par  des  hommes  qui  obéissent 
aux  mêmes  lois.  Pour  composer  ce  territoire  et  cette  communauté, 
un  grand  effort  a  été  nécessaire.  Petits  habitants  d'un  canton  de 
la  Thiérache  herbagèrc  et  forestière,  vous  qui  avez  l'esprit  prompt 
cl  pratique,  l'humeur  querelleuse,  et  qui  gardez  dans  votre  parler 
des  mots  et  des  tours  de  la  langue  picarde,  vous  ne  ressemblez 
guère  aux  petits  Bretons  qui,  de  leurs  rochers,  regardent  en 
rêvant  l'Atlantique  et  qui  parlent  la  vieille  langue  des  Celtes,  ni 
aux  petits  Provençaux  qui  s'exclament  en  langue  romane  aux 
bords  de  la  Méditerranée.  Il  fut  un  temps  où  la  Picardie  était  plus 
étrangère  à  la  Bretagne  et  à  la  Provence  que  ne  le  sont  aujour- 
d'hui à  la  France  l'Amérique  ou  les  Indes.  A  créer  notre  nation 
ont  dû  collaborer  pendant  plusieurs  siècles  la  nature  où  nous 
avons  prélevé  notre  part  de  terre  et  de  ciel,  et  puis  la  politique,  le 
fer  et  le  feu,  mai$  aussi  l'esprit  et  le  cœur. 
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Vous  avez  appris  par  l'histoire  comment  nos  rois  ont  composé 
le  royaume  de  France.  Ils  ont  acquis  Tune  après  l'autre  les 
diverses  provinces.  Le  premier  lien  entre  Picards,  Bretons,  Gas- 
cons, Provençaux,  etc.,  fut  d'avoir  le  même  maître.  Nos  pères 
devinrent  tous  des  Français,  parce  qu'ils  étaient  tous  sujets  du  roi 
de  France,  et  la  première  communauté  nationale  fut  la  commune 
obéissance.  Aux  actions  du  roi  tout  un  peuple  s'intéressa.  En- 
semble, nos  pères  contribuèrent  aux  entreprises  de  guerre  par 
leur  argent  et  parleur  sang.  Une  victoire  du  roi,  une  défaite  du 
roi  réjouissait  ou  affligeait  tout  le  royaume.  L'habitude  se  prit  de 
ressentir  les  mêmes  émotions  aux  mêmes  moments.  Il  y  eut  en 
France  une  sensibilité  nationale. 

En  même  temps,  la  communauté  se  manifestait  par  un  grand 
travail  de  l'esprit.  La  nation  française  créa  la  langue  française.  Si 
nous  parlons  aujourd'hui  une  langue  qui  est  une  des  plus  belles 
du  monde,  c'est  parce  que  nos  pères  se  sont  donné  une  grande 
peine  pour  la  faire  belle,  et  cette  peine  a  duré  des  siècles.  En 
notre  langue,  nos  pères  ont  exprimé  leurs  sentiments  et  leurs 
idées.  La  littérature  d'un  peuple,  c'est  comme  une  confession 
générale  de  ce  peuple  ;  il  y  dit  tout  ce  qu'il  pense  de  la  nature  cl 
de  l'homme.  La  littérature  française  a  donc  exprimé  lesprit  et  le 
caraclère  particulier  de  la  France  ;  elle  a  créé,  dans  la  commu- 
nauté politique,  une  communauté  morale. 

Longtemps,  très  longtemps,  l'esprit  français  a  été  d'accord  avec 
le  roi.  C'était  la  croyance  des  Français  que  le  roi  était  le  lieutenant 
de  Dieu  sur  terre,  qu'il  fallait  l'aimer  et  le  servir  comme  on  aimait 
et  servait  Dieu.  Petits  républicains,  vous  avez  peine  à  comprendre 
ce  fsentimcnt.  Voyez-vous,  chaque  temps  a  ses  choses,  que  le 
temps  d'après  ne  comprend  plus.  Cela  n'empêche  pas  que  ces 
choses  ont  été  légitimes  autrefois.  C'est  un  aveuglement  de  ne  pas 
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vouloir  reconnaître  qu'elles  furent  jadis  vivantes  et  bien  vivantes, 
comme  c'en  est  un  de  vouloir  les  faire  revivre,  car  elles  sont 
mortes  et  bien  mortes. 


m 


Il  arriva  un  jour,  en  effet,  où  le  roi  et  la  France  se  brouillèrent. 
Le  roi  voulut  la  brouille  ;  il  s'entêta  même  à  la  vouloir,  car  la 
patience  de  nos  pères  a  été  admirable,  et  si  longue,  si  longue  !  Le 
roj-aume  souffrait  d'abus  de  toutes  sortes  :  l'inégalité,  l'injustice, 
le  despotisme.  L'esprit  protesta  plus  haut,  il  produisit  l'idéal 
français  de  liberté,  de  justice  et  d'humanité.  Et  ce  fut  la  Révo- 
lution française. 

Avec  le  roi  tombèrent  les  castes,  les  privilèges,  qui  créaient  des 
droits  particuliers  dans  la  nation.  Tous  les  Français  participèrent 
également  à  la  patrie,  qui  fut  déclarée  une  et  indivisible.  La 
France,  alors,  s'aima  directement  elle-même  ;  mais  qu'est-ce 
qu'elle  aima  par  dessus  tout  en  elle  ?  Son  grand  idéal  de  justice, 
de  liberté,  d'humanité.  C'est  pourquoi  elle  eut  le  droit  de  s'aimer, 
comme  elle  s'aima,  passionnément.  Notre  patriotisme  révolution- 
naire fut  un  des  sentiments  les  plus  beaux  que  Thistoire  ait 
connus. 

Et  aujourd'hui,  à  plus  d'un  siècle  de  la  Révolution,  après  tant 
de  vicissitudes,  ces  gloires  éclatantes,  ces  grands  revers,  ces 
retours  offensifs  du  passé  que  furent  les  restaurations,  ces  revan- 
ches du  présent  que  furent  nos  révolutions,  aujourd'hui,  dans  le 
monde  si  prodigieusement  transformé,  à  quelle  marque  la  France 
se  reconnait-elle  elle-même,  à  quelle  marque  est-elle  reconnue 
par  les  étrangers  ?  A  son  grand  idéal  de  justice,  de  liberté,  d'hu- 
nianité. 
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Mes  enfants,  notre  patrie,  ce  n  est  donc  pas  seulement  un  terri- 
toire^ c*est  une  œuvre  humaine,  commencée  depuis  des  siècles, 
que  nous  continuons,  que  vous  continuerez.  Le  long  travail  de  nos 
pères,  depuis  les  origines,  le  souvenir  de  leurs  actions  et  de  leurs 
pensées,  les  monuments  de  leur  génie,  notre  langue,  notre  esprit, 
noire  façon  de  comprendre  la  vie,  c'est  —  avec  la  riche  beauté  de 
notre  terre,  avec  la  clémence  de  notre  ciel,  avec  la  poétique 
diversité  de  nos  aspects,  nos  brumes  du  Nord  et  nos  clartés  du 
Midi,  nos  superbes  montagnes  et  nos  belles  plaines,  nos  mers 
glauques  et  notre  mer  bleue  —  c'est  votre  riche  héritage,  c'est  la 
patrie,  fille  de  la  nature,  fille  de  notre  esprit. 


* 


Mais  votre  patrie  n*est  pas  la  seule  qui  soit  au  monde.  D'autres 
vous  entourent,  qui  se  sont  formées  autrement  que  la  nôtre,  plus 
lentement,  comme  l'Allemagne  ou  l'Italie,  plus  vite,  comme  l'An- 
gleterre. Elles  ont  créé  leurs  lois,  leur  langue,  leur  littérature. 
Chacune  d'elles  a,  comme  la  France,  exprimé  ses  sentiments  et 
ses  idées  sur  la  nature  et  sur  l'humanité.  Chacune  d'elles  a  son 
génie,  différent  du  nôtre.  Chacune  d'elles  est  aimée  par  ses 
enfants,  comme  la  France  l'est  par  les  siens. 

Quels  doivent  être  le  sentiment  et  la  conduite  de  ces  patries 
les  unes  envers  les  autres  ?  C'est  une  question  qui,  à  l'heure 
4;>résenle,  occupe,  passionne  et  divise  les  esprits. 

Pendant  des  siècles,  le  sentiment  c'a  été  la  haine,  et  la  conduite 
c'a  été  la  guerre.  Il  semblait  qu'on  ne  pût  aimer  sa  patrie  sans 
détester  celle  des  autres.  Il  est  vrai,  la  guerre  était  inévitable  au 
temps  où  les  Etals  en  formation  se  disputaient  sur  les  frontières. 
La  guerre  fut  souvent  un  phénomène  de  croissance  et  une  opéra- 
tion de  bornage.  Par  raison  d'Etat  se  trouva  ainsi  entretenu  le 
naturel  instinct  de  violence  qui  est  en  nous,  car  l'humanité  n'est 
pas  naturelle  aux  hommes.  La  guerre  devint  une  des  grandes 
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fonctions  de  TEtat,  les  rois  naissaient  chefs  de  guerre,  des  hommes 
naissaient  leurs  lieutenants,  d'autres  hommes  en  grand  nombre 
^  choisissaient  pour  métier  et  gagne-pain  la  guerre.  Des  armées 
vécurent  en  permanence,  et  l'on  fit  la  guerre  pour  employer  les 
armées.  Les  années  de  paix  semblaient  des  années  vides  ;  il  n'y 
en  avait  pas  beaucoup,  d'ailleurs;  sur  soixante-douze  ans  qu'il  a 
régné,  Louis  XIV  a  fait  la  guerre  pendant  près  de  cinquante  ans. 
Parmi  les  mobiles  des  belligérants  d'autrefois,  se  trouvent,  avec 
l'intérêt  politique,  l'orgueil,  le  plaisir,  l'habitude.  Ce  fut  une 
terrible  époque  dans  l'histoire  de  l'humanité  ;  aujourd'hui,  elle 
nous  semble  barbare. 

Pourquoi  > 

D'autres  mœurs  se  sont  établies.  Notre  grand  xviii*  siècle  a 
'  prêché  l'idée  d'humanité  et  enseigné  la  valeur  de  la  personne 
humaine.  L'épopée  militaire  de  la  Révolution  et  de  l'Empire  a 
laissé  en  Europe  le  besoin  et  l'amour  de  la  paix.  Dans  tous  les 
pays,  le  travail  a  pris  une  intensité  extraordinaire,  et  le  travail 
aime  et  veut  la  paix.  Le  commerce  et  les  communications  rapides 
ont  mêlé  les  peuples.  Et  puis,  dans  presque  tous  les  pays,  le 
métier  militaire  a  été  remplacé  par  le  devoir  militaire,  et  l'armée 
•  professionnelle  par  l'armée  nationale.  Et  puis  encore,  les  gouver- 
nements ont  affaire  aujourd'hui  à  l'opinion  publique,  et  presque 
tous  à  une  représentation  nationale.  Voici  une  grande  nouveauté  : 
ne  décident  plus  seuls  de  la  guerre  ceux  qui  font  tuer  les  autres  ; 
ont  voix  au  chapitre  ceux  qui  se  font  tuer  eux-mêmes.  Cela  change 
tout.  Les  guerres  deviennent  de  plus  en  plus  rares,  les  gouvernc- 
I  ments  eux-mêmes  prêchent  la  paix,  l'aiment  ou  font  semblant  de 
l'aimer,  ils  concluent  des  traités  d'arbitrage,  et  l'ébauche  a  été 
dessinée  d'une  cour  de  justice  internationale.  L'humanité  paraît 
s'organiser  pour  la  paix. 
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Mes  enfants,  je  suis  de  ceux  qui,  en  toute  sincérité,  applaudis- 
sent à  ces  efforts.  Je  ne  les  crois  nuliemcnl  chimériques.  Il  est 
certain  que  le  nombre  diminue  de  ceux  qui  aiment  la  guerre,  certain 
qu'elle  est  détestée  par  beaucoup^  redoutée  par  tous.  La  guerre  est 
en  décadence  ;  travailler  contre  elle,  c'est  agir  dans  le  sens  de 
Tavenir.  Mais  je  sais  bien  aussi  que  je  ne  verrai  pas  Thumanité 
réconciliée,  et  que  vous  ne  la  verrez  pas  non  plus.  Il  a  fallu  des 
siècles  pour  composer  un  royaume  de  France  avec  des  provinces  ; 
qui  pourrait  dire  combien  de  siècles  il  faudrait  pour  composer^ 
avec  des  régions  si  différentes  de  toutes  façons,  cette  nation  qui 
s'appellerait  l'humanité  ?  Même  entre  les  peuples  qui  se  disent  le 
plus  civilisés,  la  paix  n*est  pas  assurée  ;  il  y  a  quelques  semaines, 
on  ne  parlait  que  de  guerre  entre  des  peuples  d'Europe.  C'est 
qu'en  Europe  même,  il  y  a  encore  des  souverains  —  pas  beaucoup 
et  pas  pour  toujours,  il  est  vrai,  mais  il  faut  bien  prendre  notre 
temps  comme  il  est,  —  des  souverains  qui  ont  le  pouvoir  de 
déchaîner  la  guerre  et  de  lui  montrer  du  doigt  l'endroit  où  il  faut 
qu'elle  aille  frapper.  Mais  la  guerre  peut  naître  autrement  que  de 
la  fantaisie  d'un  souverain. 

Ne  nous  laissons  pas  tromper  par  certains  propos  que  tout  le 
monde  répète.  Moi-même,  je  parlais  tout  à  l'heure  des  communi- 
cations qui  mêlent  les  peuples.  Des  orateurs  en  effet  célèbrent  les 
beautés  de  la  circulation  universelle,  ils  montrent  les  panaches  de 
vapeur  planant  sur  les  eaux  et  les  terres  ;  mais,  sous  ces  panaches, 
glissent  les  navires  cuirassés  et  les  torpilleurs,  et  je  lis  sur  des 
wagons  des  billets  de  logement  :  36  hommes,  8  chevaux.  Le  plus 
fier  des  souverains  qui  régnent  encore  par  la  grâce  de  Dieu  a, 
parmi  des  soucis  divers,  celui  de  faire  valoir  le  commerce  de  ses 
sujets.  Son  casque  impérial  protège  leur  marchandise.  Il  n'est  pas 
si  vrai  que  le  commerce  soit  pacifique  ;  à  la  paix  qui  procure  de 
bonnes  affaires,  il  peut  fort  bien  un  jour  préférer  la  guerre,  s'il  en 
espère  des  affaires  meilleures.  Enfin,  mes  enfants,  bien  vieille  est 
rhabitude  de  la  guerre,  bien  vieille  Thabitude  de  l'égoïsme 
national.  Des  instincts  demeurent  en  nous,  sommeillant,  qui,  tout 
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d'un  coup,  se  peuvent  réveiller.  Non,  je  ne  verrai  pas  Thumanité 
réconciliée,  vous  ne  la  verrez  pas  non  plus.  Vous  continuerez  de 
vivre,  comme  nous  vivons,  sous  le  régime  des  patries  diverses. 

La  question  revient  donc  :  «  Quels  doivent  être  le  sentiment, 
la  conduite  des  patries  les  unes  envers  les  autres  ?  >  Et  à  cette 
question  une  autre  est  liée  :  «  Quels  doivent  être  notre  sentiment 
et  notre  conduite  envers  notre  patrie  }  > 

J'ai  déjà  presque  répondu. 

Les  patries  doivent  se  considérer  comme  des  œuvres  de  Thuma- 
nité,  laquelle  est  en  chacune  d'elles,  avec  sa  diversité  naturelle, 
car  la  nature  veut  que  l'humanité  soit  diverse.  Elle  ne  permettra 
jamais  que  tous  les  fils  des  hommes  se  ressemblent  ;  heureuse- 
ment, car  cette  ressemblance  serait  une  insupportable  laideur.  La 
nature  est  une  harmonie  et  l'humanité  en  est  une  aussi.  Chacune 
des  patries  qu'elle  a  créées,  sur  des  terres,  sous  des  ciels  différents, 
dans  des  circonstances  diverses,  a  ses  aptitudes  propres,  son 
caractère,  son  génie,  et  chacune  concourt  à  la  beauté  de  l'en- 
semble. Servir  sa  patrie,  c'est  servir  l'humanité  au  poste  où  la 
naissance  nous  a  mis. 

Si  c'est  ainsi  que  vous  comprenez  la  patrie,  mes  enfants^  vous 
respecterez  les  patries  des  autres.  Vous  ne  voudrez  pas  qu'on  leur 
fasse  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  que  l'on  vous  fit  à  vous-mêmes. 
En  vous  achèvera  de  mourir  l'esprit  de  domination,  de  violence  et 
de  haine.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  haïr  l'étranger  et  de  le  vouloir 
subjuguer  pour  aimer  sa  patrie. 

Quant  à  votre  patrie,  vous  l'aimerez  autrement,  mais  tout 
autant  et  même  plus  qu'en  leurs  siècles  ne  l'aimèrent  nos  ancêtres. 
Vous  Taimerez  d'instinct  et  vous  l'aimerez  aussi  par  raison- 
nement. 

Un  naturel  instinct,  sans  nous  assujettir  aux  idées  et  aux  mœurs 
des  ancêtres,  sans  nous  condamner  à  la  servile  obligation  de 
répéter  indéfiniment  leurs  gestes,  nous  rattache  à  eux  par  une 
piété,  nous  donne  le  sentiment  de  la  continuité,  et,  avec  le  charme 
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des  longs  souvenirs,  la  force  et  la  quiétude  qui,  de  la  racine 
profonde,  montent  avec  la  sève  perpétuelle. 

Mais  il  nous  est  difficile,  à  nous  F'rançais,  de  suivre  le  pur 
instinct.  Nous  sommes  semblables  aux  enfants  qui  veulent  savoir 
ce  qu*il  y  a  dans  les  tambours,  qui  fait  ce  grand  bruit.  C'est 
pourquoi  nous  crevâmes  tant  de  tambours,  derrière  lesquels 
d'autres  peuples,  qui  les  ont  conservés,  continuent  de  marcher  au 
pas  cadencé. 


Eh  bien^  si  vous  voulez  raisonner,  je  le  veux  aussi. 

Je  suppose  donc  que  vous  me  disiez  :  «  C*est  le  hasard  qui  m*a 
fait  venir  au  monde  en  France.  J'aurais  pu  tout  aussi  bien  naître 
en  Angleterre,  en  Allemagne  ou  en  Russie.  Je  n'admets  pas  que 
toute  ma  vie  soit  liée  par  l'opération  d'un  greffier  qui  écrivit  sur 
un  registre,  au  jour  de  ma  naissance,  mon  nom  que  je  ne  savais 
pas  et  dont  je  ne  me  souciais  guère.  Avant  tout,  je  suis  né  homme. 
Je  ne  veux  appartenir  qu'à  l'humanité.  C'est  elle  que  je  veux 
servir.  » 

Je  vous  répondrai  : 

L'humanité,  cela  n'existe  pas  encore  ;  c'est  une  grande  et  belle 
idée,  ce  n'est  pas  une  chose.  Il  faut  bien  que  vous  ayez  un  lieu 
déterminé  pour  agir,  et  je  vous  défie  de  servir  l'humanité  autre- 
ment que  par  l'intermédiaire  d'une  patrie.  Cherchez  donc  parmi 
les  patries  celle  qui  fait  le  moins  souffrir  l'humanité. 

Quelle  accusation  d'inhumanité  monte  vers  la  France  }  Par  qui 
est-elle  maudite)  Est-ce  nous  qui  avons  une  Irlande,  un  Schleswig, 
une  Finlande,  une  Pologne  }  Est-ce  nous  qui  retenons  par  la  force 
dans  notre  communauté  des  hommes  qui  refusent  leurs  âmes> 
N'est-ce  pas  nous,  au  contraire,  qui  avons  un  jour  rêvé  l'aiFran- 
chissement  des  peuples,  et  les  idées  de  la  Révolution  n'ont-elles 
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pas  eu  cette  fortune  que  mêmes  les  violences  de  la  période  impé- 
riale les  ont  implantées  dans  les  plus  inextricables  fouillis  des 
despotismes  du  passé  )  Là  fière  et  grande  Allemagne  d*aujourd'hui 
esl-elle  bien  sûre  que,  si  elle  n'avait  pas  été  éclairée,  remuée, 
secouée,  malmenée  par  nous,  si  nous  n^avions  pas  fait  1789  et 
i848,  elle  n'aurait  pas  continué,  tout  en  sondant  les  problèmes  de 
la  philosophie,  à  s'incliner,  avec  la  profondeur  qu'elle  donne  à  ses 
respects,  devant  un  tas  de  principicules  > 

De  plus,  l'histoire  vous  apprend  qu'un  peuple  a  mêlé  son  sang 
à  celui  des  peuples  qui  ont  voulu  naître  depuis  un  siècle  et  demi. 
C'est  celui  qui  a  fait  la  guerre  d'Amérique  pour  l'indépendance 
des  Etats-Unis,  l'expédition  de  Moréc  pour  l'indépendance  de  la 
Grèce^  le  siège  d'Anvers  pour  l'indépendance  de  la  Belgique,  la 
guerre  de  Lombardie  pour  l'indépendance  de  ritalie.  Ce  peuple, 
c'est  nous. 

D'autre  part,  chez  nous,  ne  travaillons-nous  pas  à  libérer  l'hu- 
manité des  disciplines  qu'elle  se  donna  au  temps  qu'elle  était 
jeune  >  Plus  de  droit  divin,  de  monarchie,  de  caste,  de  hiérarchies 
héréditaire^,  plus  d'église  pourvue  de  force  coercitive.  Aucun 
obstacle  ne  s'oppose  à  notre  volonté  d'établir  la  justice. 

Enfin,  de  son  humanité  la  France  a  beaucoup  souffert  et  elle 
souffre  encore.  Il  aurait  mieux  valu  pour  elle  que  les  nations  voi- 
sines demeurassent  humbles  et  divisées  contre  elles-mêmes.  Elle 
serait  plus  tranquille,  si  elle  avait  gardé  toutes  les  sortes  de 
l'obéissance,  car  l'obéissance  est  un  oreiller  propice  au  bon 
sommeil.  Si  donc  il  est  vrai  que,  mue  par  une  irrésistible  force 
intérieure,  elle  a  fait  les  affaires  des  autres  mieux  que  les  siennes, 
si  des  patriotes  le  lui  reprochent,  ceux-là  au  moins  ne  doivent-ils 
pas  lui  en  savoir  gré,  qui  refusent  d'enfermer  entre  des  frontières 
leurs  âmes  éprises  de  justice  et  d'humanité  > 

Mes  amis,  jouissez  en  toute  sécurité  du  droit  d'aimer,  du  droit 
de  préférer  la  France,  puisque  la  raison  même  démontre  que  votre 
instinct,  qui  vous  porte  à  l'aimer  et  à  la  préférer,  ne  vous  trompe 

10 
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point,  puisque  la  servir  est  le  plus  efficace  moyen  de  servir  le 
genre  humain. 


A  prc'sent,  pour  terminer  ce  long  et  grave  discours,  faisons 
ensemble  des  souhaits  —  j'allais  dire,  prions  ensemble  : 

Que  la  France  demeure  forte  parmi  les  nations  ; 

Qu'elle  soit  forte  par  F.a  justice  ; 

Que^  par  sa  justice,  elle  détruise  en  elle  toutes  les  injustices  qui 
ne  sont  pas  fatales  et  qu'elle  adoucisse  les  autres  ;  que  ses  lois 
démocratiques  élèvent  à  la  fin  tous  les  Français  jusqu'à  la  dignité 
d'hommes,  où  un  si  grand  nombre  d'entre  nous  ne  sont  point 
parvenus  encore  ; 

Qu'elle  soit  forte  par  la  liberté  ; 

Que  la  République  persévère,  inflexible,  à  retirer  toute  autorité 
publique  aux  puissances  du  passé,  mais  que,  par  elle,  aucune 
conscience  ne  soit  offensée  dans  sa  foi  religieuse,  car  rcxpériencc 
a  démontré  que  ces  offenses  font  souffrir  cruellement  ; 

Que  la  République  soit  forte  par  les  armes,  car  si  clic  laissait 
tomber  son  armure,  elle  n'aurait  pas  de  mérite  à  prêcher  la  paix 
dont  elle  aurait  un  besoin  trop  manifeste,  et  les  peuples  lui 
répondraient  ce  que  répondirent  un  jour  les  renards  au  discours 
du  renard  qui  s'était  laissé  prendre  à  un  piège  ; 

Qu'en  attendant  le  jour,  dont  nous  ne  pouvons  même  imaginer 
la  date^  où  les  peuples  mettront  en  un  faisceau  tous  les  étendards» 
et  après  avoir  salué  une  dernière  fois,  ces  vénérés  symboles,  les 
brûleront  en  feu  de  joie,  le  drapeau  de  la  France  flotte  haut  dans 
le  ciel  ;  car  il  ne  porte  pas  de  monogramme,  ni  d'écusson,  ni  de 
bête  héraldiquCy  il  n'appartient  ni  à  un  homme,  nî  à  une  maison. 


—  147  — 

il  appartient  à  un  peuple  libre,  respectueux  de  la  liberté  d'autruî, 
et  voulant  cette  liberté,  et,  s'il  s'affaissait,  notre  drapeau,  on  ver- 
rait s'allonger  sur  la  terre  l'ombre  des  aigles  bicéphales  ; 

Que  notre  frontière  de  l'Est  soit  non  provocante,  mais  résis- 
tante ;  qu'il  n'y  manque  pas  un  homme,  pas  une  cartouche,  afin 
que  personne,  ni  de  ce  côté,  ni  de  l'autre  côté  de  la  frontière,  ne 
craigne  ou  ne  croie  qu'il  suffise,  pour  la  franchir,  de  le  vouloir  ; 
afin  que  personne  n'ose  nous  proposer  de  nous  prendre  à  sa 
remorque,  nous  dont  la  destinée  est  d'être  une  avant-garde 
glorieuse  et  aventurée  ; 

Que  les  Français  demeurent  avant-garde;  fiers  de  l'honneur, 
mais  aussi  conscients  du  péril,  et,  par  ce  double  sentiment,  indis- 
solublement unis,  qu'ils  conduisent  la  marche  difficile  vers  la  paix 
lointaine  que  nous  donnera  la  future  sagesse  internationale. 


SOIR      O'ÉXÉ 


D*un  côté  c*est  la  rue  avec  son  va  et  vient, 
Son  incessant  labeur,  ses  bruits  cacophoniques  ; 
De  Tautre,  un  gracieux  tableau  des  Gôorgiqaes 
Que  Virgile  eût  écrit  et  que  Millet  eût  peint. 


D*un  jour  brûlant  de  juin,  le  soleil  s*est  éteint  ; 
Le  tiède  crépuscule  aux  effluves  magiques 
Ouate  les  objets  de  doux  reflets  bibliques 
En  ce  paisible  eden^  d'antiques  murs  enceint. 


Une  table  se  dresse  à  Tombre  d'un  platane  ; 

Autour  se  sont  assis  deux  époux  verts  encore 

Et  trois  blonds  chérubins  —  les  leurs  —  vivant  décor. 


Le  repas  a  pris  fin.  Le  rêve  diaphane 

Se  perd  dans  le  feuillage  où  chacun  d'eux  le  soit  : 

C'est  la  halte  des  cœurs  pendant  que  le  temps  fuît. 

A.    DiGABN. 


»  <i»  < 


LES  CAHIERS  DE  DOLÉANCES 

des  paroisses,  bourgs  et  villes  du  Cotentin 


PRÉFACE 


Les  Cahiers  des  doléances,  plaintes  et  remontrances,  rédigés  en 
1789  par  les  Membres  du  Tiers  Etat  habitant  cette  partie  de  la 
Basse-Normandie  qui  forme  aujourd'hui  le  département  de  la  Manche, 
D^ODt  pas  été  conservés  tous,  ou  du  moins  n'ont  pas  été  retrouvés 
tous  jusqu  ici.  Leur  publication  complète,  intégrale,  n'est  donc  pas 
possible  actuellement  (1)  ;  celle  des  Cahiers  qu'il  m'a  été  permis 
d'examiner  et  d'étudier,  constituerait  encore  une  œuvre  assez  consi- 
dérable; le  format  de  cet  Annuaire,  et  surtout  les  conditions  dans 
lesquelles  il  s'édite,  empêchent  de  l'entreprendre.  J'ai  dû,  par  suite, 
faire  un  choix,  fort  restreint  nécessairement.  En  parcourant  les 
Cahiers  insérés  ci-après,  les  lecteurs  pourront  cependant,  j'en  ai 
l'espoir,  se  faire  une  idée  suffisamment  exacte  et  précise  de  ces 
précieux  documents  ;  ils  en  saisiront  la  signification,  et  ils  en 
comprendront  toute  l'importance. 


(1)  L'Imprimerie  Kationale  entreprend  en  ce  Moment  la  publication  des 
uàhiera  du  Cotentin,  du  moins  de  ceux  qui  sont  connus. 


—  150  — 

D'autre  part,  les  difficultés  que  soulèvent  la  composition  et  la 
rédaction  de  TAnnuaire  m'obligent  à  effectuer  cette  publication  en 
deux  fois.  L'Annuaire  de  1906  renferme  des  Cahiers  provenant  des 
bailliages  de  Coutances  et  de  Valognes  ;  d'autres  encore  prendront 
place  dans  celui  de  1907,  avec  ceux  de  quelques  Assemblées 
préliminaires  du  Tiers  Etat,  et  un  certain  nombre  de  ceux  aussi  qui 
ont  été  rédigés  dans  les  paroisses  du  bailliage  de  Torigni-sur-Vin^ 
Quoique  ce  dernier  ait  été  rangé,  pour  la  convocation  aux  Etats 
généraux,  parmi  les  bailliages  secondaires  du  bailliage  principal  do 
Caen,  et  non  parmi  ceux  du  bailliage  principal  de  Coutances,  il  m'a 
paru  intéressant,  au  point  de  vue  où  je  me  suis  placé,  de  le  com- 
prendre dans  ce  traavil.  Eu  1907  enfin,  paraîtra  l'étude  que  j'ai 
consacrée  à  la  convocation  des  Etats  généraux,  aux  diverses 
opérations  électorales  auxquelles  elle  a  donné  lieu  en  Normandie  et 
en  particulier  dans  le  Cotentin  ;  elle  sera  accompagnée  d'ailleurs 
d'une  analyse  des  Cahiers  de  doléances  provenant  des  baillages 
précités. 

La  lecture  des  Cahiers  est  fort  intéressante  en  soi  ;  le  texte  toutefois 
présente  souvent  des  difficultés.  Celles-ci  ne  proviennent  pas  de  la 
rédaction  proprement  dite  ;  elles  sont  suscitées  par  des  termes  qui 
désignent  des  usages,  des  coutumes,  des  fonctions  et  des  institutions 
disparus  avec  l'Ancien  Régime  lui-même.  Pour  être  convenablement 
renseigné  et  fixé,  il  faut  faire  des  recherches,  souvent  assez  longues, 
parfois  difficiles,  surtout  quand  les  véritables  instruments  de  travail 
manquent  ou  ne  sont  pas  à  portée.  Aussi,  ai-je  cru  être  utile  aux 
Instituteurs  et  aux  Institutrices,  à  qui  cette  publication  est  destinée, 
en  donnant  des  notes  explicatives.  Sûrement  ces  notes,  moins 
nombreuses  à  vrai  dire  que  je  l'aurais  désiré,  ne  résolvent  pas 
toutes  les  difficultés,  je  le  sais  trop  bien.  En  tout  cas,  elles  me 
paraissent  constituer,  tout  en  ne  présentant  que  des  indications 
générales,  très  générales  même,  un  commentaire  suffisant  du  texte, 
et  elles  pourront  être,  je  crois,  consultées  avec  fruit.  J'indique 
d'ailleurs  les  sources  où  j'ai  puisé  et  les  références  dont  je  me  suis 
servi  ;  les  lecteurs  trouv^eront  en  outre,  à  la  fin  de  l'Annuaire  de 
1907,  un  Index  bibliographique  qui  leur  sera  utile  le  cas  échéant. 
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Ceux  qui  voudront  continuer  l'étude  des  Cahiers  de  doléances 
et  Tapprofondir  ;  ceux  qui  surtout  seront  désireux  d'obtenir  des 
renseignements  plus  complets  sur  le  fonctionnement  des  diverses 
administrations  et  sur  les  Oflices  ;  sur  les  Institutions  royales, 
seigneuriales  ou  ecclésiastiques  ;  sur  les  coutumes  et  usages  enfin  de 
la  Normandie  à  la  fin  de  l'Ancien  régime,  pourront  ainsi  compulser 
eux-mêmes  les  Ouvrages  qui  figureront  sur  cette  liste. 

Mon  but,  en  entreprenant  ce  travail,  a  été  tout  simplement 
d'attirer  l'attention  des  Instituteurs  et  des  Institutrices  de  ce  pays 
sur  une  période  de  notre  histoire  nationale,  et  en  même  temps,  et 
spécialement  devrais-je  dire,  sur  une  question  d'histoire  locale,  fort 
curieuses  et  fort  instructives  l'une  et  l'autre.  Il  sera  pleinement 
atteint  si,  après  avoir  permis  aux  Maîtres  et  aux  Maîtresses 
d'évoquer  les  misères,  de  connaître  mieux  les  aspirations  de  leurs 
pères,  je  parviens  à  leur  faire  prendre  un  mtérét  plus  grand 
encore,  plus  vif,  plus  passionné  même,  à  l'étude  du  passé  de  leur 
belle  Normandie  (1). 

Ch.  Gaillardon, 

Inspecteur  de  l'enseignement  primaire t  à  St-Lo. 


à  M.  Dolhet;  archiviste  départemental,  dont  les  renseignements  m'ont  ete  si 
utiles  ;  à  M.  Charpy,  greffier  du  Tribunal  civil  de  Coutancçs  qui  m'a  autorisé 
à  faire  des  recherches  dans  ses  Archives  ;  à  MM.  Lehasnier,  Suzanne, 
Gaillard  et  Ruattx,  Instituteurs  à  Goutances,  Mancel,  Viel  et  Allais, 
Instituteurs  à  Saint-Lo,  qui  se  sont  spontanément  offerts  pour  copier  sur  les 
originaux  les  cahiers  publiés. 


BAILLIAGE  DE  COUTANCES 


COUTANCES 

Doléances,  plaintes  et  ren". outrances  de  la  ville  de  Coutancps  pour 
satisfaire  à  la  Lettre  du  roi  du  24  janvier  pour  la  convocation  des 
Etats  Généraux  et  au  règlement  y  annexé. 

Sa  Majesté  sera  suppliée  d'accorder 

1.  Que  le  cahier  pour  le  Tiers  Etat  soit  présenté  de  la  même 
manière  que  le  seront  les  cahiers  des  doux  autr.^s  ordres. 

2.  Qu'il  sera  demandé  que  tous  les  privilèges  pécuniaires  seront 
anéantis  et  que  la  proposition  préliminaire  en  sera  faite  aux  deux 
antres  ordres. 

3.  Qu'on  pourra  délibérer  par  ordre,  et  que  toutes  les  fois  qu'il 
n'y  aura  pas  unanimité  d'avis  des  trois  ordres,  alors  ils  se  réuniront 
pour  délibérer  par  tête. 

4.  Qu'il  soit  arrêté  qu'aucun  impôt  ne  soit  levé,  aucun  impôt  ne 
soit  fait,  sans  être  librement  accordés  par  les  Etats  Généraux  dont  le 
Rétour  périodique  sera  lixé  à  quatre  et  cinq  ans. 

5.  Que  le  Rétablissement  des  Etats  Provinciaux  de  la  Normandio 
sera  demandé  suivant  le  vœu  de  la  Ville  dans  la  délibération  arrêtée 
le  sept  novembre  dernier,  ce  rétablissement  procureroit  une  économi»^ 
réele  par  la  suppression  des  Bureaux  d'Intendance. 

6.  Que  toutes  les  impositions  du  Royaume  soient  supportées  par 
toutes  les  provinces  en  raison  de  leurs  forces  respectives  et  de  sorte 
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qu'un  juste  équilibre  de  répartition  soit  établi  entr'Elles  sans 
acception  de  privilège. 

7.  Que  la  contribution  Vixée  par  les  Etats  Généraux  pour  la 
Normandie  soit  répartie  par  les  Etats  provinciaux  qui  régleront  les 
objets,  la  forme  et  le  mode  de  répartition  et  de  perception. 

8.  Qut»  les  impots  sur  les  propriétés  soient  autant  qu'il  sera 
possible  réduits  en  nn  seul  le  plus  facile  à  percevoir  et  le  moins 
onéreux  au  cultivateur  et  qui  porteroit  sur  les  fruits. 

0.  Que  les  impositions  des  Villes  soient  supportées  spécialement 
par  les  objets  de  luxe,  par  les  marchandises  provenant  de  Tétranger 
•et  par  les  denrées  de  consommation  dont  on  exceptera  celles  de 
première  nécessité. 

10.  Que  les  impositions  personnelles  soient  le  moins  arbitraires 
possible,  que  les  billets  à  ordre,  billets  au  porteur,  lettres  de  change 
et  autres  de  cette  espèce,  soient  assujettis  à  un  timbre  très  modéré 
et  que  les  brevets  de  grâce  (1)  en  supi^ortent  un  plus  fort. 

(1)  «  11  y  a  deux  sortes  de  rescrits  et  lettres  royaux,  dit  Hérault  iCommen- 
«  taires  sur  les  coutumes  des  pais  de  Xot^nandie),  les  unes  sont  de  grâce 
«  et  les  autres  de  justice.  Les  lettres  de  grâce  sont  celles  qui  dépendent  de  la 

•  imre  grâce  et  libéralité  du  prince,  et  lesquelles  il  peut  refuser  sans  violer 
•r  le  droit  commun.  »  On  en  distinguait  plusieurs  sortes  :  1"  les  lettres  d'a- 
bolition. Ce  V  sont  des  lettres  du  Prince  obtenues  en  grande  cbancellcrie,  par 

•  Insquelles  il  abolit  et  efface  un  crime  qui,  de  sa  nature,  n'est  pas  rémlssible, 
m  et  par  la  plénitude  do  sa  puissance  en  remet  la  peine  portée  par  la  loi,  de 
«  manière  tûi'il  ne  reste  aucun  examen  à  faire  touchant  les  circonstances  du 
«  crime.  »  (Claude  de  Ferrière,  Dictionnaire  de  droit  et  de  pratique)  ;  2»  les 
lettres  de  rémission  «  qui  étaient  accordées  pour  les  crimes  qui  paraissaient 
•t  excusables  attendu  les  circonstances,  comme  pour  les  homicides  involontai- 

•  ros  ou  commis  dans  la  nécessité  d'une  légitime  défense,  o  (Ghéruel,  Diction- 
naire des  Institutions.)  Elles  doivent  être  nrésentécs  «  dans  les  trois  mois  du 
«  jour  de  l'obtention,  cassé  lequel  terme,  défense  aux  juges  d*y  avoir  égai*d,  et 
«  ne  pourront  les  impétrans  en  obtenir  de  nouvelles  ni  être  relevez  du  laps  de 
«  tenis.  »  (Ordonnance  de  1()70).  Les  lettres  de  rémission  obtenues  par  les  gen- 
tilhorames  «  ne  peuvent  être  adressées  q^u'au  Parlement  du  ressort  au  lieu  où  le 
«  crime  a  été  commis,  à  moins  que  le  cnme  n'ait  été  jugé  de  !a  compétence  des 
«I  juges  présidiaux.  »  (Même  ordonnance);  quant  à  l'entérinement  de  celles  «  ob- 
*»  tenû€*s  par  des  personnes  de  condition  roturière  »,  il  était  de  la  connaissance 
du  lieutenant-criminel,  «  à  l'exclusion  des  baillis  des  lieux  où  il  y  a  j)résidial, 
«  à  moins  que  le  crime  n'ait  été  commis  dans  l'étendue  de  leur  bailliage.  ^ 
(I)iVlaralion  do  1703)  :  3*  les  lettres  de  sang,  ])\\x9  spécialement  et  plus  com- 
niunémcDt  appelées  peut-<Mre  dans  co  pays  surtout,  brevets  de  grâce,  étaient 
relies  qui  accordaient  la  grâce  à  tout  individu  qui  avait  versé  le  sanç.  mais 
sans  qu'il  y  ait  eu  mort  d'homme  probablement,  c'est-à-dire  sans  qu'il  y  ait 
*^tt  crime,  homicide  volontaire  ou  involontaire.  On  peut  ranger  aussi  parmi 
Jes  lettres  de  gràçe  :  !<>  les  lettres  de  répit  qui  «  sont  des  lettres  de  surséance 
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11.  Que  la  quotité  des  impositions  soit  déterminée  en  raison  des 
dettes  actuelles  de  l'état  et  de  ses  dépenses  nécessaires,  qu'elle 
diminue  en  proportion  de  l'extinction  des  dettes  et  qu'il  soit  fourni, 
chaque  année,  une  compte  des  recettes  et  dépenses  de  Tétat  lequel 
sera  rendu  public. 

12.  Que  la  masse  énorme  des  pensions  soit  réduite. 

13.  Que  tous  les  impôts  tant  réels  que  personnels  qui  sont  ou 
pourront  être  établis  pour  la  commodité,  sûreté,  deffense  et  splendeur 
de  l'état,  soient  indistinctement  supportés  par  tous  les  ordres  sans 
aucume  réclamation  de  privilège. 

14.  Que   les   préposés   actuels  de   la   Hégie    (l)    et    des   fern)es 

«  et  de  délai  accordé  au  débiteur  pour  païer  ses  créancitTs.  Elles  no  sont 
a  expédiées  qu'au  ^rand  Sceau  et  ne  sont  adressées  qu'au  juge  royal  le  plus 
«  proche  du  domicile  de  l'impétrant  s'il  n'y  a  instance  pendante  ailleurs.  » 
(Routier,  Principes  généraux  de  droit  civU  et  coutumier  de  la  prorince  de 
Normandie);  2o  les  lettres  d'état,  accordées  par  le  roi  à  ceux  que  le  service 
public  oblige  à  s'absenter  :  officiers  de  l'armée,  ambassadeurs,  etc.  «  Ce  sont 
«  des  grâces  que  le  roi  fait  à  ceux  qui  sont  actuellement  à  son  servif'e,  pour 
«  surseoir  les  iastances  et  jugemens  des  Procès  où  les  impétrans  ont  un 
«  intérêt  personnel.  Ces  lettres  sont  appelées  lettres  d'état,  parce  qu'elles 
«  arrêtent  et  font  demeurer  le  procès  au  même  état  qu'il  était  avant  qu'elles 
«  fussent  obtenues.  Elles  s'accordent  ordinairement  pour  six  mois  du  jour  de 
«  l'impétration.  Elles  no  surseoient  pas  en  matière  criminelle.  »  (Routier, 
Principes,  etc.)  Peuvent  encore  être  considérées  comme  des  grâces  :  !•  les 
lettres  de  cession,  par  lesquelles  «  les  débiteurs  en  abandonnant  et  cédant 
«  tons  leurs  biens  à  leurs  créanciers,  sont  mis  à  couvert  des  poursuites  que 
«  les  dits  créanciers  peuvent  faire  pour  être  payés. . .  Quelques  ordonnances 
M  ont  requis  que  celui  qui  demande  à  être  reçu  au  bénéfice  de  cession,  com- 
«  paroisse  en  jugement,  les  Pieds  tenans,  déceint  et  tête  nue  :  et  que  mémi» 
«  par  les  arrêts  au  Parlement  do  Paris,  les  cessiounaires  ont  été  condamnés 
»  a  porter  le  bonnet  verd.  »  (Pesnello,  Coutume  de  Sormandie)  ;  îio  et  sur- 
tout les  lettres  de  réhabilitation  par  les(iuelles  ceux  qui  avaient  été  condamnés 
à  une  peine  infamante  étaient  remis  «  en  bonne  réputation  et  renommée  »• 
(Ordonnance  de  1670)  :  il  no  subsistait  rion  de  leur  coudaninatit)u  et  ils 
pouvaient  dès  lors  être  remis  en  place,  ou  obtenir  des  faveurs  et  des  otlic»'s. 
L'exercice  du  droit  de  grâce,  et  il  n'en  pouvait  être  aulœment  sous  l'ancien 
régime,  donnait  lieu  à  de  nombnnix  abus  :  on  i)eul  très  bien  lui  appliquer 
les  vers  de  La  Fontaine  :  «  Selon  que  vous  serez  puissant  ou  misérable,  les 
«  jugements  de  cour  vous  rendront  blanc  ou  noir  ». 

(1)  Selon  la  nature  îles  contributions,  la  peroeplion  des  imnôts  so  faisait' 
sous  la  monarcbie  absolue,  di»  trois  manières  différentes  :  l©  elle  était  directe 
j)Our  les  tailles,  la  capitalion,  les  vingtièmes,  les  accessoires,  etc.  Dans 
cbaque  paroisse.  b*s  roUerteurs  recnoillaii'nt  les  deniers  royaux  ;  ils  les 
reniottaiont  au  rrccccur  des  taillrs  ««t  celui-ci  aux  receveurs  généraux. 
Dans  cbaque  ç;ènéralitè,  U  y  a\ait  '2  n'«"e\eurs  gèjuTaux  des  finances  «f  qui 
«  f<mt  alternai ivement  le'service  d'une  aiinèo  »>,  «  et  dont  le  service.  |H>ur  le 
plus  grand  nombre,  était  divisé  en  année  paire  et  année  impaire,    v    (Bretle, 


i 
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générales,  mettant  beaucoup  d'entraves  au  commerce  et  gênant 
extrêmement  la  liberté  des  citoyens  dans  la  perception  des  droits  de 
gabelle,  quart  bouillon  (1)  et  aydes,  et  dans  celle  qui  s'exerce  pour  la 
marque  des  cuirs,  viandes  et  des  métaux,  la  régie  en  soit  accordée 
aux  Etats  provinciaux  sollicités. 

15.  Que  tous  les  droits  d'entrée  et  de  sortie  de  province  à  province 
soient  supprimés. 

16.  Que  les  études  dans  les  universités  subissent  une  réforme. 

17.  Que  les  anciennes  ordonnances  concernant  les  examens  des 
juges  soient  rigoureusement  observées. 

18.  Qu'il  seroit  très  intéressant  que  les  opinions  des  juges  fussent 
données  à  haute  voix. 

19.  Que  les  procédures  tant  civiles  que  criminelles  soient  simpli- 
liées  pour  accélérer  les  jugements  et  que  l'instruction  des  cas 
prévotaux  soit  confiée  aux  juges  ordinaires. 

Atlas  des  bailliages)  :  ainsi  un  rcci*veur  g/'n<^al  ox#*rrait  [M'iidant  unrf  anrt/v% 
w»n  coUèguo  raniii'O  suivante*,  et  aitiMÎ  de  suiU*  :  main  I*'*<  r«T**v/MjrK  nV'Iaipnt 
|>as  alternatifs  dans  les  pays  d'Etat.  Le  prodait  d«'H  impôts  /•taît  enfin  port/* 
au  Trésor  royal,  ou  mieux  «  à  l'hôtel  des  n,rettes  pç/'nérali's,  où  n-Hidail  l<* 
«  faissier  pour  le  roi  des  receltes  j/énérales  du  royaume.  »  Il  ^xintait  an^ni 
(les  trésoriers  généraux,  qui  auraient  du  w-rvir  d'inlenn/'diaireH  entre  l'h/iti'l 
di»s  riTettes  cl  les  rec<'V*'urs  (;i*uéraux  ;  mais,  à  la  tin  di*  l'ancien  H'^t'ituc,  !*•«♦ 
(tfliCi'ii  des  trésoriers  généraux  uV'tai(*nt  plun  qu«*  des  rharj/i'H  honorifique"»  ; 
«'en  cbarjçes  donnaient  la  nol>le>s<»  acquise  et  transtnisxihLe,  <»'♦••* t-a-*! ire  en 
>omme  la  vraie  nohh*ss«',  après  vin^rt  anni'**-»  d  «'xerri***',  i^élaient  U-m  inli'ii- 
danU  qui.  y^x  des  usurpations  suiv^*'»si\«'s.  axaif'iit  *'u\t'\*'  aux  trévin«*n» 
jîtMiêraux  toutes  les  attrihutions  qu<*  '•••nx-^-i  t<'iiai<'rit  d**  \'nun*'ftuo  orj/ani'^a- 
tion  finanrièn^  :  *2o  les  aid«'<.  !♦•«»  dMiian**-»,  U"»  {faU-II'—,  U"»  ni'*«-a'/<TH'«t,  U* 
jiiubre,  ,'ic„  étai<*iit  affermés  ;  lio  »-!.tin  h"»  |h»-«U'«*,  |<-^  ^ftwirt-*,  Wn  rHti*"*  k 
jouer,  la  loUTi**,  Wa  «K*tn»i>,  h*>  foK-l-.  ••ir.,  étaitnt  itii<  tu  rétftp,  i'MW-^'x  avai* 
upe  administrât iuu  spéciale,  ave  u'.-  hiérarchu- d*»  n'''e%«'«ir««  paHiriihir*, 
généraux,  de  n'gis.>eurs  gém^raux,  ^ari'»  r.#nipt/'r  la  fooU'  d<*n  agentu,  fotftutt^ 
et  employés  suhaltemes. 

Toute  l'administration  financier»'  *Iii  rova'JMi"  aU#»j*:**ajt  au  fOftirof/iur 
f/ertéraf,  dcM^nu  le  véritahl»'  mini<»lr»'  «i*-»  *.'  jiii*'"»  quan'i  \*f*\'.rt'.  rj»-  Murint^n- 
dant général  fut  i>upprinié apré^  l'aiM-U'.'.îi  «J*-  h**'i'yi*'i,*'fi  UâA,  J!  v  a-iail 
aussi  un  Conseil  des  /Î/I'i/i/"<'jï,  dont  !•••  m^'U.îin'S  m-  réuni  •-';»."nt  le  «l'-rTedi, 
♦•t  qui  délibérait  sur  h*s  emprunt'*.  !♦-«*  ir-if/»-.  h-«  Lar.N,  le«t  trait/'»-  de 
••oiimierce.  i-tc.  :  cha<fue  annéi*,  il  arrêta^*.  .»-  hi-fr*^  4^  i/t  taille  f^'mr  to'il  l*' 
J^^yaoïue.  L'édit  du  '>  juin  17H7  avait  n'uni  .  ai.«'i-n  (ymneil  du  f:fi'fnrnf'ri'e  un 
Conseil  îles  linancen. 

,  tli  Au  sujet  du  qnaTl-tiOuilk»n.  voir  U  N'.V'  .t.*A*^  a  U  ftf.  d»a  r^i.îtrr  4^ 
M-JeanKles-Chami». 
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20.  Que  les  juridictions  soient,  autant  que  faire  se  pourra,  réunies 
dans  les  villes. 

21.  Qu*il  soit  fait  des  arrondissements  et  qu'il  n'y  ait  plus  de 
paroisses  mixtes  (1). 

22.  Que  la  compétence  des  Présidiaux  soit  augmentée  et  j)ortée  à 
quatre  milles  (2)  livres  et  que  toutes  los  affaires  qui  n'excédroient 
pas  cette  somme,  même  les  Clameurs  (o),  le  Petit  crime,  les  rentes 
seigneuriales,  rentes  des  églises  et  autres  y  soient  portées. 

(1)  Les  paroisses  tnixtes  étaient  celles  <iui  lu»  dépendaient  pas  entiènujieiit 
de  la  niéme  eireonscription  administrative,  ou  !inancièn%  ou  judiciaire,  etc.  : 
une  partie  pouvait  ôtre  incorporée  à  un  diocèse,  à  une  j^énéralité,  à  un  hall- 
liaç;e  ;  l'autre  partie  pouvait  appartenir  à  un  autre  diocèse,  à  une  autre  géné*- 
ralité,  à  un  autre  builUatre.  On  les  appelait  encon»  i»aroisses  mi-parties, 
paroisses  cofttestéejt.  (Voir  ci-après.  Cahier  de  MosniUAmand)  {Note). 

{'2)  L'ordonnance  do  1777  en  avait  pt»rtè  le  chiffre  à  *AJ(JO  livres. 

(8)  De  toutes  les  dis]>ositions  de  la  coutume  normandt>,  une  des  plus  cu- 
rieuses, une  des  «lus  ori^çinales  est  celle  qui  est  relative  aux  clameurs  el 
particulièrement  a  la  clameur  de  haro.  D'après  certains  historiens,  cette 
dernière  expression  dériverait  de  l'exclamation  ah  !  Roll,  en  souvenir  de 
Rollon,  premier  duc  de  Normandie,  dont  la  rè})utati<»n  di*  justicier  est  resté*»  si 
longtemps  populaire  dans  cette  province  :  d'autres,  avec  j)lus  de  raison  peut- 
être,  la  font  venir  du  vieux  mot  allemand  haren  (ap})eler  au  secours»,  on 
usage  en  Saxe  surtout,  et  bien  longtemps  avant  rétahlissennMil  îles  Nonnans 
dans  le  j)ay8  qui  devait  porter  leur  nom.  Ouoi  qu'il  en  soit,  TexpresKioii  a 
eu  une  /ortune  singulière.  Primitivement,  pousser  le  cri  de  hnro,  ou  comme 
in\  disait  encore  la  clameur  de  haro,  c'était  demander  prt>tection  à  la  fi>rce 
publique,  c'était  aussi  demander  aide  et  assistance  à  la  justice.  Puis  le  sens 
du  mot  clameur  s'est  étendu  et  précisé,  et  il  s'est  appliqué  à  des  actions 
judiciaires  intentées  dans  des  cas  ([ue  détermine  la  coutume:  de  fait,  on 
distinguait  plusieurs  sortes  de  clameurs  :  !•  d'abiu'd  le  haro.  D'une  manif^re 
générale,  «  c'est  un  nn»yen  i)articulii'r  à  la  province  de  Normandie,  dit 
«  Pesnelh»  {op.  cit.),  par  lec^uei  les  nersonnes  privées  peuvent  em]>ècher  qu'il 
«  ne  soit  passé  outn»  à  l'exécution  ae  quelque  entrenrise  faite,  ou  ixmr  leur 
«  faire  soit  injure,  soit  dcmimage,  ou  pour  les  trounler  en  la  |H>ssession  de 
«  VA^  qu'ils  prétendent  leur  appartenir,  (^^e  qui  se  fait  en  invoquant  la  prot<»c- 
«  titm  de  la  justice,  el  en  contraignant  l'agresseur  de  venir  à  rinstant  devant 
«  le  juge,  pour  lui  voir  «irdonner  ou  la  réparation  de  l'injure  et  du  dommage 
«  qu'il  a  fait  ;  ou  «pie  défenses  lui  senmt  faites  de  ]>aKser  outi*e  à  rexiVution 
«  (le  ce  qu'il  avoit  entrepris  contre  l'iiitèi^èt  du  demandeur  en  hari>.  »  An- 
ciennement, «  l'usage  du  haro  n'étoit  tjue  |)our  les  causes  criminelles,  comme 
«  |H)ur  feu,  pour  larcin  et  pour  homicide,  ou  pour  tout  autre  p<'»ril  évident. 
«  coinnie  si  quelciu'un  court  sus  à  un  autre  le  couteau  trait  (tire).  »  Mais  la 
prati({ne  en  a  été  étendue  aux  actions  civiles  «  pour  n'Ienir  el  conserver  la  }>oa- 
«  session,  tant  des  immeubU's  que  des  meubles.  »  ho  haro  pouvait  ètn»  interjeté 
H  non-seulement  |H»ur  malétire  de  corps  et  pour  choses  ou  il  y  auroit  émiiiont 
«  péril,  mais  pour  toute  introducti<m  de  procès  possessoire,  encon»  que  ce  soit 
n  en  inatièr*'  bénéficiale  ou  concernant  le  bien  ne  l'Eglise;  »  il  )Kmvait  ••Ire 
intenté  «  tant  pour  meubles  mw  pour  héritages.  »  11  était  d'un  usage  trr*s 
fréquent,  car  il  a  lieu  encore  «  dans  h*s  entreprises  inopinées  sur  les  fonds,  » 
«  dans  les  matières  profanes  et  séculières,  »  et  on  s'en  ser^'ait  «  contre  Ii*k 
«  greffiers,  les  sergents,  les  huissiers  et  autres  officiers  surpris  en  prévari* 
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23.  Que  les  privilèges  des  Evocations  soient  anéantis. 

24.  Qu'il  ne  soit,  dans  aucun  cas,  accordé  des  arrêts  de  surcéances. 

25.  Que  toutes  les  lois  concernant  les  Banqueroutes  malheureuse- 
ment trop  fréquentes  soient  remises  en  vigueur. 

20.  Que  redit  des  hipothèques  soit  supprimé  (1). 

27.  Qu'il  soit  permis  de  Faire  produire  à  l'argent  Tintérét  fixé  par 
la  loi  sans  aliéner  le  capital. 

28.  Que  rinl»^^rèt  <les  deniers  donnés  à  rente  viagère  (2)  ne  soit  pas 
arbitraire  et  soit  fixé  par  une  loi. 

•'  ration.  »  Kl  imiUii  c'était  »  un  antidote  prompt  contre  les  roceUés  et  sous- 
«  trartilins  des  titres  ou  aulres  ett'ets.  »   Mais,  ajoute  Pesnelh»,   c'est  «  une 

•  voii'  injurieuse,  parce  qu'il  ne  se  fait  pas  sans  causer  quelque  rumeur  ou 

*  tumulte.  »  et  «  il  m<^riteroit  beaucoup  plus  d'éloges,  si  la  coutume  était 
«  littéralement  ol)servée  »  ;  2f*  la  clameur  révocatpire  qui  «  est  une  action 
«  ix)ur  faire  rescinder  un  Ci»ntral  »  ou  «  ti^idante  à  recouvrer  un  héritage  »; 
:$•  la  elaifwnr  de  gage-piège  \HmT  chose  roturière,  «  qui  est  pour  empêcher 
«•  une  entreprise  faite  au  préjudice  de  la  possession  que  le  demandeur  pré- 
«  tend  avoir  »  :  elle  ne  «  s'intente  pas  seulement  pour  empêcher  qu'on  no 
«  V»atisse  ou  qu'on  ne  démolisse,  mais  pour  empêcher  tous  les  ouvrages  et 
m  toutes  les  entreprises,  qui  sont  contraires  aux  droits  de  possession  et  de 
rt  pn>priété  réclamés  parle  demandeur  »  ;  4"  la  clameur  de  loi  apparente 
ou  apparoissant,  «  par  laquelle  on  ccmclut  à  être  déclare  propriétaire  d'une 
it  rhos4'  possédé<>  par  un  autre,  à  qui  ou  en  demande  la  restitution.  »  On  lui 
<i  rltinné  le  nom  de  lOi  opparoissant,  «  parce  qu'il  falloit  que  le  demandeur 
<*  fit  apparoitre  au  juge,  au  moins  pai'  la  déposition  d'un  témoin,  du  droit 
w  qu'il  avoit  en  la  ch()s«\  |K>ur  obtenir  un  mandemant  pour  faire  appeler  le 
«  |Missesseur  »  :  5^  'a  rlawettr  de  bourse  ou  retraits  relative  «  aux  actions 
««  qui  ti'ndeat  à  retirer  des  mains  d'un  acquéreur,  les  immeubles  qui  lui  ont 
••  été  transportés.  »  iKii  outre  de  Pesnclle,  voir  pour  le  commentaire  des 
clameurs,  Koutier,  Bérault,  dont  les  ouvrages  sont  cités  d'autn»  part,  et 
au^si  Basnage  :  La  coutume  réformée  du  pais  et  duché  de  Normaudie). 

(Il  Jl  s*a«(it  vraisemblablement  de  l'édit  de  mars  1G7îî,  très  important  en  ce 
qui  cmicorne  les  hypothèques  des  mineurs  sur  «  les  bieijs  de  leurs  tuteurs, 
#-  |tn>tut«>nrs  ou  curateurs  comptables  ;  »  en  ce  qui  ci»ncerne  encore  «  les  hy- 
m  {Hithéques  des  femmes  sur  les  biens  de  leurs  maris,  pour  (U)t,  douaire,  etc.,  » 
i'f  qui,  entre  autres  disjiositions  intéressantes,   «  établissait  un  greffe  dans 

*  chaque  l>ainiage  ou  sénéchaussée  pour  recevoir  les  inscriptions  d'hypothè- 
«  qnes  t»t  h»s  oppositions  des  créanciers  hypothécaires.   »  Mais  Louis  XIV 

•  ne  parvint  pas  mieux  que  ses  prédécesseurs  (Henri  III  (|oi,  en  1581  or- 
tionna  d'établir  des  iTgistres  spéciaux  où  devaient  être  consignées  les  créances 
liypi»thrcaires  iiour  avoir  un  caractère  authentique  ;  Henri  IV  qui,  en  IWX), 
li'itta  en  vain  n'établir  les  registres  d'hypothèques)  à  triompher  des  intérêts 
■  qui  s'opposaient  à  l'établissement  de  registres  hypothécaires  et  maintenaient 
«  un  régime  clandestin  dont  les  débiteurs  profitaient.  »  (Cheruel,  op.  cit.) 

(2i  Au  sujet  des  rentes  viagères,  on  trouve,  dans  l'ancienne  législation, 
Aen  dispositions  très  curieuses  ;  en  voici  quelques-unes  rapportées  par  de 
Ferrière  iop,  cit.)  :  X»     les  rentes  viagères  constituées  cntre-vifs,  ou  laissées 
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29.  Que  les  droits  de  contrôle  et  insinuation  (1)  si  excessifs  et  si 
arbitrairement  interprétés  soient  réduits  par  un  nouveau  tarif  qui 
s'exprime  en  termes  clairs  et  précis  et  que  les  contestations  qui 
peuvent  s'élever  soient  portées  aux  tribunaux  ordinaires. 

30.  Que  les  droits  sur  les  contrats  de  mariage  et  sur  les  partages 
soient  si  modérés  qu'ils  puissent  déterminer  à  les  passer  devant 
nottaire  (2). 

ff  par  testament  à  quel(|u'un  tiennent  lieu  d'alimens  ;  or  comme  les  alimens 
«  peuvent  être  donnez  a  toutes  sortes  de  personnes,  même  à  une  concubine, 
«  a  des  bâtards  adultérins  et  aux  enfants  des  prêtres,  par  leur  père  et  mèn», 
«  les  rentes  viagères  qui  leur  sont  faites  par  ceux  (jui  ne  pourroient  faire  on 
«  leur  faveur  de  legs  universels  sont  valables  ;  à  moins  que  ces  rentes  no 
«  soient  exorbitantes  par  rapport  à  la  qualité  des  persoiuies,  et  par  rapport 
«  à  leurs  biens  ;  auquel  cas  elles  seroient  réductibles  ;  2f  on  ne  peut  deraan« 
«  der  que  cinq  années  d'arréragé  d'une  rente  viagère  ;  3*  ces  sortes  de  rentes 
«  ne  peuvent  pas  être  racbetées,  que  du  consentement  de  toutes  les  parties, 
«  et  suivant  la  composition  qui  s'en  peut  faire  entre  elles  ;  4°  elles  ne  peuvent 
«  pas  être  saisies  par  les  créanciers  de  celui,  au  profit  de  qui  elles  sont 
«  constituées.  » 


(\)  a  Le  controlle  est  un  registre  double  qu'on  tient  des  expéditions  des 
«  actes  de  finances  et  de  Justice,  pour  en  assurer  davantage  la  conser\*atioD 
«  et  la  vérité,  et  empêcher  les  antidates.  »  Le  controlle  des  actes  de  nolain»s 
est  prescrit  par  l'êdit  de  1693  dont  il  a  été  déjà  question  plus  haut  :  c'e>l 
«  une  formalité  qui  a  pour  objet  d'élablir  la  vérité  et  l'authenticité  de  ces 
«  actes,  et  de  prévenir  les  fraudes,  les  faussetez,  suppositions  et  antidates 
«  que  les  notaires  ponrroi<»nt  pratiquer.  «  «  Uinsinuntion  est  l'enregistn*- 
«  ment  qui  se  fait  dans  les  Registres  des  dispositions,  qui  doivent  être 
M  rendues  publiques,  jjour  empêcher  les  fraudes  clandestines,  qui  se  pour- 
«  roient  prati(mer  au  ])réjudice  de  ceux,  qui  n'en  auroient  pu  avoir  connais- 
«  sance  »  (de  Ferrièn»,  op.  cif,)  :  les  donations  faites  par  C(»ntrat  de  mariajre 
n'étaient  pas  sujettes  à  Tinsinualion,  mais  les  autres  l'étaient  en  général. 
«  parce  (iu"un(»  donation  ne  sfaiiroit  être  rendue  trop  publique.  »  Natun^lb'- 
nient  l'insinuation  et  le  controlle  étaient  soumis  à  la  perception  de  dn>itN. 
souvent  «  arbitrairenu'nt  interprétés  »,  malgré  les  tarifas  étanlis  à  div«»rs«'s 
reprises  par  l'autorité  royale  (notamment  la  déclaration  du  8  octobre  l/î^i 
suivie  du  tarif  «  drjs  <lroits  pour  le  controlle  des  Actes  et  contrats  qui  sertmt 
I)assés  dans  toute  l'étendue  du  Royaume.)  »  (Voir  aussi  de  Visme,  L'i 
science  parfaite  des  notaires.) 

{'!)  On  sait  qu'en  vertu  de  l'article  lî^4  du  Code  civil,  «  toutes  C(mvenliimN 
«  matrimoniales  »  doivent  èlre  rédigées  «  avant  le  mariage,  par  un  act<* 
«  devant  notaire.  »  Avant  la  Révolution,  on  connaissait  aussi  le  contrat  de 
mariage  (lui,  dit  Kj^riére.  «  est  l'acte  qui  précède  la  bénédiction  nuptiale. 
«  et  «jui  conliiMit  les  clauses  et  conventions  faites  par  rapport  au  mariage.  » 
Il  devait  en  (»ulre  être  fort  commun,  à  eu  juger  par  ce  qu'écrit  Pesnelle, 
à  l'articli*  douaire  :  «  iiuui  qu'on  ne  parvienne  pas  à  la  célébration  d'un 
«  mariage  sans  un  contrat.  »  Mais  à  la  dilTérence  d'aujourd'htii  il  pouvait 
ne  pas  être  rédigé  :  «  il  n'est  néanmoins  i>oint  nécessaire  que  ce  ctmtrat  soit 
«  rédigé  par  écrit.  »  (Pesnelle)  ;  et  encore  :  «  pour  la  validité  d'un  mariagi*. 
«  il  n'est  pas  nécessain^  au'il  y  en  ait  un  contrat  par  écrit,  il  suffit  que  le 
«  mariage  ait  été  contracte  avec  les  formi^lités  requises.  »  Cependant,  Ferrién> 
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31.  Hue  les  édits  et  déclarations  qui  ont  dispensé  les  Nottaires, 
Greffiers,  Procureurs  et  autres  du  nombre  de  syllabes  soient 
ahbrogés  (1). 

'52.  (Jue  les  Nottariats  qui  ont  été  crées  dans  les  villes  ou  ailleurs 
ne  puissent  être  réunis,  que  les  fonctions  n'en  puissent  être  faites 
parla  même  personne,  et  que  les  études  soient  séparées. 

:W.  Que  les  Priseurs  vendeurs  soient  supprimés,  leurs  droits  étant 
«îxhorbitants  et  leurs  fonctions  a  charge* au  public. 

'M.  Que  les  anciennes  ordonnances  concernant  les  délivrances  des 
arrêts,  jugements  et  sentences  soient  strictement  observées  et  qu'il 
snit  delTendu  aux  Greffiers  de  les  allonger  par  les  plaidoyers  des 
parties,  les  qualités  des  juges  et  l'extrait  des  écritures  et  autres 
piècf^s  produites. 

X).  Que  les  Lettres  [Patentes  de  1769  soient  révisées  spécialement 
par  rapport  aux  droits  accordés  aux  Procureurs. 

îi6.  Que  les  Bureaux  des  finances  et  les  maitrises  des  Eaux  et 
furets  soient  supprimés,  également  que  les  Chambres  de  commission 
t't  attribution  extraordinaire. 

'i7.  Qu'il  existe  dans  l'Etat  des  charges  inutiles  comme  celles  de 
Secrétaires  du  Roi  (2)  qui  donnent  la  noblesse  et  la  multiplient  à 

ajoute  aussiUM  :  «  Mais  il  est  toujours  plus  avantageux  de  faire  un  rontrat 
•  il<'  mariage.  »  Quant  aux  pat'tafjes  de  succession,  dont  il  est  probablement 
•ju-stion  ici,  ils  devaient  se  faire  «  devant  le  Juge  du  lieu  où  est  dcrédé  celui 
••  dont  elle  vient  »  ;  mais  le  Juge  «  renvoie  quelquefois  les  parties  devant  un 
"  notaire,  pour  etn*  procédé  au  partage.  »  Dans  la  coutume  de  Normandie, 
l»s  pn'scriptions  relatives  aux.  diverses  sort(*s  de  parta«?es  sont  si  minutieuses 
qu'il  est  impossible  di*  les  ra]»porter  ici.  11  suffira  de  dire,  pour  donner  sim- 
i»l«*nienl  une  idée  de  l'originalité  de  ces  prescriptions,  (jue,  dans  les  partages 
d  •  succession,  les  lots  devaient  ^tre  faits  par  le  «  d»;rnier  des  frères  »  qui  les 
roiiimiiniquaient  ensuite  à  ses  cohéritiers;  ceux-ci  d'ailleurs  pouvaient  les 
fain»  réformer. 


A\  Aujour#l'hui,  les  notaires,  avoués,  huissiers,  greffiers,  appelés  à  faire 
t\o<  expéditions  de  minutes,  sont  astreints  à  employer  un  certain  nombre  de 
svIlalM's  par  ligne  et  un  nombre  déterminé  de  lignes  par  page.  Le  nombre 
d«»  syllabes  ou  de  lignes  varie  d'ailleurs  avec  la  nature  des  actes.  {Voir  no- 
tamment le  décret  du  \i\  février  1807  établissant  les  tarifs  en  nmtiére  civile, 
t't  celui  du  18  juin  1811  les  établissant  en  matière  criminelle.) 

vh  11  ne  faut  jws  confondre  les  secrétaires  du  Roi  avec  les  Secrétaires 
d'Etat.  Les  secrétaires  du  roi  «  sont  des  Officiers  de  la  Grande  chancellerie 
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rinfmi,  qu'elles  dévroient  être  supprimées  pour  dorénavant  n'accor- 
der la  noblesse  qu'a  ceux  qui  mérittent  de  TEtat  par  leur  service  et 
leurs  talents. 

38.  Que  les  Maitrises  (1)   excluent  des  villes  Tindustrie  et  les 

«  (jui  ont  droit  d'en  expédier  et  signer  les  lettres,  et  d'assister  au  Sceau.  • 
(Ferrière,  op.  cit.)  Primitivement,  il  y  en  avait  40;  Louis  XI  on  créa  C/). 
Henri  II,  80  et  Henri  III,  54  ;  au  temps  où  Ferrière  tvrivait,  ils  étaient  34<i  : 
il  n'y  en  avait  plus  que  293  en  2789.  Jusqu'en  167*2,  ils  furent  distribués  en 
plusieurs  collèges  ;  à  cette  époque,  on  les  réunit  en  un  seul  corps  ;  le  roi  était 
chef  do  leur  compagnie,  et  le  cnancelier,  juge  des  matières  qui  concernaient 
leurs  charges  et  fonctions.  Les  secrétaires  du  Roi  achetaient  leurs  charges  qui 
anoblissaient,  non-seulement  les  possesseurs  eux-mêmes,  mais  encore  leur 
postérité  s'ils  mouraient  en  fonctions  après  20  ans  d'exercice  :  ils  jouissaient,  on 
outre,  d'honneurs,  d'immunités,  de  droits  et  do  privilèges  de  toutes  sorlos. 
(Voir  les  développements  inlèrossants  donnés  par  FerrioreU  Les  secrétaires 
d'Etat  étaient  placés  à  hi  toto  des  grands  services  publics  ot  ils  étaient  en  déli- 
nitivo  les  seuls  agents  responsables  du  pouvoir  royal.  Strictement,  il  n'y  on 
avait  que  quatre  fiyant,  comme  on  disait  alors,  un  départoment  :  le  Secréiairo 
d'Etat  pour  les  affaires  étrangères,  le  Secrétaire  d'Etat  pour  la  Maison  du 
Roi  ;  le  Secrétaire  d'Etat  pour  la  guerre  et  le  Secrétaire  d'Etat  pour  la  marine  : 
on  fait,  le  Contrôle  général  des  linanoos  (»t  la  (Jhancellorie  forniaiont  doux 
autres  départements.  Mais  ils  n'étaient  pas  nécessairemejit  des  ministres  : 
obtenaient  on  effet,  le  titre  d(^  ministre  tous  «  ceux  que  le  roi  avait  app<»lé  au 
Conseil  d'Etat,  et  ce  titre  no  se  nerdait  point  lorsqu'on  cessait  d'assister  au 
Conseil.  »  D'ailleurs  le  nombre  aos  ministres  n'était  pas  fixe,  ot  ils  n'avaient 
aucune  fonction  permanente  et  déterminée.  Les  Secrétaires  d'état  prenaient  la 
qualité  de  Ministres  quand  le  roi  les  avait  appelés,  ot  d'une  manière  spécialo. 
a  siéger  au  Conseil  d'Etat  :  toutefois  le  Secrétaire  aux  Afl'aires  étrangères  étail 
ministre-né.  (Voir  à  ce  sujet  :  Forrièro  (op.  cit.),  Brottt»,  Recueil  de  docu- 
ments, et  aussi  VAlmminch  royal  do  1780.) 

(1)  «  La  maîtrise  ost  la  quîililé  ([u'on  actiuiori  quand  on  osl  retju  maître  • 
dans  un  corps  de  marchands  ou  d'artisans.  Elle  (tonnait  lo  privilège  de  tenir 
boutique  ot  do  vendre  des  marchandises,  ou  l>ion  encon»  elle  permettait 
d'oxorcor  une  industrie.  Au  nioyon-ûgo,  la  maîtrise  était  accessible  en  prin- 
cipe à  tous  les  ouvriers;  il  leur  surtisait  de  faire  preuve  du  savoir  ni''cessain' 
à  leur  métier  :  ils  étaient  rorus  innitres  après  avoir  exécuté  «  un  chef  d'u»»- 
vre  »  ot  après  avoir  acifuitté  certains  droits.  Mais  peu  à  jHni  les  maîtri*^ 
formeront  des  classes  de  privilèj^ics,  jaloux  do  leurs  préroj^atives,  gardiouN 
o)>.stinès  do  règlonientations  étroites  ;  si  bien  que  les  ouvriers,  qui  ne  pou- 
vaiojit  olus  prétendre  à  la  maîtrise,  sinon  d'une  manière  absolue,  du  moîn^ 
très  ditiicilomont,  formèrent  de  leur  côté  dt's  associations  do  compagnontiaffc. 
D'ailleurs  les  rois  s'arrogèr«»nt  do  Inume  heurt»  lo  droit  do  délivrer  des  lettWs 
df*  maîtrise,  «  on  vertu  desquelles  un  artisan  devenait  un  maître  dans  s:i 
profession,  sans  inèiiio  avoir  besoin  de  fairt*  partie  d'une  ctjrporation  »  ;  et 
comme  ces  lettres  étaient  vendues,  soit  par  le  roi,  soit  par  ceux  à  qui  il  en 
octroyait  à  titn»  de  libéralité,  elles  devinrent  l'objet  d'un  véritable  trafic  :  on 
voit  (piels  abus  purent  vu  résulter.  Au  18»  siècle,  on  ne  pouvait  plus  guèn- 
<levonir  maître  qu'en  achetant  une  «le  ces  lettres,  ou  en  succè«lant  a  un  autn» 
maître;  ot  encore,  beaucou)»  de  maitrises  se  transmettaient  de  père  en  AN 
Au  rosle,  l'hisloiro  dos  maitris4's  est  intimement  liée  à  celle  do  corjioratitins 
qui  ne  furent  dèllniti\ ornent  supprimées  qu'à  la  Révoluti(»n  ;  nous  renvoyons 
à  des  ouvrages  spéciaux  ptmr  cette  histoire.  (  On  pourrait  lire  :  Ranilraud. 
Histoire  de  la  cieilisation  ;  Levassour  :   Histoire  des  classes  ouvrières  en 
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talents  et  nuisent  de  plus  à  la  Liberté  du  commerce,  doivent  être 
supprimées  sauf  le  remboursement  gradiiel  et  modéré  par  ceux  qui 
exerceront  les  mêmes  arts  et  métiers. 

39.  Qu  on  ne  doit  point  porter  atteinte  à  la  liberté  d'aucun  citoyen, 
on  surprenant  du  Roi  des  lettres  de  cachet  (1),  et  des  gouverneurs 

France;  Babeau  :  La  Ville  sous  l'ancien  régime  ;  Ghérucl,  dont  le  Diction- 
naire donne  la  Liste  des  anciennes  corporations  ;  Martin  Saint-Léon  ;  His- 
toire des  corporations  de  métiers  et  le  Compagnonnage).  Jusau'en  1789,  il 
Y  eut  donc  des  maîlros,  des  ouvriers  et  des  apprentis  ;  de  véritables  contrats 
liaient  les  ou^Tie^s  ou  les  apprentis  à  leurs  maîtres  et  stipulaient  des  obli- 
l^ations  réciproques.   Tel  était  par  exemple  le  brevet  d'apprentissage  «  acte 

•  [»ar  lequel  un  particulier  s'oblige  à  demeurer  chez  un  maître  pendans  un 
••  certain  tems,  pour  apprendre  un  négoce,  art  ou  métier,  moyennant  une 

•  certaine  somme.  »   JTapprenti  s'engage  en  outre  «  à  servir  fidèlement  sou 

•  maître  »  et  à  «  lui  obéir  en  toutes  choses  raisonna l)les  »  ;  de  plus,  le  brevet 
>tinule  que  si  Tappreuti  quitte  son  maître  «  sou  feins  d'apprentissage  fini  », 
il  •  sera  iléchu  de  la  maîtrise.  »  De  son  côté,  le  maître  «  s'oblige  envers 
«  l'apprenti  de  lui  montrer  son  négoce,  art  ou  métier.  »  (Voir  de  VMsme,  le 
Pnrfait  notaire,  ) 


11)  Dans  un  Ben»  général,  on  appelait  lettre  de  cachet  y  une  lettre  renfer- 
mant un  avis  on  un  ordre  du  roi  «  souscrite  par  un  secrétaire  d'état,  et 
•  fermée  du  cachet  d(»  Sa  Majestée.  »  C'était  donc  une  lettre  entièrement 
close  ;  elle  ditTérait  en  cela  de  la  lettre  patente  qui  restait  ouverte  et  dcmt 
l'objet  était  d'ailleurs  différent.  Les  ordres  expédies  par  lettre  de  cachet  ne 
cumporiaient  pas  toujiiurs  et  nécessairement  des  atteintes  à  la  liberté  indivi- 
«luelle;  lr»8  injoncti<»ns  royales,  transmises  ainsi,  étaient  même  «  de  nature 
«  tn-s  (iiverso  »  ;  cependant  les  lettres  de  cachet  constituaient  le  plus  souvent 
des  mesures  prises  a  l'égard  de  certaines  personnes  :  elles  étaient  l'expression 
•lu  mécontentement  royal,  elles  annonçaient  une  disgrsVe  :  ainsi  s'expédiait 
l'ordre  «le  demeurer  dans  un  endroit,  de  n'en  pas  sortir.  De  grands  seigneurs, 
'1<>  ministres,  des  c«>urtisans,  élairnt  exilés  dans  leurs  terres  par  lettres  de 
cachet,  mais  a» Iles-ci  n'avai<»nt  alors  aucun  caractrre  infamant  et  ne  touchaient 
en  rien,  (ht  Ferriére,  «  à  l'état  de  la  personne.  »  Il  n'en  était  plus  de  même 
•le  colles  qui  ordonnaicîut  des  arrestations,  des  emprisonnenu.'nts  que  sou- 
vent rien  ne  justifiait.  Ce  sont  surtout  ces  dernières  qui  ont  conservé  une 
Insl*»  renommée  et  dont  le  souvenir  est  resté  parliculièn'nnMit  odieux.  Déjà, 
«lu  16»  siècle,  on  se  plaiv(nait  fort  des  lettres  de  cachet  ;  obtenues  par  la  faveur, 
|iar  l'intrigue,  et  aussi  «  subre[)ticement  »,  comme  dit  l'ordonnance  de  KJ62, 
"'lies  permettaient  dos  abus  de  pouvoir  et  d'autorité  que  signalèrent  les 
Ktatb  généraux  de  lÔGD-loôl.  Mais  le  mal  ne  fut  pas  enrayé,  loin  de  là; 
il  alla  en  s'aggravant,  et  les  arrestations  de  personnes  seulement  sus- 
pectées, les  séquestrations,  les  emprisoimements  arbitraires  devinrent  de 
plus  en  plus  nombreux.  Les  lettres  de  cachet  étaient  employées  contre  des 
(*imemis  personnels,  des  concurrents,  des  rivaux,  des  créanciers  ;  elles  satis- 
^isaient  des  sentiments  de  vengeîince,  de  rancune,  de  jalousie.  Maurice  de 
î>axe,  par  exemple,  obtient  une  lettre  de  cachet  contre  l'acteur  Favart  dont  il 
«onvoilait  la  femme.  L<s  grands  personnages,  les  geutishommes  haut  titrés 
ou  tieulement  bien  en  cour,  les  favorites,  s'en  procuraient  comme  les  inten- 
dants et  leurs  commis,  avec  une  facilité  plus  grande,  il  est  vrai,  sous 
I»ui9  XV  que  précédemment;  sous  le  rè^ne  de  ce  roi,  on  eu  fit  même  un 
commerce  :  des  laquais  en  vendirent.  (Voir  à  ce  sujet  :  Rambaud,  Histoire 
^  la  cimlisation  ;  et  Clément,  la  Police  sous  Louis  X  V),  Malesherbes  essaya 
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de  proviûces  des  ordres  sous  prétexte  de  port  d'armes  et  de 
braconnage. 

40.  Que  les  propriétés  de  l'Etat  étant  sacrées,  on  ne  doit  s'emparer 
d'aucun  terrein  pour  les  travaux  publics,  sans  préalablement  avoir 
payer  la  vraie  valeur  aux  propriétaires. 

41.  Dans  le  cas  de  continuation  des  vingtièmes,  les  propriétaires 
de  fiefs  qui  n'ont  pas  déclaré  leurs  gages  pièges  (1),  doivent  en  faire 
la  déduction  sur  leurs  rentes  seigneuriales. 

42.  Que  les  privilèges  pécuniaires  accordés  aux  Mattres  de  poste 
et  aux  Gardes  étalons  sont  exhorbitants  et  abusifs,  et  doivent  être 
supprimés. 

43.  Que  les  offices  de  Substituts  des  gens  du  Roi  étant  supprimés 

(le  supprimer  les  lettres  de  cachet,  mais  en  vain  ;  elles  ne  disparurent  qu'à 
l'époque  (ie  la  Révolution.  La  réprobation  que  leur  usage  soufevail  était  gé- 
nérale ;  on  eu  trouve  des  échos,  non  seulement  dans  les  cahier»  du  Tiers 
état,  mais  aussi  dans  ceux  du  clergé  et  de  la  noblesse  ;  non-seuloniont  dan:» 
ceux  du  Cîotentin,  mais  aiUeurs  encorcî.  «  La  nation  ne  veut  plus  être  soumisi' 

M  au  pouvoir  arbitraire Les  lettres  de  cachet  ont  été  multipliées  à  ^ext'é^ 

«  dans  ces  derniers  temps...  11  est  inutile  d(^  répéter  a  utiles  vexations  sont 
«  produites  par  ces  lettrtîs  ;  que  de  fois  elles  ont  servi  la  passion  îles  laini-^- 
((très  et  plus  que  jamais  sous  le  dernier  ministère!  Nulle  {H^rsoune,  de 
«  quelque  état  qu'elle  fftl,  n'a  pu  se  croire  hors  de  leurs  atteintes.  »  ttJlahicrs 
de  la  noblesse»  de  Provins-Montereau,  de  Montpellier,  de  Clerinmit-en-Be^u- 
voisis.  Cités  par  E.  Champion  :  la  France  d'après  les  Cahiers  de  1789.) 


(1)  Les  juges  des  seigneurs  bas-justiciers  tenaient  deux  sortes  de  séances  : 
les  pieds  et  les  gages-pièges.  Selon  la  nature  des  matières  traitiVs,  les  pieds 
avaient  lieu  de  huitaine  en  huitaine,  ou  de  quin2aine  en  (juinzaine  ;  c'étaioni 
les  pieds  ordinaires.  Tous  les  ans  se  tenait  dans  l'étendue  du  fief  seigneurial 
un  gage-piège  «  auquel  tous  les  vassaux  sont  tenus  de  comï)arollre  en  per- 
«  sonne,  ou  par  procureur  fondé  de  procuration  spéciale,  pour  élire  un  PrèvAl. 
«  reconnoître  les  rentes  et  redevances  par  eux  dues  et  déclarer  en  particulier 
«  les  héritages  à  cause  desquelles  elles  sont  dues,  si  depuis  leurs  derniers 
«  aveux  ils  ont  aquis  ou  vendus  quelques  héritages  tenus  de  la  seigneurie,  à 
«f  quel  prix,  de  quelles  personnes  ils  les  ont  achetez,  à  qui  ils  les  ont  vendues. 
«  et  par  devant  quel  notaire  le  contrat  a  été  passé.  »  (Routier,  op.  cit.)  On 
appelle  celte  séance  gagc-plége,  parce  que  les  vassaux  cfui  n'habitent  pas 
dans  l'étendue  de  la  seigneurie  sont  obligés  de  donner  une  caution  ou  piège 
pour  le  payement  des  redevances  et  rentes  de  l'année  ;  elle  doit  se  tenir  avant 
le  lô  juillet  et  la  proclamation  en  est  faile  au  nom  du  seigneur-propriétaire, 

3uinze  jours  avant  la  tenue,  et  conjointement  avec  l'usufruitier  du  tief  ;  les 
éfaillants  sont  punis  d'une  amende  de  5  sols,  et  le  recouvrement  des  rentes 
commence  aussitôt  après  l'élection  du  Prévôt  receveur.  On  appelait  encore, 
dans  la  coutume  de  Normandie,  gage-plége  ou  clameur  de  gage-plege  unt* 
action  intentée  dans  un  cas  détermine  ;  il  en  a  été  question  plus  haut  à 
propos  des  clameurs. 


I 
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il  ne  dévroit  plus  en  être  accordé  de  provisions,  ce  qui  anéantirait  la 
perception  du  quart  en  sus  (1). 

44.  Que  la  réconstruction,  réparations  et  entretien  des  presbi- 
taires,  des  tours,  nefs  et  sacristies  des  églises  soient  comme  les 
chœurs  a  la  charge  des  dîmes  (2). 

45.  Qu'il  soit  fait  un  nouveau  règlement  pour  fixer  d'une  manière 
claire  et  positive  la  quotité  et  la  perception  des  dîmes. 

40.  Qu'il  ne  soit  payé  aucuns  deniers  en  cour  de  Rome  pour  droits 
d'annates,  pour  dispenses  et  pour  obtenir  des  Bénéfices. 

(1)  Voici,  d'après  ferriérc,  rorigine  de  cotte  expression.  La  nioiiuaie  de 
Paris  v^ait  un  quart  de  plus  que  celle  de  Tours  ;   il  fallait  15  deniers  pour 


(jue 
«lonc  T)  livres  tounidis  pour  faire  4  livres  parisis.  Or  «  dans  le  Tarif  des  Dé- 

*  penses  de  1600  l<»s  droits  sont  réglez  à.  la  charge  du  parisis,  de  sorte  qu'il 

*  est  nécessaire  d'augmenter  à  ctiaquo  article,  le  quart  en  sus,  qui  fait  un 
«  cinquième.  »  {Dictionnaire  de  droit  et  protique,  II,  page  385,  édition  de 
1734). 

Ci)  L'édit  d'avril  1095,  qui  ne  fit  d'ailleurs  que  réglementer  des  habitudes 
fort  anciennes,  assujettit  les  habitants  des  paroisses  à  la  réparation,  entre- 
tien ot  reconstruction  «  des  nefs  des  églises  et  des  clôtures  des  cimetières  »  ; 
l'entretien  du  chœur  restait  à  la  charge  du  dôcimaleur.  Cette  disposition  peut 
paraître  étrange  au  premier  abord  ;  elle  s'explique  cependant  fort  bien  par 
l'usage  qui  était  fait  de  chacune  dos  deux  parties  d'une  église  do  campagne. 
Lo  chniur  était  entièrement  réservé  au  clergé  ;  nul  que  lui  n'y  avait  accès. 
Dos  clôtures,  dont  la  forme,  les  dimensions  et  la  nature  variaient  d'un  endroit 
a  l'autre,  isolaient  le  chœur,  au  moins  primitivement,  du  reste  de  l'édifice  ; 
w's  clôtures  portaient  le  nom  de  chancels  ou  de  cnncels.  Les  paroissiens  ne 
pouvaient  se  rendre  que  dans  la  7ief  seule,  et  elle  était  séparée  du  chœur 
par  un  jubéy  une  grille  ou  une  simple  barrière.  (Voir  Viollet  le  Duc,  Die- 
tiofwaire  raisonné  d'architecture).  Mais  les  habitants  ne  se  réunissaient 
|)as  dans  la  nef  uniquement  pour  prier,  pour  assister  aux  offices  ou  autres 
cérémonies  du  culte,  mais  encore  pour  y  tenir  les  assemblées  de  la  commu- 
nauté ;  en  quelqu(*s  endroits,  la  nef  était  mise  à  la  disposition  des  maîtres 
d'école  et  ils  y  rassemblaient  leurs  élèves.  Au  16"  siècle,  elle  servait  même 
de  salle  de  spectacle  ;  elle  était  h^  théâtre  do  divertissements  où  la  dévotion 
et  la  piété  n'avaient  rien  à  voir;  on  y  dansait  et  parfois  le  marché  s'y 
tenait.  Les  abus  furent  si  grands  que  l'autorité  ecclésiastique  dut  intervenir; 
un  synode  réuni  en   1530  défendit  de  souffrir  en  l'église  «  aucunes  fêtes, 

*  danses,  jeux,  esbatcments,  bastoaux,  marchés  ou  autres  assemblées  illici- 
«  tes.  Car  l'église  est  seulement  ordonnée  à  Dieu  servir,  et  non  pas  à  faire 

*  telles  foUies  »  :  dos  mesures  semblables  furent  [>risos  en  plusieurs  endroits, 
à  Lyon,  à  Sens,  à  Narbonne,  à  Orléans.  On  s'explique  maintenant  pourquoi 
l'entretien  des  nefs,  qui  servaient  à  des  usages  si  divers,  incomba  aux  pa- 
roissiens et  resta  a  leur  charge  ;  ot  pourquoi  aussi  les  décimateurs  et  curés 
titulaires  durent  pourvoir  à  l'entretien  du  chœur  de  leurs  églises.  Ceci  donne 
en  outre  l'explication  d'une  disposition  qu'on  peut  constater  encore  aujour- 
d'hui dans  beaucoup  de  vieilles  églises  de  campagne  :  tantôt  en  etfet  les  nefs 
sont  spacieuses,  et  tantôt  eues  sont  étroites  ;  souvent  aussi,  il  y  a  dispro- 


47.  Que  le  droit  de  déport  soit  anéanti  comme  contraire  a  la  rharit*^ 
et  à  riotérêt  des  Pasteurs  et  des  fidèles. 

48.  Que  sucessivement  un  certain  nombre  d'abbaïes  soit  mis  en 
Economat  (1)  pour  acquitter  les  dettes  du  cler^ré  et  faire  un  Tond 
pour  obvier  aux  inconvénients  de  la  mendicité. 


portion  entre  l'étendue  de  la  nef  et  ceUe  du  chœur.  Si  la  communauté  d'ha- 
bitants était  riche,  la  nef  était  vaste  et  bien  entretenue,  et  elle  était  d'autant 
mieux  ornée  que  les  ressources  étaient  plus  nombreuses,  et  que,  il  faut  bien 
le  dire,  la  piété  des  fidèles  était  plus  grande  :  si  au  contraire  la  communauté 
était  pauvre,  la  nef  se  trouvait  réduite  aux  proportions  strictement  néces- 
saires, et  elle  était  d'autant  moins  bien  entretenue,  d'autant  moins  bien  onuV, 
que  les  ressources  étaient  plus  minimes  ;  la  situation  iln^nciére  de  la  paroisst» 
obli«jîeait  à  agir  avec  parcimonie  ici,  ou  bien  elle  permettait  de  faire  des 
sacrifices  plus  importants  là.  Des  remarques  analogues  s'appliquent  à  l'en- 
tretien du  chœur.  Quant  au  clocher,  les  réparations  auxquelles  il  donnait 
lieu,  les  travaux  de  restauration  qu'il  demandait  à  certains  moments,  étaient 
à  la  charge,  soit  des  habitants,  soit  des  décimateurs  ;  lorsqu'il  s'élevait  au- 
dessus  de  la  porte  principale  ou  au-dessus  de  la  nef,  il  devait  être  entretenu 
par  les  premiers  ;  mais  les  seconds  en  avaient  l'entretien  lorsqu'il  s'élevait 
sur  le  chœur.  Les  choses  se  compliquaient  quand  il  s'élevait  entre  le  chœur 
et  la  nef  ;  alors  paroissiens  et  curés  déclinaient  souvent  toute  responsabilité  ; 
ni  les  uns  ni  les  autres  ne  voulaient  entendre  parler  des  dépenses  «le  répa- 
ration et  de  reconstruction  ;  ou  plutôt  les  pasteurs  prétendaient  qu'elles 
devaient  être  supportées  par  les  ouailles,  et  celles-ci  s'obstinaient  à  les 
laisser  à  la  charge  de  leurs  pasteurs.  Du  conflit  naissaient  de  noinbnmscs 
discussions,  des  expertises  étaient  ordonnées  et  le  tout  se  terminait  |>arfois 
par  des  procès.  (Voir  encore  :  Babeau,  le  Village  sous  l'Ancien  Régime}. 


(1)  On  sait  que  le  Concordat  de  Bologne,  signé  en  lol6  par  le  roi  François  I*' 
et  par  le  pape  Léon  X,  enleva  au  clergé  séculier  le  droit  d'élire  ses  évtVjues, 
et  au  clergé  régulier  celui  de  choisir  la  plupart  de  ses  abbés  :  la  nomination 
aux  bénéfices  ecclésiastiques  et  aux  évécnévS  devait  être  fait(5  dorénavant  par 
le  roi;  au  pape  était  réservée  l'investiture  spirituelle.  Le  Concordat  renfer- 
mait encore  deux  dispositions  ft)rt  importantes  ;  il  rétablissait  lf*s  annates^ 
c'est-à-dire  le  droit,  pour  le  pape,  de  percevoir  les  revenus  dv  tons  les  évêchés 
et  bénéfices  ecclésiastiques,  mais  pendant  une  année  seulement,  celle  <|ui  suivait 
la  nomination  des  titulaires.  Or,  entre  la  nomination  de  ceux-ci  et  le  décès 
de  leurs  prédécesseurs,  le  bénéfice  ou  l'évèché  restait  vacant  plus  ou  moins 
longtemps.  Pendant  toute  la  durée  de  cette  vacance,  le  roi  percevait  les  revi»- 
nus  en  vertu  <lu  droit  de  régale  que  lui  avait  laissé  le  Concordat  de  lôlè. 
Tous  les  biens  tTclésiastiques  dépendant  de  l'évèché  ou  du  bénéfice  vacant 
étaient  alors  mis  en  régie,  et  cette  régie  s'appelait  précisément  Economat  : 
une  administration  si)éciale,  avec  un  système  d'inspection,  avait  d'ailleurs 
été  oi^ganisée  à  cet  enet.  Lorsque  la  vacance  cessait,  on  restituait  au  nouveau 
titulaire  les  2/3  des  revenus  recueillis  par  l'Kconomat  ;  l'autre  tiers  était  em- 
ployé à  divers  usaij;es  :  il  servait  notamment  à  payer  des  pensions  aux  nou- 
veaux convertis.  Le  clergé  était  d'autant  plus  nostile  aux  Economats  que, 
dans  un  but  facile  à  comprendre,  on  laissait  souvent  les  vacances  se  proton- 
ger.  Un  certain  nombre  aabbayes  n'avaient  môme  plus,  en  1789,  de  religieux 
depuis  très  longtemps  :  c'étaient  les  Economats  qui  géraient  leurs  biens. 
(Voir  à  ce  sujet  :  Boiteau»  Etat  de  la  France  en  i789,  page  19«). 
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40.  Que  les  portions  congrues  (1)  doivent  encor  être  augmentées. 

50.  Que  les  chemins  vicinaux  étant  d'une  utilité  publique  doivent 
êtro  à  la  charge  publique. 

51.  Que  le  tiers  Etat  ne  soit  point  exclu  des  grades  distingués  du 
Clergé,  de  la  Robe  et  du  Militaire,  cette  exécution  étant  nuisible  au 
bien  générale  du  Royaume. 

52.  Que  la  rareté  des  Bois  exige  des  précautions  pour  en  prévenir 
la  disette,  qu'on  pourroit  éviter  pour  le  repeuplement  des  forêts 
mieux  administré,  et  en  ordonnant  la  plantation  d'une  partie  des 
bruyères,  landes  et  communes. 

53.  Que  les  progrès  de  Tagriculture  sont  arrêtés  par  la  liberté  dont 
sont  privés  les  cultivateurs,  de  prendre  gratuitencent  et  à  volonté 
les  sables  appelles  tangues  dans  le  pays,  malgré  la  réclamation  déjà 


(l)  11  y  aurait  hcaucoiip  de  oliosos  à  diro  sur  les  pai'tions  congrues  ;  les 
indicatioD8  suivantes  pourront  suffire  à  la  rigueur.  Le  roi  nommait,  sauf 
investiture  ])on1iticaIe,  les  évèques  et  la  plupart  des  abbés  :  mais  Jes  curés 
«'taient  dési;;né8,  sauf  investiture  épiscopale  appelée  collation  nëcessaii'p,  par 
le-s  patrons  des  église»*,  c'est-à-dire  par  les  héritiers  ou  descendants  de  ceux 
(jui  les  avaient  fondées  ou  élevées.  Pro])riétaires  des  cures,  ces  patrons 
t'/aient  des  seigneurs  laïques,  dos  évèques,  des  chapitres  de  cathédrales,  des 
rouvents  d'hommes  ou  de  femmes.  Lf^  patron  laïque  choisissait  de  préférence 
parmi  les  membres  de  sa  famille  :  le  curé  de  l'église  sur  laquelle  il  exerçait 
>on  droit  de  patronnage  pouvait  être,  par  exemple,  son  lils  ou  son  neveu. 
.*^i  les  patrons  étaient  des  ecclésiastiques,  ils  portaient  le  titre  de  cures  pri- 
mitifs :  sans  remplir  en  fait  les  fonctions  sacerdotales  dans  les  églises  sou- 
mises à  l'exercice  de  leur  droit  de.  patronage,  ils  percevaient  néanmoins  les 
revenus  des  cures,  revenus  constitues  par  le^  dîmes  ;  pour  les  remplacer,  ils 
nommaient  des  curés  titnlaii'es  qui,  le  plus  souvent  et  dans  les  paroisses  de 
campagne  surtout,  ne  remplisFaieut  pas  davantage  leurs  fonctions.  Celles-ci 
étaient  exercées  en  réalité,  dans  la  très  grande  majorité  des  cas,  par  les  curés 
suppléants,  devenus  ainsi  les  véritables  pasteurs,  et  que  des  vicaires  pou- 
vaient aider.  Les  curés  primitifs  et  les  curés  titulaires  gardaient  pour  eux  la 
plus  grande  part  du  produit  des  dîmes  :  c'est  pour  cela  qu'on  les  appelait  les 
gros  décimaieurs  ;  ils  abandonnaient  le  reste  aux  suppléants  et  aux  vicaires, 
au  bas  clergé  en  un  mot,  réduit  ainsi  à  la  portion  congrue.  Le  casuel  venait 
bien  s'ajouter  à  la  portion  congrue  ;  néanmoins  les  ressources  des  prêtres  de 
campagnes  étaient  minimes,  souvent  loin  d'être  suffisantes  ;  parfois,  la  situa- 
tion matérielle  des  simples  curés  et  des  vicaires  était  même  pire  que  celle 
des  populations  au  milieu  desquelles  ils  vi^ aient.  Le  gouvernement  royal 
essaya,  il  est  vrai,  de  mettre  un  frein  à  l'exploitation  du  bas  clergé  par  le 
haut  clergé  ;  ainsi  la  déclaration  du  2  septembre  1786  fixa  à  750  livres  la  por- 
tion congrue  des  curés  suppléants,  et  à  350  livres  celle  des  vicaires  qui  ne 
desserraient  pas  une  paroisse  fixe.  Mais  les  abus  subsistèrent  juqu'à  la  Ré- 
volution. (Lire  le  chapitre  intéressant  de  Rambaud  :  Histoire  de  la  Civilisa- 
tion, tome  II  ;  on  pourrait  consulter  aussi  avec  beaucoup  de  fruit  :  Guyot, 
Répertoire  de  Jurisprudence.) 
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faite  aux  derniers  états  et  par  Topposition  des  agents  des  fermes  à 
Tenlèvement  du  sable  empreint  de  sel  marin  préparé  par  les  sauniers 
ainsi  qu'au  transport  de  l'eau  de  mer. 


BRAINVILLE 

1°  Remontrent  les  habitants  de  Brainville  que  la  multiplicité  des 
impôts  occasionne  dans  les  parroisses  différents  frais  de  perception, 
plusieurs  déplacement  pour  faire  les  rolles,  différentes  assemblées 
pour  nommer  les  collecteurs,  qu'il  seroit  a  propos  qu'il  n'y  eut  qu'un 
seul  impôt. 

2*  Qu'au  lieu  de  nommer  comme  par  le  passé  des  collecteurs  de  cet 
impôt  il  seroit  a  propos  que  la  perception  fut  passée  par  adjudication 
dans  chaque  parroisse. 

3<*  Que  les  impôt  étant  établis  pour  subvenir  aux  biens  de  TEtat 
dont  tous  les  françois  sont  citoyens,  il  est  apropos  que  dans  le 
payement  des  impots,  il  n'y  ait  plus  aucune  distinction,  la  Noblesse 
et  le  Clergé  devant  y  contribuer  egaliement  comme  le  tiers  Etat  a 
proportion  de  leurs  biens. 

4°  Que  les  réparations  des  chemins  et  les  corvées  soient  supportées 
par  les  trois  ordres  sans  distinction. 

6*»  Que  les  réparations  des  auditoires  et  prisons  soient  comme  elles 
doivent  l'être  a  la  charge  du  seigneur  Engagiste  du  domaine  (i)  ou 

(1)  A  diverses  reprises,  des  ordonnances  royales   dêclarérehl  le  domaine 
inaliénable  ;   les  Etats  généraux  de  leur  côté  condamnèrent  les  aliénations. 
Mais  les  besoins  de  l'Etat  étaient  si  urgents,  les  embarras  financiers    si 
grands,  que  les  aliénations  continuèrent,  sous  une  forme  ou  sous  une  autre, 
malgré  les  eftorts  de  ministres  tels  que  Sully  et  Colbert.  Tantôt  on  aliénait, 
moyennant   finances,  certains  droits  ;   tantôt  on  accordait  une  portion  plu?^ 
ou  moins  grantle  du  domaine  territorial   pour   un  temps  déterminé,    dett' 
dernière  forme  de  l'aliéna  lion  s'appelait  particulièrement  engagement  et  colui 
qui  en  bénéficiait  portait  le  nom  d'engagiste.   11  y  eut  aussi  des  aliénation» 
à  perpétuité,  môme  au  18«  siècle  :  «  Les  malheurs' publics  ont  souvent  causé 
K  uans  les  derniers  temps  des  aliénations  à  perpétuité  de  certains  domaines* 
«  du  roi  peu  considéraluos  ;   mais  le   Domaine  engagé,  celui  même  qui   ost 
«  vendu  a  perpétuité,  n'est  pas  moins  imprescriptible,  suivant  nos  principes, 
«  que  celui  qui  est  dans  les  mains  du  souverain.    »   (Pesnelle.   Coutumo   tit' 
Normandie), 


I 
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qu'en  tout  cas  il  n'y  ait  que  les  justiciables  d'une  contrée  qui  contribue 
pour  celle  de  leur  pays,  afîin  qu'il  n'arrive  plus,  ce  qu'on  voit  de  nos 
jours  les  habitants  de  Coutances  contribuer  à  une  imposition  de 
trente  mil  livres  par  an  pour  la  confection  de  lauditoire  de  Caën. 

6®  Que  d'orénavant  la  réparation  des  presbiteres  et  des  églises  soit 
a  la  charge  des  Gros  décimateurs,  on  ne  peut  concevoir  combien  de 
frais  il  en  coûte  a  une  parroisse  l'orsquil  s'agit  de  faire  ces  répara- 
tions ou  de  reconstruire  un  presbitere. 

7**    Que  les  priseurs   vendeurs  (1)   soient  supprimés  ou  qu'on 

il)  Priniilivement,  ces  officiers  s'appelaient  inaltres  priseurs  et  vendeurs 
de  biens.  Un  édit  de  février  l.V)^  porte,  en  effet,  «  sur  la  création  et  érection 
«  nouvelle  des  maîtres  priseurs  vendeurs  de   biens  meubles  en  chacune  ville 

•  et  bourgade  de  ce  royaume,  »»  et  sur  leur  salaire.  L'édit  de  mars  1576  ordonna 

•  l'onioa  et  incorporation  des  sergens  royaux  à  l'office  de  priseurs-vendeurs 

•  de  biens  meubles  en  un  même  corps,  >>  et  c'est  pourquoi  ils  portèrent  le 
nom  de  sergens-priseurs-vendeurs  ;  l'édit  d'avril  1595  incorpora,  aux  offices 
d'huissiers  et  sergens,  l'office  de  maître-priseur  :  et  ils  purent  encore  s'appeler 


prcrogativi 

•  taires,  et  de  faire  la  prisée  des  njeubles,  articles  par  articles,  dont  le  notairt^ 
«  fait  mention,  et  fait  signer  la  minute  à  l'huissier  priseur,  qui  do  sa  part  ne 

•  fait  pas  de  procès-verbal,  à  l'exception  que  lorsqu  il  est  question  de  prisées 

•  de  pierreries,  librairies  et  autres  choses  précieuses,  ctc A  l'égard  des 

•  ventes,  les  huissiers-priseurs  sont  en  possession  de  faire  seuls  les  ventes 
«  publiques,  lorsqu'ils  en  sont  requis  par  les  parties,  de  donner  les  assigna- 
«  lions  aux  opposans,  de  recevoir  les  oppositions  qui  se  font  à  la  vente,  et 

•  qu'il  leur  appartient  de  crier  les  meubles,  et  de  les  adjuger  au  plus  offrant 

•  et  dernier  enchérisseur.  »  (Rapporté  par  de  Perrière,  Dictionnaire  des 
tennes  de  pratique.)  Les  attributions  des  priseurs-vendeurs  étaient  à  peu 
\)Tès  les  mêmes  partout.  D'ailleurs  les  conditions  de  vente  de  biens  meubles 
l'taient  réglées  par  la  coutume.  (Voir  Routier,  Principes  généraux,  etc). 
Dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  ces  officiers  commettaient  de  nombreux 
abus  ;  Tédit  de  janvier  1771  fixa  bien  leurs  droits,  mais  ceux-ci  furent  aug- 
mentés dans  la  suite  «  en  vue  d'accélérer  la  vente  de  plusieurs  de  ces  offices 
«  qui  n'avaient  pas  été  levés  »,  et  ces  droits  étaient  très  onéreux.  Aussi  un 
certain  nombre  de  Cahiers  de  doléances  demandent-ils  la  suppression  des 
priseors-vendeurs,  qu'on  appelait  encore  Jurés-priseurs-vendeurs  : 

«  Que  les  offices  de  priseurs-vendeurs  nouvellement  rétablis  et  dont  l'alié- 
«  nation  n*a  pas  sûrement  indemnisé   TËIat  des  4  deniers  pour  livre  qu'il 

•  percerait  auparavant  soient  supprimés  de  nouveau  comme  étant  le  fardeau 
«  le  plus  onéreux  au  peuple,  puisquen  quantité  d'occasions  les  frais  excèdent 
«  de  beaucoup  le  capital  de  ce  qui  est  demandé.  »  (Cahier  de  Cérisy-la-Salle). 

«  Les   dits  habitans   sollicitent  de  la  Honte  du  Roy  la  suppression  des 

•  cbargps  des  Jurés-priseurs-vendeurs,  comme  étant  fort  à  charge  au  public, 

•  et  notamment  à  la  classe  indigente,  empressés  de  fourager  mémo  dans  les 
«  successions  les  moins  opulentes,  ils  les  absorbent  par  leurs  frais  et  vaca- 

•  tiens.  »  (Cahier  de  Caniberiioni. 

£t  non  seulement  la  suppression  est  demandée  dans  le  Cotentin,  mais 
aillenrs  encore  :  «t  Ds  s'arrogent  exclusivement  toutes  les  ventes,  dit  le  Tiers 
«  Un  Boulonnais,  même  celles  qui  sont  volontaires.  —  On  pourrait  citer  des 
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réduise  leurs  droits.  Suivant  le  tarif  actuel  notamment  des  droits 
qu'ils  ont  pour  la  délivrance  des  ventes,  un  priseur  vendeur  peut 
gagner  trente  livres  par  jour. 

8**  Que  les  droits  de  controlle  soient  diminués  notamment  sur  les 
contrats  de  mariages  et  les  partages  et  alors  ils  seront  presque  tous 
passés  devant  notaire. 

9®  Qu'on  asservice  les  notaires  à  employer  un  certain  nombre  de 
syllabes  dans  leurs  actes  et  qu'on  les  empêche  de  reunir  sur  leur 
tête  plusieurs  offices,  pLus  il  y  aura  de  notaires  et  plus  il  y  aura 
d'émulation  entf  eux  a  qui  servira  le  mieux  le  public. 

10"  Que  les  ordonnances  concernant  les  colombiers  soient  remises 
en  vigueur.  Tout  le  monde  savise  d'avoir  dans  les  parroisses  des 
fuyës  ou  voiliers  sans  droit  n'y  qualité  ce  qui  fait  un  grand  tort  aux 
laboureurs. 

11<»  Que  la  pèche  du  vareck  de  rocher  et  autres  engrés  de  mer  et 
marais  soit  permises  à  tous  les  citoyens  surtout  a  toutes  les  parroisses 
sujettes  a  la  garde  coste,  étant  très  nécessaires  a  Fngricuiture. 

12*  Qu'on  ne  prononce  plus  la  peine  dos  galères  contre  les 
contrebandiers  qui  n'auront  pas  de  quoi  payer  Tamende.  L'honneur 
et  la  liberté  d'un  franrois  doivent-ils  donc  être  mis  en  comparaison 
avec  une  faible  somme  d'argent. 

13°  Qu'il  y  ait  des  arrondissements  faits  pour  les  tribunaux  en 
sorte  qu'il  ne  se  voie  plus  par  la  suite  comme  de  nos  jours  des 
paroisses  dans  lesquelles  on  voit  trois  juridictions  à  la  fois  avoir  des 
exécutions. 

« 

14°  Que  la  reforme  sy  longtemps  attendue  dans  l'administration 
de  la  justice  tant  civile  que  criminelle  paraisse  enfin  ainsy  qu'uiu* 
décision  sur  les  dixmes. 


«  faits  graves  ;  mais  pour  supprimer  ces  ofliros,  il  suflU  qu'ils  soient  inntil*'^. 
«  sujets  à  aims  et  In^s  prt^juaiciablos  au  pubUc.  »  «  Toute  la  provinct^  êK>vo 
«  la  voix  pour  demaudcT  la  suppression  «tes  jurés  priseurs,  tiéau  modem <• 
«  dont  le  rétablissement,  apn*s  une  tenlative  infructueuse,  est  devenu  U* 
«  moyen  d'enlever  aux  mineurs  les  dépouilles  du  cultivateur.  »  {Tiers  Uu 
Maine.)  (Cités  par  Kdmcî  Champion  :  La  France  d'après  Ips  Cahiers  ttf 
Î789). 
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15**  Que  le  Roy  rende  à  la  Normandie  ses  Etats  provinciaux  et 
qu'ils  se  tiennent  au  moins  tous  les  trois  ans. 

16**  Que  le  Roy  ordonne  que  les  Etats  généraux  se  tiendront  par 
la  suitte  au  moins  tous  les  vingt  ans. 

17®  Que  les  maitrises  ou  communautés  d'arts  et  métiers  soient 
supprimées  et  qu'il  soit  permis  a  tout  individu  de  travailler  dans  les 
villes  a  toute  profession  en  payant  néanmoins  un  droit  pour  le 
remboursement  des  communautés  actuelles, 

18**  Que  les  tribunaux  d'exception  (1)  soient  supprimés  aflin  qu'on 
ne  voie  plus  des  particuliers  forcés  d'aller  a  trente  lieues  de  leurs 
domiciles  plaider,  par  exemple  pour  la  réparation  d'un  bout  de 
chemin. 

19**  Qu'il  soit  permis  d'amortir  au  denier  vingt  cinq  toutes  les 
rentes  foncières  et  seigneurialles  diie  aux  gens  de  main  morte. 

20**  Qu'il  n'y  ait  plus  de  déport  dans  les  parroisses  ou  qu'en  tout 
cas  on  prélève  le  tiers  du  prix  de  déport  pour  donner  aux  pauvres  de 
la  paroisse  pendant  l'année. 

21**  Qu'il  soit  permis  a  tout  le  monde  de  donner  son  argent  a  cinq 
pour  cent  d'interest  sans  aliéner  le  capital,  c'est  le  seul  moyen 
déviter  les  usures  et  de  mettre  l'argent  a  circulation. 

22**  Qu'il  soit  proposé  de  prendre  en  considération  sérieuse  la 
partie  de  l'éducation  publique  sur  tout  dans  les  campagnes. 

23**  Soit  exposé  a  sa  majesté  qu'au  moyen  de  l'établissement  des 
assemblées  provincialles  et  intermédiaires,  le  ministère  des  inten- 
dants, leurs  subdélégués  et  autres  subalternes  est  surabondantes  et 
en  double  employ  que  la  suppression  de  ces  officiers  sera  en  décharge 
a  l'Etat. 

(1)  Sous  l'ancien  régime,  non-seul» 'ment  la  iustice  ordinaire  était  très  lente, 
mais  encore  son  artion  était  entravée  par  le  bon  plaisir  du  roi  ou  même  par 
relui  <le  80»  agents.  Le  roi  pouvait  évoquer  les  causes  devant  son  ^and 
conseil,  an'èter  le  cours  des  procès,  surseoir  à  l'exécution  des  jugements,  • 
donner  des  lettres  de  répit,  etc.  Par  leffet  du  committimus,  certains  privilé- 
t<iés  avaient  le  droit  de  s'adresser,  non  pas  aux  tribunaux  ordinaires,  mais 
aux  tribunaux  d'exception,  si  nombreux  alors,  et  dont  les  principaux  étaient  : 
le  Grand  Conseil,  le  Conseil  d'Etat,  la  (îrande  Chancellerie,  les  Requêtes  de 
l'tlùlel  du  Hoi,  les  Chambres  ardentes,  etc.,  etc. 
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BRËVILLE 

Il  est  donc  enfin  arrivé  Ce  moment  heureux  et  désiré  où  nous 
pouvons  porter  nos  plaintes  et  réclamations  aux  pieds  du  Trône, 
grâces  en  soient  rendues  à  la  providence,  à  la  Bonté  du  Roi  et  au 
vertueux  ministre  qui  lui  a  fait  connaître  notre  misère  et  nos  besoins. 

Nos  Representans  voudrons  bien  se  charger  de  témoigner  notre 
humble  soumission  et  vive  Reconnaissance  à  sa  majesté  et  demander 
en  notre  nom. 

I 

L'égalité  des  voix  vis  à  vis  le  Clergé  et  la  noblesse  réunis  ;  Le 
tier  Etat,  composant  le  plus  grand  nombre,  s'il  s'agit  de  protection 
les  deux  premieis  ordres  ont  besoin  de  celle  du  dernier  pour  mettre 
leurs  propri«'*tés  à  Tahri  des  incursions  de  Tennemi. 

11 

L'abolition  des  privilèges  pécuniaires.  Cotte  demande  est  fondée 
sur  la  raison  et  rhumanité  En  vain  on  réclamerait  l'usage,  il  s'agit 
de  reformer  les  abus. 


111 


Les  Etats  provinciaux. 


IV 


L'anéantisseniont  de  la  Gabelle  qui  Répugne  depuis  si  longtemps 
au  ra'iir  de  sa  majt\^t«'»,  il  faudra  sans  doute  vu  l'élat  des  finances 
rem|>lacor  par  un  impôt  sur  les  propriétés  et  l'industrie  le  produit  qui 
en  revi^nait  au  trésor  Ho  val. 

Il  est  à  propos  de  demandt»r  l'usag»»  du  gros  sel  dans  toute  la 
province,  celui  ([iii  est  fait  par  d^bullition  est  faible  et  de  mauvaise 
(puilité,  truilleiirs  le  muieii  est  dis|>jndioux  à  cause  de  la  disette  du 
Bois. 
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I 


La  suppression  des  aides  (1)  parceque  c'est  le  pauvre  qui  paie  la 
majeure  partie  de  cet  impôt,  on  remplacera  également  le  produit  sur 
des  propriétés  de  Tindiistrie,  pour  dédommagement  et  pour  éviter 
les  frais  de  Régie,  on  peut  établir,  partout  où  on  le  jugera  à  propos, 
des  Cabarets  qui  tous  les  ans  passeront  par  adjudication  et  le  produit 


(1)  Les  aides  étaient  les  impôts  payés  sur  les  objets  de  consommation, 
notamment  sur  les  boissons.  Elles  farcnt  d'abord  levées  sur  des  objets  dé- 
terminés, après  avoir  été  accordées  par  les  Etats  généraux,  mais  à  titre 
provisoire  ;  peu  à  peu,  elles  se  transformèrent  en  impositions  régulières  et 
permanentes,  à  taux  très  variables,  que  les  rois  perçurent  sans  demander 
l'avis  des  Etats,  ce  qui  n'empêcha  pas  la  royauté  d'imposer  en  sus,  dans  les 
moments  de  nécessité,  des  aides  extraordinaires.  Ces  procédés  arbitraires 
farent  d'ailleurs  l'objet  de  plaintes  très  nombreuses,  de  très  vives  protesta- 
tions et  donnèrent  même  lieu  à  de  véritables  mouvements  populaires  ;  ainsi 
la  levée  de  l'aide  extraordinaire  de  1639,  sur  les  boissons,  excita  en  Norman- 
die la  révolte  des  pieds-nus.  (Voir  pour  l'histoire  très  compliauée  des  aides  : 
Chéruel  et  Vuitrj%  op.  cit.)  —  Ces  impôts  étaient  affermés  et  leur  perception 
faisait  naître  des  abus  sans  nombre  ;  <(  il  y  avait  une  complication  infinie  de 
«  tarifs,  et  l'on  comptait  jusqu'à  25  espèces  de  taxes  générales  sans  compter 

•  les  taxes  locales.  »  (Rarabaud,  Histoire  de  la  Civilisation).  Les  commis 
des  aides,  d'aiUenrs,  se  livraient  à  de  véritables  excès  de  pouvoirs  ;  ils  accueil- 
laient, favorisaient  même  les  dénonciations  et  poursuivaient  les  malheureux 
rontrevonants  avec  une  à  prêté  farouche  ;  leurs  «  visites  »  ressemblaient  à  une 
réelle  inquisition  ;  les  vexations  auxquelles  ils  soumettaient  le  producteur  et 
le  débitant  étaient  souvent  odieuses.  «  Il  n'y  en  a  pas  de  plus  redoutables,  ni 

«  aai  saisissent  plus  âprement  tous  les  prétextes  de  délit En  vertu  du 

0  droit  de  gros  manquant,  les  commis  peuvent,  à  toute  heure,  faire  l'inven- 
"  tairr»  du  vin,  même  chez  le  vigneron  propriétaire,  lui  marquer  ce  qu'il  peut 
«  en  boire,  le  taxer  pour  le  reste  et  pour  le  trop  bu  ;  car  la  ferme  est  l'asso- 

•  ciée  du  vigneron  et  a  sa  part  dans  la  récolte.  »  (  l'aine,  l'Ancien  réaime  ; 
voir  aussi  Arthur  Young,  Voyage  en  France).  Bref,  les  populations  étaient 
Boamises  à  un  régime  d  arbitraire  tel  que  les  commis  se  savaient  partout 
exécrés.  —  Pourtant  les  aides  offraient  tout  au  moins  cet  avantage  d'être,  en 
principe,  payées  par  tous  les  consommateurs,  c'est-à-dire  par  tout  le  monde  ; 
en  fait,  c'étaient  les  producteurs,  les  négociants  et  les  déoitants  qui  en  sup- 
portaient tout  le  poids;  car  les  objets  de  consommation  n'étaient  pas  seulement 
frappés  de  droits  chez  ceux  qui  les  produisaient,  mais  encore  assujettis  à  des 
taxes  spéciales  chez  ceux  qui  les  vendaient  en  gros  ou  en  détail  ;  de  plus,  il 
fallait  payer  les  octrois  à  l'entrée  des  villes  et  une  foule  de  petits  droits  de 
passage,  de  péage,  de  fret,  -d'écluse,  etc.,  tout  le  long  des  routes,  soit  d'eau, 
soit  de  terre,  que  les  marchandises  suivaient  ;  ainsi  un  cabaretier  de  Rennes 
qui  faisait  venir  une  barrique  de  vin  de  Bordeaux  devait  débourser  doux 
cents  livres  avant  de  débiter  son  vin.  (Exemple  cité  par  ïaine).  Enfin,  les 
aides  étaient  soumises  à  une  juridiction  spéciale,  celle  des  Cours  des  aides 
qui  jageaient  en  dernier  ressort,  au  civil  et  au  criminel,  dans  tous  les  procès 
relatifs  à  ces  impôts.  11  y  eut  des  cours  des  aides  à  Paris,  à  Dijon,  à  Mont- 
jtellier,  à  Rennes,  à  Rouen,  à  Metz,  etc.  :  mais  quelques-unes  ne  subsistèrent 
fias  jusqu'à  la  Révolution  :  eUes  furent  réunies  aux  Parlements  ou  aux 
Chambres  des  comptes  qui  avaient  leur  siège  au  même  endroit.  Ainsi  la  Cour 
«les  Aides  de  Rouen  disparut  en  16:29  et  fut  réunie  au  Parlement  de  cette 
ville. 
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servira  à  paier  la  dette  commune.  A  ce  moieri  le  cabaretier  sera  le 
fermier  de  la  Communauté  et  il  n'i  aura  personne  qui  n'ait  intérêt  à 
déceler  Texpoliateur.  On  pourrait  prouver  la  fraude  par  témoins, 
devant  la  municipalité.  Sans  frais  et  sans  appel.  Le  prix  des  Boissons 
serait  égal  dans  chaque  endroit. 

Ne  pourrait-on  point  assimiler  le  débit  du  tabac  à  celui  des  Bois- 
sons, car  lesprit  humain  doit  se  mettre  à  la  torture  pour  anéantir  ces 
immeusj's  frais  do  Régie  ;  et  pour  renvoier  à  une  profession  plus 
honorable  et  plus  utile  à  Thumanité  des  gens  qui  par  Ktat  mettent 
bien  des  malheureux  dans  les  fers;  deviennent  par  là  les  objets  de  la 
haine  et  Texécration  publique  ;  et  cependant  pourraient  être  dignes 
d'un  meilleur  sort. 

Vil 

Des  pensions  excessives  et  trop  facilement  accordées,  des  Emplois 
d'un  revenu  immense  épuisent  l'état  et  doivent  être  Réformés. 

VIII 

11  serait  à  propos  que  les  denrées  d'une  province  entrassent  libre- 
ment dans  une  autre  sans  paier  d'impôt  et  que  tout  le  Royaume  put 
jouir  sans  entraves  de  toutes  ses  productions  a  ce  moyen  on  Recule- 
rait les  Barrières  jusques  sur  les  frontières  (1). 

(Il  Les  traites  étaient  les  douanes  d'autrefois.  Elles  étaient  payée^^  sur  les 
marchandises,  iion-seulemenl  aux  frontières,  mais  encore  dans  rintérieur  du 
royaume  :  elles  formaient  de  véritables  barrières  entre  les  provinces  et  frap- 
paient aussi  bien  les  marchandises  importées  que  les  marchandises  exportées, 
les  matières  de  première  nécessité  que  les  objets  de  luxe  :  mais  les  tarifs, 
nombreux  et  complicpiès,  variaient  selon  la  nature  de  la  marchaîidise  et  aussi 
d'une  réj^ion  à  l'antre.  Elles  constituaient  encore  ce  qu'on  appelait  !e  domaine 
forain;  elles  ne  portaient  d'ailleurs  pas  le  même  nom  dans  toutes  les  pn»- 
vinces  ;  ainsi,  il  y  avait  le  trépas  de  la  Ixtire^  la  pret>oté  de  Xantes,  le 
tablier (\e]a.  Bochélle,  la  patente d\i  Lanfzuerloc,  Ventrée  de  Calais,  la  rojnaine 
de  Rouen,  etc.,  etc.  On  conçoit  oue  des  impôts  aussi  multipliés,  quuTi  réseau 
de  douanes  aussi  inextricable,  devai<*nt  nuire  aux  transactions,  aux  échanj^es. 
en  un  mot  paralyser  le  commerce  ;  d'ailleurs,  tout  comme  les  gabelles,  com- 
me les  aides,  les  traites  étaient  l'objet  de  spéculations  financières  ;  l'innom- 
brable armée  des  commis  et  di's  employés  de  toutes  sortes  n'était  pas  faite 
non  plus  y)Our  simplifier  les  formalités  Vl  favoriser  la  circulation  (les  mar- 
chandises. Golbert  eût  voulu  supprimer  toutes  les  douanes  intérieures;  mais 
il  se  heurta  à  l'opposition  non  di^^simulée  des  traitants  :  pourtant  il  réussit 
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IX 


I 


Quand  le  collecteur  des  deniers  publù  s  paraît  avec  tous  ses  Holles, 
il  fait  frissonner  T homme  le  plus  intrépide.  Nos  représentants  doi- 
wnt  faire  leur  possible  pour  simplifier  les  impôts  qui  seront  accordés 
à  raison  des  Besoins  de  l'Etat  et  seront  modérés  à  mesure  qu'ils 
diminueront. 

X 

Il  serait  bien  avantageux  de  changer  Tordre  dans  la  justice  distri- 
biitive,  d'abréger  les  formes  de  faire  des  arrondissements  pour  chaque 
tribunal,  de  n'établir  que  deux  degrés  de  juridiction  pour  les  affaires 
importantes. 

On  (ievrait  abolir  la  vénalité  des  charges.  Tous  les  tribunaux  sont 
remplis  d'une  multitude  de  bons  avocats  dont  quelques  uns  quoique 
bieo  savants  n'ont  pas  le  don  de  la  parole,  ceux-là  surtout  pourraient 
^tre  désignés  par  leurs  confrères  ou  par  les  notables  de  l'arrondisse- 
ment, pour  remplir  au  moins  pendant  un  tems  limité  la  redoutable 


à  meUn»  un  jH.»a  d'onli*e  dans  co  chaos.  Les  provinces  françaisos,  à  partir  do 
1<Î64,  furent  divisées  en  3  catégories  ;  1«  les  cinq  grosses  fermes,  formées  des 
provinces  du  centre,  au  nombre  do  douzo  ;  Illo-de-Franco,  cniamijajçno,  Pi- 
cardip.  Normandie,  etc.  ;  eUes  constituaient  une  union  douanière,  une  sorte 
ile  zolivérein  ;  des  bureaux  «le  douanes  étaient  établis  à  la  frontière  de  l'u- 
»i<>n,  mais  les  pn)vince»  qui  la  composaient  pouvaient  commercer  librement 
**nlre  elles  ;  2»  les  provinces  réputées  étrangères,  telles  la  Bretajçne,  l'Auver- 
gne, le  Languedoc,  la  Provence,  etc.,  réputées  étrangères  à  l'égard  de  colles  des 
jrrobses  fermes,  mais  formant  comme  une  sorte  d'union  aussi  et  ayant  d'ail- 
leurs conservé  leurs  douanes  particulières  ;  3»  les  provinces  à  l'instar  de 
l'étranger  effectif,  comme  l'Al.sace,  la  Lorrain*»,  etc.,  et  les  ports  francs 
•oinmc  Dunkerque,  Marseille,  etc.  ;  les  derniers,  ainsi  que  les  premières, 
'  'aieni  libres  de  commercer  avec  l'étranger  ;  leurs  relations  extérieures  étaient 
ivgiées  au  mieux  de  leurs  intérêts  et  comme  bon  leur  semblait  ;  mais  le  reste 
'•''  la  France  les  traitait  en  pays  étrangers  aussi  bien  à  l'imporlatiou  qu'à 
i'<'X{K)rtation  des  marchandises'.  Cette  curieuse  mais  bizarre  organisaticm 
dura  jusqu'à  la  Révolution.  (Voir  les  ouvrages  déjà  cités  do  :  Vuitry,  Kam- 
l'iuiil.  Chéruel.  etc.)  Il  ne  faudrait  pas  croire  que  la  circulation  des  marchan- 
fiis..'s  devint  plus  facile  par  le  fait  ({u'une  union  avait  été  contractée  entre  les 
|iays  des  grosses  formes,  par  exemi)le  ;  il  restait  encore  aux  négociants,  aux 
inan^hands,  a  payer  une  foule  de  taxes  locales,  do  droits  spéciaux  dont  l'ori- 
Kiue  était  ^ouvent  fort  lointaine  ;   ainsi   «   sur  la  route  de  Normandie  par 

•  Pontoise.  dans  l'espace  de  quatre  lieues,   il  y  avait  :   droit  de  barrage  à 
^  St-Denis  :  droit  tle  passage  a  Epinay,  droit  de  travers  à  Franconville,  ce 

•  dernier  au  profit  d'un  seigneur  qui  l'exigeait  au  double  à  certaines  époques 

•  et  quoiqu'il  eut  été  décharge  par  l'Etat  (le  l'entretien  delà  roule.  »  (Lavissc 
(^t  Hambaad,  Histoire  générale,  tome  VIII). 
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fonction  de  juge.  On  leur  accorderait  des  honneurs  et  quelques 
Récompenses  en  proportion  de  leur  mérite. 

Il  est  d'observation  qu'un  homme  peut  avec  du  savoir  et  de  la 
probité  rend  souvent  un  jugement  plus  équitable  qu'une  nombreuse 
assemblée  de  juges,  s'il  est  injuste  il  en  porte  seul  la  honte. 

Ce  serait  une  bonne  méthode  d'opiner  à  haute  voix. 

11  serait  bien  avantageux  d'étabhr  un  juge  de  paix  dans  un  certain 
arrondissement.  Bien  des  gens  ignorants  ou  entêtés  plaident  pour 
une  misère  ou  pour  une  légère  insulte  parce  qu'ils  ne  se  sont  pas 
donnés  la  peine  de  consulter  un  homme  de  bon  sens  qui  leur  aurait 
fait  voir  le  ridicule  de  dépenser  beaucoup  d'argent  pour  obtenir  peu 
de  choses. 

Cette  fonction  conviendrait  beaucoup  à  un  curé  qui  serait  choisi 
par  plusieurs  communautés,  elle  l'honorerait  bien  davantage  que  la 
faisance  valoir  de  ses  dixmes  qui  va  sans  doute  être  abandonnée  par 
tout  le  clergé.  En  effet  il  serait  plus  convenable  à  un  pasteur  qui 
doit  uniquement  aux  fonctions  de  son  état  d'affermer  ses  dixmes  et 
de  retenir  une  certaine  quantité  de  blé  pour  l'usage  de  sa  maison  et 
les  besoins  des  pauvres  de  sa  paroisse.  L'universalité  des  baux  qui 
passeraient  publiquement  à  l'enchère  serait  un  acheminement  à 
connaître  les  productions  respectives  de  chaque  province. 

11  serait  utile  d'avoir  un  règlement  sur  les  dixmes  (1)  et  parti<Miliè- 
rement  sur  celles  qu'on  appelle  insolites,  sur  la  construction  des  pres- 


(l)  On  distinguait,  entre  les  dîmes  occléHiastiques,  les  ordinaires  ou  solites 
et  les  insolites.  «  Les  ordinaires  sont  dues  absolument,  et  sans  que  le  litu- 
«  lairc  du  bénéfice  soit  oldii^ê  d'en  alléguer  aurune  possession,  parce  qu'elles 
«  sont  dues  par  un  droit  universel  et  imprescri)»til)le,  sinon  ^uant  à  la 
M  quotité,  la(|uelle  est  presoriptilde  ;  mais  la  prescription  néanmoins  ne  s'en 
n  peut  ac<|uérir  par  la  possession  sur  une  cbose  singulière,  niais  seulement 
n  par  une  possession  conforme  sur  la  plus  grande  partie  des  héritages  d'une 
«  même  paroisse.  Les  dixmes  insolites  au  contraires  ne  sont  dues  qu'en  tant 
rt  qu'on  les  a  possédées,  étant  parconséqnent  prescriptibles  absolument»  aussi 
«  bi<'n  qn't'n  la  quotité  ;  do  manière  que  le  titulaire  qui  les  prétond,  justifie  sa 
«  po.^s<'>sion  à  léganl  de  l'héritaue  sur  lequel  il  demande  la  dixme  ;  no  lui 
«  butlisant  pas  de  prouver  cette  ])08sessiou  à  l'égard  du  plus  grand  nombre 
ff  des  héritages  de  la  môme  paroisse.  »  (Peanelle,  Coutume  de  Normandie), 
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bitatres  qui  devraient  être  à  la  charge  de  ceux  qui  les  habitent,  si  la 
paroisse  était  d'un  trop  modique  Revenu  ne  pourrait-on  pas  faire  des 
arrondissements,  il  est  des  personnes  qui  sont  voisines  d'une  Eglise 
qui  n'est  pas  celle  de  leur  paroisse  pendant  que  la  leur  est  éloignée 
d'une  lieue. 

On  fairait  bien  d'anéantir  les  déports  qui  privent  pendant  un  an 
des  paroisses  de  leur  légitime  pasteur  et  les  pauvres  des  secours 
qu'ils  ont  droit  d'attendre  de  lui. 

XII 

On  devrait  confier  la  vérification  des  poids  et  mesures  à  des  gens 
qui  en  seraient  plus  dignes. 

XIII 

On  fait  en  ce  moment  tous  les  etïorts  possibles  pour  mettre  de 
Tordre  dans  ses  finances  et  apurer  sa  fortune,  mais  la  santé,  le  Bien 
sans  lequel  les  autres  ne  sont  rien,  ne  s'en  occupera  t-on  point  dans 
les  Etats  généraux. 

ïjx  France  est  inoiidéo  d'une  foule  d'empiriqu»  s  qui  livrent  sans 
<*t»sse  des  assauts  à  la  bourse  et  à  la  santé,  Les  femmes,  une  multi- 
titude  de  gens  qui  ne  savent  pas  lire,  font  la  médecine  des  campagnes  ; 
pendant  que  de  très  bons  médecins  sont  amoncelés  dans  les  villes  et 
qu'on  ignore  même  leur  nom  dans  les  habitations  les  plus  voisines. 
Le  moven  de  remédier  à  cet  abus  est  d'attirer  les  médecins  des  villes 
à  la  campagne  par  quelques  petits  privilèges  et  quelques  récom- 
penses, quand  il  sera  démontré  qu'ils  auront  secouru  gratuitement 
les  malheureux.  N'est-il  pas  honteux  que  tel  charlatan  avec  sa  poudre 
rliurhonnôe  ait  acquis  de  grands  titres  et  une  fortune  immense  !  ne 
s.Ta-t-il  point  bient<H  arrivé  au  degré  de  satiété,  on  devrait  le  forcer 
de  faire  le  sacrifice  public  d'un  remède,  dont  la  connaissance  fairait 


Au  reste  les  dimcs  soUt^K,  comme  les  dîmes  insolites,  variaient  âv  nature  d'un 
«'mlroit  à  l'autre  ;  en  général,  les  dîmes  des  bois  taillis^  de  la  luzerne,  du 
tréll»',  des  )>omnies  et  poires,  otc,  étaient  considérées  comme  (iimes  insolites  ; 
par  contre,  celles  du  sarrasin,  du  sainfoin,  du  jonc-marin,  de  la  laine  et  des 
agneaux,  etc.,  étaient  regardées  comme  dimes  solites. 
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peut-être  la  confusion  de  l'auteur  et  humilierait  peut  être  tous  ceux 
qui  ont  été  ses  partisans. 

Toute  découverte  si  elle  est  utile  à  l'humanité  doit  être  publique, 
et  on  doit  un  prix  à  son  auteur. 

Un  spécifique  peut  être  inventé  par  un  ignorant,  qu'il  en  reçoive 
donc  la  récompense  et  qu'il  le  livre  aux  gens  de  l'art.  Ce  remède 
manié  par  des  mains  plus  habiles  peut  devenir  plus  efficace  contre  les 
maux  qui  nous  affligent. 

Arrêté  le  22  février  1789. 


GRATOT 

Au  roi. 

Sire, 

Les  habitans  de  la  paroisse  de  Grâtot,  comme  tous  vos  (ideles 
sujets,  ont  entendu  avec  autant  d'attendrissement  que  de  respect  la 
lecture  de  la  lettre  que  votre  majesté  vient  d'adresst'*e  a  Monsieur  le 
grand  Bailly  de  Coutanoos  :  chaque  mot  de  cette  lettre  est  une 
preuve  de  votre  amour  pour  eux,  et  votre  majesté  y  donne  encore  a 
l'europe  étonnée,  le  spectacle  touchant  d'un  roi  qui  sçait  accorder  sa 
puissance  avec  la  liberté  de  son  peuple. 

Franchissant,  par  vos  soins  paternels,  l'intervalle  immense  qui 
sépare  la  rabane  et  le  tronc,  le  Pauvre  oublie  sa  misère,  pour  se 
souvenir  encore  qu'il  est  homme  et  français.  Daignés  Sire  Agr'er  le 
tribut  de  notre  reconnaissance  que  nous  mettons  a  vos  pieds  avec 
l'oiïre  de  nos  vies  et  do  nos  fortunes,  le  titre  de  Pore  du  Peuple  dont 
le  bon  roi  louis  XII  fut  si  jaloux,  et  i|ue  nous  décernons  a  jamais  a 
votn'  majesté,  «-st  Tiîx pression  trop  foible  de  notre  admiration  et  de 
notre  fidélité. 

Ce  n'est  pas  de  siinpU's  matelots  ni  de  pauvres  laboureurs  qui 
composent  cette  paroisse  que  votre  majesté  peut  attendre  de  longs 
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d<^tails  sur  l'administration  ;  ils  n'ont  que  des  idées  géneralles,  mais 
qii^ils  croient  justes. 

Le  premier  pas  a  faire  pour  l'accroissement  et  la  prospérité  d'un 
état,  est  d'en  réparer  les  malheurs  et  de  pourvoir  a  ses  besoins,  ceux 
de  la  france  devenus  prossans,  peut  estre  par  le  délFaut  d'une  sage 
économie  exige  un  prompt  secours,  et  votre  peuple,  Sire,  sent  avec 
quel  zélé  il  doit  vous  ollrir  le  sien  ;  mais  nous  ne  croyons  pas  que, 
jiour  remplir  le  delicit  actuel  (1)  il  soit  besoin  d'une  augmentation 

(1)  Au  sujet  du  déficit,  c'est-à-dire  de  rexcédeiit  dos  dépenses  sur  les 
it*coUes  et  «  qui  a  été  l'occasion  et  le  prétexte  Mon  plus  que  la  cause  réelle 
«  de  la  Révolution  »  (Aubertin,  V esprit  public  au  XYIih  siècle),  il  serait 
impossible,  du  moins  extrêmement  ditTicifc,  de  donner  des  chiffres  exacts. 
D'une  façon  «îénérale.  on  j)eut  din^  que  le  budget  (le  la  France  fut  constam- 
iiieiit  en  détlcit  sous  la  monarchie  absolue,  notaniiiicnt  à  la  fin  du  ré(^ne  d4> 
I^uis  XIV,  et  pendaTil  tout  le  cours  du  18*  siècle,  jusqu'à  la  Révolution  ; 
uiais  il  le  fut  plus  ou  moins  :  plus,  dans  bs  temps  do  trouble,  de  guerre 
étrangère,  ;  moins,  S4)us  l'administration  de  ministres  économes  comme 
Fleury,  Machaut,  Turgot,  Nocker,  etc.  Le  déficit  variait  d'une  année  à  l'autre  : 
il  étiit  pour  l'ancienne  royauté  comme  un  mal  chronique,  inhérent,  pourrait- 
on  dire,  à  sa  constitution*  L'administration  linanciérc  était  si  mal  organisée» 
ses  rouages  si  compliqués,  se^  agents  si  uom}>reux,  si  mal  renseignés  et 
souvent  si  peu  compé lents,  (ju'il  ne  lui  était  ^as  possil)lo  d'évaluer  exacte- 
ment les  recettes  ;  d'autre  pari,  les  dépenses  elaiont  excessives,  mal  pr()i>or- 
tionnées  aux  besoins,  et  le  gaspillage  était  inouï,  «  Je  meurs  dix  fois  par 
p  jour,  écrivait  Bernis  à  (Uioisoul  ;  je  passe  des  nuits  affreuses  et  des  jours 
•  tristes.  On  pille  le  roi  partout,  l'ignorance  et  la  friponnerie  sont  dans  tous 
«  les  marchés.  La  marine  et  la  guerre  est  un  gouffre  ;  tout  ce  qui  est  plume 
«•  y  vole  par  une  longue  habitude.  Nous  dépensons  un  argent  énorme,  et  l'on 
«  n4»  sait  jamais  à  (pioi  il  a  été  dépensé,  ou  du  moins  il  n'en  résulte  rien 
«»  d'utile.  Un  mirarle  peut  seul  nous  tirer  du  bourbier  où  nous  barbotons. 
«  Notre  système  se  découd  par  tous  les  bouts.  >»  Une  partie  des  dépenses, 
uûur  ne  citer  qu'un  exemple,  échappait  au  contrôle  di;  la  (lour  ou  des  Cham- 
Drcs  des  Comptes  par  le  fait  seul  du  roi  ;  celui-ci  délivrait  des  ordonnances 
et  des  acquits  de  comptant,  sur  lesquels  il  se  bornait  à  écrire  :  «  Je  connais 
le  motif  cfe  cetttî  dépense  •»  ;  celui  jui  avait  reçu  un  tel  acciuit  en  touchait  le 
montant,  sans  donner  de  reçu.   «   Jamais  on  ne  sut  ce  qu  on  recevait,  ni  ce 


pei 

nelle  de  Louis  XV,  la  faiblesse  de  Louis  XVI,  liront  obstacle  aux  projets  les 
mieux  conçus.  Il  est  «îxact  de  dire  aussi  que,  bien  souvent,  les  moyens  em- 
ployés, emprunts  plus  ou  moins  déguisés,  affaires  extraordinaires,  création 
d'impôts  nouveaux,  refonte  des  monnaies,  aliénation  du  domaine,  etc.,  ne 
constituèrent  que  dos  expédients  qui  eurent  pour  résultat  d'accmître  encore 
les  charges  du  peuple  ;  quant  aux  banqueroutes  partielles,  et  il  y  on  eut  un 
certain  nombre  au  cours  du  18*  siècle,  eUes  contribuèrent  en  outre  à  désho* 

12 
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dans  les  impôts  ;  il  est  un  moyen  aussi  facile  que  juste,  celui  d'une 
contribution  egalle  dans  les  trois  ordres  :  une  vérité  éternelle  et  qui 
doit  estre  indépendante -de  toutte  convention,  c'est  que  «  les  secours 
que  Ton  doit  a  son  pays,  doivent  estre  en  proportion  des  biens  dont 
il  nous  laisse  jouir.  » 

Déjà,  Sire,  les  deux  premiers  ordres  de  Tetat,  se  préttant  aux  vues 
bienfaisantes  de  votre  majesté  semblent  pénétrés  de  cette  vérité.  Le 
Clergé  du  Royaume  adoptant  un  principe  dicté  par  la  relligion  et  la 
justice,  va  donner  l'exemple  d'un  dévouement  aussi  utile  :  Votre 
Noblesse  ne  trouvant  plus  de  véritable  gloire  que  dans  Lamour  du 
bien  public,  dans  sa  valeur,  son  courage  et  dans  son  attachement  a 
votre  personne  sacrée,  va  connoitre  enfin  que  les  actions  héroïques 
ne  peuvent  se  payer  par  des  exceptions  onéreuses  pour  le  peuple  et 
contraires  aux  saintes  loix  de  la  nature  et  de  l'équité  ;  que  les  vertus 
ne  peuvent  se  vendre  a  prix  d'argent,  et  que  ce  n'est  qu'en  donnant 
au  peuple  français  Texemple  du  désintéressement  et  de  la  soumission 
qu'elle  peut  mériter  l'honneur  de  le  commander. 

C'est  donc.  Sire,  par  une  imposition  généralle  et  qui  ne  connoit 
aucune  exception  que  vous  pouvés  rétablir  vos  finances  épuisées  : 
mais  ce  seroit  peu  pour  votre  majesté  jalouse  et  attentive  du  bonheur 
de  ses  sujets,  si  sa  prévoïante  bonté  ne  reformoit  les  abus  inconce- 
vables qui  ont  amené  cet  épuisement  et  qui  pourroient  encore  le 
faire  renaître  ;   nous  les  apercevons.  Sire,  ces  abus  dans  l'admi- 

norer  ceux,  qui  en  furent  les  auteurs,  et  avec  eux  le  système  gouvernemental 
lui-même.  S  il  n'est  guère  possible  de  fixer,  à  un  moment  donné,  le  montant 
exact  du  déficit,  voici  cependant  des  chiffres  qui  ont  leur  intcnM.  Kn  IfiBl. 
sous  Fouquet,  les  drj)onses  s'élèvent  à  Hi  millions,  les  recettes  à  2îJ  million»  : 
le  déficit  est  de  21  inillionB  :  de  1G89  à  1715,  «  le  montant  total  des  revenus 
« 
« 

la  /î;  „ 

recettes  atteignent  276  millions,  les  dépenses  îl'i)  millions,  et  le  déficit  s'élève 
à  49  millions  ;  en  1781,  Xecker  publia  son  fameux  Compte  rendu,  que  le 
marquis  de  Maure^)as  (fualifia  aussitôt  de  conte  bleu  (la  couverture  du  livret 
était  bleue I  :  l'i^xcedent  total  des  dépenses  sur  les  n»cettes  ost  «•value  à 
:il8,830,OiO  livres  et  le  déficit  riH»!  pour  l'année  courante  à  80  milliims  :  au 
moment  de  la  convocation  des  Etats  généraux,  on  estime  les  recettes  nettes 
à  475  millions,  les  dépenses  à  7^'l  mimons,  le  iléficit  est  de  o7  minions  :  tin 
avril  1789,  Necker  prévoit  que  le  déficit  pour  l'année  entière  montera  à  90 
millions.  (Ces  chiffres  sont  donnés  en  livres  ;  il  faudrait  multiplier  les 
nombres  ci-deBsu»  par  la  moyenne  t>  pour  avoir  à  peu  prés  la  valeur  actuelle). 


I 
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nistration  cachée  ;  ils  naissent,  de  la  multiplicité  des  impôts,  dont 
le  recouvrement  et  la  perception,  immense  par  ses  détails,  enlevé 
a  votre  thresor,  a  la  nation  une  moitié  de  ses  ressources,  et  a 
l'agriculture  tant  de  bras  qui  lui  seroient  utiles  (1)  :  on  les  retrouve 
encore  dans  la  prodigalité  des  Pensions  accordées  souvent  sur  un 
prétexte  frivole  aux  grands  qui  déjà  riches  de  leur  patrimoine  ou 
par  les  places  qu'ils  occupent  ne  songent  peut  estre  pas  que  ces 
pensions  sont  autant  de  pris  sur  la  subsistance  du  Pauvre. 

Mais  lorsque  votre  majesté  sera  libre  de  toutte  inquiétude  sur  Tétat 
(le  ses  finances,  ses  regards  se  porteront  sans  doute  sur  trois  objets 
bien  intéressants  pour  la  prospérité  de  son  royaume,  sur  les  Loix, 
sur  les  Sciences  et  sur  le  Commerce. 

Les  Loix  sont  les  colonnes  des  empires  ; 

Les  Sciences  et  le  Commerce  en  font  la  richesse  et  la  splendeur, 
roais  nos  Loix  offusquées  par  une  forme  ridicule,  deviennent  souvent 
inutiles  pour  celui  qui  les  invoque  parce  que  sa  fortune  ne  peut 
suffire  aux  dépenses  étonnantes,  que  ces  formes  et  Téloignement 
«les  tribunaux  supérieurs  entraînent  nécessairement. 

Nous  laissons,  Sire,  aux  académies  honorées  de  la  protection  de 
votre  majesté,  le  soin  de  vous  parler  des  Sciences  en  général,  celle 
^i"  nous  intéresse  le  plus,  sans  laquelle  les  autres  ne  sont  rien, 
puisqu'elle  seule  est  la  source  de  toute  richesse,  c'est  Tagriculture. 
l^ourquoy  paroit-olle  si  négligée  ?  Vous  estes  sire,  le  Souverain  d'un 

<j)  En  1784,  Neckcr  signalait  lui-môme  «  l'univorsalité  dos  agents  du  fisc  ». 
qu'il  évaluait,  «  depuis  les  premiers  chefs  jusqu'aux  i)lus  petits  buralistes  ou 

*  coUecteurs,  »  à  :^'îO,00()  personnes,  savoir  : 

!•  300,000  pour  la  recette  et  collecte  des  vin^j^tiômes,  de  la  taille  et  de  la 
capitalion  ; 

<•  27,000  pour  la  recette  des  droits  des  fermes,  des  aides,  des  doniaines, 
^les  octrois  ues  villes  et  des  pays  d'Etat  ; 

'^  23,000  pour  s'opposer  à  la  coiitrebaudo. 

Mais  s'il  comprei.ait  dans  ce  total  tous  ceux  qui  aidaient  à  la  perception 
murallstes,  contrôleurs  des  aides,  collecteurs,  etc.,)  tout  en  se  livrant  à  leurs 
occupations  habituelles  (culture  de  la  terre,  commerce,  industrie,  etc.),  il  ne 
''^•igoait  pas  non  plus,  parmi  les  agents  du  fisc,  les  personnes  occupées  au 
recouvrement  ou  à  l'administration  des  revenus  «  des  postes,  de  la  fabrica- 

•  tion  des  monnoies  et  de  la  régie  des  poudres,  tles  cens  et  des  droits  de 
■  inutation  apparUmant  au  Roi  comme  seigneur  de  fiefs.  »  (Necker,  Dp  Vad- 
^^istratûm  des  finmices  de  la  France.  Tome  I,  page  Wi).  En  réalité,  il 
^^t  impossible  d'établir  des  statistiques  exactes. 
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peuple  spirituel  et  industrieiix.  Le  sol  de  la  France  et  son  heureuse 
situation  sont  pour  nos  voisins  des  objets  d'envie,  pourquoy  la 
fécondité  paroit  elle  faite  pour  d'autres  climats  ;  c'est  sans  doute 
parce  que  les  arts  de  simple  agrément,  presque  toujours  frivoles  et 
souvent  pernicieux  sont  chez  nous  en  possession  des  faveiu^s  de  la 
fortune  tandis  que  les  arts  utiles  souvent  avilis,  toujours  négligés, 
supportent  le  fardeau  des  impots  publics  ;  une  autre  raison  c'est  qiu^ 
l'agriculteur  ne  trouve  que  des  obstacles  partout  ou  il  devroit  trouver 
de  la  protection  ;  de  ce  genre  sont  les  engrais  que  procure  le  voisi- 
nage de  la  mer  :  la  difficulté  des  routes*  qui,  dans  ces  contrées  sont 
impraticables  ;  mais  peut  estre  olus  que  tout  cela  le  peu  de  considé- 
ration que  Ton  accorde  au  cultivateur.  Ce  n'est  qu'en  rendant  son 
état  honorable  que  Ion  peut  lobliger  aie  continuer  ;  c'est  en  favorisant 
l'agriculture,  eu  écartant  touttes  les  entraves  qui  l'entourent  que 
votre  Majesté  peut  agrandir  cette  source  de  richesses  la  plus  féconde. 
Sans  doute,  alors  la  France  produisant  audela  de  sa  propre  consom- 
mation et  niettant  en  commerce  cet  excédent  donnera  une  nouvelle 
activité  aux  arts  de  seconde  utilité  et  reprendra  sur  les  puiss»n«*fs 
voisines  une  prépondérance  quelle  n'eut  jamais  dut  perdre. 

Telles  sont  Sire  les  humbles  réflexions,  les  respectueuses  doléances 
de  cette  classe  de  votre  peuple  qui  supportant  sans  murmurer  la  plus 
grande  partie  des  impositions  comme  elle  supporte  les  plus  pénibles 
travaux,  n'apprit  jamais  qu'a  vous  bénir.  Les  laboureur  et  tous  les 
habitans  de  cette  paroisse  demandent  à  Votre  Majesté  et  la  supplient 
d'ordonner 

Qu'il  n'y  aura  nulle  exception  pour  la  charge  publique,  que  tout 
privillege  cessant  pour  jamais,  les  trois  ordres  de  l'Etat  payeront  en 
raison  de  leur  fortune  et  propriété. 

Qu'il  n'y  aura  plus  qu'un  seul  impôt  comme  la  dixme  royalle  ;  ou 
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que  si  les  connoissances  profondes  du  vertueux  Neker  (1)  lui  font 
regarder  ce  projet  comme  impossible,  le  nombre  des  impots  actuels 
sera  réduit  à  un  très  petit  nombre  duquel  la  subvention  territorialle 
feroit  partie.  Mais  que  dans  tous  les  cas  la  gabelle  soit  supprimée. 

Que  tous  les  deux  ans  il  sera  rendu  aux  trois  Etals  ou  a  leurs 
députés  un  compte  exact  de  Temploy  des  finances. 

Qu'il  sera  fait  une  recherche  des  motifs  qui  ont  déterminé  les 
pensions  depuis  Tannée  mil  sept  cents  soixante  dix  ;  que  dans  le  cas 
ou  ces  motifs  ne  seroient  que  frivoles  elles  demeurent  éteintes,  et 
qu'a  lavenir  il  nen  soit  accordé  que  lorsque  votre  Majesté  et  les  trois 
ordres  en  auront  connu  la  nécessité. 

Que  la  province  de  Normandie  aura  des  Etats  Particuliers,  qui  se 
tiendront  tous  les  trois  ans. 

Qu'il  sera  choisi  parmi  les  jurisconsultes  les  plus  distingués  par 
leur  probité  et  leur  talens,  un  nombre  suffisant  pour  corriger 
réformer  les  abus  et  obvier  a  la  longueur  et  a  la  forme  dispendieuse 
des  procédures. 

70 

Que  les  grands  Bailliages  répartis  et  placés  a  des  distances  conve- 
nables auront  droit  de  juger  jusqu'à  la  concurrence  de  vingt  mille 
livres. 

8° 

Que  les  Procureurs,  (2)   officiers  fort  estimables,  mais  dont  le 

(1)  Au  sajet  de  Nocker,  voir  la  note  insérée  à  la  suite  du  Cahier  de 
Mesnil-Âmand. 

<2)  On  distinguait  sous  l'anoien  régime  plusieurs  sortes  de  procureurs. 
Ceux  dont  il  est  question  ici  étaient  «  des  officiers  publics,  dont  la  fonction 
était  de  comparaître  en  jugement  pour  les  parties,  d'instruire  leurs  causes 
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ministère  qui  peut  estre  rempli  par  les  avocats  est  d'une  inutilité 
reconnue  et  devient  une  charge  de  plus  pour  le  malheureux  plaideur, 
seront  et  demeureront  supprimés. 

Que  les  avocats  (1)  se  souvenant  que  leur  profession  doit  estre 

et  do  soutenir  leurs  intérêts.  »  (Ghérucl,  op.  cit.)  :  leurs  fonctions  avaient 
donc  une  très  lïrande  analogie  avec  celles  des  avoués  d'aujourd'liui.  Dans  la 
coutume  de  Normandie,  on  trouve  diverses  dispositions  concernant  les  pro- 
cureurs ;  ainsi,  ils  ne  peuvent  «  demander  le  païemejit  de>  leurs  Irais  ot 
«  salaires  deux  ans  après  au'ils  auront  été  révo([u<'z,  ou  que  les  )iarlii>s  •«'- 
«  ront  décédées  »  ;  «  quand  un  jugement  est  rendu  d'audience,  c'est  au  prt>- 
»  cureur  qui  gagne  sa  cause  à  signifier  les  qualités,  »  etc.  (Routier.  Principes 
généraux  du  droit  civil  et  coutumier  de  ta  Provinre  de  Normandie). — Les 
procureurs  n'étaient  pas  toujours  à  l'aise  ;  quel({ues-un8  cumulaient  leurs 
fonctions  avec  celles  (le  notaires  ;  en  général  on  se  ]>laignait  de  leur  aviilité. 
on  considérait  leur  fonction  comme  inutile  et  ou  demandait  qu'elle  s<ût  rem- 
plie par  les  avocats.  Les  procureurs  des  décimes  étaient  chargés  de  i>erc<'- 
voir  les  décimes  levés  sur  le  clergé.  Prés  des  Parlements,  il  y  avait  clos 
procure ux  généraux  dont  les  attributions  étaient  nombreuses  et  l«'»s  pouvoirs 
étendus  (police  judiciaire,  conservation  du  domaine,  etc.l  ;  ils  achetaient 
d'ailleurs  leurs  charges  comme  les  autres  magistrats  et  officiers  de  judica- 
calure.  Prés  des  baillages,  prévotés,  présidiaux,  etc.,  il  y  avait  un  proruretn- 
du  roi  «  qui  est  un  substitut  de  5l.  le  Procureur  général  établi  dans  une 
«  juridiction  royale  pour  maintenir  l'ordn^  public  dans  l'élrmlue  de  son  res- 
tt  sort,  intervenir  dans  les  causes  où  le  roi  et  le  public  ont  intérêt,  comme 
«  sont  celles  des  églises  et  des  mineurs.  »  (Ferriére,  Dictionnaire  de  droit 
et  de  pratique).  Quant  au  procureur  fiscal,  il  remplissait  en  réalité  l«»s 
mêmes  fonctions,  mais  auprès  des  justices  seigneuriales:  toutefois  ses  droite 
diflféraient  :  «  Quand  le  pi*ocureur  fiscal  huccoinbe,  il  (»st  condamné  aux  dé- 
«  pens,  à  la  différence  des  procureurs  du  roi  qui  n'encourent  et  n'obtiennent 
«  jamais  cette  condamnation.  »  (Ferriéres,  id.) 


(1)  La  profession  d'avocat  était  en  général  estimée  :  les  cahiers  de  doléances, 
d'ailleurs,  qui  demandent  la  suppression  des  otficesde  procureurs  proposent, 
comme  celui  <le  (iratot,  que  les  fonctions  de  ceux-ci  soient  remplies  par  «li^s 
avocats.  Au  moyen-âge,  on  avait  proposé  de  les  appeler  chevaliers-î^s-lois  ; 
à  leur  titre  d'avocat,  beaucoup  joignaient  celui  de  noble  ou  d'écuyer.  «  Les 
«  ordonnances  qui  avaient  fixé,  dés  l'origine,  les  conditions  de  capacité  et  de 
«  probité  exigées  des  avocats  ont  été  maintenues  presiiue  sans  changement 
«  sous  l'ancienne  monarchie.  »  iChéruel,  op.  cit.) — P(»snelle  {op.  cit.),  raniH'Ue 
un  certain  nombre  de  décisions  les  concernant  :  les  déclarations  des  17  m), 
vembre  16^K)et  1"  avril  1710,  réglant  et  le  temps  que  doivent  durer  b'urs  élud^-^ 
et  leur  réception  ;  des  arrêts  jiris  contre  «les  avocats  «  pour  avoir  prévari- 
que  »  ;  un  règlement  du  10  décembre  17-44,  entn»  avocats  et  procureurs  du 
«  roi.  «  règlement  utile  pour  atllrmer  la  paix  entre  ceux  qui,  par  état. 
«  doivent  veiller  à  la  tranquillité  publique.  »  (Voir  aussi  :  Basnage.  Coutume 
de  Normandie,  et  Loyseau,  Traité  des  Offices).  Quant  à  la  manière  dont 
ils  remplissaient  leur  lonction,  il  seniblt»  bien  quelle  n'ait  pas  toujours  été 
à  l'abri  de  toute  critique  :  le  paragraphe  que  leur  consacre  le  pn*sent  Cahior 
le  montre  bien.  Leur  genre  d  élociuence  a  souvent  aussi  excite  la  verve  sati- 
rique :  u  Votre  avocat,  gagné  de  même,  ne  se  trouvera  point  lorsque  plaidera 
«  votre  cause,  ou  dira  des  raisons  qui  ne  feront  que  i>attre  la  campagne,  el 


aussi  cJesiriteressi^e  qu'elle  est  noble  et  que  le  droit  de  deffendre  son 
:9^mblabie  est  peut  estre  autant  honorable  que  celui  de  Je  juger,  ne 
[)OurroDt  refl'user  de  plaider  aucune  cause  dont  la  bouté  sera  confir- 
mée par  leur  avis,  sans  qu  ils  puissent  exiger  d'autres  honoraires  que 
reux  proportionnés  à  la  fortune  de  leur  client  et  au  genre  de  travail 

« 

qu'ils  auront  fait  suivant  les  anciennes  ordonnances. 

Que  les  premières  charges  de  la  magistrature  cessant  d'estre 
vénalles  seront  désormais  la  récompense  de  Tavocat  distingué  qui 
aura  exercé  pendant  vingt  ans  avec  délicatesse  et  intégrité. 

Que  les  Municipalités  resteront  dans  Tetat  et  sur  le  pied  ou  elles 
étaient  au  commencement  de  Tannée  mil  sept  cents  quatre  vingt  huit. 

Que  dans  touttes  les  paroisses  ou  il  n'y  aura  pas  d'écolle  il  en  soit 
établi  une  ou  tous  les  enfants  pourront  prendre  l'instruction  gratis  ; 
que  distinction  sera  faite  du  genre  d'instruction  convenable  a  chaque 
pays  par  exemple  sur  les  cotes  le  maitre  devra  sçavoir  un  peu  de 
géographie  et  d'hidrographie,  alin  que  les  écoliers  qui  peuvent  deve- 
nir matelots  soient  a  portée  de  devenir  utiles  au  commerce  et  à  la 
marine  royalle. 


«  n'iront  point  au  fait.  »  (Moli/iv,  Fourberies  de  Scapin).  —  Eu  voici  des 
«'xemplos  :    «   Quand  je  coiisidi'Te  ce  partage  de  briguer  et  de  faveurs,  il  me 

«  souvient  do  cette  fameuse  division  des  Dieux,  au  siège  de  Troie » 

(Gaultier  la  Gueule,  onzième  plaidoyer.  «  Dans  les  premiers  siècles  après 
it*  déluge,  les  seuls  enfants  mâles  succédaient  à  la  principauté  de  la  famille.  » 
(lie  Maître).  Lire  aussi  dans  les  Plaideurs  de  Racine,  les  immortelles  plai- 
tloiries  de  Petit-J<'an  et  de  l'Intimé.  Le  nombre  des  avocats  était  très  consi- 
dérable à  la  lin  du  18*  siècle  ;  ainsi.  rAssembléc  préliminaire  du  bailliage 
d'Avranches  députa  11  avocats,  plus  un  avocat  du  roi,  à  l'assemblée  générale 
<iui  se  tint  à  Goutances  ;  celle  de  Valognes  députa  8  avocats,  plus  le  syndic 
lies  avocats  de  la  ville  et  en  outre  un  avocat  fiscal;  celle  de  St-Sauveur-le- 
Vicomte  en  députa  2  seulement  ;  celle  de  StLô,  5,  plus  un  avocat  fiscal  ;  celle 
de  Périers,  6,  plus  l'avocat  du  roi  ;  celle  de  Carentan,  6  ;  celle  de  Mortain,  18  : 
celle  de  Coutances  tient  le  record  avec  17  avocats,  sans  compter  un  avocat  au 
Parlement  de  Rouen  et  un  avocat  fiscal,  etc.  {Archives  du  greffe  du  Tribunal 
civil  de  Coutances.  Listes  des  députés  nommés  par  les  assemblées  prélimi- 
naires). 
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Que  dans  la  ville  de  Coutances  il  sera  formé  une  société  royalle 
d'agriculture  (1)  a  laquelle  tous  les  plus  anciens  cultivateurs  seront 
associés  de  droit. 

140 

Que  tous  les  droits  anciens  ou  nouveaux  fondés  ou  non  fondés  qui 
pourroient  nuire  aux  progrets  d'un  art  si  utile  seront  anéantis  vi 
regardés  comme  contraire  au  droit  des  gens. 

15° 

Qu'il  sera  déffendu  à  tous  seigneurs  ou  autres  d'exiger  ou  faire 
exiger  aucun  droit  sur  la  tangue  ou  sable  de  mer,  (2)  engrais  que  la 

(1)  Des  efforts  avaient  été  tentés  au  XVIII*  siècle  en  faveur  de  Tagriculturo 
et  pour  la  faire  progresser;  la  Société  d'Agriculture  de  Bretagne  s  était  fondé.- 
en  1?T)6;  celle  cfe  Laon  en  17^  ;  d'autres  furent  créées  à  Alen«;on,  à  Moulins, 
à  Tours,  au  Mans,  etc.  ;  le  gouvernement  les  favorisa,  obéissant  au  courant 
d'opinion  établi  parles  doctrines  des  économistes,  de  Qucsnay  et  de  (îouruay 
notamment. 

(2)  Si  les  seigneurs  propriétaires  de  tiefs  riverains  de  la  mer  exigeaient  le 
payement  de  redevances  sur  les  tangues,  c'était  très  vraisemblablement  par 
suite  d'une  interprétation  spéciale  île  leur  droit  n'alluvion.  Li»s  terres  dal- 
luvion  étaient  définies  celles  que  la  mer  ou  lis  rivières  «  apportent  ou 
«  découvrent  joignant  les  terres  qui  sont  à  leurs  bords.  »  Or,  de  ces  accrol'*- 
seracnts  bénéliciaient  les  seigneurs  contigus,  car,  dit  encore  Pesnello,  «  ceux 
«  qui  sont  aux  bords  des  rivières  ou  de  la  mer,  en  souffrant  de  grandes  iu- 
«  commodités  et  du  dommage  en  leurs  héiilages,  doivent  être  recom|H*nsés 
«  par  les  augmentations  qui  y  peuvent  arriver.  »  Kt  il  ajoute  d'ailleurs  que 
ce  n'est  pas  lanl  «  pour  donner  de  l'accroissement  aux  propriétaires  qu«»  ix)ur 
«  établir  le  droit  des  seigneurs  de  fiefs.  »  Or,  l'établissement  de  cens  ou  ini- 

Sositions  était  une  des  manifestations  ou  applications  de  ce  droit  :  et. 
'autre  part,  l'article  1(32  de  la  Coutume  de  Normandie  spéciili^it  que  •  1rs 
«  terres  non  cullivées  anciennement  nommérs  gagnables,  sauvages  ou  snu- 
«  vées  de  lu  Mer,  doivent  de  relief  six  dtMuers  pi>ur  acre  au  S<'igueur  duquel 
«  elles  sont  tenues.  »  Rien  donc  d'étonnant  à  ce  que  les  Seigneurs  riverains 
de  la  mer  se  soient  cru  bien  fondés  à  percevoir,  en  vertu  de  ces  dis}HisitJoiis. 
un  droit  sur  les  tangues.  Au  reste,  la  coutume  de  Normandie  renfermait  en- 
core, en  ce  qui  concerne  les  matières  ou  objets  que  la  mer  rejt'lle  ou  dé}MiM' 
sur  le  rivage,  des  dispositions  très  curieuses  dont  il  convii'ut  <le  signaler  li's 
principales,  et  qui  sont  renfermées  dans  le  cbapitre  vingt-troisième  de  l'édi- 
lion  do  Pesnelle,  intitulé  :  «  de  Varech.  »  Pour  ce  qui  est  des  herbes  de  cr 
nom,  il  faut  dire  tout  d'abord,  qu'il  était  défendu  de  les  couper  la  nuit  v\  fi 
dehors  des  époques  fixées  à  cet  effet  ;  mais  ceci  était  une  mesure  générale 
qui  devait  s'appliquer  à  toutes  les  pro\iuces  maritimes  du  royaume.  Ce  qui 
était  particulier,  spécial  à  la  Normandie,  c'était  Le  droit  de  varech,  attribué 
aux  siMgueurs  d«*s  tiefs  voisins  de  la  mer.  D'une  manière  géaéralf, 
en  appelait  varech  «  tout  ce  q^ue  la  mer  jette  sur  ses  })ords,  soit  île 
«  son  crû,  soit  au'il  vienne  de  bris  ou  naufrage,  »  (de  Ferriére,  op.  cit.),  ou 
encore  selon  la  définition  de  la  Coutume  «  toutes  choses  que  l'eau  jette  à  tern 
«  par  tourmente  ou  fortune  de  mer,  »  Le  droit  de  varecn  était  donc  le  droit 


i 
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nature  olîi'e  a  tout  le  monde,  qui  ne  peut  sans  injustice  estre  assujetti 
a  aucun  tribut  et  que  les  deffenses  faites  en  mil  six  cents  dix  sept 
seront  renouvellées  pour  toujours. 

Que  des  routes  commodes  seront  percées  partout  ou  besoin  sera 
notamment  dans  ces  contrées  et  surtout  dans  cette  paroisse  ou  le 
plus  grand  produit  des  terres  est  consommé  par  le  grand  nombre  des 
bestes  de  trait,  les  chemins  en  exigeant  le  double  pour  une  charge  a 
laquelle  deux  suffiroient  partout  ailleurs. 

Enfin  que  personne  ne  pourra  estre  assujetti  a  aucune  banalité, 

MARIGNT 


k 


La  d*  assemblée  donne  pouvoir  aux  députées  qui  seront  élus  par 
la  voye  de  scrutin  a  lassemblée  generalle  des  trois  Etats  du  Bailliage 

que  les  sei{?ncurs  propriétaires  riverains  avaient  sur  tous  les  objets  que  la 
mer  rejetait  ou  poussait  sur  le  rivago.  Mais  on  distinguait  le  tarech  propre- 
ment (fit  des  choses  gaïves.  Le  varech  se  disait  «  des  choses  que  Teau  jette 
«  ou  pousse  à  terre,  ou  si  près  de  terre,  qu'un  homme  à  cheval  y  puisse  tou- 
«  cher  avec  sa  lance.  »  La  {?arde  du  varech  revenait  au  seigneur  du  lief  sur 
lequel  il  était  trouvé,  et  il  lui  appartenait  définitivement  si,  au  bout  d'un  an 
ot  un  jour,  il  n'était  réclamé  par  personne.  Exception  était  faite,  dit  la  Cou- 
tume, «  pour  rOr  et  l'Argent,  en  auehju'espèce  qu'il  soit,  en  Vaisseau,  Mon- 
«  naie.  ou  en  Masse,  pourvu  (juii  vaille  plus  de  vin^  livres,  chevaux  de 
«  sfr\'ice,  francs  chiens,  Oyseaux,  Yvoire,  Corail,  Pierreries,  Ecarlate,  le 
ff  Vair,  le  Gris,  et  les  peaux  Zibelines,  etc.,  »  qui  revenaient  au  Roi  au  bout 
du  même  délai.  Quant  aux  choses  piaives,  ce  «  sont  toutes  choses  égarées  ou 
«  <lélais-é"s,  qu'on  trouve  sur  la  terre  ou  sur  la  mer,  que  auelques  Coutumes 
«  api>ellcnt  épaves.  »  Les  prescripticms  relatives  à  la  gante  et  à  la  propriété 
des  choses  gaïves  étaient  dailleurs  les  mêmes  que  pour  le  Varech  ]>roprement 
«lit.  Il  est  utile  d'ajouter  que  l'ordonnance  du  mois  iTaoïit  1081  sur  la  Marine 
renfermait  quelcju»*s  dispositions  sur  l'apjdicalion  du  droit  de  Varech.  Ainsi, 
l'art  idf  i'i  spécifie  que  «  le  Van^ch  ne  s'étend  noint  sur  les  effets  pèches  à 
«  flot  ni  en  pleine. mer,  et  amenés  en  grève  à  1  endroit  des  seigneuries,  ni 
•t  sur  le  poisson  qu'y  ♦•st  chassé  par  l'induslrie  du  pêcheur.  »  El  Tarlicle  44 
]iiinit  do  mort  i-eux  qui  «  auroienl  l\)rcé  les  jjilotes,  Locmans  ou  Lamaneurs 
•  <Je  faire  échouer  leurs  navires  aux  côles  »  pour  en  j>rofiter  «  soit  à  l'occa- 
«  sion  *\n  droit  de  van'cli  ou  sons  «picUpie  autre  prétexle  ;  »  la  même  peine 
s'applique  à  ceux  «  qui  auraient  allumé  des  feux  trompeurs  pour  attirer  les 
«  navires  dans  les  é<Mi»'ils  »  ;  leur  corps,  de  plus,  doit  être  attaché  à  un  mât 
a  l'endroit  même  où  les  feux  aurout  été  faits. 
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(lu  Costentin  de  remontrer  consentir  et  aviser  tout  ce  qui  peut  inté- 
resser le  bien  et  l'avantage  generalle  du  Royaume,  L'établissement 
d'un  ordre  lixe  et  immuable  dans  les  Hnances,  le  retranchement  dans 
des  abus  dans  ladministration  de  la  justice  et  la  repartition  des  sub- 
sides jugés  nécessaires  et  enfin  ce  qui  peut  inJ:erosser  la  prosperit»** 
generalle  et  particulière  de  chaque  cytoyen. 

L'assemblée  recommande  aux  députées  qui  seront  élus  de  la  manière 
ci  devant  ditte,  do  ne  délibérer  et  consentir  Toctroy  d'aucunes  sub- 
sides qu'on  ne  se  soye  occupé  avant  tout  d'iuie  bonne  et  solide fonsti- 
tution  au  moieii  de  laquelle  les  droits  du  souverain  seront  reconnus 
et  de  nouveau  sanctionnées  et  ceux  de  la  nation  assurées  de  manière 
à  evuiter  les  désordres  et  les  malheurs  dans  lesquels  le  Hoyaume  se 
trouve  actuellement  plongé. 


:3« 


pour  que  celte  constitution  assure  le  bonheur  invariable  do  la 
France  les  de[)utéos  élus  demanderont  le  retour  pcriodicpie  d«*s  Etats 
a  époque  i\\i\  tellement  que  les  subsidt^s  qui  seront  consentis,  ne  le 
soient  que  pour  l'espace  de  temps  qui  doit  seccuiler  d'ime  tenue  a 
l'autre  et  qu'ils  ne  puissent  sous  aucun  prétexte  estre  prorogés  audela 
du  terme  pour  lequel  ils  auront  été  consentis. 


/jo 


Que  les  assemblées  provinciales  soient  maintenues,  étant  reganl»''s 
seule  capable  de  parvenir  à  une  juste  repartition  dans  les  impost  qui 
seront  établis. 


50 


Qu'aucuns  emprunts,  anticipations,  voyes  indirecte  d'augmenter 
ou  diminuer  les  impost  (1)  ne  puissent  avoir  lieu  et  que  la  nation 

(Il  Sous  la  iiionarcliie  alisoIu<\  surtout  à  la  Hn  du  17*  si<Vi<'  vi  pondant  (oui 
II'  cours  <lu  18*,  la  «lêlross*»  Ihiaurirre  i''tait  toile,  les  Ix'Moiiis  si  i^rantls  et  ^i 
urgents,  que  la  royaut»'*  aux  abois  oui  ploya  divers  expédients  pour  so  procurer 
un  ijeu  d'arjjjeut  comptant.  Mais,  ni  les  aliénations  au  domaine,  ni  les  venl^^ 
d'omcos  créés  tout  exprùs,  ni  les  refoutes  des  monnaies,  ni  les  banqueroute!»! 
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n'en  puisse  être  garante  qu'après  un  consentement  libre  donné  par 
ses  representans  sauf  à  la  nation  dens  la  prochaine  assemblée  a 
prendre  les  mesures  convenable  pour  satisfaire  aux  besoins  imprévus 
nécessitées  par  le  cas  de  Guerre. 

Que  tous  les  impost  actuellement  existant  soient  supprimés  pour 
estre  remplacés  par  un  seul  et  mesme  impost  sur  tous  les  ordres  de 
l'Etat  sans  aucune  distinction  pécuniaire  attendu  que  la  raison  et  la 
justice  qui  doivent  l'emporter  sur  les  abbus  les  plus  invétérées, 
exigent  que  tous  les  membres  d'un  même  Etat  contribuent  a  son 
soutien  en  proportion  de  leurs  facultés. 


Que  particulièrement  la  taille,  les  impositions  accessoires,  les 
rapitations  de  toutes  espèces,  les  vingt®*  de  tous  genres,  Fimpost 
territorial,  les  impost  eclesiastiques,  avec  les  produits  de  tous  les 
droits  d'aides,  et  dos  traittes  et  quart  bouillon,  soient  réunis,  pour 
evuitter  les  frais  immense  de  régie  ; 

Que  le  nombre  des  tribunaux  soit  diminué,  que  les  tribunaux 
rrexceptioii,  tels  que  les  Bureaux  des  finances,  cours  des  aides, 
traittes,  gabelles  et  quart  boiiillon  et  de  la  maîtrise  des  eaux  et 
forest  (1),  soient  supprimées,  les  reiinir  aux  Bailliages,  quil  soit  fait 

ni  les  eiaprunls  plus  ou  moins  cirguisôs,  ne  parvenaient  à  fournir  des  res- 
sources î»urti.sanUs.  Pdr  anticipation,  on  dépensait  les  revenus  avant  qu'ils  ne 
fussent  recouvrés,  plusieurs  années  d'avance  quelquefois.  Malj^é  les  efforts 
de  Golbert,  de  Boisguilberl,  de  Machault,  de  Turgot,  jamais  la  royauté  ne  put 
se  dispenser  «le  recourir  à  ces  aff'tires  extraordinaires  (jui  enrichissaient 
Nurlout  l«\s  traitants,  les  usuriers,  l«'s  iinanciers  de  toutes  sortes,  les  spécula- 
tours  d'alors,  ou  comme  on  disait  :  les  turcarets.  Quant  au  roi,  il  mangeait 
ainsi  «  son  hlé  en  herbe.  » 


(1)  Comme  toutes  les  anciennes  administrations,  celle  des  eauœ  et  fortes^ 
<[ui  faisait  parlie  du  domaine,  étail  compliquée.  Organisée  depuis  très  long- 
temps, rf»maniée  et  modifiée  plus  ou  moins  profondément  par  Philippe-le-Bel, 
Henri  lli,  Sully,  Colbert,  elle  fut  l'objet  d'un  très  grand  nombre  d'ordon- 
nances. ^Voir  notamment  ;  Girard,  Offices  de  France ^  et  Loyseau,  Traité  des 
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(les  arrondissements  plus  analogues  a  Pavantage  des  justiciable  ;  que 
a  vénalité  des  offices  de  judicature  soit  supprimée,  qu'on  restitue  a 
la  nation  ainsi  qu'on  le  demanda  aux  Etats  de  1501  Le  droit  de 
choisir  les  juges  par  la  voye  d'ellection  qu'on  augmente  la  compé- 
tence des  Bailliages  et  des  Presidiaux  et  qu'on  établisse  une  cour 
souveraine  au  centre  de  la  basse  province  de  Normandie,  enfin  qu'on 
améliore  les  loix  civilles  et  criminelle  de  manière  a  ce  que  l'honneur 
et  la  vie  des  citoyens  soient  à  couvert  d'aucunes  funeste  méprises  et 
qu'on  puisse  obtenir  une  justice  promte  et  peut  d'ispendieuse  ; 

Que  la  liberté  individuelle  de  chaque  citoyen  soit  sous  la  sauve- 
garde des  loix,  tellement  qu'il  ne  puisse  y  estre  attenté  que  par 
l'application  immédiate  de  la  loi  même  ; 

lO» 

Que  les  entretiens  et  reconstructions  des  presbitaires  soient  a  la 
charge  des  gros  decimateurs  ; 

11" 

Qu'il  soit  dans  la  prochaine  assemblée  des  Etats  Généraux  irrévo- 
cablement statué  sur  leur  forme,  la  manière  de  les  convoquer  et  de 

Offices).  Au  18«  sit'cle,  elle  présonlail  les  dispositions  suivantes.  La.  Franc** 
se  trouvait  divisée  en  cirronscriplions  spéciales  appelées  grandes  maîtrises, 
au  nombre  de  dix-luiil  selon  CUeruel  [op.  cit.)  :  la  Normandie  avait  3  grandes 
maîtrises,  relie  de  Itouen,  celle  «le  Caen  et  celle  d'Alen<;on.  Chacune  de  ces 
circonscriptions  était  siilxlivisée  en  il'autres  plus  petites,  qu'on  appelait 
mmtrùies  particulières  :  ci'lles-ci  à  leur  tour  pouvaient  coini)rendre  des 
f/rnries,  trifujes,  et  Justices  seigneuri/tles.^iA'tio  administration  avait  dans 
son  ressort  tout  r.e»iui  regardai!  la  vente  des  bois,  les  coupes,  l'entretien  dos 
routes  et  des  ch«»mins  qui  traversaient  les  forets  ou  qui  longeaient  les  riviè- 
res :  tout  ce  qui  rej^ardait  encore  les  pêcheries,  le  curage  des  étangs,  la  v**ntr 
du  poisson  en  provenant,  etc.  ;  tout  ce  <[ui  concernait  l'observation  ou  l'ap- 
plication des  droits  de  pAlurage  et  de  pacaj^'e  dans  les  bois,  les  landes,  les 
marais  et  les  bruyères  :  des  droits  de  pèago,  de  glandée,  d'aflouage,  de  chauf- 
fage, de  chass(»,  (le  pèclie,  etc.  Elle  avait  sous  ses  ordres  un  grand  nombre 
d'agents  subalternes  :  gardes,  arpenteurs,  receveurs  des  amendes,  etc.  Enfin 
les  eaux  et  forêts  avaient  une  juridiction  particulière  :  si  la  police  était  faite 
nar  les  gardes,  toutes  les  c(mtestations,  les  contraventions,  les  délits  étaient 
jugés  en  nn»mier  i-essori  jiar  les  tribunaux  des  maîtres  des  eaux  et  forêts  ; 
appel  de  leurs  divisions  pouvait  être  porté  devant  les  tables  de  martyre, 
annexées  aux  Parlements  de  Paris,  rie  Rouen,  de  Hennos,  de  Grenoble,  etc., 
qui  jugeaient  en  dernier  ressort. 
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délibérer  ;  recommandant  aux  d»  députées  d'emploîer  tous  les  moyens 
que  présente  la  raison  pour  faire  admettre  la  forme  de  délibérer  par 

teste  et  non  par  ordre. 

12«  et  d^'. 

Enfin  qu'on  prenne  les  mesures  les  plus  propre  à  rétablir  les 
bonnes  mœurs,  ranioiir  de  la  patrie,  le  respect  pour  la  religion,  le 
soulagement  (l»'s  pauvres,  la  reforme  des  monastères  et  les  abus 
résultant  de  la  multiplicité  des  bénéfices  (1),  de  la  médiocrité  de  ceux 

<h  L'étudo  de  tout  ce  qui  regarde  la  situation  du  clergé  avant  la  Révolution 
est  Irés  iliflîcilc,  parre  que  cette  situation  est  extrêmement  compliquée.  Les 
historiens  ne  sont  nullement  d'accord  entre  eux  sur  le  nombre  des  cures,  des 
|>aroisses.  des  abbayes,  d<»s  couvents  ;  sur  le  nombre  des  prêtres,  des  reli- 
jçieux,  des  religieuNes  ;  sur  Vélendue.  la  valeur  et  les  revenus  des  biens  du 
clergé.  Ainsi  b's  cbitrres  donnés  en  1762  par  l'abbé  d'Expilly  dans  son  Dic- 
tionnaire  des  Gaules  ;  en  1784,  par  Necker  dans  son  traité  de  VAdrninistra- 
tion  des  f  nonces  y  différent  des  renseignements  fournis  par  VAlmanach 
Royal  de  1789,  de  ceux  encore  qui  ont  été  communiqués  à  l'Assemblée  Cons- 
tituante ;  de  ceux  enfin  qu'on  peut  lire  dans  la  fameuse  brochure  de  Siéyés  : 
•  Qu'est-ce  que  le  Tiers-Etat  f  »  ;  Taine  n'est  pas  d'accord  avec  Léonce  de 
Lavergne,  elc.  (On  jiourrait  lire  à  ce  sujet  les  très  intéressants  développe- 
ments du  livre  de  Paul  Boiti^au  :  Etat  de  la  France  en  1789).  Même  incer- 
titude d'ailleurs  en  ce  qui  concerne  lo  nombre  des  bénéfices  ecclésiastiques  ; 
quant  à  leur  attribution,  elle  donnait  lieu  à  de  très  grands  abus.  Il  est  im- 
)H)ssible  d'entrer  ici  dans  des  détails  :  les  indications  (jui  suivent  pourront 
en  somme  suffire. 

fk^mme  le  Concordat  de  lôlH  avait  réservé  au  roi  de  France  la  nomination 
à  la  plupart  des  bénélices.  il  avait  bien  fallu  en  dresser  une  liste,  sur 
la<|uelle  figuraient  aussi  les  noms  de  ceux  qui  prétendaient  à  leur  jouissance  : 
c'était  ce  qu'on  appelait  la  feuille  des  he?iéfices.  Elle  était  tenue,  non  par  le 
roi  lui-même,  mais  soit  jiar  sou  confesseur  (le  Père  de  la  Chaise  la  tint 
sous  Louis  XIV),  soit  par  un  prélat  (les  cardinaux  de  Noailles.  Dubois, 
Fleury,  etc.,  la  tinrent  au  xvni»  siècle).  Le  détenteur  de  la  feuille  des  béné- 
fices était  une  sorte  de  ministre  des  cultes  :  il  n'exerçait  aucune  juridiction 
sur  U»s  bénéfices,  et  cependant  il  disposait  d'un  pouvoir  considérable,  puisque 
lui  .seul  proposait  au  roi  pour  la  nomination  aux  plus  hauts  sièges  do  l'Eglise 
de  France  :  archevêchés,  évêchés,  abbayes,  canonicats,  etc.  On  pense,  d'après 
cela,  «'il  devail  être  assaiUi  de  demancïes  ;  si  la  foule  des  solliciteurs  et  des 
*|uèman<!eurs  devait  l'assiéger  ;  s'il  lui  était  possible  de  ne  mécontenter  per- 
sonne, même  les  protecteurs  puissants  î  On  peut  croire  aussi  que  les  nomi- 
nations n'étaient  pas  totijiiurs  dues  au  mérite,  mais  le  plus  souvent  à  l'intrigue 
et  À  la  faveur.  D'ailleurs,  le  même  individu  pouvait  être  titulaire  d  un 
nombre  pins  ou  moins  grand  de  bénéfices  ;  les  abus  furent  tels,  que  l'Eglise 
intervint,  mais  en  vain.  Des  bénéfices  furent  alors  donnés  en  commende, 
surtout  des  abbayes.  L'administration  d'une  tfbbaye  en  commende  était 
confiée  «  à  un  prêtre  séculier  »  :  il  n'était  pas  nécessaire  qu'il  «  eût  fait  des 
▼<FUX  monastiques,  ni  même  qu'il  fût  prêtre.  »  «  Il  suflisait  qu'il  eût  pris,  à 
un  moment  quelconque  la  tonsure,  et  qu'il  eût  ainsi  acquis  la  qualité  de 
rli'rc.  »  11  n'élait  pas  obligé  de  remplir  les  devoirs  de  sa  charge,  encore  moins 
«ie  résid«*r  au  couvent  ;  ries  enfants  pouvaient  être  pourvus  du  titre  d'abbé  : 
«  ainsi  le  fils  de  l'intendant  la  Galaizière,  âgé  de  sept  ans,  fut  abbé  de 
St  Mihiel.  »  «  L'abbé  commendataire  était  le  parisitc  du  couvent,  dont  il  était 
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et 


a  charges  dames,  de  la  n'on  résidence  des  principaux  béneficiers, 
autres  objets  qu'il  serait  trop  long  de  détailler  ; 

Et  pour  porter  le  présent  cahier  à  rassemblée  particulière  du 
Bailliage  de  Coutances,  lassemblée  a  nommé  les  personnes  de  Jacques 
Louis  f'  Potigny,  Jean  B^*  Boquet  et  Jean  B^«  Lerluse  auxquels  ils 
donnent  tous  pouvoirs  à  ce  nécessaires,  fait  et  arresté  dans  la 
chapelle  St  nicolas  en  TEglise  dud*  Marigny  au  son  de  la  cloche,  ce 
vingt-six  février  mil  sept  cent  quatre  vingt  neuf. 


«  censé  être  le  chef.  Des  revenus  du  mouastère,  on  faisait  deux  parts  :  l'une 
«  pour  la  ine7ise  abbatiale  ou  table  de  l'abbé,  l'autre  pour  la  mense  conven- 
«  turlle  ou  table  des  moines.  Les  reli«,Meux  vivaient  de  ce  que  leur  laissait 
«  l'abbé.  Us  avaient  pour  chef  réel  un  prieur.  »  (Rambaud  :  Histoire  de  la 
Civilisation,  II,  page  53.) 

1  Vautre  part,  le  l^oncardat  de  151B  avait  bien  reconnu  au  Pape  le  droit 
d'annates  ;  mais  le  Parlement  de  Paris  avait  fait  des  objections  et  Irainé  on 
longueur  l'enregistrement  de  cette  clause.  Alors  la  cour  de  Rome,  «  pour 
«  vaincre  la  résistance,  accorda  le  droit  d'mdult  à  158  laïques.  »  «  Ce  droit  les 
M  autorisait  à  prendre  pour  eux,  s'ils  devenaient  clers,  ou  à  donner  à  un  clerc 
«  un  bénéfice  de  plus  de  600  livres.  Ce  bénéfice  était  le  premier  vacant  de 
«  ceux  auxquels  nommait  ou  revenue,  ou  l'abbé,  ou  le  collateur  à  qui  l'induit 
«  était  signifié.  Les  bénéfices  à  la  nomination  des  cardinaux  étaient  seuls 
«  exemps  de  cette  charge.  ^)  (Boiteau,  op.  cit.,  page  194).  D'après  Ferrière 
[Dictionnaire  de  Droit  et  de  pratique),  les  indullaires  étaient  au  dix-huiliénie 
siècle  :  «  M.  le  chancelier.  Messieurs  les  présidents  du  Parlement,  Messieurs 
«  les  Maîtres  des  Requêtes,  les  Conseillers  et  les  Secrétaires  du  Parlement.  » 

D'autre  part  encore,  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'exercice  «lu  droit  de  pa- 
fronoge  s'appliquait  aussi  à  la  nomination  de  certains  bénéfices,  ainsi  cju  on 
l'a  vu.  (Xole  2  insérée  à  la  dernière  ])age  du  cahier  de  Coutances).  Enfin,  il 
y  a  lieu  de  remarquer,  et  ceci  n'était  ]>as  fait  pour  simplifier  les  choses,  que 
ies  détenteurs  de  bénéfices  s'efl'orcèrenl  de  les  transmettre  à  des  membres  (!<• 
leurs  familles,  «  de  les  rendre  en  qmdque  sortes  héréditaires.  »  Pour  y  arri- 
ver, le  bénéli claire  en  titre  résignait  son  bénéfice  en  faveur  d'un  parent  : 
d'où  des  abus  «  qu'on  s'elVorra  de  ])révenir  en  exigeant  que  la  résignation 
«  fut  rendue  publicpu*,  au  plus  tard  six  mois  après  l'acte.  »  (Chéruel,  op.  cit., 
article  liénéfices  ecclésiastiques.) 

Tout  n'était  donc  [)as  parfait  dans  l'état  ecclèsiiisliipie  :  pas  plus  que  l'ordre 
de  la  noblesse,  l'ordre  du  clergé  n'échappait  au  réginn»  de  l'inégalité,  à  lin- 
fluence  des  iirivilèges,  des  noms  et  «les  titres,  à  la  satisfacli«>n  des  appétits, 
ii  la  multiplicité  des  abus,  à  l'infinie  complication  des  droits.  Pour  co  qui 
concerne  seulement  ses  I>énèti«'es,  un  aut«»ur  bien  informé  et  consciencieux 
peut  écrire  :  «  (Jue.  de  difiicultés  dans  ce  règinn»  étrange  î  La  chasse  n'en 
«  était  courue  qu'avec  plus  ilardeur.  Le  bien  des  pauvn's  était  si  bon  à  pos- 
«  séder.  et  il  était  si  doux  d'être  chanoine  ou  prieur  (piebpie  part  î  Mais  la 
«  triste  «lèconvenue  qu'on  èjarouvait  (juaml  on  apprenait  que  le  b«''néfice  sur 
«  le«|uelon  comptait  avait  ète  rè>igné  par  le  titulaire  à  son  neveu  !  »  (Boileau, 
op.  cit.,  page  liC).  Kl  Xecker  lui-même  ;  «<  «[u'au  contraire,  les  revenus  des 
«  béneficiers  servent  à  satisfaire  de-;  idêi's  di^  luxe,  ou  à  enrichir  h»ur^ 
<«  familles  :  on  n*aiq)rr«oit  plus  «tans  la  tlis]iensati«)n  de  cette  même  fortune, 
«  (|u'une  répartit it>n  «le  faveur,  ri  dont  l«'s  etlets  participent  aux  inconvénients 
«  et  à  l'abus  de  tous  les  bienfaits  excessifs.  »  [De  l'administrât  ion  des 
finances  de  la  France,  11,  page  îiiJS.) 
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MËNIL    AMAND 

^♦*  Boy,  en  convoquant  les  Etats  Généraux  ayant  bien  voulu 
f^rmettre  a  ses  sujets  de  luy  faire  Leurs  très  humbles  remontrances 
ht  doléances,  les  Paroissiens  du  Mesnil  Amand  ont  l'honneur  Do 
'^"pplier  Sa  Maji.;sté 

A°  D'ordniHier  (juïi  L'avenir  Les  Etats  Généraux  se  tiendront 
[KTiodiquement  Et  qu'il  n'y  ait  aucuns  Impots  d'Etablis  sans  Leur 
^'onsenfement. 

*  yuaux  Etats  Généraux  Les  Députés  du  Tier  Etat  soient  en 
nombre  égal  à  Ceux  du  Clergé  Et  de  la  Noblesse,  que  les  Voix  se 
^'^^mpieront  par  tête  et  non  par  ordre,  Puisque  si  on  comptait  par 
t»r<ire  il  ne  servirait  de  l\ien  au  Tier  Etat  que  les  Députés  fussent 
îJ"ssy  Nombreux  que  Ceux  des  deux  autres  ordres,  au  contraire  Cela 
Le  Constiturait  dans  une  Dépense  inutile. 

'^'*  ï^'an.'order  des  Etats  Particuliers  à  La  Province  De  Normandie, 
<>u  lo  Tiçp  £^^^  .^jjj,^  aussy  autant  De  Députés  que  Les  Deux  autres 
'ordres,  Et  où  les  Voix  se  compteront  également  par  Tête. 

'*^  I^'accorder  un  abonnement  a  la  Province. 

'^'^  D'ordonner  que  Tous  les  Impôts  seront  réunis  en  un  seul  qui 
'^^''a  supporté  par  Tous  les  ordres.  Egalement  à  proportion  de  Leurs 

^«cultes. 

^**  De  supprimer  les  Receveurs  généraux  Et  particuliers  des 
"nances,  Parce  que  La  Province  fera  Payer  Directement  au  Trésor 
f^oyal  les  Impots.  Et  que  Les  messageries  seront  chargées  par  leurs 
Beaux  de  les  Porter. 

'*''  Que  Le  Clergé  Et  La  Noblesse  qui  Depuis  Viron  Trente  ans 
'l'out  contribué  En  Rien  à  La  Corvée  quoiqu'il  En  ayent  Egallement 
'^rofité  que  le  Tier  Etat  soient  au  moins  Tenus  de  Payer  ce  qui  Reste 
Dû  D'indemnité  aux  Propriétaires  des  fonds  pris  pour  les  Grandes 
Houtes, 
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8^  Que  les  Grandes  Routes  (1)  soient  faites  de  manière  que  ceux 
qui  payent  pour  cet  objet  puisse  en  profiter,  En  observant  que  La 
Paroisse  du  Mesnil  Arnaud  située  au  Centre  Des  Villes  de  Coutances, 
Saint-Lo,  Avranches,  Grandville  Et  Vire  n'a  aucune  grande  Route 
pour  y  accéder. 

0°  Que  les  Curés  Et  Décimateurs  soyent  Chargés  de  l'Entretien, 
Réparation  et  Reconstruction  de  Leurs  Presbitères  Et  autres  Bâti- 
ments, sans  qu'a  L'avenir  Les  habitants  En  soyent  susceptibles. 

10°  De  former  Des  arrondissements  (2)  Pour  L'administration  de 

(1)  Si  los  chemins  ruraux  étaient  mal  entretenus  ot  souvent  impraticables 
pendant  la  mauvaise  saison,  par  contre  les  routes,  los  grandes  roules  ou 
routes  royales,  présentaient  un  tout  autre  aspect  :  la  plupart  étaient  fort 
belles  et  faisaient  l'étonnement  des  étrangers  aui  parcouraient  la  France. 
«  Les  routes  sont  d'admirables  travaux,  »  dit  1  Anglais  Arthur  Young,  gui 
visita  notre  pays  en  1787  (Arthur  Younj»,  Voyages  en  France,  traduction 
LesageK  Elles  réunissaient  Paris  aux  grandes  villes  du  royaume,  et  ces  villes 
entre  elles.  Plantées  ici  de  platanes,  là  d'ormes  ou  «  rosnys  »,  elles  formaient 
souvent  de  très  belles  avenues  ;  à  des  distances  plus  ou  moins  rapprochées, 
on  trouvait  des  auberges  et  des  «  relais.  »  Dans  un  temps  où  les  voies  ferrées 
n'existaient  pas  encore,  tous  les  transports  se  faisaient  par  eau  et  surtout  sur 
les  routes.  Aussi  étaient-<'lles  très  fréquentées  ;  la  circulation  y  était  active  et 
intense:  c'était,  surtout  aux  environs  de  Paris,  un  va-et-vient  à  peu  près 
continuel  de  cavaliers  et  tle  piétons  ;  les  carosses,  les  berlines,  les  turgotines, 
plus  tard  les  diligences,  s'y  croisaient  avec  les  charettes  des  paysans,  les 
lourds  chariots  des  messageries,  etc.  Mais  elles  délaissaient  trop  les  viUages, 
et  pourtant  les  paysans  avaient  contribué  à  les  construire,  comme  ils  contr- 
ibuaient encore  à  leur  entretien.  Par  suite,  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  les 
Cahiers  des  paroisses  renferment  à  ce  sujet  des  plaintes  fort  vives,  très 
justifiées,  et  à  peu  prés  générales  d'ailleurs. 

{'2)  C'est  une  demande  qui  revient  fort  souvent  dans  les  Cahiers  de  do- 
léances du  Tiers  Etat,  et  elle  était  absolument  justifiée  parles  faits.  Pour  nous 
en  tenir  aux  seuls  bailliages,  il  nous  sutfira  de  signaler  les  bizarreries  sui- 
vantes. Leurs  circonscriptions  terri t«»riales  étaient  fort  irrégulièrement  dé- 
coupées :  ainsi  la  Meaulfe  dépendait  du  bailliag»i  de  Torigni,  mais  Villiers- 
Fossard  ressorlissait  de  celui  de  Sainl-Lô  ;  Ravenoville  faisait  partie  du 
bailliage  de  Carentan,  mais  Houesville  appartenait  à  celui  de  Saint-Sauveur- 
le- Vicomte  :  on  jx)urrait  multiplier  ces  exemples.  De  plus,  il  était  fort  difficile 
de  lixer  W  ressort  de  chaque  baitliajje  ;  presque  partout  il  y  avait  des  pa- 
roisses contestées  entn^  deux  ou  plusieurs  bailliages  ;  des  paroisses  indécises 
entre  baillâmes  voisins  ;  des  paroisses  dé|)ondant  à  la  fois  de  la  juridiction 
de  deux  bailliages  ou  paroisses  mi-parties  ;  il  y  avait  des  paroisses  tri- 
parties (4  il  n*(^tait  pas  rare  d'en  trouver  iV alternatives  :  ainsi.  Carnon,  en 
Auvergne,  «  relève  six  mois  de  Riom  et  six  mois  de  (îlerinont.  y*  (Drette. 
Recueil  de  documents  rel^Uifs  à  la  cnncocation  des  Etats  généraux]  ;  il 
arrivait  niéme,  enfin,  que  dans  un  village,  une  rue  dépendait  d'un  bailliage, 
une  autre  rue  d'un  autre  bailliage,  etc.  Les  otTiciers  de  justice  ne  connais- 
saient souvent,  pas  plus  que  leurs  justiciables,  l'étenjlue  exacte  ch»  leur  juri- 
diction. Il  n'y  avait  «Umc  pas,  à  vrai  dire,  écrit  encore  M.  Brctte,  «  de  rt^ssort 
«  de  baiUiagc  au  sens  absolu  du  mot,  mais  seulement  un  ressort  esscntielle- 
«  ment  variable,  suivant  les  temps,  suivant  les  circonstances.  » 
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la  Justice  Dont  le  Chef-lieu  ne  sera  Pas  Eloigné  De  plus  de  Trois 
Lieues  de  La  Paroisse  la  plus  éloignée  Et  qu'ils  ne  soient  Point 
obligés  Comme  II  Le  sont  D'essuyer  Trois  degrés  de  Juridiction. 

11"  D'ordonner  L'abolition  de  La  mendicité  (1)  parce  que  on 
prendra  sur  le  Clergé  Le  Sixième  De  Leur  Revenu  comme  Etant  Le 
\'rai  patrimoine  des  pauvres. 

12*  D'ordonner  la  Vente  des  Biens  Domaniaux  pour  acquitter  les 
dettes  de  l'Etat. 

13«  D'ordonner  Egalement  la  Vente  des  Biens  appartenant  aux 
Communautés  Ecclésiastiques  qui  n'ont  point  de  Religieux  ou  qui 
n'ont  point  Le  Nombre  de  Religieux  Prescrit  par  Les  Règlements  Et 
des  Bâtiments  En  faire  des  hôpitaux  Pour  les  Paroisses  Voisines. 

(1)  La  question  do  la  mendicité  avait  préoccupé  le  pouvoir  royal  pendant  le 
cours  du  18-  siècle»  ;  il  s'était  inquiété  à  juste  titre  de  l'accroissement  consi- 
dérable du  nombre  des  indigents  et  des  mendiants.  Dés  1724  une  lécislation 
1res  dure  a^ait  même  été  appliquée  ;  ainsi  les  mendiants  volontaires  les  na 
resseux  que  rien  nexcusait  «  devaient  être  enfermés  dans  des  lieux  de  correc 
«lion,  et  mis  au  pain  sec  et  à  l'eau,  et  sur  la  paille  >,  ;  les  mendiants  valides 
étaient  employés  aux  travaux  publics  pendant  2  mois  ;  en  cas  de  récidive  ils 
pouvaient  être  punis  de  travaux  forcés  à  temps  ou  même  à  perpétuité.  Malgré 


mes  et  les  inoilensifs  au  heu  de  leur  domicile,  fut  encouragé  On  institua 
aussi  des  dépôts  de  mendicité  dans  les  î^  généralités  de  Caen.  d'Alenron  ol 
de  Rouen  (il  y  en  eut  un  à  Valognes)  ;  il  devait  y  avoir  en  outre,  parV^ié- 
ralite.  une  maison  de  force  où  seraient  renfermés  los  incorrigibles  Ci' 
système  avait  des  inconvéuients  :  il  traitait  surtout  «  avec  une  rii/ueur  iinm/. 

ritéo  ceux   «T"'»   l*»   Tiian/nin   .1»   trQxoil    Lit    la    /.l»»t.4A    ,K...    ,.; .^    .     ..    ..'"^' 


ainsi  dire 
de  mendicité 


a  aes  iravaux  a  utmie  puDiique,  tels  que  la  rcjîaralion  et  l'entretien  des  clw 
mins  vicinaux  et  ruraux.   Ceci  n'empécba  pas  d'ailleurs  l'administration  de 
prendre  des  mesures  préventives,  en  quelque  sorte,  en  favorisant  la  création 
de  bureaux  de  charité,  sortes  de  bureaux  de  bienfaisance  qui  secouraient 
les  malheureux  infirmes  ou  âgés.  Les  Assemblées  provinciales  de  Normandie 
créées  par  ledit  de  1787,  se  préoccujjèivnt  aussi  de  la  question  de  la  mendi* 
cité  et  leurs  commissions  intermédiaires  furent  chargées  de  faire  des  enquêtes 
à  ce  sujet.   Mais   la  Révolution  survint  sans  que  (kvs  mesures  aient  pu  être 
prises  ;   néanmoins,  la  question  intéressait  vivement  l'opinion  publioue   c  ir 
on  en  trouve  un  écho  dans  de  nombreux  cahiers  de  doléances.   (11  faudrait 
voir  à  ce  sujet,  le  très  intéressant  opuscule  de  M.  Félix  Mourlot,  Inspecteur 
d'Académie  de  l'Orne  :    La  question  de  la  mendicité  en  Normandie  à  la 
fin  de  l'aticien  Régime.  —  Lire  aussi  Tainc  :  l'Ancien  Régime»  chanitre  S 
Livre  5.)  ^         ' 


13 
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14**  Qu'il  Plaise  au  Roy  Réduire  toutes  J^es  Pensions   Et   n'en 
accorder  qu'a  Ceux  qui  en  ont  absolument  Besoin,  L'honneur  de 
servir  la  Patrie  étant  une    Récompense    assé    flateuse   Pour  Des        \ 
français. 

15**  Que  Toutes  Les  Places  Et  Charges,  Tant  dans  L'Etat  Ecclé- 
siastique, que  La  Robbe,  TEpée  Et  La  marine  soient  Données  au 
Mérite,  sans  qu'on  fasse  La  Distinction  odieuse  de  Noble  et  Roturier, 
puisqu'ils  sont  Tous  Sujet  du  même  prince  Et  Enfant  de  La  mèmt' 
Patrie. 

16^  D'ordonner  que  Dans  Toutes  Les  Paroisses  un  Etablira  Des 
Vicaires  s'il  n'y  en  a  pas. 

17°  L'Etablissement  Dans  Toute  Les  paroisses  De  maîtres  Et 
maitresses  D'Ecole  pour  Instruire  la  Jeunesse. 

18°  Que  Leurs  Gages  seront  Payés  par  L'Etat  Ecclésiastique,  Leurs 
Revenus  Etant  mieux  appliques  à  De  pareils  Etablissements  qu'a 
nourrir  une  Troupe  De  moines  qui  Croupissent  dans  L'oisivot»^  Et  La 
féneantise. 

10°  Supprimer  Les  maitrisses  Des  Eaux  Et  forest  Et  attribuer  la 
Connaissance  Des  alfaires  qui  Etaient  de  Leur  Conipétence  aux  Juges 
ordinaires. 

20°  Comme  La  Paroisse  Est  située  sur  le  Bord  De  la  forest  De 
Gavray,  Les  habitants  demandent  qui  Leur  Soit  permis  De  Tirer  sur 
Les  Bêtes  fauves  qui  Dévastent  Leurs  Bleds,  observant  qu'il  sont 
obligés  de  Les  Garder  nuit  Et  jours  Depuis  qu'il  sont  en  lierbes 
jusqu'à  ce  que  le  Sarassin  soit  Récolté. 

21°  Enlln  qu'il  Plaise  au  Roy  rendre  uniforme  dans  Tout  le 
Royaume  Les  Poids  Et  mesure  (1). 


(l)  Il  y  avait,  avant  la  Révolution,  une  infinie  variétô  de  poids  et  de  nu^ 
sures  :  leurs  noms  différaient  d'une  contrée  à  l'autre,  souvent  même  d'un»' 
paroisse  à  la  paroisse  voisine  ;  avec  le  même  nom,  on  trouvait  aussi  une 
diversité  plus  ou  moins  grande  de  poids  ou  de  mesures.  La  question  d'uni- 
formiser les  poids  et  mesures  date  do  loin  ;  dans  plusieurs  de  ses  capitulaires, 


i 
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Fait  Et  arresté  Double  Ce  vingt  doux  février  mil  sept  cent  quatre 
vingt  neuf. 


Charleinagnc  avait  décidé  que  les  mêmes  poids  et  les  mêmes  mesures  seraient 
en  usage  dans  tout  son  empire  ;  mais  ce  projet  n'aboutit  pas.  Avec  la  féoda- 
lité, d'ailleurs,  c'est-à-dire  avec  le  morcellement  territorial,  la  diversité  s'ac- 
centua, puisque  chaque  seigneur  put  avoir  ses  mesures  à  lui.  Philippe-le-Long 
et  Louis  XI  reprirent  la  tentative  de  Charlemagne  ;  mais  la  force  de  l'habitude 
était  si  grande,  les  usages  locaux  si  invétérés,  que  les  anciennes  mesures 
subsistèrent.  C'est,  comme  on  le  sait,  la  Révolution  qui  a  établi  l'uniformité 
légale  que  demandaient  d'ailleurs  un  certain  nombre  de  Cahiers  du  Tiers 
Kial  des  l)ailliages  du  Cotentin.  (Voir  Chéruel,  op.  cit.)  Il  ne  faudrait  pas 
croire  cependant  que  les  anciennes  mesures  n'aient  été  soumises  à  aucune 
réglementation.  Les  seigneurs  hauts-justiciers  avaient  le  droit  d'établir  dans 
l'étendue  de  leurs  juridictions,  des  étalons,  c'est-à-din?  des  modèles  sur  les- 
quels les  mesures  publiquos  devaient  être  faites  ;  ces  mesures  publiques  se 
nianiuaient  d'un  fer  chaud,  d'un  coin,  portant  une  empreinte  aux  armes  du 
soigneur.  A  certains  jours  de  l'année,  des  vérifications  étaient  môme  faites  : 
l<'.s  procureux  liscaux  des  hauts  justiciers,  assistés  xles  sergents  de  la  juri- 
diction, s'assuraient  que  les  mesures  dont  se  servaient  les  marchands  étaient 
conformes  à  l'étalon  ;  s'ils  trouvaient  qu'elles  étaient  «  rognées  à  dessein  ou 
*  diminuées  par  un  long  usage,  »  ils  n'nvoyaient  ceux  qui  s'en  servaient  de- 
vant le  Juge,  qui  les  condamnait  «  à  une  amende  arbitraire  selon  les  cir- 
«  constances.  »  Les  s<'igneurs  moyens-justiciers  n'avaient  pas  le  droit  d'établir 
des  étalons  ;  ils  devaient  les  tenir  et  prendre  du  haut  «  justicier,  »  mais  ils 
avaient  «  l'inspection  des  mesures,  »  et  ils  pouvaient  faire  condamner  jusqu'à 
î^oixante  sols  d'amende  ceux  qui  se  servaient  de  mauvaises  ou  de  fausses 
niesares.  (Voir  :  de  derrière.  Dictionnaire,  et  aussi  Boiteau  :  La  France 
en  1789.) 


1-)^  Necker,  au  moment  où  les  Etats  généraux  furent  convoqués,  jouissait, 
en  Normandie  comme  ailleurs,  d'une  immense  popularité.  On  en  trouve  dn 
nombreux  échos  dans  les  Cahiers  du  Tiers  Etat  ;  les  épithétes  les  plus  liai- 
teuses  sont  accolées  à  son  nom  :  il  est  le  «  grand  ministre  »,  le  «  vertueux 
Necker  »,  «  le  protecteur  des  peuples  »  ;  il  est  «  digne  d'être  l'organe  du 
trône  »,  etc.  Dans  leurs  «  Supplications  adressées  an  Roi  »,  les  maîtres 
vinaigriers,  cafetiers,  limonadiers  de  la  ville,  faubourgs  et  banlieue  de  Kouen 
écrivent  :  «  Et  vous,  Necker,  ministre  sage  et  bienfaisant,  intercédez  pour 
•<  nous,  secondez  les  vues  bienfaisantes  du  monarque  que  nous  chérissons,  et 
*■  comptez  sur  la  reconnaissance  qui  nous  anime  et  (jui  nous  animera  jnsciu'à 
«  l'heure  de  notre  mort  !  Que  Dieu  vous  conserve  des  jours  si  précieux  !  » 
Les  habitants   du  Vexin  normand  renchérissent,    et   dans   quels  termes  ! 

*  On'il  est  l)eau,  lui  disent-ils,  qu'il  est  doux  et  glorieux,  Monseigneur, 
«  d'être  comme  vous  le  digne  et  zélé  coopérateur  des  vues  bienfaisantes  de 

*  l'auguste  monarque  des  Français,  et  de  partager  en  quelque  sorte  la  gloire 
«  hienfaisante  d'un  régne  qui  va  faire  briller  la  prospérité  où  i-égnait  1»> 
«  malheur,  qui  va  remplacer  la  confusion,  la  joie,  la  tranquillité,  rabondancr 
«  »*l  la  douleur,  au  trouble  et  à  l'allreuse  pauvreté.  Béni  soit  à  jamais  le  cirl 

*  qui,  par  sa  bonté,  en  rendant  à  la  France  llenri-le-Cirand,  roi  immortel 
«  dans  tous  les  cœurs,  lui  a  donné  en  vous,  Monseigneur,  un  ministre  aussi 
«  bon,  aussi  juste  que  Sully,  un  sauveur  comme  Joseph,  un  protecteur,  un 
«  ami  de  l'humanité  ou,  tranchons  le  mot,  l'idole  chérie  de  tous  les  vrais 
«  Français.  »  (Mémoire  adressé  à  Monsieur  le  Directeur  général  des  finances), 
ties  deux  curieuses  prières  ont  été  publiées  par  Hippeau,  le  Gouvernement 
de  Normandie  au  XVII*  et  au  AT  ///•  siècles,  Tome  III,  pages  183  et  Z'A, 
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MONTHUCHON 

Remontre  ladite  paroisse  et  communauté  aujourdliuy  assemblée 
au  lieu  ordinaire  issue  de  la  grande  messe  parroissiale,  au  son  de  lu 
cloche,  après  Tannonce  faite  dimanche  dernier  au  prône  de  ladite 
paroisse,  affiche  pareillement  faite  en  conséquence  de  Tordonnanc»? 
de  Monseigneur  le  baillif  du  Cotentin,  ou  de  Monsieur  son  lieutenant 
général  du  bailliage  et  siège  présidial  du  Cotentin,  séant  à  Coutances, 
du  treize  février  dernier,  en  exécution  des  Lettres  de  sa  majosté  du 
vingt  et  quatre  janvier  dernier  et  du  reiglement  y  annexé  dont  du 
tout  lecture  a  été  faite  de  haute  et  intelligible  voix. 

1°  Que  Tagricultui^e  étant  principalement  le  nerf  et  le  soutien  do 
TEtat,  il  est  intéressant  à  sa  majesté  et  à  ses  sujets  de  l'encourager 
et  de  ne  pas  surcharger  d'impôts  et  de  corvées  les  membres  du  lier 
état  destiné  plus  particulièrement  à  Tagriculture,  ce  qui  porte  le 
découragement  chez  le  cultivateur  et  le  met  hors  d'état  do  faire  les; 
dépens  nécessaires  et  indispensables  pour  fertiliser  les  terreins,  i»t 
en  tirer  tout  le  produit  possible  ce  qui  est  une  perte  évidente  pour 
retat. 

2°  Demande  ladite  communauté  que  tous  les  engrais  de  mer,  com- 
me sable  tangue  quelle  estdans  Tusage  et  la  possession  immémoriale 
d'aller  chercher  a  grand'frais  au  pont  de  la  rocque  et  autres  endroits 
circonvoisins  de  la  mer  soient  libres  et  quelle  puisse  ainsi  que 
toutes  les  paroisses  circonvoisines  prendre  et  enlever  lesdits  engrais 
sable  et  tangue  sans  payer  aucuns  droits  à  qui  que  ce  soit  et  sans 
aucune  opposition. 

S*»  que  tous  les  privilèges  et  exemptions  pécuniaires  soient  abolis, 
que  toutes  les  charges  de  l'Etat  Soient  suportées  indistinctement  par 
touts  les  individus  a  raison  de  leurs  possessions. 

4°  que  les  impositions  arbitraires  soient  anéanties,  que  toutes  les 
charges  qui  affectent  les  fonds  soient  réduites  en  un  seul  impôt,  re 
qui  simplifiera  la  perception  et  diminuera  considérablement  la 
dépense. 
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5^*  qu'il  soit  déterminé  aux  états  généraux  la  somme  que  chaque 
province  doit  payer  annuellement  à  sa  majesté,  pour  être  ensuite 
n*partie  par  Elections,  et  ensuite  par  ville,  village  et  paroisse. 

(>"*  Qu'après  que  la  somme  qui  devra  être  payée  a  sa  majesté  par 
rhaquc  province  sera  irrévocablement  déterminée  et  fixée^  il  soit 
arrêté  que  la  contribution  de  chaque  province,  ville,  Bourg,  village 
ou  paroisse  sera  acquittée  aux  dépens  des  fruits  sur  le  champ  par 
une  dixme  qui  sera  perçue  avant  les  dixmes  ecclésiastiques  ou 
inféodées  (1),  sauf  à  faire  contribuer  par  une  autre  manierre  ceux 
des  sujets  qui  u'auroient  aucuns  fonds,  mais  qui  auroient  tout  leur 
revenu  en  rante,  papier  ou  argent  comme  les  capitalistes. 

7**  que  Tordre  ancien  soit  ramené,  et  qu'a  cet  elîet  il  soit  décidé  et 
arrêté  que  les  reconstructions,  réparations  et  entretien  des  églises  et 
presbiteres  en  circonstances  et  dépendances  soient  a  la  charge  des 
beneficiers  et  dixmes  ecclésiastiques. 

8"  Que  toutes  les  charges  qui  accordent  des  privilèges,  soient 
supprimées,  ainsi  que  tous  les  sièges  d'exception. 

(»**  Que  les  degrés  de  juridiction  soient  diminués,  qu'à  cet  effet  les 
juridictions  qui  sont  dans  les  bourgs  et  villages,  soient  supprimées, 
qu'il  soit  fait  des  arrondissemens,  et  qu'il  soit  donné  une  compé- 
tence plus  considérable  aux  principaux  sièges  et  surtout  aux 
présidiaux  (2). 

i\\  «  La  division  générale  des  dîmes  est  en  inféodées  et  en  Ecclésiastiques. 
«  îjes  inféodées  sont  ceUes  qui  sont  possédées  de  temps  immémorial  par  les 
«  laïques.  »  (Pesnelle,  op.  cit.) 

{2)  Les  présidiaux  furent  créés  sous  Henri  II  par  l'édit  de  Janvier  1561.  Ils 
étaient  destinés  «  à  a))rég<*r  la  longueur  des  procès,  que  les  parlements  ne 
«  parvenaient  pas  à  terminer,  et  à  di'barrasser  ces  cours  souveraines  d'affaires 
«  saus  importance.  »  (Chéruel,  op.  cit.)  Primitivement  il  n'y  eut  que  32  pré- 
Hidiaux  ;  dans  la  suite,  et  par  le  fait  de  créations  successives,  leur  nombre 
s'éleva  à  une  centaine  (Coutances  était  siège  présidial).  Les  présidiaux  étaient 
unis  à  des  bailliages  et  ne  pouvaient  en  être  séparés  :  mais  tous  les  bailliages 
n'étaient  pas  pourvus  de  présidiaux  :  à  aucun  moment  d'ailleurs  les  rapports 
ilf.»3  baiUiages  ayant  sièges  présidiaux  avec  ceux  qui  n'avaient  pas  de  prési- 
dialité  n'ont  fait  l'objcît  d'un  règlement  et  n'ont  même  été  déterminés.  En 
lout  cas,  les  limites  du  ressort  (lu  présidial  paraissent  avoir  été  ceUes  du 
bailliage  augucl  il  était  uni.  Le  baïUiage  existait  donc  sans  le  présidial, 
Tuais  celui-ci  n'existait  pas  sans  le  bailliage  ;  dans  les  endroits  où  un  prési- 
dial avait  été  instaUé,  le  bailliage,  comme  siège  royal,  continuait  à  subsister 
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10»  Qu'il  y  ait  une  réforme  dans  Tadministration  de  la  justice  afin 
qu'on  puisse  l'obtenir  plus  promptement,  et  qu'on  ne  soit  pas  obligé 
de  l'acheter  en  payant  des  droits  exhorbitants. 

11°  Que  le  citoien  ne  soit  point  exposé  a  être  privé  de  sa  liberté  et 
a  être  emprisonné  sous  le  prétexte  souvent  faux,  qu'il  vat  a  la  chasse, 
et  qu'il  a  tué  un  lièvre,  de  sorte  que  sur  la  dénonciation  secrette  d'un 
homme  qui  a  du  crédit,  il  vient  un  ordre  sur  lequel  il  est  constitué 
prisonnier.  Souvent  il  ne  connaissait  ni  son  dénonciateur,  ni  le  sujet 
de  sa  captivité,  ce  qui  est  le  comble  de  l'injustice  et  de  la  vexation. 

12°  Que  les  traitans  et  leurs  suppôts  soient  supprimés  ;  ou  au 
moins  que  la  régie  dans  toutes  les  parties  soit  simplifiée,  de  manierre 

avec  sa  vie  propre,  indépendante,  et  avec  sa  juridiction  particulière.  (Brette, 
Recueil  de  documents.)  Les  présidiaux  étaient  composés  de  neuf  magis- 
trats ;  sept  au  moins  devaient  être  présents  pour  rendre  les  jugements 
valables.  Leur  compétence  attribuée  par  l'édit  de  1551  «  consiste  en  deux 
«  chefs  ;  le  premier,  de  juger  définitivement  en  dernier  ressort  jusqu'à 
«  250  livres  pour  une  fois  païé,  et  jusqu'à  10  livres  de  rente  ou  revenu 


«  baillant  caution  par  celui  qui  aura  obtenu  les  dites  sentences  provisoire»» 
«  ainsi  quand  les  présidiaux  jugent  en  dernier  ressort  déûnitivement,  on  dit 
«  que  leur  jugement  est  au  premier  chef  de  Védit  ;  et  quand  ils  jugent  par 
«  provision  nonobstant  l'appel,  on  dit  que  leurs  sentences  sont  au  second 
«  chef  de  l'édit.  »  (L'ordonnance  de  1777  a  i)orté  le  chiffre  de  la  ronnaissauce 
des  causes  en  dernier  ressort  à  20U0  livres).  Certaines  matières  étaient  ex- 
ceptées de  la  compétence  des  présidiaux  ;  ainsi  :  relies  «  qui  concernent  le 
«  domaine  du  roi,  les  immeubles  de  l'Eglise  et  des  mineurs  ;  les  clioses  qui 
«  ne  peuvent  recevoir  estimation  par  argent,  comme  les  tenûres  féodales,  les 
«  retraits  lignagers  et  féodaux,  les  incomi)étences,  les  fins  de  non  nrocéiltT, 
«  etc.  »  Mais  ils  sont  compétents  pour  \\\^,qt  «  les  appellations  qui  leur  sont 
«  portées  des  sièges  inférieures.  »  (Routier,  Principes  généraux  du  dt^it 
civil  et  coutumier  de  la  province  de  yor^tnandie.)  Au  civil  donc,  les  prési- 
diaux étaient  des  Tribunaux  à  action  limitée,  très  restreinte  même  :  on  disait 
d'aiUeurs,  en  parlant  des  causes  qui  leur  étaient  «numises  :  le  fretin  prési- 
diai.  Mais  il  n'en  était  pas  ainsi  au  criminel  ;  ici,  leur  importance  était  très 
grande  ;  ils  iugeaient  en  dernier  ressort  et  sans  appel.  Concurremment  avec 
les  Prévôts  ues  Maréchaux,  ils  connaîtront,  dit  l'Ordonnance  tie  1G70,  «  de 
«  tous  crimes  commis  par  vagabons,  gens  sans  aveu  et  sans  domicile,  ou  qui 
«  auront  été  condamnez  à  peine  corporelle,  bannissement,  ou  am«>nde  hono- 
«  rabic  :  connoitront  aussi  des  oppressions,  excès  ou  autres  crimes  commis 
«  par  des  gens  de  guerre,  tant  en  leurs  marclies.  lieux  d'étape,  que  d'assem- 
«  niée  et  séjour  pendant  leur  marche  ;  des  déserteurs  d'armée,  assemblées 
«  illicites  avec  ports  d'armes,  levée  de  gens  de  guerre  sans  commission,  et 
«  de  vols  faits  sur  les  grands  chemins  :  connoitront  aussi  des  vols  avec  éfrac- 
«  tion,  ports  d'armes,  et  violences  publiques  dans  les  villes  qui  ne  seront 
«  point  celles  de  leur  résidence,  comme  aussi  des  sacrilèges  avec  éfractiou. 
«  assassinats  préméditez,  séditions,  émotions  populaires,  fabrication  de 
fc  fausse  monnoie,  altération  ou  exposition  contre  toutes  sortes  de  personnes.  » 
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que  le  nombre  de  ceux  qui  sont  proposés  pour  la  perception  des 
impôts,  et  qui  en  outre  les  exactions  qu'ils  font  sur  les  particuliers, 
absorbent  en  frais  de  régie  la  plus  considérable  partie  du  produit, 
soit  diminué. 

13*>  Qu'il  soit  dressé  un  nouveau  tarif  du  controlle  de  touts  les 
actes,  qui  contienne  clairement  chaque  droit  sans  qu'il  puisse  être 
susceptible  d'aucune  interprétation  et  que  en  cas  de  contestation  ce 
seroit  le  juge  du  lieu  qui  la  décide  sommairement  et  sans  frais. 

14®  Qu'il  soit  accordé  des  Etats  généraux,  lesquels  seront  tenus 
s'assembler  au  moins  de  cinq  ans  en  cinq  ans. 

Le  présent  cahier  fait,  arrêté  et  signé  double  ce  jourd'huiy  pre- 
mier mars  mil  sept  cents  quatre-vingt-neuf  après  lecture  faite. 


PERCY 

Les  habitans  de  la  d.  paroisse  de  Percy  ont  l'honneur  de  remontrer  ! 

1*  Que  laditte  paroisse  de  tout  tems  regardée,  comme  une  des  plus 
étendue  des  environs,  contient  une  très  grande  quantité  de  bois 
taillis,  de  hautte  futaie,  bruyères,  rochers,  marais  et  landages  dont 
on  ne  peut  tirer  aucun  parti,  et  en  outre  une  infinité  de  mauvais 
fonds,  qui  quoique  labourables  en  quelques  endroits,  indemnisent  à 
peine  par  les  récoltes  qu'ils  produisent,  les  laboureurs  des  dépenses 
immenses  quils  sont  obligés  de  faire  pour  leur  culture,  que  tous  les 
terrains  bordiers  et  peu  éloignés  de  ces  bois  sont  exposés  aux  ravages 
des  animaux  sauvages,  qui  en  pillent  et  endommagent  considérable- 
ment les  récoltes. 

Les  dits  habitants  avouent  cependant,  qu'il  se  trouve  en  cette 
paroisse  quelques  contrées  de  terrein  d'une  qualité  médiocre,  qui  au 
moien  des  engrais  de  mer,  de  ceux  des  villes  et  la  chaux  seraient 
d'un  certain  raport  :  Mais  si  Ton  considère  que  cette  paroisse  est 
éloignée  de  sept  lieues  de  la  mer,  sept  des  fours  à  chaux,  six  lieues 
de  Coutances,  sept  d'Avranches,  cinq  de  St-Lo  et  cinq  de  Vire,  Si 


—  200  — 

Ton  considère  égallement  que  les  chemins  qui  conduisent  à  ces  diffé- 
rents endroits,  sont  impraticables,  on  verra  que  les  habitans  de  cette 
paroisse  sont  par  là  privés  de  tous  les  engrais  qui  sont  Pâme  de  la 
fécondité,  et  que  réduits  à  engraisser  leurs  terres  do  leurs  propres 
productions,  ils  ne  peuvent  jamais  les  porter  au  degré  de  fertilité 
dont  ils  pourraient  être  susceptibles. 

2®  Que  depuis  Tépoque  où  on  a  commencé  à  ouvrir  des  routtes 
nouvelles,  cette  paroisse  a  toujours  eu  la  douleur  de  contribuer  à  la 
prestation  des  impôts,  levés  pour  leur  confection,  sans  avoir  eu 
l'avantage  de  pouvoir  s'en  servir.  Cependant  il  en  serait  une  qui 
présenterait  nonseulement  à  cette  paroisse,  mais  à  tout  le  pays  limi- 
trophe un  avantage  de  la  plus  grande  considération,  ce  serait  celle 
qu'on  pourrait  pratiquer  de  St-Lo  à  Villedieu.  C'est  cette  route  qui 
conduit  de  St-Lo  à  Granville,  à  Avranches  et  dans  la  Bretagne  ;  delà 
résulterait  le  plus  grand  avantage  pour  l'acheminement  des  trouppes, 
delà  la  facilité  dq  l'exportation  des  denrées  et  bois  dans  les  villes  de 
St-Lo,  Granville  et  Avranches,  lesquels  bois  seraient  d'une  grande 
conséquence  pour  l'aprovisionnement  desdittes  villes,  et  pour  les 
salines  des  ports  de  Gisors,  Genêts  et  autres  lieux  ;  delà  Timportation 
des  engrais  de  ces  ports  et  villes  et  de  la  chaux  qui  se  fabrique  aux 
environs,  qui  par  leurs  sels  facilitent  beaucoup  le  mécanisme  de  la 
germination  et  portent  l'abondance.  Ce  serait  par  cette  voie  qu'on 
verrait  florir  le  commerce,  qui  a  toujours  langui  dans  cettre  contrée 
par  la  difficulté  du  transport  des  marchandises  ;  La  capitalle  en 
ressentirait  elle  même  Theureux  effet,  par  l'abondance  de  volailles, 
bœure  et  autres  marchandises,  qui  auraient  alors  une  libre  circula- 
tion. Le  moien  d'y  parvenir  serait  de  destiner  à  la  confection  de 
cette  routte,  les  deniers  levés  dans  les  environs,  et  même  ceux  levés 
dans  d'autres  endroits,  où  les  routtes  sont  actuellement  finies,  à 
Taide  de  la  contribution  de  lad.  paroisse  de  Percy,  et  desquelles  elle 
n'a  jamais  ressenti  le  moindre  avantage. 

3°  Que  la  multiplicité  des  impots  entrainne  nécessairement  celle 


> 
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des  collecteurs  (i),  qui  par  la  nécessité  où  ils  se  trouvent  réduits 
d'emploier  les  voies  de  rigueurs  pour  le  recouvrement,  sont  souvent 
eux  mêmes  victimes  des  poursuites,  exercées  contre  les  contribuables, 
vu  leur  insolvabilité  souvent  mise  à  son  comble,  par  les  frais  acca* 
biants  que  n*ont  pu  éviter  ces  malheureux  désjà  surchargés  par  le 
poids  énorme  des  charges  publiques. 

Lesdits  habitans  pensent  qu'il  serait  possible  de  remédier  à  ces 
maux,  en  substituant  à  tous  les  difTérens  impôts  soit  une  dixme 
roialle  soit  tout  autre  impôt  uaique,  qu'il  plairait  à  Sa  majesté  de 
fixer  et  qui  serait  partagé  dans  une  juste  proportion  entre  les  trois 
ordres  de  TEtat.  Le  dernier  et  sans  contredit  le  plus  misérable  a  été 
jusqu'ici  seul  chargé  du  fardeau.  Mais  les  deux  autres  ordres  sem- 
blent aujourd'huy  s'assujetir  eux  mêmes  à  une  contribution  propor- 
tionnellement à  leurs  revenus.  Cet  époque  de  leurs  patriotisme  et 


(l)  Le  service  de  la  collecte  était  fort  impopulaire  et  personne  ne  se  sou- 
ciait d'être  collecteur.  Avec  le  concours  des  commissaires  des  tailles  ou  des 
vinfftiémes  représentant  Velu,  les  collecteurs  réparti ssaient  l'impôt  entre  tous 
les  nabitants  de  la  paroisse  ;  mais  ils  étaient  chargés  seuls  de  son  recouvre- 
ment. Ils  furent  d'aoord  élus  par  lours  concitoyens  ;  mais  devant  les  incon- 
vénients présentés  par  les  élections  libres  (par  exemple,  on  désignait  toujours 
le  même  nabitant,  le  plus  aisé),  l'administration  se  vit  obligée  de  diviser  les 
contribuables  en  trois  catégories  :  les  plus  fort  imposés,  les  moyens  et  les 
plus  faibles  ;  les  noms  dos  uns  et  des  autres  figuraient  sur  un  état,  révisé 
tous  les  ans,  divisé  en  trois  colonnes,  chaque  catégorie  ayant  sa  colonne 
spéciale  (Babcau).  Le  plus  ancien  do  chaque  colonne  était  nommé  obligatoire- 
ment collecteur  par  les  habitants  ;  l'année  d'après,  c'étaient  les  suivants,  etc., 
si  bien  que  tous  finissaient  par  devenir  collecteurs  à  tour  de  rôle.  Les  collec- 
teurs étaient  responsables  du  recouvrement  de  l'impôt  :  leurs  biens,  le 
produit  de  leur  travail,  leur  liberté  même  en  répondaient.  Leur  fonction, 
si  peu  enviable  par  elle-môme,  devint  pourtant  moins  onéreuse,  quand 
les  habitants  les  plus  imposés  furent  déclarés  solidaires  ;  mais  la  soli- 
darité se  trouva  supprimée  en  1770,  et  la  situation  des  collecteurs  empira. 
Leur  nombre  variait  avec  l'iraportauce  des  paroisses  :  telle  n'avait  que  2 
ou  3  coUecteurs  ;  telle  autre,  4  et  ô  :  dans  certaines,  il  s'en  trouvait  6  et 
même  7.  Quel  que  soit  leur  noinbrr,  leur  tâche  n'était  pas  facile  à  remplir  : 
ils  devaient  compter  en  effet  avec  les  prescriptions  minutieuses  d'une  législa- 
tion et  d'une  administration  financiôies  qui  protégeaient  le  contribuable 

contre  le  collecteur  surtout,  avec  los  temporisations,  les  subterfuges,  les 
habiletés,  la  mauvaise  foi  et  la  misère  de  leurs  propres  concitoyens.  Des 
collecteurs,  parfois,  ne  savaient  pas  môme  lire,  ce  qui  n'était  pas  fait  pour 
simplifier  les  choses.  Bref,  harcelés  par  en  haut,  tiraillés  par  en  bas,  mena- 
cés et  molestés  par  tout  lo  monde,  les  collecteurs  n'étaient  pas  heureux, 
tant  s'en  faut,  et  on  conçoit  que  la  suppression  d'une  charce  aussi  accablante 
et  aussi  ruineuse  ait  été  demandée  dans  la  plupart  des  cahiers  de  doléances 
du  tiers  Etat  des  campagnes.  (Au  sujet  de  la  collecte,  on  peut  lire  des 
pages  fort  intéressantes  dans  Babeau,  Le  Village  sous  Vancien^Régime,  et 
dans  Taine,  L'ancien  Régime). 
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générosité  sera  pour  le  trésor  roial  une  source  très  abondante  et 
pour  le  mallieureux  roturier  la  décharge  d'une  partie  du  poids 
énorme  sous  lequel  il  gémit  depuis  si  longtems. 

4®  Les  dits  habitans  ont  l'honneur  d'observer  qu'en  outre  le  lourd 
fardeau  des  impositions  de  tout  genre  qu'ils  ont  à  supporter,  ils  sont 
encore  assujettis  à  l'entretien  de  deux  presbitères,  à  la  réedification 
urgente  et  prochaine  de  la  tour  et  nef  de  leur  église  paroissialle,  qui 
les  constituera  dans  une  dépense  très  considérable,  que  plus  de  deux 
cents  pauvres  tant  honteux  que  mendiants  recourent  journellement 
pour  subsister  aux  charités  publiques  de  la  paroisse,  ce  qui  augmente 
encore  les  charges  de  la  d.  commimauté  ;  que  l'achapt  des  denrées 
de  première  nécessité,  que  la  plus  grande  partie  desdits  habitans,  est 
obligée  de  faire,  poiu*  la  subsistance  de  leurs  familles,  ne  pouvant 
en  récolter  suffisamment,  vu  l'ingratitude  et  stérilité  de  leurs  terreins. 
épuise  tout  le  num^Taire  qu'ils  peuvent  se  procurer  par  leurs  sueurs 
et  leurs  travaux,  les  met  sans  ressource  et  les  plonge  dans  la  plus 
grande  détresse.  Lesdits  habitans  estiment  de  plus  que  pour  prévenir 
l'erreur  qui  pourrait  se  commettre  dans  la  nomination  des  députés 
aux  états  Généraux,  en  les  prenant  tous,  peut  être  dans  un  même 
canton,  d'où  il  résulterait  un  péril  évident  pour  les  autres,  pourquoi 
ils  demandent  que  le  Balliage  de  Coutances  soit  divisé  en  huit  parties, 
de  chacunne  desquelles  il  en  sera  choisi  un  pour  le  tiers  Etat. 

5"  Quant  aux  abus  qui  peuvent  se  commettre  dans  la  perception 
des  i  m  pots  et  dans  tout  autre  cas,  les  dits  habitans  s'en  raportent 
pour  y  remédier  ainsy  que  pour  pourvoir  aux  besoins  de  l'Etat,  aux 
lumières  supérieures  des  dignes  députés  qui  vont  être  nommés  aux 
états  généraux,  protestant  les  dits  habitans  de  ne  cesser  d'adresser 
leurs  vœux  au  ci«»l  pour  la  conservation  des  jours  pretieux  de  Sa 
Majesté  et  de  toute  la  famille  roialle. 

Fait  et  arrêté  à  Percy  le  premier  mars  mil  sept  cent  quatre  vingt 
neuf. 
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Suite   de  la  paroisse  de   QUETREVILLE 

Supplient  tiumblement  Les  h'abitants  possédant  fonds  d*une  partie 
et  portion  de  la  paroisse  de  Quetreville,  cette  partie  nommée 
Monceaux  contenant  quarante-cinq  feux,  et  qui  est  séparée  de  Tautre 
partie  de  paroisse  par  la  Rivière  de  Sienne. 

Et  vous  Remontre  qu'il  aurait  été  présentée  le  mois  de  mars  der- 
nier 1788,  au  Bureau  intermédiaires  (1)  du  département  de  Coutances, 
une  Requête  tant  par  Les  habitaots  de  la  dite  portion  de  monceaux, 
que  plusieurs  autres  paroisses,  aux  fins  d'obtenir  la  Réparation  de 
l'ancien  pont  de  Quetreville,  sur  la  dite  rivière  qui  est  rompu,  et  en 
débris,  et  qui  serait  le  vray  passage  des  dits  suppléants  pour  accéder 
à  leur  paroisse. 

On  faisoit  voir  par  cette  Requête,  que  ce  pont  est  d'autant  plus 
nécessaire  qu'en  outre  la  commodité  pour  la  communication  de  ces 
deux  portions  de  la  dite  paroisse  sçaurait  été  aussi  un  passage  fort 
utile  pour  aller  aux  engrais  de  mer,  et  comme  ce  pont  est  situé 
proche  la  grande  Route  de  Coutance  à  Granville  dans  laquelle  il 
débouche  du  côté  de  la  mer,  et  dans  un  chemin  tendant  au  bourg  de 
Montmartin  et  au  port  de  Regneville  et  dans  un  autre  chemin  allant 
aux  Salines  de  Briqueville  et  de  l'autre  côté,  ce  pont  débouche  dans 
deux  qui  partent  immédiatement  du  bout  de  ce  pont.  L'un  des  dits 
chemins  tendant  aux  Landes  aux  morts  à  St-Denis-le-Gast,  à  hambie 
à  Tessy  et  à  Torigny,  à  Gavray  et  Villedieu,  et  l'autre  chemin  va 
rendre  par  quanti  té  de  pard  par  St  Denis  le  Vêtu,  Guéhéber,  Roncey, 

'  il|  Ledit  de  1787,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  avait  installé 

auprps  dos  intendants  des  Commissions  intermédiaires  dont  les  membres 


._    .'gués  le  même  roie  que   __    

*  intermédiaire   vis-à-vis    de  l'intendant.    —  Môme    rivalité    d'attributions, 

*  même  antagonisme  entre  eux.  »  (Félix  Mourlot.  —  Rapports  d'une 
assemblée  pi^avinciale  et  de  sa  Commission  intermédiaire  avec  Vinten- 
aant.)^Dç^  bureaux  intermédiaires  fonctionnèrent  à  Garentan,  àCoutances, 

*  Stoit-Lo, 
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Cenilly,  Cerisy,  lesquels  chemins  sont  d'ailleurs  nivelés  par  leur 
nature  et  presque  sans  ruisseaux. 

Ce  pont  Rétabli  auroit  procuré  la  Circulation  du  Commerce  dans 
tout  ce  Canton  et  aux  habitants  des  paroisses  en  deçà  de  la  rivière  la 
facilité  d'approvisionner  des  productions  de  leur  cru,  les  villes  de 
Coutances  et  de  Granville  ce  qui  auroit  fait  un  profit  considérabl»^ 
non  seulement  pour  toutes  les  paroisses  qui  s'étoient  réunies  à  fain^ 
cette  demande,  mais  encore  pour  quantité  d'autres  qui  en  auroieut 
profité  des  deux  cotés  les  unes  pour  aller  aux  engrais  de  mer,  et  les 
autres  pour  comnumiquer  aux  foires  et  marchés  en  deçà  de  la 
rivière. 

Les  fins  de  cette  Requête  n'ont  pas  eu  lieu.  Il  est  cependant  inté- 
ressant et  même  de  toute  nécessité  pour  les  Suppliants  h'abitants  d*" 
la  portion  nommée  Mon('eaux  en  la  paroisse  de  0"^treville,  d'avoir 
un  passage  de  communication  pour  aller  à  leur  paroisse  tant  pour 
les  assemblées  de  la  municipalité  qu'autres  affaires  en  général  qui 
concornoient  La  Communauté. 

La  tlure  nécessité  a  contreint  les  Suppléants  de  présenter  le  mois 
d'août  dernier  1788  une  seconde  RiHjuète  au  même  Bureau  intermé- 
diaire à  Coutances,  aux  fins  (robtonir  les  secours  et  moyens  pour 
avoir  un  passage  de  communication  pour  pouvoir  accéder  à  leur 
paroisse. 

Cette  Requête  n'a  pas  été  répondue. 

Cependant  il  est  impossible  surtout  pendant  rhyver  les  eaux  alors 
étant  fort  grandes  de  pouvoir  passer  et  il  se  trouve  cependant  assez 
souvent  des  habitants  dans  cette  portion  de  monceaux  qui  étant  élus 
par  les  paroissiens  di»  l'autre  coté  de  la  rivière  pour  faire  les  gestituis 
et  collectes  de  cette  paroisse  et  no  pouvant  passer  on  leur  fait  soufrir 
des  frais  ce  qui  est  enrore  arivé  aux  Trésoriers  de  Tannée  1787. 

Déplus  et  ce  qui  est  encore  plus  important  on  ne  peut  aussi 
lorsque  les  eaux  sont  débordées  communiquer  à  l'Eglise,  ni  les 
Sieurs  (Aires  aller  dans  cette  partie  administrer  les  Sacrement,  on  ne 
peut^non  plus  porter  les^enfants  pour  être  baptisés,  non  plus  que  les 


i 
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ropps  pour  être  inhumés  (1),  on  ne  peut  envoyer  la  jeunesse  à  l'ins- 
truction, il  est  arivé  le  quatre  novembre  1787  qu'il  est  né  un  fils  pour 
un  habitant  de  la  portion  de  monceaux,  la  rivière  de  Sienne  étant 
débordée  ne  pouvant  passer  pour  aller  a  Quetreville,  on  fut  d'une 
paroisse  à  l'autre  pour  trouver  les  moyens  de  faire  recevoir  le 
baptême  a  nti  enfant  ce  qu'on  ne  peut  obtenir  qu'au  moyen  d'une 
permission  du  <^uré  de  Quetreville,  ce  particulier  ce  voyant  ainsi 
refusé  fut  obli<î«'î  de  passer  plusieurs  débordements  de  la  Rivière 
ayant  l'eau  pros(ju'îi  la  ceinture,  dans  une  saison  dure  et  rigoureuse 
s*exposant  au  détriment  de  sa  santé  et  au  péril  de  sa  vie,  pour 
obtenir  une  permission  du  curé  de  Quetreville  pour  faire  baptiser  son 
enfant  à  une  autre  paroisse. 

Knfin  C(;tte  portion  de  monceaux  qui  est  dominée  et  soumise  par  la 
paroisse  de  Quetreville  est  tout  à  fait  érlave. 

Quand  la  rivière  est  débordée  ces  habitants  sont  forcés  d'aller  par 
des  chemins  très  écartas  pour  se  rendre  par  un  autre  pont  nommé  le 


(Il  Ou  trouve  dans  un  petit  recueil  intitulé  «  Coutumes  du  pays  et  du  duché 
<1p  Normandie,  anciens  ressorts  et  enclaves  d'icelui,  »  et  puidié  à  Rouen  en 
1732,  par  Jean  Bosongné.  «  Imprimeur  ordinaire  du  Roy,  au  coin  vis-à-vis  la 
fontaine  S.-Lô,  »  un  curieux  re^'h^ment  «  fait  par  l'Oflicial  de  Lisieux,  con- 
firmé par  Arrest  du  Parlement  de  Rouen  du  9  mars  1660,  »  concernant  les 
«ImiLs  de  sépulture,  de  mariage  et  «  le  devoir  des  Curés  et  Vicaires.  »  En 
voici  quelques  extraits  : 

«Aux  inhumations  dos  pauvres  personnes  qui  se  font  inhumer  dans  le 
«  Cimetière,  le  (^uré  aura  seulement  ce  qui  lui  sera  volontairement  donné 
•»  par  les  parens  du  delfunt,  outre  la  double  distribution  et  Croix  de  cire,  si 
«  aucune  y  a.  et  dix  sols  ponr  la  Messe,  s'ils  en  veulent  faire  dire,  avec 
«  'Icfenses  toutefois  de  rien  exiger.  »... 

«  Quand  l'on  portera  le  S.  Sacrement  de  l'Autel  aux  malades,  on  mettra 

•  <loux  Hosties  dans  le  Ciboire,  pour  le  raporter  dans  TËglise  avec  l'honneur 

•  «-t  la  révérence  due  au  S.  Sacrement.  »... 

*  Knjoint  aussi  aux  Curez  d«*  tenir  la  main  à  ce  que  le.s  enfants  à  baptiser, 
"  soient  af)ortez  aux  églises  eu  plein  iour,  sinon  en  cas  d'extrt'me  nécessité  ; 

•  ^t  pour  lors  ne  seront  sonnées  les  cloches,  si  ce  n'est  à  sept  lieures  du  soir, 

•  ^'t  après  six  heures  du  matin,  (^c  qui   sera  pareillement  gardé  pour  les 
"  fl«*ffunts,  à  peine  de  suspense  pour  les  contrevenans.  »... 

*  l^éfenses  sont  faites  au  Curez  et  clers,  de  soufrir  que  l'on  ne  tire  aucunes 
"  armes  à  feu  lors  des  Baptesmes,  dans  les  clochers,  et  à  eux  enjoints  de 

•  tpnir  lors  les  portes  fermées  à  peine  de  suspense.  »,.. 

*  Le®  Curez  feront  faire  leur  prône  tous  les  dimanches  dans  leurs  Chaires 

•  ordinaire:*  et  non  ailleurs  ;  feront  aussi  le  Catéchisme  ausdits  jours.  » 

«  Défenses  de  distribuer  du  Vin,  au  jeudi  Saint  à  la  Gène,  pour  empêcher 

•  le  trouble  qui  se  commet  dans  les  Eglises.  » 
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pont  de  hienville  éloigné  d'au  moins  une  lieue  et  demie  de  l'ancien  et 
dont  les  issues  sont  impraticables  sur  tout  dans  Th  y  ver  ces  h'abitants 
sont  obligés  de  traverser  quatre  paroisses  pour  arriver  à  leur  église 
pendant  que  le  dit  ancien  pont  est  proche  la  dite  église. 

Il  y  a  des  saisons  que  la  Rivière  de  Sienne  n'est  qu'à  un  certain 
degré  de  grandeur  et  que  ces  h'abitants  la  passent  au  moyen  d'échel- 
los  et  de  planches,  et  dans  la  sécheresse  de  Tété  ils  la  passent  quel- 
quefois par  les  débris  du  pont,  par  dessus  des  pierres  mais  ces  pas- 
sagvs  sont  périssables  c'est  uu  malheur  trop  prouvé  par  la  quantité 
do  gx>ns  qui  y  périssents  de  tems  en  temps.  Plusieurs  de  cette  por- 
tion do  monoeaux  y  ont  péri  un  collecteur  même  en  revenant  d'aider 
t\  rumassor  les  deniers  de  la  taille  fut  noyé  en  rapassant  pour  revenir 
oho/  lui  et  plusieurs  autres  de  la  paroisse  même.  L'un  en  passant 
pour  venir  à  une  portion  de  prey  qui  Tavoit  en  deçà  de  la  rivière  — 
Tu  autre  en  revenant  du  marché  de  Gavray.  Plusieurs  étrangers 
y  ont  également  péri  :  L'un  en  revenant  des  salines  de  Bricqueville 
chercher  sa  provision  de  sel.  —  un  autre  en  revenant  de  la  foire 
Sainte-Anne  qui  se  tient  à  Quetreville  —  un  autre  en  voulant  passer 
au  dit  Quetreville  ou  il  avoit  à  faire. 

Enfin  il  n'y  a  encore  que  deux  ans  qu'il  y  péri  un  homme  de 
trelly,  paroisse  voisine,  au  reste  il  n'y  aurait  qu'à  vouloir  ouvrir  les 
yeux  sur  les  registres  de  Quetreville  pour  voir  la  liste  de  tous  ces 
infortunés. 

Voilà  les  dangers  où  les  h'abitants  de  la  portion  de  monceaux  sont 
exposés. 

Il  est  donc  le  plus  important  pour  ces  suppliants  d'avoir  un  pas- 
sage sûr  —  mais  n'étant  pas  en  état  d'en  faire  seuls  les  frais. 

Us  ont  l'honneur  de  vous  donner  la  présente  à  ce  qu'il  vous  plai- 
sent Mrs  les  favoriser  dans  leur  demande  et  faciKtor  les  moyens  et 
se<H>urs  pour  en  obtenir  les  fins. 

Et  sy  enfin  la  chose  ne  pourrait  se  faire  ils  demanderaient  a  faire 
un  corps  séparé  de  la  Communauté  de  Quetreville  qui  aurait  son 
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administration  particulière  tant  pour  ce  qui  concerneroit  la  muni- 
cipalité que  pour  ses  roolles  et  impositions. 

Cet  établissement  est  dans  bien  des  paroisses.  A  St-Denis-1»3-Gast 
une  portion  appelée  Orbe  ville  est  distincte  et  séparée  de  Tautre 
partie  de  la  paroisse.  La  même  chose  est  aussi  à  Gavray  pour  le 
bourg  et  village. 

Vous  deiuanderoient  aussi  les  Suppliants  de  leur  faciliter  les 
moyens  d'avoir  une  chapelle  succursale  pour  avoir  la  messe  fêtes  et 
dimanches  et  un  ministre  pour  y  faire  les  fonctions  conformes  à  la 
religion  et  vous  ferez  justice  et  les  Suppliants  ne  cesseront  d'adresser 
leurs  vœux  au  ciel  pour  la  conservation  de  vos  personnes.  Nous  vous 
î^npplions  Mrs  que  ces  doléances  soient  employés  ou  jointes  au  cahier 
—  présenté  le  7  de  mars  1789. 


REGNÉVILLE 


CAHIER  DOLÉANCES  OU  ETAT  DE  PLAINTES. 

Remontrance  fait  et  présenté  à  l'assemblée  du  Baillage  et  Siège 
présidial  de  Costentin,  séant  à  Coutances  par  Les  députés  et  habitans 
et  possédant  fond  de  la  communauté  de  la  paroisse  de  Régné  ville. 

Le  2  mars  1789. 

Vertu  de  la  Lettre  du  Roi  donné  à  Versailles  le  24  janvier  1789  et 
son  règlement  anexé  Consernant  l'assemblée  des  Etats  généraux 
pour  le  29  avril  prochain  de  l'ordonnance  de  M'  Le  Bally  de 
<'f>stentin,  rendue  par  devant  M®  Desmarets  de  Montchaton  Sont 
l^i»^utenant  Général  le  17  février  1789  dont  du  tout  lecture  a  été  faite 
^ant  au  prone  de  la  messe  paroissiale  qu'à  Tissue  de  la  ditte  messe  et 
ensuite  affichée  à  la  grande  porte  de  l'Eglise  le  22  février  1789. 

Les  habitans  et  possédants  fonds  de  la  ditte  paroisse  de  Renesville 
parfaitement  soun^is  j^ux  ordres  de  Sa  Majesté  et  remplis  du  désir 
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sincère  de  Contribuer  aux  Besoins  de  TEtat  à  la  tranquilité  et  pros- 
périté du  Royaume  et  voir  enfin  La  fin  des  maux  qui  Les  accablent 
par  la  surcharge  des  impôts  ont  délibéré  et  arresté  ce  qui  suit. 

1®  Que  la  Répartition  des  impôts  soit  également  et  sans  distinction 
faite  sur  tous  les  biens  et  fonds  des  propriétaires  privilégiés  et  non 
privilégiés,  exempts  et  non  exempts 

2**  De  Suplier  Sa  Majesté  d'accorder  à  la  province  de  normandic 
ses  Etats  provinciaux  et  ce  à  l'Exemple  de  plusieurs  provinces  qui 
quoique  moins  étendues  on  cependant  Lavantage  de  jouir  de  oo 
privilège 

3°  De  Restreindre  autant  que  faire  ce  pourra  La  Multiplication 
inutile  des  impôts  aux  fins  de  simplifier  le  nombre  infini  de  tant  de 
Receveur  dont  la  Réforme  causeroit  au  Roy  une  somme  infiniment 
plus  considérable  et  donner  à  Ceux  qui  se  trouveroint  dans  La  Classe 
de  Réformés  une  pension  viagère  et  proportionnelle  aux  services  qui 
auroient  rendit  à  TEtat.  Cette  sage  économie  seroit  de  la  dernière 
resource  pour  les  Sujets  de  Sa  Majesté. 

4"  Que  La  Reconstruction  et  Entretien  des  maisons  et  Bâtiments 
curiaux  soit  à  la  charge  de  ces  messieurs  Bénificiers 

5^  Que  l'Entretien  des  Routes  et  Chemins  qui  ne  sont  point  encore 
passé  au  compte  de  Sa  Majesté  ne  soit  point  à  la  charge  des  proprié- 
taires Bordiers  mais  à  celle  de  chaque  Communauté  en  particulier  qui 
prendroit  soin  de  les  Entretenir  puisqu'elle  participe  à  Lavantage  que 
les  Routes  ou  chemins  procurent.  Cette  demande  est  d'autant  plus 
juste  qu'on  voit  de  pauvres  malheureux  qui  ;  réduits  à  l'extrèrae 
indigence  sont  obligée  d'abandonner  leurs  fonds  pour  faciliter  au 
public  le  passage 

G°  De  Remettre  sous  les  y»Mix  de  Sa  Majesté  la  Ruine  prochaine 
Du  pont  de  la  Roque  qui  depuis  longtemps  annon(,^oit,  si  visiblement 
sa  chute  qu'on  a  fait  dans  La  dernière  année  tant  par  des  Requestes 
que  des  lettres  particMilières  de  n^préseritations  tendantes  à  veiller 
incessemment  à  une  urgente  réparation  dont  il  Etait  et  est  Encore  pré- 
sentement très  susceptible.  Jusque  ici  ont  a  Eté  privé  des  avantages 
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qu'ont  exposoit  par  la  Vigilence  qu'on  devoit  y  apporter  à  le  dit  ponts 
qui  pendant  la  dernière  Gelée  vient  par  le  fracats  des  Glaces,  de 
I  boufrir  de  plus  grands  dommages  qu'on  crains  que  La  Maréts  de 
Mars  De  le  détrnisse  totallement,  triste  événement  qui  causera  aux 
Sujets  de  Sa  Majesté  la  plus  grande  perte,  par  La  privation  de  leur 
débouché  pour  leurs  marchets  de  Coutances,  S^Lô,  Périers  et  Garen- 
lan  et  autres,  etc.  D'ailleurs  touttes  Les  parroisses  du  Boscage  sept 
lieux  éloigné  de  Coutances  qui  sont  obligée  de  venir  au  dit  ponts  de 
la  Hocque  chercher  des  tangues  sont  obligés  auj'ourd'hui  de  passer 
avec  leurs  charette  au  travert  de  la  Rivière  dont  il  y  en  a  eu  plusieurs 
qui  ont  perdu  la  vie,  il  est  donc  indispensablement  nécessaire  d'y 
apporter  un  prompt  remède. 

7**  Que  pour  assurer  à  chaque  Bénéficier  et  chaque  communauté 
son  droit  de  propriété  fixe  Sur  les  dixmes  insolides,  tels  que  sont  les 
tréfiles  ou  trémennes  et  Luzernes  dont  l'usage  seulement,  pour  la 
nourriture  des  Bestiaux  absolument  nécessaire  à  l'agriculture  et 
amélioration  des  terres  est  devenue  indispeusale  dans  certains 
I      •'antous. 

Comme  dans  la  parroisse  de  Renés  vil  le  et  autres  et  Ses  limitro- 
phes ou  l'ingratitude  des  fonds  ne  permet  point  d'avoir  des  terres 
d'herbages  ni  prairies  supplie  la  Communauté  de  Resneville,  ces 
M'*  Députés  aux  Etats  Généraux,  de  demander  au  Roy  un  Règlement 
En  forme  de  loi  qui  assurent  à  Chacun  de  ses  Sujets  son  droit  Durable 
ôt  permanent  et  tarisse  à  la  Soui  ce  de  tant  de  procès  ruineux  par 
leur  trop  longue  durée  (1). 

Il)  Les  plaintes  relatives  aux  vices  de  radniinistr4tion  judiciaire,  aux 
lenteurs  des  procès,  sont  nombreuses  dans  les  Cahiers  :  «  les  procès  sont 
éternels  »  (Cahier  de  St-Jean-des-Champs)  ;  «  qu'il  soit  apporte  un  remède 
I  «  prompt  et  efficace  aux  longueurs  meurtrières  cfe  la  procédure.  »  (Cahier  do 
iireville):  des  procès  «  durent  trente  ans  »,  «  les  pauvres  sont  dans  l'impos- 
«  jibililé  de  les  soutenir,  »  (Cahier  d'Herqueville)  ;  qu'on  supprime  «  des 
'  formalités  qui  surchargent  la  jurisprudence,  rendent  la  justice  excessive- 
■  ment  lente  et  dispendieuse,  au  point  gu'il  est  souvent  plus  expédient  do 

*  souffrir  rinjuatice  que  de  réclamer  la  justice.  »  (Cahier  de  Fierville)  :  ici, 
on  demande  la  suppression  des  procureurs  «  personnages  inutiles  dans  l'ins- 

•  traction  des  procès,  faits  seulement  pour  manger  le  public  et  s'engraisser 
«  ae  la  chicane  qu'ils  suggèrent  aux  clients.  »  (Cahier  de  Hauteville-prés-la- 
Mer)  ;  là,  ((  la  sappression  de  tous  les  petits  sièges  resséants  dans  les  bourgs 
"  ^  1^  paroisses,  attendu  les  exactions  et  les  injustices  sans  nombre  qui  s  y 
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Tant  qu'aux  règles  d'une  administration  j'uste  fixe  et  permanente 
La  Communauté  de  Resneville  connaît  trop  la  faiblesse  de  ses 
lumières  pour  vouloir  entreprendre  d'en  prescrire.  Elle  en  réserve  le 
soin  particulier  aux  personnages  j'ustes,  sages  et  éclairés  et  digne  de 
la  Confiance  qui  seronts  choisis  pour  l'assemblée  des  Etats  Généraux 
et  persuadée  qu'elle  Est  que  ses  intérêts  ne  peuvent  mieux  être 
confiés  qu'à  leur  zèle  patriotique  et  désinterressé,  que  la  Cause  conj- 
mune  du  tiers  Etat,  classe  la  plus  pauvre  et  cependant  la  plus  laissiV 
deviendra  la  Leur  en  particulier. 

Fait  et  arrêté  d'une  voix  unanime  par  tous  Les  habitans  et  possé- 
dant fons  de  la  Communauté  de  Renesville,  touttes  les  règlements 
diiement  observés,  ce  qu'ils  ont  signé  après  lecture  faitte  ce  premier 
de  mars  1789. 


St   JEAN    DES    CHAMPS 

Etat  ou  cahier  des  doléances  et  remontrances  du  tiers  Etat  de 
second  ordre  de  la  parroisse  et  communauté  de  Saint  Jean  des  champs, 
Hésortissant  du  Bailliage  de  Costentin  scéant  à  Coutances,  contenant 
ce  qui  suit  : 

Premièrement 

Remontrent  à  sa  majesté  lesdits  parroissiens  que  les  grandes 
routtes  ont  esté  fattte  aux  frais  communs  du  tiers  Etat  seullement,  «»t 
quil  est  seul  chargé  de  leur  entretien,  quil  est  juste  quil  en  profilo 
ce  qui  ne  peut-être,  les  routtes  d'adresse  ne  ce  faisant  par  ce  quil 
prives  des  Engrais  de  mer  essentielles  a  sa  culture. 

«  commettent,  faute  de  suneiUants  éclairés  pour  leur  en  imposer.  »  (Gabier 
<lo  Xicorps)  ;  ailleurs,  on  signale  «  des  formalités  sans  nombre,  des  abus 
«  introduits  dans  l'administration  do  la  justice,  une  jurisprudence  sujette 

«  aux  plus  (grandes  variations avec  un  territoire  déterminé  plus  par  les 

«  circonstances  cfue  par  l'intérêt  des  justiciables.  •»  (Cabier  «lu  (-befresn<»)  ;  el 
encore.  «  qu'on  supprime  le  mystère  inquiétant  dont  s'entourent  les  juge»  en 
«  oppiuant  sur  le  sort  des  plaideurs.  »  (Cahier  de  Magnevillei. 
On  pourrait  multiplier  les  extraits. 
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Secondement 

Remontrent  lesd.  parroissiens  quil  est  agravant  pour  eux  d'estres 
obligés  de  consommer  trois  jours  de  leurs  temps  qui  les  arraches  a 
leurs  travaux,  pour  ce  procurer  un  demeau  de  sel  qui  est  une  chose 
de  première  nécessité,  quil  est  egallement  rigoureux  d'estres  obligés 
de  payer  trente  un  sols  neuf  deniers  pour  voiturer  un  thonneau  de 
cidre  sur  le  prix  duquel  ils  diminuent  a  lacheteur  la  quatrième  partie 
de  sa  vraye  valeur  pour  les  droits  de  la  ferme. 

Que  la  multitude  des  rolles  pour  les  différents  impots  coûtent 
beaucoup  au  laboureur  et  détournent  un  grand  nombres  d'individus 
des  travaux  de  leurs  cultures,  un  seul  rolles  pour  tout  impots  seroit 
bien  désirables. 

Que  la  paroisse  est  chargée  de  rentes  seigneurialles  envers  Tabbaye 
du  Mont  Saint  Michel,  Tabbaye  de  la  Luzerne,  au  président  de  Saint 
Pierre,  au  seigneur  de  Saint  Léger,  au  seigneur  de  Briqueville,  au 
domaine  à  Ihôpital  d'avranche  et  grandville,  et  autres,  et  que  nulles 
de  ses  seigneurs  ne  leurs  diminuent  les  deniers  royaux. 

Que  Tabbaye  du  Mont  Saint  Michel  qui  possède  au  moins  les  deux 
tiers  de  laditte  parroisse  ne  paye  rien  a  la  descharge  du  laboureur 
qu'une  légère  taille  fondée  sur  des  baux  affoiblis  par  des  pots  de  vin 
considérables  (1),  ou  dénaturés,  par  des  contre  lettres  (2)  quel  saroge 

(1)  On  peut  dire  que  l'usage  des  pots-de-vin,  au  sens  où  nous  entendons 
aujourd'hui  le  mot,  remonte  très  loin.  Au  moyen-âge,  l'expression 
Jetait  nullement  péjorative  et  désignait  une  liabitude,  un  usage  parti- 
culier :  quand  deux  personnes  concluaient  un  marché,  elles  buvaient  un 
pot  de  vin  ;  c'était  encore  ce  qu'on  appelait  le  vin  du  marché.  Le  vin  fut 
ensuite  remplacé  par  un  présent  en  argent  qui  continua  à  porter  le  même 
ï|ODi  ;  le  pot-de-vin  était  la  somme  payée  par  l'acquéreur  en  sus  du  prix  de 
venip.  Mais  l'habitude  d'accorder  des  dons,  des  cadeaux  à  ceux  dont  on 
avait  obtenu  ou  dont  on  espérait  obtenir  quelque  faveur  se  répandit  de  plus 
*-n  plus  et  devint  un  véritable  abus,  surtout  quand  ceux  qui  recevaient  étaient 
ues  fonctionnaires,  des  magistrats,  des  ^ens  en  place  en  un  mot.  Ainsi,  les 
^P^^9  offertes  j)ar  les  plaiaeurs  à  leurs  juges  finirent  par  constituer  de  véri- 
^aWes  pots  de  vin  ;  de  môme  que  les  épingles,  présents  accordés  aux  femmes 
^^  aux  filles  de  fonctionnaires,  ou  autres,  en  recompense  de  quelque  service 
^ndu.  Des  tripotages  sans  nom  avaient  lieu  quand  on  affermait  certains 

l2)  Voir  le  renvoi  %  page  212, 
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le  droit  de  faire  faire  ces  aprécis  à  la  juridiction  de  gran ville  et  quil 
est  nottoire  que  dans  tous  les  marchés  qui  sont  députés  a  cette  apré- 
ciation  les  grains  et  autres  choses  apréciables  ils  sont  toujours  a  plus 
haut  prix  que  dans  les  autres  marchés,  aussi  fait-elle  payer  les  grains 
jusqu'à  quinze  et  vingt  sols  par  demeau  (1)  plusqu'a  Tapréris  Royal. 
On  ne  peut  passer  sous  silence  que  dans  la  sécheresse  extrême  qui 
arriva  en  l'année  mil  sept  cent  quatre  vingt  cinq  que  sa  majesté 

impôts,  la  gabelle  par  exemple.  Sans  doute,  les  fermes  étaient  mi.ses  aux 
enchères  publiques,  mais  le  contrôleur-général  des  finances  les  faisait  adjugiM* 
à  ceux  qu'il  préférait  ;  il  recevait,  de  la  Ferme  générale,  un  pot-do-viii  de 
100,000  livres  :  Necker  fut  le  premier  contrôleur  qui  le  refusa.  De  plu»  des 
croupes  de  faveur  étaient  accordées  par  la  Ferme  à  des  courtisans,  niènie 
haut  titrés,  et  ces  croupes  n'étaient  en  somme  que  des  i)ots-de-vin,  de  mt^uio 

3ue  \es  pensions  que  le  roi  obligeait  la  ferme  a  payer  à  des  individus  qu'il 
ésignait  lui-même,  à  des  courtisans,  à  des  favorites,  à  des  membres 'de  sa 
famille.  Ces  pots-de-vin  étaient  acceptés  sans  scrupule  ;  d'ailleurs  l'exempU' 
venait  d'en  haut  :  ainsi  le  roi  Louis  XV  était  croupier  de  la  ferme  ;  la  dauplune 
Marie-Antoinette  en  était  pensionnaire. 

(2)  Les  contre-lettres  sont  définies  par  de  Visme  (la  Science  parfaite  des 
Notaires),  »  des  pactions  ou  conventions  secrettes  faites  contre  un  coQtrat. 
«  dérogeantes  à  icelui  ou  aux  clauses  qui  y  sont  portées.  Comme  si  Piern^ 
«  constitue  une  rente  au  profit  de  Jean,  et  que  par  un  acte  séparé  Jean 
«  reconnaisse  que  la  rente  ne  lui  est  point  due,  et  que  cp  n'a  été  que  pour 
«  lui  faire  plaisir  que  Pierre  lui  a  constitué  la  rente.  »  11  y  avait  a'ailleurs 
une  grande  différence  entre  la  contre-lettre  et  la  déclaration  au  profit  d'un 
tiers.  Celle-ci  ne  détruisait  nullement  l'acte  qui  la  concernait  ;  elle  faisait 
seulement  connaître  «  gue  le  droit  de  propriété  du  dit  acte  »  appartenait  à 
<(  la  tierce  personne  qui  est  dénommée  dans  la  déclaration  »  et  au  profit  U«« 
qui  elle  était  faite  (de  Ferriére,  op.  cit.)  La  contre-lettre  détruisait,  au  con- 
traire, le  contrat  ou  l'acte,  et  faisait  connaîtn'  qu'il  n'était  pas  sérieux.  Kn 
d'autres  termes,  «  c'est  un  détour  concerté  entre  les  parties,  pour  retenir  d'une 
«  main  ce  qu'on  abandonne  de  l'autre,  ou  pour  mettre  à  couvert  ce  qu*on  a|v 
«  prébende  d'engager,  ou  de  rendre  connu  au  public.  £n  un  mut,  c'est  une  fine 
R  précaution,  qui  peut  quelquefois  rendre  suspecte  la  foi  de  ceux  qui  ou  usent.  » 
(de  Fcrriéres|.  D'ailleurs,  elles  n'avaient  do  valeur  qu'autant  qu'elles  étaient 
passées  par  devant  notaire  ou  reconnues  en  justice.  Néanmoins,  toutes  c«41es 

3ui  étaient  contraires  aux  actes  et  contrats  «  que  l'on  passe  »,  étaient  consi- 
érées  comme  odieuses  ;  «(  elles  devraient  être  nulles,  dit  encore  de  Visme» 
«  n'ayant  qu'un  dessein  de  fraude  et  de  dissimulation,  et  étant  contraires  à 
M  la  bonne  foi  (jui  veut  que  quand  on  a  promis  quelque  chose,  on  n'agiss(> 
«  pas  au  contrtiire.  »  Elles  étaient  spécialement  defen(lucs  dans  certains  caH  : 
pour  l'acquisition  des  charges  de  Procureurs,  aux  comptables  du  fait  de  leur^ 
charges.  Kn  ce  ({ui  concernait  les  contrats  de  mariage,  elles  étaient  prohi- 
bées quand  elles  déroj^eaient  aux  conventions  matrimoniales  ou  les  dimi- 
nuaient ;  mais  elles  étaient  permises  quand  i^llos  les  augmentaient.  La 
coutume  de  Normandie,  de  son  côté  < article  388),  déclan»  nulles  «  toutes 
«  contre-lettres  qui  se  sont  faites  au  dé(;u  des  parens  présens  au  mariage,  » 
et  qui  ont  signé  le  contrat  ;  elle  rejetait  de  même  toutes  celles  qui  n'avaient 
pas  été  publiées  avec  les  contrats  de  vente. 

(1)  Le  demeau  était  une  mesure  de  contenance  qui  équivalait  à  S5  litres  ici 
(St-Jean-des-Champs,  par  exemple),  à  80  litres  ailleurs  (UranviUe  notamment). 
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touchés  de  compassion  pour  le  laboureur  qui  voyait  ses  bestiaux 
fwrir  par  la  faim,  permis  le  pasturages  mesmes  dans  ses  forets,  les 
(iardesdii  Mont  Saint  Michel  arrestoient  ceux  que  la  misère  Ibrroit 
de  mener  dans  leurs  bois  et  ne  les  rendois  qu'après  qu'on  leurs  avoit 
payé  lamende. 

Que  à  la  vérité  les  autres  seigneurs  ce  règles  sur  Vapprécis  royal  (1) 

(1)  Les  rentes  seigneuriales  on  grain  (on  verra  ci-après,  ^age  228,  Cahier 
de  St-Pair,  qu'il  y  en  avait  d'autres  ;  d'ailleurs  le  présent  Cahier  en  mentionne 
f-n  poules,  œufs  et  chapons)  devaient  en  principe  se  payer  «  en  espèce  »,  c'est- 
a^ireen  Rrains.  KUes  pouvaient  s'acquitter  aussi  en  argent,  mais  le  Seigneur 
n'était  uuTlement  oblige  d'accepter  la  transaction.  De  droit,  elles  étaient  por- 
tables au  grenier  du  Seigneur  ;  celui-ci  devait  «  tenir  son  grenier  ouvert  dans 

•  rétendno  de  sa  seigneurie,  pour  recevoir  les  rentes  et  grains  dûs  à  son  fief, 
■  à  leur  échéance.  »  C'est  au  manoir  seigneurial  aue  le  grenier  se  trouvait  ; 
^'il  n'y  en  avait  point  là,  il  pouvait  être  établi  aans  un  autre  lieu  du  fief, 
«  pounu  gu'il  soit  commode  aux  vassaux,  et  non  hors  de  l'étendue  de  la 

•  seieneune.  »  à  moins  que  par  des  titres,  des  aveux  ou  des  déclarations, 
•le  fieu  où  la  rente  doit  être  payé  ne  soit  fixé.  »  (Routier,  op.  cit.,  page  162). 
En  vertu  de  l'article  84  de  la  Coutume,  chaque  Seigneur  devait  encore  avoir 
un  étalon  de  sa  mesure,  «  jaugé  et  marqué  du  Jaugeur  royal,  »  pour  mesu- 
rer les  grains.  Ceux-ci  consistaient  en  méteil,  seigle,  orge,  avoine,  mais 
;»,urtout  en  froment  «   excrù  sur  le  fonds  naturellement  aflecté  à  la  rente  »  ; 

ne  soit  ni  pourri 
pportait  pas  ceux 
Ijonté  et  prix  mé- 

•  diocre.  »  (de  la  Toumerie,  l'raité  des  fiefs,  page  157.)  Quand  le  seigneur 
refusait  de  recevoir  dans  le  délai  fixé,  c'est-à-aire  un  mois,  le  grain  du  par 
It^  tenancier,  celui-ci  pouvait  se  rendre  au  Grefî'e  de  la  Justice  royale  «r  pour 
"  prendre  un  extrait  de  la  valeur  du  grain  au  temps  de  ses  oilrcs,  »  et  alors 
il  était  libre  de  payer  ses  rentes  en  argent  «  sur  le  prix  de  la  prestation  ou 
•'  de  ses  offres.  »  'Mais  s'il  n'avait  pas  payé,  ni  «  fait  d'otîres  légitimes  de 
"  payer  •,  il  se  trouvait  dans  l'obligation  de  solder  les  rentes  «  au  prix  com- 
«  mu.n  sur  l'évaluation  du  prix  des  quatre  saisons  de  l'année.  »  Et  c'est  cette 
évaluation  qu'on  appelait  précisément  apprécis.  Voici  comment  elle  se  faisait. 
On  prenait  les  prix  que  valait  le  grain  au  commencement  du  mois  de  Jan- 
vier, Avril,  Juillet  et  Octobre  de  l'année  courante  ;  on  additionnait,  et  le 
juart  de  la  somme  totale  donnait  «  le  prix  commun  »  ou  apprécis.  Exemple 
lourni  par  de  la  'ïournerie  : 

Au  premier  Janvier  1760,  le  boisseau  vaut...  3  livres 

Au  premier  Avril 2  livres 

Au  premier  Juillet 4  livres 

Au  premier  Octobre 1  livre    12  sols 

Total 10  livres  12  sols 

Le  quart  est  donc  2  livres  13  sols  ;  par  conséauent  le  vassal  devra,  dans  le 
fia  spécifié,  payer  «   ses  rentes  en  grains  sur  le  pied  de  2  livres  13  sols  le 

•  boisseau.  »  La  même  régie,  il  convient  de  le  remarquer,  s'appliquait  en 
'^itre,  suivant  arrêt  du  Parlement  de  Rouen  du  2  juillet  1743,  aux  autres 
î^entes,  et  il  y  avait  des  apprécis  pour  les  volaiUes,  œufs,  oiseaux,  etc,,  comme 
'/,y  en  avait  pour  les  grains;  on  procédait  de  même  pour  l'estimation, 
l^'ailleurs,  il  en  était  encore  ainsi  dans  le  domaine  royal  ;  il  y  avait  donc  un 
apprécis  royal,  qui  pouvait  servir  de  base  et  qui  devait  être  établi  d'une 
yaniére  plus  équitable  que  l'apprécis  seigneurial,  à  en  juger  par  ce  que 
disent  les  habitants  de  St-^ean-dea-Ghamps. 
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pour  !e  prix'dos  grains  mais  les  rejettes  pour  ce  qui  oonserne  les 
poulies,  les  œufs,  les  chapons,  etc,  et  les  font  payer  au  prix  quils 
veu lient,  quils  ue  diminuent  les  deniers  royaux  sur  aucunes  réde- 
vances, remontrent  de  plus  que  tous  ces  seigneurs  ont  chacun  leur 
(colombier  et  vollieres  en  sorte  que  la  communauté  de  Saint  Jean  des 
champs  quand  au  tour  d'elle  huit  colombiers  assis  tant  sur  laditte 
parroisse  que  sur  celle  qui  la  joignent,  que  ses  colombiers  fournissent 
une  quantitt^  prodigieuse  de  pigeons,  que  ces  colombiers  n'estant 
fermés  en  aucunes  saisons  ils  ruinent  et  dépréd»^nt  tous  les  labours. 

Que  ces  mesnies  seigneurs  permettent  ou  ordonnes  à  leurs  domes- 
tiques de  chasser  avec  nombres  de  chiens  en  toutes  saisons  ce  qui 
leurs  causent  une  douleur  extrême  et  un  tort  considérable  dont  ils  ne 
peuvent  que  gémir  en  segrot  (1). 

Ajoutent  a  ses  représentations  que  sur  des  rapports  faux  et  caloni- 


(1)  L'exorcicc  du  droit  de  chasse  iiourrait  fairiî  à  lui  seul  rohjol  «l'unr 
longue  élude.  Nous  nous  l)oriieroiis  sinipleinont  à  rappoler  ici  quelques  dis- 
positions qui  le  concernent,  et  qu'il  est  inténssanl  de  connaUre.  11  était 
considéré  comme  une  des  «  appartenances  du  lief  »  el,  i>ar  suite,  lié  à  sa  pos- 
session ;  seul  le  roi  et  les  seigneurs  pouvaient  l'exercer  à  l'exclusion  de  tiMis 
autres  à  qui  il  était  défemlu  «  sous  des  peines  el  amendes  rigoureuses.  •. 
Ferriére  i)rélen<l  (pi'il  «  convient  peu  aux  bourgeois,  aux  pjens  mécani<iu«»s 
«  et  aux  païsaiis  »,  et  cela  pour  de«  raisons  (|ui  ne  manquent  pas  de  sav«'ur  : 
«  il  les  entrelieinlrait.  dit-il,  dans  la  fainéantise  el  leur  ferait  né<^ligcr  Icn 
«  arts,  le  commerce  et  l'acricullure  dont  le  public  recevrait  un  notable  «bmï- 
«  mage.  »  Pour  b's  rois,  il  est  considéré  o  comme  un  lionnéle  divertis.s4>ni<*nt 
«  parmi  les  travaux  et  les  })eines  qu'ils  ont  dans  Tadminislration  des  all'àin's 
«  publii|ues  »  ;  «l'autre  part,  il  empêclu^  les  seigneurs  de  tomber  dans  Toisi- 
«  \elé  »  et  les  rend  «  plus  adroits  et  plus  robustes  au  métier  de  la  j^iiern».  • 
Kn  principe,  la  chasse  était  défendue  aux  ecclésiaslitjues,  paire  qu%»lle  est 
«  une  espèce  de  «îuerre  (|ui  accoutume  au  sang  »  :  en  rt»alité,  cette  défeiis»' 
s'appliquait  surtout  à  ces  chasses  «  gui  se  fond  dans  les  forets  avec  grand 
«  cortège  et  grand  bruit  »  et  nqu^  pas  à  celles,  très  paisibles,  a  qui  se  fond 
«  sans  grand  équipage  par  divertissement  et  pour  contribuera  la  santé.  >»  — 
La  (ioulume  «|o  Normandie  renf<;i*inait  un  chapitre  intitulé  :  de  honon  /*t 
défmds.  Par  hanon,  on  enlrndait  ce  qui  est  «  commun  et  comme  abandonné 
«  à  l'usage  d'un  chacun  »  :  et  par  r/^/Wi^/.v  «  C(»  qui  est  préservé  et  m)^  «mi 
«  «léfense  pour  le  i)rolit  du  propriétaire.  »  Or,  toutes  les  terres  cultivéos  »«t 
l'iisemencées  élai«*nt  considérées  comme  terrt*s  en  défends  jusqu'à  la  réculle 
de  leurs  fruits  :  par  conséiiuent  le  droil  de  chasM'  n'aurait  i»as  dû  s'exonvr 
sur  elb's,  mais  les  seigneurs  ne  lenaicnl  aucun  compte  de  cette  disposition. 
Pourlant.  au  18»  siècle  nH^ne,  on  )iunissail  sévèrement  le  gentilhomme  ou  sos 
domestiques  qui  causaient  du  dommage  sur  les  terres  en  chassant,  car  dit  un 
arrêt  du  H  mars  ViVX  «  la  plainte  du  (Uillivalenr  mérite  toute  la  faveur  du 
<•  motif  (pii  le  fait  agir  ainsi,  »  Trop  souvent,  h's  naysans  ne  pou\ aient 
malheureusement ,  comme  les  paroissiens  de  St-Jean-des-Champs,  que 
«  gémir  en  segret.  » 


•s 
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Dieux  des  viodicalifs  font  passer  à  rouie  du  seigneur  pour  braconner 
•?fux  qui  leur  plait  et  que  le  part  y  que  prend  led.  seigneur  est  de 
dénoncer  au  Gouverneur  de  la  province  qui  sur  le  champ  donne  ses 
ordres  à  la  mareschaussée  d'emprisonner  un  bon  laboureur  pour  trois 
mois  sans  estre  oiiy  et  qui  n'est  coupable  que  par  ce  qu'il  a  un  fusil 
chez  luy,  son  travail  demeure  interrompu,  ce  n'est  pas  assés  on  luy 
fait  encore  payer  une  amende,  et  par  ce  moyen  vexatoire  et  d'expoti- 
quc  un  laboureur  ne  peut  avoir  chez  luy  un  fusil  pour  détruire  loiseau 
qui  deprede  ses  semences,  un  chien  foux  qui  dévore  son  troupeau, 
ou  un  veleur  qui  force  sa  maison. 


Que  des  réparations  et  réconstructions  des  presbitaire  (1)  écrasse 
1^  laboureur  par  les  frais  immansse  qu'on  est  est  obligé  de  faire  pour 
'onstater  ses  réparations  ou  réconstructions  quil  serait  juste  de 
•liarger  absolument  le  dernier  titulaire  de  cette  dépense,  mesme 
d'authoriser  la  communauté  a  dresser  procès  verbal  tous  les  dix  ans 
au  moins  des  réparations  a  faire,  et  d'obliger  le  titulaire  a  déposer 
une  somme  correspondante  audit  procès  verbal. 

<Jue  les  déports  (2)  sont  visiblement  un  abus  primo  parceque  ils 

il)  En  vertu  de  l'édit  du  mois  d'avril  1G95,  les  habitants  des  paroisses 
'"♦'taient  assuiottis  à  fournir  à  leurs  curés  qu'un  logement  convenable. 
Uevant  les  prétentions  de  beaucoup  de  ces  derniers,  d'Ormessou  fut  obligé 
'1  t»f rire  à  la  Bourdonnaye,  Intendant  de  la  généralité  de  Rouen,  pour  rap- 
l^'U'T  qu'an  pressoir,  une  grange  et  une  étable  ne  faisaient  «  certainement 
pas  partie  du  logement  du  curé  »  ;  le  four  était  la  seule  dépendance  dont  la 
l'paralion  et  Tentreticn  devaient  être  à  le  charge  des  habitants  (lettre  du  17 
juillet  1749).  Toutefois,  le  curé  pouvait  encore  disposer  d'une  écurie,  mais 
'^culpinent  lorsque  la  paroisse  avait  une  certaine  étendue,  parcequ'alors  il 
jtaii  souvent  obligé  d'avoir  un  cheval  pour  visiter  ses  paroissiens.  Malgré 
out,  la  réparation  des  presbytères  suscitait  sans  cesse  aes  difficultés  ;  l'eia- 
«Iissement  des  projets  était  long  et  donnait  lieu  à  de  nombreuses  discussions  ; 
p  ^^vaux,  souvent  interrompus,  ne  se  terminaient  qu'avec  peine,  et  quand 
*»ut  était  fini,  on  arrivait  que  difficilement  à  répartir  les  dépenses  :  aussi 
'>''aucoup  de  Cahiers  demandent-ils  que  l'entretien  des  presbytères  incombe 
au  titulaire  de  la  cure  ou  au  gros  décimateur. 

(2l  Les  déports  constituaient  un  tel  abus,  que  le  clergé  lui-même  en 
•jtfmaQda  la  suppression  :  «  (jue  les  déports  soient  supprimés  »  (Cahier  de 
^oieauces  du  clergé  du  Cotentm.)  Au  sujet  des  déports,  voir  la  note  insérée 
»u  Cahier  d'AnneviUe-en-Gère. 
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mettent  le  troupeau  sans  pasteur  secondo  parce  qu'ils  deprede  les 
fonds  du  presbitaire  tertio  parceque  lavidité  du  fermier  ne  présente 
au  laboureur  que  des  sujets  de  contestation,  quarto  enfin  parce  quo 
les  Eveques  n'en  ont  pas  besoin  et  qu'ils  peuvent  en  abuser  aux 
scandalle  de  la  Religion,  ont  en  a  vu  qui  ayant  la  nomination  d'un 
bénéfice  la  conférer  a  un  curé  placé  et  mis  à  sa  place  celuy  qui  de  voit 
occuper  le  bénéfice  du  titulaire  mort,  a  ce  moyen  au  lieu  d'un  déport 
il  s'en  est  procuré  deux. 

Représentent  encore  et  supplie  sa  majesté  que  les  individus  qui 
sont  maculés  de  rente  hypothèque  soit  considérés  dans  les  impots 
quil  plaira  a  sa  majesté  imposer  comme  ceux  qui  sont  maculés  de 
rente  foncière. 

ont  ne  peut  s'empêcher  de  mettre  sous  les  yeux  de  sa  majesté  que 
au  marché  de  granville  ont  n'exige  un  droit  de  coutume  qui  monte 
ordinairement  à  quatre  sols  par  charge  de  cheval,  et  qu'on  est  obligé 
d'exposer  ses  grains  au  périls  de  tous  les  mauvais  tems  sans  hotlos 
n'y  couvertures. 

ont  supplie  encore  sa  majesté  d'observer  que  la  mesure  de  granville 
qui  est  le  marché  des  suppliants  est  absolument  de  naturée,  elle 
n'etoit  dans  son  principe  que  de  vingt  cinq  pots  ou  deux  demeaux  d«' 
Saint  pair,  et  maintenant  elle  va  jusqu'à  vingt  huit  et  trente  pots, 
inconvenien  qui  fait  porter  les  apprecis  audela  de  ce  quelle  doivent 
aller,  et  qui  ne  vient  que  de  ce  que  les  officiers  de  police  sont  arma- 
teurs et  ne  méprisent  pas  les  grandes  mesures.  Le  moyen  d'arrester 
cette  injustice  est  de  déterminer  des  mesures  pour  le  marché,  d'obliger 
tout  le  monde  a  y  mesurer  leurs  grains  et  de  mettre  a  contravention 
pour  le  plus  comme  pour  le  moins. 

Remontrent  encore  que  les  procès  sont  éternels,  que  celuy  qui  n'a 
pas  assés  de  facultés  pour  faire  juger  une  constestation  ou  de  lumières 
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pour  résister  aux  chiqiiannes  qu'on  luy  fait  est  obligé  d'abbandonner 
ses  droits  les  plus  légitimes,  Les  tribunaux  ont  grand  besoin  d'être 
reformés. 

10« 

Désirent  le  lier  Etat  quil  plaise  a  sa  majesté  nadmettrent  aux 
charges  publiques  que  des  personnes  jugés  capables  au  concourt  et 
aux  merittes  tant  pour  la  science  que  pour  les  moëns. 

11« 

Les  tutelles,  inventaires,  et  prix  et  ventes  sont  absolument  vexa- 
toire  et  souvent  la  succession  des  pupilles  n'y  peut  suffire.  Il  seroit  a 
î^'»uhaitter  que  les  parents  délibérants  seroient  authorisaient  a  faire 
relie  inventaire  gratis,  et  que  Tinstrumentaire  le  plus  proche  serait 
admis  a  en  faire  la  vente, 

12« 

Remontrent  encore  le  laboureur  que  la  mer,  la  capitalle,  et  le 
commerce  rendent  les  domestiques  et  gens  de  bras  très  rare,  et 
''onsequemment  très  cher  ce  qui  prive  le  laboureur  de  bien  des 
secours,  on  remediroit  a  cet  inconvénient  en  distribuant  des  quartiers 
d'infanterie  a  portés  de  le  soulager,  Les  trouppes  n'en  seroient  que 
plus  vigoureuse,  et  le  laboureur  plus  soulager. 

Supplient  le  tier  Etat  que  la  noblesse,  le  clergé  et  decimateur 
payent  par  proportion  comme  le  tier  Etat,  les  impositions  (1)  quil 
plaira  a  sa  majesté  nous  envoyer  pour  le  soulagement  de  ses  misères, 

Jl|  Comme  on  peut  aisément  s'en  rendre  compte  par  la  lecture  des 
^alùers.  la  suppression  de  l'impcM  sur  le  sel  ou  {gabelle  est  à  peu  près 
"'♦•Tnandôo  partout,  et  ce  n'était  pas  sans  raisons,  car  sa  perception  donnait 
livu,  do  la  part  dos  employés  do  la  Ferme,  à  des  abus,  à  des  vexations,  à 
'i^'s  iniquités  sans  nombre.  D'ailleurs,  et  il  importe  de  le  faire  observer, 
^ttles  les  régions  de  la  Normandie  n'étaient  pas  soumises  au  même  régime. 
Alors  que  la  plus  grande  partie  de  la  province  était  rangée  dans  les  pays  de 
^f^nde  gabelle,  une  partie  considéiable  de  la  Basse-Normandie  constituait 
les  paysj  de  quart-bouillon.  Os  derniers  étaient  approvisionnés.  «  par  des 
«sauneries  particulières,  où  Ton  fait  bouillir  un  sable  imprègne  d'eau 
■  saline.  Lon^a  réglé  la  quantité  de  sel  que  chaque  établissement  pourroit 
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lesdittes  impositions  étant  très  excessives   et  les  fonds  de  très 
mauvaises  natures. 

Plaises  a  sa  majesté  regarder  en  pitié  un  peuple  dont  elle  est 
chérie,  que  les  cries  quil  poussent  vers  elle  du  fond  de  sa  misère 
parviennent  jusqu'à  son  thrône  merittoiU  sa  compassion,  et  oblige 
des  sujets  soumis  a  redoubler  leurs  prières  et  leurs  voeux  pour  la 
conservation  d'un  sy  bon  monarque. 


St    PAIR 

La  majeure  partie  des  biens  du  royaume  est  possédée  par  le  clerp* 
et  la  nobless»',  fait  si  notoire  qu'il  serait  inutile  de  s'arrêter  pour  W 
prouver. 

Le  clergé  et  la  noblesse  ne  paient  pas  ensemble  la  moitié  dos  impôts 
que  le  tiors  état  paie  seul.  Le  clergé  et  la  noblesse  ne  paient  point 
de  taille,  tailloii,  corvées  et  ne  coutribu(Mit  point  au  b)gt.'m«nit  des 
troupes  (1;,  les  commis  des  fermes  dont  le  nombre  est  «-onsidérabl»' 
jouissent  également  des  exemptions. 

«f  fahri(|Uor  ;  rt  roinni»»  c»;s  saiinorics  étoieut  aiilivfois  obligées  <!«»  remrltn* 
«  çratuitomont  dans  les  «rnMnors  (iu  roi  !«'  quart  dt»  l(»iir  fai>ricati<»n,  rr\ 
«  ûsag»^  avoil  fait  donner  lo  nom  de  qifnrt'houUlon  à  la  parli»*  du  pay»» 
«  assnjr'Uic  à  ce  réginio  :  ot  la  niônu'  dénomination  «vsl  n'slôi«,  quoique  I.« 
«  forme  ancionnc  ait  été  changée,  et  que  le  bénéllce  réservé  ;iu  roi  ait  èl-' 
«  e<mverti  en  un  droit  éijuivalent.  Le  sel  (pii  provient  de  ces  saïuierios  «"^l 
«  inférieur  à  relui  des  marais  salans,  et  l'on  n'en  fait  usage  que  pour  la 
"  roMsomnuttion  du  pays  de  quart-liouillou  :  le  prix  est  de  [w  livres  le 
«  quintal,  <'t  la  dislrii>uiion  s'en  fait  dans  la  plupart  des  pan)isses,  à  raison 
«  «te  VÎT)  livres  par  léte  i>osant  au-dessus  de  8  ans.  »  (Necker,  />e  Vaiittumx- 
trtifiofi  flt'S  fhKîiirpa  dt*  bt  Frniir<\  II,  page  lt)i.  On  sait  qu'il  «'xistait  d«"^ 
salines  sur  les  eûtes  de  i-e  j>ays  :  il  y  en  avait  uolamnu*nl  à  IJrie<|u 'ville  sur- 
Mer,  à  l*orll>ail  ;  celles  de  (nMiéts  étaient  particulièrement  imporlanl(*s. 

(U  Pendant  très  lnrigtenq»s,  les  grns  d«»  guerre  furiMit  logés  dan«  1«"* 
villages,  même  en  temps  de  paix.  l*ar  son  ordonnance  du  îiO  janvier  VM. 
liouis  XII  s'était  déjà  préoccupé  «le  soustraire  les  habitants  d«'s  eampagn«'^ 
à  cette  o))ligatit»n  et  aux  nombreux  inconvénients  ({ui  en  résultaient,  noii- 
seulemetd  pour  <*u\.  mais  encore  pour  la  discipline  militaire.  i:<>|KMidaiil. 
c'est  sous  (jouis  XI V  seulement  qm»  les  trou]>es  furent  réparties  en  gtin*i- 
SOHS  ;  le  réglciuent  du  4  novembre  bJôL  en  etl'ct,  sans  résoudre  dêtinitivemeiit 
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La  capitation  que  la  noblesse  paie  ifest  rien  o;i  comparaison  de 
•'•"lie  (lu  tiiTs  état  en  outre  des  autres  impots.  Ceux  d'entre  les 
nobles  qui  ont  des  [)laces  dans  le  militaire  ou  autn-ment  ne  la  paient 
que  sur  \os  apointemens  de  leurs  emplois  et  [uir  un  abus  qui  s'est 
pratiqué  mettent  leurs  biens  à  couvert  de  toute  contribution  à  la 
capitation. 

bi  clergé  qui  possède  des  biens  considérables  ne  contribue  en  rien 
a  la  capitation  parce  qu'il  paie  le  don  gratuit  qui  est  peu  de  chose  en 
'Comparaison  des  impositions  du  tiers  état. 

I^s  impositions  dont  ces  deux  corps  ont  sçu  jusques  a  présent 


la  question,  posa  les  règles  qui  furent  suivies  dans  la  suite.  On  décida  que 
"  les  {jens  de  guerre  étant  sur  les  frontières  et  au  dedans  du  Royaume  seront 
'  mis  en  garnison  dans  les  villes  et  bourpfs  fermés,  sans  pouvoir  être  mis  en 
«  lies  lieux  non  fermés.  »  Ainsi  donc,  dès  cette  époque,  le  soldat  ne  fut  plus 
«antonné  «  que  dans  les  villes  où  les  olRciers  louaient  pour  lui  dos  logis, 
'  qui  étaient  souvent  d'infects  taudis,  dans  des  maisons  d'ouvriers.  » 
'Rambauil.  op.  cit.,  11,  page  211).  Toutefois,  les  premières  casernes  furent 
construites  à  la  tin  du  xvii«  siècle,  et  une  ordonnance  de  1716  obligea  les 
principales  villes  du  royaume  à  en  élever  ;  mais  il  semble  bien  pourtant  (jne 
toutes  les  troupes  ne  purent  dire  casernèes  avant  la  Révolution.  Quoiqu'il  en 
''oit,  los  habitants  t\c<  villes  et  ceux  des  campagnes  restèrent  soumis  au 
'"iî<;ment  eu  détail  des  troupes  «  dans  les  lieux  de  passage  ou  dans  ceux  de 
•  ^'jour  ou  de  garnison.  »  Une  réglementation  assez  minutieuse  d'ailleurs 
avait  été  établie  à  cet  elTet.  Ainsi,  c'étaient  les  maires  et  les  écbevins  dans 
1''^  villes,  les  syndics  ou  les  principaux  habitants  dans  les  campagnes,  qui 
'••valent,  de  concert  avec  le  commissaire  chargé  d«î  la  conduite  de  chaque 

» 1        1 ^      •      1 ^ii_^  » i?«i        X     ._-: ...       .'.     ■_. 
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ir^iipo,  assurer  le  logement  des  soldats  «   avec  égalité  et  conscience,  à  peine 

*  'IVn  répondre  en  leurs  propres  et  privés  noms.  »  Avis  du  passage  était 
•ionné  deux  ou  trois  heures  d'avance  ;  les  officiers  n'avaient  pas  à  «  s'ingérer 
'"'Il  aucune  manière  dans  l'assiette  des  dits  logements,  à  yieine  do  j)rivation 

•  'ie  leurs  charges.  »  Chaque  maison  ne  pouvait  rccevt)ir  moins  de  deux 
"^"Mata,  mais  ceux-ci  ne  devaient  prendre  qu'une  seule  chambre  ou  qu'un 
T^llit,  garui  de  «  linceuls  suivant  leur  commodité  »  :  en  outre,  les  habitants 
'''aient  dans  l'obligation  de  fournir  «  un  pot,  une  écueile  et  place  à  leur  feu 
" ''t  chandelle.  »  Sans  être,  comme  on  le  voit,  très  dispendieux  par  eux- 
"H'mes.  h»s  logenjents  des  troupes  constituaient  cependant,  pour  les 
laiijtanls,  un  fardeau  d'autant  plus  i«>urd  (ju'eux  seuls  en  supportaient 
'^  poids.  Ici,  comme  toujours  et  comme  partout,  l'inégalité  des  traite- 
J'i^nls  était  choquante.  De  nombreuses  exemptions  avaient  été  accordées  par 
'''^  ^''^lenients  :  dans  la  pratique,  la  laveur  et  les  recommandations  augmen- 
Ui^nt  encore  le  nombre  des  ])rivilèu'iés.  Ainsi  étaient  exempts  :  les  ej'clésias- 
|''I'U's.  les  gentilshommes  «  faisjint  profession  des  armes,  »  les  Maires  et 
'1''^ éohevin s,  les  Receveurs  des  tailles  et  taillon,  les  Commis  des  .fermiers 
''.'"<  Oal)elles,  Traites  foraine  «  et  autres  fermiers  de  Sa  Maj<'sté,  »  les  trés«>- 
^.''i^s,  los  Receveurs  particuliers,  les  Présidents,  Irs  Lieutenants  généraux 
''•vils  et  criminels,  les  lieutenants  particuliers,  et<*.  :  étaient  exemptés  encore  : 
'^^presbytères,  les  maisons  seigneuriales  des  lieux,  celles  ries  Officiers  de 
l^arleinents.  Chambres  des  (  '.om[»les.  et  des  gentilshommes.  lOn  pourrait  lire 
••ncore  d'intéressants  détails,  en  imtre  de  ceux  qui  précèdent,  dans  :  de 
^nquet.  Code  Militaire,  Hl,  chapitres  28  et  29.) 
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s'exempter  et  a  leur  exemple  les  commis  des  fermes  sont  rejettées 
sur  le  tiers  état  qui  paie  la  majeure  partie  des  impositions  quoiqu'il 
n'ait  que  de  petites  possessions  en  les  comparant  à  celles  du  clergé  et 
de  la  noblesse,  lesqu'elles  passent  mémo  chaque  jours  du  tiers  état  à 
la  noblesse. 

Si  un  membre  du  tiers  état  devient  facultuoux  et  en  état  de 
supporter  une  certaine  contribution  d'impôts,  ses  biens  en  sont 
bientôt  à  couvert. 

S'il  n'a  que  des  filles,  des  nobles  les  épousent,  s'il  a  des  garçons, 
i]  achette  une  charge  qui  l'exempte  ainsy  que  sa  postérité,  d'irapots, 
il  augmente  le  nombre  des  nobles  et  ses  biens  deviennent  exempts 
de  la  contribution  que  le  tiers  état  suporte. 

Dans  la  Normandie,  le  nombre  des  ennoblis  (1)  s'est  si  multiplir* 

(1)  11  y  aurait  tout  un  travail  à  faire  sur  la  noblesse,  sur  sa  conslitalion, 
sa  fortune,  îses  privilr^M's,  etc.,  à  la  lin  de  l'Ancien  Kégime  :  il  n'est  pas 
possilile  (le  lesiiuissor  en  quelques  lignes.  En  dehors  des  remar()ues  présen- 
tées d'aulre  pari,  les  renseignements  qui  sui\enl  pourront  être  utiles.  Kn 
1789.  l'iaient  considérés  comme  nobles,  étaient  véritablement  nobles.  «  ceux 
K  qui  possédaieid  la  noijiesse  acquise  et  transmissilde  ;  »  celte  noblesse,  la 
seule  vraie,  n'existait  et  ne  pouvait  exister  <^ue  sur  titres  ;  «  la  preuve  (lovait 
«  s'en  faire  ï»ar  écril,  par  des  titres  autlienlnpies  »,  et  pour  cela,  il  fallait 
i<  articuler  des  faits  de  jjénéalogic,  «les  contrats  de  mariage,  des  extraits  i>ap- 
»  tistaires,  »  etc.  Mais  il  y  avait  aussi  les  iiidiv'dus  «  «jui  jouissai(*nt  de  la 
«  noblesse  sans  être  nobles  »  :  ils  n'avaient  (|u'iine  «  nol)l(»sse  personnelle  ft 
«  commencée  v:  loutefois,  en  fait  d'impôts,  ils  étaient  exempts  «  et  so  coiifoii- 
«  daient  ainsi  av('C  la  vraie  noblesse.  »  (Hrette.  Rerur il  de  documents.)  I^es 
anoblis  n'étaient  pas  originellement  des  nobl«»s;  ils  ne  l'étaient  pas  «  parextrae- 
lion  »  ;  ils  le  devenaient  de  deux  manières.  D'abord,  en  acquérant  des  cliar^«*s 
qui  conféraient  la  noblesse,  des  charges  iinanciéri\s  et  des  chargeas  de  jutiira- 
turc  surtout  :  or,  elles  étaient  nondireuses  :  d'après  N(M*ker,  le  nombre 
dépassait  A(XJO  et  il  en  dtmne  «  réiiumérali<m  succincte.  »  savoir:  HO  ehar|res 
de  maîtres  des  lle((uél«'S,  lOlO  environ  dans  les  Parli»menls.  en  retranchant 
celles  ((ui  sont  possèdéi's  j>ar  les  conseillers-clercs,  *MK)  clans  les  tHianihces 
des  Comptes  et  les  Cours  des  Aides  ;  70  dans  le  Cirand  («onseil.  îJU  dans  la 
Cour  des  Monnaies,  20  au  Conseil  provincial  d'Artois,  80  au  rdiateU^I  «i«» 
Paris,  740  dans  le.^  l)ureaux  des  linances.  i)0  de  grands  baillis,  sénéchaux, 
gouverneurs  et  lieuti'nanls  généraux  d'è[)ée,  iHlO  de  S«^crétain's  du  lloi,  elr! 
[De  Vadministnition  des  finances,  111.  page  14.'>)  ;  d'autres  charg(*s  ti'ail- 
leurs,  sans  donner  expressément  la  nobh'sse.  procuraient  cependant  des  pri- 
vilèges en  matière  de  linances  o{  d'impols,  et  o\\  les  recherchait  pour  cela  ; 
de  Toc(|neville  cite  le  cas  d'uni'  petite  ville  de  ])rovince  où,  en  nû«>,  on 
comptait  lOi)  charges  de  jndicalure  et  V^  p«»ur  exécuter  U»s  arrêts  {l'Ancien 
Héifune,  page  Itjî).  La  noblesse  sac  pièrait  encore,  soit  par  une  distinction 
spéciale  du  U(M.  soit  surtout  moyennant  linance,  par  des  iMtres  d'anoblis- 
sèment  ;  dans  les  nnunenl.N  de  troubles,  beaucoup  ife  personnes  s'anoblissaient 
elles-mêmes  ;  aussi  une  nvision  des  titres  de  nobles.se  dut  être  faite  à  diver- 
si's  reprises.   Cependant  la  royauté,  pour  se  procurer  des  ressources,  prit 
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•iepuis  un  certaÎQ  nombre  d'années  que  s'il  ne  s'effectue  pas  une 
rt*rorme  en  celle  partie  ii  ne  restera  dans  le  tiers  état  que  les  disgra- 
ti«''s  (le  la  fortune  auxquels  il  sera  impossible  de  suporter  la  masse 
•rinqwts  de  toute  espèce  dont  il  est  chargé. 

<^>iHconque  a  un  peu  de  fortune  et  parconsequent  est  en  état  de 
pai»'p  nii  impots  pour  s'en  mettre  à  couvert  achète  une  charge  qui  le 
tiro  du  tiers  olal,  et  le  fait  passer  en  la  classe  des  nobles  et  des 
♦*xempts.  Souvent  c'est  un  veillard  dont  les  enfants  vendent  aussitôt 
«juil est  mort,  l'office  à  un  autre  qui  a  son  tour  acquière  les  mêmes 
exemptions,  et  ces  gens  sans  avoir  servi  Tetat,  sans  avoir  fait  de 


souvent  flle-nièi II «»  riiiiliative  et  opéra  des  anoblissements  eu  masse,  pourrait- 
'»»  (lire.  Ainsi  Tédit  du  mois  de  mai  1702  anoblit  '>00  personnes  «  qui 
«  prendront  la  ({ualité  d'écuïer,   et  jouiront  des  privilèges  attachez  à  la  no- 

•  blesse  •»  ;  ces  nouveaux  nobles  devront  être  choisis  «  parmi  ceux  qui  se 
-  seront  le  plus  distinguez  pour  notre  service,  dit  l'édit,  et  pour  leur  mérite, 

•  vertus  et  nonnes  qualitez  ;    voulons  et  nous  plait  que  la  préférence  soit 

•  accordée  à  ceux  qui  par  des  emplois  et  charges  qu'ils  auront  exercés  ou 
■  qu'ils  exercent  se  sont  rendus  recommandables  »,  et  parmi  eux,  on  com- 
|>n'n<l  «  même  les  néj^ocians  et  marchands  faisans  commerce  en  gros,  qu'ils 
"  pournml  continuer  sans  déroger  à  la  noblesse.  »  {Recueil  des  edits, 
H«men.  l/ûTi).   Un  édit  du  mois  de  mars  1696  avait  anobli  en  Normandie  et 

un  seul  couj),  4)(M)  persoimes,  «  moyennant  6000  livres  de  finances.  »  (Dis- 
t'OHi'i  à  la  noblesse  de  Caen,  Ilii)peau,  op.  cit,  III.  page  360).  Ces  anoblis- 
î^'ineuls,  en  exemptant  des  charges  communes,  surtout  en  matière  d'impôt, 
ffux  qui  eu  étaient  l'objet.  avai«'nt  pour  résultat  d'augmenter  d'autant  le  far- 
•leau,  déjà  m  lourd,  supporté  par  le  Tiers  Etat.  On  s'en  plaignait  vivement, 
à  la  tin  de  l'Ancien  Régime  ;  Xecker  lui-même  s'élève  «  contre  de  pareilles 
■'  institutions  ».  »  L'accroissement  du  nombre  des  personnes  qui  jouissent 
«  dVxem^lions  dans  le  paiement  des  impots,  écrit-il,  devient  un  véritable 
\j»réjudice  pour  le  reste  de  la  nation.  »  {op.  cit,  III,  page  148).  Rien  donc 
'IVtonnant  si,  à  leur  tour,  li*s  cahiers  de  tfoléances,  se  tirent  les  échos  de 
plaintes  «jue  les  faits  jnstitiaient  amplement. 

H  importe  de  n^maniuer  encore  que  le  terme  de  ïioble  était  fréquemment 
'•mpluyê  au  dix-huitième  siècle  ;  beaucoup  de  personnes  le  prenaient  cjui  ne 
!>os»é<iaient  pas  un  titre  de  noblesse  réel,  authentique.  En  Normandie  no- 
lammoiit,  il  accompagnait  souvent  des  noms  roturiers,  et  il  avait  le  sens  de 
liî'liHlîuê,  d'honorable  ;  on  en  trouvera  de  nombreux  exemples  dans  les  an- 
•iens  registres  de  l'Etat  civil  :  «  noble  homme,  »  «  noble  personne  »  est  une 
lualiûçation  qu'on  relève  dans  beaucoup  d'actes,  de  baptême  surtout.  D'autre 
l^rl,  ^i  des  nobles  authentiques,  mais  ruinés  ou  appauvris,  ne  possédaient 


plus  de  tiefs  sans  cesser  pour  cela  d'être  nobles,  des  llefs  nobles  pouvaient 
fln'acijui.s  par  des  roturiers  sans  que  ceux-ci  entrent  pour  cela  dans  l'ordre 
'"'la  noblesse  ;  et  ces  roturieis  avaient  beau  porter  certains  titres  que  nous 
^^''ions  tentés  de  regarder  comnie  des  titres  nobiliaires,  ils  n'en  étaient 
l'^.s  moins  membres  du  Tiers  Etat  ;  ainsi  le  vicomte  de  Gavray,  le 
^'gneur  de  Bouillon,  le  seigneur  de  Ghevry.  le  vicomte  de  Pontorson 
tarent  députés  par  les  Assemblées  préliminaires  à  l'assemblée  générale 
•»'s  bailliages  du  Coteutin  :  ils  n'étaient  pas  de  vrais  nobles.  D'ailleurs, 
'a  particule  était  jointe  au  nom  de  beaucoup  de  roturiers  :  ainsi  le 
proces-verbal  de  l'Assemblée  préliminaire  du  bailliage  de  St-Lô  donne  les 
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sacrifices,  puisqu'ils  trouvent  dans  la  vente  de  l'office  le  prix  qu'il 
avait  f'oùté,  deviennent  nobles  et  exempts  d'impôts,  on  peut  dire 
inutiles  à  l'état  puisqu'ils  no  contribuent  plus  a  su(»orter  les  charges, 
on  peut  donc  dire  que  le  tiers  est  le  supôt  de  Tetat  et  le  corps  le 
plus  utile  au  royaume. 

Le  grand  nombre  d'exempts  et  privilégiés  fait  le  malheur  du  tiers 
état  et  rend  la  perception  des  impots  difficile,  et  il  n'y  a  qu'un  seul 
remède  a  y  apporter,  c'est  de  faire  contribuer  au  payement  des  impots 
tous  les  sujets  du  royaume  sans  aucune  distinction  d'état  ou  de 
condition  soit  du  clergé,  de  la  noblesse  ou  du  tiers. 

Ce  point  d'équité  elfectué,  il  ne  s'agirait  plus  que  de  la  repartition 
qui  suivant  la  justice  doit  se  faire  eu  égard  aux  possessions  de  chaque 
particulier. 

Pour  faire  une  juste  repartition  des  impots,  il  n'y  a  qu'a 
imposer  dans  chaque  communauté  les  contribuables  a  raison  des 
possessions  qu'ils  y  ont,  car  si  on  les  imposait  pour  toutes  leurs 
possessions  au  lieu  des  domiciles,  on  ne  pourroit  avoir  connaissance 
exacte  des  possessions  (jui  seroieut  en  différents  lieux,  on  dillereutes 
paroisses  et  peut  être  d'un  bout  a  l'autre  du  royaume. 

Les  habitants  de  Saint-Pair  font  encore  une  ol)servation.  Leur  [)a- 
roisse  dont  le  sol  est  très  mauvais,  est  accablée  de  rentes  seigneu- 


norns  «lu  :  Le  Menuet  de  la  Juj^amiitTo,  Vieillard  de  Ponl-Marlin,  Poisson  »!♦• 
("oudreville.  Le  Monnier  de  (louville.  qui  n'éUiient  j>as  reux  ile  inembr«»s 
ranj^és  dans  l'ordre  de  la  Xohl<'-.se  ;  le  ])roeès-verbal  <le  PAssemblêe  d'Avran- 
chen.  mentionne  les  noms  de  :  Lemonnier  do  la  (iliesiiaye,  laboureur,  Tar|ïf»t 
de  Poîd«)urv,  labourenr,  ete..  rjui  eertainemeiil  n'a]»partenaient  pas  à  «N's 
n«d>l»»s.  Par  coidre.  des  nobles  aulben(i(|ues  ne  ])t>rlent  pas  la  partieulo, 
ainsi  :  Li>riinier,  l»rébeuf.  Débordes,  ele.,  qui  ti|{ureid  parmi  les  si|{natair»«s 
du  proeès-verbal  de  l'Assemblée  de  la  noblesse  du  Ootcnlin.  (Arrhires  dit 
(ireffe  de  Coutiuiees).  A  vrai  dire,  deux  titres  seulement  paraissaient  s'a|w. 
jijicpier  notamment  et  spèeialenient  aux  nobles  :  eelui  de  rheenlier  auqu*»l 
les  nobles  d'extraction  attacbaient  un  prix  tout  parli<*uli<*r,  parce  qu'il  «  indi- 
M  quait  que  leurs  ancAtres  avaieid  rci'u  ce  dc'i^ré  d'bonneur  au  temps  de  la 
«  chevalerie  »  :  et  le  tirn»  iVérttyeè',  «  pris  le  plus  souvent  par  ceux  qui 
«<  jouissaient  de  la  noblesse  personnelle  ou  cfunmencée  «  ;  il  trahissait  um» 
noblesse  d'origine  récente.  (Brettc,  Uecueil  de  documents.  H,  paget$*-îl.  Voir 
encore  :  Dictionnaire  de  IVécoua:,  aux  mots  Chevalier  et  Ecuycr}. 
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rialles  (1)  qu'elle  paie  a  Tabbaïe  du  munt  Saint  Michel.  Les  habitants 
ne  pouvants  y  vivre  sont  nécessités  de  prendre  le  dur  et  ingrat 
metiorde  la  navigation.  l)t''S  qu'un  garçon  atteint  Tage  ne  douze  ans 
il  [irend  le  parti  de  la  mer,  souvent  il  y  périt,  pendant  la  dernière 
pierro  plus  de  cent  de  ses  habitants  ont  perdu  la  vie  au  service, 
int^nn's  pertes  avoient  arrivé  dans  chacune  des  deux  précédentes 
i;  ri  erres. 


<1)  Los  rentes  seigneuriales  étaient  ducs  à  tous  les  possesseurs  de  fiefs, 
nobles  ou  non  nobles,  laiuues  ou  ecclésiastiques,  couvents  d'hommes  ou  de 
femmes.  En  Normandie,  les  fiefs  étaient  encore  très  noml)reux  à  la  lin  du 
tlix-huitiémc  siècle.  On  en  distinguait  deux  sortes  principales  :  1"»  les  fiefs 
de  dignité,  c'est-à-dire  ceux  auxquels  «  il  y  a  quelque  dignité  annexée, 
*  comme  Duché,  Marquisat,  Comté,  Baronnic  »  ;  ils  relèvent  «  nuement  de 
«  la  couronne  et  ne  se;  divisent  point  »  ;  parmi  ces  tiefs,  on  rangeait  encore 
les  sergentet'ies  ou  fiefs  en  l'air,  indivisibles  elles  aussi  ;  2"  les  fiefs 
si/tiples  ou  firfs  de  haubert,  «  auxquels  il  n'y  a  aucune  dignité  annexée  »  ; 
iU  étaient  divisibles  «  jusques  en  huit  parties  »,  non-seulement  entre  les  ttlles, 
niais  encore,  «  lurs<jue  les  enfants  de  ces  lilles,  soit  maies  ou  femelles, 
M  viennent,  à  la  représentation  de  leur  mère,  à  la  succession  de  leur  aïeul  ou 
«  aieuh'  »  :  le  tief  de  haubert  pouvait  d'ailleurs  avoir  «  droit  de  Cour,  Usage, 
••  Juridiction  et  Gage-plége.  »  On  faisait  encore  une  autre  distinction  entre 
les  rtefs  normands  ;  il  y  avait  ;  1«  le  fief  dominant  ;  c'était  celui  de  qui  un 
«litre  lief  relevait:  2"  le  fief  serrant,  qui  relevait  lui-même  d'un  autre  lief  ; 
:?*  le  fief  dominant  et  servant,  qui  «  est  servant  au  regard  de  celui  dont  il 
«  ndévi»,  et  dominant  au  regard  de  celui  qui  relève  de  lui  »  ;  4»  Varrière-fief 
«  <|ui  déiHMid  d'un  \w[  ((ui  a  encore  un  dominant  au-dessus  de  lui.  »  (Voir  : 
de  la  'l'ournerie.  Traite  des  fiefs  à  l'usage  de  fa  province  de  Normandie. ) 
Hérault  (op.  cit.)  distinguait  encore  les  vaoassories  nobles  et  les  cavasso- 
rif*s  roturif'res  :  les  premières  étaient  de  petits  fiefs,  relevant  d'un  autre  fief, 
et  4|ui  jouissaient  de  certains  droits  féodaux,  droits  de  colombier,  de  moulin, 
par  exemple  :  les  seeondes,  aj>pelées  aussi  ahiesses,  étaient  «le  petits  ténc- 
nients  qui  se  relevaient  pour  «  quelques  sommes  de  deniers,  rentes  ou  ser- 
t»  vices.  »  Rnutier  (op.  rit.)  en  fait  encore  mention,  mais  il  est  probable  qm^ 
rolt'i  distinction  n'existait  plus  à  la  fin  de  l'Ancien  Uégime,  car  il  n'en  est 
plus  question  dans  la  Coutume. 

î.es  rentes  seigneuriales  étaient  exigées  par  le  seigneur  qui  aliénait  une 
partie  plus  ou  moins  grande  «le  son  fief,  une  pièce  do  terre  par  exemple.  Ici 
♦"ncore.  on  distinguait  :  1"  les  rentes  en  argent,  moins  onéreuses  que  toutes 
l#^s  autres,  car  le  prix  en  était  «  fixe  et  certain  »  ;  '>  l(»s  rentes  en  grain,  «  de 
«  «Iroit  jiortables  au  grenier  du  seigneur  »  ;  il  est  à  remarquer  qu'elles 
|Miuvaient  se  racheter  en  argent  ;  \\»  les  rentes  en  rolailles.  œufs,  oiseaux 
-  et  autres  de  <  ette  espèce  »  :  4"  ajoutons  les  rentes  en  bétail,  en  mou- 
ti'Ds  tout  au  moins,  et  ,>  les  rentes  en  pains,  ol  «  é}»erons,  i»  (Pour 
lU'  plus  amples  détails,  notamment  sur  le  mode  de  perception  des 
r»*ntes,  voir  encore  :  de  la  Tournerie,  Traité  des  fiefs,  page  ir)0.|  Un 
«•xem]>le  donnera  une  iilée  de  Timportanee  que  pouvaient  avoir  ces  rentes 
si'igneuriales  ;  à  la  veille  «le  la  llévolution,  une  paroisse  du  bailliage  do 
Coiitances  payait  encore  à  «  Monseigneur  le  Prince  de  Monaco  :  ^(X)  demeaux 
u  d'avoine,  '^'demeaux  de  froment,  Î36  moutons,  (îl  chapons,  23*2  guelines,  14 
««  videroqs.  CWJO  livn\s  en  argent  et  quantité  d'ceufs.  «  (Cahier  de  la  Colombe). 
[i  est  à  remarquer  que  ces  rentes  en  œufs,  chapons  et  autres  oiseaux,  exis- 
lai«>nt  au  moyen-à^e,  mais  s'appelaient  alors  des  regards  «  ou  menues  rentes 
i*  qui  accompagnaient  les  rentes  principales.  «  (Léopold  Delisle,  Etudes  su^ 
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Cette  paroisse  ploiticy  (?)  devant  une  ressource  dont  elle  est  privée 
depuis  peu.  Il  y  venoit  de  dilTérens  côtés  des  jeunes  gens.  Depuis  la 
levée  qu'on  a  faite  l'année  dernière  de  canonniers  auxiliaires  de  la 
marine  en  outre  la  levée  ordinaire  de  canonniers  de  la  cote,  il  n*y  en 
vient  plus  Cette  levée  de  canonniers  de  marine  est  préjudiciable  a  la 
paroisse,  mais  elle  est  en  outre  nuisible  au  commerce  de  la  marine  et 
au  service  de  la  marine  roiale  parceque  ces  jeunes  gens  au  bout  d'un 
an  ou  de  deux  se  trou  voient  engagés  par  ceux  du  lieu  et  prenoient 
également  que  eux  le  parti  de  la  mer,  augmentoient  le  nombre  des 
matelots,  devenoient  utiles  au  commerce  et  servoient  sur  les  vaissaux 
de  sa  majesté  lorsqu'ils  recevoient  des  ordres. 

Les  habitants  de  Saint-Pair  mettent  leur  confiance  dans  les  lumières 
et  dans  les  sentiments  patriotiques  des  personnes  qui  représenteront 
la  nation  aux  Etats  généraux,  espèrent  qu'on  aura  égard  à  leurs 
doléances. 


SAUSSET 

Cahier  des  plaintes,  doléances  et  remontrances  des  parroissiens 
taillables  composant  le  tier  Etat  de  la  parroisse  de  Saussey  rédigé 
par  ordre  de  Sa  Majesté  et  par  ordonnance  de  monsieur  Le  bailli  de 
Cotentin. 

1^  Remontrent  les  habitans  de  la  ditte  parroisse  de  Saussey  qu'ils 
désirent  que  tous  les  impots  soient  réduits  en  une  seulle  masse  et 
quil  n'y  ait  qu'un  soûl  roolle  pour  toutes  les  impositions,  pour  éviter 

In  condition  de  la  classe  agricole  en  Xonnandie  au  Moijen-àaet  Wffi  57). 
En  ajoutant  aux  rentes  seij^neuriales,  les  corvées  ou  services,  les  aimes  de 
diverses  natures,  le  pnwluit  des  lailles,  tailion,  capitatioii,  vingtièmes  payés 
au  Hoi.  celui  des  gabelles,  des  aides,  etc.,  payés  aux  agents  tles  formes,  on 
arrive  à  un  total  énorme  :  <»n  peut  dire  (jue  les  habitants  des  campagnes 
vivaient  sous  un  régime  meurtrier.  T^es  paroi s.siens  de  Tourville  nous  en  four- 
nissent un  aperçu  ;  ils  ont  établi  une  sorle  de  budj^el  de  leurs  revenus  et  de 
leurs  redevances  ;  aj)rès  avoir  fourni  le  détail  de  ceUes-ci  et  de  ceux-là,  ils 
présentent  le  résume  suivant  qui,  malgré  l'exagération  au'on  peut  a{)ercevoir 
dans  leurs  évaluations,  constitue  u!)  bilan  vraiment  eltrayanl  :  le  total  du 
produit  des  récoltes  est  estimé  à  ^(HKji)  livres  :  celui  des  charges  dont  la  pa- 
roisse est  gnîvée  s'élève  à  4«^kJ  livres  ;  soit  un  dt'licit,  pour  une  année  seule- 
ment, de  8i^  livres.  Et  il  fallait  vivre  malgré  tout  I  {Cahier  de  Tout*viUe). 
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aux  collecteurs  les  frais  et  dépenses  qu'ils  sont  obligés  de  faire  pour 
faire  différents  sortes  de  roolles  en  différents  temps  (1),  et  éviter  les 
différentes  assemblés  pour  la  nomination  des  différents  collecteurs  et 
éviter  en  même  temps  les  difficultés  des  mar  la  livre. 

2^  Que  la  repartition  en  soit  faite  proportionnellement  sur  tous  les 
habitans  en  général  nobles  ou  non  nobles,  ecclésiastiques  séculiers 
ou  réguliers  et  generallement  sur  tous  les  particuliers  sans  exception 
priviligiés  ou  non  priviligiés. 

3*»  Que  les  biens  des  ecclésiastiques  rentes  chapitres  communautés 
cures  et  autres  qui  possèdent  des  terres  dîmes  et  rentes  soient 
imposés  chaqu'un  dans  les  lieux  et  communautés  ou  ils  sont  scitués 
comme  les  autres  habitans  des  dittes  parroisses  ou  communautés. 

4*  Que  les  biens  des  nobles  et  priviligiés  soient  pareillement 
imposés  dans  les  parroisses  communautés  ou  ils  sont  scitués. 

5**  Que  la  perception  des  impost  soient  passés  par  adjudication  au 
rabais  et  que  le  prix  de  l'adjudication  soit  repartie  au  mar  la  livre 
sur  tous  les  contribuables. 

6**  Que  la  repartition  en  soit  faitte  par  tous  les  habitans  de  chaque 
parroisse  ou  communauté  chaqu'un  a  leur  tour  et  rang  par  un  nombre 
proportionné  a  la  population  de  chaque  parroisse  ou  communauté. 

7**  Que  la  proportion  des  impost  sur  les  parroisses  soit  scrupu- 
leusement observes,  justice  et  équité  négliges  depuis  un  temps 
immémorial. 

8*  Que  le  labourreur  soit  traitté  de  façon  a  lencourager  a  donner 
a  la  griculture  toutte  létendue,  les  soins  et  ladministration  que 
demande  un  art  si  pretieux  dont  labondance  et  la  stérilité  se  font 


(1)  Les  fonctions  de  collecteurs  étaient  fort  peu  enviables,  ainsi  qu'on  Va. 
yu  plus  haut  ;  et  cependant  il  ne  faut  pas  croire  qu'elles  n'étaient  pas  rétri- 
*>uée8.  H  Les  collecteurs  ou  préposés  dans  chaque  paroisse,  dit  en  oflet 
«  Necker,  ont  six  deniers  pour  livre  sur  le  montant  du  premier  brevet  de  la 
«  taille,  qui  est  do  44  millions  800  mille  livres,  et  quatre  deniers  seulement, 
«  tant  sur  le  second  brevet  que  sur  la  capitation  et  les  vingtièmes. 

«  Les  collecteurs  sont  autorisés  de  plus  à  iMîrcevoir  quarante  sous  dans 
■  dans  chaque  paroisse  pour  droits  de  quittance.  (De  V administration  des 
finances,  1,  page  67). 

15 
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sentir  et  rejalissent  jusqu'au  trône,  Les  laboureurs  sont  ceux  qui  de 
tous  les  temps  ont  été  surchargés  des  fardaux  des  impost  quoy  quex- 
posés  a  des  pertes  considérables  et  sujets  a  de  grands  entretiens 
dustansilles  de  la  bourage  aux  chariages  di»s  engrais  et  de  letat  au 
payment  des  rentes  seigneurialles  sur  lesquelles  les  seigneurs  non 
font  aucunnes  déductions  depuis  plusieurs  années,  au  contraire  ils 
se  font  payer  par  leurs  vassaux  un  dixième  de  leurs  rentes  pour  Je 
service  de  provosté  (1)  ce  qui  est  une  agravation  considérable  au  lieu 
que  le  paysant  est  obligé  d'en  faire  diminution  sur  le  peu  quil  lui  est 
dû  ce  qui  oblige  le  laboureur  et  païsant  a  vendre  leur  propre  subs- 
tance et  a  le  réduire  a  ne  manger  que  du  pain  dorge  et  souvent  sech 
pour  subvenir  au  payment  des  impost. 

9°  Que  les  réparations  et  entretients  des  bresbitaires  ne  soient 
plus  à  la  charge  des  parroisses  nest  ce  pas  une  agravation  que 
dobliger  des  parroissiens  entrettenir  le  logement  des  curés  pendant 
que  se  sont  ceux  qui  possèdent  les  plus  beaux  biens  et  le  plus  clair 
des  parroisses  que  les  entretiens  des  églises  ornements  vases  sacrés 
et  autres  soient  a  la  charge  des  décimateurs. 

(1)  Les  prévôts  étaient  très  nombreux  encore  à  la  veille  de  la  Révolution. 
11  no  faut  pas  les  confondre  avec  les  fonctionnaires  royaux  portant  le  mi^nio 
nom,  créés  par  Philippe-Auguste,  et  dont  l'office,  après  diverses  vicissitudes, 
l'ut  supprimé  sous  Louis  XV,  par  l'édit  d'avril  1749.  11  s'agit  ici  d'officiers 
attaches  au  service  des  seigneurs  et  ayant  des  attributions  qui  paraissent 
avoir  varié  d'un  endn)it  à  l'autre.  Le  prévôt  recueillait  les  rentes  seij^nourialos 
ou  bien  il  veillait  sur  les  droits  du  seigneur;  mais  avant  tout  c'élait  uu  juge 
et,  selon  les  provinces,  il  était  connu  «  sous  les  titres  de  juge  châtelain, 
de  maire,  de  viguior  ;  il  portait  d'ordinaire  celui  de  bailli.  »  (Ëabeau.  Le  rii- 
lage  sous  l'ancien  régime).  «  Tantôt  l'office  de  prévôt  était  lieflé,  c'est-à-din* 
«  attaché  à  une  certaine  terre  ou  tief  ;  tantôt  le  seigneur  prenait  un  de  ses 
«  hommes  qui  ne  pouvait  se  dispenser  d'être  son  prévôt  pendant  un  an  ; 
«  ailleurs,  les  hommes  du  fief  élisaient  leur  prévôt  ;  ailleurs  enfin,  ils  pn'»- 
«  sentaient  au  seigneur  plusieurs  candidats  entre  lesquels  il  faisait  son  choix.» 
iChéruel,  Dictionnaire  des  Institutions.) — Pesnelle,  (Coutume  de  Xorman- 
die),  distingue  trois  sortes  de  prévôtés  :  la  Prévôté  tournoyante  (Tui  consiste 
«  à  faire  dans  un  tief  la  fonction  et  les  diligences  d'un  sergent  sur  les  charges 
«  du  Soigneur  »  :  ta  prévôté  fieffée,  «  qui  ne  difl'ére  de  la  première  qu'en  co 
«  qu'elle  est  toujours  exercée  par  le  même  vassal  (jui  a  été  investi  de  certains 
«  héritages  sous  celte  condition  »  ;  la  précoté  receveuse,  «  qui  oblige  le 
«  prévôt,  en  outre  les  dilijçences  et  exploits,  de  faire  la  cueilleUc  des  rentes.  *» 
Et  il  ajoute  :  «  La  prévôté  receveuse  est  jilus  embarrassante  que  les  autres.  » 
Enfin  (lit  Charles  Routier  (Principes  généraux  du  Droit  civil  et  coutumier 
de  la  Province  de  Xormandie.)  «  Le  pivvôt  est  comme  le  sergent  du  sei- 
«  gneur,  j)réposé  pour  faire  païer  les  rentes  di'u's  à  la  seigneurie,  et  y  faire 

«  des  saisies  et  arrêts  et  tous  autres  actes  de  justice.  » «  Le  prévôt  s'élit 

«  à  la  pluralité  des  voix.  » 
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Que  les  priseurs  vendeurs  soient  supprimés  et  qui!  soit  permis  a 
lous  particuliers  de  vendre  ou  l'aire  vendre  ses  meubles  comme  bon 
lui  semble. 

11°  Demandent  pareillement  que  les  frais  dacte  de  tutelle  soient 
(Jimiaues  que  les  inventaires  soient  faits  par  le  tutteur  et  parents  des 
mineurs  sans  le  ministaire  des  nottaires  qui  écrase  la  pauvre  veuve 
^t  leurs  enfans  par  leurs  grands  frais. 

1'-^  Que  les  sommes  que  sa  majesté  paye  aux  différents  officiers 
des  ellections  et  autres  leurs  soient  otés  et  versés  dans  les  coffres  du 
trésor  Royal  au  soulagement  de  létat. 

13®  Que  les  tailles  d'exploitation  qui  se  trouveront  jointes  aux 
lignes  des  particuliers  qui  auront  pris  quelques  terres  a  ferme  puisse 
leurs  être  otés  après  qu'ils  auront  quitté  leurs  jouissances  et  ce  après 
que  la  parroisse  laura  délibéré  par  la  liste  qui  fourniront  aux  collec- 
teurs sans  quil  soit  besoin  de  requeste  des  officiers  dellection  quil  y 
ait  des  parents  dans  la  collecte  ou  non  et  ce  sans  qu'il  puisse  y  avoir 
matière  dabùs. 

l'i°  Se  plaignent  que  les  seigneurs  ont  plusieurs  coulombiers  et 
^ntrautes  plusieurs  gentilshommes  et  autres  ont  aussi  quantité  do 
coulombiers  et  voiliers  et  fournissent  une  multitude  de  pigeons  qui 
dosemencent  les  labours  et  la  récolte  méine  avant  quil  soit  en 
maturité. 

15°  Demandent  que  la  réparation  des  chemins  soit  a  la  charge  dos 
oi'Icsiastiques  et  dos  nobles  comme  des  paysants. 

1G°  Que  les  gabelles  et  les  aydes  leurs  commis  sont  un  mal  gênerai 
^'i  causent  des  torts  et  dommages  inappréciables  dans  le  Royaume. 

l"*"  Quil  ne  soit  établi  qu'un  seul  bureau  dans  chaque  provinro  ou 
'•^'S  collecteurs  des  parroisses  soient  obligés  dy  portor  les  deniers. 

Nous  supplions  Sa  majesté  qui  veut  bien  nous  permettre  de  portor 
aujourdhui  nos  plaintes  au  pied  du  trosne  dexaucer  nos  vœux  et  los 
iieigneurs  qui  seront  chargés  de  nos  interost  de  prendre  la  delïénse 
<i'un  peuple  lidel  et  depuis  si  longtemps  accablé. 
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fait  et  rédigé  par  nous  paroissiens  tail  labiés  composant  le  lier 
Etat  de  la  parroisse  de  Saussey  et  mis  aux  mains  des  députés  elûs 
pour  être  porté  a  lassemblée  du  baiJliage  de  Coutanc<»s  le  deux  mars 
mil  sept  cents  quatre  vingt  neuf  et  avons  signé  lecture  faite. 


t 


BAILLIAGE    DE    VALOGNES 


ANNEVILLE    EN    GERE 

Les  habitants  de  la  paroisse  d'Anneville  en  Cere,  assemblés  pour 
la  rédaction  du  cahier  de  leurs  doléances,  plaintes  et  remontrances, 
ea  exécution  des  ordres  du  Roy  portées  par  ses  lettres  données  à 
Versailles  le  24  janvier  dernier  pour  la  convocation  des  Etats 
irénéraux  du.  royaume,  ne  peuvent  mieux  puiser  les  doléances  et 
remontrances  qu'ils  sont  authorisés  de  faire,  que  dans  le  raport 
même  fait  à  Sa  Majesté  par  son  ministre  des  finances  le  27  décembre 
précédent. 

Ce  ministre  (1)  si  digne  d'être  l'organe  du  trône,  en  annonçant  à 
lii  nation  qui  l'ignoroit  encor,  tout  ce  que  Sa  Majesté  a  dessein  de 
'aire  pour  son  bonheur,  lui  présente  en  môme  temps  tous  les  objets 
sur  lesquels  Elle  veut  consulter  son  peuple  pour  assurer  le  bonheur 
P'néral,  et  retrouver  Elle  même  le  sien  qui  en  est  inséparable,  et 
<lont  elle  se  plaint  de  n'avoir  eu  depuis  quelques  années  que  des 
instants. 

Partageants  donc  tous  les  sentimens  de  la  reconnaissance  gé- 
nérale, et  pour  correspondre  autant  qu'il  est  en  nous,  aux  vues 
paternelles  du  meilleur  des  Roys,  nous  déclarons  d'abord,  à  Tégard 
J»-s  diverses  discussions  élevées  dans  quelques  provinces  du 
royaume  sur  l'organisation  intérieure  des  Etats  généraux  (2),  et  sur 

^  i\)  Necker,  rappelé   au   Contrôle   général  à  la  suite  de  la    démission 
de  Lomènie  de  Brienne  (25  août  1788). 

(2)  Avant  même  que  les  Etats  généraux  ne  fussent  convoqués,  il  y  eut  en  effet, 
un  peu  partout,  des  discussions  très  vives  sur  leur  future  organisation  inté- 
rieure :  à  Rennes,  à  Besançon,  des  émeutes  éclatèrent  ;  en  beaucoup  d'endroits, 
les  esprits  «  étaient  dans  un  état  de  surexcitation  extrême.  »  ^'^  ««-^î^^iî-» 
U  question  du  vote  par  tête  mettait  déjà  aux  prises  la  classe 
les  privilégiés  ;  on  s'en  préoccupa  aussi  en  Normandie  :  de 
sont  rapportés  dans  l'étude  qui  accompagne  cette  publication. 


—  230  — 

la  forme  à  prendre  pour  les  délibérations,  soit  par  ordres  séparés, 
soit  par  tètes,  nous  en  raporter  dans  un  entier  dévouement  à  ce  qui 
sera  réglé  par  les  Etats  eux-même  assemblés;  eux  seuls  devant  avoir 
le  droit  de  se  faire  la  loy,  et  de  régler  leur  police  ;  ot  quant  aux 
différents  objets  détaillés  dans  le  susdit  raport  fait  à  Sa  Majesté  nous 
croyons  devoir  la  supplier  et  requérir  instamment  : 

Premièrement  de  sanctionner  par  le  vœli  des  dits  Etats  leur  retour 
successif.  L'ordre  du  clergé,  regardé,  comme  le  premier  du  Royaume, 
tient  régulièrement  tous  les  cinq  ans  sous  la  permission  du  Roy  des 
assemblées  générales  pour  les  affaires  particulières  de  son  ordre.  Ne 
devroit-il  pas  en  être  de  njéme  pour  les  interest  de  la  nation  entière. 
Le  ralliement  périodique  des  enfants  autour  du  Père  de  la  Patrie  ne 
pourroit  jamais  qu'ajouter  à  leur  bonheur  commun. 

2"  De  sanctionner  également  au  milieu  des  Etats  généraux,  les 
renonciations  faittes  par  Tordre  de  la  Noblesse,  et  par  celui  du 
clergé,  à  toutes  les  exemptions  pécuniaires.  Renonciations  généreuses, 
dignes  fruits  du  patriotisme  et  de  Téquité  naturelle,  précurseurs  de 
riieureuse  époque  désirée  par  S.  M.,  ou  selon  l'expression  de  son 
Ministre,  il  n'y  aura  plus  qu'un  vœu  commun  entre  tous  les  habitants 
de  la  France. 

3®  Pour  atteindre  le  but  que  S.  M.  se  propose  de  prévenir  de  la 
manière  la  plus  efficace  le  désordre  que  Tinconduitte,  ou  l'incapacité 
de  ses  Ministres  pourroient  renouvel  1er  dans  ses  finances,  nous  la 
requérons  de  vojiloir  bien  les  rendre  responsables  de  leurs  délits,  et 
ordonner  à  l'elfet  qu'à  chaque  teniie  des  Etats  généraux,  les  comptes 
de  chaque  année  intermédiaire  soient  rendues  et  livrées  au  milieu 
des  représentants  de  la  Nation. 

4*'  Nous  requérons  sa  bonté  paternelle  d'assurer  la  liberté  indivi- 
duelle de  tous  et  de  chacun  de  ses  enfants,  en  supprimant  à  jamais 
par  une  loy  nationale  les  lettres  de  cachet.  Puisse  jusqu'au  nom 
même,  en  être  effacé  dans  la  mémoire  de  tout  français,  et  que 
désormais  tout  coupable  soit  puni  par  le  seul  glaive  des  loix,  et 
remis  à  ses  juges  naturels  qui  en  sont  les  ministres. 

5**  A  l'égard  des  avis  que  S.  M.  veut  recevoir  des  Etats  généraux 
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sur  la  mesure  de  liberté  qull  convient  d'accorder  à  la  presse,  nous 
«'poyons  qu'elle  doit  être  indéfinie,  en  obligeant  seulement  les  auteurs 
a  mettre  leur  noms  en  tête  de  leurs  ouvrages,  ou  en  rendant  les 
imprimeurs  garants  et  responsables  eux  mêmes  de  toutes  productions 
anonimes.  Le  Titus  de  la  France  pourroit-il  craindre  Jes  abus  de  cette 
liberté?  Quel  serait  Técrivain  qui  ne  publiera  pas  ses  vertus  et  ses 
bienfaits;  mais  s'il  s'en  trouve  d'assés  audacieux  pour  en  abuser, 
pour  frauder  les  mœurs,  ou  pour  répandre  des  maximes  dangereuses, 
qu'il  soit  aussitôt  livré  à  la  sévérité  des  loix,  et  puni  juridiquement 
(le  sa  témérité. 

6"  Nous  solliritons  Sa  Majesté  avec  Timpatience  d'une  reconnais- 
sance égalle  à  celle  de  sa  tendresse,  d'exécuter  son  grand  projet, 
annoncé  par  son  ministre,  de  donner  des  Etats  provinciaux  au  sein 
même  des  Etats  généraux. 

Qu'au  milieu  des  prochains  Etats  qu'elle  va  tenir,  elle  rende  à  la 
Normandie  ses  Etats  provinciaux  (1),  qu'elle  les  rende  pareillement^ 
aux  autres  provinces  qui  en  avoient  aussy,  ou  plutost  qu'elle  les 
Honue  généralement  à  toutes  ses  provinces. 

C'est  l'unique  moyen  de  former  le  lien  durable  qu'elle  annonce 
vouloir  mettre  entre  Tadministration  particulière  de  chaque  province 
et  la  législation  générale. 

Les  Etats  provinciaux  universellement  établis,  leurs  membres 
choisis  librement,  et  dans  la  forme  prescritte  pour  la  province  du 
Dauphiné  (2),   pourroient  dans   la  suitte  nommer  eux  mêmes  les 

.  If)  Avant  la  Révolution,  les  provinces  composant  le  Royaume  de  France 
•■'taient  ofiieieUement  classées  en  :  !•  Pays  d  élection  qui  n'avaient  pas  de 
HipréHentation  locale  en  dehors  et  au-dessus  des  assemblées  paroissiales  ou 
raieax  des  municipalités  créées  par  l'édit  de  1787  ;  2»  Les  pays  d^ Etats t 
ayant  des  Etats  provinciaux,  composés  de  représentants  des  trois  ordres, 
votant  l'impôt  et  en  assurant  surtout  la  répartition  et  la  perception  dans  la 
province  ;  8"  Les  pays  conquis,  tels  que  la  Lorraine,  l'Alsace,  le  Roussillon, 
etc.,  annexés  au  royaume  depuis  Louis  XIV,  ayant  les  uns  des  Etats  parti- 
culiers, les  autres  n'en  possédant  pas.  Jusqu'en  1654,  la  Normandie  avait  eu 
ses  Etats  particuliers.  A  cette  époque,  ils  ne  furent  plus  réunis  par  Mazarin  : 
elle  devint  ainsi  un  pays  d'élection. 

\:l)  La  province  du  Dauphiné  avait  pour  ainsi  dire  «  donné  le  signal  du 
moavement  national.  »  Ses  Etats  particuliers  réunis  à  Vizille,  puis  à 
Homans,  avaient  déjà  résolu,  en  faveur  du  Tiers-Etat  de  la  province,  la 
«luestion  de  la  représentation  double  et  aussi  celle  du  vote  par  tête. 
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députés  des  grandes  assemblées  nationales,  et  rendre  ainsy  leur 
retour  successif,  et  leur  convocation  beaucoup  plus  simple  et  moins 
dispendieuse. 

L'amour  de  S.  M.  n'a  point  de  bornes.  11  donnera  son  assentiment 
aux  plans  ju^és  les  plus  convenables.  Son  ministre  nous  en  a  donné 
sa  parole,  il  nous  a  donné  celle  de  Tauguste  princesse  qui  partage  sa 
couronne,  et  notre  reconnaissance,  que  le  roy  ne  se  refusera  point 
aux  sacrifices  qui  pourront  assurer  le  bonheur  public. 

Nous  croyons  devoir  le  répeter.  Le  rétablissement  des  Etats 
provinciaux  en  paroist  être  Tunique  moyen. 

Que  S.  M.  donne  à  la  nation  assemblée  autour  de  sa  personne 
sacrée,  l'état  des  dépenses  nécessaires  pour  le  maintien  et  la  dignité 
du  royaume,  pour  la  gloire  et  la  splendeur  de  la  couronne  et  du  Roy 
des  francs,  qu'elle  lui  donne  enfin  le  montant  de  ce  déficit,  qui  existe 
dans  les  finances,  et  dont  il  serait  inutile  de  recliercher  maintenant  la 
cause,  que  pour  en  empêcher  à  jamais  le  retour;  que  la  natiuu 
connoisse,  qu'elle  voye  par  elle  même  les  elforts  qu'elle  doit  faire 
pour  combler  ce  déficit,  et  rétablir  la  balance  entre  la  recette  et  la 
dépense  ;  qu'ensuite  de  concert  avec  son  auguste  chef,  elle  en  fasse 
une  répartition  proportionnelle  entre  les  dilTérentes  provinces,  et  qii»' 
les  Etats  provinciaux  de  chaqune  d'elles  en  fassent  eux  mêmes 
l'imposition  de  la  manière  qui  leur  paroîtra  plus  avantageuse. 

Chaque  proviiïce  a  son  génie,  ses  usages,  sa  situation  et  ses  avan- 
tages ;  les  unes  sont  agricoles,  les  autres  rommerçantes,  d'autres 
enfin  sont  l'un  et  l'autre  à  la  fois.  L'impôt  ne  peut  donc  être  le  même 
pour  toutes,  ny  réparti  de  la  même  manière.  Mais  qu'on  abandonne 
aux  Etats  provinciaux  le  soin  de  répartir  la  part  contributive  que 
leurs  |)rovinces  respectives  se  trouveront  devoir  supporter  dans  la 
masse  générale,  qu'on  leur  abandonne  également  le  soin  de  la 
perception,  et  d'en  verser  ensuilte  le  produit  aux  dilFérents  déparle- 
ments de  l'administration  publique. 

(Jue  jamais  à  l'avenir  aucuns  impôts,  auruns  subsides,  aucuns 
emprunts  ne  puissent  paroistre  sans  la  sanction  préalable  des  Etats 
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généraux,  pour  être  ensuitte  répartis  proportionnellement  dans 
chaque  province,  et  que  dans  l'interval  de  leur  retour  périodique, 
aucunes  loix,  aucunes  déclarations  ne  puissent  paroistre  non  plus 
sans  être  enregistrées  librement  dans  les  cours  des  parlements,  ou 
dans  les  différents  états  provinciaux. 

Alors  quel  nouvel  ordre  de  choses  !  Mais  qu'il  sera  constant  et 
invariable  !  Alors  les  ministres  de  S.  M.  se  trouveroient  presque 
nuls;  mais  pour  nous  servir  des  expressions  de  cf^lui  que  Theureux 
génie  de  la  France  a  rappelé  auprès  du  trône,  S.  M.  ne  sera  plus  elle- 
même  agitée  entre  leurs  divers  système,  elle  n'aura  plus  à  craindre 
les  tristes  effets  de  leur  inconduitte  ou  de  leur  incapacité;  Elle  sera 
diMivrée  pour  toujours  de  cette  suitte  d'incertitudes  et  de  balance- 
ments, de  défiance  et  de  regrets  qui  sont  le  malheur  des  bons 
Princes;  alors  au  contraire  Elle  aura  pleinement  assuré  Taccomplis- 
sement  de  ses  volontés,  Taccomplissement  du  bien  public.  Alors  il 
n'y  aura  plus  qu'un  rolle  commun  d'impositions  ;  il  n'y  aura  plus  de 
distinction,  plus  de  rivalité  entre  les  ordres  ;  alors  il  n'y  aura  plus  de 
vexations,  il  n'y  aura  plus  ces  frais  énormes  de  perception  aussy 
onéreux  que  l'impôt  même  ;  alors  seront  à  jamais  supprimées  la 
ferme  des  gabelles  (1),  la  ferme  des  aydes  (2),  et  ions  les  droits  sur 
les  consommations  de  première  nécessité,  droits  d'autant  plus  odieux 
qu'ils  augmentent  à  raison  de  la  disette  et  de  la  cherté  des  denrées, 
K  qu'ils  s'appesantissent  ainsy  sur  l'indigent,  à  raison  même  de  sa 
pauvTeté  et  de  son  impuissance  ;  alors  ne  subsisteront  plus  ces 
légions  nombreuses  de  traittans  (3),  et  de  sangsiies  publique  sans 

\\)  L'impôt  sur  lo  s«^l  ou  (jahelle  n'était  pas  perçu  direclemenl  par  le  roi, 
maii  afferme  à  une  compai^nic  de  tlnanciers  qu  on  appelait  la  Ferme  ou  la 
Gabelle.  Elle  payait  annuellement  a;i  roi  une  somme  lixe  et  exploitait  son 
privilège  à  peu  prés  comme  bon  lui  semblait. 

\'i\  Les  aides  élaitnt  les  iTnp<*)ts  sur  les  boissons,  payés  seulement  au  roi 
♦lans  les  2/:j  du  royaume,  dont  la  Normandie  (ailleurs  des  droits  analogues 
•'taient  perçus  parles  Etats  provinciaux).  Les  aides  royales  étaient  aflfermées 
comme  la  gabelle  et  de  la  même  manière.  D'autres  "impôts  étaient  encore 
affermés,  tels  le  tabac,  les  douanes,  etc.  Finalement  la  Forme  ftënérale  Unit 
par  absorber  les  fermes  particulières.  Les  membres  do  la  Ferme  générale  ou 
Fermiers  généraux  étaient  60  en  11 8'.». 

(3(  Le»  traites  peuvent  être  comi>arées  aux  douanes  d'aujourd'hui  ;  on  sait 
que  sous  l'ancienne  monarchie  il  y  avait  non  seulement  des  douanes  aux 
frontières,  mais  aussi  des  douanes  intérieures.  Les  financiers  chargés  de 
recouvrer  ces  impôts  s'appelaient  des  traitants,  puis  le  nom  s'étendit  a  tous 
les  ageats  des  fermes. 
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cesse  armées,  sans  cesse  en  embuscade  contre  le  reste  des  cvtoiens. 
Elles  seront  rendues  à  Tagriculture  qui  manque  de  bras  nécessaires, 
ou  à  d'autres  travaux.  Chaque  province  versera  elle  même  le  montant 
de  son  imposition  dans  les  coffres  du  Roy.  Elle  deviendra  tout  à  la 
fois  Ministre  du  souverain,  Ministre  de  la  nation  en  général,  et  son 
Ministre  particulier  à  elle-même,  et  conséquemmeut  responsable  de 
sa  propre  administration  ;  alors  la  France  deviendra  vrajment  le 
Royaume  des  Francs  ;  alors  commencera  pour  Elle  la  réalité  de  cet 
âge  d'Or  figuré  dans  la  fable.  Elle  ne  sera  plus  qu'une  seule  famille, 
dont  tous  les  membres  porteront  gratuittement  à  leur  Père  commun,  le 
tribut  respectif  et  proportionné  de  leur  reconnaissance  et  de  leur 
contribution  aux  charges  communes,  et  concourreront  à  Tenvy  à  la 
réforme  des  abus  dans  toutes  les  parties  de  l'administration. 

7^  Nous  crojons  devoir  supplier  S.  M.  de  soumettre  à  la  décision 
des  Etats,  le  droit  des  anuates  (1),  droit  odieux  jnventé  par  l'avarice 
de  la  cour  de  Rome,  regardé  comme  symoniaque  par  les  défenseurs 
de  nos  libertés  gallicanes,  réprouvé  enfin  par  le  concile  de  Baie. 

Nous  y  dénonçons  pareillement  le  droit  des  déports  (2),  autre 
prétendu  droit  non  moins  odieux,  non  moins  abusif,  qui  prive  les 
paroissiens  pendant  une  année  entière  des  secours  spirituels  et 
temporels  de  leurs  légitimes  pasteurs. 

8^  Nous  supplions  encor  S.  M.  de  vouloir  bien  aussi  à  leur  jnspec- 
tion  la  manière  dont  on  fait  les  levées  des  canoniers  garde-cotes  (3), 


(1)  Depuis  le  14*  siècle,  les  papes  s'étaient  attribué  le  droit  de  percevoir  la 
première  année  des  revenus  des  bénéfices  d'un  diocèse  quand  celui  devenait 
vacant  ;  d'où  le  nom  (Vannâtes  donné  à  ces  sortes  de  contributions  qui  ne 
furent  supprimées  que  par  l'Assemblée  constituante. 

(2)  Le  di*oit  de  déport  était  «  parliculier  à  la  Normandie  « «  En  vertu 

de  ce  droit,  les  évèques  et  archidiacres  normands  jouissaient,  les  premiers 
pour  deux  tiers,  les  autres  pour  un  tiers,  de  tous  les  revenus  cjui  apparte- 
naient à  une  cure,  pendant  la  première  année,  à  compter  de  chaque  mutation 
de  titulaire.  Par  contre,  ils  avaient  l'obligation  de  faire  desservir  la  cure 
pendant  cet  intervalle  etj  d'en  acquitter  les  charges.  »  (Mourlot,  Im  question 
de  mendicité  en  Normandie  à  fa  fin  de  l'ancien  réffime). 

(3)  Les  canonniers  gardes-côtes  étaient  levés  dans  les  régions  des  provinces 
maritimes  du  royaume  voisines  de  la  mer:  les  habitants  de  ces  régions,  àè- 
fiignés  par  le  sort,  formaient  des  compagnies  de  gardes-côtes  qui  avaient 
pour  mission  de  défendre  le  littoral. 
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et  des  matelots  auxiliaires  (1)  clans  toute  l'étendue  maritime  du 
royaume.  On  fait  tirer  au  sort  pour  ces  deux  sortes  de  services  les 
propriétaires,  les  fermiers,  les  ouvriers,  les  artisans  réunis  tous 
ensemble  sans  aucune  distinction.  Il  y  a  plus  même  ;  les  vagabonds, 
ou  gens  sans  propriété  quelconque,  sont  exempts  du  tirage.  La  vie 
sans  doute  est  également  précieuse  à  tous  les  individus  ;  mais 
l'absence  et  le  départ  au  service  de  gens  sans  exploitation  et  sans 
propriété,  ne  laissent  aucun  vuide,  aucun  dérangement  dans  la 
société  ;  ils  doivent  se  trouver  également  bien  partout  ou  ils  trouvent 
(lu  travail,  au  lieu  que  les  propriétaires,  ou  les  fermiers,  si  le  sort  du 
tirage  les  force  de  s'expatrier  et  de  partir  pour  des  embarquements 
•^loignés,  sont  obligés  d'abandonner  des  propriétés,  des  fermes, 
qu'ils  ne  trouvent  pas  toujours  à  pouvoir  confier  à  des  mains 
sures.  Le  bien  général  ne  demanderait-il  donc  pas  qu'en  réservant  le 
service  des  canoniers  garde-côtes  pour  ces  derniers,  on  emplojat  les 
autres  classes,  et  notamment  celle  des  vagabonds  sans  propriété,  au 
service  des  matelots  auxiliaires. 

î)°  A  la  suitte  des  doléances  cy  dessus  relatives  au  Bien  générai  du 
Royaume,  nous  en  ajouterons  deux  particulières  à  notre  province. 

Par  la  première  nous  supplions  S.  M.  de  vouloir  donner  au  Milieu 
des  Etats  généraux  une  pleine  et  entière  sanction  à  l'arrêt  de  son 
parlement  de  Rouen  du  26  may  1784  portant  règlement  général  pour 
la  province  sur  le  fait  des  Dîmes. 

Par  la  seconde  de  faire  employer  à  l'avenir  aux  travaux  poiu*  la 
construction  du  Port  de  Cherbourg  des  régiments  de  ses  troupes  ou 
des  forçats  de  ses  galères. 

L'affluence  des  ouvriers  qui  se  rendent  de  toutes  les  campagnes  à 

U)  Les  matelots  auxiliaires,  désignés  aussi  par  le  sort  parmi  les  habitants 
«es  contrées  maritimes,  devaient  compléter  les  équipages  des  na\ires  de 
guerre  ;  le  plus  souvent,  ces  matelots  improvisés  n'avaient  jamais  mis  le  pied 
sur  un  bateau  avant  leur  embarquement. 

La  plupart  des  cahiers  du  bailliage  de  Valognes  demandent  la  suppression 
«e  la  milice  de  mer  qui  fournissait  ces  gardes-côtes  et  ces  matelots 
auxiliaires.  (Voir  au  sujet  des  gardes-côtes  :  Hippeau,  I^  gouvernement  de 
^onnandie  au  17*  et  au  i8*  siècle  —  I,  !'•  partie  —  et  aussi  :  Léon  Hennet  : 
^f  Milices  gardes-côtes). 
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ces  travaux,  ôte  à  l'agriculture  des  bras  utiles  et  les  paroisses  du 
grand  baillage  du  Cotentin  ne  peuvent  se  procurer  les  domestiques 
nécessaires. 

Les  présentes  arrêtées  par  nous  habitants  soussigtiés,  cottées  et 
parafées  à  chaque  page  pour  être  remises  aux  Dt'^putés  que  nous 
allons  nommer  cejourd'hui,  six  mars  mil  sept  cent.quatre  vingt  neuf 
pour  être  ensuite  par  eux  portées  à  l'assemblée  qui  se  tiendra  lundi 
prochain  en  la  ville  de  Valognes  devant  MM.  le  lieutenant  général, 
et  procureur  du  Roy  au  baillage  de  la  ditte  ville. 


BRIX 

.  Conformément  aux  lettres  de  convocation  en  date  du  vingt-quatre 
janvier  1789  pour  la  teniie  des  Etats  généraux  de  ce  royaume,  du 
Règlement  y  annexé  et  de  l'ordonnance  de  Monsieur  le  Lieutenant 
général  du  Baillage  de  Valognes  du  dix-sept  février  dernier,  la 
communauté  de  la  paroisse  de  Notre  Dame  de  Brix  deument  convo- 
quée à  ce  jour  par  la  lecture  et  publication  faitte  au  prône  de  la 
messe  paroissial  le  par  le  sieur  Cauppey  prostré  vicaire  de  cette 
paroisse  et  parles  afliche  et  lecture  issiie  de  la  grande  messe  ;  et  à  la 
porte  principale  de  Pêglise  tous  les  habitans  se  sont  dabord  occupez 
de  la  rédaction  de  leur  cahier  de  doléances,  plaintes  et  remontrances, 
ainsy  et  de  la  manière  qui  suit. 

S<;avoir 

La  paroisse  de  Brix  avoit  cy  devant  quelques  privilèges  comme  on 
le  remarque  dans  les  anciens  Modernes  où  il  est  porté  bourg  de  Brix  ; 
il  s'y  tenoit  tous  les  mercredis  un  marché  à  bled,  et  d'autres  denrées  ; 
il  n'y  a  plus  que  cinq  foires,  quatre  dit  les  picquettes  (i)  à  Brix,  et 
la  Saint  Deuis. 

(1)  Lo  mot  pirquettes,  omployé  ici  pour  désigner  les  foires  autres  que  la 
Saint-l)<'nis.  veut  dire  pelitt^s  foiios.  do  [mmi  d'importance.  Elles  se  tiennent 
encore  à  Brix  lo  5  avril  el  le  '21  mai  ;  les  personnes  ugées  de  la  contrée  les 
appellent  toujours  les  picquettes. 


I 
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Cetto  paroisse  avait  des  droits  de  Pasnages  (1)  et  Pasturages  (2) 
fwur  leurs  bestiaux  dans  les  forêts  de  Brix,  comme  aussi  les  Masu- 
riers  (3)  des  droits  de  délivrances  (4)  pour  la  réparation  de  leurs 
maisons,  ces  droits  n'existent  plus,  de  manière  que  cette  ditte 
paroisse  en  est  aujourd'hui  frustrée  et  elle  ne  paye  pas  moins  les 
rentes  au  domaine  (5)  de  Valognes. 

Il  existe  maintenant  depuis  longtemps  une  fiefferme  ditte  la  fief- 
feraie  de  Brix,  dont  tous  les  tenants  sont  obligés  le  dimanche  de 
Quasimodo  de  s'assembler  pour  nommer  deux  collecteurs  pour  faire 
l'assemblement  des  rentes  en  argent  et  avoine  pour  l6s  porter  et 
payer  chaqun  à  leur  tour  au  dit  domaine. 

Depuis  plus  du  siècle  une  partie  de  la  forest  ditte  Garde  à  la 
Rocque,  auroit  été  concédée  à  différentes  personnes  par  fieffés  dont 
partie  dos  habitans  de  Brix  sont  redevables  des  rentes  d'icelles. 

En  1770  une  autre  partie  de  la  ditte  forest  auroit  été  échangée  à 
M.  Le  Duc  de  la  Vrillière  qui  l'auroit  ceddée  à  Madame  La  Marquise 
de  Langeac,  laquelle  en  auroit  traittée  en  faveur  de  M.  frère  du  Roi, 

(1)  «  Par  panage,  la  coutume  entend  tout  ce  qui  sert  à  la  nourriture  des 
'Kstiaux.  »  (PcsneUe,  Coutume  de  Normandie).  D'après  Ghéruel  (Diction- 
naire  des  Institutions,  Mœurs  et  Coutumes  de  la  France),  le  pasnage  ou 
)yii\nge  est  le  «  droit  de  faire  paitre  les  troupeaux  dans  une  forôt.  »  C'est 
j'vitlemment  cette  derniùre  acception  que  les  paroissiens  de  Brix  donnaient  à 
1  expression. 

r^l  11  y  a  lieu  de  distinguer  deux  sortes  de  droit  de  pâturage.  li'un  était 
pxprcéparles  habitants  eux-mêmes,  soit  dans  les  forêts  royales  ou  seigneu- 
riales (et  c  était  le  cas  à  Brix),  soit  dans  les  terrains  incultes  ou  dont  la 
PtVolle  venait  d'être  enlevée  (ces  terres  s'appelaient  alors  les  vaines  pâtures)  : 
1  autre  au  contraire  était  exercé  par  le  seigneur  sur  les  habitants  lorsque 
<'eux-ci  faisaient  paître  leurs  bestiaux  sur  ses  terres. 

i3)  I^s  masuriers  étaient  les  habitants  et  possesseurs  do  masures  ou 
vieilles  maisons,  qui,  de  ce  fait,  payaient  un  cens  ou  rente  appelée  le 
>nasurage. 

jM  Oaand  les  masuriers  reconstruisaient  leurs  demeures  ou  seulement  les 
rt^paraient,   ils   ne  devaient  plus  payer  le  masurage  ;    c'était   le    droit  de 

fielivrance. 

'•'>)  C'est-à-dire  au  préposé  chargé  d'administrer  les  terres,  prés,  bois, 
fermes,  etc.,  du  domaine'  ainsi  (jue  les  droits  domaniaux  :  dîmes,  terrages, 
cens  et  rentes  diverses.  —  On  sait  que  depuis  Henri  IV  le  domaine  public  a 
été  confondu  avec  le  domaine  privé  du  roi  ;  l'expression  «  domaine  royal  » 
ne  désigne  donc  pas,  depuis  cette  époque  surtout,  des  propriétés  appartenant 
en  propre  au  roi,  mais  bien  à  la  nation,  à  l'Etat.  —  Jusqu'en  1775,  les 
'lomaines  furent  affermés  ;  puis  ils  furent  mis  en  régie  et  eurent  une 
administration  spéciale  qu'on  appela  communément  le  domaine. 
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qui  en  1778  en  a  fait  la  concession  à  difîérentes  personnes  étrangères, 
que  ces  concessionnaires  ont  été  exemptez  pendant  quarante  années 
de  payer  aucunes  dixmes  ny  autres  droits  quelconques. 

La  paroisse  de  Brix  contient  cinq  cents  soixante-sept  feux  ainsy 
qu'il  résulte  du  Holle  à  sel  ;  que  pour  se  procurer  ce  sel  on  est  obligé 
d'aller  aux  salines  de  Portbail,  ou  à  Rédeauville,  distance  de  cette 
[)aroisse  d'environ  six  lieux.  On  avait  coutume  de  prendre  des 
passavants  au  Bureau  du  Bourg  de  Bricquebecq  en  passant,  nnais 
depuis  quelque  temps,  on  a  transféré  le  bureau  de  Bricquebecq  à 
celuy  de  Cherbourg,  il  en  coûte  à  chaque  particulier  un  jour  pour 
aller  audit  Cherbourg,  et  ensuite  deux  jours  entiers  pour  se  rendre  à 
Portbail  et  revenir  chez  soy  ;  c'est  donc  trois  jours  pour  n'avoir  que 
moitié  provision  auparavant  la  Saint  Jean,  et  après  le  dit  jour  l'autre 
moitié  de  la  ditte  provision,  cela  compose  six  jours  entiers  par  an 
pour  chaque  feu  et  onze  cents  trente  quatre  demies  feuilles  de 
papier,  avec  le  double,  en  tout  2268  qui  produit  au  moins  170  livres 
2  sols  outre  la  dépense  pour  les  voyages  ;  ce  serait  donc  un  bien 
pour  chaque  individu  d'avoir  sa  provision  de  sel  en  une  seulle  fois, 
et  remettre  le  {)ureau  à  Bricquebecq  comme  il  était  autrefois,  si 
mieux  on  aimait  en  établir  un  à  Brix  comme  il  Test  pour  le  cidre,  et 
la  marque  des  cuirs. 

Le  grand  chemin  nouveau  de  Valognes  à  Cherbourg  a  près  de 
deux  lieux  et  demie  de  traversée  sur  cette  paroisse  à  partir  du  pont 
Notre  Dame  de  Gloire,  jusques  a  la  paroisse  de  Tollevast,  dont  lem- 
placement  et  fossés  ont  été  supportés  par  une  partie  des  habitaus, 
qui  auparavant  en  retiraient  du  bénéfice,  et  que  ce  chemin  est  plus  à 
portée  de  servir  aux  dits  S""*  concessionnaires  pour  l'exploitation  et 
faisance  valloir  de  leurs  terrains  qu'à  aucun  des  dits  habitans, 
excepté  ceux  qui  sont  bordiers  du  dit  grand  chemin. 

La  paroisse  de  Brix  est  composée  de  quantité  de  montaignes  et 
rorhors,  en  la  plus  grande  partie  inaccessibles  comme  on  peut  le 
remarquer  par  le  mont  à  la  Kaine,  et  par  l'apposition  de  l'Ëglise  qui 
en  sont  entourez  de  tous  costés. 

Le  S'  Prieur  de  Saint  Jauvin  est  propriétaire  des  maisons  et  terres 
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qui  en  dépendent,  avec  la  moitié  des  grosses  dixmes  (1)  de  cette  pa- 
roisse, à  partager  avec  le  sieur  Curé  ;  MM.  du  Chapitre  de  Coutances, 
et  le  S^  Prieur  de  Barnavast  ont  âussy  les  Novalles  (2)  aflermées  à 
'lillereiites  personnes,  pour  raison  de  quoy  ils  ne  contribuent  en 
ancuQne  rhose  au  soulagement  des  pauvres,  excepté  cinquante  livres 
que  le  dit  S*"  prieur  de  S^  Jauvin  a  accoutumé  de  payer,  le  surplus 
esta  la  charge  dudit  Sieur  Curé,  et  des  habitans. 

Les  habitans  n'ont  aucunnes  facultées  pour  graisser  et  améliorer 
leurs  fouds,  y  ayant  plus  de  deux  à  trois  lieux  pour  aller  à  la  mer,  et 
actuellement  très  peut  de  bois  pour  cuire  des  chaux. 

H  y  a  dans  Brix  très  peut  de  bons  propriétaires,  la  majeure  partie 
sont  cordonniers,  tisserans  et  journalliers,  lesquels  dans  les  temps 
^le  foires  et  marchez  vont  acheter  et  revendre  des  bestiaux  pour 
lascher  d'aider  à  faire  subsister  leurs  familles,  et  pour  payer  les 
impositions  qui  se  montent  chaque  année  à  près  de  douze  à  traize  mil 
'ivres,  à  joindre  qu'il  y  a  environ  deux  cents  cinquante  pauvres  à  la 
charité  publique. 

Il  est  à  observer  qu'après  le  décèds  de  chaque  curé  s'il  arrive 
auparavant  le  jour  de  Pasques,  il  y  a  un  déport  qui  verty  (3)  au 
proGtdu  seigneur  p]vesque  ou  de  M.  Larchidiacre,  de  manière  que 
pendant  l'année  de  ce  de[)ort,  les  pauvres  habitans  ne  peuvent  rien 
espérer  pour  leur  soulagement. 

l^e  ce  que  résulte  que  les  habitans  de  cette  paroisse  ne  sont  que 

|I)  Il  V  avait,  sous  l'Ancien  Régime,  bien  des  espèces  de  dîmes  :  les  unes 

5*  payaient  partout,  d'autres  n'étaient  que  locales.  Mais  on  distinguait  géné- 
ral'^raent     -     -  ....  ...  .       .      ^    . 

dhnes  im 
perçues 

totales,  perçues  sur  les  nouvelles  cultures,  comme  la  pomme  de  terre,  la 
prancc  ou  sur  les  terres  nouvellement  défrichées  :  5"  les  dîmes  de  droit  pré- 
ievees  partout,  sur  le  blé,  le  vin,  etc.  ;  (><•  les  dîmes  d'usage  prélevées  seule- 
ment dans  certaines  localib'^s,  sur  les  poulets  par  exemple  ;  7'  les  grosses 
^'rnes  perçues  sur  les  matières  de  première  nécessité,  sur  les  blés,  le  vin,  le 
gros  bétail  ;  8»  les  menues  dîmes,  perçues  sur  la  volaille,  le  lin,  les  fruits, 
«  menu  bétail  :  9'  la  d'ime  du  charnage,  perçue  sur  les  animaux  domesti- 
ques; 10  les  dîmes  ordinaires,  les  dîmes  insolites,  etc.,  etc, 

^h  Voir  ci-dessus  :  Note  1. 

i<^^  Qui  tourne  en  fayeor,  attribué  à. 
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fermiers  de  leurs  biens,  eu  égard  aux  charges  qu'ils  sont  obligez 
d'acquitter,  et  qu'ils  n'ont  actuellement  aucuns  privilèges  comme  ils 
avaient  par  le  passé. 

Le  présent  cahier  en  deux  roi  les  fait  et  dressé  Issue  et  sortie  des 
vespres  dans  la  sacristie  à  cause  de  la  rigueur  de  temps,  aujourd'huy 
premier  mars  mil  sept  cent  quatre-vingt  neuf,  pjr  nous  Charles 
Tyson,  etc. 

EQUEURDREVILLE 

1°  La  communauté  de  la  paroisse  d'Equeurdreville  désire  qu'il  n'y 
ait  plus  dans  la  suitte  qu'ui)  seul  et  même  impôt  et  que  toutes  les 
redevances  de  chaque  paroisse  à  sa  Majesté  soient  portées,  remises, 
et  payables  sur  le  même  rôlle  d'imposition. 

2°  Que  la  noblesse  et  le  clergé  payent  comme  le  Tiers  Etat  relati- 
vement à  leurs  biens,  revenus  et  possessions,  et  qu'ils  soient  portés 
sur  le  même  rôle  de  recollement. 

^'^  Que  la  gabelle  (1)  soit  absolument  supprimée,  et  que  le  sel  soit. 


(1)  De  tous  les  imj>ôts  payôs  sous  l'Ancien  Régime,  le  plus  inique  peut 
être,  le  plus  impopulaire  à  coup  sur,  était  la  Gabelle  ou  impôt  sur  le  sel,  et 
cela  pour  diverses  raisons  :  1*  le  prix  du  sel  n'était  pas  le  môme  dans  touU^s 
les  provinces  :  il  y  avait  en  effet  les  patfs  de  salnwit  où  l'impôt  était  perçu 
sur  les  mines  de  sel  ou  sur  les  marais'  salants  (Francho-lîomlé,  Trois  Evè- 
chés,  etc.)  ;  les  paus  de  (jrande  gabelle  (dont  la  Normandie  en  grande  partiel 
où  le  quintal  de  sel  valait  de  .V)  à  60  livres  ;  les  pays  de  petite  gabelle  ou  il  ne 
se  payait  plus  que  de  28  à  <^  livres  le  quintal  (Lyonnais,  Provence,  Roussi I- 
lon.  etc.)  ;  les  pays  redîmes  où  il  se  vendait  9  livres  ;  h's  pays  de  franc-salv 
où  il  ne  valait  cjue  de  '2  à  7  livres  (Bretagne,  Flandre,  etc.)  :  *^  les  individus 
eux-mêmes  étaient  inéi^jalement  traités  :  certains  privilé^çiés  jouissaient  du 
droit  de  franc-sali^  et  ils  recevaient  le  sel  gratuitement  ou  même  sa  valeur 
rvprèsentative  en  arpent  ;  mais  la  plus  grande  partie  de  la  population  devait 
acheter  la  nuantité  de  sel  fixée  par  l'administration  ;  c'était  le  sel  du  devoir  ; 
de  plus,  il  était  interdit  aux  populations  du  littoral,  notamment  dans  les  pavs 
de  Grande  gabelle,  de  se  servir  d'eau  de  mer  ;  :^"  la  gabelle  était  affermée' à 
une  compagnie  de  traitants,  la  ferme  ou  la  Gabelle,  qui,  après  avoir  pay^ 
au  roi  une  somme  fixe,  exj)loilait  son  privilège  selun  ^on  bon  plaisir  ou  peu 
s'en  faut  ;  4*  les  délits  étaient  jugés  par  des  tribunaux  spéciaux  appelés  gre- 
niers à  sel,  qx\\  punissaient  presque  toujours,  et  sévèrement  ;  5*  la  répression 
de  la  fraude  était  même  féroce  ;  les  piux-saulniers  ou  contrebandiers  du  sol 
étaient  passibles  de  l'amende,  de  l'emprisonnement,  du  fouet,  des  galères  et 
dans  certains  cas  de  la  mort.  —  Aussi  la  haine  du  gabelou  ou  employé  de  la 
Gabelle  était-elle  profonde  et  universelle. 


—  241  — 

romme  toutes  les  autres  marchandises,  commerçable  dans  toutes  les 
parties  de  la  France. 

4®  Que  dans  les  paroisses  où  il  y  a  de  gros  décimateurs  (1),  les 
dits  décimateurs  soient  tenus  de  laisser  au  curé,  sindic  (2)  et  deux 
notables  le  quinzième  du  revenu  de  leur  bénéfice  pour  être  distribué 
aux  indigents  par  les  ci-dessus  dénommés. 

r/*  Que  dans  la  paroisse  où  il  y  aura  des  travaux  du  Roy,  on  ne 
prenne  point  les  Biens  fonds,  utiles  à  TËtat,  sans  préalablement  en 
avoir  indemnisé  le  propriétaire. 

6®  Que  les  fonds  bordants  à  la  mer  qui  sont  creusés,  envahis  et 
emportés  par  les  flots  en  vertu  des  travaux  du  Roy,  et  dont  les  pro- 
priétaires ne  reçoivent  aucune  indemnité,  soient  garantis  et  préservés 
par  des  digues  et  glacis  capables  de  mettre  à  couvert  le  terrun  des 
tristes  ravages  de  la  mer. 

1'^  Que  les  droits  féodaux  soient  supprimés  ou  réduits  à  leur 
quotité  primitive  et  constitutionnelle,  vu  les  dégâts  et  déprédations 
occasionnés  par  la  multiplicité  des  colombiers  et  garennes. 


GATTEVILLE 

A  Monsieur, 

Monsieur    le    Grand  Bailly  du  Costentin  ou    à    Monsieur    sou 
Lieutenant  Général, 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  représenter.   Messieurs,  que  les 

<I)  f^s  gros  décimateurs  étaient  ceux  qui  jouissaient  des  grosses  dîmes. 

(•i)  Les  viUages  sous  l'Ancien  Régime  formaient  des  communautés  ruraU*s, 
réunions  des  liabitants  d'une  même  localité  ayant  des  intérêts  communs. 
I/ensemble  des  habitants  d'une  communauté  s'appelait  ordinain^ment,  et  en 
Xormamiie  surtout,  le  Commun  ;  dans  un  certain  nombre  de  Cahiers  d'ail- 
leui*8.  ils  se  nomment  eux-mêmes  les  «  communs  hal)itants.  »  —  Une 
assemblée  générale  des  chefs  de  famille  se  réunissait  le  dimanche,  après  la 
messe  ;  elle  délibérait  sur  les  affaires  et  les  intérêts  de  la  communauté  ; 
c'était  elle  aussi  qui  nommait  le  maître  d'école,  le  collecteur  de  taille,  le  sor- 

fent  et  aussi  l'administrateur  proprement  dit  ou  syndic    L'édit  du  20  juin 
7S7  réforma  l'organisation  si  originale,  mais  si  variable,  des  communautés 
rurales  et  créa  les  Municipalités. 

16 
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deux  tiers  des  biens  fonds  de  notre  paroisse  sonts  possédez  en  propre 
par  deux  seigeurs  possédant  fief,  par  plusieurs  autres  personnes 
nobles,  prestres,  moines  privilégiés  et  exemps,  du  nombre  desquels 
il  n'y  a  aucun  domicillié  dans  la  ditte  paroisse  à  l'exception  des  deux 
curés,  de  sorte  que  tous  ces  biens  ne  payent  aucune  taille  de  pro" 
priété  et  que  les  habitants  demeure  surchargez  de  tous  les  impots. 

Le  sieur  abbey  de  Cherbourg,  ainsy  que  Messieurs  les  Chanoine 
de  Coutances  possède  égallement  toutes  les  grosses  dixmes  sans 
paver  aucuns  impots  et  sans  faire  aucunes  aumosnes  ainsy  que  les 
Seigneurs. 

Ce  considéré  il  est  aisé  de  voir  qu'il  reste  très  peu  de  propriétez 
pour  les  habitants  du  lieu,  ce  qu'il  en  reste  est  le  plus  mauvais 
fonds,  partie  sur  le  rocher  a  quatre  doits  de  terre,  partie  en  vigne 
sauvage,  et  la  plus  grande  partie  en  campagne  placé  le  long  du 
rivage  de  la  mer  le  tout  sujet  aux  plus  vives  sécheresses,  exposés  à 
des  vents  impétueux  qui  rongent  puissamment  les  plantes,  de  sorte 
que  ces  campagnes  rapportent  rarement  leurs  semences. 

Ce  qui  compose  une  grande  popullattion  dans  notre  paroisse  ce 
sonts  un  grand  nombre  de  mattelots,  de  journalliers,  de  gens  de 
mettier  et  de  maneuvriers.  L'on  ne  peut  conter  parmy  notre  commu- 
nauté plus  de  douze  à  quinze  chefs  de  famille  tant  fermiers  que 
propriétaire  dans  le  cas  de  pouvoir  se  soutenir.  Lesquels  sont  obligez 
tous  les  jours  de  verser  leurs  aumosnes  dans  les  mains  de  quantité 
de  vieillards,  de  veuve  et  d'orphelins,  qui  se  trouve  réduits  en  cet 
état,  après  la  mort  d'un  père  qui  a  malheurensement  pery  soit  dans 
les  combats,  soit  dans  les  tempestes. 

Nous  demandons  :  1  que  notre  province  de  Normandie  soit  mise 
en  pays  d'Etats. 

2  Que  tous  les  impots  soient  réunis  en  un  seul  et  mesme. 

3  Que  le  clergé  et  la  noblesse  contribuent  égallement  avec  le 
Tiers  Etat  a  payer  tous  les  impots  dans  les  paroisses  où  leurs  fonds 
sonts  scituez,  et  que  la  répartition  en  soit  faitte  par  l'assemblée 
municipalle. 


^  243  — 

4  Que  les  impots  concernant  les  grandes  routes  soit  employés 
dans  le  pays  ou  l'on  fera  la  perception  des  deniers. 

5  Que  Ton  réforme  quantité  dabus  qui  se  commettent  tous  les 
jours  dans  ladministration  de  la  justice  qui  sonts  très  ruineux  pour 
les  citovens. 

0  Que  toutes  les  Elections  (1)  soients  entièrement  suprimez  n'étant 
d'aucunes  utillité  que  pour  la  ruine  publique. 

7  De  rendre  le  sel  et  le  tabac  libre  comme  toutes  les  autres  denrés, 
de  nous  délivrer  d'une  multitude  dempioyés  repostez  sur  nos  costes 
et  dans  Ijntérieur  de  la  province,  lesquels  quoique  feneants  et  jnutils 
sonts  très  a  charge  à  Tetat  et  au  peuple. 

8  Que  Tarrest  (2)  qui  a  été  rendu  au  sujet  des  dixmes  insolites,  a 
l'avantage  des  désimateurs  soit  suprimé. 

^  Qu'il  soit  défendu  de  faire  aucunes  soudes  sur  nos  costes,  depuis 
ïe  premier  octobre  jusques  au  premier  May,  étant  de  toute  nécessité 
de  profiter  de  ces  varecs  pour  le  compots  de  nos  terres. 

10  Qu'il  soit  expressément  défendu  d'employer  dans  les  ouvrages 


(1)  Il  s'agit  sans  doute  ici  des  circonscriptions  financières  portant  ce  nom 
et  soumises,  en  matière  de  finance,  à  une  juridiction  spéciale,  celle  des  élus. 
^•Ues  étaient  des  subdivisions  de  généralités,  celles-ci  considérées  non 
comme  des  circonscriptions  administratives,  mais  bien  comme  des  circons- 
^ptions  financières.  Ces  élections  ne  doivent  pas  être  confondues  d'ailleurs 
avec  les  régions  dites  Pays  d'Elections  et  soumises  à  un  régime  adminis- 
ÏJ.,  tlifférent  de  celui  des'Pays  d'Etats.  — Ainsi  la  Normandie  était  un  Pays 
^.^jwtions  ;  elle  était  divisée  en  3  généralités,  celle  de  Caen,  de  Rouen  et 
^Alençon  ;  chacune  de  ces  généralités  était  à  la  fois  une  circonscription  ad- 
i^mistrative  et  une  circonscription  financière.  —  Cette  dernière  sd  suodivisait 
*8on  tour  en  élections;  il  y  en  avait  9  dans  la  généralité  d'Alençon,  14  dans 
^Ue  de  Rouen  et  9  dans  celle  de  Caen  (élection  de  Saint-Lo,  élection  de  Ca- 
•^ntan,  élection  de  Valognes,  etc.).  Les  généralités  de  pays  d'Etat  se  subdivi- 
sant, en  matières  financières,  non  plus  en  élections,  mais  en  baillages  et  en 
^tles,  en  viguerles  et  en  recettes,  etc.  —  La  j  uridiction  des  élus  fut  sup- 
Pnniée  par  l'Assemblée  Constituante  ;  les  élus  «  connaissaient  de  l'assiette 

*  oes  tailles,  aides  et  autres  impositions  et  levées  des  deniers  rovaux,  ainsi 

*  ^Qe  des  cinq   grosses   fermes.    Mais   les   domaines,   droits    domaniaux, 

*  gabelles,  n'étaient  pas  de  leur  compétence.  »  (Chéruel,  op.  cit.) 

^i  Arrêt  du  Parlement  de  Rouen  du  25  mai  1784. 
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du  Roy  des  personnes  propres  et  nécessaires  à  ragriculture  des 
terres  (1). 

11  Que  les  grades  au  service  du  Roy  soients  accordez  au  Mérite  et 
non  à  la  Naissance. 

12  Qu'il  soit  fait  défence  au  curés  d'exiger  aucuns  émoluments 
pour  Tenlèvement  des  corps  morts. 

fait  et  signé  double  par  nous  soussignés  ce  trois  mars  mil  sept 
cents  quatre  vingt  neuf. 

LE    THEIL 

Cahier  de  doléances  et  représentations  fait  et  rédigé  par  les 
habitants  taillables,  et  possédants  fonds  de  la  paroisse  du  Theil,  et 
en  conséquence  des  édits,  déclarations  et  ordonnance  du  Roy  et  de 
Monsieur  Legrand  (2)  Bailly  du  Cottentin,  ainsi  que  de  Monsieur  le 
Lieutenant  Général  au  bailliage  de  Valognes,  à  Nous  adressés^  lues 
et  publiées,  le  dimanche  premier  de  ce  présent  mois  de  mars,  au 
prosne  de  la  grande  messe  parroissialle  dudit  lieu  et  comme  nous 
autres  susdits  habitants  n'avons  rien  de  plus  à  cœur  que  d'obéir  aux 
ordres  et  remplir  les  vues  de  sa  majesté,  étant  pleinnement  per> 
souaddées  que  c'est  pour  le  soulagement  de  ses  sujets,  nous  nous 
sommes  assemblées  en  conséquences,  cejourd'huy  jeudy  cinq  de 
mars  année  mil  sept  cent  quatre  vingt  neuf,  à  la  rédaction  duquel 
cahier  après  avoir  mûrement  réfléchi  et  délibéré  entre  nous,  nous 
avons  opéré  comme  il  suit  pour  être  ledit  cahier  de  doléances  présenté 
ù  l'assemblée  des  états  qui  se  tiendra  le  lundy  neuf  de  ce  présent 
mois  de  mars  en  la  ville  de  Valognes  à  Messieurs  les  officiers  et 
magistrats  qui  doivent  présider  à  la  ditte  assemblée,  cy  après  suivent 
les  moyens  de  doléances  et  représentations. 

(1)  Allusion  aux  travaux  entrepris  à  Ghorhourç  (construction  de  la  «liffue. 
défenses  du  porl).  Ueaucoup  de  travailleurs  «les  cnamps  s'étaient  rendus  dan» 
ceUe  ville  attirés  par  Tappat  d'un  gain  plu^  êlcv«^  ;  les  paroisses  de  toute  la 
région  souffraient,  par  suite  de  cet  exoile,  «le  la  {lénurie  d'ouvriers  agricoles. 

(*2)  les  «  habitants  taillables  »  du  Tbeil  veulent  parler  du  grand  bailli  du 
Cotentin. 


I 


I 
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Sçavoir 

Premièrement,  que  les  dits  abitants  demandent  que  les  Etats 
généraux  soient  tenus  au  moins  tous  les  trois  ans. 

2**  Que  le  Roy  ne  puisse  faire  aucunne  loy  ny  établir  aucuns 
impôts  que  du  consentement  de  la  nation  représentée  par  les  Etats 
généraux. 

3»  Que  les  Etats  généraux  se  fassent  représenter  des  comptes  de 
recettes  et  dépenses  du  Trésor  Royal  pour  vérifier  exactement  quels 
sont  les  besoins  du  Royaume  et  la  cause  et  le  sujet  de  la  dissipation 
(les  finances. 

4''  Que  les  pensions  (1)  soient  réduittes  et  qu'on  n'en  accorde  plus 
qu'à  ceux  qui  les  auront  méritées  et  non  à  la  faveur  et  à  l'intrigue. 


(1)  Depuis  fort  longtemps,  les  rois  accordaient  des  pensions,  et  depuis  fort 
longtemps  ils  ne  les  accordaient  pas  uniquement  au  mérite,  mais  le  plus 
souvent  à  la  faveur  et  à  l'intrigue.  Au  15«  et  jlu  16«  siècles,  les  abus  devin- 
rent tels  que  les  Ktals  généraux  firent  entendre  des  plaintes  toutes  les  fois 
«lu'ils  se  réunirent  :  ceux  de  14fi7  (discours  de  Jean-Juvénal  des  Ursins,  ar- 
chevêque de  Reims  sur  «  l'augmentatien  des  impots  »)  comme  ceux  de  1484 
ique  n  Messcigneurs  so  contentent  de  la  revenue  de  leurs  seigneuries,  sans 

•  prendre  aucunes    pensions   ne  deniers   extraordinaires  »   —   Cahiers  du 
Tiers);  ceux  de  1560  (  «   11  (\c  roi)  doit  retrancher  ces  pensions  distribuées, 

•  sans  occasion  ni  mérite,  aux  étrangers  qui   les  portent  hors  du  royaume, 

•  aussi  bien  qu'aux  Français  (jui  dépensent  l'argent  du  peuple  en  fumée  de 

•  fOur  et  non  au  bien  du  royaume.  »  —  Cahiers  du  Tiers;,  comme  ceux  de 
1576  (  «  toute  donation  inférieure  à  3()00  livres  serait  maintenue,  et  toutes 

•  celles  dépassant  ce  chiffre  seraient  diminuées  d'un  tiers  »  —  Tiers  Etat)  ; 
c»'ux  de  î5o8  (la  noblesse  et  le  tiers  état  sont  d'accord  pour  en  réclamer  la 
^apprcssion  totale),  comme  ceux  do  1614  (les  pensions  dépassaient  alors  6 
millions;  un  contrôle  est  proposé  par  le  tiers).  —  (V.  à  ce  sujet  :  Georges 
Picot:  Histoire  des  Etais  généraux).  —  Si  Louis  XIV  accorda  des  pensions 
à  ceux  qui  se  distinguèrent  dans  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts  :  si 
Colljert  en  fit  distribuer  aux  savants  fran<;ais  et  étrangers,  il  n'en  reste  i)as 
moins  avéré  que»  l'attribution  des  pensions  constitua  un  des  vices  de  l'ancien 
régime.  Au  18«  siècle  surtout,  la  multiplicité  des  pensions  fut  une  des  causes 
à^  la  ruine  des  finances  de  l'Etat.  Aucun  contrôle  n'existait  :  le  roi  attribuait 
les  pensions  comme  bon  lui  semblait  et  à  qui  lui  plaisait,  des  sommes  modi- 
ques, i^t  d'autres  qui  constituaient  de  véritables  fortunes.  Sous  Louis  XIV, 
ÏUcinc  toucha  8<X)  livres,  Mézeray  40(Ki,  Chapelain  30(X)  :  mais  sous 
l^uis  XVI,  Madame  de  Laraelh  reçut  80,000  livres.  Le  contrôleur  général 
Jes  finances,  le  roi  lui-même  étaient  assiégés  par  une  armée  de  quéman- 
deurs :  les  nobles  les  plus  titrés  et  les  plus  fortunés  ne  se  faisaient  aucun 
scrupule  de  tendre  la  main.  La  liste  des  pensions  figurait  sur  le  livre  de  dé- 
penses personnelles  du  roi  ou  Livre  rouge  ainsi  appelé  de  la  couleur  de  sa 
couverture  en  maroquin  ;  il  était  tenu  à  jour  par  le  contrôleur  général,  mais 
le  roi  paraphait  chaque  article.  —  Découvert  pendant  la  Révolution,  le  Livre 
rouge  de  Louis  Xv  et  Louis  XVI  fut  publiée  par  la  Convention,  et  les 
français  apprirent  avec  stupeur  que  le  montant  des  dépenses  personnelles  de 
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5®  Que  les  Etats  généraux  s'occupent  de  toutes  les  réformes, 
améliorations  et  bonifications  du  Royeaume  en  général. 

6**  Qu'il  soit  étably  dans  la  province  des  états  pour  s'occuper  de  la 
répartition  des  impots  des  travaux  publics  et  de  tout  ce  qui  peut 
concerner  et  le  bien  et  l'utilité  de  la  province  de  Norman<lie,  soit  eu 
général  ou  pour  chaque  paroisse  en  particulier. 

7**  Que  les  états  provinciaux  se  chargeront  de  faire  passer  directe- 
ment les  contributions  au  Trésor  Royal  comme  ellos  aviseront  bien 
et  par  les  moyens  les  plus  économiques.  • 

8*"  Que  les  impots  soient  supportées  et  payés  par  touttes  les 
classes  de  citoyens,  indistinctement,  ecclésiastiques,  nobles  ou 
roturiers,  sans  qu'on  puisse  à  l'avenir  faire  d'abonnements  ny  le 
faire  taxer  d'office  (1). 

{)^  Que  tous  les  fonds  d'une  parroisse  soient  imposées  sur  le  même 
roolle,  sans  pouvoir  soiu»  prétextes  de  formes,  payer  dans  une 
parroisse  voisin  ne. 


Louis  XVI,  en  pensions  notamment,  s'était  élevé  depuis  l'î/^,  date  île  son 
avènement  jusqu'au  10  août  1789,  f'est-à-dire  en  l'espace  de  15  ans,  à  '^St 
millions  ÎJHôTlt)  livres,  10  «  sous,  1  denier.  >»  (Chéruel,  op.  cit.) 

(1)  La  capitation  et  les  vingtièmes  étaient  répartis  à  peu  pn's  de  )a  ni«Mn«' 
manière  que  la  taille  ;  dans  les  pays  d'éleetion,  ces  impiMs  t'étaient  par  l'in- 
tendant ou  mieux  par  le  bureau  de  finances  entre  les  diverses  élertions  do 
la  généralité  ;  dans  les  pays  d'Etat,  ils  l'étaient  par  les  Etats  particuliers  : 
dans  les  uns  et  dans  les  autres,  les  élus  procédaient  à  la  rt»partition  onlre 
les  paroisses  de  clia(^uc  élection  :  entiu  la  répartition  entre  les  habitants  de 
chaque  paroisse  se  faisait  par  les  soins  des  Commissaires  des  aides  ou  des 
vingtièmes  et  des  collecteurs  ;  ceux-ci  étaient  spécialement  chargés  du  recon- 
vreiuent.  En  principe,  la  capitation  et  les  vingtièmes  devaient  éln»  payé.s  par 
les  priviléj^iés  :  mais  pour  échapper  à  ces  char{^es  nouvelles  ou  tout  au  moins 
pour  les  alléger  dans  des  proportions  aussi  fortes  que  possilde,  pour  no  i>as 
avoir  atl'airc  non  plus  aux  divers  agents  de  l'administration  linanciére,  ils 
employ* 
toutes,' 
détern 

modérément  et  d'après  leurs  propre    . _ ,  „_  ,  _^ ^^«.^^«,, 

de  vUles  s'abonnèrent,  c'est-a-iiire  obtinrent  de  payer  une  somme  annuelle  tt 
fixe.  La  partie  de  la  nation  qui  n'avait  pu  s^ahonneV,  ni  se  faire  taxer  d'office, 
ni  se  racueter,  6up|)orta  donc,  avec  les  siennes  propres,  les  charges  dout 
l'autre  partie  avait  obtenu  ou  la  diminution  ou  l'exemption  ;  et  ces  charges 
devinrent  avec  le  temps  d'autant  plus  lourdes  que  les  dépenses  s'accix)ij«$aieid 
et  que  l'état  des  lUiances  empirait  d'une  année  à  l'autre. 
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10"  Que  l'on  supprime  les  aides,  les  gabelles,  les  controlles  et  les 
bureaux  des  (înances  (1),  égallement  que  les  commis  et  gens  tenants 
'       aux  fermes. 

il"  Que  les  déports  soient  supprimées,  les  parroisses  étant  toujours 
un  an  et  plus  sans  pasteurs  et  les  pauvres  sans  assistance. 

12^  Que  les  gros  dessimateurs  soient  tenus  de  faire  Taumonne 
jusques  à  la  concurrence  du  quatrième  de  ce  qu'ils  possèdent  dans 
une  parroisse. 

Vy*  Que  les  réparations  et  reconstructions  des  presbitères  soient  à 
la  charge  de  tous  les  dessimateurs  autres  que  les  curées  à  portion 
congrue. 

14''  Que  les  bénéficiers  soient  tenus  de  résider  dans  leurs  bénéfices, 
.  quels  qu'ils  puissent  être  à  peinne  d'être  privées  de  leurs  revenus 
f       qui  seront  distribuées  aux  pauvres. 

l'V  Qu'on  réforme  les  loix,  qu'on  les  rende  plus  simples  et  plus 
faciles  à  observer,  qu'on  abrège  les  formes  de  procès  et  que  les 
|)Poc»'dures  soient  moins  coûteuses. 

10''  Qu'il  n'y  ait  plus  à  l'avenir  que  trois  degrés  de  juridiction, 
^^avoir  les  tribunaux  de  première  instance,  le  parlement  et  le  conseil. 

17"  Que  les  juges  soient  tenus  de  juger  conformément  à  la  loy, 
sans  jamais  pouvoir*  l'interpretter  et  qu'on  ne  puisse  en  observer 
aucunnes  qui  n'ait  été  consentie  par  la  nation  assemblée  aux  Etats 
K^Déraux. 

'1|  Chaque  généralité  avait  son  bureau  de  finances.   11  se  composait  «   de 

•  <l*|ax  trésoriers  pour  radministration  du  domaine  ;  de  deux  receveurs  gé- 

•  nôraux  pour  les  impôts,  d'un  garde  du  trésor,  d'un  greflier  et  d'un  huis- 

•  sier.  »  (Ghéruel.  op.  ciY.>.  S«îs  attributions  étaient  à  la  fois  administratives. 
""«■gi&wa  et  jndieianes.  Tout  ce  qui  regardait  Tadmini: 


.   .  ^ _  ,         „  'administration  du  domaine 

j*.|aït  de  son  ressort  ;  en  matière  de  finances,  il  procédait,  sous  l'autorité  de 
1  intendant,  à  la  répartition  de  l'impôt  dans  la  généralité;  il  contrôlait  la 
i^^on  des  élus  et  8ur\'eillaient  les  agents  inférieurs  ;  receveurs,  contrôleurs, 
JJ>llecteur8  ;  ses  membres  faisaient  des  inspections  dans  les  diverses  parties 
o«î  la  généralité  ;  en  matière  de  juridiction,  le  bureau  de  finance  se  pronon- 
çait 8Qr  la  gestion  des  financiers  :  appel  de  ses  décisions  pouvait  être  porté 
(leTAnt  la  cour  des  Comptes  ;  les  contestations  relatives  à  l'impôt  élaiont 
aussi  jugées  par  lui  :  «  en  dernier  ressort  jusqu'à  concurrence  diî  250  livres 
"  ?,e  capital  ou  de  dix  livres  de  revenu  »  ;  au  dessus  de  250  livres,  en  pre- 
'ûitJre  instance  seulement,  avec  possibilité  d'appel  au  Parlement. 
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18°  Qu'on  supprime  touttes  les  offices  inutilles,  et  receveurs  des 
domaines,  qu'on  supprime  égallement  tous  les  tribunaux  d'exception, 
notamment  les  ellections  (1)  et  bureaux  des  finances,  dont  les 
officiers  et  agents  subalternes  sont  le  fléau  des  campagnes.  Tous  les 
sièges  nombreux  et  officiers  ne  sont  d'aucunne  utilité  et  sont  à 
charge  au  pauvre  peuple. 

.  19"*  Qu'on  detfende  d'avoir  à  l'avenir  aucuns  colombiers  ni  ga- 
rennes, à  moins  que  ceux  qui  ont  droit  d'en  avoir  ne  tiennent  leurs 
colombiers  fermées  et  leurs  garennes  encloses  de  murailles  confor- 
mément aux  dispositions  de  l'ordonnance. 

20"  Qu'on  supprime  ou  du  moins  que  Ton  aiïoiblisse  le  pouvoir  d»* 
la  maîtrise  qui  dévaste  les  forests  elle-même  s'il  arrive  un  pur 
échap  (2)  souvent  le  particulier  à  qui  il  arrive  est  péri  totallement, 

21°  Nous  dits  habitants  demandons  que  ce  que  nous  avons  payt- 
jusques  à  présent  pour  les  grandes  routtes  qui  ne  sont  d\iurunn»'s 
utillité  vu  que  aucunnes  de  ses  routtes  ne  se  trouve  à  proximité  pour 
être  pratiquée  par  nous  estant  éloignez  de  trois  lieues,  copendanl  il 
seroit  a  désiré  qu'il  y  en  auroit  une  de  Valognes  au  becquet  de 
Tourlaville  (3)  passant  par  notre  parroisse,  ce  qui  donneroit  un  grand 


(1)  Non-seulement  Velu  répartissait  les  (axes  entre  les  locaHU'*s  de  Véh*<^ 
tion,  mais  il  avait  aussi  une  juridiction  linanrirre,  biou  onleudu,  qui  n<' 
maintint  jusquVi  la  Révolution.  I.c  tribunal  d  élection  connaissait  «  d«*  l'as- 
«  siette  des  tailles,  aides  et  autres  impositions  et  levées  des  deniers  royaux. 
«  ainsi  que  d«»s  cinq  i^rosses  fermes  »  (ChtTuel.  op.  rit.) —  Toulolois  il  nVlail 
pas  compétent  en  matière  «  de  domaines,  droits  domaniaux,  i^abelles,  »  Kn 
ce  (jui  concernait  la  taille,  «  il  jugeait  eu  dernitr  ressort  les  réclamations  m 
i<  surtaux  qui  ne  dépassait  pas  ;K)  livres.  »  (Baboaux,  «  Le  VUloge  »,  etc.» 

(2)  (SiCf. 

(3)  Le  Becc|nel  e^t  le  nom  d'nn  hameau *de  Tourlaville.  Le  terme  becquet 
est  fort  vraisemblabb'ment  un  diminutif  de  bec,  nom  <!«•  lieu  on  entrant  dans 
la  conip4)sition  de  noms  de  lieux,  très  communs  en  Normandie.  Plusieurs 
significations  sont  données  au  mot  hrc  :  «  Le  Bec,  bourg  de  France,  en  Nor- 
mandie, avec  une  abbaye  lort  riche  et  fort  grande.  On  lui  a  doimé  ce  nom  a 
cause  qu'il  est  situé  sur  un  bec  ou  lanrruo  de  terre  au  confluent  do  den\ 
rivières.  »  (Lamartinière,  Grand  Dictionnaii^r  fj(*o(j)*fiphique  rt  critique,. 
«  Ce  mot  se  dit  aussi  de  quelque.s  pointes  de  terré  qui  avancent  dai>s  la  mer.  •- 
(Richelel,  Dictionnaire  de  la  lanijite  française,  ancienne  et  moderne.  «  Le 
«  nom  de  cette  paroisse  <Mol)ec  ou  Mobec<i)  lui  vient  sans  doute  du  ruisseau 
«  qui  coule  près  de  l'église.  Le  mot  bec  est  celtique  et  signifie  en  effet  mis- 
i<  seau,  comme  le  mot  beccus  en  basse  latinité.  »  (Uonault,  «r  Notes  histori- 
ques et  archéolopit^ues  sur  les  communes  de  Tarrondissement  de  Cuut&iices'.  • 
«  Bec,  de  l'islandais  beck.  Tous  les  noms  où  ce  mot  se  trouve  ont  un   sons 
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avantage  taat  pour  les  trouppes  et  voitures  du  Roy  que  pour  la  cul- 
ture de  nos  terres  qui  sont  de  très  peu  de  valleurs  et  presque  sans 
rapports  par  le  delYaut  d'engrais  qui  ne  peut  provenir  que  de  la  mer 
quoiquelle  soit  éloignez  de  deux  lieues  et  des  chemins  impratiquables, 
au  cas  qu'il  n'y  eust  pas  de  grande  Routte  faitte,  que  au  moins 
la  somme  que  nous  payons  pour  les  grandes  routtes  serviroit  à 
reotretien  de  nos  chemins  vicinaux. 

22*^  Que  Ton  supprime  les  garnisons  (1)  et  les  huissiers  des  tailles 
qui  consumment  les  collecteurs  en  fraits. 

Voilà  quels  sont  Ws  moyens  de  doléance  et  représentations  que 
nous  dits  habitants,  avons  Thonneur  de  présenter  aux  Etats  géné- 
raux, nous  prions  et  supplions  sa  majesté  d'y  avoir  tel  t'-gard  que  de 
raison,  pour  le  soulagement  de  nous,  ainsy  que  de  tout  le  Royeaume. 
Le  présent  cahier  fait  et  rédigé  double  après  lecture  faitte  par  nous 
susdits  habitants  et  duquel  cahier  nous  avons  chargé  les  sieurs 
Charles  Lallemand  et  Hervé  Doucet,  que  nous  avons  d'éputées  du 
nombre  de  nous  dits  habitants  par  acte  exercé  cejourd'huy  pour  être 
présenté  le  dit  cahier  aux  Etats  par  les  dits  si^iurs  députtés  à  ras- 
semblée qui  se  tiendra  le  lundy  neuf  du  présent  un)is  de  mars,  le 
tout  conforme  aux  ordres  à  nous  addressées,  on  loy  de  quoy  nous 
avons  signé  le  présent  le  dit  jour  et  an  cinq  mars  mil  s«^pt  cents 
quatre- vingt  neuf.  Le  présent  a  ét^'»  cotté  dc^juis  la  première  jusqu'à 
la  dernière  pige  né  varietur;  inclus  signé  de  ceux  qui  le  peuvent 
comme  il  suit. 


«  pbilologiqae.  Bolber,  signifie  ruisseau  de  la  ferme  :  Bricqucbec,  misscau 
«  escarpé;  Caudebcc.  ruisseau  étroit  »,  etc.  (E h.lestand  et  Alfred  Dumeril, 
Dictionnaire  du  patoL^  normande 


:'»  Dans  les  paroisses,  les  colle^'^urs  devaient  procéder  au  recouvrement 
de  la  taille  :  pour  assurer  celui-ci,  Ins  habitants  k-s  plus  ai s« -s  du  village 
ôlaienl  déclarés  solidaires. 

Mais  îa  solidarité  fui  abolie  en  1775:  alors  quand  la  r^Tiliée  do  l'irnpM 
tîirda,  l'int'Midant  envoya  une  (janiiton  chez  les  colliM-tcirs  ou  chez  lc<  r-lar- 
<IatairHS  :  un  ou  pbisiêur-*  suidai  .  .»j>pel'!'S  ffanusairf\s  à  <*aii^«.'  «lu  ^'piire  de 
s«^rvice  qu'ils  remplissaient  dan*»  ce-,  cas  spéciaux,  s'iiiviallaient  chez  l'habi- 
l»itauiel  étaient  entretenu**  par  lui,  à  raison  de  -Mj  suus  par  homme  et  par 
jour. 
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LIEUSAINT 

Pénétrés  de  recoiinoissance  et  de  respect  pour  les  bontés  du 
souverain  qui  semble  tendre  la  main  à  la  partie  la  plus  soufrante  d»» 
son  peuple,  en  donnant  à  la  nation  ses  Ktats  Généraux,  ils  désu-enl 
en  marquer  leur  reconnaissance  en  acceptant  et  coopérant  de  tout 
leur  pouvoir  à  oe  qui  aura  été  accepté  par  les  représentant. 

Ils  désireroient,  :  l*"  et  joignent  sûrement  leurs  vœux  au  reste  des 
liabitaus  de  la  province  pour  que  leurs  anciens  Ktats  leurs  soient 
rendus  ;  le  Uoi  les  a  promis  et  ils  se  tiennent  sures  de  cette 
promesse. 

2**  la  simplilication  de  l'impôt  :  en  outre  les  Trais  de  perception  : 
ils  sont  encor  chaque  jour  écrassés  dune  multitude  do  frais  acces- 
soirs,  et  souvent  au  moment  où  ils  viennent  de  s*épuiser  pour  payer 
rimpùt  connu,  ils  se  trouv*?nt  sinxliargés  d'un  nouvele  impôt  dont 
ils  ne  connaissent  nv  le  nom  nv  Templov. 

.*i"  Les  paroisses  sont  surchargées  de  pauvres.  Les  gros  déeima- 
tnirs  enlèvent  le  plus  sur  du  bien  du  cultivateur  et  ne  s'inforuient 
pas  même  s'il  existe  des  indigents;  il  seroit  bien  à  désirer  que  les 
Députas  pussent  convainere  les  engrainés  des  sueurs  du  peuple,  que 
les  Biens  de  l'église  sont  le  patrimoine  des  pauvres. 

•V'  les  Réparations  des  presbitaires  sont  presque  toujours  à  la 
charge  des  paroisses,  c*t»st  souvent  un  impôt  qui  excède  celui  de 
Tétat,  il  paroitroit  bien  |>lus  juste  que  c<iux  qui  n'ont  qu'à  rt-eueinir 
supportassent  «es  frais  que  ceux  qui  s'é|)uisent  pour  les  l'aire  vivre 
dans  l'aisance  ;  ou  espère  que  le  vœu  sera  unanime,  et  que  l»*s 
députés  feront  statuer  que  les  réparations  et  reconstructions  seront 
par  la  suite  à  la  eharge  des  dures  et  des  gros  Bénéliriers  qui  y 
contribueront  en  raison  de  leur  Bien  dans  la  paroisse. 

,V  Comnie  il  n'est  (|ue  malheureusement  trop  constant  que  les 
hahitans  des  eampagnes  après  avoir  porté  le  poids  du  jour  portent 
encore  le  fardeau  que  devraient  jjort'T  les  Nobles  et  les  Eclésiasti- 
ques  relativement  à  l'impôt,  qu'il  paroit  que  cette  injustice  n'est 
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provenuë  que  de  la  prépondérance  qu'ont  toujours  eue  ces  deux 
corps  réunis  sur  le  tiers  état,  les  députés  seront  instamment  priés 
d'employer  toute  la  force  et  Ténergie  que  leur  inspire  le  patriotisme 
pour  extirper  jusqu  a  la  racine  de  ce  mal  qui  a  sans  doute  mil  l'état 
si  près  de  sa  perte,  et  ils  demanderont  en  conséquence  qu'on 
délibère  par  teste  et  non  par  corps. 

0*  Un  abus  qui  semble  outrager  la  nation  française  est  l'usage  des 
soldats  tirés  au  sort  (1).  Cet  usage  abusif  et  tout  cà  fait  inutil,  sans 
comprendre  les  dépenses  qu'il  coûte  aux  cultivateurs,  produit  deux 
grands  inconvénients  : 

1°  il  dépeuple  les  paroisses,  et  nuit  extrêmement  à  l'agriculture. 

2"  Il  ne  produit  que   de  très  mauvais  soldats  découragés  par 


il)  On  sait  que,  si,  avant  la  Révolution,  l'armée  de  terre  renfermait  des 
éléments  étrangers,  elle  était  surtout  constituée  par  des  éléments  français. 
Ceux-ci  se  recrutaient  de  deux  façons  :  1«  d'abord,  et  surtout,  par  voie 
il'enrôlements  soindisant  volontaires,  en  réalité  racolés  souvent  de  la  pire 
manière  ;  2»  par  le  tirage  au  sort  des  milices.  Les  milices,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  les  anciennes  milices  communales,  avaient  été  instituées  par 
LoQvois  en  10)88  ;  au  début,  leur  recrutement  se  fit  au  moyen  de  l'élection  : 
mais  trois  ans  après  leur  création,  en  16i)l,  le  tirage  au  sort  remplaça  l'élec- 
lion.  Sauf  en  de  rares  circonstances  (guerre  de  la  succession  d'Autriche,  par 
exemple),  le  nombre  des  miliciens  se  trouvait  inférieur  à  celui  des  commu- 
nautés rurales  ;  chacune  d'elle  n'avait  donc  pas  à  fournir  un  milicien  ;  aussi 


se  recrutaient  parmi  les  hommes,  célibataires  ou  veufs  sans  enfants,  âgés  de 
'iO  à  40  ans.  Mais  les  al)us  aux(juols  donnait  lieu  ce  mode  de  recrutement 
étaient  des  plus  criants.  D'une  part,  les  nobles,  les  ecclésiastiques,  leurs  do- 
5,  l< 


grandes  

campagnes  en  supportaient  tout  le  poids,  et  encore  inégalement,  puisque  les 
provinces,  les  élections  étaient  mieux  traitées  les  unes  que  les  autres.  Aussi 
Km  nombre  d'habitants  essayaient-ils  de  devenir  laquais,  garde-chasse,  jar- 
fliniers,  domestiques  à  un  titre  quelconque  des  privilégiés,  pour  être  exemptés 
à  leur  tour  :  d'autres  disparaissaient,  recrutant  l'immense  armée  des  vaga- 
bonds dos  grandes  villes  ou  des  campagnes  ;  d'autres  enlin  se  mariaient  ;  mais 
'juand  le  nombre  des  célibataires  était  insuffisant  on  faisait  tirer  au  sort  avec 
eux  les  jeunes  gens  mariés.  Pourtant  le  service  de  la  milice  était  en  somme 
assez  peu  pénible  :  en  temps  de  paix,  les  miliciens  étaient  astreints  à  des 
réunions  ou  des  revues  périodiques  de  courte  durée,  mais  ils  ne  pouvaient 
N'absenter  de  leur  paroisse  pendant  plus  de  deux  ou  trois  jours  sans  une  au- 
lerisation  de  l'intendant  ;  une  autorisation  leur  était  nécessaire  aussi  pour 
N»'  marier:  en  temps  de  guerre,  i's  étaient  envoyés  dans  les  places  fortes. 
Néanmoins,  le  tirage  au  sort  de  la  milice,  à  cause'justement  des  abus  qu'il 
comportait,  était  si  imj)opulaire  que  la  plupart  des  cahiers  de  doléances  en 
demandent  la  suppression  et  celle  do  la  milice  elle-mômc. 
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Tespèce  do  mépris  que  leur  montrent  leurs  camarades  servant 
librement  ;  les  Français  coureront  toujours  en  fouie  à  la  Défense  de 
leur  patrie,  sans  qu'il  soit  besoin  de  les  y  contraindre  ;  les  députés 
sont  donc  suppliés  de  demander  Tabolition  des  milices. 


MARTINVAST 

J"  Les  dits  habitants  demande  qu'à  la  prochainne  assemhJr*e  dos 
Etats  gén»Taiix  il  soit  délibéré  par  voix  ot  non  par  ordre. 

2"  Qu'il  soit  pormins  à  tout  cytoyon  do  parler  et  écrire  sur  touts 
les  abuts  qu'il  aura  remarquée,  et  do  les  dénoncer  à  la  nation 
quelque  en  soient  les  autheurs  et  la  source. 

îi*"  Quo  de  cinq  année  ou  cinq  année  et  plus  souvent  si  Tctat 
rcxijro  il  soit  tenu  une  assemblée  diktats  généraux  pour  délibérer  sur 
ces  abus  et  y  apporter  les  remède  convenable. 

o"  Qu'if  soit  fait  aux  Loix  délloctu«uiso  le  cliangon)ont  ou  la  modi- 
fication quo  l'oxpériouct»  aura  fait  juger  nécessaire,  que  le  cytoyeu 
n'ait  plus  rien  à  redouter  du  pouvoir  arbitraire,  qu'il  no  connaisse 
^d'autre  maître  quo  la  loy  (ju'il  aura  consentyo. 

5"  Qu'aucun  sujet  no  soit  rovcstu  do  privilège  qui  les  dispense  de 
suporter  les  charges  do  l'Etat. 

0«  Que  le  (llergé  et  la  Noblesse  no  payent  point  les  jujpost  séparé- 
ment d'avec  le  tier  Etat  et  quo  les  rolle  soient  communs, 

?•  Que  les  jmpost  soient  comprins  sous  une  seulle  et  même 
désignation. 

8"  Qu'il  soit  dedondu  aux  Entrepreneurs  de  grand«»  route  de 
f»)uiller  dans  b's  pièce  <l»».s  partieuliors  pour  les  entretiens  des  dite 
routo  Itirsqu'd  y  aura  dans  d»\s  Laud»'  ou  commune  des  matériaux 
sullisants,  (ju'il  ne  leur  soit  p.»rmi;is  di»  passer  au  travor  dos  pièce 
dos  particuliers  qu'au  préalable  ils  no  dédommage  à  estime  d'arbitre. 
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î)°  Qtie  les  garainne  des  Seigneurs  (J)  et  principalement  ceux  qui 
no  so;its  point  sur  le  bord  de  la  mer  soient  close  et  fermée  par  des 
murs  qui  auronts  six  pieds  de  fondements  et  six  pieds  d'élévation  au 
dessus  des  terre  afin  de  pouvoir  contenir  leurs  lapins  ; 

Une  le  particulier  qui  aura  le  malheur  d'avoir  de  ce  gibier  dans  sa 
tfpré  ait  la  liberté  de  le  détruire. 

10  Que  la  chasse  soit  expressément  deiïendue  depuis  le  premier 
jour  du  Mois  de  May  jusqu'au  dernier  jour  d'octobre. 

11  Qu'il  soit  dellendu  au  Seigneur  et  à  ses  garde  de  passer  par 
dessus  les  fossés  des  particuliers. 

12  Que  les  Seigneurs  ou  autre  particuliers  qui  ont  des  colonbis 
STonts  obligée  de  renfermer  leurs  pigeons  dans  les  temps  de 
semence  et  récolte  ;  jl  faut  observer  que  dans  certains  endroits  on  y 
trouv»^  sept  colonbis  dans  l'espace  d'une  demye  lieiie. 

lo  Qu'il  soit  permins  aux  gens  du  tier  état  principalement  a  ceux 
qiiionts  quelque  réputation  d'avoir  ché  eux  un  arme  deffensible  pour 
la  sun^'té  de  leur  maison. 

li  Qu'il  soit  deffendu  d'emprisonner  pour  trois  mois  quelqun  du 
li^*r  état,  luy  en  faire  couster  cinquante  livre  avec  les  frais  sans 
potivnir  savoir  qu'en  est  la  cause. 

15  Que  Messieurs  les  curée  soients  obligée  de  se  loger  à  leurs  frais 
comme  jls  aviseront  bien  ;  ou  plutost  qu'ils  soient  retranchée  de  ce 
qui  excède  l'boneste  nécessaire  ;  que  cet  excédent  soit  déposé  entre 
les  mains  de  gens  de  confiance  ou  en  bureau  de  charité  et  à  soulager 
l'état. 

16  Que  le  haut  clergé  soit  retranché  proportionnellement  et  que 


(Il  H  y  avait  ii<*ux  sorlos  do  ^aronnes  :  les  garennes  fermées  et  les  garennes 
ouvertes  :  les  plus  nuisibles  étaient  sûrement  ces  dernières.  Pour  avoir  une 
garenne,  h»  seigneur  «  devait  j  asti  fier  d'un  titre  formel.  »  (Uambaud,  Histoire 
fie  la  civilisation  française).    «    Les    garennes  étant  très   incommodes   au 

•  public,   dit  en  elfet  Pesnrlb»  (op,  citJ,  nul  n'en  peut  établir,  s'il  n'en  a  le 

•  Qroit  par  ses  Aveux  ot  Dènombremens,  possessions  ou  autres  litres  sufïi- 
f  sans  :  à  poine  de  cinq  cens  livres  d'am«Mid(s  et  dètre  la  garenne  détruite  à 

•  ses  dépens.  »  A  diverses  reprises,  des  édits,  des  ordonnances,  avaient  dè- 
f''ndu  d'ouvrir  de  nouvelles  garennes  ;  mais  il  n'en  avait  pas  été  tenu  compte, 
etd'aiUouni  le  roi  lui-même  avait  accorde  des  autorisations. 
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les  deniers  d'épargne  qui  en  proviendront  soyent  convertys  comme 
il  est  dit  à  Tarticle  cy  dessus-'. 

17  Que  les  communauté^  si  puissamment  riche  soient  retranchée 
de  la  même  manière. 

Le  présent  lait  et  signé  le  premier  mars  mil  sept  cents  quatre 
vingt  neuf. 


RAUVILLE    LA    BIGOT 

Instructions  pour  les  députés  de  la  paroisse  de  Hauville  la  Bigot, 
rédigées  par  les  habitants  dudit  lieu,  pour  être  présentées  le  neuf  de 
ce  mois  à  rassemblée  du  Tiers-Etat,  à  Valognes. 


Demandent  les  dits  habitants  que  la  Constitution  de  la  France  soit 
assurée  invariablement  par  les  Etats  généraux,  de  manière  qu'il  n'y 
ait  plus  de  doutte  sur  rauthorité  du  prince  et  celle  de  la  Nation  et 
que  dans  ces  Etats  ou  opine  par  tête,  surtout  lorsqu'il  sera  question 
d'impositions. 


Qu'à  Ta  venir  et  pour  toujours  les  impôts  ne  puissent  être  établis 
que  f)our  un  temps  limité,  (ju'ils  soient  établis  du  ronsentement  des 
[)euples  assemblés  de  temps  on  temps  eu  corps  de  nation. 


Que  tout  inqmt  ou  contribution  soit  supporté  dans  une  parfaite 
égalité  et  («u  proportiou  d(?  sa  fortune  par  les  trois  ordres  de  létal,  en 
sorte  qu'il  n'y  ait  plus  ch*  distinction  ù  cet  égard  entre  le  rb,Tgé,  la 
noblesse  et  le  tiers  état,  et  (jue  les  l)ieus  eiiiésiaslique,  nobles  et 
roturiers  soyent  égallem«»nt  irnponibles  vt  imposés  sur  un  seul  et 
n)éme  rôle. 
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Que  rimpùt  représentatif  (1)  de  la  corvée  soit  supporté  par  les 
citoyens  de  tous  les  ordres  û  raison  de  leiu*  propriété  ;  il  est  juste 
«|iie  «eux  qui  profitent  plus  des  routes  contribuent  davantage  à  leur 
ronl^viion  et  entretient  ;  que  les  réparations  et  l'entretien  des 
chemins  vicinaux  soient  aux  frais  de  la  province  parce  que  la  com- 
munauté sur  laquelle  ils  se  trouvent  est  souvent  celle  qui  en 
profitent  le  moins. 


Qu'un  rétablisse  en  Normandie  les  Etats  provinciaux  et  qu'on  les 
forme  de  manière  que  le  Tiers  Etat  ait  une  prépondérance  égale  à 
c.'lle  des  deux  premiers  ordres  ;  qu'il  y  ait  avec  les  états  des  com- 
missions intermédiaires   (2)   et   des  as/semblées  municipales  dans 

(l)  l^  corvée  royale  était  exit^ée  des  paysans  :  on  sait  en  quoi  elle  consis- 
tait. Pour  les  habitants  des  campagnes,  elle  constituait  de  véritables  travaux 


que  finit  par  s'émouvoir  ;  non-seulement  le  principe  de  la  corvée  fut  discuté, 
mais  encore  la  manière  dont  elle  était  exigée.  —  Turgot.  alors  intendant  du 
Limousin,  voulut  le  remplacer  par  une  imposition  «  répartie  sur  tous  les 
pri>priéaip»îs  et  les  habitants  de  la  communauté  »  (Babeau,  Le  Village  sous 
IWncien  rt^gime,)  Devenu  ministre,  il  essaya  en  vain  de  la  supprimer  : 
cepondani,  ses  idi'*es  finirent  par  triompher  en  partie,  tellement  vives  étaient 
(es  plaintes,  tellement  graves  étaient  les  protestations.  L'édit  de  1787,  si 
intéressant  à  étudier  à  plus  d'un  titre,  remplaça  la  corvée  par  une  contribu- 
tion pécuniaire  ou  impôt  représentatif.  Mais  la  réforme,  comme  la  plupart 
•l'ailicurs  de  celles  qu'entreprit  d'opérer  l'ancien  régime  finissant,  était 
incomplète.  Le  poids  du  nouvel  impôt  retombait  en  efiet  sur  les  taillables, 
'•'cst-â-dire  sur  les  paysans  ;  les  privilégiés  en  étaient  exemptés.  Les  liabi- 
lanls  des  campagnes  donc,  loin  d'avoir  obtenu  une  amélioration,  avaient 
{simplement  échangé  un  mal  contre  un  autre  mal,  pire  peut  être  ;  aussi,  ne 
faal-il  pas  s'étonner  si,  en  certains  endroits,  le  rétablissement  de  la  corvée 
fut  demandé. 

'-)  Les  'Commissions  intermédiaires  avaient  existé  déjà  :  voici  comment. 
Lors  de  son  premier  ministt^re,  Nccker,  comme  Turgot  d'ailleurs,  tenta  d'or- 
Kaniscr  la  représentation  nationale.  11  eut  l'idée  d'établir  des  Assemblées 
pi'ovinciales  qui  devaient  avoir,  avec  des  attributions  financières  assez  bien 
•'«'linies,  le  contrôle  de  la  gestion  financière  de  Tintendant.  Deux  Assemblées 
luirent  créées  par  lui,  mais  seulement  à  litre  d'essai  :  l'une  dans  le  Berrv, 
l'autre  dans  la  Haute-Guyenne.  (Jalonne  reprit  ce  projet  et  l'édit  de  juin  1707 
institua  des  Assemblées  provinciales  dans  les  généralités  du  royaume.  Dés 
''>rs.  les  provinces  se  trouvaient  associées  po-ir  ainsi  dire  à  la  vie  adminis- 
îi^tive  ;  mais  l'étalilissement  de  ces  Assemblées  diminuait  l'autorité  des 
mteadants,  jusque  là  sans  contrôle,  et  d'autant  plus,  qu'on  installa,  à  côté 
deux,  au  chef-lieu  de  la  généralité,  sous  le  nom  de  Commission  intermé- 
(ttfiire  provinciale.  «  un  bureau  permanent  choisi  par  l'Assemblée,  chargé 
'le  les  surveiller  et  investi,  concurremment  avec  eux,  d'une  part  de  pouvoir 
^xécutif.  »  (Félix  Mourlot,  Rapports  d'une  Assemblée  provinciale  et  dç  ^q, 
^ommiasion  intermédiaire  avec  Vintendant,  p.  5.) 
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toutes  les  paroisses,  que  ces  états  provinciaux,  ces  commissions,  ces 
municipalités  ayent  seuls  la  répartition  et  la  perception  des  impots, 
qu'ils  feront  parvenir  directement  dans  les  colïres  du  Roy  sans  frais. 


Qu'on  supprime  pour  le  bien  des  provinces  et  l'avantage  du  gou- 
vernement, la  milice  de  terre  et  de  mer;  c'est  un  mauvais  soldat 
que  celui  qu'on  force  de  servir  malgré  lui  ;  et  Texpérience  a  prouvé 
que  sur  cent  hommes  qu'on  embarquait,  il  en  périssoit  les  trois 
quarts  dans  un  an,  parce  que  tout  le  monde  n'est  pas  propre  à  la 
mer  :  et  pourquoy  ne  formeroit  on  pas  des  Ecoles  militaires,  des 
Etablissements  pour  la  marine  ou  Ton  éleveroit  des  soldats  et  des 
matelots  qui  seroieiit  infiniment  plus  utiles  à  l'état,  et  qui  ne  dépeu- 
pleroient  pas  les  campagnes. 


Surtout  qu'il  ne  soit  plus  parlé  d'aides  ny  de  gabelles,  afin  qu'on 
ne  soit  plus  exposé  aux  recherches,  aux  vexations  et  aux  amendes 
arbitraires  des  commis  de  toute;  espèce  et  qu'on  ait  au  moins  la 
liberté  de  se  procurer  nn  verre  d'eau  de  mer  au  besoin  et  sans 
danger- 


Qu'on  anéantisse  tous  les  tribunaux  d'exception  et  surtout  cette 
chambre  noire  ou  ardente  (1)  invention  de  la  fiscahté,  Topprobe 
d'une  nation  éclairée,  pire  que  l'inquisition  et  qui  ne  peut  avoir  été 
inventée  que  pour  la  désolation  des  familles. 


Qu'on  procède  incessamment  à  la  réforme  de  la  justice  eu  la 
raprochant  des  justiciables,  en  modérant  les  frais  et  les  dépens,  en 


(1)  «  Quo  of'8  tribunaux  barbares,  connus  sous  le  nom  de  Commissions 
saucer  aines  à  (^aen  et  plus  connus  sous  le  nom  de  Chatnbt'^  noire,  seront 
abolis.  »  ((Cahier  «i'YvototK  —  Les  habitants  de  Rauville-la-Bij?ot  font  allusion 
à  la  juridiclion  spéciale  (iu'«'Xi*n;aieiit  les  inleiidants  en  malu'Te  do  linance. 
et  contiêe  à  des  tribunaux  dexreplion  dont  la  sévérité  et  les  procédés  d'ins- 
truction étaient  fort  impopulaires  :  aussi  nomiuait-on  ces  tribunaux,  des 
çhatnbres  noires  pu  encon»  des  chambres  ardentes, 


—  257  — 

arcélérant  surtout  sa  marche,  de  sorte  que  tout  procès  soit  fini  dans 
«rois  ans  au  plus;  une  justice  qui  coûte  tant  d'argent  pour  l'obtenir 
oa  qu'il  faut  attendre  si  longtemps,  est  rarement  un  bienfait  :  et  Ton  e 
raison  de  dire  en  France  que  celui  qui  gagne  un  procès  s'en  retournt 
en  chemise  ;  celui  qui  le  perd  s'en  retourne  tout  nud. 


Qu'on  ordonne  la  destruction  générale  des  colombiers,  volières  et 
garennes  dans  tout  le  roiaume,  fïéau  qui  désole  les  campagnes  en 
dévorant  les  semences  et  les  moissons  :  quel  est  le  seigneur  de 
village  qui  pourrait  réclamer  contre  la  justice  de  cette  demande  en 
voiant  le  Roy  ordonner  la  destruction  de  son  gibier  pour  soulager 
les  malheureux. 


Qu'on  abolisse  l'usage  des  déports  en  Normandie,  droit  abusif  qui 
f  fait  le  plus  grand  tort  aux  paroisses  et  aux  paroissiens  pour  le  spiri- 
tuel et  le  temporel,  en  les  livrant  pendant  deux  année  à  la  cupidité 
des  curés  et  à  celle  d'un  déportuaire  avide  qui  dénature  les  terres, 
qui  renverse  les  jardins,  qui  laisse  tomber  les  maisons  en  ruine,  qui 
Qe  pense  point  à  l'église,  qui  abandonne  et  rejette  les  pauvres;  de 
sorte  que  les  malheureux  restent  sans  aucune  ressources,  jusqu'à  ce 
qu'un  nouveau  curé  qui  arrive  la  troisième  année  travaille  à  réparer 
ces  désordres. 


Qu'on  dispense  à  l'avenir  les  paroisses  de  l'entretien  et  des  répa- 
rations des  presbitères.  Elles  sont  assés  foulées  par  les  charges 
publiques  et  particulières  qu'elles  supportent  pour  ne  plus  les 
astreindres  à  des  dépenses  qui  tombent  naturellement  et  de  droit  à  la 
charge  des  gros  Décimateurs. 


Qu'on  établisse  des  hôpitaux,  des  auspices  de  charité,  des  manu- 
factures publiques  pour  retirer  les  malheureux  et  procurer  aux 
pauvres  les  moiens  de  subsister  ;  qu'on  emploie  à  ces  établissemens 

17 
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les  revenus  des  abbayes,  prieurés  et  autres  b^^néfices  sans  chargi* 
d'âmes  ;  par  ce  moien  on  rendra  ces  biens  à  leur  primitive  institution. 


Nos  députés  représenteront  encore  que  tous  ceux  qui  connaissent 
la  paroisse  de  Rauville  la  Bigot,  sçavent  et  conviennent  que  le  fond 
qui  la  compose  est  dans  la  classe  des  plus  mauvais  de  la  Basse- 
Normandie  :  que  pour  faire  valoir  les  fonds,  on  est  obligé  d'aller 
chercher  à  plus  de  trois  lieues  les  différens  engrais  nécessaires  à  la 
culture,  ce  qui  la  rend  infiniment  dispendieuse  ;  et  qu'après  tous  ces 
frais  et  travaux  les  récoltes  sont  d'un  tiers  moins  considérables  que 
celles  des  paroisses  plus  voisines  de  la  mer  ; 

Ils  représenteronts  enfin  que  depuis  six  ans  la  paroisse  supporte 
un  préjudice  considérable  par  la  route  de  Cherbourg  à  Saint-Malo  qui 
la  traverse  dans  sa  plus  grande  étendue  en  prenant  une  grande  partie 
des  meilleurs  fonds  ;  depuis  que  cette  routte  est  commencée,  les 
terres  qu'elle  partage  sont  à  l'abandon  ;  ouvertes  de  tous  cùtez,  elles 
ne  sont  pas  même  refiectées  par  les  voiageurs  qui  font  pâturer  leurs 
bestiaux  dans  les  champs  ensemencées  ;  les  animaux  qui  vagabon- 
dent les  revagent  plus  encore  qu'ils  ne  les  dévorent,  de  sorte  que  les 
propriétaires  recueillent  à  peine  la  dixme  de  leur  moisson  ;  malgré 
les  considérations  qui  auroient  dû  mériter  à  la  paroisse  une  diminu- 
tion d'impôts,  elle  a  reçu  cette  année  cinquante  livres  d'auguemen- 
tation,  sans  qu'il  y  en  ait  eu  dans  l'élection.  Cette  injustice  est 
d'autant  plus  criante,  que  la  paroisse  étoit  déjà  surchargée  et  que 
cette  auguementation  tombe  également  sur  les  particuliers  qui  ne 
sont  point  indemnisés  du  terrain  que  prend  la  route,  ce  qui  les  rend 
doublement  malheureux. 

fait  double  double  et  arrêté  le  premier  mars  mil  sept  cent 
quatreviogt  neuf,  par  les  habitants  dénommés  dans  le  procès  verbal 
du  même  jour. 
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SAINT-MARCOUF    DE    L'ISLE 

Suplient  humhlemeDt  et  remontrent  tous  les  habitants  formants 
le  tiers  état  de  cette  parroisse  nés  français  et  fidèles  sujets  de 
Sa  Majesté, 

Premier  article. 

Qu»?  la  multiplicité  des  impôts  est  onéreuse  a  ses  sujets  et 
singulièrement  au  tiers  état. 

Les  vingtièmes  (1),  la  taille  (2),  taillon  (3),  capitation  (i),  grands 


»1)  L'histoire  de  cet  impôt  est  curieuse.  Dans  sa  «  Dîme  ro3'ale  »  parue  en 
1707.  Vauban  avait  proposé  la  suppression  de  la  taille,  de  la  capitation.  des 
aides  et  des  traites,  et  leur  remplacement  par  un  impôt  unique  :  la  Dime  ou 
dixième  ;  en  réalité,  il  devait  varier  du  dixième  au  vingtième  et  être  prélevé 
>ur  tous  les  revenus,  sans  aucune  distinction  de  personnes,  de  Qualités  ou  de 
propriétés.  11  s'agissait  donc  d'établir  un  véritable  impôt  sur  le  revenu  qui 
•levait  se  payer,  non  on  argent,  mais  en  nature,  comme  d'ailleurs  la  Dîme 
ecclésiastique.  Louis  XI V  s'empressa  de  mettre  l'idée  en  pratique  ;  le  nouvel 
imp<jt  fut  d'abord  du  1/*^  des  revenus  (d'où  son  nom),  mais  tou»  les  autres 
impots,  qui  auraient  dû  être   remplacés   par  celui  du  vingtième,  furent  au 
contraire  conservés  :  une  charge  nouvelle  s'ajouta  donc  à  des  charges  anciennes, 
i^  vingtième  devint  rapidement  le  dizième  ;   en  17 17,  beaucoup  de  fonds  de 
terre  en  furent  exemptés  ;    en  1725,  1/ûO  fut  ajouté  au  1/10:    on  1748,  le  l/fjO 
fut  transformé  en  1/:^:   en  175(>,  ce  1/20  fut  doublé.    De  20  pour  cent  qu'il 
était  alors,  l'impôt  du  vingtième  s'éleva  à  2o0/o,  c'est-à-dire  au  1/4  du  revenu, 
I^ndant  les  guerres  de  Sept  Ans  et  d'Amérique  :  on  était  loin  comme  on  le  voit 
du  1/20  du  début.  Il  est  à  remarquer  encore  que  le  clergé  s'en  était  racheté 
dés  1710  pour  une  somme  de  8  millions  une  fois  payée  ;   que  les  nobles,  en 
an  faisant  taxer  d'office  par  les  intendants,  virent  leur  (luote-nart  diminuer 
dans  des  proportions  considérables  ;  que  les  villes  et  les  Pays  d'Etals  contrac- 
tèrent avec  le  Trésor  royal  des  abonnements  c^ui  allégèrent  fort  avantageu- 
sement leurs  charges    au    regard   du   nouvel   impôt.    En  définitive,  celui-ci 
«  retombait  d'aplomb  sur  les  épaules  du  peuple.    »    (On   pourrait   lire   aveu- 
intérêt  :  Vauban.  la  Dlme  royale  ;  Michel,  Vauban  ;  Vuitry,  Etudes  sur  le 
Régime  financier  de  la  France  avafit  la  Révolution  ;  de  Nervo,  les  finan- 
ces françaises  sous  l'ancienne  monarchie,  etc.  :   Rambaud,   Histoire  de  la 
Civilisation  française  ;  Chéruel,  Babeau,  Taine). 

i2)  D'abord  droit  féodal  payé  par  les  serfs  à  leurs  seigneurs,  la  taille  fut 
imposée  ensuite  aux  villes  érigées  en  communes  ;  sous  Charles  VII.  elle 
devint  perpétuelle  et  servit  adors  à  solder  une  armée  permanente  ;  mais 
bientôt  elle  n'eut  plus  cette  affectation  spéciale  et  contribua,  comme  tous  les 
autres  impôts,  à  pourvoir  aux  dépenses  de  toute  nature.  La  taille  pesa  uni- 
quement sur  le  peuple  et,  malgré  les  efforts  de  Sully,  de  Golbert,  de  Turbot, 
les  charges  qui  en  résultaient  s'accrurent  jusqu'à  la  Révolution.  Primitive- 
ment, la  noblesse  et  le  clergé  seuls  ne  devaient  pas  payer  la  taille  ;  puis  les 
exemptions  s'étendirent,  non  seulement  aux  membres  les  plus  riches  du 
Tiers-Etat,  mais  encore  à  tous  les  oflices  des  cours  souveraines  et  à  un  très 
grand  nombre  d'officiers  royaux.  Le  montant  en  était  fixé  annuellement  par 
le  roi  :  c'était  délivrer  le  brevet  ;  dans  les  pays  d'élection,  la  répartition 
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chemins,  impôts  territoriaux,  gabelle  ou  quart  bouillon,  entrepôt,  les 
controlles,  les  aides,  le  timbre  (1),  et  autres  suscites,  et  droits  qui  se 
lèvent  tant  sur  les  fonds  que  sur  leurs  productions,  sont  autant  di* 
classes  difTérentes  qui  demandent  une  administration  particulière, 
d'où  résulte  une  dépense  énorme  pour  la  solde  d'une  multitude 
innombrable  de  bureaux  et  de  commis.  La  nation  ne  peut  elle  donc 
fournir  un  tribut  à  son  souverain  d'une  manière  moins  dispendieuse? 
C'est  ce  que  nous  pensons  que  le  tiers  état  doit  représenter  comme 
le  premier  objet  de  ses  doléances,  persuadés  qu'une  bonne  réforme 
dans  cette  partie  soulageroit  le  peuple  de  beaucoup,  en  même  temps 
qu'elle  augmenteroit  le  revenu  qui  doit  être  consacré  aux  besoins 
réels  de  l'Etat  ;  c'est  pourquoy  nous  la  demandons  avec  la  plut» 
grande  confiance. 


entre  les  paroisses  se  faisait  par  les  soins  des  intendants  ;  dans  l«*s  Pays 
d'p]tats,  i)ar  les  Etats  particuliers  de  la  province  :  dans  les  paroisses  en  tin. 
des  collecteurs  nommes  par  l'assemblée  des  paysans  eu  asKuraicnt  et  la  n*»- 
parlition  entre  tous  les  habitants  et  aussi  le  recouvrement.  Entin.  il  y  avait 
trois  sortes  dp  taille  :  la  taille  réelle  était  perçue  sur  les  fonds  di»  lofn*  :  la 
tfàlle  personnelle  «  posait  sur  les  personnes  à  raison  <lu  n^venu  nue  l<»ur 
procurait  leur  travail,  leur  commerce  ou  leur  industrie  ;  »  la  taille  tm.rte 
«  frappait  à  la  fuis  les  terres  et  les  revenus.  »  (Consulter  sur  cot  impwl  : 
(îhêruel,  Taine,  Hamhand,  Babeau,  Vuitry,  etc.). 

(3»  La  taille  perpétuelle  créée  par  Charles  VII  devait  servir,  on  vient  dr 
h'  voir,  à  payer  l'entn'tieu  d'une  armée  permanente.  Comme  elh»  uVtait  plus 
exclusivement  allVclée  &  cet  objet,  Henri  11,  en  loW),  ima;;ina  de  créer  une 
p<'tile  taille  au  taillon  rjui  devait  être  employée  à  augmealer  «  la  solde  des 
gendarmes  qui  composaient  les  compagnies  d'ordonnanoe.  ries  chevau-lépors 
et  de  l'infanterio  des  légions  provinciales.  »  UUieruel.)  Lo  taillon.  à  son  Ij  ur. 
finit  par  ne  plus  avoir  cette  destination  spéciale  ;  il  continua  néainntùns  à 
être  perçu,  de  la  même  manière  «'l  sur  les  mêmes  personnes  que  la  taille. 

{\)  La  capitation  fut  établie  par  Louis  XIV  en  161X>  :  elle  ne  devait  èln' 
levée  que  pendant  8  ans  ;  de  fait,  elle  fut  sus{>endue  en  ItîîW,  mais  rétablie  eu 
1701  et  payée  sans  interruption  jusau'à  la  Révolution.  Primitivement  «  1rs 
pauvres,  iVs  Ordres  mendiants  et  l(»s  français  dont  la  contribution  n'attei- 
gnait pas  \{)  sous  i»n  étaient  exempts.  »  /ChéruelK  — Tous  les  autres  citoyv^ns 
devaient  la  payer,  sans  aucune  exception  :  ils  étaient  divisés  en  2*2  classes 
taxées  proportionnellement,  mais  par  tète  (d'où  le  nom  de  cet  impiM»,  el  m 
raison  du  revrnu  de  chacun.  Mais  voici  ce  qui  arriva  :  dés  le  début,  le  cierge 
se  racheta  par  un  don  gratuit  ;  la  noblesse  se  fit  taxer  d  oflice,  et  à  1k>u 
compte,  par  les  intendants  ;  les  pays  dêtats  et  les  villes  s'abonnèrent  en 
«  payant  une  somme  annuelle  (*t  tlxe.  »  Le  peuple,  qui  ne  pouvait  ni  se 
racheter,  ni  s'abonner,  ni  se  faire  taxer,  j)aya  comme  toujours  la  plus  grande 
part. 

(1)  Tinïbre  ou  droit  de  formule  i>erçu  sur  les  actes  notariés  et  les  acte*; 
jadiciain*s. 
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2*  Article. 

Notre  seconde  doléance  est  au  sujet  de  Tadministration  générale 
de  la  justice  tant  civile,  criminelle  que  celle  qui  regarde  les  finances. 
Les  trois  Ordres  qui  composent  la  nation  ont  un  intérêt  commun  en 
<'ette  partie  ;  le  nôtre  représentera  donc  en  son  particulier  que  la 
discussion  des  procès  est  trop  longue,  que  la  fortune  des  particuliers 
en  souffre  un  préjudice  considérable,  que  la  multiplicité  des  tribu- 
naux donne  une  facilité  trop  grande  aux  plaideurs  injustes  et 
obstinés  de  vexer  leurs  adversaires.,  d'où  il  arrive  trop  souvent  que 
c^s  derniers  abandonnent  ou  perdent  par  deffaut  la  meilleure  cause 
dans  l'impossibilité  de  pouvoir  la  soutenir  plus  longtemps. 

Nous  représenterons  encore  que  la  vénalité  des  charges  de  judi- 
f^ature  (1)  est  aussy  la  cause  de  bien  des  injustices  ;  en  ell'et  si  Ton 
n'admettoit  dans  ces  charges  que  des  sujets  d'une  exacte  probité  et 
suffisamment  instruits,  il  ne  sortiroit  de  leurs  bouches  que  des 
jugements  fondés  sur  l'équité  et  les  loix,  mais  malheureusement 
aujourd'huy  (nous  sommes  forcés  d'en  faire  l'objet  de  notre  do- 
l'^ancej,  le  citoyen  riche,  au  moyen  de  sa  bourse  et  non  par  son 
mérite,  vient  s'asseoir  sur  les  fleurs  de  lys  et  foullant  aux  pieds  les 


tl)  I^  vénalité,  sous  l'ancienne  monarchie,  no  s'appliquait  pas  soulemont 
aux  charges  do  judicaturc,  mais  à  tous  les  otïices  en  général.  C'est  Louis  XIT 
tjui  paraît  avoir  vendu  lo  premier,  et  cela  pour  sul)venir  aux  frais  des 
guerres  d'Italie,  dos  otïices  de  tinanccs  ot  même  quelques  ofîicos  de  judica- 
lure.  François  1"  abusa  de  cette  ressource  et  bientôt  les  critiques  les  plus 
vives  furent  formulées  contre  la  vénalité  des  oflices  en  général  et  des  olîices 
(ie  judicature  en  particulier.  Sous  l'inspiration  de  Michel  de  l'ilopilal,  l'or- 
donnance do  Moulins  (1G<35?)  exigea  des  magistrats  des  garanties  de  moralité 
l't  Je  capacité.  En  1604,  SuUy  établit  la  Paulette  ;  pour  devenir  propriétaire 
de  sa  charge,  le  magistrat  devait  payer  un  inclût  annuel  s'élevant  au  1^60  du 
prix  do  cette  charge,  (^es  timides  essais  de  reforme  et  ceux  qui  eurent  lieu 
dans  la  suite,  n'empêchèrent  pas  les  abus  do  devenir  de  plus  en  plus  criants. 
A  peu  près  tous  les  olîices  furent  vendus  ;  pour  se  procurer  des  ressources 
urgentes,  on  en  créa  même  de  nouveaux,  aussi  bien  des  charges  de  judica- 
lares  que  d'autres  otïices.  Ainsi,  par  exemple,  il  y  eut  des  magistrats  semes- 
triels et  trimestriels,  c'est-à-dire  ne  siégeant  que  six  mois  ou  môme  trois 
mois,  mais  ayant  néanmoins  payé  leurs  charges.  Gomme  le  traitement  des 
magistrats  atteignait  tout  au  plus  le  montant  de  l'intérêt  annuel  du  prix 
d'achat  des  charges,  il  en  résultait  qu'ils  tiraient  des  plaideurs  la  plus 
grande  partie  de  leurs  ressources  :  argent,  vin,  étoflfes,  bijoux,  etc.,  tout  leur 
♦^tait  bon  ;  c'étaient  les  épices.  On  conçoit,  d'après  cela,  que  les  Juges 
n'étaient  pas  tous  nécessairement  instruits  ni  très  probes,  et  que  la  justice 
uétail  rendue,  et  encore  d'une  manière  très  injuste  souvent,  qu'aux  plus  riches. 


-  262  — 

ioix  et  Téquité,  juge  le  plus  souvent  par  partialité  ou  par  faveur. 
Que  devient  donc  la  cause  du  pauvre  plaideur  ?  N'est-il  pas  le  plus 
souvent  obligé  d'exécuter  un  jugement  injuste  que  ses  facultés  ne 
luy  permettent  pas  de  confier  une  seconde  fois  à  un  tribuna[ 
supérieur  ? 

Si  Tadministration  des  finances  était  simplifiée,  combien  de  tribu- 
naux et  d'offices  à  supprimer  qui  sont  une  charge  pour  la  nation  ? 
D'ailleurs  pourquoy  le  juge  qui  connoit  des  cas  civiles  ne  pourroit 
pas  en  même  tems  connoître  des  matières  de  finances?  Car  allors  que 
la  multiplicité  des  suscites  seroit  convertie  en  un  ou  deux  impôts  soit 
personnels,  soit  sur  les  fonds  ou  la  chose  même,  combien  de  proceds 
de  moins,  et  ^par  conséquent  quelle  amélioration  plus  certaine  pour 
les  sujets  de  Sa  Majesté  ? 

3«  Article. 

Ce  troisième  article  contiendra  les  plaintes,  doléances  et  remon- 
trances que  nous  croyons  le  tiers  état  fondé  de  faire  au  sujet  des 
charges  auxquelles  il  est  assujéty  envers  le  premier  ordre. 

En  effet  combien  ne  sont  pas  étendus  les  droits,  privilèges  et 
possessions  que  le  clergé  détient  dans  ce  royaume  ?  La  nation  doit, 
il  est  juste,  une  honnête  subsistance  aux  ministres  de  sa  relligion, 
mais  aussy  la  société  doitt'elle  se  dépodiller  pour  enrichir  une  portion 
d'elle-même  aux  dépens  de  l'autre  ?  Les  différents  ministres  plus  ou 
moins  élevés  dans  les  dignités  du  clergé  doivent,  on  en  convient, 
posséder  un  revenu  proportionné  aux  obligations  de  leur  rang  ou 
état  ;  mais  lorsqu'un  même  sujet  réunit  sur  sa  tête  deux  ou  trois 
bénéfices  immenses,  chacun  plus  considérable  souvent  que  ses  obli- 
gations ne  l'exigent,  que  devient  le  superflu  ?  Est-il  versé  dans  le 
sein  des  pauvres  ?  Est-il  employé  en  quelques  fondations  pieuses  ou 
nécessaires  à  la  société  ?  Cela  est  bien  rare  et  le  plus  souvent  le 
luxe  et  les  dépenses  frivoles  s'en  emparent,  d'où  s'en  suit  le  scandale 
public  donné  par  ceux-mêmes  qui  nous  doivent  l'exemple  et  enfin  un 
relâchement  général  dans  la  discipline. 


\ 
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Nos  représentations  sur  cette  partie  sont  pour  le  bien  général  de 
la  société. 

Que  chaque  ministre  jouisse  d'un  revenu  Hxe  et  proportionné  aux 
obligations  de  sou  état. 

Que  ce  revenu  soit  prélevé  sur  le  peuple  en  argent  et  non  pas  en 
fruits  ; 

Que  les  dixmes  de  toute  espèces  soient  anéanties. 

Allors  les  pasteurs,  jouissant  d'un  revenu  honnête  et  dont  le 
payement  leur  serait  assuré,  seroient  moins  distraits  par  les 
embarras  du  ménage  et  par  conséquemment  plus  libres  de  vaquer 
à  leurs  devoirs.  N'entrevoit  t'on  pas  encore  la  paix  renaître  dans 
mille  lieux  différents  entre  ces  mêmes  pasteurs  et  leurs  paroissiens. 
Les  uns  ny  les  autres  n'ayant  plus  rien  à  discuter  au  sujet  de  la 
dixme,  matière  qui  a  occasionné  dans  tous  les  tems  une  infinité  de 
procès  et  souvent  la  discorde  la  plus  scandaleuse. 

Que  deviendront,  dirat'on,  les  revenus  des  Seigneurs  Evêques  et 
abbés  dont  une  partie  consiste  aussy  dans  la  perception  des  dixmes? 

Nous  répondrons  que  ces  biens  n'auroient  jamais  dû  appartenir 
qu'aux  pasteurs  résidents  dans  leurs  bénéfices  et  ce  en  raison  des 
fonctions  dont  ces  derniers  s'acquitent  dans  le  lieu  même  et  vis  à  vis 
«les  personnes  qui  payent  le  tribut,  d'ailleurs  le  pasteur  charitable 
possédant  un  bénéfice  que  ces  dixmes  reudroient  plus  considérable 
ne  serait  t'il  pas  plus  à  portée  de  remettre  à  l'indigent  du  lieu  même 
le  superflu  l'épargne  qu'il  pourroit  ménager  après  sa  subsistance 
prélevée  ? 

Quand  aux  autres  revenus  en  fonds  et  rentes  possédés  dans  ce 
oryaume  par  le  clergé,  nous  pensons  qu'en  prélevant  sur  ces  biens 
un  revenu  proportionné  aux  besoins  de  chacun  de  ses  membres,  il 
resteroit  encore  un  revenu  considérable  qu'on  pourroit  employer 
plus  utilement  soit  à  Tauguementation  ou  entretien  des  hôpitaux, 
soit  au  soulagement  de  la  partie  la  plus  pauvre,  soit  enfin  aux 
besoins  de  Tétat. 

Enfin  nous  pensons  que  l'inaliénabilité  des  fonds  et  revenus  du 
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clergé  est  préjudiciable  à  la  société,  eu  égard  à  TimmeDsité  de  ces 
biens  ;  d'aillours  le  particulier  dont  le  fond  est  maculé  de  rentes  et 
redevances  envers  cet  ordre  ne  pourrat  til  jamais  joiiir  de  la  faculté 
qui  paroit  si  naturelle  de  s'affranchir? 

4*  Article. 

Dans  cet  article  nous  ferons  les  doléances,  plaintes  et  remontrances 
du  tiers  état  au  sujet  de  quantité  de  droits  des  fiefs  que  les  seigneurs 
exercent  sur  leurs  vassaux  dont  il  résulte  un  donunage  considérable 
pour  ces  derniers  :  ces  droits  n'ont  pu  avoir  pris  d'existence  que  dans 
des  terres  ou  le  malheureux  vassal  étoit  réduit  comme  en  servitude 
sous  la  main  de  son  seigneur,  dans  des  terres  ou  il  n'osoit  élever  la 
voix  et  qu'il  luy  falloit  subir  la  loy  du  plus  fort.  Mais  ne  s'étonnera 
t'on  pas  de  voir  aujourd'huy  les  mêmes  droits  subsister  et  toujours 
le  vassal  injustement  dépouillé  par  des  seigneurs  trop  jaloux  de  les 
conserver. 

Ces  droits  sont  ceux  de  colombier  (1),  de  garenne,  de  banalité  (2} 
et  autres  qui  sont  infiniment  a  charge  au  malheureur  roturier. 

(1)  En  général,  ce  droit  féodal  n'était  accordé  qu'aux  seigneurs  exerçant  la 
haute  justice.  La  forme  du  colombier  variait  :  le  plus  souvent  il  avait  celle 
d'une  tour.  (Voir  Viollel-le-Duc,  Dictionnaire  d'ArchUecture).  Les  pigeons  se 
répandaient  dans  les  chamns  voisins  et  vivaient  aux  dépens  du  paysan. 
L'exercice  du  droit  de  colombier  t'iait  réglementé  j)ar  la  coutume  de  la'  pro- 
vince. Voici  qu'elles  étaient  les  principales  disposilions  de  la  coutume  de 
Normandie  ;  elles  sont  coninienlées  par  Pcsnelle  (op^  cit.)  :  «  Le  seigneur  ne 
«  peut  cikler  le  droit  de  colombier  qu'en  s'en  privant  lui-même  :  s'il  le  donne 
«  a  renie,  il  s'interdit  la  faculté  d'en  avoir  un  pour  lui,  et  le  vassal  peut  le 
«  contraindre  à  le  faire  jouir  de  sa  fieffé.  »  —  «  I^  Itoi  ne  peut  <lonner  des 
«  lettres  d'Erection  de  colombier  sur  une  rotun\  quand  elle  serait  dans  la 
«  mouvance  de  son  domaine,  s'il  n'érige  la  roture  eu  fief.  »  —  Un  colombier 
«  ne  peut  ôlrc  construit  sur  un  héritage  tenu  en  franc-alleu  roturier.  »  — 
«  Les  vassaux  du  seigneur,  les  gens  du  Roi  ont  qualité  pour  s'opposer  à 
«  l'usurpation  du  droit  de  colombier  ou  volière.  »  —  «  En  cas  de  division  du 
a  ftef,  le  droit  de  colombier  doit  demeurer  à  l'un  d«'s  héritiers,  sans  que  les 
«  autres  le  puissent  avoir,  »  mais  «  si  les  paragers  ont  bâti  un  colombier  en 
«  leur  portion  de  lief,  et  joui  d'icelui  par  quarante  ans  paisiblement,  ils  ne 
«  pourront  être  contraints  de  le  démolir  ».  etc.,  etc. 

(2)  Les  banalités  de  moulin^  de  four  et  de  pressoir  furent  exercées  jusqu'à 
la  Révolution.  En  Normandie,  la  banalité  de  moulin  était  particulièrement 
rigoureuse  ;  nombreuses  sont  les  prescriptions  qui  la  concernent.  En  voici 
quelques-unes  :  «  11  faut  avoir  un  fief  pour  avoir  un  moulin,  soit  à  eau,  soit 
«  à  vent:  mais  les  seigneurs  de  fief  ne  peuvent  pas  être  empêchés  d'en  bâtir. 
«  quelque  préjudice  et  diminution  qui  arrive  aux  moulins  voisins.  »  —  «  I^*s 
<i  %'assaux  sujets  a  cette  charge  sont  tenus  de  faire  moudro  les  grains  qu'ils 
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Dans  notre  paroisse  il  y  existe  quatre  colombiers  et  deux  garennes, 
les  pigeons  et  les  lapins  font  au  moins  tort  d'une  taille  aux  habitans 
(le  ce  lieu  c'est  pourquoy  nous  en  demandons  la  destruction. 

Le  droit  de  banalité  auquel  toute  notre  paroisse  est  sujette  est  la 
plus  singulière  et  la  plus  criante  vexation  des  seigneurs  envers  leurs 
vassaux  ;  un  malheureux  laboureur  épuisé  pour  aiusy  dire  par  toutes 
les  charges  auxquelles  son  petit  territoire  est  assujetty,  est  encore 
obligé  et  contraint  de  faire  moudre  le  peu  de  blé  qui  luy  reste  pour 
sa  subsistance  a  un  moulin  banal,  d'où  il  ne  rapporte  souvent  qu'un 
huitième  et  même  quelque  fois  moins.  On  dira  peut-être,  il  y  a  des 
règles,  oui,  mais  s'observent  t'elles  ? 

N'apperroit  t'on  pas  que  tous  ces  droits  sont  des  pépinières  a 
proceds,  et  par  conséquent  en  tous  sens  préjudiciables  aux  sujets  de 
Sa  Majesté  ?  Eh  faudra  t'il  qu'une  partie  de  la  nation  dépouille  uinsy 
l'autre  et  la  réduise  en  servitude  ?  Cela  ne  nous  paroit  pas  conforme 
aux  lois  générales  de  la  société. 

5*  Article. 

Notre  Tiers  état  élèvera  encore  la  voix  contre  certains  privilèges 
qui  sont  accordés  à  des  possesseurs  d'office  ou  charge  acquises  à 
prix  d'argent  et  qui  leur  donnent  le  titre  ou  les  fait  jouir  des  avan- 
tages de  la  noblesse  aux  dépens  du  roturier  (1)  ;  cet  usage  adopté 

«  consomment,  ou  dont  ils  font  commerce  do  la  farine  ou  de  pain,  soit  qu'ils 
«  soient  excriis  sur  leurs  fonds  ou  qu'il  les  ayent  achetés  au  marché,  soit 
«  que  le  grain  soit  vendu  dans  retendue  ou  hors  la  mauvance  du  fief.  »  — 

•  I-^e  Seigneur,  qui  a  un  moulin  banal,  peut  empOchor  ses  vassaux  banniers 
«  d'avoir  des  moulins  à  meule,  que  l'on  tourne  a  force  de  bras.  »  —  «  Si  la 
"  farine  des  banniers  (jui  vont  mou»lrc  en  fraude  est  faite  sur  le  tief,  elle  doit 

*  T'tre  confisquée  ;  mais  on  ne  comprend  pas  dans  la  forfaiture  les  bêtes  et  le 
liamois  »,  etc.,  etc.  (Pesnelle,  Coutume  de  Normandie). 

(1)  Lors  de  la  conquôle  de  la  Gaule  romaine  par  les  Germains,  les  terres 
furent  en  grande  parties  partag«^os  entre  les  principaux  conquérants  :  ces 
possesseurs  nouveaux  du  sol,  avec  un  certain  nombre  de  Gallo-Romains  qui 
avaient  échappé  à  la  spoliation,  constituèrent  une  aristocratie  :  ce  furent  tes 
premiers  nobles.  —  Sous  le  régime  féodal,  «  il  n'y  eut  pas  de  terre  sans  sei- 
gneur »  :  la  possession  territoriale  était  ainsi  le  signe  visible  et  caractéris- 
tique de  la  noblesse  ;  non-seulem<'nt  le  noble  était  un  propriétaire  d'une 
étendue  de  terre  plus  ou  moins  grande,  mais  il  était  encore  un  souverain,  et 
comme  tel  jouissait  de  droits  souverains  ou  régalien  :  droits  de  faire  la 
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dans  des  moments  de  crise  pour  subvenir  aux  besoins  de  Tétat, 
devroit  être  rejette  étant  contraire  au  bien  général. 

La  véritable  noblesse  ne  doit  être  acquise  qu'aux  vrais  deffenseurs 
de  la  patrie,  et  ce  sont  les  actions  et  non  les  places  qui  distinguent 
les  hommes  ;  ce  seroit  donc  le  mérite  qui  devroit  faire  parvenir  aux 
dignités  tant  militaires  que  du  Barreau  ;  celuy  qui  expose  sa  vie  ou 
sa  santé  pour  le  service  de  Tétat,  celuy  la  mérite  une  grande  distinc- 
tion et  de  jouir  de  certains  privilèges,  puisque  la  société  entière  luy  est 


guerre,  de  rcmlre  justice,  de  lever  des  impôts,  de  battre  monnaie.  Au  cours 
e  leur  lutte  contre  la  féodalité,  et  alors  que  l'issue  n'était  pins  douteuse,  les 
rois  récompensèrent  des  services  rendus  en  conférant  des  titres  de  noblesse. 
(Philippe  lll  le  Hardi  fut.  dit-on,  le  premier  qui  donna  l'exemple)  ;  ou. bien 
ils  donnèrent  purement  et  simplement  titres  et  fiefs,  ou  bien  ils  distribuèrent 
les  titres  sans  les  fiefs  ;  mais  ils  en  arrivèrent  vite,  dans  le  but  de  se  procu- 
rer des  ressources,  à  vendre  des  lettres  d'anoblissement.   D'une  façon  ou 
d'une  aulre.  on  vendant  les  titres  de  noblesse  ou  en  les  donnant,  ils  contri- 
buaient encore  à  allai blir  la  féodalité  en  lui  ùtant  de  son  prestige  ;  il  est  vrai. 
qu'elle  avait  déjà  perdu  de  sa  puissance  territoriale  et  surtout  ses  droits  rr- 
f^aliens.  Elle  ne  conserva  dès  lors,  avec  ses  titres  honorifiques,  que  des  droits 
spéciaux  et  des  priviièj^es  qui  durèrent  jus(|u'à  la  lU'volution.    D'après  la 
manière  dont  elle  avait  été  acquise,  on  distinguait  à  la  lin  de  l'ancien  régime, 
diverses  sortes  do  noblesse  :  lo  la  noblesse  héréditaire  de  race  dont  roriRinc 
était  ancienne  ot  qui  se  transmettait  de  mâle  en  mule  :  'i*»  lu  noblesse  d'êpée^ 
conférée  ])ar  les  charges  militaires   d'al>ord  pi'rsonnello,   puis  héréditaire  au 
bout  de  la  3«  pènèration  ;  3"  la  noblesse  utérine,  procuré«^  seulement  du  côté 
des  femmes  ;  io  la  no')lesse  de  robe,  acquise  par  des  charges  de  judicaturc  : 
f>o  la  noblesse  municipale  ou  de  cloche,  obtenue  par  suite  de  l'exercice  des 
fonctions  de  maire,   d'échevin,  de  pivvot,  mais  seulement  dans  un  certain 
nombre  de  villes  privilégiées  ;  6*   la  noblesse  universitaire  ou  comitire 
au'obtenaient  les  professeurs  de  droit,  après  îiO  ans  d'exercice,  et  aussi  le*< 
(locleurs-nié.lecins  des  universités  do  Paris  et  de  Montpellier  :  7o  la  noblesse 
achetée,  et  à  beaux  deniers  comptants  :   soit  que  le  toi  ait  vendu  lui-même 
des  lettres  de  noblesse,  soit  nue  les  vilains  aient  acheté  des  fiefs  conférant  la 
noblesse  et  permettant  aussi  Je  vivre  noblement  :  8o  enfin  il  y  avait  la  noblesse 
usurpée,  acquise  frauduleusement,  souvent  en  ajoutant  simplement  la  parti- 
cule a  un  nom  de  terro,  dans  les  moments  do  troubles,  pendant  les  (îuerres  de 
religion,  sou«*  la  Fronile.  par  exemple.  Comme  la  noblesse  conférait  de  nom- 
brc'ux  privilèges,  surtout  en  matiiTe  d'impôt,  on  conçoit  que  l)caucoup  de 
vilains  aient  essayé  de  l'acquérir  par  tous  les  moyens,  souvont  les  moins 
licites,  ce  cpii  auginontait  d'autant  les  charges  du  reste  du  peuple.   Aussi  les 
rois  et  leurs  ministres  (Sully,  (lolbort  notamment)  firent-ils  procéder  souvent 
à  la  révision  «les  titres  de  noblesse  :   un  grand  nombre  de  faux  nobles  rede- 
vinrent  vilains,    mais    beaucoup    échappèrent    aux  investi  gai  ions.    D'autre 
part,  les  rois,  ]>ressès  par  le  besoin  d'argent,  créèrent  un  grand  nombre  d'of- 
ficos  ou  de  charges  conférant  la  noblesse  :  eux-mêmes  donnèrent  ainsi  d'une 
main  ce  qu'ils  avaient  retiré  do  l'autre.  On  comprend  que  ces  procédés  et  ces 
contradictions  aient  donné  lieu  à  des  plaintes  souvent  fort  vives  dans  les 
cahiers  de  <loIéances.  (On  pourra  lire  avec  fruit  '  Chéruel.  Dictionnaire  des 
Institutions  ;  Taine,  CAncien  Régime  ;    Kambaud,  Histoire  de  la  Civilisa- 
tion  :  Ch.  U»uandre,   Iji  noblesse  fran^nùte  sous   l'ancienne  monarchie  ; 
Vicomte  d'Avenel,  La  Noblesse  sous  Richelieu,  etc.) 
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redevable  de  sa  conservation  ;  mais  celuy  qui  se  parant  des  titres  de 
ses  ancêtres  ne  peut  se  faire  reconnoitre  par  aucun  autre  costé,  sinon 
de  vivre  à  grands  frais  dans  le  sein  de  la  noblesse,  ou  par  le  despo- 
tisme qu  il  exerce  dans  ses  domaines,  cet  autre  la  ne  devroit  jouir 
d'aucun  honneur  ny  privilège,  puisqu'il  est  plus  onéreux  qu'utile  à 
la  société. 

Nous  représentons  donc  que  la  noblesse  ne  devroit  point  s'acquérir 
à  prix  d'argent,  que  les  dignités  du  militaire  et  du  Barreau  ne 
devroient  être  accordées  qu'en  raison  du  mérite  bien  reconnu  et  des 
services  rendus  à  l'état  ;  que  de  la  l'émulation  renaitroit  et  l'on  ne 
verroit  plus  quantité  de  jeunes  seigneurs  rester  oisifs  dans  leur  cam- 
pagne et  y  passer  ignominieusement  leur  vie  (1)  ;  que  au  contraire 
ils  se  rendroient  dignes  de  porter  le  nom  de  leurs  ancêtres,  en 
rendants  des  services  considérables  à  la  patrie  et  rempliroient  ainsy 
les  devoirs  de  leur  ordre  dont  ils  semblent  ne  plus  être  membres. 

G®  Article. 

Dans  cet  article  nos  remontrances  seront  sur  l'excessive  dépense 
que  l'état  fait  pour  les  travaux  publics  tels  que  les  nouvelles  cons- 
tructions de  ports  de  ponts  et  chaussées,  édifices  publics,  fortifications 
et  autres  ;  nous  pensons  que  dans  l'état  actuel  des  finances,  il  seroit 
très  nécessaire  de  diminuer  pendant  quelque  tems  la  dépense  consa- 
crée a  ces  différents  travaux. 

7«  Article. 

Nos  remontrances  dans  cet  article  seront  au  sujet  de  l'injuste 
usage  et  de  l'usure  la  plus  criante  qui  se  pratiquent  à  l'égard  des 

(1)  Parmi  les  nobles,  los  plus  aisés  vivaient  à  la  cour,  ne  faisant  que  de 
courtes  et  rares  apparitions  dans  leurs  terres  ;  les  autres,  et  c'était  le  plus 
grand  nombre,  passaient  leur  existence  à  la  campagne  :  on  los  appelait  les 
hobereaux  ;  trop  fiers,  trop  cnlichôs  de  leur  noblesse  pour  se  livrer  «à  d'utiles 
occupations  (d'ailleurs  ils  ne  voulaient  pas  déroger),  ils  employaient  leur 
temps  à  défendre  obstinément  leurs  privilèges  ou  leurs  prérogatives,  allaient 
à  la  chasse,  tourmentaient  parfois  les  paysans,  restaient  oisifs  ;  cela  s'appe- 
lait vivre  noblement,  mais  bien  souvent,  pauvrement,  misérablement,  dans 
un  manoir  délabré.  (V.  les  ouvrages  ci-dessus,  et,  en  outre  :  Babeau  :  La  vie 
rurale  dans  Vancienne  France. 
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foods  perdus  ou  rentes  viagères.  On  srait  assés  à  quel  taux  et  îi 
quelles  conditions  les  particuliers  s'y  exposent,  suit  pour  couvrir  lo 
mauvais  état  de  leur  fortune  ou  de  leurs  entreprises  dans  lo  com- 
merce ;  nous  assurrons  avec  vérité  que  cet  usage  est  des  plus 
pernicieux  aux  intérests  de  toute  la  société  et  qu'il  est  absolument 
nécessaire  de  le  réformer. 

8*  et  dernier  Article. 

()«3  dernier  artir^lo  contiendra  nos  représentations  sur  le  tort  qu»* 
fait  dans  le  <omn)fr':e  lusage  des  banqueroutes.  On  sçait  combien  la 
mauvaise  foi  et  même  le  coquinisme  y  ont  de  part  ;  la  plus  parts  des 
commer(;ants  qui  font  aujourd'huy  banqueroute  semblent  s'en  fain* 
un  jeu  et  ainsy  une  partie  de  la  société  vole  ainsy  lautre  impunément. 

Nous  p»*n.sons  donc  qu«*  ctîtte  partie  mérite  d'être  corrigée  avec 
toute  Falteution  pussiblo. 

Le  pri\<i«*iit  ciihiei'  ainsi  lait  pour  être  pr«»senté  par  les  députt*s  à 
^ils^eml)l♦''e  gén»'*rale  du  bailliage  de  Valogues,  le  0  mars,  a  été  clos 
et  arresté  par  les  dénommés  au  proceds  verbal  et  autres  nés  franrois 
Imbilaiits  oi  «lu  tiers  état  de  la  paroisse  de  S'  Marcouf  de  Tislo  assem- 
blés et  convoqués  au  son  de  la  clorhe  a  Tissue  de  la  messe  parroissialle 
le  dimanclK»  huit  mars  mil  sept  cents  quatre-vingt  neuf  et  a  été  signé 
double  par  ceux  qui  srav^nt  sign»'*,  cotté  et  pphé  au  bas  de  chaque 
page,  ne  varietur,  par  nous  syn(li<:  muni(Mpal  aussy  soussigné.  Trois 
mots  en  reuvoy  à  la  marge  de  la  seconde  page  du  présent  cahier 
approuvés  de  bonne  valeur. 


SORTOSVILLE    en    BEAUMONT 

Les  habitants  Sdussignés  ont  l'honneur  de  représenter  que  leur 
pai'(>iss<*  est  d'une  polite  •'•tendue,  sa  position  très  ingrate  et  désavan- 
tair«'us«*  pour  l'agruMdture,  les  l'nnds  très  mauvais  et  ne  peuvent  estre 
améliorés  qmi  par  li*s  secours  «le  la  mer,  dont  elle  est  éloignée  et  les 
chemins  qui  y  conduisent  sont  pour  ainsi^dire  impraticables  ; 


Il  y  a  beaucoup  de  costeaux  qui  deviennent  arides  par  la  chaleur 
«le  leté  et  par  conséquent  stérilles,  il  n'y  a  point  d'herbages  et 
presque  point  de  prairies,  point  du  tout  de  commerce.  Beaucoup  des 
fonds  qui  en  composent  Parondissement  apartiennent  et  sont  dé- 
pouillés par  des  étrangers,  d'un  autre  oosté  ceux  qui  appartiennent 
aux  habitants  sont  en  la  plus  grande  partie  d'une  nature  ingrate,  de 
manière  qu'ils  sont  obligés  contre  leur  gré  d'en  abandonner  et  laisser 
en  landage,  brière  et  bois  faute  de  pouvoir  y  récolter,  quelques 
soins  et  pr.'ciintions  qu'ils  ayent  pris  pour  les  améliorer,  joints  a  de 
piroils  désagréments  ils  éprouvent  pour  ainsy  dire  encore  tous  les 
ans  la  disgnke  des  insectes  connus  sous  le  nom  de  mans  ou  hanne- 
tons et  (mfiu  (h^puis  quelques  années,  la  mort  leur  a  enlevé  un  grand 
nombre  de  p:^rsonncs  qui  faisoient  subsister  leurs  familles  ; 

Nos  plaintes  et  doléances  sont  sincères  et  bienfondés,  nous  espé- 
rons avec  une  grande  confiance  y  trouver  du  soulagement.  C'est  ce 
que  nous  attendons  de  la  bonté  du  meilleur  de  tous  les  roy,  de  la 
justice  et  du  zèle  patriotique  des  personnes  respectables  qui  dans 
l'auguste  assemblée  des  états  généraux  feront  parvenir  aux" pieds  du 
Tr(^ne  les  plaintes  et  doléances  de  la  nation.  Fait  et  arresté  double  et 
d'une  voix  unanime  par  nous  habitants  assemblés  en  corps  soussignés 
K*  dit  jour  et  an  que  dessus. 


SORTOVILLE    près    VALOGNES 

Les  habitans  de  la  paroisse  de  Sortoville  près  Valognes,  repré- 
sentent à  N[M.  de  l'assemblée  du  Baillage  de  Valognes  comme  objets 
qui  sans  doute  leur  sont  communs,  que  les  impots  qu'ils  supportent 
sont  énormes,  et  multipliés  en  tous  genre  ;  qu'ils  ne  parviennent  à  se 
procurer  leur  subsistance  et  les  acquitter  qu'avec  la  plus  grande 
peine,  pourquoi  demendent  par  leurs  députés  : 


Que  les  Etats  génôreaux  lixent  d'une  manière  précise,  ferme  et 
durable  les  droits  du  souverain  et  ceux  du  peuple, 
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Qu'ils  soient  convoqués  librement  et  légalement  au  moins  tous  les 
trois  ans,  sans  que  le  terme  puisse  être  prolongé. 

Qu'ils  s'occupent  de  toutes  les  réformes,  bonifications,  améliora- 
tions et  de  tout  ce  qui  concerne  l'administration  générale  du  royaume. 

Que  le  roi  ne  puisse  faire  aucune  loi  (1)  ni  établir  aucun  impôts  de 


(1)  A  une  époque  où  Iva  pouvoirs  législatif  et  exécutif  étaient  réunis  dans 
la  même  main,  ou  pluUM  ne  se  distinguaient  pas  en  fait,  les  actes  émanant 
de  l'autorité  royale  avaient  les  caractères  et  les  effets  de  nos  lois  d'aujour- 
d'hui ;  on  leur  donnait  aussi  ce  nom,  ])ien  que  le  mot  ait  eu  un  sens  plus 
étendu  :  nous  le  faisons  remarquer  d'autre  part.  (Note  de  la  page  277).  En 
réalité,  on  les  appelait,  d'un  terme  générique  que  l'usage  avait  consacré,  des 
ordonnances  royaux.  Dans  son  Dictionnaire  de  droit  et  de  pratique^  Fer- 
riêre  les  définit  «  des  lois  et  des  constitutions  générales,  (\\w  le  roi  fait  publier 
«  dans  son  royaume  et  qui  obligent  tous  ses  sujets.  »  Ces  ordonnances,  es- 
I)ression  d'une  volonté  souveraine,  avaient  une  autorité  universelle  ;  tous  les 
magistrats,  tous  les  juges,  tous  les  ofliciers  de  justice  en  un  mot.  devaient 
«  les  observer  exactement  »  et  s'y  conformer  «  dans  leurs  jugements.  »  Les 
Français  de  tout  â^e,  de  tout  rang,  de  toute  condition,  se  trouvaient  dans 
l'obligation  d'obéir  a  leurs  prescriptions,  mais  seulement  apn-s  leur  promul- 
gation faite  «  suivant  l'usage  »,  et  après  leur  enregistrement  par  les  Parle- 
ments ou  autres  Cours  souveraines;  elles  n'avaient  d'effet  qu'a  partir  de  ce 
moment  ;  d'ailleurs,  elles  ne  réglaient  et  ne  concernaient  que  1  avenir,  à  moins 
toutefois  qu'une  réserve  ou  une  disposition  spéciale,  expresse,  n*ait  été  men- 
tionnée \yo\xT  le  passé.  Sous  le  titre  d'Ordonnances  royaux,  on  désignait  : 
1»  les  édits  ;  *2«  les  déclarations  ;  îJ«  les  ordonnances  proprements  dites.  Les 
édits  sont  des  ordonnances  que  le  «  Prince  fait  publier  de  son  propre  mou- 
«  vement,  pour  le  bien  de  son  Etat  »  :  en  général,  ils  s'appliquent  à  tout  le 
monde  indistinctement,  sauf  quand  ils  sont  particuliers  «  à  des  personnes, 
«  ou  à  une  région  déterminée  du  Royaume  »  ;  ils  constituent  une  premién» 
loi,  sont  signes  du  Roi,  visés  par  lé  chancelier,  scellés  du  grand  sceau  en 
cire  verte,  sur  des  lacs  de  soie  verte  et  rouge,  «  et  cette  cire  verte  marque  par 
«  celte  couleur  qu'ils  sont  perpétuels  et  irrévocables  par  leur  nature.   »  Ils 

commencent  par  ces  mots  :   A  tous  présents  et  à  venir,  salut ;  enfin,  ils 

no  portent  la  date  que  du  mois  et  de  l'année.  Les  déclarations  sont  des 
lettres-patentes  par  lesquelles  «  le  Roi  interprète,  ou  réforme,  ou  casse  pour 
le  tout  ou  en  partie  quelque  édit  »  ;  leur  but  est  de  fixer  la  jurispnidence 
sur  des  points  de  droit  controversés,  d'expliquer,  ajouter  ou  abroger  des  dis- 
positions exprimées  non-seulement  par  les  éaits,  mais  encore  par  les  diverses 
coutumes  :  rendues  le  plus  souvent  sur  les  édits,  les  déclarations  en  donnent 
donc  l'interprétation  ;  elles  les  éclaircissenl.  Elles  commencent  par  ces  mots  : 
A  tous  ceux  qui  ces  présentent  Itttres  verront...  ;  elles  sont  datées  du  jour, 
du  mois  et  de  l'annce  ;  elles  portent  le  grand  sceAu  en  cire  jaune  sur  une 
double  queue  de  parchemin.  Quant  aux  ordonnances  proprement  dites  elles 
sont  bien  «  des  constitutions  générales  »  qui  ordonnent  ou  qui  défendent 
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quelque  nature  que  ce  puisse  être,  mesme  sous  prétexte  de  crue 
(le  guerre  (1)  sans  le  consentement  de  la  nation  représentée  par 
les  Etats  généreaux. 


5« 


Que  les  Etats  se  fassent  représenter  les  comptes  de  recette  et  de 
dépense  du  trésord  royal  pour  vérifier  exactement  qu'éls  sont  les 
besoins  du  royaume,  la  cause  de  la  dissipatior  des  finences  et  y 
apporter  des  remèdes. 


Ô« 


Que  la  dépense  de  la  maison  du  roi  (2)  soit  fixée  également  que 
celle  de  TEtat. 


«  quoique  chose  »,  mais  seulement  «  sur  les  remontrances  des  ma(;istrats  ou 
«  sur  les  prières  des  particuliers.  »  Ajoutons  encore  une  autre  manifestation 
do  l'autonté  du  roi,  présentant  à  peu  près  les  mêmes  caractères,  et  obligeant 
aussi  tous  les  sujets  :  les  arrêts  du  Conseil.  Ils  sont  pris  par  «  le  Roi  en  son 
('.onseil  »,  sur  l'equèles  eux  aussi  des  individus  ou  sur  remontrances  des 
mapislrats  ;  ils  ont  pour  elTet  «  de  faire  quelque  nouvel  établissement  ou 
1  (le  réformer  quelque  abus.  »  (Voir  à  ce  sujet  :  Ferrière,  op.  cit.,  au  mot 
(h'doiuwnceSf  et  Denisart.  O}).  cit..  Il,  Paris  1786). 

Il)  Celte  expression  s'empl(»yait  surtout  avec  un  sens  bien  déterminé  et 
dans  un  .'.as  spécial:  elle  désignait  l'augmentation  du  prix  des  meubles 
estimés  au  moment  de  l'inventaire  des  biens  d'un  défunt  ;  à  Paris,  cette 
augmentation  s'appelait  ainsi,  mais  en  d'autres  endroits,  elle  portait  le  nom 
di*  parisis. 

D'une  manière  générale,  on  appliquait  le  nud  à  toute  augmentation  d'impôt 
portant  sur  un  oî>jet  détermine  et  s'ajoutant  à  une  imposition  déjà  existante 
(une  crue  de  taille,  par  exemple),  ou  motivée  par  une  circonstance  excep- 
tionnelle, telle  une  guerre  :  d'où  l'expression  une  crue  de  guerre. 

(2|  Sans  entrer  dans  des  détails,  qui  pourtant  auraient  leur  intérêt,  nous 
présentons  les  observations  suivantes  tjui  pourront,  croyons-nous,  donner 
luie  idév  tle  ce  qu'on  appelait  la  maison  du  roi.  Elle  constituait  une  des 
principales  administrations  du  royaume,  tant  était  grand  le  nombre  des 
1  >irii:ier8  et  serviteurs,  de  toutes  sortes  et  de  tous  rangs,  qui  la  composaient. 
On  distinguait  la  maison  cicile  de  la  m.aison  militaire.  Cette  dernière,  que 
»  ous  appîcllerions  volontiers  la  garde  royale^  formait  un  véritable  corps 
d'armée,  où  les  charges,  extrêmement  recherchées,  se  payaient  souvent  à  des 
|>rix  fort  élevés  (ainsi,  un  simple  grade  d'enseigne  valait  encore  80,000  livres 
a  la  veille  de  la  Révolution).  Sous  Louis  XIV,  la  maison  militaire  comptait 
«environ  10,000  hommes,  olllciers  appartenant  aux  meilleures  familles  du 
royaume,  justitiant  d'une  noblesse  réelle,  et  soldats  d'élite  recrutés  avec  soin. 
A  la  fin  du  18*  siècle,  des  réductions  furent  opérées  ;  on  supprima  des  régi- 
moids  ou  des  compagnies,  tels,  par  exemple,  les  mousquetaires  noirs  et  les 
moasquetaires  gris.  Après  l'ordonnance  du  17  mars  1788,  elle  ne  compta  plus 
que  8,t)Û0  boinmes,  ce  qui  est  encore  un  chiffre  imposant,  répartis  en  garder- 
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Que  les  pensions  soient  réduites  et  qu'on  en  accorde  plus  qu'à 
ceux  qui  les  auront  méritées,  et  non  à  la  faveur  et  à  Tintrigue. 

Que   les  milices   de    terre    soient    supprimées    et    Tordonnense 
concernant  les  matelots  auxilliaires  soit  reformée. 


dU'CorpSf  Cent-Suisses,  gardes-françaises  et  gardes-st4i'sses.  Mais  si  jusqu'à 
Fonlenoy,  elle  parut  avec  honneur  sur  les  champs  de  bataille,  à  partir  thi 
milieu  du  xviii»  siiVle,  elle  ne  fut  plus  (|u*une  milice  de  parade  qui,  avec  ses 
uniformes  aux  chatoyantes  couleurs,  faisait  {jrande  figure  dans  les  revues  et 
dans  les  ciîrémoniea  do.  la  cour  :  elle  ne  servait  plus  qu'à  cola,  et  son  entretien 
ivstait  des  plus  dispendieux. 

La  maison  civile  comprenait  tous  les  services  attachés  à  la  personne  du 
roi  :  ils  étaient  divisés  en  22  départements  distincts  :  la  grande  maison,  la 
chapelle  oratoire,  la  chapelle-musique,  la  musique  du  roi,  lai  chapelle  du 
commun,  la  bouche  du  roi  partagée  en  gobelet  du  roi,  panneterie-bouche. 
échançonnerie-bouche,  etc.,  etc.  Ces  services,  nombreux  et  compliqués, 
exigeaient  une  armée  innombrables  de  serviteurs,  d'ofticiers  pour  mieux 
dire,  ])lus  ou  moins  titrés,  dont  beaucoup  appartenaient  à  la  plus  haute 
noblesse  de  France  (ainsi  en  1701,  le  duc  ae  Beaiivilliers  était  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi  ;  en  1789,  c'était  le  duc  de  Richelieu).  De  ces 
olTiciei's,  les  uns  avaient  «  bouche  à  la  cour  »,  jouissaient  du  dix)it  de  com- 
mitlimus  :  c'étaient  les  commensaujr  ;  les  mômes  privilèges  ou  les  mêmes 
faveurs  n'étaient  pas  réservés  aux  autres.  Toute  cette  organisation  coûtait 
évidemment  fort  cher  encore  à  la  fin  de  l'Ancien  Régime,  et  cependant  des 
réductions  avaient  été  opérées  en  1780  et  en  1787  ;  ainsi  en  1780,  on  supprima, 
rien  cpie  dans  la  cuisine-bouche  :  2  charges  d'écuyers  ordinaires,  8  d'écuyers 
de  guartier,  4  de  maîtres  queux.  4  de  hftteurs  de  ruts,  4  de  potagers,  4  de 
pâtissiers,  3  de  galopins,  4  de  porteurs,  4  de  garde-vaisselle,  2  dTiuissier:«, 
2  de  sommiers  de  garde-manger,  2  d'avertisseurs,  4  de  porte-table,  4  de  lavaii- 
diers  de  bouche  et  commun,  4  de  serdeaux,  soit  en  tout  îv»  petits  offices, 
pour  un  seul  service,  et  dont  il  fallut  bien  rembourser  les  prix  d'acquisition  î 
(Boiteau,  op,  cit,  p.  140».  La  mai««on  civile  de  Louis  XVI,  surtout  avant  que 
c<M  réductions  ne  fusscMit  effectuées,  avait  d(mc  une  extrême  importance  : 
celle  de  Louis  XIV  n'en  avait  pas  moins  :  quelques  chiffres  le  feront  voir. 
Au  début  du  18»  siècle,  un  des  sept  offices,  va  Cuisine-Commun  ou  Grand 
Commun  comptait  :  12  écuyers,  8  maîtres  queue.  12  hàteurs,  4  pâtissiers- 
communs.  8  potagers,  servant  tous  par  trimestres  :  12  galopins  ou  enfants 
de  cuisine,  12  porteurs,  2  venluriers.  2  garde- vaisselle,  servant  par  semes- 
tres ;  8  huissiers  de  cuisine,  8  sommiers  de  garde-manger,  servant  ]»ar  tri- 
mestres :  4  sommiers  des  brtu'hes,  2  falotiers,  servant  jwir  semestres  :  4 
lavandiers  de  cuisine-commun,  l  marchand  p(»ëlier  «  clinquaillier  »,  W  pri*- 
rniers  garçons,  4  tourne-l)roche,  2  porte-table,  soit  loî)  personnes,  en  dehors 
des  «  garçons  »>  de  moindre  iniporUince  :  réclianct>nnerie-commune  en  avait 
îi7.  la  panneterie-commune  îi»î,  le  golu-let  <lu  roi,  *i\,  la  fruiterie  îî(),  etc.,  etc. 
iCf.  Tral)ouillet,  FAat  de  la  France,  Paris,  17021,  Et  tous  ces  si»rvices  for- 
maient autant  de  hiérarchies  distinctes  :  et  tout  ce  monde  agissait  suivant  !e< 
règh's  d'une  étiquette  rig«)ui*euse.  ipii  allaient  jusqu'à  la  minutie,  qui  s'élen-s 
liaient  jusqu'aux  simples  gestes  ! 

Ajoutons  que  toutes  les  charges  de  la  maison  civile,  comme  colles  de  la  roai^ 
|on  militaire,  s'achetaient,  se  vend|^ieiit,  se  transmettaient  eu  héritage,  étaient 
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QuMl  soit  établit  dans  la  province  des  Etats  particuliers  (1)  pour 
s'occuper  de  la  répartition  des  impôts,  des  traveaux  publiques  et  de 
tout  ce  qui  peut  concerner  le  bien  et  l'utilité  de  la  Normandie  soit  en 
général,  soit  pour  chaque  paroisse  en  particulier  et  qu'ils  soient 
régulièrement  assemblées  tous  les  ans. 


données  à  titre  gracieux.  Souvent  l)ien  rétribuées,  outre  qu'elles  perinettaient 
(le  séjourner  à  la  cour,  elles  conféraient  surtout  des  droits  plus  ou  moins 
importants,  des  privilèges  plus  ou  moins  étendus.  Même  les  plus  minimes 
}>ermettaicnt  de  jouir  au  moins  de  droit  honorifiques,  sinon  à  la  cour,  mais 
aillpurs  ;  de  simples  soldats  de  la  maison  militaire  se  trouvaient  mémo  dans 
cf  cas.  El  si  la  jouissance  de  ces  droiis  était  âpromont  convoitée,  elle  était 
tout  aussi  âprement  défendue.  Ainsi  un  arrêt  de  1717  accorda  la  préséance  à 
un  valet  de  l'Oiseau  contre  le  procui*eur-fiscal  de  Champs  en  Bourgogne  ;  un 
amH  de  1723  l'accorda  à  un  garde  de  la  porte  du  roi  avant  les  olîiciers  d»^ 
justice  seigneuriale,  marguilliers  et  autres  liabitants  de  Chemiré  ;  un  autre 
«le  1742  ordonna  qu'un  gendarme  de  la  garde  jouirait  des  droits  honorifiques, 
[»rèséance  et  pain- bénit  avant  les  ofiiciers  de  l'élection  de  Fontenai-le-Comte, 
«'te.  (Cf.  Denisart,  op.  cit,  I,  p.  518).  (On  pourrait  lire  aussi  des  développe- 
nient.s  très  intéressants  dans  Rambaud,  op.  cit,  II,  et  dans  Boiteau,  op,  cit). 


tl)  On  peut  remarquer  avec  quelle  persistance  les  Cahiers  du  Tiers  Etat  des 
campagnes  demandent  le  rétablissement  des  Etats  de  la  Normandie.  Le 
inème  vœu  est  exprimé  par  la  Noblesse  du  Cotentin  ;  elle  charge  ses  députés 
«le  proposer  «  la  restitution  des  Etats  provinciaux  de  la  Normandie,  suspen- 
«'  (lus  par  le  fait,  quoique  toujours  existants  par  le  droit.  »  (Cahier  de  la 
•Noblesse,  art.  18.  Archives  du  Greffe  du  Tribunal  de  Coutances.  «  Qu'on 
«  H'nde  à  la  province  de  Normandie,  demande  à  son  tour  le  Clergé  du  Coten- 
«  tin,  ses  Etats  particuliers,  dans  la  forme  des  Etals  généraux.  »  (Cahier  du 
Clergé,  Législation,  art.  3.  Archives  du  Greffe  de  Coutances).  Et  cependant, 
les  Assemblées  provinciales  établies  par  l'édit  de  17H7  pouvaiinit  en  tenir 
lieu.  En  entretenant  une  vie  active,  même  intense,  dans  les  trois  généralités 
normandes  :  en  développant  dans  chacune  de  celles-ci,  et  aussi  entre  les  trois 
onlres,  des  sentiments  cle  réelle  solidarité  ;  en  favorisant  l'exécution  de  réfor- 
mes pratiques,  d'améliorations  et  de  transformations  locales,  si  faciles  a 
réaliser,  si  impatiemment  attendues  et  depuis  si  longtemps  désirées  ;  en 
penucttant  aux  mandataires  des  populations  de  contrôler  la  gestion  des 
intendants  et  de  prendre  une  part  plus  directe  à  l'administration,  elles  au- 
raient pu  rendre  d'immenses  services  et  contribuer  notamment  à  faire  l'édu- 
cation politique  des  habitants  des  campagnes.  Mais  leur  impuissance  se 
manifesta  rapidement,  et  elles  devinrent  bient(^t  impopulaires  ;  elles  ne  surent 
ou  ne  parent  pas  répondre  aux  espérances  nu'on  avait  d'abord  mises  en 
«•lies  ;  elles  suscitèrent  l'agitation  autour  d'elles,  elles  accrurent  les  impa- 
lienfes,  entretinrent  le  mécontentement  et  le  justifièrent,  mais  «  sans  apporter 

•  de  remède  immédiat.  »  Somme  toute  leur  «  établissement  a  eu  des  consé- 
■  qnenres  malheureuses.  »  Si  excellente  qu'elle  ait  paru,  et  qu'elle  ait  été 
mj^me,  «  la  réforme  de  1787  contenait  des  imperfections  ;  le  partage  du  pou- 

•  voir  exécutif  en  était  une  capitale.    Avec  le  temps,  la  pratique  ei\t  amené 

•  les  améliorations  nécessaires.  Cet  inconvénient  quoi(]ue  très  grave, 
«  était  de  circonstance  et  eût  pu  disparaître.  Dans  une  période  do  calme, 
«  riastitutiou  de  ces  Assemblées  et\t  été  un  bienfait.  Le  malheur  est  qu'elles 

18 
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Que  les  Etats  ppoviacieaux  se  chargent  de  faire  porter  directement 
les  contributions  au  trésord  royale  comme  ils  aviseront  bien  et  ce  par 
les  moyens  les  plus  économiques. 

Que  tous  les  impots  actuels  de  quelques  espèces  qu'ils  soient, 
mesmes  les  droits  de  contrôles  soient  supprimées  et  abolies  et  qu'ils 
soient  remplacées  par  deux  ou  au  plus  par  trois  impots  faciles  à 
répartir  sur  les  différentes  espèces  de  biens,  il  parott  cependant 
qu'on  pouroit  sans  inconvénient  conserver  les  droits  d'entrées  dans 
les  villes. 

120 

Que  les  impots  soient  supportées  et  payées  par  toutes  les  clases  de 
citoyens  (1)  indistinctement,  eclésiastiques,  nobles,  privilégiées  ou 
roturiers  sans  qu'on  puisse  à  Tadvenir,  s'abonner  ni  taxer  d'office. 

c(  furent  organisées  à  une  époque  troublée,  et  i^ue  ces  nouveaux  ressort 
«  administratifs,  placés  auprès  des  anciens,  bnsèreni  ceux-oi  à  l'iastaiU 
«  même  où  ils  auraient  dû  être  plus  robustes  que  jamais.  »  {Félix  Mourlul. 
Rapport  d'une  assemblée  provinciale  avec  l'intendant»  p.  30).  N'ayant  |>as  , 
réussi,  les  Assemblées  provinciales  firent  i*egretter  les  anciens  Ëtats  provin- 
ciaux :  Fexemple  de  ceux  du  Daupbiné  contrastait  avec  le  spectacle  qu'eUe<< 
offraient,  et  le  peu  de  résultats  qu'elles  obtinrent  ne  permirent  pas  t\v  solli- 
citer leur  maintien.  Kt  voilà  pourquoi,  alors  qu'elles  déiil>éraieiit  oncon'  et 
3ue  leurs  Commissions  intermédiaires  continuaient  à  enquêter,  un  courant 
'opinion  s'établissait  et  se  manifestait  déjà  en  faveur  du  rétablissenieut  di's 
Ëtats  particuliers. 

(1)  Il  est  intéressant  de  rapprocher  ce  vœu,  si  souvent  exprimé  dans  les 
Caliiers  du  Tiers,  de  ceux  que  formulèrent  sur  le  même  sujet  la  Noblesse  et 
le  Clergé  de  ce  pays.  Tout  en  demandant  le  maintien  des  dîmes,  le  clergé  si> 
montre  assez  catégorique  ;  ses  députés  aux  Ëtats  sénëraux  «  |>ourr4>Dt  faire 
«  tous  les  sacriliccs  pécuniaires  que  l'intérêt  du  Hoyaume  exige,  dans  les 
«  circonstances  présentes,  pour  le  bien  de  la  paix  et  l'union  des  oi-drt^s.  • 
(Cahier  du  Clergé.  Impôts  et  finances,  art.  2).  La  Noblesse  ne  demande  pas 
mieux  que  de  contribuer  au  soulagement  de  l'Ëtal  ;  eUe  se  montre  désireusi* 
(le  s'associer  aux  efforts  qui  seront  tentés  pour  améliorer  la  situation  finan- 
cière ;  elle  consent,  elle  aussi,  à  }>ayer  une  part  des  impôts  qui  pourront  êtn> 
établis  ;  mais  elle  fait  des  restrictions  et  pose  des  conaitions.  Elle  est  disiK»* 
sée  «  à  faire  aux  besoins  do  l'Etat  tous  les  sacrifices  pécuniaires  quils 
«  exigeront  »  ;  mais  elle  ne  peut  «  cependant  s'assuietir  à  la  taille  qui  est  un 
«  impôt  contraire  aux  droits  et  franchises  de  la  noblesse.  »  Elle  autorise  eu 
conséquence  ses  députés  «  à  offrir  conjointement  avec  les  deux  autres  ordres, 
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Que  tous  les  fonds  d'une  paroisse  soient  imposées  sur  un  mesme 
rôle  quelques  soient  ceux  qui  les  possèdent  sans  pouvoir  sous 
prétexte  de  ferme  payer  dans  une  paroisse  voisinne  à  laquelle  fin 
seroit  fait  un  rejet  pour  les  fonds  distraits. 

140 

Que  le  sel  soit  rendu  marchand. 

150 

Que  les  chemins  de  traverse  soient  entretenues  de  manière  à  ce 
que  les  particuliers  riverains  n'en  soient  pas  seuls  chargées,  qu'ils 
soient  cependant  pratiquables  sjjigulierrement  ceux  nécessaires  pour 
le  débit  des  denrées  et  se  procurer  les  engraîs  de  la  mer  ou  ailleur. 

Que  les  déports  soient  supprimée3,  les  paroisse  étant  toujours  un 
an  et  plus  sans  pa  teur  et  les  pauvres  sans  assistances. 

170 

Que  les  gros  décimateurs  soient  tenus  de  faire  Taumone  jusqu'à  la 
j'oncurrenre  du  cinquième  de  ce  qui  possèdent  dans  chaque  paroisse. 

18" 

Que  les  réparations  et  reconstructions  des  presbitairos  soient  à  la 
charge  de  tous  les  décimateurs  et  curés  autres  que  ceux  à  portion 
congrue  (1). 


«  comme  don  gratuit,  un  impùt  aui  soit  également  réparti 

«  priétés,  en  reservant  pour  le  Noble  l'exploitation  franclie  d'une  portion  de 


sur  toutes  les  pro- 
«  pneces,  en  réservant  pour  le  A>ouie  1  expioiiaiiun  irancne  d'une  portion  de 
•  sa  propriété  équi valablement  bornée  et  toutes  les  autres  pi*érot<ativeH  dis- 
«  tinctives  d'Ordre.  »  (Cahier  de  la  Noblesse  du  Cotenlin,  art.  17).  Ordre 
privilégié,  la  Noblesse  ne  pouvait  consentir  résolument  à  l'abandon  de  tous 
ses  privilèges  :  elle  tenait  à  en  conserver. 

(1|  Le  montant  de  la  portion  congrue  n'était  évidemment  pas  le  même 
partout  ;  il  variait  suivant  l'importance  tles  revenus  de  la  cure,  suivant  aussi 
ta  générosité  des  gros  décimateurs.  Ces  revenus  touterois  pouvaient  atteindre 
uu  chiffre  assez  élevé  dans  certaines  paroisses  de  campagne.  En  1770,  l'abbé 
Lelubois,  que  le  clergé  du  (Jotentin  choisit  pour  députe  aux  Etats  Généraux, 
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Que  tous  les  bénéficiers  indistinctement  soient  tenues  de  résider  (i; 
dans  leurs  bénéfice  à  peinne  d'être  privés  de  leurs  revenus  qui 
seroient  distribuées  aux  pauvres. 

Que  les  mances  conventuelles  des  abbayes  ou  il  n'y  a  plus  ou  très 
peut  de  religieux,  et  les  biens  des  monastères  qui  doivent  êlr*^ 


fut  nommé  par  le  Marquis  de  Blangy  à  la  cure  do  Fontenay  «  dont  lo  revt*ini 
s'élevait  alors  à  5  ou  bOOO  francs  »  {Mémorial  de  fontènajf-sur-Mer)  :  il 
semble  avoir  joui  du  revenu  en  totalité.  Mais  en  immense  majorilé,  les  cuivh 
de  villages  étaient  loin  de  disposer  de  pareilles  ressources,  tant  s'en  fallait. 
Aussi  le  Clergé,  réuni  en  1789  à  Coutanc(^,  proj)Osa-t-il  d'augmenler  la  iK)r- 
tion  congrue,  quoique  la  déclaration  do  178B  en  ait  fixé  le  cbinre  à  7îS0  livn^s. 
Il  est  au  moins  essentiel,  dit-il,  «  que  les  portions  congrues  et  autres  béuéli- 
«  ces  d'égale  valeur  soient  portés  à  ir>'^0  livres  en  argent  ou  en  essence,  au 
«  choix  (les  curés »  {Cahier  du  clergé  du  Cotentin). 

(1)  La  question  de  la  résidence  des  prêtres,  quel  que  soit  le  ranç  qu'ils 
occupaient  dans  ta  hiérarchie  sacerdotale,  se  compliquait  di»  la  question  des 
l)éneflccs,  ou  plutôt,  elle  était  subordonnée  à  celle-<*i  dans  la  tn'*s  grande  ma- 
jorité des  cas  :  on  va  voir  comment.  Disons  tout  de  suite  que,  en  i*égle  générale, 
ceux  qui  exerçaieiit  les  différents  ministères  ecclésiastiques,  devaient  î^lr«* 
choisis  de  telle  faijon  «  qu'ils  j>uissent  résider  dans  leurs  églises  »  :  ainsi  en 
avaient  décidé  les  Canons,  t  ne  sanction  était  appliquée  a  celui  cjui,  après 
avoir  reçu  un  office,  ne  pouvait  ou  ne  voulait  pas  se  soumettre  à  cette  condi- 
tion et  remplir  lui-même  les  devoirs  qui  lui  incombait  ;  il  perdait  «  ce  qu<' 
«  les  canons  lui  défendaient  d'accepter  »  :  entendons  par  là  la  privation  du 
bénéfice  lui-môme,  et  surtout  les  avantages  matériels  que  ce  bénéfice  firoru- 
rait  ;  la  sanction  atteignait  même  celui  qui  avait  donné  le  bénètict».  c'esl-à-ilin' 
le  coUateur  :  le  pouvoir  de  l'attribuer  encore  lui  était  enlevé.  Os  disposjlions 
du  droit  canonique  étaient  bien  plus  rigoureuse.^  encore  au  début,  avant  la 
création  des  bénéllces.  Alors,  les  places  de  l'Eglise  n'étaient  et  ne  pouvaient 
être  accordées  qu'à  ceux  qui  en  faisaient  continuellement  les  fonctiouB  ;  par 
application  d'une  décision  du  Concile  de  Nicée,  les  clercs  qui  ne  voulaient 
pas  rester  attachés  à  l'église  qu'on  leur  avait  assignée,  ou  qui  passaient  sim- 
plement d'une  église  à  une  autre,  étaient  condamnés  à  la  déposition.  Mai» 
(luand  les  bénéfices  furent  créés,  cette  réglementation  apparut  comme  sévère  : 
il  y  avait  bien  incompatibilité  entre  la  fonction,  d'ordre  spirituel  par  essence, 
et  les  avantages,  «l'ordre  temporel  par  nature,  qui  y  étaient  attachés  ;  incom- 
patibilité encoix*  entre  l'obligation  de  résider  et  la  faculté  de  détenir,  non  pas 
un  seul,  mais  plusieurs  bénéfices.  Des  concdos,  comme  ceux  de  Latran  et  de 
Trente  proclamèrent  cette  incompatibiliit^,  et  cela  pour  rester  dans  la  tradi- 
tion de  l'Eglise  primitive  ;  mais  ce  fut  seulement  en  théorie  :  car,  on  pouvait 
bien  blâmer  les  abus,  les  désordres  engendrés  par  la  «collation  et  la  ]H)sses- 
.sion  des  bénéfices  ;  mais  les  ressources  qu'on  en  lirait,  le  pouvoir  qu'ils 
conféraient  aux  détenteurs,  étaient  si  grands  qu'il  n'était  pas  ])os8ibIe,  en 
présence  surtout  des  embarras  et  des  besoins  croissants  de  l'Eglise,  de  s'en 
dessaisir  pour  obéir  à  une  régie  rigide  qui,  somme  toute,  avait  été  ét&blie 
dans  dos  circonstances  entièrement  différentes.  Au  lieu  d'appliquer  celle  hîgie 
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supprimées  soient  appliqués  à  la  dotation  des  hopitoaux  et  à 
l'établissement  d'ïui  vicaire  dans  les  paroisses  où  il  y  en  a  point, 
et  qui  sont  hors  d'état  de  s'en  fournir  par  elle  inesrne  et  que  les 
campagnes  puissent  avoir  droit  de  réclamer  les  secours  de  Tliopitale 
du  Chef-Lieu  de  Tarondisenient. 


à  Ums  U»s  liènéficos  indistinclement,  on  no  l'imposa  qu'à  une  seulo  catégorie  : 
il  y  eut,  en  offot,  les  bénéfices  doubles  ou  sujets  à  la  résidence,  et  les  béné- 
fices simples  ou  non  sujets  à  la  résidence.  Les  premiers  s'anpelaient  encore 
les  bénéfices  à  cftarge  d'âmes  et  comprenaient  les  évèchés,  les  al>l)aves,  les 
cure»,  les  prieurés  et  les  di$;uités.  Les  titulaires  étaient  tenus  de  résider,  car, 
dit  une  décrélale,  «  il  n'est  pas  possible  ([ue  ceux  qui  ne  sont  pas  auprès  de 

*  leurs  troupeaux,  et  qui  n'y  veillent  pas  continuellement,  et  qui  l'abandon- 
«  lient  comme  des  mercenaires,  puissent  remplir  toutes  leurs  obligations.  » 
Toutefois  le  Concile  de  Trente  avait  décidé  (ju'on  ne  pouvait  défendre  d(? 
|>ossc<l(T  plusieurs  bénéfices  ;  mais  il  obligeait  à  résider  dans  un,  qui  fut 
nommé  le  ))énéfice  incompatible  ;  les  autres,  où  la  résidence  n'était  pas 
obligatoire,  furent  appelés  les  l)é»étlces  canjiatibles.  Des  peines  furent  édic- 
tées contre  ceux  qui  n'o)>servaient  pas  ces  prescriplions  :  contre  les  délen- 
teurs qui  purent  être  privés  de  tout  ou  partie  des  fruits  des  bénéfices,  punis 
nièmedeleur  porte  ;  contre  les  collateurs  aussi  qui  les  conféraient  à  des  gens 
incapables  de  les  desservir  ou  d'y  résider,  (iiependant,  des  exceptions  furent 
prévues  :  un  évéque  était  bien  obligé  de  s'absentcîr  pour  faire  ses  tournées 
iia.stora]es  ;  un  curé  pouvait  être  appelé  dans  un  autn»  endroit  pour  affaires 
iiersomielles  ou  de  famille  :  de  i>lus,  des  exemptions  furent  admises  dans 
.KTtains  cas  :  quand,  par  exemple,  des  ecclésiastiques  avaient  des  études  à 
terminer,  ou  étaient  appelés  au  service  du  pape  et  des  évèijues,  ou  faisaient 
l>artiedes  maisons  du  roi,  de  la  reine,  des  princes  et  des  princesses  du  sang. 
Les  absences  alors  s'expliquaient  et  se  légitimaient,  et  encore  les  absents 
«levaient-ils,  autant  que  possible,  se  faire  remplacer  par  des  vicaires.  Les 
béïiéfices  simples  n'avaient  aucune  cliarge  d'àmes  ;  ils  n'imposaient  que  de 
■  léfléres  fonctions  »,  dont  on  pouvait  s'acquitter  par  autrui,  ou  par  soi-même 
évicfemment,  mais  dans  n'importe  quel  endroit  ;  ils  n*oblig<»aient  pas  à  la 
n*8idence  :  tels  étaient  les  canonicats  et  surtout  les  prébendes.  Et  encore  les 
chanoines  étaient-ils  le  plus  souvent  astreints  à  résider,  sauf  néanmoins 
quand  ils  exerçaient  les  fonctions  de  conseillers  dans  les  cours  souveraines 
«m  celle  d'officiers  ecclésiastiques  dans  les  maisons  royales  ou  princières. 

Ix»s  principes  posés  par  le  Concile  de  Trente  furent  loin  d'être  ol)servés. 
surlouf  au  djx-septiéme  et  au  dix-buitiéme  siècle.  Dans  un  temps  où  les 
hautes  dignités  ecclésiastiques,  où  les  bénéfices  les  plus  importants  étaient 
résen'és  aux  enfants  des  familles  nobles  ;  dans  un  temps  où  les  dignitaires 
de  rEglise  faisaient  pénétrer  dans  celle-ci  les  préjugés,  les  idées,  les 
liabitudes  et  jusqu'aux  mœurs  de  la  nol)lesse,  il  devenait  bien  dilTicile  d'i>b- 
Hcrver  strictement  les  prescriptions  relatives  à  la  résidence.  Tout  en  conti- 
nuant à  profiter  des  avantages  matériels  attachés  à  l'exercice  des  fonctions 
et  à  la  possession  des  bénéfices  ;  tout  en  continuant  notamment  à  percevoir 
les  revenus  des  grosses  dîmes,  à  en  jouir  loin  des  lieux  ou  elles  étaient 
perçues,  alors  que  les  véritables  pasteurs  devaient  se  contenter  de  la  portion 
congrue,  évêques  et  abbés,  gros  décimatcurs  en  un  mot,  résidèrent  de  moins 
en  moins.  Les  abus  devinrent  même  si  grands  que  des  protestations  s'élevè- 
rent. «  Si  Ton  pouvait,  en  rappelant  les  premiers  temps  de  cetb'  sainl<'  disci- 
«  pline,   écrit    un    auteur,   remettre    dans   l'esprit    des    ecclésiastiques,    les 

•  obligations  indispensables  dont  ils  sont  tenus  de  demeurer  dans  les  i)énè- 
«  ficcs  auxquels  ils  sont  appelés,  et  dont  ils  .sont  comme  les  époux,  ce  serait 
«  rétablir  un  grand  bien  dans  la  discipline.   »   [Droit  canonique  de  France, 
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21« 

Que  les  loix  (1)  soient  réformés,  renduts  plus  simples  et  plus 
faciles  à  observer,  qu'on  abrège  les  formes  de  procéder  et  que  les 
frais  de  justice  soient  moins  considérables. 

22« 

Que  redit  des  hipotéques  soit  supprimé  en  normandie  n'y  éyant 
jamais  eu  de  décret  volontaire  dans  cette  province,  cet  édit  est 
ruineux  pour  les  familles  et  le  commerce. 


p.  57.  Paris  1708).  Mais  le  mal  dont  souffrait  l'Eglise  de  France  Bemhh» 
avoir  clé  on  s'aggra\ant  jusqu'à  la  Révolution.  Lo  j>cuplo  des  rain]>agnes  qui 
payait  les  dîmes,  qui  on  voyait  le  produit/lélourne  de  son  affectation  priuii- 
tivo,  qui  prétondait,  par  suite,  qu'une  partie  en  devait  être  distraite  pour 
être  employée  au  soulagement  des  malheureux,  qui  se  rendait  bien  compte 
enfin  do  la  situation  do  la  plupart  de  ses  curés,  seuls  à  la  peine  mais  vivant 
comme  lui  dans  la  pauvreté,  demanda  un  peu  partout,  dans  ses  Cahiers  do 
doléances,  que  robligation  de  résider  fût  imposée  à  tous  les  l>énéficiors 
ecclésiastiques.  Il  <'st  à  ivmarquer  que  lo  Clergé  du  (IJotontin  n'alla  pas 
jusque  là,  mais  il  i>roposa  que  «  les  gros  décimateurs  et  possesseurs  de 
«  fonds  ecclésiastiques  non  résidants  dans  les  paroisses  soient  obligés  de 
«  stipuler  dans  leurs  baux  le  dixième  de  leurs  revenus  envers  les  pauvn*s.  » 
(Cahier  du  clergé.  Archives  du  Greffe  de  Coutances).  (Relativement  à  la 
résidence,  on  pourrait  lire  d'intéressants  détails  dans  :  Durand  de  Maillane, 
Institutes  du  Droit  canonique,  111,  p.  3:27). 

(1)  S(»U8  l'Ancieu  Régime,  le  roi  seul  avait  le  droit  de  faire  les  lois  :  c'était 
la  marque  la  «  plus  éminonto  »  de  sa  souveraineté.  Elles  iiavaient  de 
pouvoir  et  d'effet  qu'autant  qu'elles  émanaient  de  sa  volonté,  et  le  premier 
principe  de  l'ancien  droit  fran^'ais  était  :  Qui  veut  te  roi,  si  veuf  la  toi.  O 
principe  se  justifiait  nar  la  doctrine  du  droit  divin  :  le  roi  tenait  son  autorité 
de  Dieu  soûl  dont  il  était  lo  représentant,  et  à  qui  seul  il  devait  remln» 
coinplo  ;  par  suite,  les  lois  lui  étaient  inspirées  par  Pieu  ;  elles  étaient  m 
(luelle  que  sorte  d'i'ssonce  divine,  et  le  n>i,  comme  ou  disait  encore,  était  lui- 
mémo  M  une  loi  animée,  à  laquelle  Dieu  a  fourni  les  autres  loix.  «  Ello^ 
obligeaient  tous  les  sujets  indistinctement  :  seul  lo  roi  n'y  était  j)as  assujetti, 
et  pourtant  il  valait  mieux  qu'il  les  observât  «  religieusement  n  afin  «I»' 
donner  le  bon  exemple  ;  seul  encore,  il  avait  lo  pouvoir  do  modifier  cellos 
qui  existaient  ou  do  les  remjilacer  par  d'autres.  On  sait  d'ailleurs  que  les 
manifestations  de  la  volonté  royale  s'exprimaient  dans  les  orâotuumrex 
royaux.  Tbé«)riqueniont  donc,  il  n'y  avait,  et  il  ne  pouvoir  v  av«»ir  qu'une 
loi.  En  fait,  il  existait  dos  dispositions  particulières,  applicables  à  certaines 
catégories  d'individus  ou  dans  certains  lieux,  (jui  avaient  force  de  lois,  mais 
quand  la  volonté  du  roi  n'en  avait  pas  décidé  autrement.  Et  à  cet  éganl.  on 
distinguait  trois  autn's  sortes  de  lois  :  !•  b's  lois  ecclésiastiques  ou  cations 
qui  c(»nstiluaiont  le  droit  canonique.  Dos  réglos  édictées  par  celui-ci.  les  unes 
s'observaient,  celles  (jui  ct>ncernaiont.  par  exemple,  la  foi.  la  discipline,  les 
sacrements,  etc.  ;  les  autres  étaient  rejetot»s  comme  n'étant  pas  conformes  aux 
usages,  ou  contraires  aux  tlroits  et  aux  libertés  iU^^  l'Eglise  gallicane  ;  *^  les 
lois  relatives  à  co  qui  était  obsené  du  drott  rotnain  ;  mais  on  distinguait  ce 
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yu'il  n'y  ait  plus  à  1  advenir  que  trois  degrés  de  juridiction  sçavoir 
lt*s  tribuneaux  de  première  instances,  les  parlements  et  le  conseil. 

Qu'on  fasse  de  nouveaux  arondissements  de  manière  qu'une 
mesrae  paroisse  ne  soit  plus  dans  la  dépendance  de  plusieurs  sièges, 
le  moyen  la  source  des  procèts  de  compétance  sera  tarie. 

Que  les  juges  soient  tenues  déjuger  conformément  à  la  loix  sans 

qui  en  était  observé  dans  toutes  les  provinces,  pour  certaines  de  ses  décisions, 
«  fondées  sur  la  justice  i*t  la  raison  qui  sont  la  hase  de  la  loi  universelle  », 
de  ce  qui  n'était  appliqué  que  dans  les  provinces  méridionales,  appelées  payif 
dp  droit  écrU  ;  >  les  Coutumes  constituant  le  droit  cotitumier,  observé 
surtout  dans  les  régions  du  Nord  appelées  pour  cela  )iays  de  droit  coutit- 
itiier.  telle  par  exeinidc  la  Xorniandie.  Elles  étaient  très  nombreuses  :  on  en 
romptait  2H5  en  17811,  dont  (K)  principales  ;  chaque  province,  cha(jue  district 
nu^rae  avait  la  sienne  que  h's  Juges  et  le  Parlement  du  pays  appliquaient. 
Klles  consacraient  des  usages  locaux,  elles  les  avaient  pour  ainsi  dire  codi- 
liés,  y  compris  d'ailleurs  ceux  oui  avaient  été  conservés  de  l'aucien  di*oit 
féodal  :  elles  réglaient  tous  les  droits  des  habitants  des  lieux  ;  rédigées  du 
ronsentement  de  ceux-ci,  elles  renfermaient  des  dispositions  relatives  aux 
|»ersonnes,  à  leur  état  :   elles  réglaient  «  leur  capacité,  leur  condition  et  leur 
«  qualité.  »  Naturellement,  ces  dispositions  pouvaient  ne  pas  être  les  mûmes 
tians  toutes  les  Coutumes  ;   elb's  variaient  d  un  endroit  à  l'autre,  ou  bien  si* 
ressemblaient,  plus  ou  moins,  sauf  en  ce  qui  concernaient  les  détails  de  l'appli- 
cation. Les  Coutumes  différaient  donc  des  ordonnanc<vs  ix)yaux,  des  lois  veri- 
lablcs  par  consiV^uent,  qui  constituaient  les  lois  générales  du  royaume,  qui 
s'appliquaient  à  tout  le  monde  et  qui  n(>  faisaient  aucune  distinction  entre 
les  heux  et  leurs  usages  particuliers.  En  un  mot,  les  ordonnances  royaux, 
expressions  de  la  volonté  du  Souverain,  constituaient  le  droit  commun  et 
s'imposaient  à  la  collectivité  :  l(>s  Coutumes,  en  tixant  des  traditions  locales, 
en  i)erpéiuant  des  habitudes   déjà  anciennes  et  très  variables  suivant  les 
rt'^gions,  ne  i>ouvaient  exprimer  (jue  des  droits  particuliers  et  n'être  observées 
que  par  des  ininoritt*'».  Aussi,  les  ordonnances  avaient  toujours  la  priorité,  la 
prééminence  comme  on  disait  alors,  sur  les  Coutumes  ou  sur  les  dispositions 
spéciales  du  droit  romain  appliquées  dans  les  pays  de  droit   écrit,  m«^nie 
quand  elles  étaient  contraires  a  celles-ci  :  cependant,  elles  renfermaient,  dans 
ce  cas,  «   «   une  clause  particulii^re  et  une  dérogation  expresse.    »   On  voit 
quelles  complications  devaient  résulter  de  ce   inan()ue  d'uniformité  dans  la 
législation  ;  l'interprétation  des  lois  n'était  pas  toujours  elle-même;  facile,  et 
leur  application  n'allait  pas  sans  heurter  des^lroits  consacrés  par  le  temps  et 
réglementés  par  une  Coutume  ou  par  une  autre,  sans  contrarier  des  usages 
que  les  rois  avaient  resi>ecté8  et  auxquels  les  habitants  restaiiMit  attachés 
fermement.   (Consulter  à  ce  sujet  les  ouvrages  déjà  cités  de  Denisart.  111, 
p.  IHO,  de  Ferriére,  article  Loi,  de  Hambaud,  11,  page  Hl  ;   on  pourrait  lire 
auKsi  :  Paul  VioUet,  Prétris  de  l'histoire  du  droit  français,  ou  bien  :  Guélat, 
Histoire  élémentaire  du  droit  français.) 
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jamais  pouvoir  l'interpréter  et  qu'on  ne  soit  tenu  à  l'observation 
d'aucunne,  si  elle  n'a  été  consentie  par  la  nation  assemblée  aux 
Etats  généreaux. 

Qu'on  supprime  tous  les  offices  inutiles  (1),  les  receveui^s  des  do- 
maines, fermiers  généraux  et  particuliers  et  en  générale  tous  les 
commis  et  gens  tenants  aux  fermes. 


(1)  Il  y  avait  on  effet  beaucoup  à  faire  à  ce  sujet.  De  nombreux  offices 
avaient  été  créés,  surtout  dans  les  moments  de  détresse  financière,  dans  le 
seul  Imt  de  se  procurer  des  ressources  immédiates.  Comme  ils  donnaient  la 
noblesse  à  des  degrés  divers,  comme  ils  permettaient  de  jouir  de  privilèges 
plus  ou  moins  étendus,  comme  aussi  ils  flattaient  la  vanité  de  ceux  qui  vou> 
talent  se  distinguer  du  commun,  ils  trouvèrent  longtemps  des  acquéreurs. 
Cependant  leur  multiplicité  avait  fini  par  «  avilir  leur  produit  »  ;  l'offre  était 
devenue  «  supérieure  à  la  demande  »  :  aussi  bon  nomore  étaient-ils  vacants 
en  1789.  Des  suppressions  avaient  bien  été  opérées  au  cours  du  18«  siècle  ; 
mais  des  créations  nouvelles  les  avaient  largement  compensiVs.  L'imagina- 
tion d'un  gouvernement  aux  abois  avait  même  trouvé  (ringénieuscs  combi- 
naisons :  on  inventait  des  fonctions  nouvelles,  dont  la  bizarrerie  nous 
surprend  ;  .sous  d'autres  noms,  on  en  rétablissait  qui  avaient  disparu  : 
on  partageait  les  anciennes,  et  elles  devenaient  alternatives,  triennales. 
Bemestrieïles,  mi-triennales,  etc.  Il  n'est  guère  d'années  où  un  rectal n 
nombre  d'édits  n'aient  ajouté  des  offices  à  ceux  déjà  existants  :  ainsi, 
pour  la  seule  année  1707,  nous  pouvons  en  relever  une  douzaine.  {Hecueii 
des  edits,  Rouen,  17U|.  Parfois,  on  les  vendait  en  bloc;  l'édit  de  novembn* 
1771,  créa  des  offices  municipaux  «  dont  les  provisions  étaient  globales  :  les 
«  villes  achetaient  10  ou  Vi  oflices  qui  devenaient  leur  propriété  »  :  la  ville 
de  Ciiâteauvillain  en  acheta  12  pour  la  somme  do  ;îOtX)  livres,  un  de  conseiller- 
maire,  un  de  conseiller-lieutenant  de  Maire,  deux  de  conseillera  échevins.  etc. 
(Brelle.  Recueil  de  documents.  III,  p.  19,  note  2).  La  plupart  du  temps, 
presque  toujours  pourrait  on  dire,  les  nouveaux  otîices  ne  réiH>ndaient  pas  à 
(tes  besoins  réels,  à  des  nécessités  urgentes  même  ;  ils  avaient  ixmr  résultat 
de  multiplier  les  i*ouages  d'une  administrati<m  déjà  fort  compliquét»  et  d'au^;- 
menter  encore  les  charges  de  la  nation.  Ou  en  jugera  par  les  exemph^i 
suivants  :  !•  subdivision  d'offices  anciens  ;  sont  donnc'es  des  provisions  de 
«  l'un  des  80  ofilces  de  jurés  porteurs  de  grains  et  farines,  leveurs  de  minot^ 
tt  et  autres  mesures,  briseurs  de  farine  en  la  ville  et  fauliour^s  de  Paris  •  : 
«  de  gretlier,  commis  ancien,  alternatif  et  triennal  |>our  rex|H*dition  (lu  lier^ 
«  en  la  moitié  des  sentences  rendues  au  civil  sur  procès  par  écrit  en  notn* 
«  Chfttelet  de  Paris  »  ;  îi"  hutnbles  offices;  provisions  d'asnier  tl<»s  moulins 
d'Alencun  (177H)  :  de  valets  et  serviteur  royal  des  jMîids  aux  laines  de  la  villf 
et  banlieue  de  Rouen  ;  de  franc-brouettier  en  la  vicomte  de  l'eau  à  Rouen  . 
de  gtmrniet  visiteur  des  vins,  cidn>s  et  |)oirès  à  Rouen  :  d'allotisseur  mouleur 
de  plâtre  en  nioi'llons  tle  la  ville  ile  Rouen  :  8«  offices  correspondant  à  ttes 
emplois  disparus  ;  provisions  de  iiouttavant  en  la  saline  de  Dienze  :  d'en* 
vergueur  d'amont  des  p(mts  tle  Vernon  :  de  olancager  et  courbager  de  l.i 
rivière  de  Seine,  en  la  vici»mtè  de  l'eau  île  Rouen,  etc.,  etc.  <Cf.  Bri'ttc, 
op.  cit,  in,  p.  IV»,  notes  î)  et  4  ;  p.  20,  note  11.  On  peut  voir  par  là  que  le 
vœu  des  habitants  de  Sortosville  se  justifiait  amplement. 
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Qu'on  supprime  également  toutes  les  commissions  et  tribuneaux 
d'exception  notamment  les  élections,  maîtrises  et  bureaux  des 
finenres  dont  les  huissiers  et  autres  agens  subalternes  sont  le  fléau 
des  campagnes,  tous  les  sièges  nombreux  en  officiers  ne  sont 
d'aurunne  utilité  et  sont  au  contraire  très  à  charge  au  pauvre  peuple. 

28« 

Qu'il  soit  deffendu  d'avoir  à  Tadvenir  aucuns  colombiers  ni 
garennes  à  moins  que  ceux  qui  ont  le  droit  d'en  avoir  ne  tiennent 
leurs  colombiers  fermées  et  leurs  garenne  close  de  murailles  confor- 
mément aux  anciennes  loix. 

Ce  qui  a  été  signé,  lecture  faite,  ce  premier  mars  1789. 


VALCANVILLE 

Le  Roy  ayant  permis  par  la  lettres  du  vingt-quatre  Janvier  dernier 
a  tous  ses  fidéls  sujets  de  faire  des  cahiers  de  doléances,  remon- 
trances, plîiintes  et  souhaits,  les  habitants  de  Valcanville  se  sont 
assemblés  devant  nous  Charles  Louis  Heurtevent  sieur  de  la 
Hautte,  conseiller  du  roy,  lieutenant  criminel  (1)  au  Bailliage  de 

(Il  Ta  composition  des  tribunaux  inférieurs,  des  sièges  des  bailHiages, 
était  très  variable  :  le  nombre  des  officiers  dépendait  «  ordinairement  »  de 
l'étendue  du  ressort.  Ainsi  les  petits  bailliages,  les  bailliages  seigneuriaux 
surtout,  ne  comprenaient  souvent  qu'un  bailli,  un  procureur  du  roi, 
ou  un  procureur  tiscal,  et  un  greffier.  Mais  dans  la  plupart  des  grands  bail- 
liages, l'organisation  était  plus  compliquée.  Sans  pouvoir  donner  de  régies 
précises,  absolues,  on  peut  dire  c(»penuant  que,  dans  l)eaucoup  de  bailliages 
royaux,  et  juridictions  assimilées,  le  siège  était  généralement  composé  :  1»  des 
o/jteîers  de  Justice  ou  juges  proprement  dits;  2*  des  gens  du  rqi  formant  le 
minisU're  public  et  le  parcjuet  :  8"  du  greffier  et  de  ses  commis.  Théorique- 
ment, le  premier  des  officiers  était  le  grand  bailli  d'éjiée.  Mais,  en  178i),  et 
<lopuis  longtemps  d'ailleurs,  sa  chargé  n'avait  plus  qu'un  caractère  honoriti- 
qne  ;  il  était  de  robe  courte,  et  il  «  n'était  pas  nécessaire  qu'il  soit  gradué 
«  en  droit  »  ;  par  contre,  «  il  devait  faire  des  preuves  très  précises  de  noblesse, 
*  les  règlements  royaux  l'exigeaient.  »  11  n  exerçait  de  fonctions  que  dans 
deux  cas  déterminés  :  pour  la  convt)cation  des  Etats  généraux,  et  pour  l'appel 
du  ban  et  de  l'arrière-Dan  de  la  noblesse  ;  or,  le  premier  de  ces  événements 
ne  s'était  pas  reproduit  depuis  16H,  et  le  second  «  très  rarement.  »  D'ailleurs 
l'enregistrement  aux  Parlements  des  lettres  royales  «  octroyant  ou  mainte- 
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Valognes,  présidant  à  rassemblée  au  sou  de  la  cloche  eu  la  maaière 
accoutumée,  dans  une  des  chapelles  de  l'église  de  la  ditte  parroisse, 
pour  se  conformer  aux  ordres  du  meilleur  de  nos  Roy  s,  ont  arrêté 
que  ses  députés  porteraient  à  rassemblée  du  Bailliage  de  Valognes 
(jui  se  tiendra  le  neuf  de  ce  mois  devant  monsieur  le  lieutenant 
général  et  procureur  du  roy  dudit  siège  les  doléances  et  réclamations 
suivantes  : 

1°  L'Etat  de  la  France  exige  une  constitution  dxe  et  irrévocable, 
<'/est  le  point  le  plus  essentiel  qui  doit  occuper  les  députés. 


«  liant  res  cliar^fs  »  exigeait  une  rinaiiee  très  êlfVcV  ;  aussi  n 'étaient-elles  pas 
très  rochorchéi's  :  en  178*.),  les  l)ainis  d'épéo  étaient  ])Cii  «  nombreux  relativi*- 
ment  au  nombre  des  ])ainiagos  royaux.  »  Cependant  la  justice  se  rendait  en 
leurs  noms  qui  liguraient  dans  l'intitub''  des  jugements  ;  mais  ils  n'avaient 
jias  le  droit  iw.  siéger.  (Cf  :  Bretle,  Recueil  de  docmnents,  I,  Introduction, 
page  î^2,  et  111.  avertissement,  pajje  2îb.  Dans  eerlains  bainiages,  à  Périers,  à 
St-Sauveur-le-Viromte.  par  exemple,  au  lieu  de  baillis  d'épée,  on  trouvait  des 
haillis  de  robe  longue  :  eeux-oi  étaient  gradués  en  droit  et  remplissaient 
haliituellement  les  fonctions  de  juges  ;  mais  «  ils  n'avaient  pas  le  droit  de 
«  convoquer  ni  de  présider  la  noblesse  dans  leur  districts  »  et  ne  jouissaient 
point  «  en  général  des  mêmes  droits  lionoritî(^ues  que  les  l)aillis  d'épcV.  » 
Ordinairemenl,  ils  étaient  étaldis  dans  des  bailliages  ressortissant  d'autres 
bailliages  royaux.  (Voir  à  ci»  sujet  :  Denisart,  CoUention  de  Jur imprudence ^ 
m,  page  78.)  Dans  la  réalité,  et  le  plus  souvc^nt,  les  premiers  otticiers  du 
siège  élaient  les  Ueutennntx-génerau.r;  c'était'nt  eux  (jui  rendaient  la  justice, 
et  au  nom  des  baillis  d'épée,  donl  ils  ignoraient  souvent  même  le  nom  ;  ils 
jugeaient  au  civil  et  au  criminel,  notamment  dans  les  petits  bailliages; 
mais  «  dans  la  plupart  »les  grands  bailliages  royaux  »,  il  y  avait  un  lieute- 
liant-général  cicil  el  un  lieutenant  générai  criminel)  l'un  et  l'autre 
pouvaient  d'ailleurs  avoir  une  sorte  de  substitut  qu'on  app<'lait  le  lieutenant 
pai'iiculicr,  .soit  civil,  parconsê<|uent,  soit  criminel.  IbMuarqmms  aussi  que, 
pendant  un  certain  temps,  les  haillis  d'épée  avaient  eu  aussi  leurs  substituts 
ou  suppléants  :  c'étaient  les  lieutenant s-générnuj.'  d*épée^  créés  par  un  édit 
<lu  mois  d'<)cto)n*e  171K).  mais  seulement  «  ilans  les  bailliages,  Kénècliaus.s<H>s 
ou  autres  'uslices  royales  ressortissantes  nuenuMit  aux  Parlements  »  :  leur 
fonction  principale  était  de  commander  en  l'absence,  et  sous  l'autorité  «les 
haillis  et  sénéchaux,  «  le  ban  oi  l'arriére-ban  »  ;  ces  ollici's  avaieid  été  sup- 
primés ])ar  redit  de  février  l/.'ïîJ.  (Cf.  Denisart.  op,  cit.,  III.  pagi'  \'A.  Paris. 
1771).  Ajoutons  encore.  {M)ur  donner  une  idée  des  dinicullès  nombreuses, 
parfois  inextricables,  qu'on  rencontre  dans  l'étude  de  l'organisation  judi- 
ciaire de  l'Ancien  Héginie,  qn«»  le  bailli  de  robe  longue  pimvait  s'ijititul<»r  en 
nièmi'  temps  :  lieutenant  général  civil  et  criminel  et  mènn*  de  police,  sans 
doute  pour  signifier  (lu'il  renijdissuit  à  lui  s<miI  toutes  ces  fonctions  :  ainsi, 
par  exi'inple,  l'Assemolée  préliminaire  du  l>ailliage  de  St-Sauveur-le-Vicomle, 
lut  présidée  par  AngcK  Conseiller  du  i'oi,  bailli  de  longue  Robe,  lieutenant- 
gênerai ricil  et  criminel  et  de  Police.  (Archives  du  Creffe  de  i^outances, 
Proccs-rerbauj:}  :  tle  même  le  lieutenant-général,  quand  il  exerçait  à  la  fois 
au  ci\il  et  au  criiiiin»'l.  prenait  le  titre  de  lieutenant-général  civil  et  crimi- 
iicl  :  ainsi,  i'asssembiée  [iiéli  m  inaire  du  bailliage  di*  St-Lô  eut  |MKir  prési- 
dent ;  Htddllard,  écuyer.  Conseiller  du  Roi,  lieutenant-général  citil  et 
criminel  au  bailliage.  O^ant  aux  simples  juges,  ils  portaient  b»  titn»  d'as- 
sesseurs ou  de  Conseiileè's  assesseurs  ;  leur  nombre  variait  dans  cliaque 
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2®  Assurer  nos  droits,  nos  proppriétées  considér<?e  comme  la  baze 
de  notre  gouvernement,  ramener  ensuitte  la  nation  à  Têgalité,  que 
les  lois  y  soyeni  l'expression  de  la  volonté  de  tous,  que  Tintérest 
général  y  triomphe  de  Tintérest  particulier. 

3**  Le  vœu  général  de  tous  est  que  l'assemblée  de  la  nation 
deviennent  pour  toujours  la  baze  de  notre  constitution  et  que  cette 
assemblée  juridiquement  convoquée  par  le  Roy  ait  lieu  tous  les  cinq 
ans. 

•i**  Que  le  Tiers  Etat  y  ait  au  moins  autant  de  voix  que  les  deux 
ordres  réunies  et  que  dans  toutes  dellibérations  les  suffrages  seront 
œmptées  par  têtes  et  non  par  ordre. 

•V  Que  les  états  assemblées  demandent  un  Etat  exact  de  la  dépense 
•^t  de  la  recette  ainsy  que  de  la  dette  nationalle. 

6**  yu'oo  ne  puisse  lever  n'y  percevoir  aucuns  impôts  soit  directe 
ou  indirecte  qui  nayent  cté  consentit  par  la  nation  duement  convo- 
quée et  assemblée  dont  la  comission  aura  pour  mesure  l'intervalle 


juridiction  ;  il  était  plus  élevé  dans  colles  qui  étaient  «  tout  à  la  fois  bailliage 
et  présidial.  » 

D'autre  part,  les  gens  du  Roi  comprenaient  :  !•»  le:>  atocats  du  roi  ;  leur 
nombre  variait  selon  l'importance  des  sièges  ;  ordinairement,  il  n'y  en  avait 
qu'un:  ils  remplissaient  les  fonctions  de  ministère  pulilic  et  f)ôrtaient  la 
parole  «  dans  les  affaires  où  le  Uoi.  le  public,  l'Eglise  ou  les  mineurs  sont 

•  intéressés  »  ;  2'  le  procureur  du  Roi  :  il  n'y  en  avait  qu'un  dans  chaque 
bailliage,  mats  il  pouvait  avoir  un  (»u  plusieurs  substituts;  il  était  chargé 
«  par  état  de  déférer  et  poursuivre  en  justice  les  crimes  f^ui  demandent  une 

•  |):initi(m  pu!)!iquc  »»  et  aussi  «  de  veiller  à  la  conservation  des  intérêts  du 
«  lioi,  des  mineurs,  de  rK;^lise  et  du  public.  »  Contrairement  aux  Avocats 
•lu  Roi,  il  ne  pouvait  jamais  prêter  son  ministère  aux  particuliers  :  en  cas 
d'absente  ou  d  empêchement,  c  était  l'avocat  du  Roi  qui  exerçait  ses  fonctions, 
<*!  non  les  substituts.  (Voir  Denisarl.  op.  cit.)  Avocats  du  rt)i  et  procureur 
prenaient  aussi  le  titre  île  Conseillers  du  lloi.  D'après  l'article  8  du  Règle- 
ment du  24  Janvier  1789,  relatif  à  la  convocation,  le  procureur  seul  avait  le 
droit  d'aissister  ou  le  bailli  ou  le  lieutenant-général,  et  de  faire  «  toutes  les 

•  réquisiti<ms  ou  diligences  nécessaires  »  pour  assurer  la  convocation  dans 
l*'  bailliage.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  «le  setonner  de  voir  h*  procureur  du 
liadiiagc  de  Valognes  présider  l'Assemblée  des  habitants  de  Valcanville. 

Enfin,  chacjue  siège  de  Dailliagc  ou  de  juridiction  assimilée  comprenait  un 
Greffier,  assisté  ou  non  d'un  ou  pUisieurs  commis.  Les  attributions  des 
grelticrs  wmt  assez  mal  définies  :  ils  signaient  notamment  les  exjM'ditions  de 
ttms  les  jugements  et  en  conscrvaieni  les  minutes.  En  1789.  ils  furent  secré- 
taires de  droit  dans  les  Assemblées  du  tiers  Etat,  mais  non  dans  celles  de  la 
noblesse  et  du  clergé  qui  élurent  leurs  propres  secrétaires.  (Cf.  Brette,  op. 
cit.,  lu,  page  28). 
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(l'ime  assemblée  d'Etats  à  l'autre,  laquelle  ne  pourra  être  retardée 
sous  aucun  prétexte. 

7°  Q'ie  tous  les  impots  indistinctement  soyent  supprimés  et  abolis 
pour  en  rétablir  de  plus  simples  dont  la  perception  soit  plus  aisée  et 
moins  coûteuse  et  répartis  exactement  sur  les  trois  ordres  sans  dis- 
tinction de  rang,  les  motifs  des  exemptions  pécuniaires  n'existants 
plus.  Ensuitte  régler  les  sommes  qui  doivent  être  destinées  à  chaque 
département  et  que  les  ministres  seronts  tenus  de  rendre  un  compte 
publirq  tous  les  ans  et  d'en  répondre  piTsonnellement. 

8^  Que  soit  arrêté  le  despotisme  des  gouverneurs  de  province  (1) 
et  autres  qui  sur  des  dénonciations  souvent  dictée   par   la   haine 


(l)  11  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre'  le  terme  de  goucenieur  de  province 
employé  par  h's  habitants  de  Valcanville.  D'aJx>nr,  aucune  circonscription. 
ou  administrative,  on  financièn*.  ou  judiciaire,  ou  militaire,  ne  portait  le  nom 
de  province  ;  le  m(»t  pouvait  s'appliquer  inditrêremment  à  toutes  les  sulidivi- 
sions,  pï'tiles  on  î?randi*s,  car  il  n'avait  aucun  sens  |>n''cis,  nett<'ment  déter- 
miné, sauf  en  matière  ecclésiastique.  I^»s  contem{K>ranis  eux-mêmes  n'étaient 
pas  tixés  sur  sa  vérilable  sijjrniiicalion  :  ainsi  on  appliquait  le  terme  de  pro- 
vince aussi  bien  à  un  bailliage  qu'à  un  ensemble  de  bailliages  :  il  avait  le 
sens  d'intendance,  aussi  bien  que  celui  de  î^énératilé.  (Voir  à  ce  sujet  :  BreUe, 
Atlas  des  hnilluKjes,  Introduction,  pajçe  14,  (|ui  d<inne  «le  nombreux  exemples 
de  ces  diverses  aiipellationsK  On  commet  donc  uiie  ernMir  très  urave  en  disant 
que  la  France,  à  la  veille  de  la  l{évi»iulion,  était  divisée  en  provinces,  et 
surtout  ({uand  on  donne  «  un  nombre  lixe  de  î)rovirices  métliodiquemenl 
«  classées  et  délimitées  »  :  et  cette  erreur  s<'  retn)uvi*  encon»  dans  des  atlas 
de  jîéoj^raphie  élémentaire  mis  entre  les  mains  des  écoliers.  Dés  lors,  il  ne 
nonvait  exister,  littéralement  ]»arlant,  de  gourenteitrs  de  prorùt(*e.  I^»s  ba- 
oitants  de  Valcaîiville  veulent  parler  »les  ffourenwurs  ffènérnuu;  ]>lacés  à  la 
tète  des  ffottremefffcnts  militaires.  Ici  enci^n»,  il  faut  remaniuer  que  le  ivn- 
sort  d'un  gouvernement  militaire  n'était  pas  la  circonsiription  territoriale  â 
laquelle  nous  avons  pris  l'habitude  il'appliquer,  bien  improprement,  le  mot 
de  province.  La  Normandie  en  fournit  elle-même  la  î>n»uve  ;  elle  avait,  en 
elVet,  non  pas  un.  mais  deux  «gouverneurs  jîènéraux  :  l'un  avait  s<m  sii'»ge  à 
Houen  |<'n  I7^<9.  c'était  François-Henri,  duc  d'Harcourt,  marquis  de  Bt^uvnuiC 
l'autre  avait  le  sien  au  HAvre  (en  1789,  c'était  Charles- Paul-François  de 
Beauviliiers). 

f/cs  anciens  K<>»vernetirs  avaient  exercé  pendant  un  certain  temps  un  ihui- 
voir  p<»rsi>nnel  réel  :  mais  les  mis  s'étaient  elForcès  île  le  leur  eidever.  (Voir 
un  résunié  de  leur  histoire  dans  r.héruel.  op.  rit.^  article  OottverttetneHts.^ 
Aussi,  à  la  tin  du  xviii»  siècle  notamment,  leur  intluence  avait  considérable- 
ment diminnè.  Leurs  cliarj»es  étaient  n»èm<»  devenn<»s  nuriMuent  honorilit|ue>  : 
elles  conslitnaieni  «  un  n'venu.  un  produit,  une  |M»nsion  d'un  litre  pluséle^è 
M  «pie  les  autres.  ri(»n  de  plus.  »  l'n  (gouvernement  militaire,  était  une  «  pn>- 
"  priélé  réelle,  trnnsniissible  aux  héritiers,  qu'on  {mouvait  nuVne  vendri*.  • 
Aussi,  dés  le  xvi'  s  ècle."  voit-on  l'arclii'vèque  d'Aix  ptmr\'u  de  la  charge  <!»• 
j;<»uverneur  dj»  Paris  et  d**  rile-<le-Frnnce  :  au  début  du  17»,  la  marquise  des 
Kssarts  est  commamiante  de  Homorantiu,  i>t  Marie  de  Médicis,  gouvernante  du 
«luché  d'Anjou.  Ues  enfants  mùne  recevaient  la  survivance  de  charges  de 
(gouverneurs  gcuéraux  :   eu  Hjl&i,  le  duc  du  Maine  en  Languedoc  (il  navait 
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arrache  des  citoyens  à  leur  foyers  et  les  privent  de  la  liberté  pour 
avoir  gardé  chez  eux  des  armes  nécessaires  à  leur  delîenses,  il  serait 
a  désirer  que  les  seign*'urs  fissent  le  sacrifice  de  leur  colombiers  et 
vollières  qui  dépouillent  souvent  jusqu'à  un  cinquième  des  récoltes 
<lans  quelques  parroisses. 

0®  Qu'un  conserve  les  coutumes  de  notre  province  sollicité  ses 
Etats  que  sa  majesté  a  eu  la  bonté  de  lui  promettre  et  ce  à  linstard 
de  ceux  du  Dauphiné. 

10®  Etre  jugés  par  ses  paires  dans  toutes  les  parties  qui  ont  raport 
et  n'ademettre  que  deux  degrés  de  juridiction. 

Rendre  la  justice  plus  courte  et  moins  dispendieuse. 

11''  Rendre  le  commerce  libre  par  tout  le  royaume. 

12**  Le  repeuplement  des  forêts  (1)  et  les  partages  des  communes. 

rnip  l'i  ans)  ;  en  1689,  le  comte  cl«  Toulouse  en  Guyenne  (il  n'avait  que  11  ans). 
D'aprrs  l'ordonnance  Ue  1776.  les  pouvemcurs  pouvaient  à  la  rigueur  exercer 
dfs  ronimandoments  «  soit  dans  les  provinces  aont  ils  sont  gouverneurs,  soit 
"  (lan.s  ttne  autre.  »  Mais  pour  cela,  il  leur  fallait  obtenir  du  roi  une  ner- 
inission  expresse  ;  sans  elle,  «  ils  n'avaient  jyas  le  droit  de  se  rendre  dans 
•  leurs  gouvernements  »,  et  encore  ces  permissions  «  (Haiont  difficiles  à 
♦•  obtenir.  »  l>eux  qui  assuraient  directement  et  elTectivement  l'ordre  public 
dans  b>s  gouvernements  militaires,  étaient  les  commandants  en  chef;  ils 
I)ossêJaient  les  grades  de  lieutenants-généraux  ou  de  maréchaux  de  France^ 
<*l  ils  avaient  souvent  sous  leui*s  ordres  des  commandants  en  second.  D'ail- 
leurs. i»t  ceci  montre  bien  toute  l'incohérence  qui  existait  dans  l'administra* 
lion  d'alors,  un  gouverneur-général  pouvait  être  fort  bien  en  m^me  temps 
commandant  en  chef  :  c'était  précisément  le  cas  du  duc  d'Harcourt,  et  il  avait 
|wmr  commandant  en  second  sou  propre  frère  Anne-François  d'Harcourt. 
(Cf.  pour  tout  cela  :  Brette,  Recueil  de  documents,  I,  pages  371  et  424). 

Ill  Otte  question  préoccupait  nombre  de  Communautés  :  des  vœux  ana- 
logues à  celui  qu'expriment  les  habitants  de  Valcanville  se  trouvent  dans 
l^aucoup  di»  cahiers.  Un  peu  partout,  on  demande  :  «  le  repeuplement  des 
lK>i8  »  tCahier  de  Fresville)  ;  «  le  repeuplement  des  forêts  »  ((Jahier  d'Héau- 
villf)  :  «  le  repeuplem»»nt  et  la  conservation  des  forêts  »  iCahier  de  Sainte- 
Suzanne).  Ailleurs,  on  souhaite  que  «  les  forets  soient  mieux  conservées  et 
rnpeuplées,  »  et  on  pro^wsc  de  rétablir  celles  qui  ont  été  «  détruites  il  y  a 
Vo  ans  ^Cahier  de  Picauvill»»)  ;  «  les  bois  sont  presque  épuisés,  »  déclare-t-on 
ii'i.  et  on  veut  obliger  «  les  plus  notables  propriétaires  à  faire  des  planta- 
lions  (Cahier  de  Villebaudoii);  el  encon»  :  «  i\K\e  ceux  oui  at)atteront  ou  feront 
«  abbatre  des  l»ois  de  haute  futayi;  soient  obligés  d  en  planter  ou  faire  re- 
«  planter  au  moins  autant  qu'ils  eh  abbaferont  ou  feront  abattre  »  (Caliier 
«le  la  Chapolle-Henzebrocq).  Ponr  ])rocurer  des  ressources  au  trésor  royal, 
on  propose  bien  raliénation  du  domaine,  mais  «  à  l'exception  des  forêts  » 
((allier  de  Te^sy),  «  le^  fqrêts  exceptées  »  (Cahier  du  Guislain).  etc.  Les 
liabitujitq  de  cette  région  tiennent  donc  beaucoup  aux  forêts  :  il  ne  faut  pas 
Keu  étûunor  ;  ils  exerçaiept,  çn  effet,  dans  les  forêts  domanitUe^  surtoat, 
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13"  Qu'il  sera  représenté  que  les  travaux  de  Cherbourg  dépeuples 
les  ouvriers  de  cette  parroisse  de  sorte  que  le  cultivateur  maaque  de 
secours  pour  ses  opérations  et  cependant  dans  le  même  temps  on  fait 
tirer  au  sort  pour  le  service  de  ta  mer  les  vrais  habitants  indistincte- 
ment de  sorte  que  le  fils  du  cultivateur  sy  trouve  compris  le  sort 
tombant  sur  liiy.  Le  cultivateur  se  trouve  sans  domestique  et  sans 
enfants  et  par  conséquent  hors  d^état  de  faire  valloir  ses  terres.  Cette 
loy  rigoureuse  qui  n'avait  pas  tout  prévu  en  exempte  seullement  les 
bàtard.s  et  gens  sans  aveu  tandis  que  ce  sont  eux  qui  devraient  faire 
le  service  seuls. 

14""  Que  les  éclésiastiques  ne  pouront  posséder  plusieurs  bénéfices, 
les  abayes,  prieurées  et  chapelles  abandonnées  et  que  les  revenues 


mais  aussi  dans  oortaiiips  fon'ts  seigueuriales,  dos  droits  connus  sous  le  nom 
de  Coutumes  ot  d*Hsnges.  L'origine  de  ces  droits  remonte  au  moyen-àge  : 
nous  ne  pouvons  la  rappeler  ici  et  nous  renvoyons  au  savant  ouvrage  di» 
M.  Léopold  Delislc  {Etudes  sur  la  condition  de  la  classe  agricole  en  Xoi'- 
mandie,  patfo  15i).  Les  possesseurs  de  ces  droits  s'appelaient  usagers,  et. 
en  Normanaie,  on  en  distinguait  deui  sortes  :  !•  les  gros  usagers,  ainsi 
nommés  à  cause  «  de  l'usage  en  gros  cju'ils  prennent  aux  forêts  »  ;  ils  pou- 
vaient couper  du  bois  pour  leur  cbauflage,  quelques-uns  pour  la  réparation 
de  leurs  bâtiments,  d'autres  enfin  avaient  «  la  laye  en  lorèls,  c'est-à-din» 
certaine  quantité  de  perches  ou  arpents  do  bois  »  (Bérault,  op.  oit,,  llô)  ; 
2»  les  menus  usagers  ou  coutumiers  qui  avaient  droit  de  pâturage  pour 
leurs  vaches  et  chevaux,  de  panage  pour  leurs  porcs  ;   en  outre»  il  leur  était 

f>ossible  (ie  prendre  «  de  certains  l)ois  pour  leur  clôture,  et  pour  appuver 
eur  lin,  pois  et  autres  graines  »  tPsneeUe,  op.  cit.,  74).  De  ces  deux  sortes 
d'usagers,  Its  uns  étaient,  d'anrès  lîêrauit.  francs-usagers;  les  autres  (lo- 
vaient au  roi  des  renies  et  ri'devaiices.  La  grande  Ordonnance  de  1660  sur 
les  Eaux  et  for.Ms  api>orla  à  l'ex^Tcice  de  ces  droits  do  nombreuses  mesun^s 
restrictivi's  :  ell*»  révoqua  et  supprima  notamment  «  tous  et  chacun  des  dr(»ils 
«  de  chautVage  et  même  •l'usaj^c  d«'s  bois  à  bâtir.  »  Néanmoins  les  droits  de 
pâturage  et  de  panag»'  subsistèrent  :  d'autn's  aussi,  tel  par  exemple  le  droit 
d*affouoge.  qui  permettait  à  tt)ul  habitant  de  couper  du  bois  dans  les  foréis 
i)our  sa  famille  ;  mais  ce  droit  devait  èln»  limité  probablement  au  bois  mort. 
I^es  forêts  procuraient  donc  des  ressources  précieuses  aux  gens  des  campa- 
gnes ;  on  s'i»xpU(pn»  dés  lors  pourquoi  ils  protestèrput  avec  tant  d'énergie 
c-ontre  les  coup«'s  nombreusi^s  et  inconsidérées  qui  y  furent  pratiquées,  dans 
le  but  de  procurer  cpielques  ressources  au  trésor  royal,  au  cours  du  18»  8i«'>cle. 
Ayant  tout,  ils  tenaient  à  l«*urs  droits  tlusagc,  dé  pâturage  surtout,  qu'une 
décision  du  T)  Janvier  1788  avait  même  suspendus  «   dans  les  forêts  de  la 

Çénêralité  de  «:aen.  »  {Cahier  de  Mesnil-Bonnanti.  Ob.servons  que  le  Tiers 
îtat  du  («otentin  se  trouve  en  somme  d'accord,  relativement  aux  forêts.  av€»c 
le  Clergé  et  la  Noblesse  ;  celle-ci  donne  iM»uvoir  à  ses  députés  de  proposer 
aux  Etats  généraux  «  de  ]>rendre  en  considération  laliénation  du  domaine 
«  de  la  Couronne,  excepté  des  forêts  du  Uoi,  «  U^ahier  de  la  Noblesse,  art.  Îi2>; 
le  Clergé  de  son  c«Mê  exprime  le  vomi  «  que  leç  forêts  soient  repeuplées,  et 
«c  que  loH  usagers  soient  rétablis  dans  leurs  droits  ou  dédommagés.  »  (Cahier 
du  Clergé,  Législation,  art.  21), 
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vertiroDs  aux  ordres  mandiens  pour  en  acquitter  les  charges  et 
é  ablir  de  petittes  ccolles  dans  les  parroisses. 

Ce  qui  a  été  fait,  dicté,  et  arrêté  par  les  sieurs  habitants,  le  sixième 
jour  de  mars  mil  sept  cens  quatre  ving  neuf  et  signé  double  après 
lecture  et  par  nous  signé,  cotté  et  paraphé  en  toutes  ses  pages. 

VAROUVILLE 

(.ayier  de  doléance,  plainte  et  remontrance  de  Tordre  du  Tiers  Etat 
(le  la  paroisse  de  Varouville,  dressés  en  l'assemblées  dudit  ordre, 
aujourd'huy  liuitit»nie  jours  de  mars  aux  lieu  des  assemblées  de  ladite 
paroisse,  issue  de  la  messe  i>aroissialle  aux  son  de  la  cloche  pour 
Siiisfaire  à  la  lettre  du  Roy  du  vingt  quatre  janvier  dernier  et  au 
règlement  y  annexé  et  à  Tordro  de  monsieur  le  lieutenant  générale 
du  Baillage  de  Valognes  (1)  en  date  du  dix-sept  février  dernier 


il|  I^  UTnif  bailliage  avait,  à  la  lin  de  l'Ancien  Kéj^imo,  diirérenles 
arceplions  (ju'il  iin porté  de  ne  pas  confondre.  Au  moment  de  la  convocation 
"les  Etats  généraux,  il  désigna,  par  application  des  articles  2,  3,  4  et  5  du 
I5y*gl<*meut  général  du  24  Janvier  1789,  une  circonscription  électorale  ;  on 
•liNtiiigua  alors,  et  à  cet  oOet,  les  bailliages  principaux  ou  de  première  classe 
^•••ux  de  Coutances,  de  Caen,  par  exemple)  et  les  bailliages  secondaires  ou 
•l«'  (I»*uîii»'nie  classe  (tels  ceux  de  Valo{jnes,  Carentan,  St-Lù,  Avranches, 
Morlain,  Torijçni,  etc.)  (Voir  à  ce  sujet  l'etudc  qui  accompagne  celte  puhlica- 
tioii.)  Mais  anciennement,  la  division  du  royaume  en  bailliaj^es  était  relative 
•  tout  à  la  fois,  au  gouvernement  militaire,  à  l'administration  de  la  justice 
<'l  a  la  recette  des  revenus  du  roi,  »  et  les  baillis,  ou  les  sénéchaux,  réunis- 
Miont  à  la  fois  «  ladministration  et  le  gouvernement  civil,  militaire  et  fiscal  »  ; 
mais  les  fonctions  des  baillis  ayant  été  démembrées,  le  t4*rme  de  bailliage 
n'j'ut  plus  un  sens  aussi  étendu,  et  au  moment  de  la  Révolution,  il  s'appli- 
•pjail  :  1»  à  une  juridiction  inférieure  ;  2"  au  lieu  des  séances  du  Tribunal  ; 
îi'  à  retendue  du  lenitoire  où  s'étendait  l'autorité  de  celui-ci  :  4"  à  Toflice 
rmHne  du  bailli  ;  5*  «  à  quelques  tribunaux  d'attribution  »,  tels  les  bailliages 
•!<'  la  Vai-enne  du  Louvre,  les  bailliages  de  la  Varenne  des  Tuileries,  etc.  Le 
t'inio  npcndant  désignait  babituellement  une  justice  ordinaire  ;  et  alors,  on 
'subdivisait  les  bailliages  :  1»  par  rapi)ort  à  la  propriété  de  la  justice  qui  en 
<lêfH>ndait  :  il  y  avait,  dans  ce  cas,  à  aistinguer,  les  bailliages  royaux,  c'est- 
à«iiri'  if  ceux  des  justices  dont  le  roi  a  la  propriété,  et  dont  les  Olliciers 
rc^'oivent  du  roi  leurs  provisions  »  :  et  il  y  avait  les  bailliages  seigneuriaux, 
I' Vst-a-<iire  «  ceux  qui  appartiennent  à  fies  seigneurs,  et  dont  les  seigneurs 
nomment  les  ofiiciers  ;  »  2"  i>ar  rap|)ort  à  leur  ressort  ;  il  y  avait  ceux  qui 
n»ss(irtissaient  médiatement  des  Cours  souveraines,  et  il  y  avait  aussi  ceux 
qui  n'ssortissaient  immédiatement  des  mêmes  cours,  telles,  par  exemple, 
les  «  justices  attachées  à  des  terres  érigées  en  «  duchés-pairies  ».  (Zeux  des 
l)ailliages  royaux  qui  étaient  d'ancienne  création  et  qui  avaient  «  un  grand 
territoire  »,  ressortissaient  «  uuement  à  quelques  cours  souveraine?  »  ;  quel 
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consernant  les  Etats  généraux  du  Royaume  pour  estre  porteez  par 
les  députez  qui  ont  été  cy-après  nommée  à  rassemblée  générale  du 
Tiers  Etat  du  Baillages  de  Valognes  fixé  par  Tordonnance  cy-dessus, 
aux  neuf  de  ce  mois  devant  monsieur  le  lieutenant  générale,  eu 
présence  de  monsieur  le  procureur  du  Hoy  dudit  Baillage. 

Les  habitans  de  cette  paroisse  désire  et  demande  : 

1°  Pour  que  les  Etas  généraux  sois  périodique  et  de  cinq  ans  en 
cinq  ans. 

2^  Que  les  Etas  provinciaux  sois  établis  et  s'asemble  tous  les  ans  a 
Caen  ou  Lisieux. 

3°  Qua  ces  Assemblées,  le  tier  Etat  ait  un  nombre  égal  de  voix  à 
ces  deux  autres  ordres  et  que  les  délibérations  s'y  prennent  par  teste 
et  non  par  ordre. 

4''  L'abolittion  des  privilaiges  pécumenaires  (sic)  des  deux  pre- 
miers ordres,  alors  il  seroit  convenables  que  la  dette  du  clergé  devint 
celle  de  TEtat. 

5*^  Que  les  curez  soient  chargés  des  grosses  et  menue  réparations 
de  leurs  maisons  presbitéralles  et  que  la  pluspart  prenne  à  ferme  la 
(iixme  du  gros  décimateur  de  leur  paroisse  et  dont  ils  ne  payent 
aucun  impost  et  cy  uu  des  habitaus  ou  autres  la  prennent  à  ferme  ii 
en  payent  les  impositions  comme  les  autres  fermiers  possédant  fons. 
Clette  article  péris  les  paroisses. 

G"  Que  les  rolombiês  et  garennes  soient  détruite. 

7*  Que  Ton  cesse  de  tirer  les  milices  canonniers  garde  rostes  par 


(iiies-nns  des  autres  èlaiont  restés  dans  le  «  ressort  du  siège  n)yal  dont  il> 
clépendaieiit  avant  «  leur  réunion  au  domaine  do  la  («ouronnc  »":  et  encore» 
plusieurs  de  eeux-oi  avaient  reeu  à  Pêpoque  de  leur  réuni<m,  ou  poslérieun*- 
«  ment,  le  droit  de  ressortir  nuement  <à  des  tribunaux  supérieurs.  »  De  plu'«. 
dos  sièges  présidiaux  avaient  été  réunis  à  certains  hailliages  (le  fait  s  était 
produit,  par  exemple,  im)up  celui  di»  Coutanresi  :  de  sorte  «pie  les  mêmes 
orticiers  jugeaient  «  tantôt  comme  ofliciers  bailliage,  tantôt  comme  olTicier> 
«  du  prêsidial.  »  {Cî  :  Denisart.  Collection  de  Jurisprudence»  tome  III. 
page  ta.  Pari«,  1784.)  Les  renseignements  qui  prt'cèdcnt  ne  donnent  qu'une 
faihlo  idé-e  de  la  complication  qu'offrait  l'organisation  judiciaire  à  la  fin  de 
l'ftncien  régime,  et  encore  ils  ne  portent  que  sur  les  baillia|(e8  \ 


-  289  - 

la  voye  du  sort  ;  il  ne  faut  pour  trouver  en  France  des  soldats  et  des 
matelots  que  les  traiter  plus  favorablement, 

8*  Que  les  biens  eommenseaux  (1)  soient  partagf^s  et  que  chaqun 
soit  forcé  de  clore  sa  part. 


(If  Les  biens  que  le  Tiers  Etat  de  Varouville  nomme  bietts  cùmmensqu,r 
■'^'appelaient  aussi  biens  comtnunaitjc,  ou,  plus  généralement  et  plus  simple- 
ment, cotnmwtes.  (Tétaient  des  héritages  qui  appartenaient  à  une  commu- 
nauté d'haiiitants  ;  ils  consistaient  en  bois,  landes,  lies,  pâtis,  bruyères,  et 
aussi,  dans  ce  pays  surtout,  en  prés,  grasses  pâtures  'et  marais.  Sur  leur 
origine,  il  y  aurait  des  remarques  intéressantes  à  présenter  ;  ne  pouirant  les 
exposer  ici,  nous  renvoyons  notamment  à  l'ouvrage  de  M.  Léopold  Delisle, 
<léjà  cité  {Etudes  sur  la  conditioti  de  la  classe  agricole  en  Normandie, 
page  167).  Les  communes  étaient  la  propriété  de  la  collectivité  des  habitants, 
et  non  celle  do  ses  membres  «  considérés  comme  particuliers  »  ;  le  droit  d<* 
jouissance  restait  indivis  :  nul  ne  pouvait  en  distraire  la  moindre  parcelle 
pour  son  usage  personnel  ;  en  un  mot,  ces  biens  appartenaient,  dit  Ferrièrc 
(op.  cit.)  «  à  tous  en  commun,  et  en  perstmne  en  particulier.  »  Aussi  les 
i'omuiunautés  de  lK>urgs,  de  villages  ou  de  villes,  car  celles-ci  en  avaient 
aussi  (Valognes,  par  exemple)  se  trouvaient-elles,  en  règle  générale,  dans 
l'impossibilité  de  les  aliéner  en  aucune  manière,  ou  de  les  })artager  entn^ 
U'urs  membres.  Observons  toutefois  que  le  mot  commune  avait  deux  sens  : 
il  désignait  les  biens  communaux  proprcments  dits,  tels  qu'ils  viennent  d'iHn' 
définis,  ou  bien  les  usages  dont  jouissaient  les  habitants  de  toute  une  région 
ou  d'une  seule  communauté,  soit  sur  des  terres  domaniales,  soit  sur  des 
terres  seigneuriales  ;  le  roi  et  les  seigneurs  portaient  alors  le  nom  de  pro- 
priétaires tréfonciers.  Cette  distinction  ressort  de  toute  évidence,  croyons- 
nous,  de  l'examen  des  cahiers  de  doléances  eux-mêmes  :  les  habitants  de 
Sl->lean-de-Savigny  parlent  des  atteintes  qu'on  a  voulu  porter  à  «  leurs  droits 
lie  propriété  ou  d'usage  »  ;  à  Sottevast,  on  demande  «  le  partage  des  corn  m  u- 
«  nés  par  les  usagers  et  leur  mise  en  valeur  »  :  «  que  les  communes,  mardis, 
landes  et  grèves,  disent  les  paroissiens  de  Ste-Suzanne,  deviennent  propriétés 
<ios  communautés,  soient  partagés  et  divisés  entre  leurs  membres  »,  etc. 
D'ailleurs  les  propriétaires  tréfonciers  pouvaient  avoir  concétlé  ces  biens 
sous  condition,  moyennant  le  paiement  d  un  cens,  ou  mènie  sans  condition  ; 
et  il  est  fort  possible  qu'à  la  longue,  une  jouissance  prolongée,  ininterrom- 
pue, immémoriale,  tenant  Heu  (le  titre,  les  habitants  aient  pu  se  considérer 
eonuDe  les  seuls  et  légitimes  possesseurs  do  ces  biens  ;  c'est,  au  surplus, 
lopinion  de  Pesnelle  {Coutume  de  Normandie,  page  T2)  :  «  quand  les  com- 
«  munes  ont  été  concédées  à  une  communauté  d'habitants,  dit-il,  à  condition 

•  de  relever  d'une  seigneurie,  la  propriété  en  est  tellement  acquise  a  cette 
«  communauté,  que  le  seigneur  n'a  pas  le  droit  do  vouloir  partager  les  com- 

•  munes  relevantes  de  son  fief,  pour  en  jouir  divisément  »  ;  mais  quand  le 
S4«t|^eur  n'avait  accordé  qu'un  usage,  il  demeurait  propriétaire  ;  alors,  dans 
ce  cas,  il  devenait  possible  de  procéder  à  un  partage  des  communes  :  ce  )>ar- 
tage  s'appelait  le  triage.  Un  tiers  des  biens  communaux  pouvait  être  distrait 
au  protit  des  seigneurs,  et  cela  sous  certaines  conditions.  11  fallait  que  les 
terres  aient  été  concédées  gratuitement,  sans  aucun  cens,  redevances  ou  ser- 
vitudes d'aucune  sorte  à  la  charge  de  ceux  qui  en  avaient  la  jouissance  ;  que 
les  habitants  soient  réellement  propriétaires,  et  non  pas  simplement  usagers, 
rar,  dans  ce  cas,  il  ne  s'agissait  plus  d'un  partage  réel,  mais  seulement  d'un 
cantonnement  ;  qu'il  n'y  ait  qu'un  seul  soigneur,  car  s'il  y  en  avait  plusieurs, 
le  triage  ne  devenait  possible  que  si  tous  le  demandaient  :  que  la  seigneurie 
appartienne  à  un  seigneur  laïque,  et  soit  «  dans  le  commerce  »  :  aussi  les 
gens  de  main-morte,  les  communautés  religieuses,  par  exemple,  ne  pouvaient 

19 
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0**  Que  l*on  ceâe  d*emprisonner  pour  le  port  d'armes  s*il  n'y  ail 
délist  commis. 

10»  Que  les  impost  soients  simplifiéez  de  manière  à  faciliter  la 
perception. 

11®  Que  les   trésoriers  généraux  et  receveur  des  tailles  soient 
suprimée  et  que  chaque  province  ait  la  liberté  de  faire  elle-mesme  le 

faire  effectuer  le  partage  ;  cnfia,  oc  qui  restait  do  ce  partage  devait  suOin- 
aux  habitants.  L'opération  eUe-môroe  du  triage  était  entoun*e  <le  proscrip- 
tions minutieuses  ;  les  contestations  survenues  à  ce  »ujct  relevaient  dt*  la 
Juridiction  des  Eaux  et  forêts.  (Voir  :  Denisart,  op.  cit.,  V,  et  la  Conférence 
sur  l'Ordonnance  de  1669).  La  question  des  biens  communaux  prêoi'cuikiii( 
nombre  de  communautés  de  ce  pays  ;  dans  leurs  Cahiers,  elles  en  demandent 
souvent  le  partage.  «  que  les  biens  communaux  soient  partagés  et  que  clia- 
a  cnn  soit  forcé  ae  clore  sa  part.  »  (Cahiers  de  GonneviUe,  Mesnil-au-Vah. 
mêmes  vœux  à  Valognos,  à  Sottevast,  etc.  D'ailleurs  beaucoup  de  ces  com- 
munes n'étaient  composées  que  do  landages,  terrains  qui  «  sont  mal  cuUivés  ••  : 
et  il  était  «.  aussi  avantageux  |)our  l'Etat  et  les  particuliers  de  procétlera  leur 
«  partage  équitable  »  (Cahier  de  la  Moauffe.)  Ajoutons  que  vers  le  milieu  du 
18*  siècle,  ces  biens  tentèrent  l'avidité  de  personnages  puissants,  lis  tirent 
considérer  ces  terres  comme  vacantes,  vaines  et  vagues,  absolument  inoccu- 
pées et  sans  culture  ;  ils  prétendirent  qu'elles  appartenaient  au  Hui.  à  cause 
de  son  droit  de  Suzerain,  et  à  cause  aussi  de  leur  vacance  même  :  ils  prin*nt 
l'engagement  de  les  défricher,  de  les  mettre  en  culture.  En  réalité,  ils  n'é- 
taient que  des  spéculateurs  ;  mais  ils  réussirent  à  surprendre  la  religion  du 
Roi  et  obtinrent  des  concessions  moyennant  une  redevance  annuelle  ;  les  plu«< 
connus  de  ces  concessionnaires  furent  BouUon-M orange,  les  comtes  d'As|MH>l 
et  de  Poli<<nac.  le  marquis  de  (^ourcy  et  le  sieur  de  Calmenil.  Mais  les  com- 
munautés intéressées  s  émurent  et  protestèrent  :  à  plusieurs  reprises,  en  «!»'> 
arrêts  solidement  motivés,  le  Parlement  de  Rouen  leur  donna  raison,  et  les 
décisions  royales  accordant  les  concessions  furent  rapporltH's.  Mais  l'agitation 
causée  par  ces  débats  n'était  pas  calmée  au  moment  de  la  Convocation  d«*s 
Etats  Généraux  ;  aussi  les  paroisses  qui  avaient  vu  contester  leurs  droits, 
demandèrent-elles,  dans  leurs  Cahiers  de  doléances.  «  la  cotinnation  drs  loi< 
«  qui  garantissent  les  habitants  de  rette  province  des  atteintes  qu'tuit  voulu 
«  porter  à  leurs  droits  de  propriété  ou  d'usage  les  concession nain>s  de 
«  marais,  landes  et  communes,  sauf  à  établir,  relativement  aux  lieux,  uru* 
«  police,  administration  ou  distribution  plus  utile  à  l'Etat  et  à  ceux  gui  en 
«  sont  propriétair(*s.  »  i Cahier  do  St->Jean-de-SavignYf.  I^  Clergé  soutint  le.N 
réclamations  des  intéressés,  et  il  proposa  «  qu'il  soît  fait  un  règlement  pour 
«  les  landes,  marais  et  communes,  dans  lequel  le  droit  do  pin^priété  soii 

«  assuré »  ((Cahier  du  clergé.  Législation,  art.  2l)f.  Remarquons  enfin  que 

les  lois  de  I/ÎW  «»t  \1%\  déclarèrent  que  les  terres  vaines  et  vagues,  marais, 
landes,  bruyères,  etc.  appartenaient,  de  leur  nature,  aux  communautés  sur  le 
territoire  dês(|uelles  elles  étaient  situées.  Mais,  au  moment  de  la  Restaura- 
tion, on  découvrit  que  des  domaines  situés  dans  les  Vicomtes  de  Carentan. 
St-lJô,  Valognos,  (^outancos,  St-Sauveur-le-Vicomte  et  St-Sauveur-I>endelin 
avaient  été  concédés,  sous  forme  d'engagement,  et  Inon  avant  la  Révolution, 
aux  ancêtres  du  duc  d'Orléans  et  de  sa  sipur.  M»«  A<lélaïde.  I^  propriété  des 
i  «ommune.s  fut  encon»  une  fois  contestée  :  un  long  proi'ès  s'engagea  ;  devenu 
roi  de  France,  le  duc  d'Orléans  le  termina  en  1888  par  une  transaction.  On 
trouve  dans  les  arrliives  de  beaucoup  de  mairies  du  i-olentin  des  pièces 
intéressantes  relatives  à  ce  procès  :  Voir  notamment  celles  de  la  mairie 
d'Airel. 
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recouvrement  de  ses  impôts  et  de  les  verser  elle-mesme  au  Trésor 
Royal  pour  gagner  les  frais  que  occasionnent  les  receveurs  par- 
ticuliers. 

12^  Que  Ton  suprime  de  mesme  les  bureaux  des  finances,  les 
chambre  souveraine,  pour  connoitre  de  la  contrebande  à  main  armes 
les  greniers  à  sel. 

13*  Que  Ton  suprime  les  gabelles. 

14*  Que  rimpost  ne  puise  estre  augmenté  sans  le  consentement 
des  Ëtast  généraux  et  qu'il  n'y  ait  aucun  emprunt  sans  les  consulter. 

15o  Que  les  loix  civille  et  criminelles  soix  refondus  et  que  chaque 
loix  soit  connues  en  terme  claire  et  précis. 

16*  Que  le  tarif  fait  pour  les  controiles  en  1722  soit  anéantit  et 
quHl  en  soit  fait  un  qu'il  ne  porte  point  à  l'interprétation. 

17*  Que  les  contrôleur  soient  soumies  à  la  juridiction  du  juge 
ordinaire. 

18**  Que  le  citoyen  soit  désormais  à  l'abries  des  vexations  des 
Commis  de  toutte  espèce  qui  chaque  jour  les  tourmente,  que  l'on  n^ 
voye  point  une  garnison  militaire  chez  un  pauvre  cultivateur  q:ii 
par  ce  moyen  est  écrasé  de  frais. 

lî)"  Qu'il  soit  dans  chaque  canton  étably  des  hôpitaux  avec  le 
reveau  des  couvens  aujourd'huit  sans  muinos. 

20*  Que  les  gros  décimateur  soient  asservy  à  distribuer  publique- 
ment ou  faire  distribuer  par  leur  fermiers  une  aumonne  déterminez 
et  fixés  dans  les  parroisse  où  ills  payront  leur  dixines. 

21*»  Que  les  chemins  vicinaux  (1)  soient  entretenues  par  les  par- 


ll)  A  la  fin  de  l'Ancien  Régime,  les  chemins  étaient  divisés  en  quatre 
catégories  :  1*  chemins  7'oyanx.  D'une  manière  jrénéralo,  c'étaient  les  routes 
et  autres  voies  de  communication  allant  aux  frontières  ou  encore,  comme  on 
disait,  de  province  en  province,  de  ville  en  ville.  Ils  étaient  ferrés  ou  pavés 
et  leur  entretien  incombait  à  l'administration  tles  Ponts-et-Chaussées.  J^t^ur 
larçeur  variait  suivant  les  lieux  et  dépendait  aussi  des  circonstances  :  dans 
les  l»our"s.  elle  devait  atteindre  au  moins  li  pieds,  l/article  (>62  de  la  Cou- 
tume de  Normandie  porte  que  «  tout  chemin  roval  doit  avoir  au  moins  quatre 


porte  que  «  tout  chemin  royal  doit  avoir  au  moins  quî 
que  les  riv( 
Un  arrêt  du  Conseil,  en  date  du 


toiles,  »  et  il  ajoute  que  lés  riverains  ne  peuvent  le  rétrécir  par  des  fossés. 

*  1  6  février  177G,  les  avaient  distribués  en  4 
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roisse  et  que  les  sommes  destinés  à  la  confection  ou  réparation  des 
grandes  routtes  soient  employés  dans  le  canton  ou  elles  sont  levées. 

22**  Que  la  marche  de  la  procédeur  soit  simplifiés,  que  ledit  dt^s 
hipothèques  soit  abrogé  que  la  liberté  du  commerce  soit  indéliny 

23**  Que  Taxession  de  la  mer  soit  libre  parmy  tous  ceux  qui 
peuvent  en  habiter  pour  tiré  d'icelle  des  sable  et  varay  servant 
dangrais  à  l'agriculture  de  la  terre. 

24°  Les  travaux  de  Cherbourg  ont  iait  considérablement  hauser 
les  gages  des  domestiques  ;  il  règne  de  plus  une  insubordination 
inconcevable,  ce  qui  trouble  la  trauquilité  des  maîtres  et  cause  un 


classes.  La  police  des  cliemins  royaux  avait  fait  l'objet  de  prescriptioiiN 
nombreuses  et  très  minutieuses  que  nous  ne  pouvons  rapporter  ici  :  quplqu«'> 
exemples  suffiront  pour  en  donner  un  aperçu  ;  ainsi,  il  n  était  pas  p<*rmis  au\ 
routiers  d'atteler  à  leur  chariots  plus  aun  certain  nombre*  de  chevaux  iK)ur 
rouler  sur  les  chemins  pavés  ;  les  bestiaux  conduits  au  pâturage  ne  devaioiit 
pas  se  «  répandre  »  sur  les  bords  des  chemins  plantés  d'arbres  ou  de  hait's  : 
les  paveurs  ne  pouvaient  être  troublés  dans  leur  travail  «  sous  peine  de  ^4» 
livres  d'amende  »,  etc.  ;  tè?  les  chemins  publics^  royaux  ou  non  royaux,  cVst- 
à-dire  les  chemins  vicinaux,  «  qui  vont  de  villages  en  villages,  ou  de  iHmp/^. 
ou  de  villes  en  villages  »,  et  les  chemins  de  tt  averse.  «  qui  vont  iiidir»»<'U'- 
ment  d'une  ville  à  un  bourg  ou  d'un  bourg  à  une  ville.  »  Un  arn»t  de  lt>/l 
avait  fixé  la  largeur  des  premiers  à  16  pieds,  de  façon  que  2  charrettes 
puissent  passer  l'une  à  côte  do  l'autre,  et  celle  des  seconds  à  8  pie<ls.  l^' 
seigneur,  même  quand  il  avait  droit  de  voirie,  n'en  pouvait  disitoser  à  son 
gré  et  devait  veiller  à  leur  conservation.  L'arrêt  précité  ordonne  qu'eo  Nor- 
mandie, dans  le  Perche  et  dans  le  Timerais  «  les  chemins  y  seront  ino'S- 
«  samment  entn'tenus  aux  frais  et  dépens  des  propriétaires  des  terres  adja- 
«  centes  des  mauvais  chemins,  avec  des  eaUloux,  graviers  ou  fascines. 
«  suivant  la  situation  et  commodité  des  lieux.  »  On  s'explique  ainsi  la  récla- 
mation du  Tiers  état  de  Varouville,  et  aussi  les  plaintes  que  beaucoup  de 
hordiers  du  bailliage  de  Goutances  expriment  dans  leurs  i^ahiers.  U's  As- 
semblées provinciales  s'étaient  aussi  préoccupées  de  la  question  de  ces  che- 
mins :  mais  la  Révolution  arriva  avant  que  leurs  efforts  aient  al>outi  à  de«« 
résultats  pratiques  ;  3*  les  chemins  seigneuriaux.  C'étaient  des  chemi»:* 
publics  non  royaux  qui  «  faisaient  partie  du  domaine  éminent  des  seigneurs 
u  liauts  justiciers.  »  En  vertu  de  leur  droit  de  voirie,  ces  seigneurs  avaifut 
la  faculté  de  se  mettre  en  possession  d'un  chemin  public  abandonné,  planter 
des  arbres  à  leur  profit  sur  les  bonis,  etc.  ;  4«  les  chemins  de  servitude  et 
ceux  de  simple  tolérance.  Les  premiers  sont  des  «  passages  qu'un  voisin  e>t 
«  tenu  de  donner  à  son  voisin  sur  son  héritage  »  ;  les  seconds  peuvent  «  êtn' 
«  ouverts  ou  fermés  à  la  volonté  du  propriétaire.  »  Ajoutons  les  sentiers, 
chemins  étroits  où  il  est  seulement  possible  à  un  homme  où  à  un  cheval  iK' 
passer  ;  et  les  ruelles,  passage  public  pour  un  homme  ou  un  cheval  «  entn* 
«  deux  maisons  ou  à  travers  le  terrain  d'un  seul  propriétaire.  »  On  distin- 
guait enfin  une  ruelle,  qui  était  un  véritable  chemin,  du  simple  droit  d^ 
passage  à  travers  une  cour  ;  sur  la  ruelle,  on  ne  pouvait  faire  aucun  chaQ}2<;- 
ment,  mais  il  était  possible  de  construire  sur  le  passage,  h  condition  qu'il 
reste.  (Cf.  Denisart,  op.  cit.,  Ill,  page  5'21,  Paris  1780;  Routier,  op.  n/., 
page  175  et  Pesuelle,  op.  cit.,  page  iioO.^ 
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grand  détriment  à  touttes  Ja  société,  détruit  la  griculture,  pourquoy 
il  est  urgent  d'extirpé  cette  abus. 

Le  présent  fait  doubles  et  étant  arrcsté  en  présence  des  abitants 
qui  Qnt  signé  après  lecture  faitte  et  my  aux  mains  des  députez  ce  dit 
jour  et  an  que  dessust. 


VASTEVILLE 

La  communauté  des  habitans  du  tiers  état  de  la  paroisse  de 
Vasteville,  élection  de  Valognes,  baillage  d'Alençon  en  Cotentin  (1) 
pour  la  majeure  partie  assemblées  au  lieu  ordinaire  suivant  les 
ordres  de  monsieur  le  Lieutenant  général  du  Baillage  de  Valognes 
pour  Pexécution  de  la  lettre  du  Roy  et  le  règlement  fait  par  sa 
majesté  le  24  janvier  dernier  concernant  la  convocation  des  prochains 
états  généraux,  profitant  avec  un  humble  et  respectueuse  reconnois- 
sance  de  la  liberté  que  sa  majesté  veut  bien  donner  à  tous  ses  fidèles 
sujets  de  luy  présenter  leurs  doléances  et  leurs  vœux,  a  unanimement 
aresté. 

i*  Que  sa  majesté  soit  suppliée  de  fixer  les  retours  des  états 
généraux  à  des  époques  certaines  et  de  rendre  à  la  province  ses 
anciens  états  particuliers  dans  la  portion  adoptés  par  le  résultat  du 
«.unseil  et  le  règlement  du  dit  jour  24  janvier  dernier  aux  fins  d'ad- 
ministrer sans  abus  tout  ce  qui  peut  <:ontribuer  au  bien  de  TEtat  et 
au  bonheur  de  la  nation. 

2^  Que  les  loix  soient  revisés,  reformés  et  sin)plifiés  de  manière 
que  la  chicane  et  la  vexation  sous  laquelle  gémissent  souvent  les 
gens  de  campagnes  et  surtout  les  pauvres  laboureurs  surchargés  de 
l'agriculture  et  des  impots,  soient  banis  à  toujours,  ce  qui  seroit  un 
avantage  général. 

(1)  {Sic),  —  Les  habitants  de  Vasteville  font  certainement  erreur  ;  le  bail' 
liage  d'Alencon  en  Cotentin  n'existait  pas  ;  leur  paroisse  appartenait  au 
bdiliage  de  'Valognes,  cheMieu  aussi  d'élection. 
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3®  Que  les  possédans  fonds  soient  déchargés  de  la  reconstruction 
et  Tentretien  des  presbitaires  en  considération  de  ce  que  les  curés 
ordinairement  les  plus  riches  de  leurs  paroisses  sont  plus  en  état 
d  en  faire  la  dépense  que  les  propriétaires  chargés  d'impôts  et  souvent 
de  famille,  d'ailleurs  les  curés  veilleront  mieux  à  leur  entretien. 

La  communeauté  de  Vasteville  en  vient  d'éprouver  toute  la  rigueur 
et  la  charge  ayant  tout  ressament  payé  une  somme  de  5129  livres 
pour  la  reconstruction  du  leur  ce  qui  met  le  comble  et  la  surchage  a 
cette  communeauté  qui  d'ailleurs  paye  annuellement  à  sa  majesté  une 
somme  de  7973  livres  en  total.  Elle  ne  contient  que  133  feux  dont 
une  partie  ne  peuvent  payer  plus  de  20  et  trente  sols  de  taille,  les 
roUes  en  font  la  foy. 

4**  La  paroisse  de  Vasteville  est  de  si  peu  de  valeur  et  d'étendue 
qu'elle  n'a  au  plus  qu'une  lieue  et  demie  de  long  et  trois  quarts  de 
large,  elle  se  trouve  enclavée  et  bordée  par  les  landes  de  Biville  et 
Héauville,  terrain  très  ingrat  et  de  peu  de  rapport,  de  l'autre  cotr* 
elle  est  affligée  par  des  sables  volant  qui  rendent  quantité  de  terrain 
incultes  et  d'aucun  rapport  ce  qui  diminue  beaucoup  cette  commu- 
neauté et  l'agriculture. 

5**  Que  les  impôts  soient  simplifiés  autant  que  faire  se  pourra,  et 
répartis  avec  égalité  en  proportion  des  fortunes,  de  la  valeur  et  de 
l'étendue  des  paroisses,  sur  les  églésiastiques,  nobles  et  privilégiés 
comme  sur  ceux  du  tiers  état,  attendu  que  ces  impots  étant  destinés 
égallement  à  la  protection  des  uns  et  des  autres,  tous  doivent  y 
participer. 

0**  La  communeauté  de  Vasteville  en  seroit  beaucoup  de  mieux 
d*autant  plus  que  malgré  son  peu  de  revenus  et  d'étendue  elle  est 
affoiblie  par  trois  seigneurs  dont  elle  relève  avec  les  nobles  et 
exempts  qui  en  emportent  tant  au  fonds  qu'en  rentes  presque  les 
trois  quarts  du  revenu  d'icelle.  La  dite  paroisse  de  Vasteville  étant 
de  si  peu  de  valeur  et  d'étendue  et  même  ailoiblie^  avoit  pour  toute 
resource  plusieurs  landes,  coteaux,  vallées  et  communes  auxquels 
elle  avoit  droit  de  pâturage  de  tous  temps,  mais  le  seigneur  de  la 
paroisse  vient  de  par  voye  de  fait  de  s'emparer,  fermer  et  iieUer  les 
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dits  terreints  ce  qui  6te  toute  la  resource  à  la  com^,  aiïoiblie  Tagri- 
cultare  et  raccroissement  qui  en  pouvoit  résulter. 

7"  Que  les  chemins  de  communication  dans  les  parroisses  de 
«ampagnes  soient  réparés  pour  faciliter  les  compots  et  engrais  et 
l'exportation  d'iceux  ainsi  que  des  denrés  et  du  commerce  aux  bourg 
et  marchés,  de  manière  qu'il  seroit  bien  plus  avantageux  pour  les 
paroisses  qui  ne  sont  pointes  adjacentes  des  grandes  routes  pour 
lesquels  cependant  ils  fournissent  de  grosses  sommes  sans  en  profiter 
aucunement  ;  si  ces  deniers  étoient  employés  à  Tentretien  des  che- 
mins des  paroisses,  cela  seroit  un  grand  avantage  pour  les  paroisses 
qui  ne  profitent  point  des  bienséances  des  grandes  routes. 

8^  La  communeauté  représentent  très  humblement  qu'elle  est 
affligés  mangée  et  pillée  par  les  pigeons  et  lapins  et  autres  vollatilles 
qui  désolent  les  bleés  sans  pouvoir  s'en  delîendre  puisque  les  armes 
soQt  absoltiement  prohibés.  Ce  seroit  donc  un  vœu  général  de  toutes 
les  campagnes  que  ces  abus  fussent  détruits. 

9^  Que  la  communeauté  ait  la  liberté  de  sonner  la  ciodie  après  le 
service  divin  pour  les  ordres  de  sa  majesté  et  affaires  public  sans  la 
permission  du  S'  curé. 

10^  Que  les  abiis  qui  se  commettent  dans  la  levée  des  milices  et 
gardes  cottes  soient  réprimés.  Les  S"  curés,  nobles  et  privilégiés,  ne 
bornent  pas  à  exempter  un  ou  deux  domestiques,  mais  bien  quel- 
quefois en  écarte  et  exemptent  cinq  ou  six  et  même  d'avantage  au 
moyen  de  quoy  s'il  il  y  a  un  fils  unique,  un  enfant  de  famille  qui 
payent  de  grosses  sommes  au  Roy  sont  au  préjudice  des  protégés  des 
dits  S"  eclésiastiques  et  nobles  pris,  ce  qui  détruits  fort  souvent  des 
maisons  et  des  familles  de  bien. 

11*  Que  les  S"  Curés  et  autres  privilégiés  qui  jouisent  des  dixmes 
app.  au  S^  abbés  soient  suceptibles  de  payer  la  taille  et  autres 
impots  comme  les  autres  fermiers  laïques. 

12*  La  dite  Communeauté  représente  très  humblement  qu'elle  a 
trois  pont  dans  la  paroisse  qui  sont  tout  à  fait  en  ruine  et  imprati- 
quable  et  très  dangereux  dans  l'hyver  ce  qui  occasionne  fort  souvent 
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des  retards  et  difficultés  pour  Texportation  des  blés  aux  marchés  v\ 
autres  denrées  surtout  dans  les  grandes  eaux  et  otent  la  communi- 
quation  des  paroisses  les  unes  autres  qui  n'ont  que  ces  seuls 
passages  pour  toute  affaires  publiques,  mais  comme  la  dite  commu- 
neauté  est  et  a  toujours  été  hors  d'état  d'en  pouvoir  faire  les  dépenses 
qui  seroient  bien  au  dessus  de  sa  portée  est  réduite  à  en  souflVir  les 
incommodités. 

13°  Et  qu'enfin  s'il  plaisoit  à  sa  majesté  de  réunir  tous  les  impôts 
qui  se  perçoivent  en  seul  et  môme  cela  diminueroit  beaucoup  les 
frais  et  même  les  abus  qui  en  résultent. 

Délibéré,  aresté  et  signé  par  les  présents,  faisant  fort  pour  les 
absents  dûment  convoqués  aux  termes  du  dit  Règlement,  pour  le 
présent  cahier  estre  porté  à  l'assemblée  généralle  du  Baillage  de 
Valognes  le  neuf  de  ce  mois  par  les  S"  Germain  la  Motte  et  Pierre 
Racine  députés  que  nous  avons  élus  et  nommés  à  cet  effet  par  notre 
délibération  de  ce  jour,  à  Vasteville  le  six  mars  mil  sep  cent  quatre 
vingt  neuf,  lecture  faite  et  fait  double. 


YVETOT 

Doléances  que  prennent  la  liberté  de  soumettre  à  leur  auguste 
souverain  les  syndics  et  communs  habitants  de  la  paroisse  d'Yvetut 
lesquels  suplieut  très  humblement  sa  majesté  : 

Primo,  de  donner  une  constitution  stable  au  royaume  et  de  fixer 
d'une  manière  irrévocable  le  retour  périodique  des  Etats  généraux. 

Secondo,  de  rendre  à  la  province  de  iNormandie  ses  anciens  états. 

3**  Que  quelques  soyent  les  impots  qui  seront  jugées  nécessaire> 
et  sous  quelque  dénonmination  qu'ils  soient  établys,  que  la  répartitiun 
en  sera  faitte  sur  touttes  les  classes  des  cytoyens  sans  distinctions 
d'ordres  ny  de  privileiges. 

A""   Que  la  dénonmination  des  dixièmes  sera  changés   pour  y 
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substituer  une  subvention  territoriale  (1)  égallement  répartye  sur 
toutes  les  propriétés. 

5*  Que  dans  Timpossibilité  de  trouver  une  baze  certainne  pour 
conscrire  cet  impôt  dans  chacque  parroisse  sa  majesté  sera  supliée, 
l'avis  des  états  généraux  sur  ce  préalablement  pris  de  se  reporter  à 
la  somme  imposée  sur  les  parroisses  en  mil  sept  cents  cinquante  six 
sauf  sy  les  besoins  de  TEtat  exigent  une  ogmentation  au  marc  la  livre 
laquelle  toutefois  ne  pourra  excéder  la  somme  présentement  payée. 

G"  Que  les  commissaires  (2)  ou  vérificateurs  des  vingtièmes  seront 
à  jamais  abolis,  leur  ignorance,  leur  arbitraires,  leur  manière  d'opérer, 
n'ayant  que  multiplié  les  abbus,  l'inégalité  des  cottes  avec  une  mul- 
tiplicité des  vexations  qu'il  seroit  trop  long  de  détailler. 

7°  Qu'il  sera  recommandé  à  tous  députées  de  ne  consentir  à 
aucunes  charges  ou  addition  d'impôt  sur  les  terres  et  bien  fonds  du 
royaume,  et  qu'au  contraire  sa  majesté  sera  supliée  d'en  alléger  le 
fardeau  comme  le  seule  moyen  d'encourager  l'agriculture. 

8°  Que  la  répartition  en  sera  confiée  à  chaque  communauté  pour 
être  faitte  sans  distinction  d'ordres  ny  de  privileiges. 

î)^  Que  les  partyes  qui  se  croiront  lézées  dans  la  répartition 
pouront  se  pourvoir  devant  les  juges  naturels  de  l'impôt  et  que  sa 
majesté  sera  supliée  de  pourvoir  par  un  règlement  ou  la  procédure 
soit  la  plus  prompte  et  la  plus  expéditive  possible,  comme  aussy  de 
simplifier  les  frais  auxquels  les  colecteurs  et  communautés  sont 
exposés  de  la  part  des  leceveurs  et  proposés  au  recouvrement. 


(1)  L'idée  de  cr/^r  une  subvention  territoriale  n'était  pas  nouvelle  ;  ainsi 
Turgot  avait  projeté  de  l'établir,  mais  à  la  place  de  la  corvée  royale.  Les  che- 
mins devaient  être  faits  dorénavant  à  prix  d  argent  ;  pour  cela,  une  subvention 
territoriale  aurait  été  payée  par  tous  les  propriétaires  indistinctement,  privi- 
léçiés  ou  non,  à  qui  ces  chemins  pouvaient  servir.  On  sait  que  l'édit  relatif 
à  la  suppression  de  la  corvée  fut  enregistré  par  le  Parlement  de  Paris  en  un 
lit  de  justice,  mais  que,  sous  la  pression  des  privilégiés,  le  roi  le  rapporta 
après  la  chute  de  Turgot, 

il)  Les  commissaires  des  vinf;tièm.es,  appelés  en  certaines  provinces 
oontrAlenrs,  procédaient  dans  chaiiuc  villa<?e  aux  diverses  opérations  fjui 
servaient  de  base  à  l'assiette  de  cet  impôt  (visite  du  territoire  et  sa  description 
topographîque  ;  établissement  d'un  état  détaille  de  la  nature  des  propriétés, 
de  leur  valeur  et  de  leur  produit,  etc.)  Leurs  fonctions  avaient  beaucoup 
d'tntlogie  avec  celles  des  commissaires  des  tailles. 


LES      MORTS. 


M.  COSNEFROY   (Auguste-Alexandre) 
9  mai  i847  —  19  janvier  1905. 


M.  Cosnefroy  fut  élève  de  TEcole  normale  de  Saint-Lo  de  1875  à 
1878.  Il  exerça  comme  instituteur  adjoint  à  Sainte-Marie-du-Mont  et 
à  Marigny  et  comme  instituteur  titulaire  à  Villebaudon,  Bricqueboscq 
et  Tréauville. 

11  prit  sa  retraite  en  1894  et  se  fixa  à  Saint-Germain-le-Gailiard,  sa 
commune  natale. 


M.  LEGER  (Georges-Pierre-Arsène) 
2   janvier    1H69    —    24   janvier    1905, 


Elève  de  TEcole  normale  de  1885  à  1888,  M.  Léger  fut  d'abord 
instituteur  adjoint  à  Sourdeval-la-Barre,  puis  à  Flamanville,  Octe- 
ville  et  Cherbourg  (école  de  la  rue  de  la  Poudrière).  Le  1*"^  septembre 
1895,  il  était  nommé  instituteur  titulaire  à  Tréauville. 

M.  Léger  souiï'rait  depuis  longtemps  d'une  maladie  de  poitrine  qui 
Pavait  obligé  à  prendre  un  congé. 


i*"W» 
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MHe  PORÉE  (Eugénie-Cécile) 
5    avril    i869    —    9    février    i905. 


M"^  Porée  débuta  cuinme  iristitiitrire  stagiaire  le  1"  janvier  1802 
ot  exemi  ses  fonctions  à  Bricquebec  et  à  Ger.  Nommée  institutrice 
titulaire  à  I.a  Chapelle-Urée  le  16  juin  1896,  elle  fut  appelée  à 
Galhemo  en  lî)(X)  et  à  Bacilly  en  lOO'i. 

M"*  Poréo  était  une  institutrice  zélée  et  méritante.  Sa  mauvaise 
santé  l'avait  obligée  à  se  faire  suppléer  pendant  plusieurs  mois. 


M.  GrODARD  (Auguste-Edouard) 
26    décembre     iS30    —     *24    février    i905. 


M.  Godard  fut  élève  de  l'Ecole  normale  de  Saint-Lo,  de  1847  à 
1850.  Après  avoir  exercé  comme  instituteur  adjoint  à  Percy,  il 
remplit  les  fonctions  d'instituteur  titulaire  à  Mesnil-Aubert  de  1851  à 
1850,  à  Le  Lorey,  pendant  22  ans.  11  fut  instituteur  à  Saint-Gilles,  de 
1898  à  1888,  époque  de  son  admission  à  la  retraite. 

Il  s'était  retiré  dans  celte  dernière  commune. 


M.  LEFÉVRE  (Edouard-Désiré) 
42    mai    iSiU    —    26    février    1905. 


M.  Lefèvre,  instituteur  eu  retraite  à  Saint-Gilles,  allait  atteindre 
sa  8<j*  année. 

Il  avait  exercé  pendant  32  ans  dans  cette  commune.  11  s'était  retiré 
eu  1878,  après  40  ans  de  services. 
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Mii«  liAUMÉ  (Maiie-RoseLaurance) 
i5    octobre    i8ff2    —     Î4    mars    1905. 


Elève-maîtresse  de  TEcole  normale  d'Institutrices  de  Caen  de  1900 
à  lîKX^,  M"*  Laumé  qui  était  originaire  de  Réville,  Tut  nommée  sta- 
giaire à  Gatteville,  le  1*""  septembre  1903  ;  quatre  mois  après  elle  était 
chargée  de  la  direction  de  Técole  de  filles  de  Saint-Marcouf. 

Intelligente,  instruite,  dévouée.  M"*  Laumé  avait  de  réelles  qualités 
professionnelles. 


Mlle  HEUZË  (Lèa-Juliette) 
27    août    1888    —    24    mars    1905. 


M"*  Heuzé,  élève-maîtresse  de  1"  année  à  TEcole  normale  de 
Coutances  était  dans  sa  17*  année  î  Ancienne  élève  de  recelé  primaire 
supérieure  de  filles  de  Saint-Lo,  elle  avait  été  admise  à  TEcole  nor- 
male d'Institutrices  de  Coutances  au  concours  de  1004,  la  13*  sur  30. 

Intelligente,  active,  bien  douée.  M"®  Heuzé  promettait  de  faire  une 
bonne  institutrice. 


M.  SÉVAUX  (Jean-Armand) 
27    octobre     {838    —    14    avril    1905. 


M.  Se  vaux    fut   élève-mattre  de   PEcole  normale  de  Saint-Lo, 
de  1858  à  1861  et  exeri^a  successivement  ses  fonctions  à  Villedieu, 
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Saint-Michel-de-la-Pierre,  Le  Plessis,  Ou  ville,  Hambye  et  Sourdeval- 
les-Bots. 

H  prit  sa  retraite  en  1890  après  40  ans  d'honorables  services. 


M.  MAILLARD  (Léonce) 
24    octobre    1862    —    20    avril    1905, 


M.  Maillard  entra  dans  renseignement  comme  instituteur  adjoint 
à  Saint-Jean-des-Champs,  le  12  janvier  1882.  Nommé  instituteur 
titulaire  à  Saint-Senier-de-Beuvron  en  1890,  il  occupait  ce  poste 
depuis  quinze  ans. 


M.  COSSEVIN  (Caiarles-Pierre) 
7    avril    iSoI    —    23    avril    Ï905. 


M.  Cossevin,  inspecteur  primaire  à  Mortain,  luttait  depuis  long- 
temps contre  la  maladie,  lorsque  la  mort  est  venu  l'enlever  à 
l'aflection  de  sa  famille  le  23  avril  1905,  à  Tâge  de  50  ans. 

M.  Cossevin  obtint  successivement  le  brevet  supérieur,  le  brevet 
«le  renseignement  secondaire  spécial  (1877),  le  certificat  d'aptitude  au 
professorat  des  écoles  normales,  ordre  des  lettres  (1882),  le  certificat 
d  aptitude  à  l'inspection  primaire  (1885J.  Il  était  officier  d'Académie 
du  20  juillet  1895. 

M.  Cossevin  exerça  d'abord  des  fonctions  d'enseignement  au  col- 
lège de  Rochefort,  dans  les  lycées  de  La  Rochelle  et  de  Poitiers, 
Directeur  de  Técole  primaire  supérieure   de  l'Isle-sur-Sorgues,  en 
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1884,  il  fut  nommé  inspecteur  primaire  à  Sartène  en  1885,  et  exerça 
ensuite  à  Ajaccio,  Issoudun,  Saint-Afrique  et  Mortain,  où  il  était 
depuis  le  25  octobre  1000. 

«  M.  CosHevin,  a  dit  un  de  ses  collègues,  M.  Gaillardon,  en  lui  adressant 
le  dernier  adieu,  avait  les  dehors  modestes  et  les  manières  simples  ;  mais 
aussi  il  avait  l'intelligence  prompte  et  alerte,  plus  prompte  et  plus  alerte 
qu'il  ne  voulait  le  faire  paraître.  Une  conversation  enjouée  et  intéressante 
révélait  un  esprit  cultivé,  un  bon  sens  robuste,  un  jugement  d'autant  plus 
averti,  d'autant  plus  pénétrant  qu'une  longue  expérience  de  la  vie  et  des 
hommec  l'avait  mûri  et  aiguisé. 

»  M.  Cossevin  restera  dans  le  souvenir  de  ceux  qui  l'ont  approché  de  près 
et  qui  l'ont  apprécié  comme  il  méritait  d'être  apprécié.  C'était  en  effet  un 
homme  paisible  et  tranquille,  ennemi  du  bruit  et  des  vaines  démonstrations. 
Il  avait  le  caractère  affable  et  l'abord  facile;  il  était  sans  cérémonie,  accueil- 
lait sans  aucune  morgue,  avec  cordialité,  et  savait  mettre  à  l'aise  tous  ceux 
qui  avaient  affaire  à  lui.  S<»s  subordonnés  lui  rendront  cet  hommage  qu'il  fut 
un  chef  bienveillant  et  juste.  Dès  son  arrivée  dans  l'arrondissement,  il  leur 
inspira  confiance,  car  c'était  aussi  un  homme  loyal.  Cossevin  n'avait  pas 
l'habitude  de  déguiser  sa  pensée;  il  manifestait  tout  haut  ses  sentiments 
intimes,  sans  jamais  songer  à  blesser  ou  à  faire  seulement  de  la  peine, 
(iènéreux  avec  cela,  il  savait  au  )>esoin  fermer  les  yeux,  oublier  ce  qu'un 
jugement  rapide  iM>uvait  avoir  d'incisif,  ce  qu'une  réponse  iH)uvait  avoir  de 
vif.  Trop  bon  pour  ne  i>as  se  montrer  conciliant,  il  trouvait  toujours  les 
j^aroles  affectueuses  qui  encouragent  et  qui  laissent  sous  une  impression 
d'estime  et  de  sympathie.  » 


M.  ETIKNNfi  (Marcel-Désiré) 
L>9    avril    ÎHoO    —    8    mai    1905. 


M.  Etienne  fut  ôlève  de  TEcole  normale  de  Saint-Lo  de  1808  à 
1871,  in.*ititiiteur  adjoint  à  Avranches,  puis  à  Brécoy.  Le  14  sep- 
tembre 1873,  il  était  nommé  instituteur  titulaire  à  La  Trinité  et  le 
l*""^  octobre  1884,  appelé  par  avancement  au  poste  de  Moqtmartin- 
PUF-Mer, 
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M.  Etienne  avait  obtenu  la  mention  honorable  en  1890  et  la  mé- 
daille de  bronze  en  1807.  Ses  qualités  personnelles  le  faisaient 
aimer  et  estimer. 


Mlle  LEBIGUAIS  (Octavie-Léonide-Jeanne) 
23  janvier  i833  —  24  juin  i905. 


M"*  Lebiguais  avait  exercé  les  fonctions  d'institutrice  à  Noirpaki, 
puis  à  Saint-Jean-de-la-lIaize.  Admise  à  la  retraite  en  1886,  elle  fixa 
sa  résidence  dans  cette  dernière  commune. 


M.  PRIMAULT  (Victor-Auguste) 
28    août    184i    —     30    juin    i905. 


M.  Primault  était  né  à  Avranches,  le  28  août  1841.  Il  fut  élève- 
maître  de  PEcole  normale  de  Saint-Lo,  instituteur  à  Cuves,  à 
Bacilly  et  directeur  d'école  à  Granville,  rue  Notre-Dame.  11  prit  sa 
retraite  le  1*'  septembre  1000,  après  37  ans  d'excellents  services. 

M.  Primault  était  titulaire  de  la  médaille  d'argent  et  officier 
d'Académie. 


Mlle  JOURDAN  (Berthe-Louise) 
4    juillet    1885    —    30    juin     1905 


M"®  Jourdan  fut  élève-maîtresse  de  l'Ecole  normale  d'institutrices 
de  Coutances,  de  1CK)1  à  1004. 
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Le  1^^  septembre  1904,  elle  était  nommée  institutrice  stagiaire  à 
Quettreville. 

Sa  mauvaise  santé  Tavait  obligée  à  abondonner  sa  classe  depuis 
plusieurs  semaines. 


Mii<^  LECARPENTIER  (Ëlisa-Hélène-Marjjruente) 
30  août  1883  —  2  septembre  i905. 


M""  Lecarpentier  fut  élève-maftresse  de  l'Ecole  normale  de 
Coutances  de  1900  à  11X)2,  institutrice  adjointe  à  Bricquebec  pendant 
un  an.  Le  1*""  septembre  1903,  elle  était  appelée  à  Yvetot  (»t  1» 
1*"  avril  1904,  à  la  direction  de  Técole  maternelle  de  Montebourg. 

Energique  et  laborieuse.  M"*"  Lecarpentier  s'acquittait  très  cou ve- 
nablemeut  de  ses  devoirs  professionnels. 


M.  ALEXANDRE  (Louis-Jean) 
3    septembre    1844    —     i«r    juin     i905. 


Elève  de  TEcole  normale  de  St-Lo  de  1800  à  18GÎÎ,  M.  Alexandre 
fut  instituteur  adjoint  à  Saiote-Marie-du-Mont  pendant  deux  ans, 
instituteur  titulaire  ù  Benoitville  de  1805  à  1871,  époque  à  laquelle 
il  fut  appelé  à  Saint-Jores. 

Titulaire  de  la  meution  honorable,  il  prit  sa  retraite  en  1890  après 
trente-six  ans  de  services  dont  vingt-huit  dans  la  même  commune. 
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M.  LARONCHE  (Jean-Louis-Casimir) 
29    mars    i854     —      H    juillet    1905. 


Elève  de  TEcole  normale  de  1872  à  1875,  M.  Laronche  exerça 
comme  instituteur  adjoint  à  Villedieu  pendant  deux  ans.  Nommé 
instituteur  titulaire  à  Helleville,  en  1877,  il  fut  appelé  en  1879  à 
Néville  où  il  resta  seize  ans,  jusqu'à  la  transformation  de  l'école  des 
garçons  en  école  mixte.  Après  quatre  années  passées  à  Surville  et  à 
La  Haye-d'Ectot,  il  fut  obligé  de  demander  prématurément  sa  retraite 
pour  raisons  de  santé. 


MHe  CHASLES  (Âmanda-Marie) 
5    novembre    1849    —    13    juillet     1905. 


M"*  Chasles  exerça  successivement  les  fonctions  d'institutrice  à 
Gonfreville,  !«'  octobre  1871,  à  Le  Dézert,  23  octobre  1872,à  Bacilly, 
2  avril  1883,  et  à  Pirou,  10 mai  1883.  Elle  prit  un  congé  pour  raisons 
de  santé  le  1"  mai  1898  en  atteudant  son  adnjission  à  la  retraite. 

M"*  Chasles  était  titulaire  de  la  médaille  de  bronze. 


Mlle  COSTARD  (Marie-Amanda) 
2    mars     1870    —    26    juillet    4905. 


M"*  Costard  fut  élève-maîtresse  de  l'Ecole  normale  de  Coutanres 
de  1886  à  1889  ;  elle  débuta  dans  l'enseignement  comme  institutrice 
stagiaire  à  Saint-Lo.  Institutrice  titulaire  à  Neufmesnil  en  1891,  elle 
devint  suppléante  départementale  le  l®"*  juin  1893  et  fut  nommée  au 
poste  de  Donville  au  mois  de  septembre  189G. 
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Intelligente,  laborieuse,  M"®  Costard,  bien  que  minée  par  la 
maladie,  avait  rempli  courageusement  ses  devoirs  professionnels 
jusqu'au  dernier  jour. 


Mme  ROBILIiARD,  née  JOUVET  (Hermine-Marie-Adelaïde) 
2    juin    1866    —     7    août    1905. 


}j[me  Robillard,  née  Jouvet,  débuta  dans  l'enseignement  comme 
suppléante  auxiliaire  et  exerça  comme  institutrice  stagiaire  à  Baoilly, 
puis  à  Granville,  école  maternelle  Notre-Dame. 

M™*  Robillard  s'acquittait  très  consciencieusement  de  ses  fonctions. 


M.  HERBERT  (Eugène-François) 
20   janvier    1863    —    6    sepltmbi^e    1905, 


M.  Herbert  débuta  comme  instituteur  adjoint  à  Cherbourg  (école 
de  la  Poudrière)  le  25  avril  1881.  Instituteur  tiitulaire  à  Gralot,  lo 
21  novembre  1880,  il  fut  appelé  en  la  même  qualité  à  Sainte-Cécilo, 
le  !•' février  1891. 

Il  était  en  congé  pour  raisons  de  santé  depuis  la  rentrée  des  classes 
de  1004.  Malgré  sa  mauvaise  santé,  il  remplissait  très  conscien- 
cieusement ses  devoirs  professionnels. 


we  KESPERS,  née  PAQUET  (Anysie-Augustinc-Kugênie) 
,.9    février     iS7S    —    i^    octobre     1905, 


M™*  Kespers  fut  élève  de  l'Ecolo  nornjale  de  Coutances  de  1895  à 
18^)8,  institiitrire  stagiaire  à  Granville  (rue  Saint-Paul),  â  Notre- 
Dame-d'EIle,  puis  après  son  mariage,  à  Técole  maternelle,  rue  Saint- 
Paul,  à  Granville. 

En  cong(^  pendant  six  mois,  elle  devint  ensuite  institutrire  titulaire 
adjointe  à  Saint-NieoIas-près-Granville.  1  depuis  le  l®""  septembre  1904, 
elle  dirigeait  l'école  de  filles  de  Saint-Gilles. 


M"*^  LE  DENMAT  (Joséphine-Marie) 
20    mars     iSSr,      —      7    octobre     1905. 


.\P'*'  Le  Denmat  était  née  à  Mùr-de-Hretaone.  Elle  exerça  d'abord 
eoninie  institutrice  su|)pléanl«',  eusuile  comnu'  institutrice  slagiain-  à 
Les  Loges-Marcbis  et  à  Heiruveillc  A  la  dernière  rentrée  des  classes, 
elle  n'avait  pu  reprendre  ses  t'unctious  pour  raisons  de  santé. 


Mm«    DELAFOSSE,    née  DE  SAINT-DENIS  (Maria-Alphonsine) 

2t     août     iSOO    —     i4    octobre     1905, 


j^me  r)elafo.sse-De  Saijit-Donis  ilébula  dans  renseignement  comme 
institutrice  titulaire  de  Villel)audon,  le  l**"  mai  188'J.  Quatre  ans  plus 
tard,  elle  fut  appelée  à  Marigny  et,  sur  sa  demande,  à  Bacilly,  puis 
à  Bricqueville-sur-Mer. 
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M"*  Delafosse  était  sous  tous  rapports  une  excellente  institutrice; 
elle  avait  obtenu  la  mention  honorable  en  1897  et  la. médaille  de 
bronze  en  1902.  \ 


M.  BIHEL  (Jacques) 
i«'   janvier    i859    —    12    novembre    1905, 


Ancien  élève  de  TEcole  normale  de  Saint-Lo,  M.  Bihel  débuta 
comme  instituteur  adjoint  à  Cherbourg,  le  1"  septembre  1878.  Le 
5  septembre  1880,  il  fut  envoyé  à  Avranohes  et  six  mois  après,  il 
était  nommé  instituteur  titulaire  à  Vains.  11  dirigeait  depuis  le  1*'  no- 
vembre 1800,  Técole  de  garçons  de  Hainneville  ef  était  titulaire  de  la 
mention  honorable  du  10  juillet  1890. 


Mute  JAMES,  née  COURBARON  (Julie-Xfarie) 
24    mars    i863    —    i3    novembre    1905, 


M"'  James-Courbaron  exerça  les  fonctions  d'institutrice  adjointe  à 
Octeville-sur-Cherbourg,  de  1883  à  1885  ;  elle  fut  nommée  institu- 
trice titulaire  à  Sénoville  cette  même  année,  puis  à  Coigny,  en  1887. 
Sa  mauvaise  santé  l'obligea  à  rester  ai  congé  pendant  trois  ans.  Elle 
avait  repris  ses  fonctions  comme  institutrice  de  Saint-Jean-de-la- 
Rivière,  le  1«'  février  1900. 
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M.  IjEFÉVRE  (Alphonse-Louis) 
Hr    août    4845    —    25    novembre    4905, 


Elève  de  l'Ecole  normale  de  Saint-Lo,  de  1861  à  1864,  M.  Lefèvre 
fut  successivement  instituteur  adjoint  à  Saint-Hilaire-du-Harcouët,  à 
Marigny  et  à  Cérences.  11  prit  la  direction  de  Técole  de  Denneville  le 
!•'  septembre  1868  et  la  conserva  pendant  37  ans. 

M.  Lefèvre  était  très  aimé  et  très  estimé.  Il  avait  pris  au  mois  de 
septembre  1905,  en  raison  de  son  état  de  santé,  un  congé  jusqu'à 
son  admission  à  la  retraite. 


M.  ROBBES  (Jules-Isidore) 
3    avril    4845    —    46    décembre    4905. 


M.  Robbes  fut  élève-maître  de  TEcole  normale  de  Saint-Lode  1862 
à  1865.  Sorti  de  cet  établissement  avec  le  brevet  supérieur,  il  exerça 
pendant  un  an  comme  instituteur  adjoint  à  Montebourg  et  pendant 
sept  ans  en  qualité  d'instituteur  primaire  au  collège  de  Mortain.  Le 
16  septembre  1873,  il  était  nommé  instituteur  titulaire  à  Virey  et 
deux  ans  après  à  Saint-Cyr-du-Bailleul.  Le  15  septembre  1879, 
l'Administration  lui  confiait  la  mission  de  laïciser  l'importante  école 
de  la  rue  Saint-Paul  à  Granville.  La  tâche  était  ardue  :  M.  Robbes 
s'en  acquitta  d'une  façon  supérieure. 

Aux  succès  scolaires  qui  étaient  pour  lui  un  précieux  encourage- 
ment, vinrent  s'ajouter  les  récompenses  et  distinctions  honorifiques  : 
la  mention  honorable  en  1881,  la  médaille  de  bronze  en  1885,  la  mé- 
daille d'argent  en  1880,  les  palmes  académiques  en  1893,  la  rosette 
d'Officier  de  l'Instruction  publique  en  1901.  Lacroix  de  la  Légion 
d'honneur  devait  couronner  une  carrière  de  quarante  années  d'ex- 
cellents services. 
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Des  discours  furent  prononcés  sur  sa  tombe  par  MM.  Fiequier, 
maire  de  Granville  ;  Follet,  président  de  l'Association  amicale  des 
Anciens  Elèves  de  l'Ecole  normale  ;  Hébert,  institut""  à  Cerisy-la-Saile. 

Retenu  à  Saint-Lo,  à  la  dernière  beure,  par  une  indisposition, 
M.  Deries,  inspecteur  d'Académie,  avait  cbargé  M.  Gui llardon,  ins- 
pecteur primaire  à  St-Lo,  de  lire  sur  la  tombe  son  discours  que  voici  : 

Mesdames,  Messieurs, 

«  Dans  leur  simplicité  ces  funérailles  ont  quelque  rbose  de  grand 
que  ne  communiquent  aux  plus  magnifiques  obsèques  ni  le  luxe  des 
couronnes,  ni  le  faste  des  tentures,  ni  le  somptueux  décor  dont  la 
richesse  enveloppe  la  mort.  Ce  n'est  point  un  haut  dignitaire  de  l'Etat 
que  ce  nombreux  et  imposant  cortège  accompagne  ici.  ('/t*st  un 
modeste  instituteur,  un  humble  entre  les  humbles.  Mais  ce  modesto 
instituteur,  cet  humble  entre  les  humbles  fut  un  homme,  et  c»«t 
homme,  durant  quarante  années  de  sa  vie  travailla  à  former  des 
hommes. 

»  Comptez  toutes  ces  âmes  qu'il  a  prises  une  à  une, qu'il  a  pressées 
contre  son  cœur,  au  fond  desquelles  pendant  plus  d'un  tiers  d»^  sit'^ii» 
il  a  déposé  le  meilleur  de  lui-même.  Ouvrez  chacuntMlViles,  et  dans 
ses  replis  mystérieux  essayez  de  découvrir  les  germes  de  droituro, 
d'honnêteté  qu'il  y  a  semés  non  seulement  par  sa  parole,  mais  par 
son  exemple.  Vous  comprendrez  ce  que  peuvent  et  pour  cette  fa- 
mille restreinte  qu'est  une  cité  et  pour  la  vaste  famille  qu'est  la 
France  de  pareils  maîtres  de  la  jeunesse.  Vous  comprendrez  aussi 
pourquoi  le  pays  qui  en  leur  confiant  les  générations  naissantes  leur 
confie  avec  elles  ses  destinées  prochaines  n'aura  jamais  pour  eux  ni 
assez  d'honneurs,  ni  assez  de  réronjpenses. 

»  Des  honneurs,  des  récompenses  !  Que  peut-on  donner  à  ces 
obscurs  soldats  de  l'Université  si  semblables  aux  autres  quand  ait 
lieu  de  tomber  frappés  par  une  balle  sur  le  champ  de  bataille,  ils 
tombent  comme  M.  Robbes  au  seuil  de  leur  classe  épuisés  par  l'elTort 
d'une  suprême  leçon  ?  Rien  assurément  qui  soit  comparable  à  Tes- 
tinie  dont  ils  jouissent  dans  une  ville  entière,  à  l'alfection  profonde 
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dont  on  les  entoure.  Cet  éducateur  d'élite  allait-il  obtenir  enfin  le 
!•'  janvier  prochain  cette  Croix  de  la  Légion  d'honneur  que  j'avais 
sollicitée  dix  fois  pour  lui  ?  Je  l'ignore.  Tous  ceux  qui  l'ont  connu 
savent  que  s'il  ne  put  l'obtenir  ce  fut  seulement  parce  qu'il  n'en  est 
guère  attribué  qu'une  seule  chaque  année  aux  cent  vingt  mille  insti- 
tuteurs de  France. 

»  Depuis  longtemps  dans  tout  le  département  comme  à  Granville, 
on  ne  l'appelait  plus  «  Monsieur  Robbes  »,  on  l'appelait  «  le  père 
Robbes  ».  11  avait  à  peine  quarante  ans  que  déjà  pour  ses  collègues, 
pour  ses  chefs,  comme  pour  les  parents  et  les  enfants,  il  était  le  «  père 
Robbes  ».  Cette  appellation  où  sans  familiarité  l'affection  se  mêlait 
au  respect,  disait  d'elle-même  tout  ce  qu'il  y  avait  en  lui  de  cordiaIit<^, 
de  franchise,  de  bonhomie  naturelles  en  même  temps  que  d'attache- 
ment à  ses  fonctions  d'instituteur  qui  sont  vraiment  des  fonctions 
paternelles  entre  toutes . 

»  Au  clair  bon  sens,  au  solide  jugement,  à  l'esprit  posé  et  réfléchi 
de  la  race  normande,  il  joignait  une  finesse  peu  commune.  Ses  yeux 
pétillaient  d'une  malice  discrète.  Dans  la  conversation,  comme  aussi 
dans  les  assemblées  officielles,  les  conférences  pédagogiques,  les 
réunions  amicales,  il  avait  toujours  le  mot  juste,  le  mot  de  la  situa- 
tion t?t  son  regard  achevait  de  faire  comprendre  avec  un  sourire  ce 
que  ses  lèvres  laissaient  deviner. 

»  Volontiers  il  faisait  des  retours  en  arrière  et  aux  jours  anciens  il 
comparait  les  jours  nouveaux.  Homme  de  progrès,  il  joignait  à  la 
parole  qui  passe  l'acte  qui  demeure. De  lui,  il  n'était  jamais  question  ; 
il  ne  parlait  jamais  que  des  autros.  Cette  histoire  de  l'Enseignement 
Primaire  il  l'avait  vécue  et  c'est  parce  qu'il  l'avait  vécue  qu'il  avait  le 
droit  d'en  évoquer  les  images  lointaines  ou  récentes.  Mais  il  y  avait 
quelque  chose  qu'il  ne  disait  pas  :  c'est  que  c'était  lui  qui  dans  cette 
ville  de  Granville  avait  le  preniier  planté  au  faîte  du  roc  comme  un 
drapeau  l'idée  laïque,  que  c'était  lui  qui  par  sa  valeur  morale  comme 
par  su  valeur  intellectuelle  avait  dissipé  les  préjugrs  tenaces  dont  elle 
était  l'objet.  H  y  a  quelques  semaines,  ses  mains  amaigries  tenaient 
encore,   tenaient  toujours   aussi  ferme  qu'à  l'heure  de  la  trentième 
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année  la  hampe  de  ce  drapeau.  Ce  qu'il  taisait  par  modestie,  notre 
devoir  est  de  le  proclamer  bien  haut.  Le  nom  de  ceux  qui  ont  mené 
Tétendard  à  la  victoire  doit  flotter  au  vent  dans  ses  plis  pour  l'hon- 
neur et  pour  la  force  du  régiment. 

»  Ce  vétéran  qui  avait  su  rester  jeune,  aimait  les  jeunes.  Il  leur 
tendait  les  bras  dès  la  première  rencontre  et,  en  leur  ouvrant  la  porte 
de  sa  maison  comme  celle  de  son  école,  il  leur  souhaitait  la  bien- 
venue. 11  y  a  quelques  années,  dans  une  fête  joyeuse,  tous  ses 
anciens  adjoints  lui  offraient  la  rosette  d'offlcier  de  Tlnstruction 
publique  et  l'un  d'eux  en  la  lui  remettant  le  représenta  au  nom  de 
tous  tel  que  j'ai  essayé  de  vous  le  faire  voir  au-dessus  de  ce  cercueil. 
Aussi  pendant  quinze  ans  fut-il  désigné  par  les  suffrages  de  ses  col- 
lègues pour  être  leur  délégué  au  Conseil  départemental  de  Tlnstruc- 
tion  Publique  avec,  un  autre  disparu  dont  la  figure  n'était  point 
pareille,  mais  dont  semblables  étaient  les  sentiments  de  dignité,  de 
justice  et  d'indépendance. 

»  Il  y  a  quelques  mois,  un  peu  avant  les  vacances.  M.Robbes  avait 
demandé  sa  retraite  et  il  l'attendait  toujours  debout  sur  sa  chaire. 
Toute  sa  vie,  il  avait  pratiqué  le  travail.  Il  ne  devait  connaître  le 
repos  que  dans  ce  champ  du  silence  où  les  uns  auprès  des  autres 
ceux  qui  furent  les  vivants  dorment  l'éternel  sommeil.  Après  deux 
mois  de  maladie,  la  mort  s'est  approchée  de  lui  et  Ta  terrassé.  Elle  a 
éteint  le  feu  de  ses  yeux,  la  lumière  de  son  esprit,  la  chaleur  de  son 
cœur.  Elle  ne  détruira  point  la  mémoire  d'une  existence  toute 
d'honnêteté,  de  labeur  et  de  dévouement  professionnel.  Elle  ne 
détruira  cette  m»'*moire  ni  pour  sa  fidèle  compagne  ni  pour  une  fille 
tendrement  aimée  ni  pour  un  fils  qu'il  laisse  dans  la  vie  avec  la 
mission  de  poursuivre  son  œuvre  d'éducateur.  Elle  ne  la  détruira 
point  pour  tous  ces  petits  écoliers  qui  ont  voulu  accompagner  leur 
vieux  maître  jusqu'à  sa  dernière  demeure.  Elle  ne  la  détruira  point 
non  plus  pour  l'Université  qui  en  la  personne  des  Instituteurs  de  la 
Manche  gardera  comme  un  modèle  l'image  de  ce  bon  et  loyal  servi- 
teur de  la  France  et  de  la  République  ». 


Aiiuira  da  rEBSiigoanant  prinaira  da  la  Hanclie.  —  Bibliothèqia 

circilanta. 


Les  bénéfices  réalisés  sur  la  publication  de  V Annuaire  de  t Ensei- 
gnement primaire  de  la  Manche  des  neuf  premières  années,  1897  à 
19C^,  ont  permis  de  verser  une  somme  de  200  francs  à  la  Société  de 
Secours  mutuels  des  Instituteurs  et  Institutrices  et  d'acquérir  plus 
de  neuf  cents  ouvrages  de  lecture. 

Ces  ouvrages,  catalogués  au  fur  et  à  mesure  de  leur  acquisition, 
forment  la  bibliothèque  circulante  de  VAnnuaire^  établie  à  Tins- 
pection  académique. 

Tout  instituteur  ou  institutrice  souscripteur  de  V Annuaire  peut 
emprunter  chaque  ouvrage  de  la  bibliothèque  et  le  conserver  pendant 
un  mois  au  plus. 

Il  est  donné  satisfaction  aux  demandes  d'après  leur  ordre  d*arrivée. 

Seul,  le  dernier  bulletin  est  conservé. 


Catalogue   des    Ouvrages  {i). 


822.  G.  MoNOD Jules  Michelet. 

823.  M.  Wahl L'Algérie. 

824.  A.  Bain La  Science  de  l'Education. 

825.  A.  Lebreton Balzac.  —  L'homme  et  l'œuvre. 

826.  P.  et  V.  Margueritte.  .     Le  Prisme. 

827.  H.  HoussATE 1815  (La  seconde  abdication.  —  La 

Terreur  Blanche). 

828.  Hanotaux Histoire  de  la  France  contemporaine 

1871-1900. 


(1)  Voir  la  liste  des  ouvrages,   n»»  1  à  8îl,  dans  les  Annuaires 
de  1899,  1900,  1901,  1902,  1903,  1904  et  1905. 
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829.  P.  Margueritte Ma  Grande. 

830.  A.  Daudet Robert  Helmont. 

831.  Arvède  Barine Louis  XIV  et  la  Grande  Mademoiselle. 

8:32.  A.  Le  Braz Le  Tliéûtre  Celtique. 

8î33.  F. -F.  BiLLON Souvenirs  d'un  Vélite  de  la  Garde. 

834.  Pierre  Baudin L'armée  moderne. 

835.  Comte  Fleury Les  dram»'S  de  THistoire. 

836.  Pierre  Loti La  3**  Jeunesse  de  M"»*  Prune. 

8:37.  lloMBERG  et  JoussELiN.  La  femme  du  Grand  Condt^ 

8r$8.  Jules  Cl\retie Brirhantoau  célèbre. 

8:î0.  j.-(j.  Prod'homme Hector  Berlioz. 

810.  IL  BoLAND Zigzags  en  France. 

841.  Jules  Méline Le  r»nour  à  la  Terre. 

8'i2.  C}  Edmond  Ferry La  France  en  Afrique. 

8i:>.  André  Bellessort . . . .  La  Houmanie  contemporaine. 

84 'i.  A.  France Sur  la  Pierre  Blanche. 

845.  F.  Challaye Au  Japon. 

846.  Leroux-Cesbron Vutres  Temps. 

817.  Cuii.LARDEL Espagnols  et  INjrtugais. 

848.  Lavissb I/E(hu'ation  de  la  Démocratie. 

819.  Stopper V.  Hugo  à  Guernesoy. 

850.  MoRTON-FuLLERTON  . . .  Terrcs  françaises. 

851.  Lkguvé Lectures  «mi  Action. 

852.  G.  Paris Lu  Poésie  du  Moyen  Age.    I . 

853.  id id.  H. 

851.  DE  LA  Sallb En  Mandchourie. 

855.  MoNoii I-e  moine  Guibert  et  son  temps. 

856.  Leroux-Cksbro.v Souvenirs  d'un  maire  de  Village. 

857.  BÉRARi) La  révolte  de  TAsie, 

KiS,  A.  MÉTiN 1/extrénie  Orient. 

850.  PiKiou L'Inde  rontemporaine. 

860.  Cherhi'LIEZ Paule  Méré. 

861.  id Fne  gageure. 

80*J.  id.  L«\s  aventures  de  Stanislas  Bolsky, 

86:L  id Meta  lloldenis. 


—  317  - 


861.  CiiKRBUUE/ Profils  étrangers. 

865.  Hérard L'empire  Russe. 

866.  M'"^  Adam Les  sentiments   et  les    idées    avant 

1870. 

8(î7.  PouviLLON .  Petites  Gens. 

SCiS.  Elie  Malévy Politique  extérieure  :  Angleterre. 

8(>0.  i(l id.  Amérique. 

870.  id id.  Allemagne. 

871.  Abc)UT Alsace. 

872.  Le  Braz Contes  du  Soleil  et  de  la  Brume. 

873.  DE  Fi.ftuRv Nos  enfants  au  collège. 

874.  J.  Simon Les  derniers  Mémoires  des  autres. 

875.  Hecottly  ........  Guerre  de  Mandchourie. 

876.  A.  CuKviLLON Sanctuaires  et  paysages  d'Asie. 

877.  Labordk  Milla Fontenelle. 

878.  Bourg KT Les  deux  sœurs. 

870.  Laguerib Trois  mois  aver.  le  Maréclial  Oyama. 

88().  E.  FAorjET Pour  qu'on  lise  fMaton. 

88i.  About Le  Fellah. 

88:^.  SociKTÉ  Gambetta.  .  .  Gambetta. 

HH3.  E.  GuiLLAUMiN Tableaux  champêtres. 

88'i.  K.  DuruY La  Jeunesse  des  Romantiques. 

885.  G.  BoissiER La  (Conjuration  de  Catilina. 

880.  Léo  Claretie Les  Jouets. 

887.  Guy  Maupassant.  .  .  .  (Montes  choisis. 

888.  Le  Séché Derniers  Jansénistes.     I. 

880.         id id.  IL 

8W.         id id.  111. 

801.  P.  Mael Blanche  contre  Jaunes. 

81>2.  P.  JoussKT Uu  tour  de  Méditerranée. 

803.  A.  Bleunard La  Babylone  électrique. 

804.  G.  DE  Léris L'Italie  du  Nord. 

80.">.  G.  Flaubert.  .....  Salammbô. 

8î^.  G.  HouviER L'Enseignement  public  en  France. 

897.  J.  Talagrand Mortaio  pittoresque. 
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898.  F.  Plbssis Poésies  complètes. 

899.  LrColonel  Péroz.  .  .  .  Par  Vocation, 

900.  Eug.  Manuel Mélanges  en  prose. 

901.  H.  d'Alméras Fabre  d'Eglantine. 

002.  H.  Michel La  Loi  Falloux. 

903.  P.  BoNNETAiN L'Extrême  Orient. 

904.  Romain  Rolland.  .  .  .  Jean  Christophe  L  —  L'Aube. 

905.  id.  ...  id.  IL  —  Le  Matin. 

906.  id.  ...  id.  IIL  —  L'Adolescent. 

907.  G.  D'Avbnbl Le  Mécanisme  de  la  vie   moderne, 

5®  série. 

908.  G.  Dbschahps Waldeck-Rousseau. 

909.  F.  LépiNE U  Mutualité. 

910.  G.  Paris L'Histoire  poétique  de  Charlemagne. 

911.  Félix  Hémon Sur  le  Yang-Tsé. 

912.  G.  Lbnôtre Drames  de  Varennes. 

913.  D®  d'Haussonville.  .   .  Mon  journal  pendant  la  Guerre. 

914.  Eugène  Le  Roy Le  Moulin  du  Frau. 

915.  J.  Aj ALBERT L'Auvergne. 

916.  P.  Doumbr Le  livre  de  mes  fils. 

917.  Marquis  de  Ségur.  .  .  Julie  de  Lespinasse. 

918.  D''  Elie  Pécaut Pages  choisies  de  Félix  Pécaut. 

919.  A.  MéziBRBS Au  Temps  passé. 

920.  Ismaël  Hambt Les  Musulmans  français  au  Nord  de 

l'Afrique. 

921.  Ardouin-Domazet.  .  .  .  Voyage  en  France,  4.2*  Série, 

Région  Parisienne  :  Nord-Est.  —  Le 
Valois. 

922.  R.  GoNNARD La  Femme  dans  l'Industrie. 

993.  Victor   Bérard L'Affaire  marocaine. 

924.  Charles  Frémine.  .  .  .  Promenades  et  Rencontres. 

925.  \ 

920.(  Alexis  de  Tocourvjlle.  La  Démocratie  en  Amérique. 

927.)  3  volumes. 

928.  id.  L'Ancien  Régime  et  la  Révolution. 
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TKENTE-OrATRlÈMK  ÉDITIOX.—  1  vol.  de  PJcm  sur  23,  cart.     1  fr.  ftO  c. 


COURS    SUPÉRIEUR 


1  voL  de  19^  aur  ;J3^  cart (£»  Réparation). 
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LIBRAIRIE  CLA8Ô1QUE   EUÛÉNE    BËLlN 

BEL.IN     FRÈRE]3 

BUE  DB  VAUOIBABD,   52,   PABI8,   6*. 

Kouvellea   éditions 

G.    BRUNO 

LàURiAT     DB     l'académie     FBAlf    AI8B 


COURS  COMPLET  DE  LECTURE 

adopté  pour  les  écoles  de  la  Ville  de  Paris 

Instruction  morale  i^'^u't^xtl^s 

élémentaire,  premier  semestre),  avec  84  gravures  instruc- 
tives. 61*  édition.  1  vol.  in-18,  cart »       60c. 

PREMIER  LIVRE  DE  LECTURE  Eï  D'INSTRUCTION 

Pniip    l'pnfunf      Vorals    t\    coiiiiâisfaiiMi   nraftllM 
i^uui     1  1^11  ta  lit/*     (cours  élémentaire,  premier  semes- 
tre), avec   87    gravures   instructives   pour  les   leçons   de 
choses.  266*  édition,  entièrement  revue  et  corrigée.   1  vol. 
in-18.  cart »       60  c. 

LIVRE  DE  LECTURE  ET  D'INSTRUCTION 

1  OUr  I  aaOïeSCeni;.  Mitnws  niusllei  (cours  élé- 
mentaire,  deuanème  semestre),  avec  108  gravures  instruc- 
tives pour  les  leçons  de  choses.  192*  édition,  entièrement 
revue  et  corrigée.  1  vol.  in-18,  cart »       60  c. 

Les  Enfants  de  Marcel.  ï^îî;'*rn-ïott«* 

Livre  de  lecture  courante  (cours  moyen),  avec  plus  de  250 
gravures  instructives  pour  les  leçons  de  choses.  113*  édi- 
tion. 1  vol.  in-12,  cart 1  fr.  80  c. 

LIVRE  DU  MAITRE.  1  vol.  in-12,  car 2  fr.  50  c. 

Le  Tour  de  la  France  ?Sr  ^TStAî^n^vre^'e' 

lecture  courante  (cours  moyen),  avec  plus  de  200  gravures 
instructives  pour  les  leçons  de  choses  et  19  cartes.  327*  édi- 
tion, entièretnent  refondue  et  augmentée  d*un  épilogue, 
1  vol.  in.l2,  cart 1  fr.  30  o. 

LIVRE  DU  MAITRE.  1  vol.  in-12,  cart 2  fr.  50  c. 

l7pQiipînpl  Principes  élémentaires  de  morale  et  d*ins- 
FlillILIlICi  truct ion  civique,  d'économie  politique,  de 
droit  usuel,  d'agriculture,  d'hygiène  et  de  sciences 
usuelles.  Livre  de  lecture  courante  (cours  moyen  et  supé- 
rieur), avec  plus  de  350  gravures  instructives.  114*  édition. 
1  vol.  in-12,  cart 1  fr.  50  c. 

OQTrtge  eonronné  par  TAcadéDie  rnoçaise  (prit  eitraordioaire  Mootyou  de  2,S00  fr.) 

UVBEDU  MAITRfi.  1  vol.  in-ld>  cart 2  fr.  50  c. 


Librairie  Armand  Colin,  rue  de  Mézières,  5,  Paris 


I    Nouveauté  :|  MÉTHODE  I  Nouveauté  :  | 


DE 


LANGUE    FRANÇAISE 

Lecture  —  Récitation  —  Langage  —  Vocabulaire 
Grammaire  —  Composition  —  Exercices  —  Écriture 

PAR 

BRUNOT  et  BONY 

ProfasMar  d'Histoire  d«  1a  Langue  française         1  laspecteor  de  rEnseignement 

à  la  Sorboane.  I  primaire. 


Premier  Livre.   Un  volume  in-8o  écu  (13«  x  20*^),  de  116  pages, 
illustré  de  76  gravures,  cartonné 60  cent. 

L.e  même.  Livre  du  Maître  :  Directions  pédagogiques  ;  développe- 
ment des  leçons,  corrigé  des  exercices  ;  devoirs  supplémentaires, 
etc.  Un  volume  in-8o  écu,  cartonné 1  fr.  20 


Sous  presse  : 

Deuxième  livra.  [n-8o,  cartonné. 

Le  même.  Livre  du  Maître. 


En  préparation  : 

Troiiièma  litre.  In-8o,  cartonné. 

Le  même.  Livre  du  Maître. 


Envoi  franco,  sur  demande,  du  Prospectus  Langue  française  Brunot-Bony. 

Le  Vocabulaire  français  :  MOTS  DÉRIVÉS  DU  LATIN  ET  DU 

GRECy  par  I.  Carré,  inspecteur  général  honoraire  : 

Édition  abrégée  {Elève).  In-12,  cart.  iNouveaulé) 2  fr.     » 

Edition  complète  (Maître).  In-18  de  600  pages,  br 4  fr.  25 

Nouveautés  : 

COLLECTION  CLASSIQUE  DES  "  MAITRES  DE  LA  PEINTURE  "  - 

Choix  de  40  Reproductions  en  couleur  de  Tableaux  célèbres  des 
Musées,  présentées  en  un  encadrement  à  biseau  (29«  X  ^)  : 
Chaque  planche,  séparément  :  piix  net 1  fr.  25 


COLLECTION  CLASSIQUE  DES  "  CHEFS-D'ŒUVRE  DE  UART  " 

Choix  de  30  planches  photographiquee   (78«=  X  60^)    d'après  les 
Peintures,  Sculptures  et  Monuments  les  plus  célèbres  :  Chaque 

planche,  séparément  :  prix  net 3  fr.  50 

Chaque  planche,  collée  sur  carte,  avec  deux  œillets  de 
suspension  (emballage  et  port  en  sus}  :  prix  7iet 4  fr.  25 

Envoi  franco  du  Prospectus  donnant  la  lister  des  Planches  des  Collections 
classiques  des  Maîtres  db  la  Psnnuas  et  des  Ghbfs-d'ceuvrb  ds  l'âbt. 


115, 


LIBRAIRIE      DEL.AL.AIN 

Boulevard     Saint-Germain,      Paris      (6*    Arrondissements 


Vient  de  Paraître  : 

liNignemnit  primain  éUnestaiRS 

ClauM  élemeotaires 

de  r§nuigieK6ii  secondaire 

GoBR  d'adultes 


Georges     NOUVEL 

«  ...  //  faut  f/ue  le  contacl  île  la  vie  t/ui 
l'entoure  soit  à  tout  inslatit  pour  l'enfant 
l'occasion  d'un  Men faisant  e'moi (iéterininant 
sans  cesse  une  hienfaisayite  acliviié  . .  > 

(Léon  Boi'icr.Koi-). 


PIERRE  &  JACQUES 


OU 


L'^col^  d^  la  Jeunesse 

Livre  de  leclure  courante 

Un  volume  grand  in  -10  de  vni-4.')6  paj^es  avec  îMO  jîrav.  et  18  cartes, 
cartonné 1  fr.  50 


Ce  livre  de  lecture  est  absolument  nouveau.  —  D\\  à  des  per- 
sonnalités compétentes  de  renseigntnient,  il  ost  en  harmonie  avor 
les  tendances  de  Tesprit  moderne  :  il  est  de  notre  temps  (association. 
mutualit«'',  solidarité,  etc.). 

Comme  d'autres  livres,  il  est  rédige  sous  forme  de  roman  .«;uivi  ; 
mais  il  est  d*une  lecture  très  attrayante.  Le  style  en  est  vivant  :  les 
descriptions  sont  colorées. 

En  résumé,  donner  à  l'enfant  Tamour  du  juste  et  du  vrai  ;  lui 
inspirer  la  volonté  de  faire  toujours  son  <levoir  :  l'encourager  à 
l'ellort  personnel,  à  la  tolérance,  a  la  solidarité  :  lui  faire  connaître 
par  des  descriptions  et  des  tableaux  les  divers  aspects  comme  aussi 
les  richesses  agricoles  et  industrielles  de  la  France,  tel  est  le  but  qu« 
les  auteurs  se  sont  proposé. 

Nous  extrayons  ici  quelques  titres  de  chapitres  ([ui  montrent  bien 
(lue  ce  livre  est  conçu  suivant  l'esprit  moderne  : 


Vers  l'effort. 

Une  visite  réconfortante. 
Apprendre  c'est  devenir  meilleur. 
Toujours  le  succès  par  refT<)rt. 
Le  travail  et  la  porsinéranro. 
La  douceur  de  l'amitié. 
La  liberté  du  travail. 
Les  martela  de  l'Intolérante. 
La  mutualité  scolaire. 
Les  colonies  de  vacances. 
La  triste  lin  d'un  ivrogne 
Un  somi)re  récit  :  guerre  à  I  acou! 
La  créduiilé  et  la  superstition  lllles  de 
lignorancc. 


Les  caisses  de  secours. 

Les  assurances  ouvrières. 

Les  malsons  ouvrières . 

Une  fête  du  travail. 

Patrons  et  ouvriers. 

L'cfTort  Individuel  et  la  solidarité. 

La  France  mutilée  et  le  droit  méconnu. 

L'obligation  du  service  militaire. 

Le  ro)eT  du  soldat. 

La  guerre  et  la  paix . 

Les  faux  attraits  de  la  ville. 

L'esprit  ost  un  c'iamp  qu'il  faut  «-ultiver. 

on  n'a  rien  san<  peine. 

Le  foyer  au  village. 


Médaille  du  Musée  Social 


liPllMEBtÊ  ET  Liiî&iRiE  tUSUdUÉS  DELAUll  ftkni 

115,  Boulevard  Saint-Germain,  Paris  (6*  Arrondissement) 

J.-B.    MARTIN  I  J.    ROY 

Proresaear  départemental  d'agrieoUnre       |        Inspectenr  de  l^Boseignemant  prinaire 

COURS  DE  SCIENCES  ET  D'AGRICIILTURE 

Cours    moyen   at    8Ui>érieur 

<  Let  Choses  avant  In  MoU  » 

Éléments  des  Sciences 

AppliqtUes  à  V Agriculture,  à  Vlndusirie,  à  VEctmomie  domestique^  à 
VHygiène  ;  1  volume  gr.  in-16,  avec  355  gravures,  cartonné,    1  tr.  80 

Agriculture  et  Jardinage 

Principes  scientifiques  et  applications  :  1  Yolume  grand  in-16,  avec 
263  gravures,  cartonné 1  80 

Crours  élémentaire.  —  Sciences  et  Agriculture 

1  volume  in-16,  cartonné 1  fr.  20 

V.   COISSAG,   INSTITUTEUR  PRIMAIRE 

ENSEIGNEMENT   MÉTHODIQUE   DE   L'ORTHOGAAPHE 

A    V usage    des    Ecoles  primaires    et    des    Classes   élémentaires    de 
l'enseignement  secondaire,  divisé  en  deux  cours  : 

Cours  élémentaire,  1  vol.  ia-12  de  xii-180  pages cart,      1     » 

Cours  moyen,  1  vol.  in-12 cart.      2  50 

o.  BOISSEAU  Ouvrages  à  Tusage  des  Commençants. 

lasUtateor   primaire,  {Impresuoa  moira  et  rouge.) 

Médaille  d'argeot.  Exposition  nniverselle  1900. 

lie  LiTre  du  Premier  Age 

Enseignement  intuitif  et  simultané  de  la  Lecture,  de  l'Orthographe^  do 
Calcul  et  du  Dessin,  avec  conseils  pédagogiques.  1  volume  in^'io  tellière, 
avec  160  gravures  instructives,  cartonné 90  c. 

IjO  Livre  Unique  du  Cours  préparatoire 

£bseignement  intailif  et  simultané  des  matières  du  programme  du  Cours 
préparatoire  :  Lectures  morales.  Résumés,  Morceaux  de  récitation.  Cau- 
series, Devoirs  écrits,  Dessin,  Histoire  et  Géographie.  1  volume  in-4o 
tellière,  avec  380  gravures  instructives,  cartonné 1  25 

IjO  Uvre  Pratique  du  Cours  Élémentaire 

Contenant  toutes  les  matières  du  cours  élémentaire  divisées  par  semaine. 
1  volume  in-4^  avec  nombreuses  gravures,  cartonné 3  tr, 

lie  Vocabulaire  de  l'Enfance 

PasMiER  Volume  :  Cours  Elémentaire 
Etude  raisonnée  et  intuitive  des  mots  usuels  de  la  Langue  française. 
1   volume  in-i*"  tellière,  avec  480  gravures  et  figures  d^eosenohle, 

cartonna i .  • . .  • 1  85 

Le  Livre  du  maître,  1  vol.  in-12,  broché 1  25 

SacoND  Volume  :  Cours  Moyen  et  Supérieur 
1  vol.  in-4*  tellière,  avec  570  gravures  4  figures  d*ensemble,  cart.      2  25 
Le  Livre  du  maître,  1  vol.  in-12.  broché.. ^^ 2  60 


IIPRIHEBIE  ET  UBRilBlE  CLASSIQUES  DEL&l&III  Frères 

115,  Boulevard  Saint-Germain,  Paris  (6*  Arrondissement) 

ENSEIGNEMENT   PRIMAIRE  nouveautés 

L.A€IiBF  et  BBBfiBBOni 

Inspeetenr   primiire  Dlrectear   d'Ecole 

GRAMMAIRE   ESSENTIELLE 

DES  ÉCOLES  PRIMAIRES 

Gmn  Boyen.  —  Grand  in-16,  cartonné 1    10 

Le  livre  du  maitre,  broché.  .    .    .    , S    60 

NOTIONS  ESSENTIELLES  DE  GRAMMAIRE 

CoUTB  élémentaire.  —  Grand  in-16  avec  gravures,  cartonné   ...       0    90 

La    Grammaire    des    Tout-Petits 

Conrs  enfantin.  —  Grand  in-16  avec  gravures  en  couleurs,  cart. .    .       0    75 

HISTOIRE  DE  FRANCE   ESSENTIELLE 

Gonrt  moyen.  —  Grand  in-16  avec  nombreuses  gravures,  cartonné.       1     60 

NOTIONS  ESSENTIELLES  D'HISTOIRE  de  FRANCE 

Gonri  élémentaire.  —  Grand  in-16  avec  nombreuses  gravures,  cart.       1       » 

L'Histoire    des    Tout-Petits 

Goura  enfantin.  —  Grand  in-16  avec  gravures  en  couleurs,  cart.    .       0    75 

LA    LECTURE    AU    COURS    MOYEN 

1  volume  in-16,  cartonné , ,    ,    .    .       1     50 

Ce  volDine  est  Illustré  de  150  vignettes,  lettres  Initiales,  coU-de-ltmpe 

dessinés  par  Maitksjbaii. 

LA    LECTURE    AU    COURS    ÉLÉMENTAIRE 
1  volume  in-16,  cartonné i       ^ 

LA    LECTURE    DES    TOUT-PETITS 
1  volume  in-16  de  180  pages  avec  grav.  et  planches  en  coul.,  cart.    •       0    75 

*  ■  ■      •  '  '  ■'       I— ^^— ■■  ■  ■     ■         ■■  ■       ■  ■    .  

SUBIBB  et  DUBBT 

Inspecteur  primaire  Directeur  d'Ecole 

L'ARITHMËTIQUE    SIMPLIFIÉE 

£n  concordance  avec  le  Système  métrique  et  la  Géométrie 

Conra  enfantin.  —  Grand  in-16  avec  gravures,  cartonné 0  75 

Ceurs  éléaentaire.  —  Grand  in-16,  cartonné i  » 

Genre  meyen  et  gnpérienr.  —  Grand  in-16,  cartonné.    ,    .    .    .    .  i  60 

Le  Livre  du  maitre,  broché 3  SO 

A  l'usage  dés  maîtres 
Un  volume  in-32  de  116  pages,  cartonné 0    76 


LIBRAIRIE  LAROUSSE,  17,  rue  Montparnasse,  Paris. 

Immense  succès 

PETIT  LAROUSSE  LLUSTRÉ 

Nouveau  dictionnaire  manuel  encyclopédique 

Publié  sous  la  direction  de  M,  Claude  AUGE. 

Joli  volume  de  1664  pages,  5,800  gravures,  680  portraits,  130  tableaux 
rncyclopédiques  dont  4  en  couleurs,  120  cartes  géographiques  dont  7  en  cou- 
leurs, lielié  toile,  fers  spéciaux  de  Grasset,  en  trois  tons 5  fr.  )»» 

En  reliure  souple  pleine  peau,  très  élégante 7  fr.  50 

Véritable  miniature  du  Nouveau  Larousse  illustré  dont  on  connaît  l'im- 
monse  succès,  ce  nouveau  Dictionnaire  manuel  laisse  J)ien  loin  derrière  lui 
tout  ce  qui  avait  été  fait  jusqu'ici  dans  ce  genre.  Il  contient  plus  de  matières, 
des  informations  plus  nombreuses  ,  des  développements  encvclopédiques 
plus  abondants,  une  illustration  plus  riche  et  plus  strictement  documentaire 
qu'aucun  des  ouvrages  similaires,  même  d'un  prix  plus  élevé,  actuellement 
«existants.  Divisé  en  trois  parties  {Langue  française  —  Locutions  latines  et 
étrangères  —  Histoire  et  Géographie),  il  renferme  :  le  vocabulaire  complet 
«le  la  langue,  avec  de  nombreux  exemples  à  l'appui  des  définitions,  les  sens 
divers  de  tous  les  mots,  la  prononciation  figurée  de  tous  ceux  qui  offrent 
quelque  difliculté  ;  la  grammaire  ;  les  étymologies  ;  les  synonymes  et  anto- 
nymes ;  les  proverbes  et  expressions  diverses  ;  de  nombreux  développements 
encyclopédiques  (droit,  médecine  usuelle,  beaux-arts,  sciences,  etc.]  ;  des 
résumés  historiques,  géographiques,  biographiques,  mythologiques  ;  des  no- 


qui 

pour  les  membres  de  l'enseignement  ;  ils  pourront  grâce  à  lui  avoir  constam- 
ment sous  la  main  une  quantité  de  renseignements  utiles  telle  qu'on  n'en 
avait  jamais  rassemblé  sous  un  aussi  petit  volume. 

N.B.—  Cet  ouvrage  est  envoyé  fraîico,  par  colis  postal,  au  reçu  d*un  mandai- 
poste  ;  pour  les  localités  non  desservies  par  le  chemin  de  fer,  ajouter  /  franc 
pour  supplément  de  port. 

LIVRES   D'INTÉRÊT  PRATIQUE 

Dictionnaire  illustré  de  Médecine  usuelle,  par  le  D'  Galtibr-Boissière.  (Ouvrage 
honoré  de  souscriptions  dps  Mialstëres  de  t'instraction  publique  et  de  la  Guerre).  —  Cet  ou- 
vrage présente  un  intérêt  tout  particulier  pour  les  membres  de  renseignement,  auxquels  eofants 
et  parents  demandent  si  souvent  conseil  et  qui  peuvent  eux-mêmes  en  bien  des  cas  être  appelés 
&  donner  les  premiers  soins  à  un  élève  p  is  d'un  malaise  ou  victime  d'un  accident.  —  Beau  vo- 
Inné  in-8*  de  &60  pages,  SiO  gravures,  photographies,  radiographies,  4  cartes,  4  planches  en 
eoalears.  Broché,  «^  fr.  ;  relié  toile 7  fr.  50 

Dictionnaire  ninel  de  Droit,  par  Max  Lbgrand,  avocat.  —  Ouvrage  conçu  dans  un 
eiprit  essentiellement  pratique  f  t  mettant  à  ta  portée  de  tous,  sous  une  forme  claire  et  accessible, 
ce  qu'il  peut  être  utile  de  savoir  en  matière  de  droit  dans  les  diverses  circonstances  de  la  vie.— 
Beau  volume  in-8*  de  840  pages,  illustré  de  15  gravures  et  3  cartes  dont  une  en  couleurs. 
I  France  Judiciaire).  Broché,  7  fr.  50;  relié  toile 9  f  r    » 

Bibliothèqne  Rurale.  —  Collection  honorée  de  nombreuses  souscriptions  des  Ministères 
de  1  \gricultnre  et  de  l'Insiruotion  publique  et  no  comprenant  que  des  ouvrages  essentiellement 
pratiques  et  d'un  prix  très  modéré.  Qmme  volumes  en  ve.Jte  :  VAgriaiUure  moderne,  La  Ferme 
moderne,  Lei  Enarais  au  viltafiCy  VOutiUage  agricole,  Le  Bétail,  La  Basse-Cour,  Ia  YiUcuUure 
moderne,  VApicuUure  moderne,  etc.  (Demander  le  prospectus  spécial). 

JSnvoi  franco  au  reçu  d'un  mandat-poste* 


H.    liARQUE|V[iri 


-►-^♦CM- 


Maison  fondée  en  1885 


VALOGNES 


->©«- 


Eaux-de-Vie,    Liqueurs 

YINS  DE  TABLE  &  DE  CONSOMMATION  COURANTE 

Vins  fins  français  et  étrangers 


EXCELLENTES    CONDITIONS 


DEMANDER  PRIX  ET  ÉCHANTILLONS 


AiédaîIIe  d'Or  Parïs  1900 


90< 


LIBRAIRIE   CLASSIQUE   FERRAHD   NATHAN. 

18,  Rue  de  Condé,  PA  RIS  (  VI'). 

VÉDAILLE  D'OR  pour  ses  Publications  d'enseignement  primaire  à  TExposition  Universelle  de  1000  et 

à   TExposition  de   Saint-Louis   1903. 

A.    MINET    et    PATIN 


TRÈS  PEU  DE  THÉORIE  -  BEAUCOUP  D'EXERCICES 

LE    COURS    ÉLÉMEINTAIRE 

DU  COURS  PRATIQUE  D'ARITHHÉTiaCE 

Un  volume  in-li>,  cartonné 75  c. 

Ce  volume  répond  aux  espérances  qu'a  fait  concevoir  le  Cours  moyen 
des  mêmes  auteurs.  Il  n'existe  pas  de  volume  aussi  pratique,  aussi 
intéreiBant  pour  les  élèves,  aussi  nouveau  comme  méthode. 

Quand  nous  annoncions  le  Gonn  moyen,  nous  disions  que  ce  volume 
serait  une  révélation  et  consacrerait  une  révolution  heureuse  dans  rensei- 
gnement élémentaire  du  calcul.  Les  milliers  de  lettres  reçues  et  les 
adoptions  multiples  nous  ont  prouvé  que  nous  avions  raison. 

LE   COURS    MOYEN 

DU  COUBS  PRATIQUE  D'ARITHMÉTIQUE.  6EQM(TRIE  &  SYSTÈME  MÉTRIQUE 

1  volume  in-12,  cartonné 1  fr.  25 

EST    ADOPTÉ    PARTOUT 

LE    LIVRE    DU    MAITRE 

SOLUTIONS    RAISONNÉES    DES    EXERCICES    &    PROBLÈMES 

contenus  dans  le 

Cours  pratique  d^j^ritl^nrjé'fcique,  Coufs  îrjoyer) 

est  indispensable  à  tous  les  maîtres,   môrao  à   ceux  qui  n'ont  pas  encore 
adopté  le  livre  de  l'élève. 

C  est  un  GUIDE  aussi  COMPLET  qu  INTËRESSAMT  pour  l'anf  eignament 
dn  Calcul,  une  VÉRITABLE  ENGTGLOPËDIE  CLASSIFIËE,  (lui  permet  de 
faire  faire  aux  élèves  le  tour  de  tous  les  problèmes  qu'il  est  possible  de 
demander  au  G.  £.  P. 

Un  volume  in-12,  cartonné 3  fr.  85 

A.   PIBRRC  db  A.   MARTIN 

Agrégé    de    Grammaire  ;  Agrégée    des    Lettres 

Inspectesr  Général  |  NOD\EAUTÉ 

Petit    traité    d'Analyse   et    de    Synthèse 

DU  .  liANQACaB 

Un  volume  in-12,  cartonné 75  c. 

Ce  petit  mémento  est  on  livre  que  chaqae  insUtuteor  devra  toujours  avoir  soos  la  main  ;  les  autean* 
AVflc  leor  connaissance  approfondie  de  la  langue  française  et  de  son  mécanisme,  donnent  la  manière  de 
présenter  avec  le  plas  de  Fimplicilé  Vanalyae  :  pour  beaucoup,  ce  petit  Jtraité  sera  une  rérélatioa  et  per- 
BKttra  un  gain  énorme  dans  rétude  si  ardue  de  la  langue  ;  de  nombreux*  exemples  pratiquas  viennent  à 
Cha^e  page  éclairer  la  théorie. 

Noos  demander  nos  Catalogues  complets^  Prospectus  extraits  de  volumes. 

Offres  de  Spécimen  envoyés  franco^ 


Librairie  d'Éducation   Nationale 
Aloldo    PICARD    &    KAAIV,    Editeurs 

i/,  JS  et  20,  vue  Soufflot,  PARIS  (V'J. 


#«  » »»»•   \AAA»A*»W^/\<K  «MAMA^A«kAMAMA^^,« 


L.  LE  CHEVALLIER 

AKr<^K<i  ^^  Philosophie,  Inspecteur  d'Académie 

L'IDÉAL     MORAL 

lli^ 'Ils,  onlroliiMïK,  Uvturrs  méthodiques  propres  à  fortifier  les   sentîi 
l»iN(H'uhl('h  nu  «itWj'loppenuMit  moral  et  à  combattre  les  tendances  contr 
('••t  «MiNra^o  tU'.slinô  a  rousoignemont  secondaire  (classes  de  4»  et  3«>  el 
l'.foh'H  nonnulcs,  est  tonuiiiô  par  la  Déclaration  des  Droits  de  l'Homi 
ilu  CàlDyiMi  ««xpli<|uéo  article  par  article. 

l  Nuluiin*  hi-lH,  i)roclié  :  2.25  ;  relié  toile  souple,  tranche  rouge  jçlaccc. 

A.  BIAYS 

Professeur  agrégé  de  l'Universltl^' 

HISTOIRE  DE  U  LITTÉRATURE  FRANÇAI 

DES  ORIGINES  A  NOS  JOURS 

(hivrn^o  contenant  des  notes  biographiques,  les  portraits  des  principwM 
écrivfiitis,  l'analyse  de  leurs  (tnivres  et  les  passages  les  plus  iniportanuv  ii 
IcuTH  écrits. 


!  vt)hnuo  in-12,  broché  :  2.26  ;  relié  pleine  toile 


A.  BESSOU    &    G.   ELWALL 

Professeurs  à  l'Ecole  Colbert 


HORCEAOX  CHOISIS  D'AUTEDRS  FRANÇAi 

DU  XIF  AU  XX*'  SIÈCLE 
Précédés  de  Notions  pratiques  de  Composition  fra>iç(tise 

et  contenant  dos  aperçus   littéraires  sur  les  différentes  i)ériodes  de  noi 
littérature,  prost»   et  poésie,   sept  tableaux  chronologiques  de  la  littêrafi 
française  à  l'usage  des  Kcoles  normales  et  des  Ecoles  primaires  supérieui 

l  fort  volume  de  576  pages,  broché  :  2.60  ;  relié  pleine  toile 3 

E.  MOSNAT  I  G.  TALLENT 

Professeur  au  Collège  RoUin  |  Professeur  h  lEcole  Turgot        . 

ARITHMÉTIQUE 

•  •  ^ 

contenant  1500  exercices  et  problèmes  à  l'usaj^e  des  Cours  complémontairebj 
d»»s  candidats  au  Brevet  élémentaire  et  à  divers  concours   (Postes,  Knregi" 
treineut,  Saint-Maixent). 

1  volume  in-12,  broolié  :  2    »  ;  cartonné,  2.25  :  relié  pleine  toile....    2 

N    B.  —  Lés  catalogues  de  livres  classiques,  d*ouvrages  d'éducation  popH(aii^\ 
et  d9  volume^pour  distriOuiion»  de  prix  sont  envoyés,  franco^  sur  detfuuw 


il 


f 


KBRAIRIE  NATIONALE  D'ÉDUCATION  ET  DE  RÉCRÉATION 

EuoÉNE  AUDANT  et  C',   fkUU-urs,  Limooes. 


POUR 

I  IDiSTRIBUTIONS   OE   PRIX 

I  Le  catalogue  de  cette  librairie  a  été  soigneusement  revu  et  enriclii  de  nombreuses 

!  nouveautés. 

f  Les  ouvrages  qui  y  Ûgurent  sont  spécialement  choisis  en  vue  des  écoles  laïques. 

[  Ils  se  recommandent  également  aux  Membres  de  l'enseignement  par  la  modicité  de 

leur  prix,  leur  bonne  exécution  matérielle  et  leur  extérieur  avantageux. 

Demander  le  Catalogue  spécial  et  la  I^otice  illustrée  sur  les  principales 
publications  de  lS9â  à  i90ù  {plus  de  cent  cinquante  volumes). 

I 

MÉCANICIEN  RECOMMANDÉ  DU  T.  C.  F..  TOURNEUR-AJUSTEUR 


32,   Rue   Saitît'Nirolas  T  Centre  même  de  la  Plage 


CYCLES,    MOTOCYCLES,    AUTOMOBILES 

ET    ACCESSOIRES  , 

ÉCHANGE     --     LEÇONS     -     LGCATIO*^^ 

NickelagCy   Emaillage  *>. 

GarafedeBicjGlattes.EntretienàrAnnée.BéparationsdeUiUtVd^^ues 

REPRÉSENTANT  DES  PREMIÈRES  MAHQIBS 

HURTU,  HOCHET,  GRIFFON,  LA  FRANÇAISE,  etc. 

Il         I  II  «1    ■         M 

Seul  ooaoMiioanairt  dM  Gninoplio^M  «Tao  diicpiM  ODfiOH  d«abl«  fioa 

MACmUSS  A   COUIDRI  HURTU 

ConditioDs  spéciales  à  MM^n^*  les  Institutrices  et  à  MM.  les  In^tuteni> 

HUITRES   FINES    DE   REGNÉVILLE 

Médaille  d'Argent,  Exposition  de  Carentan,  août  1904; 

Médaille  d'Or,  Exposition  internationale  de  Cherbourg,  août  Uior»  : 

Rappel  de  Médaille  d'Or,   lifxposition  de  T  Alimentation,    Paris, 
novembre  1905. 


Expéditions  par  colis  postaux,  —  On  demande  des  dépositaires 

dans  les  principaux  centres. 

S*adresser  à  M.  le  Directeur  de  la  Société  anonyme  des  Parcs  de  Reffné%ilK 
à  RegnéviUe  (Manche).      (P.  &  T.) 


ANNUAIRE 


DE 


L'ENSEIGNEMENT    PRIMAIRE 


DE> 


LA      MANCHE 


ANNUAIRE 


DE 


L'ENSEIGNEMENT  PRIMAIRE 


DE 


LA.  m:a.ivojeie: 


PUBLIÉ    SOUS    LA     DIRECTION     DE 


M.    DERIES 


Inspecteur  d* (Académie  de  la  (Manche 


lie  ANNEE  -  4907 


SAINT-LO 


IMPRIMERIE     BARBAROUX 


1  oov. 


1907   DllAICHI. 


6.13 
20.27 


3.10 
17.24 


S3 

a 
1 


a 
a 


1 


3.10.17 
24.31 


7.14 
21.28 


5.12 

19.26 


2.9.16 
23.30 


7.14 
21.28 


4.11 
18.25 


1.8.15 
22.29 


6.13 
20.27 


3.10 
17.24 


1.3.15 
22  29 


UUDI. 


7.14 
21.28 


4.11 
18.25 


4.11 
18.25 


1.8.15 
22.29 


6.13 
20.27 


3.10 
17.24 


1.8.15 
22.29 


5.12 
19.26 


2.9.16 
23.30 


7.14 
21.28 


4.11 
18.25 


2.9.16 
23.30 


Mmi. 


1.8.15 
22.29 


5.12 
19.26 


5.12 
19.26 


2.9.16 
23.30 


7.14 

21.28 


4.11 
18.25 


2.9.16 
23.30 


6.13 

20.27 


3.10 
17.24 


1.8.15 
22.29 


5.12 
19.26 


3.10.17 
24.31 


mciUL 


2.9.16 
23.30 


6.13 
20.27 


6.13 
20.27 


3.10 
17.24. 


1.8.15 
22.29 


5.12 
19.26 


3.10.17 
24.31 


7.14 
21.28 


4.11 

18.25 


2.9.16 
23.30 


6.13 
20.27 


4.11 

18.25 


JIUDI. 


3.10.17 
24.31 


7.14 
21.28 


7.14 
21.28 


4.11 
18.25 


2.9.16 
23.30 


6.13 
20.27 


4.11 
18.25 


1.8.15 
22.29 


5.12 
19.26 


3.10.17 
24.31 


7.14 
21.28 


5.12 
19.26 


IHDEIBl. 

Himi. 

4.11 
18.25 

5.12 
19.26 

1.8 
15.22 

2.9 
16.23 

1.8.15 
22.29 

2.9.16 
23.30 

5.12 
19.26 

6.13 
20.27 

3.10.17 
24.31 

4.11 
18.25 

7.14 
21.28 

1.8.15 
22.29 

5.12 
19.26 

6.13 
20.27 

2.9.16 
23.30 

3.10.17 
24.31 

6.13 

20.27 

7.14 
21.28 

• 

4.11 
18.25 

5.12 
19.26 

1.8.15 
22.29 

2.9.16 
23.30 

6.13 

20.27 

7.14 
21.28 
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SIGNES    ABREVIATIFS 


DES 


Titres»  DlstliicUons  et  Récompenses  Honoriflques 


0.    #  —  Officier  de  la  Légion  d'honneur. 

eut  —  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
0.    I.   —  Officier  de  l'Instruction  publique. 
0.  A.   —  Officier  d'Académie. 
0.    J  —  Officier  du  Mérite  agricole. 

i  —  Chevalier  du  Mérite  agricole. 
M.  A.  —  Médaille  d'argent. 
M.  B.  —  Médaille  de  bronze. 
M.  H.  —  Mention  honorable. 


Administpation  centrale 

M.  Aristide   Briand,   député,  Ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts. 

M.  Gasqubt,  O.  4f(,  0.  t.,  directeur  de  l'Enseignement  primaire  au 
Ministère  de  l'Instruction  publique. 


Administpation  académique 

M.  Zbvort,  0.  ijfs,  0.  I.»  Recteur  de  l'Académie. 


Administration  ppéfectopale 

M.  Brblet,  4^,  0.  I.,  i.  Préfet  de  la  Manche. 


Inspection  académique 

M.  Deries,  O.  I.,  Inspecteur  d'Académie. 

M.  RouBL,  O.  L,  Secrétaire  de  l'Inspection  académique. 

M.  Vaghbron,  0.  A.  ] 

M.  Dbcabn,  0.  A.       >    Commis  d'Inspection  académique. 

M.  Lb  Mbn,  ] 


Inspection  primaire 


Avranches  :  M.  Tréhet,  O.  I. 
Cherbourg:  M.  Caron,  O.  A. 
Coutances  :  M.  Salomon,  0.  A. 


Mortain  :  M.  Niool,  0.  A. 
St-Lo  :  M.  Gaillardon,  0.  A.,  i- 
Yalognes  :  M.  Lbpaulmibr. 
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Conseil  départemental 

M.  le  Préfet,  président  ; 

M.  l'Inspecteur  d'Académie,  vice-président  ; 

M.  MoREL,  eR 

M.   RiOTTEAU, 

^,    ,  ^    >    Conseillers  généraux  ; 

M.  Lemoigne,  ^ 

M.  Rbgnault, 

M.  le  Directeur  de  l'Ecole  normale  do  Saint-Lo  ; 

M"'  la  Directrice  de  l'Ecole  normale  de  Coutances  ; 

M.  Gaillardon,  0.  A.,  i  inspecteur  primaire  à  Saint-Lo  ; 

M.  Tréhbt,  0.  L,  inspecteur  primaire  à  Avranches  ; 

M.  Magmn,  instituteur  titulaire  à  Blosville  ; 

M.  Duciiesnb,  instituteur  titulaire  à  Saint-Barthélémy  ; 

M"*  ViARD,  O.  L,  institutrice  titulaire  à  Pontorson  ; 

M"*  Le  Baron,  institutriccî  titulaire  à  Equeurdreville. 

M.   CÔUVRECHEF,    instituteur  privé,  laïc,  (  Membres    adjoints   pom 

,     ..^    .  .  .    ,  ,     \     les  affaires  concernant 

M'"*  S'  MaizerAY,  institutrice  privée,  congre-  (     renseignement  prive. 

ganiste,  ..______ 

Ecole  normale  d^Instituteups  de   Saint-LiO 

M.  Follet,  O.  L,  directeur;  M.  Le  Marinel,  économe. 

.NL\L  Le  Marinel,  Péqukînot,  Lefranc,  Lvbordb,  professeurs.  — 

Dessin  :  Ravaut,  0.  L  ;  Agriculture  :  Kasquklle,  0.  A.,  O.  i; 

Chant  :  Valton,  0.  I.  ;  Gymnastique  :   Auguste. 
Ecole  d'application  (rue  de  DoUée)  :  M.  Blaniiuernon. 


Ecole  normale  d'Institutrices  de  Coutances 

M™«  Crouzel,  0,  L,  directrice  ;  M"«  Brunit,  0.  A.,  économe. 
MM""  Maréchal,  0.  A.,  Maiiias,  Hui,  Quinet,  Giffard,  Meunibr, 

professeurs.  —  Dessin  :  M.  Le  petit. 
Ecole  annexe  :  M^**  Bknéville. 
Ecole  maternelle  annexe  :   M"**  N 


—  0  — 


Ecoles  priinaipes  supérieures  de  Garçons 

Saint-Lo.  —  M.  Gendrin,  O.  A.,  directeur;  MM.  Follain, 
Rabecq.  Dalleine,  professeurs  ;  .Viel,  instituteur  adjoint. 

Carentan.  —  M.  Enquebecq,  O.  a.  directeur;  M.  Martin, 
professeur  ;  MM.  Turgot,  Heubbrt,  instituteurs  adjoints, 

Gran^ille.  —  M.  Tiger,  O.  I.,  directeur  ;  MM.  Collette,  O.  A., 
Lefèvre,  0.  A.,  professeurs  ;  MM.  Jarraud,  Regnault, 
instituteurs  adjoints, 

Pérîers.  —  M.  Bourdon,  0.  A.,  directeur;  MM.  Goudier,  Flaux, 
Launry,  professeurs;  MM.  Villa ix,  Leplatois,  instituteurs 
adjoints, 

Saint-Hilaire-du-Harcouêt.  —  M.  Marie,  0.  l.,  directeur  ; 
MM.  Germain,  Lebreton,  Pkpin,  instituteurs  adjoints. 


Ecoles  primaires  supérieures  de 

Saint-Lo.  —  M'"**  Follit-Geoffre,  O.  A.  directrice; 
M™*  Rabecq,  MM""  Rouelle  (Eugénie),  Rouel  (Gabrielle), 
Briëre,    institutrices  adjointes, 

Périers  —  M"*  Colle,  directrice  ;  MM""  Loriquer,  Lagueste, 
professeurs;  M"'  Savary,  institutrice  adjointe. 

Valognes.  —  M^^'  Guérin,  O.  A.,  directrice;  M"'  Tollemer, 
Brbuil,  Delabarre,  institutrices  adjointes. 


—  10  — 


NOTE  EXPLICATIVE. 


h' Annuaire  de  l'Enseignement  primaire  élémentaire  a  cessé 
d'être  publié  par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique,  il  n'est 
donc  plus  possible  de  donner  cette  année  les  numéros  du  classement 
général. 

La  l"  colonne  du  tableau  donne  le  nom  de  l'instituteur  ;  la  2*  la 
résidence.  —  La  3'  colonne  indique  la  date  de  naissance  ;  le  1*'  chiffre 
représente  le  quantième  du  mois,  le  second,  ce  mois,  et  le  3*,  le  mil- 
lésime. —  M.  Ruault,  qui  figure  en  tête  de  la  liste,  est  né  le  30*  jour 
du  3*  mois  de  Tannée  1855  ;  il  faut  lire  :  30  mars  1855, 

La  4°  colonne  donne  Vancienneté  générale  des  services,  —  Le 
nombre  6!' années  passées  dans  la  classe  sans  qu'il  soit  tenu  compte 
des  mois  et  des  jours  est  indiqué  par  un  chiffre  en  vedette  au  milieu 
de  la  page. 

Dans  le  tableau  qui  porte  en  tête  6  ans,  sont  compris  les  maîtres 
ayant  moins  de  6  ans  11  mois  et  plus  de  5  ans  11  mois  d'ancien- 
neté de  classe;  dans  le  suivant  qui  a  pour  titre  5  ans,  se  trouvent 
les  maîtres  comptant  moins  de  5  ans  11  mois  et  plus  de  4  ans  II 
mois  d'ancienneté  de  classe  et  ainsi  de  suite.  Cette  nouvelle  dispo- 
sition résulte  de  la  circulaire  ministérielle  du  18  avril  1006. 

La  5^  colonne  indique  les  distinctions  et  récompenses  honc 
rifiques. 


LISTES    D'AIVCIEIWIVETE 


DES     INSTITUTEURS     ET     INSTITUTRICES 


DE    Lk    MANCHE 


l.  —  INSTITUTEURS 


re 


e. 


NOMS 


Ruault 

Maguiii 

Simon  Anatole 

Morel 

Desplanques. . 

Follain 

(iuilbert 

Pouilain 

Aubril 

Libor 

Aovrav 

Doucet 

Letourneur . . . 

James 

Touroiule 

Ingouf 

Mesnage 

Lepage 

Lemesle 


RESIDENCES 


Bricqueville-Ia-Blouetle . 

Montfarville ; . . . . 

Cherbourg 

Cherbourg  (Lycée) 

Montebourg 

Canisy 

Cavigny  

Côaux ^ 

Sartilly 

Cherbourg 

Pontorsoii 

Valognes 

Cérences  

Saint-Lo 

Montbray 

Vesly 

Besneville 

Marchési^ux . , .% 

Les  Moitiers-d'AUonne. 


O    ,2 

û  - 


:jO-  :i-55 

5-10-48 

2^^-  H-52 

•>'>-10-a5 

2:s-l>-48 

-VJ 
-49 
■48 
■53 
-53 
■5'i 

■5'i 
■5t) 
-47 
■51 
-51 
52 


4-  S 
lî)-  3 

6-  0 

il-  1 

^3-10 

5-  2 
11-  9 

6-12 
18-  1 
28-  \ 

î)-  9 
14-10 
16-  5- 

2-  2-52 


C  y.  s 
.S  if  — 


A     M     J 


^53-  9-  1 
39-  3-»)) 

:^- 
2i- 


39 
39 
:38 
:38 
35 

a5 

33 

3;i 

32 
41 
37 
37 

m 

:36 


3-»» 

•  3-))» 
3-0» 
3-»» 

11-20 
2-29 

10-26 
3-20 

•»))-25 

11-13 

•  3-»» 
.  ;^»» 

•  2-»» 
7-15 

-  3-)>ï» 


H 
09 

a. 

O 

o 
•a 


(A 


O 

c 
o 


0.  A. 
0.  A.  I.  A. 
0.  A.  I.  A. 
M.  B. 
0.  A.  I.  A. 
0.  A.  I.  A. 
M.  H. 
M.  A. 
0.  1.  0.  i 
6.  A.  I.  A. 
0.  A.  I.  A. 
0   1.  I.  A. 
0.  A.  I.  A. 
0   A.  I.  A. 
M.  A. 
M.  B. 
M.  B. 
M.  B. 
M.  B. 
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—  il  ans    — 

Lenoir |Aucey |  7-  1-56|32-11-24|M.  H. 

—  iO  ans    — 

Legouey (Le  Lorey IlO-  4-47141-  8-211 

Carouge ISt-Pierre-Langers |32-  5-47141-  3-»»|M.  H. 

—  8  ans    — 

Jalade |Gherbourg |23-10-60|:2ô-  3-»»|M.  H. 

—  7  ans    — 


Legros. . . . 
Ruault. . . . 

Morel 

Desdevises 


Picot  . . . . 

Morel 

Lelandais 


Fras 

Rault 

Ozouf 

Letenncur 


Lecoufle 

Robine 

Bizault. .    . . 

Lelion 

Villedieii . . . 

Forget 

Cord'homme 
Purel 


Dangy  

Troisgots  . . . . 

Sacey 

Saint-Gléraent. 


Dumouchel 

Caabrière 

Simon  Ernest 

Coulon 

Lecaudey 


—  6  ans    — 

St-Jean-des-Charaps  . . . 

Remilly 

Cherboi>rg 

Barenton 

Saint-Pierre-Eglise 

—  5  ans    — 

St-Sauveup-Lendelin  . . . 
Saint-Vaast-la-Hougue . 
La  Haye-Pesnei i 

—     /  ans    — 

Le  Urand-Gelland 

St-Aubin-de-Terregatte . 

Sourdeval  

Tessy-sur-Vire 

—  S  ans    — 

Saint-Fromond 

St  Laurent-de-Cuves. . , 

Guilberville 

Mesnil-Rainfray 

Brelteville-siir-Ay 

Notpe-Dame-de-Genilly . 

Tamerville 

Lolif 


17-  3-50 
17-11-51 
IC-  i)-51 
21~11.5> 


25-  4-5;] 
22-  8-54 
10-  3-56 
13-  7-5G 
7-  9-55 


18-  4-5;3 

17-10-59 

9-12-G3 


14-11-53 

0-  1-54 

14-  4-59 

20-10-58 


87-  3-»» 
37-  1-14 
;36-  8-11 
3(^-  1-10 


:i5-  8-  6 
84-  4-  9 
32-  9-21 
32-  3-»» 
:30-ll-  2 


:«-  7-17 
29-  2-14 

25-»))-22 


35-  1-17 

29-  8-17 
23-  3-17 


O.i 

Ll.  A 

M. 

A. 

M. 

H. 

M. 

B. 

M. 

A. 

M. 

B. 

M. 

A. 

M. 

A. 

M.  A. 

0.  A.  I.  A. 
M.  B. 


21-  2-51 

35-  3-»» 

31-  5-51 

îiV  3-«i> 

20-  i»-5S 

35-  3-»» 

20-  (5-51 

34-  8-28 

3-10-52 

;:i4-  8-22 

:iO-  0-54 

34-  3-  1 

•>9-  0-54 

34-  3-«» 

3-  7-54 

34->i»'28 

M.  B. 

M.  H. 
M.  H 
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Habert 

Anquetil . . . 

Paisnel 

Desrues 

Porée 

AdelnsI . . . . 

Lhôtdilier  . . 

Blouin 

Lefranc  . . . . 

Robine 

Durand  . . . . 

Lefèvre  . . . . 

Lebargy 

Postel 

Simon 

Fleury 

Herbin 

Marie 

Hrochard . . , 
Aubel. . . . . , 
Piatte 

Gonpil 

Charnel . . . . 
Lebasnier  . . 

Bigot 

AUain 

Dacier 

Luce 

Duchêne  . . . 
Laurence. . . 

Besnier 

Durand  . . . . 

Beaufils 

Qesbert . . . . 

Sollier 

Leroercier . . 

Guy 

Leiandais  . . 
Letèvre  . . . . 
Quesnel . . . . 

Robine 

Tesnière  .  • . 
I^urent.. ., 
Margaentte 
Foncher. . . . 
Beilliard . . . 


St-Samson-de-Bonfossô. 

Vauville 

Chôrencé-le-Héron 

Le  Cbefresne 

Fervaches  

St-Jacques-de-Néhdu . . . 

Virandeville 

Genêts 

Juvigny 

Le  Guislain 

Couvains 

Flamanville 

Regnéville 

Tourlaville 

TeurthôvilIe-Boci«ge  . . . 
St-Sauveur-le- Vicomte  . 

St-Côme-du-Mont 

Créances 

BeaumoQt '. . . . 

Carteret 

Cherbourg 

—    2  ans    — 


Précorbin 

La  Bloutière . . . 
Vaudrimesnil . . 

Montabot 

Saiot-Planchers 
Ficauville 


—     i  an    — 

Couville 

Saint-Quentin 

Ponts 

St-Jean-de-la-Haize . . . . 

Parigny. . .  .• 

Montchaton 

Quibou 

Varenguebec 

Le  Fresne-Poret 

St-Pierre-de-Semilly . . . 

Le  Dôzert 

Le  Theil 

Hambye. 

Brouains 

Négreville 

Sauxemesnil 

Digosville 

La  Baleine 


14-12-5't 
12-  9-54 
21-10-55 
25-10-55 

8-11-55 
11-  4-56 
22-  1-54 
20-  1-56 

6-  3-56 

27-  9-54 

18-  6-56 
26-  5-57 
20-11-57 
25-11-59 

19-  6-60 
1-  8-60 

28-  8-60 
18-  3-59 
15-  9-61 
11-  9-64 
26-10-64 


10-  1-57 
21-  4-54 
25-  7-57 

4-12-56 
81-12-57 

4-  9-59 


34- 
33- 
38- 
88- 

;«. 

32 
32- 
32- 
82- 
82- 
32- 
31- 
31- 
29- 
28. 
28- 
28- 
27- 
27- 
24- 
24- 


»)>-17 
3-»» 
2-10 
2-  6 

1-2;^ 

8-20 
8-  8 
3-23 
8-  6 

•  3-»)) 
2-28 
7-  5 
1-11 

1-  6 
.  6-12 

■  5-»» 
4-  3 

•  7-»» 

■  3-»» 
2-15 

2-  5 


M.  H. 
M.  B. 

M.  H. 


81-11-21 
31-10-  9 
31-  5-  6 
81-  4-17 
31-»»-  1 
29-  3-27 


27-  6-57 

28-11-57 

28-12-57 

6-  5-55 

2-  2-54 

8-  8-58 

12-  9-58 

15-  9-58 

22-  5-56 

24-11-56 

27-  1-59 

15-  8-59 
24-  4-5î^ 
24-  8-59 

4-  4-59 
26-  5-58 
12-  8-57 
21-  9-59 

16-  3-58 


31 
81 
81 
80 

m 

80 
80 
80 
80 
80 
29 
29 
29 

29 
29 


29- 


■  3-»» 
•  1-  8 
-)»)-  8 
■11-10 

■  7-25 

■  4-28 

■  8-19 

■  8-16 

-  8-»» 

-  1-19 
-11-  4 

-  9-16 

■  9-14 

-  9-  7 

-  8-27 
6-  6 
4-»» 
8-10 
3-»» 


M.  H. 
M.  B. 
M.  B. 
M.  H. 
M.  B. 
M.  B. 
M.  B. 
M.  B. 
M.  H. 
M.  B. 


M.  B. 

M.  A. 


M.  H. 


M.  H. 


M.  H. 


M.  H. 


V 
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Mariette 

Delatosse 

Houy  vet 

Danguy  

Delahaye 

Belouin 

Polloue 

Desplanques 

Ësnout 

Provost  : 

Lepage , 

Ënquebecq 

Desfeux 

Blondel 

Aumont 

Desplanques 

Lethimonnier .... 

Môoard 

Hébert  François. . . 

Hébert  Pierre 

Osmont 

Lerouet 

Pantin 

Morel 

Chesnel 

Martinet 

Letourneur 

Lemière 

Quesnel 

Poulain 

Quinette 

Simon 

Sineux 

Vimond 

Ernault 

Lebrec 

Delacour 

Gautier 

Lefebvre 

Jamard 

Herpin 

Gautier 

Antoine 

Lemoine 

Anquetil 

Doucet 

^[arienne  

Voisin 

Lecavelier 

Poidvin 

Groult 


Saint-Eny 

Sainte-Pience 

Minières 

Cbalandre}' 

St-Hilaire-Petitville 

Coulouvray 

Savigny 

Montsurvent 

Ver 

St-Georges-de-Rouelley. 

Les  Champs-de-LosqufcS 

Les  Moitiers-en-Baupl®** 

Brécey 

Gouville 

Mesnil-Garnier 

Auvers 

Le  Tanu  

Muneville-sur-Mer. . . . 

Digulleville.: 

Vindefontaine 

Sainte-Croix-Hague 

St-Martin-d'Aubigny. . . 

La  Meauife 

Juilley 

La  Rondehaye    

Rouxeville 

Appeville . 

GosqueVille 

Trelly 

Gathemo 

Torigni 

Feugères 

St-Martin-de-Landelies . 

Quinôville 

La  Chapelle-Enjuger. . . 
Teurth4ville-Hague .... 

Chef-du-Pont 

St-Rémy-des-Larides. . . 

Gretteville 

Bacilly 

Birigny 

St-Saureur-Ia-Pommeraye . 

La  Bonneville 

Moyen 

Jobourg 

Carquebut 

Rauville-la- Place 

Barneville 

Cherbourg 

La  Trinité 

Gonneville 


?-  .>r)9 
14-10-59 
18-11-59 
18-11-59 

7-  9-39 

8-  7-57 

14-  8-58 
21-  8-60 
2:2-  8-60 
19-11-59 

5-  8-60 

15-  1-56 
2î^  5-59 

26-  8-60 
19-10-60 
27-10-60 
20-  8-58 
:^-ll-60 

9-  4-57 
24-  6-58 
10-  1-52 
24-  4-59 

16-  4-60 

2-  4-61 
4-  4-57 

17-  8-57 
r>0-12-(i0 

8-  8-60 
^r>-  6-61 

19-  7-61 
29-  7-61 

7-  8-61 
4-  8-«)0 

26-11-59 

1-  9-60 

24-  8-59 

3-  7-61 

27-  5-61 
16-12-61 

5-11-61 
81-10-60 

m-  ;J-62 

6-  5-60 
16-  2-60 

5?-  7-60 

8-  5-61 

18-  6-62 
8-  7-62 

20-  8-62 
2.8-  6-62 
18-10-61 


29-  8-»» 
29-  2-17 
29-  1-18 
29-  1-18 
28-11-27 
28-11-20 
28-11-  5 
28-  9-10 
28-  9-  9 
28-  6-27 
28-  \'>6 
iiS-  4-»» 
28-  8-»» 
28-  8-))» 
28-  2-12 
r28-  2-  4 
28-  1-20 
28-  1-  1 
28-»»-28 
28-»»-19 
28- »»-»)> 
27-11-28 
27-11-  7 
27-  8-29 
27-  7-26 
27-  7-:>r) 
27-  7-25 
27-  7-19 
27-  r»-  6 
27-  5-12 
27-  5-  2 
27-  4-2'i 
27-  8-  6 
27-  8-»» 
27-  8-»» 
27-  â-12 
27-  2-»» 
27-  1-24 
27-»))-15 
26-10-26 
26-10-  8 
26-  9-28 
26-  9-  6 
26-  9-  4 
26-  8-16 
26-  8-  8 
26-  G-18 
m-  5-2f^ 
26-  4-11 
26-  4-  4 
26-  4-»» 


M.  H. 

M.  H. 


M.  H. 


M.  B. 


M.  B. 


M.  B. 


M.  B. 


M.  B. 
M.  H. 


M.  B. 

M.  H. 
M.  B. 
M.  H. 
M.  B. 

M.  H. 
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Bertaux 

Hôbécrevon 

3-  4-60 
16-  2-60 
28-  2-62 
28-  1-63 

3-  2-65 
19-  4-65 
21-  5-66 
26-  5-68 

26-  3-»» 
26-  2-20 
26-  2-»» 
25-11-  3 
23-10-28 
2:3-  8-12 
22-  7-10 
20-  7-  5 

fiôrout 

Sourdeval-les-Bois 

Barflenr 

Gailbert 

M.  B. 

Gofltuelin 

Cherbourg 

0.  h,  1.  A. 

Lecoaturier 

Tourlaville 

M.  B. 

De  Saint-Denis 

Goutances 

0.  A.  1.  B. 

Bianchet 

Granville 

M.  B. 

filangoernon 

Saint-Lo 

M.  B. 

■ 

3*    Olasse. 


Colin 

DofoDr 

Latronite 

LeloQg 

Ledoux 

Lefraoçois 

Arondel 

Leroutier 

Maloisel 

Blondel 

Uchanteur 

Lorienne 

Legendre 

Béchet 

Girard 

Rigaait 

Levionnois 

Plantegeneat 

Lebaanier 

Hébert 

BeDoit 

Robin 

Blondel 

Jardin 

Leménuet 

Marie  dit  Brumao . . 

Aavray 

Duval 

Lalnê 


—    6  ans    - 

Gon  dé-sur- Vire 

Sainte-Marie-du-Mont 

Saint-Romphaire 

Le  Vrôtot 

Roncey 

Foliignj 

La  Haye-du- Puits 

Agon 

Saint-Pair 

Saint-James 


o  ans    — 


Hudimesnil. 

Lithaire 

Tribehou . . . 

Brôcey 

Brôhal 


28-11-62 

26-  2-63 
16-  4-62 

4-  6-57 

5-  4-62 
26-10-63 

9-  1-66 
24-  6-65 

27-  3-64 
21-  6-68 


26-  1-  3 
25-10-  5 
25-  9-11 
25-  8-22 
25-  5-17 
25-  2-  5 
23-11-22 
23-  3-»» 
22-  8-10 
20-  6-10 


18-  6-63 

1-  9-63 
24-  1-63 

2-  1-66 

26-  4-68 


—    4  ans    — 

Saint-Denis-le-Vêtn  . . 

Le  Val-Saint-Pair 

Colombj 

Goutances 

Cerisy-Ia-Salle 

Quettehou 


—    3  ans    — 


16-  5-60 
11-  5-62 
8-10-63 
28-10-66 
10-12-66 
14-  5-67 


Villebaudon 

Mesnil-Tôve 

Raids 

Brillevast 

Graignes 

Bris 

La  Groix-Avranchin  . . 

Giéville 111-  1-63 


18-  9-62 

10-  8-60 
8-  7-62 
7-  8-62 
5-  5-63 

11-  5-63 
7-  4-63 


25-  6-13 
25-  1-12 
25-  1-»» 
22-11-29 
20-  3-»» 


26-»»-  7 
25-11-24 
24-»»-20 
22-  2-  3 
22-»»-21 
21-  7-17 


26-  2-»» 
25-11-12 
25-11-»» 
25-  87  6 
25-  7-26 
25-  7-20 
25-  7-16 
25-  5-20 


M. 

H. 

M. 

H. 

M. 

B. 

M. 

H. 

M. 

B. 

M. 

B. 

M. 

B. 

M. 

B. 

0.  J 

i.  1. 

M. 

H. 

M. 

H. 

M. 

B. 

M. 

B. 

M. 

B. 

M.  H. 
0.  i.  I.  B. 

M.  B. 
M.  B. 


M.  B. 


—  16  — 


Lecostey 

Lepourry 

Dujardin 

Hubert 

Joubert 

Cousin 

Duval 

Garesmel 

Moulin 

Heuzô 

Gautier 

Lesage 

Hambye 

Bicrel 

Girou 

Duchêne  

Colombel 

Varette 

Lemonnier  . . . 

Âmiot 

Lenoir 

Déméaatis. . . . 

Frômond 

Hamel 

Lair 

Hugues 

Prôvel 

Philippe 

Lehéricey  . , . . 

Louise 

Dudouit 

Vaugrente. . . . 

Guesnon  

Jouvin 

Prod^homme. . 

Bosquet 

Bazin 

Drouet 

Hébert 

Le  Bas 

Gâté 

Duclos 

Lepelley 

Houssin 

Delisle 

Godfpoy 

Mauviel 

Joret  

Travert  

Gosse 

Leplaoquais . . 


Omonville-la-Petite. . . . 

Tourville 

Lengponr.e 

Ourville 

St-Malo-de-la-Lande  . . . 

Gamprond 

Cherbourg ^. 

Surtainville 

Bolleville 

Dragey 

Moon-sur-Elle 

Equeurdreville. ....... 

Héauville .'. . . 

St-Aubin-des-Préaui.. . 
St-Sébastien-de-Kaids ,  « 

Le  Vast 

He'issé 

Martinvast 

Lapeoty 

Sauxemesnil 

Carnet 

Cherbourg 

St-Aubin-du-Perron. . . . 

Angoville-sur-Ay 

Agneaux ^ 

Saussey 

Airel.. 

Montmarlin-en-Graig*» . 
Muneville-le-Bingard . . 

Equeurdreville 

Montpinchon 

Sourdeval 

Monthuchon 

Chanoprépus 

Beaucûamps 

La  Glacerie 

Querqueville 

Roncey 

Gatleville 

Fleury 

Cherbourg  

Marcilly 

Cherbourg 

Sainte-Côcile 

Fierville 

Saint-Gilles 

Morsalines 

Quettetot 

Les  Loges-Marchis  . . . . 

Anneville-en-Saire 

Longueville 


16-  7-6:^ 
16-  5-61 

27-  8-62 
10-10-62 
19-  4-(;i 
28-11-61 

2-12-68 

2-  8-62 
30-  7-61 

4-  1-62 
25-  5-6:^ 

7-  2-62 
10-  2-64 

16-  8-64 
15-  8-(« 
19-  8-64 

4-  4-59 

14-  1-6;^ 

28-  1-6:^ 

19-  îi-62 

29-  6-()4 

1-  7-64 
7-64 
1-62 
9-64 

20-  9-6;^ 
5-10-63 

18-10-64 

15-  4-64 
25-  8-64 
17-10-64 

2;^-i0-(i5 

5-  2-65 
5-  8-aj 
4-  7-65 

18-  8-65 
2(5-11-55 
14-  9-65 

2-  4-60 
17-11-6:^ 
12-  ;^04 

17-  8-65 

16-  9-a5 
81-  :J-59 
15-10-t>r) 
J5-10-(>5 
27-10-65 
16-  7-65 
18-11-<Î5 

7-  7-55 


9- 

15- 

/- 


25-  5-15 
25-  2-»» 
25-  2-»» 
25-  2-»» 
25-  1-20 
25-  1-»» 
25-»i-?9 
25-»»-i8 
25-»»-»» 
25-»»-»» 
24-11-10 
24-11-  8 
24-10-21 
24-  9-15 
24-  9-  5 
24-  9-)») 
24-  8-14 
24-  8-  6 
24-  8-»» 
24-  7-15 
24-  7-15 
24-  6-  2 
24-  6-»» 

24-  8-27 
24-  8-24 
24-  8-»» 
24-  2-15 
2i-  2-1:J 
24-  1-  6 
24-»»-»» 
2'i -»»-»» 
2:^-11-  8 
2.8-10-2(i 
2.8-  9-26 
2:^-  5-27 
2î3-  4-18 
2:J-  8-21 
2;$-  8-17 
28-  8-18 
2î^-  3-»» 


2.8- 
•2.8- 
2Î^- 
28- 
28- 
2.8- 

2:^- 

23- 
23- 


8-»» 
8-»» 
8-  »  t^ 
2-25 
2-16 
2-  6 
2-  4 
2-»» 
1-18 
1-  8 


M.  H. 
M.  H. 


M.  H. 


M.  B. 

M.  n. 

M.  B. 


M.  H. 
M.  H. 

M.  H. 


M.  B, 
M.  H. 


-it- 


Lefebvre 

Eudes 

Polidor 

Leconte .... 
Guérard.. . . 
Levionnois  . 

Guërin 

Fouchard. . . , 

Bertaux 

Fouqué  

Hue 

Herbin 

Lenoël 

Ueailles 

Malassis  . . . , 

Daireaux 

Lebouianger, 

Pellerin 

Lecauchois  . , 


Ste-Croix  de  St-Lo 

St-Martin-de-Varrevitle. 
Flottemanville-Hague . . 
Si-.leaa-des-Baisanls . . . 

Marigny 

Tiirqaeville 

l'Pont-Hôbert 

'  St-Ebrémond-dc-Bonfo9sé. . 

iMartigo^ ,. 

St-Martin-le- Bouillant. . 

Courcy 

Parcy 

St-6eorges-de-Montcocq 

Le  Mesnillard 

Qaettreville 

Brôvands 

Yvetot 

Bricqueville-sar-Mer. . . 
Montmartin-sor-Mer, . . 


0-  1-63 
3-  7-tî5 

14-  1-66 
2'2-  1-66 

15-  7-64 
8-  5-65 

2^^-  4-66 
2îi-  4-66 

10-  4-66 
14-10-a*) 
11-11-64 
12-10-6^1 

2-  4-66 
•28-12-64 

2-  1-67 

3-  9-67 
21-11-R7 

11-  l-6« 
8-  4-68 


23- 
22- 
22 
2*>- 

•K>_ 
•»- 

«»_ 

22- 
22- 
22- 

22- 

2*2- 

21- 

21- 

21- 

20- 

20- 


1-»» 
11-28 
11-17 
11-  9 

■  9-»> 
.  9-»» 
-  8-  8 
.  8-  8 
•  7-26 

•      /-»» 

■  6-»» 
2-19 
2-15 
1-28 

11-29 
3-28 
l-IO 

11-20 
8-28 


M.  H. 


M.  H. 


M.  B. 

\r.  H. 

M.  H. 
M.  H. 
M.  H. 

M.  B. 


Desddvises 

GiUot 

Gautier.  .• 

Leraonnier 

Leniant 

Gantier 

l^mennier 

Denos 

Lfeteartrois 

François 

Duval 

Turpio 

Bleuet 

Lefèvre 

Bonamy 

Beaufils 

Pasquet 

Delislfr 

Doprey 

Briard 

Hamel 

Herpin 

Final 

L<6caplain 

Voisin,  Edmond . . . . 
Hébert,  Charles . . . . 

Picquot 

DeabouUetz 

Lioblanc 


—     ir  ans    — 

Gonfreville 

Boucey 

Bretteville 

Omonville-la-Rogue  . . . 

Saint-FIoxel 

Vengeons 

Lestre , 

Acqueville 

Buais 

Mesnil-Rogues 

Tanis 

Cambernon 

Qprges 

Sainte-Mère-Eglise  .... 

La  Glacerie 

Gratot 

Lingreviile 

Vessey 

Regnôville 

Môautis 

St-Michel'des-Loups. . . 

Montcuit 

Granville 

Saint-Jores 

Carantilly , 

Doville 

Grôville 

Etienville 

Mortain 


2-12-6:^ 
r26-  4-62 
16-  8-65 
:>S-  r)-(>4 

8-  8-66 
4-  9-()6 
:28-  2-66 
25-  9-66 
9-10-66 
16-  9-66 
•24-  9-60 
16-10-66 
29-12-66 
22-  1-67 

4-  3-67 
18-  4-67 
18-  8-67 

8-  8-61 

8-10-66 

14-11-67 

17-11-67 

2-  1-68 

5-  2-(58 
16-  2-68 

2-  îi-68 
20-  3-68 
25-  3-68 


22-10-»» 
24-  2-25 
2;^-  4-»» 
23-  2-  4 
22-  5-  8 
22-  4-^2:i 
22-  3-27 
22-  3-11 
22-  3-  G 
22-  2-2:2 
22-  2-15 
22-  2-15 
22-  2-15 
21-11-26 
21-11-  9 
21-  9-27 
21-  8-13 
21-  4-13 
21-  3-»* 
21-  3-*» 
21-  1-17 
21-  1-14 
20-11-29 
20-10-26 
20-10-15 
•20-  9-29 
20-  9-11 
20-  9-  6 


2-  4-68  20-  8-29 


M.  H. 


M.  B. 
M.  H. 


M.  H. 


M.  H. 


M.  H. 
M.  B. 


M.  B. 


—  18  — 


Ësool , 

Gauliei' , 

Guilbert , 

Leprovost . 

Maunoury  . . . , 
Lefèvre,  Paul . 

Pasturel , 

Avoine 

Lebled , 

Roulland , 

Fossey 

Lefèvre,  Basile. 

Eude 

Guério , 


Annoville 

Rpffuveille 

Villiers-Fossard 

Gerisy-la-Forêt 

Rôville 

Saint-Denis-le-Gast. . . . 
Ste-Suzan ne-sur- Vire  . . 

Ëq\ieurdreville 

Gouville 

St-André-de-Bohon 

Octeville 

Donville 

Villedieu 

Gavrày 

—     /  an     — 


11-  4-68 
22-  4-fi8 
18-  .VOS 
:2i>-  r)-08 

11-  0-08 
25-  7-68 
30-  7-68 
18-  8-08 
2;^-  9-68 
7-10-66 
9-11-08 
18-  8-09 
11-  TwO 
10-  'i-71 


20 
50 

m 

20 
20 
20 
20 
20 
20 
20 
^0 
19 
18 
17 


8-20 
8-  9 
7-18 

/-     i) 

(>-20 
5-  0 

:>- 1 

4-18 
8-  8 
8-»» 
1-22 
-  4-18 
7-2u 
8-21 


M.  H. 

M.  H. 
M.  II. 


M.  H. 
M.  H. 
M.  H. 
M.  A. 
M.  H. 
M.  H. 
M.  H. 


Thoumine 

Fermanville 

6-10-(;8 
18-11-08 

5-  9-09 
;iO-  9-09 
10-12-69 
10-12-69 
29-  1-70 
2:5-  5-72 
81-  8-72 

20-  2-20 
20-  1-18 
19-  8-20 
19-  3-  1 
19-»»-21 
19-»»-21 
18-11-  2 
10-  7-  8 
16-  4-  1 

M.  H. 

Voisin 

Pirou 

Joret  

SouUes 

Ravenoville 

BriQqueville-sur-Mer. . . 
La  Colombe 

Lennonnier 

Anne 

M.  H. 

Julie 

Desbouillons 

Bricquebec 

M   H. 

Lauvrière 

Avranches 

M.  B. 

Duval 

Domjean 

M.  H. 

4-    CLASSE. 


Gouillard 

Cariot 

Vauttier  . . . . 

Tbomas 

Painchaud. . . 

Frémond 

Hurel 

Bourguet. . . . 
Duchesne  . . . 

Letan 

Pigeon 

Lemonnier  . . 

Pastey 

Leroy,  Louis 
Arcolier 


—  o   ans    — 

Amtreville 

Saint-Denia-l^-Vèlu. . . . 

Argouges 

Ger 

Saint-Clair 

St-Georges-de-Bohon.. . 
Collège  d*Arra7iches. , 

Le  Teilleul 

Saint-Barthfilemr 

St-Nicolas-de»Pierpepont. 

Milly 

Les  Veys 

Saint-Amand 

Ducey 

Vezins 

—  4  ans    — 


19- 
Îi4- 
9- 
^20- 
28- 
25- 

:-3.v 

lu- 

!io- 

|ii- 

!l8- 

:2i- 

;2r)- 


■  4-(;8 

12-08 
5-69 
11-(Î9 
12-69 
1-70 
2-70 
8-70 
8-70 
8-70 
4-70 
'i-70 
7-70 
1-71 
2-1^) 


Lecesne . 
Lerallois 


Montaigu  . . . . 
Saint-Marcouf 


2-  4-09 
2-  8-O^J 


19-  7-»)> 
19-  8-»>» 
19-  8-»» 
19-  1-  7) 
19-»»-  8 
18-11-  6 
18-10-  6 
18-  9-19 
18-  9-1.') 
18-  9-  'i 
18-  8-21 
18-  8-r.>() 
18-  r)-18 
17-11-10 
17-  4-18 


19-  8-291 
19-  4-29 


M.  H. 


M.  H. 


M.  H. 
M.  H. 


—  19  — 


Guillory 

Desdevises 

Gallien 

Leroy,  André 

Jouvet 

Mauger 

Lepesaot 

Lepage  

Laignel 

E^bigne 

Langlois 

Mesniidrey 

Hamel 

Rigault 

Jeanne,  Louis 

Jeanne,  Auguste  . . . 

Grandguillotte 

Duval,  Désiré 

Lepoittevin,  Georges 

Lemoigne 

Thouroude  

Lebrun 

lAJoye 

Paquet 


Cuves 

La  Maucellière 

Carneville 

St-Nicolas-prèi-Granville. 

Virey 

Blainville 

Beslon 

Saint-Pair , 

St-Hilaire-du-Harcouët . 
Notre- Dame-du-Tou«het 
Collège  d'Avranches. . 
La  Barre-de-Semilly  . . . 

St-Germain-sur-Ay 

St-Vigor-d es-Monts  . . . 

Romagny 

Portbail. 

Nacqueville 

iV^esnil-Aubert \    .. 

Sainte-Genevière 

Villechien 

Cou  tances 

Les  Pieux 

La  Mancellière-sur-Vire 
St-Sauvr-de-Pierrepont. 

—  5  ans    — 


19-  9-69 
28-10-69 

9-10-66 

12-  6-70 

5-  5-68 

10-  1-71 
22-  4-71 
2;^-  4-71 

20-  5-71 
9-  9-71 
6-11-71 
5-  8-68 

21-12-71 
28-  1-72 
19-  7-72 
H-  8-72 
:22-12-71 
13-11-72 

11-  1-73 
30-  1-73 
24-  2-78 
10-  7-78 

8-  9-67 
24-  9-73 


19-  8 
19-  2 
18-11 
18-  6 
18-  1 
17-11 
17-  8 
17- 
17- 
17- 
17- 
17- 
17-»» 
16-11 
16- 
16-  4 
16-  2 
16-  1 
15-11 
15-11 
15-10 
15-  5 
15-  8 
15-  8 


-12 


)- 


•  o 

■  7 
-19 
-17 
-21 

-  9 

-  8 
-11 
-22 
-25 
-11 
-10 

-  8 
12 
-28 
-19 
•18 
■'20 
.  1 

-  7 
-21 
-17 

■  7 


M.  H. 


M.  H. 


M.  H. 

M,  H. 

M.  H. 


Parey 

Jouet 

Bacon 

Jennet 

Jubrô 

Pacary 

Levavasseur . . 
Letournier. . . . 

Cuver  

Quinton 

Gorbin 

Lebourgeois . . 

Levillain 

Delafresnée.. . 

Léger 

Letarouilly  . . . 

Julie 

Lay 

Bernier 

LefilUâtre  . . . . 

Jamard 

Crocquevieille 

Lefranc .  '. 

Blar*din 


•  ■  •  •  • 


Cherbourg 

Fresville 

Montgardon 

Lessay 

Saint-Osvin 

Vergoncey 

Denneville 

Domjean 

Mesnil-Vigot 

St-Laurent-di-Terregatte 

Hainnevilie 

Graignes 

Avranches 

Cherbourg 

Prélot 

Orval 

Cbampeaux 

St-Germaln-de-Tournebut. . 

Montaigules-Bois 

Néhou  

Sottevast 

Gourbesville 

Tollevast 

Emondeville 


14-  1-62 
8-12-68 

20-  4-69 
1-  1-70 
8-  5-70 

22-  3-69 
14-  2-70 
17-  9-70 
19-10-70 
18-11-70 
12-12-70 
:30-  8-71 
29-  7-71 

6-  9-71 
17-  1-72 
17-  4-72 
28-  9-72 

5-  2-78 

21-  8-78 

28-  8-73 

29-  6-73 
21-  7-73 
10-10-73 
19-11-72 


2 
1 


17-  8 
20-»» 
19-  8 
19-»» 

18-  7 
18-  6 
18-  8 
18-  8 
18- 
18- 
18-»» 
17-  9 
17-  5 
17-  8 
16-11 
16-  8 
16-  8 
15-10 
15-  9 
15- 
15-  6 
15-  3 
15-  2 
15-»» 


15 

■28 

11 

•»> 

28 

10 

•»» 

•»» 

12 

18 

19 

1 
.  o 

■25 
14 
•14 

o 

■  »■> 

-26 

•10 

9-  8 

-  2 


M.  H. 
M.  H. 
M.  H. 


-»» 
-21 
-121 


—  20  - 


Revert 

Tiphaigne 

Lepraêl 

David 

MesDage 

Louail 

Jeanne,  Auguste 

Lefèvre 

Bonnel 

Lecrosnier 


Lemouton 

Pichard,  Albert 

Lenevéu,  Albert. . . . 

Levionnois 

Bazin 

Trohel 

Créances 

Daligaux 

Lepoittevin,  Paul. . . 

Fleury 

Maupas 

Tennière 

Nicolle 

Letellier 

Laffaiteu  r 

Yreux 

Delamer 

Magnin 

Boudet 

Duhoux  

Joyeux 

Delacour 

Maillard 

Dudouit 

Heubert 

Romagny 

Le  Comte 


Ledot 

Peslin 

Lecarpentier 

Levilly 

Roch 

Jeanne,  Gustave  . . . 

Adam 

Painchaud,  Emile . . 
Launay  


Orglandes 

Hauteville-surMer 

Auderville 

Savigny-le-Vieux 

Bréville 

Saint-Pois 

La  Lande-d'Airou 

Bion  

Coigny 

Le  Hommet-d'Arthenay. 

—    2  ans    — 

Cametours 

Geffosses 

Chérencé-le-Koussel . . . 
Beuzeville-la-Bastille. . . 
Saint-Cyr-du-Bailleul  . . 

Pierreville 

Servon  

Lozon 

Valcanville 

St-Martin-de-Cenilly . . . 

Heugueville 

Belval 

Bricqueboecq 

Valognes 

Le  Plessis 

Tirepied 

Grosville 

Blosville 

Equeurdreville 

St-Germain-des-Vaux  . . 

Cherbourg  

Ciherbourg 

Saint-Loup 

Saint-Pair 

Carentan 

Equeurdreville 

Picauville 

—     i  an    — 


Gontrières 

Saint-Pellerin 

Aumcville-Lestre 

Breuville 

Monljoie 

Gourfaleur 

Montgothier 

St-Brice-de-Landelles . . 
Cherbourg 


1- 
21- 

>4- 
l'i- 

;^- 

•27- 
2ô- 

10- 


2-74 
8-74 
5-74 
7-74 
10-74 
10-75 

4-08 
1:2-75 
10-70 


o. 

2,S- 
17- 
11- 
10- 
16- 
25- 
20- 
2«- 


•.I 


5- 


•10-72 
.  1-72 

-  :5-78 

■  5-78 
7-71 

-  :\-l\ 

■  H-74 

■  a-74 

-  î»-09 

-  (i-74 


•.I 

14-  8-70 

5 

i) 

5 
81 


2r 


•»• 
11- 
20- 
81- 
11- 
25- 
81- 
20- 
24- 
22 

G- 


-  6-75 

•  0-75 
6-75 
8-75 
:^-70 
5-7  () 

•  6-75 
1-77 

■  4-77 
.  6-77 

■  7-77 
.  î)-77 

0-77 

•  8-76 
12-72 


4-  :}-68 
18-  5-70 

8-  8-72 
27-  5-72 

i)- 12-72 
•20-12-78 

2-  2-7'i 

:10-  7-76 


14 
14 
14 
14 
14 
18 
12 
11 
10 
10 


-10-22 

-10-»» 

-  7-10 

-  5-27 
-  2-17 

.  /i-  /, 

■  0-  i 

■  4-»» 
■10-20 

3-21 


16- 
10- 
15- 
15- 
15- 
15- 
14- 
14- 
14- 
14- 
14- 
14- 
18- 
18- 
18- 
18- 
12- 
12- 
12- 
11- 
11- 
11- 
11- 
11- 
11- 
11- 
0- 


1-  0 
^-•28 
îj-14 

■  7-s» 
8-»» 
1-22 
0-  0 
0-  5 
0-  8 
8-»» 
6--38 
1-10 
(]-26 
()-^>? 
6-  0 
4-»» 

10-58 
7-'^'0 
()-12 

•11-»» 
8-20 
0-  0 

•  5-»» 
8-11 
8-  7 
1-14 

11-»» 


•30- 
18- 
10- 
16- 
16- 
15- 
14- 
12- 
12- 


8-»» 

7-18 

0-28 

7-  4 

»»-22 

»»-!! 

10-2i> 

0-  4 

8-»» 


M.  H 


M.  H. 


M   H. 


—  21  - 


Beaufils 

Lecaplain  . . 
Leneveu  . . . 
Levavasseur 

Corbet 

Binet..... . 

Guenon 

Germain  . . 

Bazire 

Snrville 


Hérenguervilîé 

Benoistville 

Les  Biards 

La  (Chaise-Baudouin  . . 

Cherbourg 

Cherbourg 

Sai[ite-Miirie-du-MoDt. 
St  -Hilaire-du-Harc . 

Saint-Marcouf 

Villedieu 


S'^    OL.ASSE. 

—    5  ans    — 


Gautier  Victor 

Hallegatte 

Lebreton 

Lemonnier  Louis. . . 

Lehéricy 

Leconto  

Paiochaud  Ernest . . 

Boorguet 

Coquerel 

Laisnej 

Lemonnier  Georges. 

Levivier 

Brégeault 

R«vert 


Ménidrey. . . . 
Gautier  Paul 

Lécuyer 

PaÎQgt 

Leiong 

Prémont  . . . . 

Gahu 

Martin 

Briard 

Clerfont 

Lemercêre  . . 

Louise 

Gaillard 

Lelourncur. . 
Laisoey  .... 

Mabire 

Maillard  . . . . 
Lebacheley . . 


La  Feuillie 

Vasteville 

Rauviile-la-Bigot 

Yquelon 

Sourdeval 'S't- 


y-  2- 

î^  2- 

4-  1- 

•  •  •  •  «If^""  O" 


/(- 


Saint-Germain-d'Elle . 

Piouillon 

Gouvets 

Saint-Symphorien  .... 
Saint-Georges-d'Elle. . 

Vains 

Mjntreuil 

Subligîiy 

Urville-Hague 


18-  2 
28-  2 

6-10 
12-  2 
27-  7 
2i)-10 
28-11 

19-  1) 


67 
69 
70 
70 
70 
■70 
-74 
-75 
-75 
-76 
-77 
-77 
-// 
-79 


■—    4  ans    — 

Dangy 

Husson 

Tréauville 

Biéville 

Hardinvast 

Montjoie 

$t-Jean-de-Savigny 

St-  Georges-de-Rouelley . 

St'André-de-rEpine 

Laulne 

Perriers«en-Heauficel  . . 

Fontenay-sur-Mer 

Coutances 

Cherbourg 

Siouville 

St-Martin-de-Bonfossô. . 

Montanel 

Boisroger , . 


5-10-46 

10-  8-67 
4-11-68 
9-10-70 

28-  1-71 

9-  4-71 

27-10-78 

11-  4-69 
18-  8-72 

2-  8-7:2 
'22-11-67 
18-  4-74 
1^-  7-74 
21-  7-74 
17-  5-09 

8-  l-7(; 
24-  1-76 

i-  3-76 


•20-  6-14 
19-10-28 
18-11-27 
18-  9-19 
18-  8-  7 
17-»»-10 
14-10-18 
18-10-  8 
18-  2-25 
12-10-19 
11-  5-  4 
11-  2-  2 
10-  5-18 
9-  8-12 


10-  8-26 
20-  8-».) 
18-11-12 
18-  2-22 
17-11-  8 
17-  1-12 
1()-  1-  4 
15-11-25 
15-10-12 
15-  8-»» 
15-  1-»» 
14-  8-18 
14-  5-15 
i:V  10-27 
18-»»-18 
12-11 -:i8 
12-11-  7 
12-  9-29 


—  22  — 


Bréhant 

Anne 

Legentil  Auguste. . . 

Leseney 

Gesmier 

Leberrujrer 

Gtdard 

Pulol 

Loqaet 

Dacrocq 

Bailleul 

Oaboscq 

Brochard 

Aupinel 

Duval  Auguste 

Desvallées 

Dubourg  

Robillard 

Rivièfd 

Foucanl 

Letresne 

Peslin 

Cambernon 

Guesnon 

Requier 

Marie 

I^couvey  Albert  . . . 

Blanguenioii 

Blondel 

Letorestier 

Bertrand 

Gosselin 

Journot 

Jourdan  Pierre 

Hédouiii 

Meslin 

Lesigne 

Sévaux 

Houy  vel 

Suzanne 

Lebretou 

Leçon vey  Alfred  . . . 

Hastey 

Ingnut 

Pallix 

Reflfuveil    

Beaufils  Albert 

Legentil 

Lecaplain 

Blonet 

Autin 


Poilley 

Saint-Lo 

Vrasville 

Hainneville 

La  Ghapelle-Urée 

Périers 

Sideville 

S  t-Germain  -le-Gai  Ua  rd 
H  a  u  te  ville-Ia-Gu  ichard 

Percy 

La  Haye-d*£ctot 

Saint- Arnaud 

Mesnilbus 

St-Senier-de-Beuvron. . 

Ouville 

Mesnil-Villeman  .    ... 
Saint-Jean-du-Corail . . 

Granville 

Avranches 

Picanville 

Barenton 

Avranches 

Villedieu 

Cherbourg 

La  Lucerne 

Equilly 

Tourlaville 

Tocqueville 

Cherbourg 

La  Haye-du-Puils 

Cherbourg 

Brix 

5>oardeval 

Cherbourg 

Barenton 

Valognes 

Coutances 

St-Martin-de-Lan  délies 

(sranvillè 

Coutances 

Côrences 

Octeville 

Tcssy 

Cherbourg 

Quibou 

Ducey  

Coutances 

Bréhal 

Ce  risy-la- Forêt 

Collège  de  M  or  tain . . 
Cherbourg 


7-  î)- 
29-  9-7 
19-12- 
QH-  H- 
U'y-  1- 

7-  <V- 
.V  8- 

22-  «- 
19-10-77 
2i-ll- 
9-  2- 

12-  ;v 
5-  r>-' 

i-  7- 
Kî-  ^- 
2t>-lO- 

7-11- 
KJ-11- 

7-12- 
20-12- 

8-  9- 
11-   1- 

1-  .')- 

21-  6-7 


2î»-  ♦)- 
19-  7- 

17-10- 
19-11- 
2:^-11- 
1-  2-7 
2*;-  2-80 

S-  ;i-so 

.V  'i-80 

ir>-  ^-80 
1-  r)-80 

2i»-12-78 

:j0-  r)-80 

l'j-  (î-80 

:J-  7-80 

3- 10-80 

12-12-80 

:j-  1-81 

18-  2-7 'i 

7-  8-81 

7-  r>-8i 

l-i-  r>-81 

2:5-  r)-81 

.1-  7-81 

10-  7-81 


f=-" 


11- 
11- 
11- 
11- 


10- 
10- 
10- 


12-^  ;^24 
12-  :V  2 
12-»»-12 
12-»»-  H 
11-11-1.1 
11-  G-2i 
4-21) 
'*-  9 
2-12 

A—   * 

10-10-22 

10-  9-19 

7-20 

7-  0 

:)--27 

10-  5--20 

10-  2-  1 

10-  l-2\ 

10-  l-lô 

10-»»-2i 

10->»»-ll 

9-ll-2i 

9-11-20 

9-  7-»» 

îï-  0-10 

9-  1^  2 

9-  ry-U 

9-  H-iT) 

9-  2-1 'i 

9-  1-12 

9-  1-  8 

8-ll-'iJ 

8-10- 
8-  9-2:^ 
8-  8-20 
8-  8-l(i 
8-  8-).» 
8-  7-19 
8-  7-  1 
8-  0-17 

8-  r>-28 

8-  2-28 
8->»-19 
7-11-28 
7-10-»» 
9-2'i 
7-2i 
7-19 
7-  8 
.}--20 
7-  5-15 


/- 

7- 

/- 
/- 


—  23  — 


Lebreton 

Drouet 

Courtois 

Delafosse.  : 

Leteuneur 

Legagneux  

ViUain 

Lequeurre 

Duhoux 

Loyvel 

Pépin 

Martinet 

Gastebois 

Martin 

Lcfol 

Lemaréchal 

Leconte  

Hélie 

Larose 

Pôrier 

Eudes 

Morin 

Cosnetrov 

Blin  . . .  ; 

Bertaux 

Poalain 

Lecaadey 

aouet  

Lcvieux 

Creapel 

Allais 

Laloê 

Pelhàte 

Viel 

Salpin 

Allix 

Hulin 

Lefranc 

Jamard 

Langenais 

Quesnel  Charles. 

Jourdan 

Quesnei  Jules. . . 

Lefèvre 

Hubert 

Lebrun 


St-HMre^u-Harc.  [E.  S.) 

Gerisy-la-Salle 

Agon 

Torigni 

Carentan 

Cherbourg 

Périers  {E,  S.) 

Sacey 

Valognes 

Brôcey 

St'Hilairc  (E.  S) 

Pontorson 

Torigni 

—  3  ans    — 

Créances 

Les  Moitiers-d'Allonne. 

Marcev 

Magneville 

St-Germain-sur-Sèves . . 

Coudeville 

Glatigny 

Morville 

Granville 

Les  Pieux 

Goulouvray 

Lingreviîle 

Sourdeval  

Cherbourg 

La  Haye-Pesnel 

Cherbourg 

Cherbourg 

Saiut-Lo 

Carentan 

Carentan 

Saint-Lo  {E.  S.) 

Villedieu 

SartUly  (Agr.) 

St-Hilaire-du-Harcouct . 

Cherbourg 

Valognes 

—  2  ans    — 

Quettreville  . .": 

Montmartin-en-Graig^'!$ . 

St-Vaast-la-Hougue 

Bricquebec 

Saint-James 

Octeville-la- Venelle 

Guilberville 


24- 
4- 
12- 
13- 
20- 
30- 
21- 
14- 
31- 
8- 
10- 
13- 


8-81 

■  9-81 

0-81 

3-81 

10-81 

12-81 

12-81 

1-82 

3-82 

3-82 

5-8» 

6-82 

•  (3-82 


17-  3-79 

9-  1-81 

m-  7-()Ô 

20-  5-07 
27-  9-67 
10-  6-69 

3-  8-70 
31-  8-07 
19-11-';  6 
14-  1-76 

2-  6-79 
24-10-79 
10-  5-80 

21-  8-81 
1-12-81 
8-12-81 
1-  3-82 

10-  4-82 
23-  4-82 
2^3-  5-82 
12-  ()-82 
20-  7-i^2 
23-12-82 
12-  1-83 
14-  1-83 
10-12-80 


7-  4-  0 
7-  3-  7 
7-  3-t» 
7-  2-20 
7-  2-18 
7-»»-ll 
7-»»-  1 
0-11-10 
0-  9-17 
0-  9-»» 
6-  7-23 
0-  ()-21 
0-  0-18 


9- 

5- 

-14 

7- 

-»)) 

19- 

5- 

-  5 

19- 

1- 

-10 

18- 

8-10 

18- 

1-21 

15- 

9- 

-»)) 

14- 

10- 

-»»> 

11-10 

-»» 

11- 

9-10 

9- 

5- 

-20 

9- 

1^ 
-  / 

8- 

7- 

21 

7- 

3- 

•»» 

7- 

1- 

-»» 

7- 

»»- 

■^^ 

0-10- 

■») 

0- 

8- 

■15 

0- 

8- 

.  8 

0- 

7- 

-  8 

0- 

0-191 

0- 

5- 

11 

0- 

>»- 

-  8 

5- 

11- 

-19 

5- 

1-17 

7- 

11- 

■24| 

6-  7-80 

7-  3-10 

19-12-07 

20-  3-»» 

10-  t)-77 

11-  0-15 

31-  7-77 

11-  2-15 

13-  4-79 

9-  -817 

1-  5-80 

8-  8-»» 

7-10-80 

8-  2-24 

—  24  -• 


Lehericy  . . 
Broquet. . . 

Elle 

Lecuyer. . . 
Leplatois  . 
Héraut. . . . 
Lecampion 
Burnouf. . . 
Drieu 


Jeanlouis. , 
Poliçny , . . 
Lemidre  . . 
Mancel. . . . 
Turgis. . . . 
Larosd .... 
Ledrans , . 
Langeard  . 
Caropain  . . 
Leguay  . . . 
l^moigne  . 
Fauchon. . . 
Coulon. . . . 

Joret 

Leiuan.  . . 
Leco^q.  . . . 
Corduan  . . 
Frigout , . . 
Ledormeur 

Yger 

Champion . 
Luce 


Les  Loges-Marchis 

Octeville 

Saint- Pierre-Ëgliae 

Villedieu 

Périers  (Ecole  Sup.). . . 

Valognes 

St-Hilaire-du-Harcouôt . 

TourlavîIIe 

S.  M 

—     i  an    — 

Valognes 

Brix 

Pirou 

Saint-Lo 

Montebourg 

Barneville 

Mortain  (Collège) 

St-Sauveur>le-Vicomte  . 
St-Vaast-la-Houg'ue. . . . 

Pontorson 

Equeurdreville 

La  Haye-Pesnel 

Buais 

Equeurdreville 

St-Pierre-Eglise 

Percy. . . 

Tourlaville 

Saint-Lo 

Pontorson 

Coutances 

Hambye 

Blainville 


l'i-  9-81 

7-  3-17 

(i-  2-8? 

<>-i0-25 

7-  H-K^ 

;")-  9-24 

20-  H-83 

5-  9-11 

^V  5-83 

5-  7-  «) 

:«-  0-8:^ 

5-  3-  1 

1(5-10-8:3 

4-  4-1:» 

1«-  6-80 

2-10-  6 

8-  7-83 

r>-  5-13 

28-10-80 

8-  2-  3 

9-  5-81 

7-  7-22 

5-  3-82 

()-  9-2«i 

0-  3-82 

0-  9-25 

i-  8-80 

6-  8-»» 

2i-  9-82 

G-  3-  7 

8-  3-83 

5-  i>-23 

2.-)-  3-83 

5-  9-  (> 

'^:y-  5-8:3 

5-  7-  () 

0-10-8:3 

5-  2-^5 

15-10-83 

5-  2-16 

0-  l-8'i 

4-ll-i5 

20-  1-84 

4-11-  5 

15-  4-84 

4-  8-l(î 

21-  4-84 

'4-  8-10 

21-  4-8^ 

4-  6-28 

10-  (5-84 

4-  6-21 

19-  (•>-84 

4-  6-12 

o()-  6-84 

4-  :3-ll 

26-10-84 

4-  2-  5 

8-11-84 

4-  1-23 

6-  4-85 

:3-  8-25 

INSTITUTEURS    STAGIAIRES. 


Leméteyer. 
Fleu  ry . . . . 
Thom'as^e . 

Macé 

Fossard . . 
Quinelte  . . 
Osmont . . . 
Girard  . . . . 


Sartillv 

'îourdeval 

St-Laurent-de-Cuves . 

t)ucev 

Saiut-Lo 

Montebourg 

E<^ueurdreville 

Bncqaebe*: 


17-12-70 
21-10-7:3 
•.X)- 11-72 
26-  1-77 
2i- 11-78 
11-  t>-79 
:^  9-80 
7-  9-80 


A.  M.  J. 

1(5-  4-25 
15-  2-10 
{:\-  5-  7 


11- 
10- 


7-  8 
1-  7 
8-  8-13 
8-  3-28 
8-  3-24 


DATE 

d'obtealioa 

dD  C.A.P. 
1906 


1ÎÏ06 
1906 


-25  — 


Leclerc 

Dubois 

Husson 

Retout...    , 

Laine , 

Macé 

Pinet , 

Tricard  . . . . 
(larepinel. . . 

Huault 

RouchpM  . 

Urehier  . . .  < 

Kiiaux 

I-c  lue    

Lefèvre  . . . , 
Lccaplain  . . 

Yver 

Tustain  . . . . 
Lemoync. . . 
Booage. . . . . 
Onjardin . . 
Uelaiinay  . 
Lavalley  . . . 
l^chevalier. 
Guilbert  . . , 

Pépin 

Lebas  .... 
Hébert .    . . , 
Mourot  . . . , 
Daubrée. . . 
^page  ... 
Bornel .... 
Blouet . .    . . 
Renouf . . . . , 

Vallée 

Lelièvre 

Do  chemin . . 
Ânquetil  . . 
Bouillon 
BeanfîlsPh 
Hautrais  . . 

Yon 

Lerôvérend 
Bargae  . . . . 
Vaugsois. . 
Lechaptois  , 
Rondreax  . 
Delaha  je . . 


Agon 

Tourlaville 

Mortain 

Octeville 

Equeurdreville 

Granville 

St-Sauyeur-Lendelin  . . . 

Mon  tfar  ville 

Gatteville 

St-Aubin-dc-Terregalte . 

Barfleur 

Teurthéville- Bocage.. . . 

Coutances 

^ainle-Mère-Eglise 

Flamanville 

Marchésieux 

Montmartin-sur-Mer . . . 
Si-Laurent-de-Teri-egatte 

Queltehou 

Gavray 

Saint-Denis-le-Gast . . . . 

Go  n  dé- sur- Vire 

Notre-Darae-de-Cenilly . 

S.  M 

S.  M 

Notre-Dame-du-Touchet 

Saint-Lo 

Fermanville 

Torigni 

Saint-Jores 

Granville 

Gérenoes  

Garentan 

St-Hilaire-du-Harcouet . 

Périers 

Moyon 

Granville 

Montpinchon 

S.  M 

Gérences  

S.   M 

Brix 

Rôville 

Sartilly 

Hudimesnil 

S.  M 

Le  Teilleul 

Ganisy 


2-  4-81 

3-  9-67 

27-  5-81 
()-  4-82 
7-  7-82 

14-  1-83 
80-  i)-83 
l-ll-KS 
22-  4-83 

28-  1-82 

1-  1-ai 
12-  8-80 

24-  2-84 
21-  3-8'i 

7-  4-84 
20-  7-84 

4-  8-84 
(i-  6-84 

7-  6-80 
12-  4-83 
14-  6-^4 

7-12-84 
27-  1-85 
26-  2-85 
13-11-84 
i>0-  6-85 

3-  7-85 
20-  7-85 

6-  6-84 
31-  1-81 

5-10-a5 
19-ll-a5 

6-  i-m 

2-  3-8(> 
30-  3-86 
30-  H-m 

2-  6-85 

3-  5-86 

5-  8-86 
9-11-70 

16-11-86 
5-10-8.3 

17-12-86 
9-  2-87 

25-  2-87 

26-  2-87 

6-  1-8;^ 

8-  4-84 


7-  8-2î> 
7-  7-29 
7-  7-  4 
6-  8-25 
6-  3-»» 
5-11-17 
5-  3-  1 
5-  2-0)) 
5-)» -15 
5-»»-»» 

4-11-15 
4-10-  7 
4-  9-10 
4-  8-24 
4-  5-11 
4-  4-27 
4-  3-»» 
4-  2-11 
4-  2-»» 
4-  2-»)) 
4-))))-24 
3-11-  4 
3-10-  5 
3-10-)») 
3-  6-11 
3-  5-28 

3-  5-11 

4-  3-»» 
3-  4-»)) 
3-  2-26 
3-  1-12 
2-11-25 

2-  9-  1 
2-  8-20 
2-  7-29 
2-  7-28 
2-  4-2(i 
2-  3-27 
2-  1-15 
2-»»- 15 
2-))»-14 
1-10-22 
1-10-  (> 
1-10-  5 
1-  8-2() 
1-  7-  9 


am 


1906- 


1906 


1906 


IIXK) 
190<) 


1906 


1906 

1906 

IIKX) 
1906 


—  26  — 


EN    CONGÉ 


—    4^  Classse     — 


Anne 

Catherine  . . 

Hébert 

Desplanques 
Le  Bas 

Esnol 

Letèvre 

Pariset 

Belloir 

Fouchard. . . 


Le  Theil 

HautevilIe-)a-Guichard 
Ste-Groix-de-St-liO. . . . 

i^ozon ••• 

Montreuil 


18-  6-65 

8-  5-73 

27-  3-(i8 

^S-  9-73 

5-10-72 


—    5°  Classe    — 


Gourcy 

Poilley 

Granville 

St-Lau  rent-ét-Terregatte 
Périers 


22- 

4-67 

5- 

3-74 

•20- 

1-80 

10- 

i-Kl 

U- 

1-85 

3-  9-»» 
3-  5-»» 
1-  8-»» 
1-  8-»» 


19-  3-13 
15-»»-:'î> 
15-  5-  i 
14-11-  ?< 
10-10-2»; 


4-  0-15 

3-  2-»» 
1-»»-»» 
»-  9->» 
»-  1-15 


11-  5-'2.» 

13-1  i-i«; 
;5-  8-il 

3-»»-  '• 


—  27  — 


IL    -    INSTITUTRICES, 


l  '•    Olasse 


Helleuger-Morel 

Lccesne 

Auvpay  

Héd'^uin 

^'uilbcrt 

Costenlin 

Gosselin 

Luca8 

Legeudre 

Beillard 

Tencé 

Dufflouchel-Lepesaiit. . . 

Paturel 

Viard 

Sorel-Colette 

Dennebouy  

Regnault/ 

Lecrosnier  

Hlaisot 

Lecocq 

Billard 

Leroux 

Letan 

Marolani-Degueile. . 

ïiousin 

Hertaux-Leraarotel. . 

Hébert 

Le  Ménager 

Hroquel  •  Desgranges 
Lefèvre-Pelhàte .... 

Simiame 

LecanueULecot  .... 


Saint-Symphorien 

Lastelle 

Gretteville 

^^esnil-Ga^lie^ 

Montpinchon 

Le  Grand  Gelland 

S t-Aubin-d  a-Perron  . . . 

Trôauville 

Lessay 

Réville 

Buais 

St-Jean-des-Champs  . . 

Granville 

Pontorson ', 

Montaigu-la-Briselte . . . 

Rauville-la-PIace 

Torigni 

Qo-ettreville 

Beaumont 

Amfreville 

Agon 

Etienville  , 

Cherbourg 
Granville. . 

Bréhal 

Cherbourg  , 
Saint- Lo  . . 
Ce rennes . . 
Le  Valdécie 

Ste  Croix  de  St-Lo 

Querqueville 

St^breipond-de-BoQfossë . 


.  •  ■ . . 


•  •  •  •  • 


l:^  J-2-.V) 
2'  ;)-44 

24-  0-4H 

18-  :j-47 
1-  ()-48 
8-  O-'iO 

:^)-  8-40 
20-  2-50 

14-  8-53 
1-  8-49 

18-11-55 

10-  5-56 
1-  6-55 

23-  l)-59 

11-  1-5;} 
1-12-5;^ 

81-  1-58 

15-  1-59 
20-12-52 

1-  8-57 

2-  2-58 
8-11-58 

19-  1-60 
19-  5-61 

8-10-62 
19-  5-61 
19-12-60 
22-  6-65 

1-  4-5:3 
27-  2-56 

25-  3-49 
10-  8-55 


A     M    J 


84-»» 
45-  8 
43-  8 
ï2-  8 
il-  3 
40-  3 
39-  3 
39-  8 

m-  4 

36-  4 
84-  1 
33-  8 
31-10 

30-  3 
33-11 
32-  9 

31-  S 
;30-  8 
87-»» 

32-  8 
31-10 
31-  1 
29-11 
28-  7 
27-  2 
'25-11 
•25-  8 
24-  7 

m-  8 

38-10 
33-»» 
32-»» 


-18 
■»» 
-»» 

■»)) 
-»» 
-»» 
•»» 
■»» 
-17 
-  5 
-18 
->» 
-»» 
-»» 
-15 
-16 
-»» 
-»» 

-11 

-»» 

-•2î) 
-23 
■12 
-12 
-23 
-19 
■26 
.  9 
■))» 

-  4 

-  5 

-  3 


M.  H. 
M.  B. 


M. 

M. 

M 

M. 

M. 

M. 

M. 

M. 

M. 

0.  l 

M. 

M. 

M. 

M. 

M. 

M. 

M. 

M. 

0.1 

M. 

M. 

M. 

0.  A 

0.  k 

M. 


A. 
B. 
B. 
H. 
B. 
A. 
A. 
A. 
A. 
M. 
B. 
B. 
A. 
A. 
R. 
B. 
A. 
B. 
.M. 
A. 
B. 
A. 
.  I. 
.  I 
H. 


k. 
B. 


M.  B, 


—  28  — 


Leiièvre-Luce . . 

Lebargy-Tasse . 

Harbey 

Lechevttliei' 

Marie 

Corbe 

Bouley 

Grandiu 

Ruault-Aubel . . 

Vrac 

Leconte 

Desplanques. . . 


Tourlaville 

Cherbourg 

Regnôville 

Granville 

Villedieu 

La  Vendelée 

Lengronne 

Roncey 

Dangy 

Bricqueville-li-Blouette . 
Sortosville-eB-Beaumont. 
Notre- Dame-da-Touchet . 
St-Sauveur-Lendelin . . . 


10- 
4 

24- 

12- 

22 

2 

6- 

7- 

31- 

12 

27 

10. 

20- 


•  0-(>0 
■  4-59 

•  6-60 
•10-60 


■  4-50 
12-53 

■  7-5/ 
.12-58 
-  6-56 

■  1-59 

■  4-61 

■  9-63 


29-  8- 
27-  9- 

27-  3- 
26-10- 
22-  3- 
36-  3- 
;tô-  2- 
32-  3- 

30-  3- 
ÎSO-  2- 
29-  3- 

28-  8- 
2i-  3- 


21 

5 

32 

24 


27 

»» 
10 
»» 

21 
27 


M.  B. 

M.  B. 
M.  B. 
M.  H. 
0.  à.  I 
M.  B. 

M.  H. 
M.  H. 
M.  H. 
M.  B. 
M.  H. 
M.  B. 


—     9  ans    — 


Marie-Guyot 

Chapey-Lequertier. . 

Levallois 

Lemarcband 

Hellamy 

Lehoux  

Lehode^ 

Legardmier 

Nativelle 

Duvey-Pouppeville. . 

Lebugle 

Gauvin 


Placy-Montaigu 

St-Pierre-d'Arthéglisc. . 

La  Mouche 

Angoville-au-Plain 

Pt-Sauvour-la-Pomraer«iye  . 

Hautteville 

Vindetontaine 

Appeville 

Le  Chefresne 

Surtainviile 

Morigny .' 

Gréancbs  


6-  3-47 

38-  'i-  h 

12-  5-51 

38-  3-»» 

17-  8-51 

.38-  3-»)) 

7-  8-51 

37-  3-»» 

10-  6-50 

:mî-  3-,)» 

25-12-51 

:^6-  3-»» 

16-10-53 

3R-  2-15 

23-  1-52 

3'i-  3-20 

21-  2-55 

34-  3-»» 

7-  6-54 

34-  2-20 

29-  9-49 

34-»»-19 

6-  4-55 

:i'^  3->» 

M.  H. 


M.  B. 
M.  H. 


—     H  ans    — 


Lebuglc-Lorier 

Legoupil-Trincol. . . 

André 

Leluan 

Lcfranc 

Gaillard 


Saint-Planchers. . . . 
La  Ohapelle-Ccicelin 
Angovillc-sur-Ay. . . 

Hardinvast 

Précorbiii 

Nicorpa  


9-  2-54 
25-  1-Vi 
21-1 1-.V) 
25-12-5() 
21-  6-57 
11-  7-57 


:i5-  7-22 
32-H-  4 
32-  3-»M 
32-  3-»» 
;52-  3-»). 
;t2-  3-»» 


M.  H. 


—     7  ans    — 


l^françois 

Vautier 

Dubuisson 

Laisney 

Fouque-T«llemer. . . 


Montouit 16-12-57 

10-  2-57 

27-  7>'i3 

l-JJ-58 

1-  3-56 


Monlgardon 

St-Germain-sur-Sèves. 

Trelly 

Maupertas 


J2-»»-15 
a -10-  « 
U-  5-»» 
Jl-  3-»» 
31-  2-12 


M.  H. 


—  29  — 


<^08seliQ 
Gaeaney 
Lecorna 
Lediot . . 
Lemoine 
L>uprej  . 


Leclerc    

Laurent 

Lebugle 

Aniray-Hubert 

Lecoutoor 

Oouin-Jacquette 


Enjourbault 

Digard-Paianel 

Esnonf. 

Simon 

Vitfort  


Jean 

Deliale-Delatosse  . . . 

Pigon-Lerendu 

Hersent 

Lepellier-Adara . . . . 
Lior 

Fossard,  Marie 

Burnel-Esnouf 

Elisabeth-Gardie . . 

Folliot 

Degrenne 

Jean 

Ubrelon-Lesigne  . . 

Boutelou 

Surget-Sibran 

Duval 

Fautrat  

Leconte-Dutot 

Aubey 

Aubel-Picot 

Laurent 

Fossard,  Ëléonore . . 
Hennequin- Briard . . 

Blin 

Boniiissent 


—  0  aiis    — 

Houtteville 

St-Laurent-de-Cuves. . . 
Neaville-en-Beaumont. . 

Villiers-Fossard 

Mesnil-Eury 

Geoêts 

—  5  ans,    — 


Baupte 

Servigny 

Saultchevreuil 

St-Jean-de-la-Haize . . . 

Rôtbôville 

Digulleville 


—    -i 


ans     — 


Hambye 

Muneville-Ie-Hingard. . . 
Sain t-Denis-le- Vêtu .... 
Beslon 

Auvers 

« 

—     3  ans    — 


29-  3-59 
7-  4-59 
2-  8-59 
11-  5-59 
21-10-59 
19-  6-51 


15-  :3-58 
•20-  2-57 
20-11-50 

20-  1-60 
9-  3-60 

21-  5-60 


17-12-56 
2-12-59 
1-  1-61 
8-  2-61 

21-  2-61 


30-  9-  2 
30-  8-24 
30-  4-29 
30-  3-»» 

:^-  2-10 

29-  9-10 


29-  8-»)) 
29-  7-16 
29-  3-19 
29-  3-»» 
29-  3-»)) 
29-  3-»» 


21-»»-28 
29-))))-19 
29-»»-»)) 
28-10-23 
28-10-10 


M.  H. 
M.  H. 


Hudimeanil 

Vessey 

Hémevez 

Regnôville 

LoUf 

Joganville 

Cherbourg 

Cherbourg 

Rouffigny  

S  t-Sauveur-le- Vicomte 

Ger 

Gosqueville 

Sainte-Colombe 

Tanis 

Méautis 

Lingreville 

Contrièrea 

Magneville 

Couvains 

Carteret 

Brillevast 

Cherbourg 

Sénoville 

Vernis 

Helleville 


M.  H. 


3-  9-54 

28-  6-24 

6-11-60 

28-  3-»)» 

18-  5-61 

28-  3-»« 

19-  9-61 

28-  3-»)) 

2-  7-61 

28-  3-»» 

25-  5-54 

28-  2-  9 

21-  3-58 

27-11-^38 

3-  2-62 

27-10-r28 

19-  3-62 

27-  9-12 

2-11-51 

27-  4-  4 

2:^.  1-58 

27-  4-»» 

26-12-60 

27-  3-  6 

19-  2-52 

27-  3-»» 

12-  8-61 

27-  3-»» 

12-  9-62 

27-  3-») 

29-12-62 

27-»»-  2 

9-  1-63 

26-11-22 

17-  1-63 

26-11-14 

J8-  3-m 

26-  9-13 

19-12-59 

26-  9-12 

2-  4-58 

26-  9-  1 

25-  1-60 

26-  9-  1 

19-  8-61 

26-  9-»» 

14-  4-6;^ 

26-  8-17 

5-11-57 

26-  8-12 

M.  H. 


M.  H. 


M.  H. 


M.  B. 
M.  B. 
M.  B. 

M.  B.    , 


—      09     — ■• 


•    •    •   • 


Ecolivet-Sarrazin 

Gantier 

Gostentin 

Jamard 

Racine-Lamache  . . . 
Lallemand-Pôrier. . . 

Lelièvre 

Turaoine 

SoUier-Danguy  .    . . 

Lemonnier 

Thommiu-Bonnf  maias . 

Herpin-Herpin 

Lanormand 

Gain 

Restoux 

Gaillard 

Lavi«ille-Lefèvre. . . 

Lechevallier 

RouUet-Delareque . . 

Postel-Delahay« 

Mariette-Dupin 

Lecaudey 

Pelahaye-Harivel . . . 

Gautier-Dassat 

Oudouyt  

Pezet 

Lecardonooi 

Tabou  rel-Lio» 

Bernard 

Servain  

Graindorge 

Gorduan  

Polidor-Fontaine . . . 

Prôvel 

Legardinier 

Eudet 

Halbecq 

Gaillard 

Orvain-Deguelle  . . . 
Dôméautis- Racine   . 

Fauny  

Guôrard-Geftroy. . . . 


Letimonier 

Laftaitdur-Louis  . . . 


•  •  •  •  • 


Biville 

Tirepied 

Montgothier 

Saint-Georges-d'Elle . . . 

Les  Perques 

Besneville 

Ghevry 

Montjoie 

Varenguebec 

Le  Mesnillard 

Cherbourg 

Bôrigny 

Liesville 

St-Gerraain-des-Vaux  . . 

Tooqueville 

Hauteville-la-Guichard  . 

Mesnil-Aibert 

Milly 

Anctevilte 

Tourlaville 

Saint-Eny 

Théville 

Quettreville 

St-Rémy-des-Landes. . . 
Gratot 

St-Chriatophe-du-Foc. . . 

La  Lande-d'Airou 

St-Jacques-de-Néhou. . . 

Mobecq 

Garolles 

Macey 

Sortosville 

Herqueville 

Cherbourg 

Montmartin-»!-  Craignes 

Quettetot 

Saint-Jean-le-Thomas . . 

Giéville 

Saint-Lo 

Equeurdreville 

Percy 

Blosville • 


31-10-61 

8-  5-6 { 
8-12-54 

13-  8-63 

5-l:2-n2 

39-  4-6:^ 

5-  9-63 
6-12-59 

17-  4-(î3 
17-11-60 
1^»-  8-61 
29-  1-64 

9-  2-64 
11-  5-64 

6-  6-64 
8-  2-(53 

2(5-  3-(>4 

3-  4-64 
4-10-64 

19-11-59 

10-  6-60 

4-10-46 

24-11-61 

4-  1-65 
22-11-54 

4-  3-65 

21-  4-61 
29-  6-61 

1-  1-61 

28-  1-61 

29-  6-62 
5-11-62 

19-  1-64 
10-  8-64 
24-11-64 
10-  4-65 
27-  4-65 
24-  6-65 
25-ll-(;5 
1-  9-61 
6-10-68 

22-  s-m 


26-  7-25 
26-  7-23 
•26-  3-23 
26-  3-  2 
26-  3-»» 
26-  3-»» 
26^  3-»*. 
26-  2-12 
26-  1-14 
25-11-24 
25-11-12 
•25-11-  2 
25-10-!^>-2 
25-  7-^>0 
25-  6-25 
25-  3-»» 
25-  3-))» 
25-  3-»» 
25-  2-27 
25-  2-11 
25-  1-29 
25-  1-15 
25-  1-»» 
24-11-27 
•24-11-15 
24-  9-27 
24-  8-15 
24-  8-15 
2-4-  7-23 
24-  4-28 
24-  3-27 
24-  3-27 
•24-  3-27 
24-  3-27 
24-  3-»» 
•24-  3-»» 
24-  3-»» 
:i4-  îJ-»>) 
24-  1-  6 
2:-J-  9-»» 

'w  I.  —   ,•»—  vO 

20-  4-  9 


M.  B. 


M.  B. 


M.  H. 
M.  H. 

M.  B. 


M.  H. 


—     2  ans    — 


V^irey 

Virandeville  .' 


..114-  .5-07 12:2-  6-17 
..14-  6-6:î->4-  5-15 


M.  B. 
M.  H. 
M.  H. 

M.  B. 
M.  H. 
M.  H. 

M.  H. 


M.  B. 
M.  H. 


—     i  an    — 


Dolbtit-Billard lEcausseville 

Leagronne |  Hyenville  . . 


29-12-55j26-ll-  01 
9.11-65|24-  I-22I 


—  31  — 


Qaesnel-D rouet  . . 

Leconte 

.^melinc 

Davodet "... 

Lacollev- Racine. . 


Canteioup . 
Cametours 
Varouville. 
Cherbourg 
Moidrey  . 


25-  0-62 
16-12-65 
24-12-64 
16-  6-65 
12-11-54 


24-  l->» 
24-»» -15 
24-»»-  7 
23-  3-»» 
28-»»-18 


M.  H. 


Gizolme-Chapat .... 
.lames-Leforestier. . . 

EDé€ 

Mottais-Loqué 

Roger  

lavalley-Legraverend  . 

Renaut 

Fichet-Binet 

Ugoupd-Bouéfuerel . . . . 


Gouesmel 

Bellebarbe-Fossey. . 

Beauqiiesne 

Voulard . 

Lepage-Duprey 

Bonnamy-Berihelon . 
t)elafresnôe-Geffpoy . 
I-«qaertier-Lenool  . . 


—    6  ans 


Catz 

Surville 

Golleville. 

Pontaubault 

Fierville 

Soulles 

Condô-sur-Vire  . . . 

Tourlaville 

Coûtâmes  (Lycée). 


—    5  ans    — 

Cherbourg 

Ourville 

Mesnil-Bonant 

Le  Teilleul 

Saint-Pair  (Kairon) .... 

Cherbourg 

Cherbourg 

Saint-Eny 


—    4 


ans 


Viilette ISaint^ores 

Gaelle Octcville  . . 


—    3  ans    — 


27-10-6;^ 

3-  3-63 

1-  5-62 

2:1-  ()-62 

9-  2-54 

11-11-59 

17-12-68 

14-  7-69 

6-11-68 


16-10-66 

8-  9-66 

11-  8-65 

18-10-66 

8-11-66 

7-  9-68 

H-  6-71 

15-11-65 


14-  2-67 
28-11-69 


m-  8-20 
23-11-»» 
2:3-  8-21 
2:3-  5-  9 
23-  4-  6 
?3-  3-10 
21-»»-14 
20-  5-17 
19-  8-13 


19-  2-15 
23-  3-23 
23-  3-21 
23-  2-13 
23-  1-23 
20-11-24 
18-  6-20 
23-  1-  1 


r?2-10-17 
20-  1-  3 


M.  H. 
M.  H. 
M.  H. 


M.  B. 


M.  B. 
M.  B. 


M.  B. 


Hourgeon-Lafond. . . 

Oavid 

Grandin 

Lemoossu 

Leloutre-Gilles 

Hébcrt-Lecocq 

LhuUier 

Desraliées 

Fouchard  

Jacquet 

Abraham-Quesnel . . 

Hébert-Bisson 

Robin-Leclerc 


«•••■*•• 


Cherbourg  . . . 
Urville-Hague 
Uemilly. 

Le  Luot 

Audouville-la-Hubert.. . 

Montmarlin-sur-Mer . . . 

Cambernon 

Annoville 

Monthuchon 

Cherbourg 

Saint-Fromond 

St-Sébastien-de-Raids  . . 


14-  2-67 

22-  8-27 

1-  3-67 

22-10-»» 

21-  3-67 

:>2-  9-10 

22-  2-63 

22-  9-  9 

24-  6-65 

22-  9-  1 

15-  5-65 

22-  9-»» 

17-  4-67 

22-  8-14 

6-  6-64 

22-  7-26 

31-12-()4 

22-  7-»» 

4-  5-63 

22-  6-25 

13-  8-67 

22-  4-18 

20-  4-63 

J2-2-  4-»» 

25-  8-64 

22-  3-23 

M.  H. 


M.  H. 


-3â- 


Heintz-Lévêque 

Lemesle 

Despas-Maheu 

Hacquebey  Roussel . 
Lepourry-Royant. . . 

Lecaplain 

Trohel-Godfroy 

Couillard 

Jei^une 

Marin 

Doucet-Encontre  .  . 
LebissonnaiS'Poyer . 

Manson 

Clairet 

Lebasnier 

Ëudds 

Siffait-Goron 

Champenois 

Ghesnel-Philippe . . . 

Jamard 

Rétout 

Bosquet-Desprez  . . . 

Legoupil-Prével 

Bernard 

Radiguet-Pican 

Hommet-Leduc 

Quinette 

Rodde-Deg penne. . . . 

Osmont  Liou 

Lebasnier  Lechartier 

Hébert-Marie 

Frôtel 

Lambert-Lemarié. . . 
Painchaud-Bucaille . 

Gamas-Couppey 

Hébert  M.-G 

Le  Baron 

Chicoineau 

Letourneur-Castel . . 
Desfeux-Legoupil. . . 
Lemoigns 


Eroudeville 

Morsalines 

Carnet 

Neufmesnil 

Tourville 

Flottemanville-Hague . . 

Pierreville 

La  Haye-du-Puits 

BaudreTille 

Mesnil-Thébault 

Carquebut  

Cherbourg 

La  Colombe 

Les  Moitier8-«D-BaupLois 

Le  Oôzert 

Notre-Dame-de-Ceniiiy . 

Cherbourg 

Granville 

La  Rondehaye  

Carantilly 

Rocheville 

La  Glacerie 

Cherbourg 

Biniville 

Beauficel 

Heugueville 

Fleury 

Perriers-en-Beauficel  . . 
Sainte-Croix-Hague  . . . 

Vaudrimesnil 

Ronthon  

Ducey  

Sainte-Pience 

Bouillon 

Hainneville 

Bricquebeo 

Equeurdre  ville 

Hambye 

Cherbourg 

Brécey 

Coutances 


.8- 
27- 

3- 
24- 
30- 
16- 

0- 
10- 
11- 
24- 

18- 
16- 

8- 
10- 


31 
31- 

/■ 
10 
16- 
18- 
20- 
24- 

3. 

ir> 

3- 
22- 
10- 
28- 

2- 
18- 
12- 
2.')- 

2(). 

20- 

8- 

2- 

20 

14- 


2-62 
11-07 

•  0-6^/ 
8-65 

•10-67 

9-63 

11-67 

11-67 

11-67 

4-05 

3-64 

8-66 

.  2-68 

5-60 

.  5-68 

.  8-68 

1-64 

•  1-56 
3-67 
4-66 
3-65 
7-67 

11-66 
1-68 

10-67 

12-63 
7-69 
4-60 

10-49 
2-64 

10-07 
5-(W 
9-68 
7-(i9 
3-61 
2-()8 
2-68 
4-65 
1-71 
6-6(î 

12-72 


0-). 


22- 
•22- 
22- 


22- 

22- 

21- 

21- 

21- 

21- 

21- 

21- 

21 

21- 

21- 

21- 

20- 

20- 

20- 

20- 

20- 

20- 

20- 

20- 

20- 

20- 

20- 

20- 

20- 

20- 

19- 

19- 

19- 

19- 

18- 

18- 

17- 


3-16 
3-»» 
3-»» 
2-21 
2-  1 
2-»» 
1-25 
1-21 
1-20 
•»»-17 
ll-3î^ 

•ll-D» 

10-15 
8-  1 
7-12 

•  4-»» 
3-25 
2-27 
1-10 

»»-15 
•11-»» 
8-25 
7-28 
7-28 
7-15 
6-10 
5-  9 
?-  3 
4-27 

•  4-»» 

•  3-»)» 

•  3-»» 

•  3-»» 

•  3-»» 
10-2î^ 

9-17 
8-»») 

11-29 
11-  8 
•»i>-17 


M.  H. 

M.  H. 
M.  H. 


M.  H. 


M.  H. 
M.  H. 


M.  B. 

M.  B. 

M,  B. 
M.  H. 

M.  B. 
M.  B. 
M.  B. 


—     2  a7is    — 


Brasy-Cousin  , 

Poufard 

Daireaux-Liot, 

Demelun 

Mahé 

Jouault 

Marguerie ... 


La  Bloulière 

Saiut-Romphuire 

Brévands 

Bricqueboscq  . . . 

Savigny 

Sourdeval  ...... 

Vasteville 


13-  5-()9 
10-  6-69 
31-  l-fi3 
18-10-œ 

28-  i-a5 

19-  2-70 
28-  2-70 


20-  3-»»^ 
20-  3- M» 

20-  2-13 
lî)-ll-»» 
19-10-12 
19-10-  3 


M.  H. 
M.  H. 


M.  B. 


33 


GoDtier 

Provosl 

Morel-Lelaidier 

Leprovost-Ravenel. 
Vaugren  te- Vallée. . . 

Lemouton 

Regnault 

Bigard 

Pastarel-Fontaine  . . 
Hôlaine 

Le  Duc 

Gorbet 

Legoupy  

Ravenel 

EsDauIt 

Heauvais-Belloir  . . . 
BouUIault-LerouYillois . 

Ambroise 

Olivier 

Lhorame 

Girard 

Pignot-Vilquin 

Qaenault 

Âmy 

GaiUy-Balot 

CarpoD 

Saugraia-Lemarchand . 

Gaéria 

Hébert-aément 

Leroax 


Yquelon 

Notre-Dame-de-Livoye . 

.ïuilley 

Ce  risy -la-Forêt 

Sourdeval 

Coutances 

Pont-Hébert 

Quinéville 

Ste-Suzanne-sur-Vire  . . 
Le  Lorey 

—    î  an    — 

Négreville 

Gerville 

Champcey 

Troisgots  . . , 

Geflfosses 

St-Laurent-de-Terregatte 

Martinvast 

Le  Mesnil 

Avranches 

Carentan 

La  Barre-de-Serailly  . . 
St-Germain-de-Tournebut  . 
St-Gerraain-sur-Ay .... 

La  Haye-Pesnel 

Ferrières 

La  Lucerne 

Anneville-en-Saire 

Ste-Mère-Eglise 

Gerisy-la- Salle 

Carentan 


28-  5-70 

15-  6-66 

10-  6-70 

30-  6-70 

9-  5-67 

25-  9-70 

10-  6-66 

3-  3-71 

7-  3-69 

19-  9-68 


19-  7-  3 
19-  7-»» 
19-  6-21 
19-  6-  1 
19-  3-20 
19-  3-  6 
18-  3-21 
18-  3-»» 
18-  1-16 
15-11-»/) 


M.  H. 
M.  H. 


17-  S-70 
22-  1-69 

18-  3-67 

13-  4-68 
29-11-66 
21-  1-49 
26-  6-69 
30-  8-70 
26-  3-71 

6-  3-71 

24-  8-69 

25-  8-70 

7-  4-72 
3-  1-73 

18-  8-63 
25-  4-73 

14-  2-69 
6-  7-73 

25-  3-67 
5-  3-66 


19-  3-»» 
19-  1-  3 
18-  8-»» 
18-  5-10 
18-  3-21 
18-  3-))» 
18-  3-»» 
18-  3-»» 
18-  3-»» 
18-  3-»» 
18-»))-15 
17-  9-24 
17-  3-»» 
10-11-28 
16-  8-13 
16-  8-  6 
16-  6-  5 
16-  5-25 
15-  4-»» 
14-10-15 


M.  H. 


M.  H, 
M.  H. 
M.  H. 

M.  H. 

0.  A.  H.  B 


M.  H. 
M.  H. 


4^    Olasse. 


Bazin -Ravenel , 
Lecardonnel . . 
Blouet-Leliévre 

Sénéchal 

Campain 

Néel 

Gablin  Morin  . 
Benolt-Thiébot 
Dnsiquet 


—    5  ans    — 

Querqaeville 

St-Martin-de-Landelles . 

Gorges 

Moon-8ur-Elle 

Saint-Denis  le-Gast .... 

La  Haye-du-Puits 

Dangy 

Quettehon 

Valognes 


21-  3-65 
5-  3-71 
27-11-71 
19-  1-72 
10-  2-72 
23-  8-72 
8-  6-66 
21-10-67 
10-  6-75 


16-11-14 
18-  9-26 
18-  1-  4 
17-11-12 
17-  3-D» 
16-  3-»» 
16-»»-10 
16-))»-»» 
14-  6-21 


M.  H. 
M.  H. 

M.  H. 
M.  H. 

3 


-32  — 


Heintz-Lévêque 

Lemesie 

Despas-Maheu 

Hacquebey  -Roussel . 
Lepourry-Royant. . . 

Lecaplain 

Trohel-Godfroy 

Couillard 

Jei^une 

Marin 

Doucet-ËDcoDtre  .  . 
Lebissonnais-Poyer . 

Manson 

Clairet 

Lebasnier 

Ëudds 

Siffait-Goron 

Champenois 

Chesnel-Philippe . . . 

Jamard 

Rétout 

Bosquet-Desprez  , . . 

Legoupil-Prével 

Bernard 

Radiguet-Pican .... 

Horamet-Leduc 

Quinette 

Rodde-Deg penne. . . . 

Osmont  Lion 

Lebasnier  Lécha rtier 

Hébert-Marie 

Frôtel 

Lambert-Lemarié. . . 
Painchaud-Bucaille . 

Gamas-Couppey 

Hébert  M.-G 

Le  Baron 

Chicoineau 

Letourneur-Castel . . 
Desfeux-Legoupil. . . 
Leoioigne 


I. 


Eroudeville 

Morsalines 

Carnet 

Neufraesnil 

Tourviile 

Flottemanville-Hague . . 

Pierreville 

La  Haye-du-Puits 

BaudreTille 

Mesnil-Thébault 

Carquebut 

Cherbourg 

La  Colombe 

Les  Moitier8-«D-Baupiois 

Le  Dôzert 

Notre-Dame-de-Ceniliy . 

Cherbourg 

Granville 

La  Rondehaye  

Carantilly 

Rocheville 

La  Glacerie 

Cherbourg 

Biniville 

Beauficel 

Heugueville 

Fleury 

Perriers-en-Beauficel  . . 
Sainte-Croix-Hague  . . . 

V^audrimesnil 

Ronthon  

Ducey  

Sainte-Pience 

Bouillon 

Hainnevilie 

Bricquebeo 

Equeurdreville 

Hambye 

Cherbourg 

Brôcey 

Coutances 


8-  2-62 
27-11-07 

3-  (i-67 
•24-  8-65 
30-10-67 
16-  9-63 

0-11-67 
10-11-67 
11-11-67 
•24-  4-65 
23-  3-64 
18-  8-66 
16-  2-68 

8-  5-60 
10-  5-68 
31-  8-68 
31-  1-64 

7-  1-56 
10-  3-67 
16-  4-66 
18-  3-65 
25-  7-67 
24-11-66 

3-  1-68 
15-10-67 

3-12-63 
22-  7-69 
10-  4-60 
28-10-49 

2-  2-64 
18-10-67 
12-  5-(W 

25-  9-68 
16-  7-69 

26-  3-61 
2-  2-()8 

26-  2-68 

8-  4-65 
2-  1-71 

20-  6-66 
14-12-72 


22-  3 
22-  3 
22-  3 
22-  2 

22-  2 
•»_  i 

»»«        i 

•W-  4 

22-»» 
21-11 
21-11 
21-10 
21-  8 
21-  7 
21-  4 
21-  3 

21-  1 
21-»» 
20-11 
20-  8 
20-  7 
20-  7 
20-  7 
20-  6 
20-  5 
20-  5 

r^0-  4 

20-  4 
20-  3 
'>0-  3 
20-  3 
20-  3 
19-10 
19-  9 
19-  8 
19-»» 
18-11 
18-11 


-16 
-»» 
•»» 
-21 

-  1 
■»» 
S) 
-21 
-20 
-17 
•2Î^ 
-»» 
-15 

-  1 
-12 
-»» 

■25 
-27 
-10 
-15 

-25 
-28 

■28 
•15 
10 

-  9 
■  3 
27 
-»» 
•»» 

-M» 
•»» 
■»» 

17 

-»» 


»» 
29 
8 
17-»» -17 


M.  H. 

M.  H. 
M.  H. 


M.  H. 


M.  H. 
M.  H. 


M.  B. 

M.  B. 

M.  B. 
M.  H. 

M.  B. 

M.  B. 
M.  B. 


i 


—     <2  ans 


Brasy-Cousin  . 

Poulard 

Daireaux-Liot, 

Demelun 

Mahé 

Jouault , 

Marguerie ... 


La  Bloutière 

Saiut-Romphaire 

Brévands 

Bricqueboscq . . . 

Savigny 

Sourdeval  

Vasteville 


13-  5-69 

10-  e-m 

31-  l-fi3 
18-10-69 
28-  l-a5 
19-  2-70 
28-  2-70 


20-  3-»» 
20-  3-»» 
20-  2-27 
20-  2-13 
19-11-»» 
19-10-12 
19-10-  3 


M.  H. 
M.  H. 


M.  B. 


-3Ô- 


Duclos 

Desvallées 

Pain 

Piat 

Xouvel 

Goron 

Quesnel 

LallemaDd 

MagniD-Faunj 

Grandguillotte-Martia . 

Georges  

Levaillaat-Philippe . 

Leîièvre 

I>elandais .^ 

Riqaet 

Jeanne 


Gorges 

Montebourg 

Marigny 

Poillev 

Parigny 

Saint-Clair 

Gourcy 

Rouxeville 

Blosville 

Nacqueville 

Fervaches  

Gatteville. 

St-Sarason-de-Bontossé . 

Gavray. 

Brix 

Montebourg 


25-11- 
26-10- 
30-  7- 
23-11- 
28-  7- 
9-  7- 
25-1-2- 

3-  8- 
12-  4- 

4-  5- 
31-12- 

8-  4- 

8-  5- 

29-11- 

23-  4- 

2-10- 


75 
74 
76 
74 
76 
75 
•76 
76 
77 
76 
74 
76 
76 
77 
■78 
79 


14- 
13- 
13- 
13- 
13- 
13- 
13- 
12- 
i2- 
12- 
1?- 
12- 
12- 
12- 
11- 
8- 


1-  6 
8-»» 
5-  1 
3-»». 
3-»» 
2-21 
»»-  6 
9-15 
8-19 
7-27 
5-24 
3-»)) 
3-»» 
1-  2 
8-  8 
8-15 


—     i  an    — 


Leneveu-Le  Bas 

Morel 

Poirier-Desprez  . . . . 
Lef  rançois- Vaultiep . 

Legoupil-Marie 

Letouzé 

Cordonnier-Thys . . . 
Pacary-Quenault  . . . 

Jennet-Lecluze 

Hue-Pichard 

Leliepvre 

Guezet 

Mourocq 

Burnouf-Guilbert. . . 

Martin-Leblanc 

Biard-Durand 

Hurcl 

Lemière-Adelus  .... 
Leseney-Lemarinel  . 

Bajon-Cbarraud 

Blanchard-Girard. . . 

Lemétayer 

Letribot 

Nadaad'Lemonnier . 

Jeanlouis 

Lenfant 

Lavaley-Gambillon  . 

Delaune 

Bourguet-Painchaud 

Grisel 

RouilIouxWeber  . . 


Condô-sur-Vire  .  ; 

Chef-du-Pont 

Cherbourg 

Tourlaville 

Mesnil-Raoult 

Villebaudon 

Granville 

Marcilly 

Lessay  

Marchésieux 

Barenton 

Sourdeval 

La  Meauffe 

Orglandes 

St-Georges-de-Rouelley. 

Agneaux 

Saint-Quentin 

Pirou 

Hainneville 

Boucey 

Cherbourg  

^t-Germain-le-Gaillard  . 

Hôbôcrevon 

Ctivigny 

Le  Loreur 

Créances 

Mesnil-Amnnd 

Les  Champs-de-Losques 

Gouvets 

M  une  ville-su  r-Mer  . . . . 
Couville 


3- 

7- 

3- 

13- 

14- 

28- 

16- 

23- 

9- 

9- 

28- 

6- 

9- 

20- 

23- 

24- 

8- 

17- 

26- 

19- 

11- 

7- 

10- 

13- 

11- 

10- 

25- 

23- 

4- 

OîO. 


7- 


3-67 
6-69 
7-70 

11-71 
9-72 
7-72 

12-73 
8-74 
3-73 
7-74 
1-72 

5-75 
1-2-73 
4-76 
8-76 
12-76 
1-77 
3-77 
3-77 
5-77 
5-72 
6-75 
7-77 
8-76 
11-77 
7-7Ô 
7-76 
6-78 
8-78 
9-78 
4-75 


14-»» -15 
20-  3-»>> 
19-  5-28 
18-  i-18 
17-  3-17 
16-  3-»)) 
15-  4-16 
15-  4-  8 
15-  3-»» 
15-  3-»» 
l^j-  3-»» 
14-  3-»» 
14-))»-»» 
13-  3-»» 
13-  3-»» 
13-»»-  7 
12-11-^23 
12-  9-14 
12-  9-  5 
12-  7-12 
12-  7-»» 
12-  6-  4 
12-  5-21 
12-  4-18 
12-  1-20 
12-»»-20 
11-  7-21 
11-  6-  8 
11-  3-»» 
11-  3-»» 
10-  9-»» 


—  36  — 


Travers 
Rogeau 


Barfiear 

Saint-Vaast. 


I  2-  ^77|l 


\  2-  ^77|10-  -2-1- 
1-10-77    9-  8^1N 


5*    Olasso. 


Maris 

Savarj 

Henry 

Leroy 

LeboQx  

JooTet-Lebearry. . . 

RétoatBertbe 

Henrieu 

Gfoal  t-La  rsoonen  r. 
Lenevea  


Gamicr-Hauteiiiaiiière . 

DiboD-Uabois 

LbaUier 

Lefoamîer-Boisset. . 
Lebma-Foachard. . . 

Marin 

Forest 

Féron-Marguerie . . . 
CaresmeL  Louise  . . . 

Leroj 

\faoger 

Pichard  Pascaline. . 

Lavaa  rie- Adam 

Legaérinais-Ï^ebas. . 

Adeline 

Louail-Divet 

Carpon-Sfabire 

Leti  monier-DesToies. 

Touzé-Tapin 

Lepetit 

Aodré 

Groualle 

Aopinel-Roaalt  , . . . 

Lebas  Louise 

Foisnel-Rondreuz . . 

Gohier 

Ghasles 

Lemarchand 

Frémond-GailJard  . . 

Gaenon-Delisle 

Paiorhaud-  Moatctaaton 
Lepraël-Tabarin 


—    5  ans    — 

Corey 
Feogèi 

Picaaville 

DooTille 

Cbamprépas 

Virey 

Rocbe^dUe 

Neuyille-au-Plain 

Mesnil-Amey 

Vesly 

Cherbourg 

Cherbourg 

Montmartin 

Domjeao 

Guilberville 

Salot-Cyr-du-Bailieul. . . 

Les  Veys 

Cauville 

Gouville 

Beauchamps 

Crasville 

Marchésieux 

Cherbourg 

Saiot-Brice 

Montbray 

Saint-Pois 

St-Martin  de-Cenilly  . . . 

Juvigny 

Saint'Ursin 

Savigny-le- Vieux 

Néville 

Le  Val-Sain  l-Pair 

SuSenier-de-Beuvron  . . 

Vains 

St-Martin-des-Champs. . 

Dragey 

St-Louel-sur-Vire 

Yvelot 

St-Georges-de-Bohon. . . 

Ste-Marie-du-Mont 

St-Brice-de-Landelles . . 
Auderville 


6-  i-fô; 
29-l<-«i 

11-  6-74: 

25-  9-72 
20-li-€8l 

2-  2-7:3; 
*i^-  2-75j 

13-  2-7tj! 
•28-10-70' 
29-  3-7k1 
16_  6-7i> 

14-  2-76 
12-10-7:> 
18-11-76 

12-  8-77 
4-12-70 

18-  2-77 

2-  9-77 

6-11-77 

4-  4-78 

21-  4-78 

1-12-75 

10-  9-78 

18-  1-78 

24-  7-78 

26-  7-78 
28-  7-78 

1-10-78 
11-11-78 


î»-r»| 


17- 
19- 
11- 
2.> 


a-76 

3-79 
4-79 
•26-  6-79 
13-  9-75 
25-  7-79 
•22-  8-79 
16-  6-79 
•22-  9-79 
^4-11-79 
11-  7-78 


•3D-ll-2f* 
18-  >^-22 
15-  6-3» 
15-  :i-^ 
15-  1— t 
14-11-i- 
14-11-» 
14-  3-» • 
13-10-18 
l:i- 

1:3-  9- 
1:^  6-15 
13-3-»» 
L3-  2-12 
13-  1-13 
12-  9-19 
1-2-  3->» 
12-  :J-»» 
12-  3-»»> 
1-2-  l-^'> 
11-  8-27 
11-  8-10 
11-  7-15 
11-  3-21 
11-  3-1. 
11-  3-»» 
11-  3-»^ 
11-  3-». 
11-  3-B» 
11-  1--20 
10-11-  5 
10-10-12 
10-  9-'2l) 
10-8-6 
10-  6-  5 
10-  5^>2 
10-  5-  6 
10-  4-  9 
10-  3-»» 
10-  3-»» 
10-  1-  7 
10-»»-18l 
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Rouland , . . 

Blin-Graffard 

PriouU-Ferrut 

LafTaitear-Bouley  . . 

Rabecq-Brière 

Adrien- Vimont 

Hallais 

Hast-^j-CîouilIard  . . . 

Yon 

Le  Marinel  Albertine 

RegaauItRose 

Prime ; 

Ducrocq-Marie 

Delamer-Jeanne .... 


Letan-Gervaise 

Fauvel-Morin 

Nicol-Le  Goïc 

Lemeray 

Voisin-Lefèvre 

Devouges-Robert . . . 
Lemonnier-Delaunav 

Lebouteiller 

Noél  Aurôlie 

Poulain 

Herbin 

Poubert-Savary 

Terry 

Leroy-Leriverend. . . 

Durand-Pelluet 

Fontaine- Le  Boulanger 

Legoaix  ,. 

Hamelîn  , 

Hulmer 

Roa)land 

Dorlôans 

Hamb^e 

Poalam-Lucas 

Lefol-  Ingouf 

Menant 

Renard  

.Îourdan-Aumont. . . 
Menard-Laisney .... 

Legrand  

Varin 

Buhot  Marie 

Croeqaevieille-  Besselièvre 

iiOuise-Voydie  , 

Serrand-Regnault  . . 


Lithaire 

Coulouvray 

Cerisy-la-Salle 

Le  Plessis 

Saint-Lo  (ES.) 

Homagny 

Le  Teilleul 

Tessy 

Lestre 

Blainville 

Rsgnôville 

Céaux  

Percy 

Grosville 

—    4  atis    — 

St-NiuoIas-de-Pierrepont 

Saint-Lo 

Mortain 

Montabot 

Teurthéville-Hague .... 

Cherbourg 

Mesnil-au-Val 

Hiesville 

Moyen 

Les  Pas 

Néhou  

La  Mancellière-sf-Vire  . 

Fresville 

St'NicolaS'prài-GranviUe. 

Sainte-Cécile ! 

Eculleville 

Ver 

Rampan 

Quibou 

Omonville-la-Rogue . . . 

Le  Tanu 

St-Martin-d'Aubigny . . . 

Sourdeval  

Les  Moitiers-d'Allonne . 

Barneville 

Fermanville 

Saint- Vaast 

Doville 

Raids 

St-Georges-de-la-Rivière 

Les  Pieux 

Gourbesville 

Fontenay- sur-Mer 

Saint-Jean-de-Daye 


26- 

4- 

3- 

16- 

4- 

14- 

16- 

8- 

25- 

14- 

24- 

9- 

17- 

20- 


12-79 
1-80 
5-78 
4-80 
6-79 
6-80 
6-80 
7-80 

11-80 
1-81 
1-81 
9-78 
8-80 
4-80 


10-»»-  5 
9-11-27 
9-10-11 
9-  8-15 
9-  7-  1 
9-  6-17 
9-  6-15 
9-  5-23 
9-  1-  6 
8-11-17 
8-10-17 
8-  7-21 
8-  3-»» 
6-  9-28 


17-11-73 

19-  2-78 
1-10-74 
3-  3-80 

28-  6-69 
9-  9-72 
15-  5-70 

28-  3-69 
6-  6-70 

29-  5-70 

20-  5-71 

6-  9-73 
31-10-71 
16-10-69 
15-  3-73 

26-  5-75 
3-11-75 

27-  .3-76 
2-10-76 

19-  8-68 
17-  9-78 

15-  2-77 

7-  6-78 
10-  8-78 

16-  3-79 
28-10-76 
25-  8-79 

3-  6-78 
24-11-79 

17-  1-80 
25-  1-80 

4-  7-80 

5-  7-80 
31-  8-81 


14-11-»» 
10-11-»» 

10-  9-  3 
9-  4-13 

12-  3-»» 

17-  8-29 
19-  7-16 
19-  3-»» 
19-  3-»» 

18-  3-»» 
17-  8-»» 
16-  3-25 
16-»»-»» 
15-  8-  2 
14-  8-10 
14-  7-  5 

13-  3->» 
13-  3-»» 
13-  2-29 

11-  6-18 
11-  3-14 
11-  3-»» 
11-  3-»» 
11-  3-»» 
10-  9-15 
10-  5-15 
10-  4-  6 
10-  3-»» 
10-  1-  7 

9-11-14 
9-11-  6 
9-  5-27 
9-  5-26 
9-4-1 
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Lebas-Ljingeard 

Desportes  de  Linières.. 
Lecaplain-LeooDte . . 

Philippe 

Lemonnier 

Leneveu-Coalon. . . . 

Marie-Potlier 

Gnérin 

Legagneux-Lemov  ne. . . 

Gadbled ! 

Lefauconnier-Laisné . . . 
Leconte  Nathalie. . . 
Lequeurre-Ruault . . 

Houllier 

Palla 

Bréard 

Lesauvage-Yvetot . . 

LerillaiD 

Despoot 

Roger 

Gastebois-Ruault . . . 

Mignot 

Gueiioon-l^terrvar . 
Le Cam-Belliard  ... 


16-  7-80 
08-  1-81 
H-  3-811 
1!-  3-81  ; 
•24-  3-811 
2R-  K-81. 


21'  8-81! 
•25-  6-81 


Saint-Lo 

St-Jean-des-Baisants . . 

Cerisy-la-Forél 

Mesnil-Vigot 

La  Meardraquière .... 
Chérencé-le-RoQsael . . 

Granville 

Lozon 

Cherbourg 

Gréville 

Le  X'ast 

Teurthé ville-Bocage  .. 

Saoey 

rienneville !*2^>- 

Hube^^•ille "JS- 

IsigDj j  6- 

'^aint-Côme-du-Mont. . .  *27- 

MMuil-Opac '  1*2- 

Montsurvent '-2*2-  4-82 

Ho(*quign?     'i-V  .'i-82 

Torijini  .[ '.SI-  7-82 

<ainl-Marcouf r^lW  i»-8| 

Cherboarg l-H>-82 

.\vranches |  l.Vl(>-7tS, 


2Î-11-81: 
•21-12-811 

•iV12-81 
25- 12-81 ! 
•29-  5-«l»i 
1-8:? 
1-82! 
•2-82 
5-82 
3-82 


9-  3-»» 
8-11-3 
8-  9-20 

8-  9-ao 

8-9-7 
8-  4-  5 
8-4-4 
8-  3-»» 
8-  1-  6 
8-wo-lO 
8-»»-  6 
8-»»i>-  6 
8-»i>-  -2 
7-11-11 
7-11-  :^ 
7-10-*2ri 
7-10-  i 
7-  0-191 
7-  8-  *» 
7-  7-  6 
7-  o-»i 

4-  4--'> 


3  atis 


Uiamooin-R«*nni>5ont 

Vallon- LebruQ 

Morel-Saur*r 

Gourtf 

,'ean-L>esTallées 

Torel 

Bédouin 

.'ou.n-Lemarchand 

SoIju  L-tan 

J^'.auciai*    

Lamache-l^  K»»i-j^ 
*^  <?»rac»  c. ........ 

L'iir.os ........ 

Duf»'?îit 

Gourîe;.ie-L?^v  j-  :". 

Lftei.i^rr 

M anage  

Fra^ 

Le/*o^i.:er-Tr.;<  .. 

L»*b-«  io'  •*  - 

V.   «r.  i.^1- 

Va..tv-Fa':  it^n^fr . . 
Dii.ot-L*-îm'  •j>:n  . 
Cc-loîiib 


K  ]ueurdreville 

Grimesuil 

t"'f:rlo'irij  «Lvo^i 

\r.-  In    hes  iColiôj-Ol.. 

'^t-Michol-.ie -la-Pierre. . 

Fol  juv 

Morxi.ie 


1-  iW7S 

,17-  8-.V. 

•2-  4-7.'. 

ll.V  7-^n\» 

jU»-  7-*^»-> 


>> 


i;^r..... 


Sî-N.''o'.a<-.^es-Boî'< 

•  T  r 

l.^        1  l.t.*.4     ............ 

Hn.quo\iilo-sur-Mer. . 

l  es  Cresî.axs 

Cm:-I:1< 


"*a  .\emt' 


NI'V  •.. 


i   ;r?->?-*-^ 


«  «    * 


Noi'jdla 


I-12-*;'» 

l-V  i»-U» 

:l-ll-:«' 

•jr.-U-7-2 

2i-12-:'» 

.V-ll->ï» 

7-  ::-7^ 

'l-;-  :U8l 

i   1-  8-sl 

•*■*_  *'_^  ' 

•  *2-l»^-v 
;22-lJ-^-2 


ifc-  i-r»| 

!«;-  6-i:»| 

l:;-  8-  i'! 
\\-  1-. .' 

l.V  .V  ■»• 
U»-ll-ln 
II»-  6-2 1. 
IS-  8-lt» 
18-  4-l.V 
l.V  i»-» 

n-io- 
iti-  2-i: 

Ik-  l-  i» 

>•-  ;»-2i 
8-  :»-Ks 


t.-  7 
i-  N 

•  • 

a  m 

.  »—  t 

•2-  9| 
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Leneveu -Marie  . . 
Guérin  Arthémise 
ChaignoD 


Tbélot 

Lagoage-Paquet  . . 

Sonnet 

Ghauvois 

Tanqaeray 

Levillj-Lemare. . . . 

Boitard 

Marais-Leforestier . 

Cartal 

Moricet 

Trieau  Berthe 

Lehôricj-Vigot 

Lecaplain 

Lottio 

Macé-Ërnault 

Bréhier-Lenoip .... 
Bernard 


Oautier-Desplanques . 
Savary 


Legangncux-Guéret . . . 

Gaillard 

GiiiUes 

Heugaet  

Journot-Goulon 

Darel 

Pacary 

Gaérin  Maria 

Leménicier 

Boulley-Laisney 

Lefèvre 

Drieu 

Lecotteley 

Campain-Durfort . . . 

Lemassu 

Le  Comte-Breut 

Gorbin  

James 

Gossé-Robin 

Leconte 

Delair 

Beaufîls 

Adam 

Rouel  


Les  Biards  . . . 
Saint- Clément 
Marcey 


—    2  ans    — 


17-  1-83 
13-  2-83 
24-  7-83 


6-11-14 
6-10-18 
6-  5-  7 


Saint-Loup 

I^a  Rochelle 

Azeville 

La  Godetroy 

Précey 

Breuville 

Octeville 

Camprond 

Bbubigny 

Avranches 

St-Jean-du-Gorail. . . . 
Les  Loges-Marchis  . . 

Champcervon , . 

La  Chapelle-Ënjuger 

Granville. 

Tamerville 

Montjoie 

La  Feuillie 

Ardevon 


—     f  an    — 

Nouainville 

Graignes 

Boutteville 

Gathemo 

Sourdeval  

Bacilly 

Montigay 

Vengeons 

Agon 

Mesnil-Herman 

Valcanville 

St-Martin-le-Bouillant. . 
St-Georges-de-Livoye  . . 
St-Vaast-la-Hougue  ... 

Cherbourg 

Picauville 

Saint-Lo 

Ponts 

Plomb 

Les  Chéris 

Cherbourg 

Gametours 

Saint-Lo 

Saint-Lo  {E.  S) 


28-  7-81 

7-  2-»» 

7-  6-75 

10-  3-»» 

6-  9-67 

21-  3-.^» 

20-10-83 

19-»»-12 

6-11-73 

15-  3-»» 

22-10-74 

13-11-20 

26-  5-52 

13-11-15 

28-  4-76 

13-  3-»» 

6-10-64 

11-  9-15 

31-  3-82 

7-  3-»» 

19-  4-82 

7-  3-»» 

18-  9-82 

7-  3-D» 

8-  5-83 

6-  3-»» 

21-10-83 

6-  2-10 

19-  4-84 

5-  8-12 

1-  2-82 

5-  8-  6 

27-  9-84 

5-  3-  4 

8-11-84 

5-  1-10 

4-  2-82 

4-11-»» 

13-  6-77 
21-12-76 

14-  8-82 

14-  4-82 
26-11-82 
17-*  1-83 
27-  8-83 
13-11-8:^ 
30-11-83 

16-  1-84 

25-  2-84 

15-  7-84 
30-11-8:1 

26-  3-84 
1-  4-84 

27-11-84 

18-  1-85 

19-  1-85 
14-  4-79 

5-  8-83 
30-  7-84 
26-  1-84 

4-12-85 

17-  3-82 


10-  9-»» 
9-  2-  3 
7-  4-17 
7-  3-»» 
7-  1-  5 
6-11-14 
6-  3-»» 
6-  1-18 
6-  1-  1 
5-11-15 
5-10-16 
5-  5-16 
5-  3-»» 
5-  3-»» 
5-  3-»» 
5-  1-  4 
4-11-13 
4-11-12 
4-  4-»» 
4-»»-»» 
4-))>)-»» 
3-11-28 
3-  4-»» 
2-  6-»» 
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INSTITUTRICES    STAGIAIRES. 


LevavasseQ  r-Mahier. 

Crouin 

Jourdan 

Ange 

Heuzô 

Goatard-Demeluii . . . 

Ledinot 

Danlos 

Galliot-Lecaplain . . . 

Osouf 

Benset 

Passais 

Lerévéreod-Germaine. . 
Lecunte-Orain    . . . . 

Basvy 

Blanchet-Hersent. . . 
.loubcrt-Lenoble. . . . 

Anger 

Dubourg-Ûelacour. . 

Philippe 

Capelie 

Moriii 

Pouchard  Angéle. . . 

Lemière 

Lelandais-Delaunay. 
Lebourgeois  Bazire. 
l^emoigrie-Nogière. . 

Pulice 

Groussy-Coron 

MorizooTou raine  . . 

Piquois 

I^aisncy,  Marie 

R':bin 

Maillaient 

Nf  ou  pocrj 

Lcresne 

Lcnevcu  Virginie. . . 
Lelresne-Herherl . . . 

Lo^igan 

Fi!liîiirp.-(ju<^iin 

K*»enaull  Juliette. . . 

IsaliOt 

Roddc 

Foucard'. 

Lemonnier  Anna  . . . 


La  Luzerne 

Mesnil-Villeman 

Ger 

Husson 

Romagnj 

Cherbourg 

La  Gohanniëre 

Monlaigu-Ies-Bois 

Catteville 

Querqueville 

Anneville-sur-Mer 

Beuvrignv 

Le  Vice!  '. 

St-Gernjain-d'EIle 

I^  Pernelle 

Regnôville 

St-Malo-de-la-Landn . . . 

Bellefontaine 

Mesnil'Hue 

Ravenoville 

Goloniby 

Cro.^ville 

Annoville 

Montviron 

Buais 

Graignes 

(iherbourg 

Fontenay 

Tourlaville 

Sotteville 

Moulines 

L*Ëtang-Berlrand 

St-Patrice-de-Claids  . . . 

Tonneville 

La  Ghopelle-du-Fest. . . 

Bolloville 

Vesly 

Baronton   

I^ercy  (Harael) 

Lon(>ueville 

Li.  Buat 

Mosnil-Tôvp 

I^oudeville 

Mçfsnil  Ozonnn 


27-  8-08' 
2ô-  3-(« 

8-  a-70 

3-10-70 

16-  8-67 

28^  6-73 

2-  4-70 

29-  9-70 

8-  2-73 

2-  6-74 

12-  7-73 
5-  3-*5 
4-  5-71 
4-  6-67 

31-  5-6Ô 
H-  3-76 

28-  4-71 
7-12-(i<> 

13-  8-74 
31-  7-61 
22- 
29- 


/- 
5- 


S-77 
7-77 
2-77 
7-73 
6-78 
'24-11-74 
27-  1-79 
l.V  5-79 
18-10-76 
30,  4-(î9 
l '1-12-78 
16-12-78 
18-  2-79 
22-  7-79 
27-  9-79 
8-12-76 
11-  1-69 
2-80 

ri-80 

9-80 
2-81 
3-78 
5-81 
7-77 
7-81 


'2:>- 
21- 

15- 
3- 

31- 
28- 


A.  M.  J. 

19-»»— »» 

16-  8-  7 
18-  4-  8 

17-  7-15 
16-10-15 
16-  2-18 
15-  9-15 
15-  9-» 
15-  9-»» 
15-  6-29 
15-  3-»*> 
14-  9-26 
14-  8-»» 
H-  1-20 
13-10-1»» 
13-  9-17 
13-  9-»» 
i:3-  8-»> 

13-  6-25 
12-  5-20 
12-  4-  9 
12-  S-». 
U-U-»» 
11-  8-15 
11-  6-2») 
10-11-15 
10-11-  4 
10-  7-16 
10-  4--23 
10-  3-23 
10-  3-»-) 
10-  3-»»> 
10-  :j->» 

10-  8-»B 

10-  H-tH 

10-  2-15 

9-  8-15 

9-  3-»» 
8-10-16 
8-10-  :j 
8-  7-29 
8-  7-24 
8-  5-  31 


DATE 

da  C-A.P. 


1906 


i9u; 


19U) 


limo 
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Sadoc 

Hoe 

Eugène  Léa 

Panniep 

Falaize 

Iy»jeune . . . .  > 

Poulaia 

Lemonnier-Chambrô 

Hazire 

Meslin-Lainé 

Jaroet 

Maillard-Hiiberl 

Burnouf-GousiiJ . . . . 
Î»éteuvo-Houillère.    . 

Svfret  . .  : 

Cahu-Hol!ande 

Jourdan  Lucie 

Legendre-Lecouot . . 

Marie-Fouquet 

James 

Defonteney 

Dangueile 

Legrand 

JetoQzé 

Binet  Ësterlingot. . . 

Radrine 

Mesnagc  Léon ti ne. . 

Fuuillcul   

^•uilbcrt  Marthe 

Brocha  rd-Desprez  . . 

Nôel 

Oafoar-CbauviL 

Engerran-Lehoux  . . 
Célestin-Anquetil  . . 

Buhot  Esther 

Pilard-Lebréquer. . , 

Ganne  

Lesage 

Kharo 

Lecouturier 

Rodde  

BannevHIc- Lebarillicr. . 

Cellérier 

Hcrpin 

Loisel-Fourché 

Lefeuvre 

•loiirdan  Louise  .... 

Mal 

Le{H)ittevin-Jeann6  . 
Rigot-Surcouf. . . , . . 
Gallien-Breut ....,, 


Villedieu 

Argouges  

Mesnil-Rouxelin 

Mesnil  Angot 

Emondeville    

Mesnil-Gilbert 

Angey 

Lapcnty 

Pirou 

Valogncs 

Le  Rozel 

Gouberville 

Tourlaville 

Mesnil-Adelce 

Omonville-la-Petile . . . . 
St-lcan-de-?avigny  . . . . 

Cbasseguev 

Tribehou 

Urville-Bocage 

Brectouville 

Gouville  (Linverville)  .. 
Argouges  (Poilley)  . . . 

Aipel  

Plolteroanville 

Cherbourg  

Laulne 

Rricquebec 

Le  Perron 

Brainville 

Le  Mesnilbus 

Cherbourg 

Si-Nicolas-  pni-Gran  ville. 

Bourguenolles 

Vauville 

Les  Pieux 

Taillcpied 

La  Trinité 

Le  Petit-Celland 

Villechien 

Boisyvon 

Le  Fresne-Poret 

Valognes 

La  Crois-Avranchin 

Heussé 

Jobourg 

Saint-Jarac-^ 

Mesnildrev 

St  Cyr-du-Bailleul..... 

Rqneurdreville 

St-Jean-de-la-Rivière . . 
Carneville . . , , , , . . 


23-  8-81 

13-  9-81 
7-  4-78 
4-  4-80 
5-10-80 

22-12-80 
3-  4-81 
19-10-81 
30-10-81 
21-  1-82 
23-  1-77 

28-  4-80 
11-  5-79 

9-  3-72 
23-  2-66 

1-  5-77 

2-  5-79 

1-  4-7n 

15-  6-81 
11-  3-82 

11-  6-82 
31-  7-82 
30-  9-82 
16-12-77 
10-11-78 
24-12-82 

16-  1-8:^ 

2-  9-67 
5-12-79 
7-  4-8;^ 

10-  7-79 

12-  6-î<3 

14-  2-80 
19-  7-83 
2i)-  7-K3 

6-  9-68 

7-  9-83 
10-11-82 

15-  4-83 
2(5-  7-83 

17-  8-8:3 
12-10-a3 

8-  3-80 
28-11-83 
29-11-83 
25-  3-79 
1?-  1-84 

18-  7-81 

17:-  1-84 

25-  8-81 

29-  3-76 


8-  4-  8 
8-  3-18 
8-  3-»» 
8-  3-»» 
8-  3-»» 
8-  3-)») 
8-  3->>» 
8-  2-12 
8-  2-  1 
7-11-10 
7-  9-18 
7-  8-13 
7-  8-  7 
7-  7-11 
7-  4-24 
7-  4-»» 
7-  3-23 
7-3-8 
7-  3-))» 
7-  3-»» 
7-  3-)») 
7-  3-)»> 
7-  3-»» 
7-  2-28 
7-»)>-18 
7-»»-  7 
6-11-15 
6-11-10 
6-10-14 
6-  8-24 
6-  7-  3 
6-  6-19 
6-  5-14 
6-  5-12 
6-  5-  2 
6-  4-»» 
6-  3-24 
6-  3-»» 
6-  3-»» 
6-  3-»» 
6-  3-»» 
6-  2-19 
6-  2-10 
6-  1-  3 
6-  1-  2 
6-»»- 12 
5-11-19 
5-11-  4 
5^10-14 
5-10-13 
5-10-  3 


1906 
1906 
1906 


1906 


1906 


am 

1906 


1906 


1906 


1906 
1906 
1906 
1906 

1906 
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Delépaule 

Avoine- Vau  lier 

Barbey 

Heubert-Duchesne. . 
Delafosse-Guilbert. . 

Eugène  

Loroux  

Ménard 

Rabec 

Jean  Marie 

Hubert 

Le  Marinel  Irène  . . . 

Drouet 

Savary  

Salmon 

Duprey 

Môrienne 

Duclos  Marguerite.. 
Lemoyne-Rachine . . 

Saligner *. 

Caruel 

Gacquevel 

Lefranc 

Tennière-Touin 

Lurois 

Delaplanohc 

Leray-Arondcl 

Jourdan 

Rapiily 

Jean-Simon 

Kasneville 

Lccaudey-Ctardiu . . . 

Kenouanl  

Levast 

Halley 

I.pbunelel 

(î(^lin-llautemani('»rc. 

Lrtger-Jacques 

Milan 

Hohiquet 

Dnnlos 

Rnl)el 

ÏAi  KoUet 

'J\)fff'mer 

I.aforge 

Fi*<^n>onil 

RoueU<\  EngOnie.. . 

HoUiM-Loolu/.c 

(înutior-Eiiaiilt 

Bagot 


Mesnil-Rainfray 

Cherbourg 

Subligny 

Carentan 

Torigni 

Mesnil-Rogue.s 

Servon 

Gavray 

St-André-de-Bohon 

Saint-James 

St-Martin-de-Chaulieu . 

HIainville 

St-Senier-iou-Avranches 

Périers  (E.  S.^ 

Braffais 

Chanteloup 

St-Sauveur-le- Vicomte. . 

Granville 

Quettehou 

Lieusaint 

Martigny. 

Saint-Floxel 

Belval 

Saint-Maur-des-Bois . . . 

Ouville 

Donville 

Eoucarville .  : 

Auxais 

Branville 

Saussey 

Octeville 

Le  Ham 

Nay 

Margueray 

î^ftu/eville-au-Plain .... 

Tourlaville 

IVétot 

Pioauvillo 

Maupertuis 

Brucheville 

Naftol 

Suint-Maurire 

Valo[fnes  (E    S.) 

ïluisnes 

Sainl-()<vin 

Saint -Lo  (K.  S.) 

Sl-Martin-le-Hébcrl 

Kollii  veille 

(!hj:  bourg 

Rancoudray 


20- 

2- 
10- 
29- 
12- 
18- 
27- 
24- 

9- 

<w 

12- 
24- 

8- 
23- 

2- 
12- 
10- 
14- 

9- 
21- 
2'i- 
28- 
20- 

4- 
23- 
^2;S-  8-78 
10-  9-84 
24 


2-81 
9-76 
4-84 
9-79 

10-82 
5-84 
8-78 
8-88 

10-83 
5-84 
5-84 
8-84 
8-84 

10-84 
5-81 
8-8;i 

11-84 

11-84 
7-81 

11-84 
7-H4 

12-84 
9-82 
9-88 
2-85 


10- 

12- 
2i- 

8- 
2(»- 

9- 
20- 

2:J- 

10- 

5- 

80- 

•H» 

5- 
1- 
4- 

r»- 

2'i- 
10- 
21- 

20- 


5-82 
8-8') 
8-70 
11-^8 
1-82 
4-8") 
4-8") 
9-8.8 
1-85 
2-85 

1-8:; 

5-8 'i 

1-88 

8-88 

U-Xl 

12-8'i 

8-xri 

S-ST) 
2-7 1 
2-7  'i 
1-77 
7-81 


5-  9-47 
5-  9-10 
5-  8-21 
5-  a-20 
5-  7-19 
5-  7-13 
5-  G-»» 
5-  3-»» 
5-  3-»)> 
5-  3-»» 
5-  8-»» 
5-  3-»» 
5-  2-12 
5-  2-  8 
5-  2-»» 
5-  1-28 
5-  1-21 
5-  1-17 
5-  1-15 
5-  1-10 
5-i»>-2:^ 
5-»»-  8 
4-11-19 
-10-1(5 
-10-  8 

-  9-28 

-  9-2(> 

-  9-24 

-  9-2! 

-  9-10 

-  9-»» 

-  8-26 

-  8-28 

-  8-11 

-  8-»» 

-  8-»» 
-7-8 

-  /-»» 

-  ()-24 

-  (j-  2 

-  ()-»» 

-  5-21 

-  5-»)» 

-  5-» 

-  '/-^><) 

-  4-2n 


-  î-»)» 


4- 
4- 


1-»)» 
4-»» 

4-»» 


1906 
1906 

1906 


1906 
1906 


1906 


1906 


1906 


\m\ 


lOlMî 

19i)t: 
lîKT) 
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Godfpoy-Venisse  . . . 

Isabeth  

Guérin 

Esnée 

Tabourel 

Paquet 

Harasse 

Méaux 

I.ai-sné 

Lcmardelé-Hinard  . . 

Clirétienne 

Lngaro 

Dara^ou 

Portais 

Foyer 

Besnier 

Frémin 

Laurent 

Bigard 

Lemoniiier-Couillard 

Lhuillier 

Mcsnage  Maria 

Réthor<*-Ferlicot.  . . . 
Campait!  I^crthe. . . . 
Lebreton-Hantrais. . 
Lelenneur-Voise. . . . 

Lonel 

Oubosc  

Allix 

Lequen  

Uunay-Crocquevieillo . 
Thomasse-Le  Ouillou.. . 

Voisin 

Oiard  

Martin 

Capel 

Duboscq-Huet 

Girard-Lemière 

Belaubre-Cardonnel. 

Ouesdon 

Goujon 

Trieau  Albertinc  . . . 

Piqu'ïis 

Ledunois 

Esnée  Gabriel  le 

I  eboulanger 

Simon 

Poullain 

Lftsouef 

Bertrand  Marguerite 
Jçan  Edith 


SaultchevreuU-du-TroncTiet 

Cérences  

Aucey 

La  Kaye-du-Puits 

Saint  Barthélémy 

Les  Chambres 

Coutances 


Digosville 


Le  Vast 

Buais 

Gormeray 

Anctoville 

Vaudreville 

Villiers  le-Prô '. . . 

Refïïiveillo 

'^aiiit-Iames 

La  Haye-du-Puits 

La  Haye-Pesnel 

Tourlaville 

Tessy-sup-Vire 

Hudimesnil 

Besneville 

Equeupdreviile 

Sairit-Denis-le-(ja8t . . . . 
■^t-Hilaire-du-Harcôuët . 

Oarentan 

Bpécey 

^t  .lean-du-Copail. . . . . . 

Cerisy-ia-Forêt 

Virey 

Cherboppg  

St-Laupent*de-Cuves. . . 

Lingpeville 

St-Pierre-Eglise 

Bpéhal .^ 

Mortain 

Sainl-Amaïul 

Houpey 

Cherbourg  

Les  Loges  su r-Brécey. . 
St-Aubin-de-Terrcgatte. 

La  Bazoge 

^t-Maplin-de-Landelles . 

Villedieu 

Villedieu 

Chei  bourg 


Coutances 

Périers 

La  Haye-Belletonds 

(ipanville 

Fourneaux  


38- 
18- 

2- 
80- 
30- 

4- 
2H- 
25- 

r^ 
/- 

9- 

21. 

28- 

25- 
3- 
4- 
8- 

10- 

13- 

18 

14 

r29 
1 
8 

20 

14 

14 

21 
fi 

18 

l'i 

33 

81 

1() 

10- 

25- 

28- 

81- 

10- 
()- 
8- 


10-81 
8-83 
1-83 
/1-84 
7-84 
8-84 
.  8-84 
12-84 

•  7-85 

■  8-85 
2-85 

■  9-a5 
6-79 

13-80 
11-8:^ 
12-84 
12-84 
12-84 
-12-8 V 
1-85 

•  8-a"> 
4-85 

.  8-85 

8-85 

■10-85 

■10-r85 

10-85 
2-50 

•  1-aj 

•  9-a5 


-vj- 


5- 
18- 
18 
U 
29 
80 
19 

Cr 

(î 
14 


/-/  / 

5-75 

10-8.') 

5-8'i 

12-85 

12-a") 

12-85 

7-70 

8-88 

2-85 

8-85 

5-8Ô 

10-8:) 
i0-a5 

1-8C) 
1-8(5 

1-80 

11-a") 

2-80 
7-85' 


-  2-»3 


( 


4-  4-»» 
4-  4-»» 
4-  4-/>» 
4-  4-»» 
4-  4-»» 
4-  4-»» 
4-  4-»» 
4^  4-»» 
4-  4-»» 
4-  4-»» 
4-  3-15 
4-  3-  3 
4-  3-»» 
4-  3-»» 
4-  3-»» 
4-  3-»» 
4-  3-»» 
4-  8-»» 
4-  3-»» 
4-  3-»» 
4-  3-»» 
4-  3-))» 
4-  8-»» 
4-  8-»» 
4-  2-17 
4-  2-17 
4-  2-10 
4-  2-)») 
4-  2-»» 
4-  2-»» 
4-  1-24 
4-  1-11 
4-  1-))» 
4-))»-15 
4-»»-  6 
4-»>-  8 
4-))»-  1 
4-»»-»» 
4- )»)-»> 
4-»)>-^>» 
4-»»-»» 

4-»»-»» 
4-»))-»» 
8-11-19 
8-11-  2 
8-11-  1 
8-10-27 
8-10-V5 
3-10-24 
3-10-17 


1906 


1906 
1906 
1906 
1906 


1906 
1906 


1906 
1900 
1906 
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Legros. 

Guérin 

Lebnhotel 

Robin 

Girard 

Bertrand  Blanche  . . 

Leroy  Pauline 

Cousin 

Leparc 

Godefroy 

Navarre 

Jouan 

Boutlou 

Cariot 

Tiphagne 

Guyot 

Desport 

Heurtin 1 

Madelaine 

Lesrel 

Goujon-Rigasse 

Ybert 

Lhullier 

Girard 

Laroussarie 

Catherine 

Le  Marinel  Angèle  . 

Sauvé 

Levivier 

Doncet 

I^monnyer 

Caubrière 

Jeanne  Marie 

Gautier 

Léonard 

Dalbéra-Tirard 

Legliillochet-Leduc . 
Lemouton  Jeanne  . . 

Bcrtin 

Lion 

Âmchin 

Poid vin-Chauvin  . . . 

Tanqueret 

Cessac-Guilmin  . . . . 
Levavasseur-Périer , 

André 

Beauvais 

Jeanne- Vastel 

Luoe 

Chapon  


Dangy 

Avranches 

Ëqueurdreville 

Sainte-Mère-Eglise 

Carenlan 

Gran  ville 

Granville 

Montanel 

La  Glacerie 

Baudre 

Montpinchon 

Coutances 

Ger 

St-Denis-le-Vôtu 

Videcosville 

Le  Teilleul 

Créances 

Mortain 

Brécey. 

Sortosville-M-Beaumont. 
St-Aubin-de-Terregatte. 

Agon 

Ecoquenéauvillo 

Mesnil-Véneron 

Lamberville 

Pontorson 

Bl.'iinville 

Tourlaville 

Notre-Dame-du-Touchet 

Rôville 

Cherbourg 

Amigny 

Vidouville 

Octeville , 

Houesville 

Auvors 

Bricqueville-sur-Mer. , 

Coutances 

Ozeville 

Percy 

Cérencos 

Sl-Hilaire-du-Harcour»t . 
Notre-Dame-d'Elle...^. 

Saint'James 

La  Chaisc-Buudouin. . . 
St-Vaasl-la-Hougue. . . . 
St-Laurent-4i-ïerrcgalte 

Coulan^'^s 

Carautiily 

Ste-Marie-du-Bois 


13-11-84 
16-  2-86 
19-  2-86 
19-  2-86 
8-10-82 

6-  7-aj 

4-  3-m 

5-  8-86 

10-  8-86 
19-  8-86 
22-  3-86 
30-  3-86 

2-  6-84 
24-11-73 

7-  7-80 

15-  4-83 
19-  7-83 
26-11-85 

16-  4-86 
19-  4-86 
27-  8-59 

11-  6-83 
26-10-79 
21-  6-81 

24-  9-78 
21-  5-86 

3-  6-86 
5-  6-&') 

5-  5-86 
,32-  6-86 

2V  6^86 

26-  6-86 

29-  e-m 

14-  8-83 
2-  7-86 
17-10-80 
î^  11-80 
16-  7-86 
17-12-82 

27-  7-86 

25-  8-8(] 

6-  4-78 

4-  6-78 
11-  9-78 

5-  7-79 
*^6-  2-84 
11-  3-8'i 
11-  7-H4 

6-  9-84 
14-12-84 


3-10-15 
3-10-15 
3-10-12 
3-10-12 
3-10-11 
3-10-»» 
3-  9-27 
3-  9-26 
3-  9-21 
3-  9-12 
3-  9-  9 
3-  9-  1 
3-  8-29 
3-  8-15 
3-  8-15 
3-  8-15 
3-  8-15 
3-  8-15 
3-  8-15 
3-  8-12 
3-  8-»» 
3-  8-»» 
3-  7-27 
3-  7-27 
3-  7-15 
3-  7-10 
3-  6-28 
3-  6-26 
3-  6-20 
3-  6-  9 
3-  6-  6 
3-  6-  5 
3-  6-  2 
3-  6-»» 
3-  5-29 
3-  5-23 
3-  5-15 
3-  5-15 
3-  5-13 
3-  5-  4 
3-  4-  6 
3-  4-»» 
3-  4-»>» 
:^  4-»» 
3-  4-»» 
3-  4->»» 
3-  4-»» 
3-  4-»» 
3-  4-»» 
îV  4-»» 


1906 
190G 


1906 
1906 
1906 


1906 


190<î 
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BoDQissent 

Lebugle 

Lemoyne 

Caresmel  Marthe . . . 

ReflFuveille 

Lehelloco 

Blanvillain 

Qoesnel-Desdeyises . 

Esnouf. 

Lechevallièi" 

Bédouin 

Garnier 

Âumont 

Rostren 

Deschamps 

DSmôautis 

Jeanne 

Dulot 

Levionnois 

Le  Toax 

Frémont 

Quômôner 

^oissin 

Fnûgneau-Glot 

iievavasseur 

Provost 

Trochon 

Biodel 

Defonteney 

Leroy 

Brochard 

Dupont  

Rodde 

Le  BoHocli 

Beanmanoir 

Le  Pannérer 

Lejuez 

Barbet 

Corlouêr 

Fauvel-Picot 

Macé 

MichoD 

Nicolle 

Laisney 

Chambré 

Quesnel 

Fauvel 

Verdiep 

Le  Maître 

David 

Le  Coz 


Besneville 

Saint-Pair 

Créances 

Gouville 

Dacey 

Montrabot 

Brix 

Montmartin-en-Graiges . 

Gavray 

St-Hilaire-du-Harcouêt . 
Notre-Dame-de-Cenilly . 

Mesnil-Bœufs 

St-Vaast-la-Hougue 

Portbail 

La  Haye-Pcsnel 

Barflêur 

Teurthôville-Bocage  . . . 

Saint-James 

Avranches 

Trelly 

Périers 

Montjoie 

PoDtorson 

Equeurdre  ville 

Saint-Léger 

St-Georges-de-Rou'illey. 

Chavby • . . 

Gpollon 

Villedieu 

Périers 

Saint-Cyr 

Saint-James 

St-hilaire-du-Harcoaët . 

La  Boulouze 

La  Beslière 

St-Sauveur-de-Chaulieu. 

Lithaire 

Montfarville 

Guiiberville 

Tourlaville 

Hamelin 

Avranches 

Coulouvray * 

Barneville 

Sourdeval  

Tourlaville 

Lessay 

Coutances 

Chévreville 

Pontaubault 

Quibou 


8-  9-85 
16-10-85 
19-  3-85 

5-  9-86 

13-  9-86 

4-  1-85 

14-  9-86 
17-11-78 
11-  1-86 
18-  9-86 
36-12-82 
29-  4-79 

3-12-85 
17-  2-86 

14-  3-86 
29-  4-86 

9-  6-86 
1-10-86 

28-10-86 

28-  6-85 
27-  7-85 
10-11-86 

22-  5-73 

17-  3-86 

15-  2-84 

16-  8-86 
26-11-61 

23-  8-81 
5-12-86 
9-  9-85 

17-12-86 
23-12-86 
25-12-86 

5-  5-65 

18-  1-81 
7-  8-82 

23-12-84 
13-  3-85 
18-  4-86 
30-11-83 
13-  7-84 
27-10-85 
9-  7-86 

4-  7-86 
26-  1-87 
21-  2-86 

3-  9-84 

29-  6-81 
1-  5-84 

29-  7-84 

5-  2-75 


3-  4-»» 
3-  4-»» 
3-  3-26 
3-  t»-26 
3-  3-18 
3-  3-17 
3-  3-17 
3-  3-15 
3-  3-15 
3-  3-13 
3-  3-  7 
3-  3-  5 
3-  3-»» 
3-  3-»» 
3-  3-»» 
3-  3-»» 
3-  3-»» 
3-  3-»» 
3-  2-  3 
3-  2-»» 
3-  2-»» 
3-  1-21 
3-  1-20 
3-  1-19 
3-  1-  8 
3-  1-  3 
3-  1-»» 
3-  1-»» 
3-»»-26 
3-»»-18 
3-ï)»-14 
3-»»>-  8 
3-»»-  6 
3-»»-»» 
3-»»-»» 
3-))»-»» 
3-»»-»» 
3-»»-»» 
3-»»-»» 
2-11-29 
2-11-27 
2-11-21 
2-11-17 
2-11-17 
2-11-  7 
2-11-  3 
2-11-  1 
2-11-»» 
2-11-»» 
2-10-29 
2-10-15 


1906 


1906 


1906 
1906 
1906 


1906 


1906 
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Guillosson 

Penven  

Rault 

Delalande 

Lenoir 

Legagneux  

Falaise 

Orouvassal 

Norais 

Derapurô 

Môrilhou 

Gougeon  

Lecarpentiop 

Robert 

Robillard 

Saint-Lo 

Hay 

Belœil 

Derrien 

Paris- Dodem an  . . . . 

MoiDOt 

Lemière 

David 

Simon 

Leplongeon 

Leviandier 

Marion 

Guyot-Lebpun 

Paguet 

Quetel 

Fontaine 

Lagoade  Gervaise  . . 
Lebel 


Laisnev  Jeanne  . . . . 
Denis-Thieudière. . . 

Provost 

Frigoul 

Danican 

Nicolle  Julielte 

Guérin  Delphine.. . . 

Paysant 

Desportes  de  Linièrcs. 

Lebigot 

Renet 

Lelièvre 

Leroy 

Lelavandier 

Le  Goûteur 

Hamelin 

Pacary-Jouvel 

Plaâ 


Ste-Marie-du-Mont 

Savigny-le- Vieux 

Montebourg 

Valognes 

Gorges 

Rcmiily 

Lingeard 

Montebourg 

Villedieu 

Saint-Romphaire 

Torijifni 

vSt-Pierre-Eglise 

Valognes 

Sainl-Kny 

Villedieu 

Périers 

Duôey  

Sarlilly    

Sacey 

Saint-Lo 

Sainte-Mère-Eglise  , . . . 

Bricquebec 

Pôriers 

Granville 

Lessay 

Ferraanville 

Beaucoudray  

Giifthôbert 

Marigny 

Porcv 

Glutigny 

Sl-Sauveur-le-Vicorote  . 

Montebourg 

Ponlorson 

St-Sauveup-Lendelin  . . . 

Avranches 

Equeurdreville 

F^arfleur 

Sainie-Eugionne 

Contances 

Saini-Lo 

Hrôhal 

Les  Loges-Marcfiis  . . . . 

GatlevîUe 

Carentan 

Roncev 

Avranches  

Carentan 

Equenrdreville 

Vergoncey  

Carentan 


iVa-  6-77 
24-  5-84 
12-  4-86 
16-  2-87 
•29-  8-81 
18-  3-86 
7-12-79 


7- 
28- 

5- 
16- 


8- 
12- 
26- 
31- 


3-87 
3-87 
9-85 
2-86 

29-  3-86 
;^-  9-86 

3-11-86 

2-  4-87 

20-  r>-8() 
12-  î^87 

7-10-84 

14-  1-87 

15-  9-80 
28-10-85 
14-  6-87 

7-87 
8-87 
8-87 
8-87 
4-78 
6-80 
10-11-85 
17-l:2-R-> 

3-  3-8^1 

30-  *4-(>'i 
9-  2-8 J 

17-ll-8'i 
14-  7-»6 

21-  7-8R 
27-ll-8<) 

3-10-87 
11-11-81 
13-10-87 
2i-  1-K6 

0-  3-8fi 
2î)-  8-87 
:i4-10-87 

6-  (5-87 

1-10-87 

8-  2-8,3 
2u-  2-8R 

9-  9-87 
19-11-81 
19-  1-88 


2-10-15 

2- 

10-15 

2-10-151 

2- 

10-15 

10-13 

2- 

9-29 

2- 

9-26 

2- 

9-24 

2- 

9-  3 

2- 

9-»» 

2- 

9-»» 

2- 

9-»» 

2- 

9-»> 

2- 

9-»» 

'/- 

8-29 

Si* 

8-26 

8-20 

2- 

8-»  » 

2- 

8-»» 

7-  5 

2- 

2- 

6-17 

2- 

5-23 

4-19 

2- 

4-  5 

2- 

4-  1 

2- 

4-»»> 

o« 

4-»i) 

4-»» 

2- 

4-»» 

4-»» 

3-.>» 

3-»» 

3-»» 

3-»» 

2- 

3-»» 

o. 

■^ 

3-»» 

2- 

2-28 

o. 

^ 

2-20 

2-iH 

2-15 

2-15 

2-15 

0_ 

2-  7 

0. 

2-»» 

2-»» 

0. 

1-15 

1-))» 

1-»» 

o. 

K» 

»»-»» 

1- 

11-12 
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Nadaud 

Laporte 

Brégeon-David 

Bertrand-Granat  . . . 

DeJahaie 

Gâté-Lechevalier  . . . 
Thomas-Guériii . . . 
Caubrière 


Tourlaville 

St-Georges-de-Ia- Rivière 

Granville 

Le  Teilleul 

Valognes 

Equeurdreville 

Ger 

Remilly 


27-  4-76 
20-  7-85 
11-  4-80 

1-12-69 
5-11-87 

28-  2-74 
22-  2-7(5 
14-  1-88 


1-10-20 
1-10-20 
1-10-.») 
1-  9-15 
1-  9-15 
1-  5-  8 
1-  4-»» 
))-  9-»» 


Institutrices    laïques    en    Congé. 


—    3"  Classe    — 


Coulomb 

Fillâtre-Viel .... 


Ouville 

St-Georges-de-Montcocq 


5-  1-62 
12-  9-64 


5-  5-»»  122-  8-»» 
2-  8-»»|22-  2-29 


—    4^   Classe     — 


Le  Bigot-Costentin 
Prôvel-Poulain. . . . 
Dubourg-Pessev  . . 


Montviron 

Graignes • 

Yquelon 


2;B-  i-66 
26-  1-65 
22-  5-64 


1-  8-».) 


13-11-21 
14-  7-20 
11-11-25 


—    5^  Classe    — 


AUlx-Lepoillevin  . . 

Voisin- Lefèvre 

Buhot  

Coliette-Dudouy. . . 
Lelèvre-Lerpnd  . . . 
Lecaplain-Lerond. . 


Fermanville 

Cherbourg  

Airel 

Agon 

St-Georges-de-la  Ri vière 
St-Georges-de-la-Rivière 


23-10-69 

28-  6-69 

14-  4-81 

15-  2-76 
29-12-77 

29-  6-81 


4-  8-»» 
4-»»-»» 
3-  8-»» 
3-  6-))» 
2-10-12 
3-  2-»)) 


13-  9-12 
11-  8-L-) 
7-  4-14 
9-  4-10 
9-10-02 
7-  5-»» 


INSTITUTRICES    CONGRÉGANISTES 


5"  Classe..  \  M"®      Thomas,  à  Caiiisy. 


6^  Classe. 


MM™"  Nativelle,  à  St-Germain-de-Varreville, 
Tétrel,  au  Mont-Saint-MicheL 
Larose^  à  Saint-Martin-de-Bonfossô. 
Filâtre,  à  La  Mancellièrc. 


—  48  — 
Distinctions    Honorifiques. 


Ont  été  nommés  : 

Officiers  de  V Instruction  Publique  : 

M.    DouGBT,  Auguste,  directeur  d'école  publique  à  Valognes. 

M.    Yalton,  Gaston,  professeur  de  musique  à  TEcole  normale  de  Si  Lo. 

M^^®  YiARD,  Estelle,  directrice  d'école  publique  à  Pontoreon. 

Officiers    d* Académie  : 

M.     AuBRiL,  Lucien,  instituteur  primaire  au  lycée  de  Cherbourg. 

M™«  Bbrtaux-Lemarotel,  directrice  d'école  maternelle  à  Cherbourg. 

MJ     Caron,  Camille,  inspecteur  primaire  à  Cherbourg. 

M.    Colette  Eugène,  professeur  à  Técole  primaire  supéi''*  de  Granville, 

M.     Decaen,  Albert,  commis  d'inspection  académique  à  Saint-Lo. 

M.     DuMOucHEL  Théodore,  instituteur  public  h  Saint-Jean-des-ChampR.  ^ 

M.     Lbsouef,  Auguste,  instituteur  public  à  Saint-Amand. 

M"*  Letan,  Eugénie,  directrice  d'école  publique  à  Cherbourg. 

M.    MoREL,  François,  directeur  d'école  publique  à  St-Vaast-la  Hougue. 

M.'    NicoLj  Albert,  inspecteur  primaire  à  Mortain. 

« 

M.     OzouF,  Paul,  directeur  d'éiîole  publique  à  Sourdeval. 

M^*"  Amy,  Amanda,  directrice  d'écolo  publique  à  La  Haye-Pesnel. 

M™^  Dumouchel-Lepesant,  institutrice  à  Saint-Jean  des- Champs. 

(Arrêtés  ministériels  des  5  et  12  juillet  et  25  octobre  1906)t 

^  Chevalier  du  Mérite  agricole  : 

M.    Gaillardox,  Charles^  inspecteur  primaire  à  Saint-Lo. 
M.  ^LucE,  Pierre,  instituteur  à  Couville. 

(Arrêté  ministériel  du  28  juillet  1906). 
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Ré  compenses    Honorifiques .  ^ 

Ont  obtenu  les  récompenses  suivantes  : 

Médailles    d'Argent  : 

M.     Caubrière,  Louis-Pau UHen ri,  instituteur  à  Remilly.  * 

M^^^  Tbncé.  Louise- Félicité,  directrice  d'école  à  Buais. 

M.     Lelandais,  Louis-Michel,  directeur  d'école  à  La  Haye-Pesnel. 

M^^*  Billard,  Marie-Eugénie,  directrice  d'école  à  Agon. 

M.    Legaudbt,  Jules-Clément,  directeur  d'école  à  Saint-Pierre-Eglise. 


Médailles    de    Brome  : 

M"«  AuvRAY,  Henriette-Eolalie,  institutrice  à  Cretteville. 

M.    Avoine,  Emile- Léon -Alfred,  instituteor  aux  Pieux. 

M.    Blouet,  Charies-François,  instituteur  &  Gorges. 

M™*  Dklafrbsnâe,  née  Oeffroy,  Alice-Marie,  directrice  d^école  à  Cherbourg. 

M'°«  Dbsfeux,  née  Legoupil,  Augustine,  directrice  d*école  à  Brécey. 

M"*  Hébert,  Marie-Georgina-Victoiine,  directrice  d^école  à  Bricquebec. 

M.    Herbus,  Alexandre-Pierre-François,  instituteur  à  St-Côme-du-Mont. 

M.    Hbrbin,  Simon-Frôdéric-Albert,  directeur  d^école  à  Percy. 

M.    I..SCAPLA1N,  Edouard-J«ao,  instituteur  à  Saint-Jores. 

M<°*  LvrouRNEUR,  née  Castel,  Anne-Marie,  institatrice  à  Cherbourg. 

M.    Proyost,  Pierre-Emmanuel,  instituteur  à  Saint-Georges-de-Rooelley. 

M"«  QuiNETTE,  Adèle-Rosalie,  institutrice  à  Fleury. 

M^i*  JouAULT,  Félicité-Honorine,  institutrice  à  Sourdevai-la-Barre. 

Mentions    Honorables  : 

M^^*  BiOARD,  Marie-Rosalie,  institutrice  à  Qoinéville. 

M.    Briaed.  Auguste-Pierre,  institateur  à  Méautis. 

M.    DouGET,  Ernest-Joseph,  instituteur  à  Carquebut. 

M.    DucLps,  Jules-Marie,  instituteur  à  Marcilly. 

M'^*  DusiQUBT,  Léonie-Clémentine,  directrice  d'école  à  Ste-Mère-Eglise. 

M^*"  Jamard,  Alphonsine-Appoline,  institutrice  à  Carantillj. 

M.    Gautier,  Albort-Pierre,  instituteur  à  Reflfuveille. 

M"*  GsANDiN,  Maria- Joséphine,  institutrice  à  Remilly. 

M.    GuÉBiN,  Jules  Joseph,  instituteur  à  Pont-Hébert. 

M''*  GuÉRiN,  Louisn-Maria,  institutrice  à  Hauteville-sur-Mer. 

M.    Jeanne,  Louis- Auguste,  instituteur  à  Romagny. 

M.    JouBERT,  Jean-Viutor,  instituteur  à  Sain t-Malo-de- la-Lande. 

M'*«  Le  Baron,  Emilie,  directrice  d*école  à  Equeurdreville. 

^^^  Lecontx,  Rosalie-Adèle,  institutrice  à  Notre-Dame-du-Touohet. 

M.    Lbmouton,  Désiré-Grégoire^  instituteur  à  Camelours. 

^*    Quinton,  Emmanuel-Constant,  instituteur  à  St-Laurent-de-Terregatle. 

M^^^  Seryain,  Julie,  institutrice  à  Garolles. 

^"*  Sohier,  Maria,  institutrice  à  Saint- Amand. 

M.    Varette,  Auguste- Désiré,  instituteur  à  Martinvast. 

(Arrêté  ministériel  du  10  juillet  1906) 
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Kxaoiens    Supérieurs    de    l^EnseifpieDi^ot 


Liste  des  Candidats  défikitivement  admis. 


Année    1906. 

C**rtificat  d'aptitude  à  VEmeignement  agricole  dans  les 

Ecoles  primaires  supérieures. 

M-  HcuN  ■Victor),  instituteur  adjoint  à  St-Hilaire-du-Harcouël. 
M.  Jarraud  (Jean),  instituteur  adjoint  a  Granville  (école  sup)ér^'^. 

Certificat   d*aptitude  au  professorat   des   Ecoles  normales 
et  des   Ecoles  primaires  supérieures, 

M"*    Lagueste  (Marie),   institutrice  adjointe  à  l'Ecole  primaire 
fu[)<'*rieure  de  Périers.  —  Nommée  titulaire  de  son  emploi. 

Certificat   d^aptitude  à    V Enseignement   de  l'anglais  dans   les 
Ecoles  normales  et  les  Ecoles  primaires  supérieures. 

M"*  Lagueste  (Marie),  professeur  à  TEcole  primaire  supérieure 
de  I  Variera. 

M"*  MARÉoirAL  (Lucie),  professeur  à  l'Ecole  normale  d'institutrices 
de  (lontances. 


EXAMENS  ET  CONCOURS  DÉ   19Ô6. 


Textes  des  Epreuves  écrites. 


I.  —  BOURSES  DE  L'ENSEIONEMENT  SECONDAIRE. 


ASPIRANTS.  —  (Avril  1906.) 


-t-*^-**- 


l'«  SÉRIE. 


(Candidats  âgés  de  moins  de  12  ans  au  1^'  Janvier  190G  et 

devant  entrer  en  6^  A  ou  B.) 


DICTÉE  (1). 


UN    ÉCOLIER    AU    DIX-HUITIÈMB    SIÈCLE. 

Je  fus  logé,  selon  l'usage  du  collège,  avec  cinq  autres  écoliers, 
chez  un  honnête  artisan  de  la  ville  ;  et  mon  père,  assez  triste  de  s'en 


(i)  Le  texte  est  lo,  dicté,  pais  relu  ;  une  heure  est  accordée  aux 
candidats  pour  revoir  leurs  copies  et  répondre  aux  questions  posées* 
La  ponctuation  ne  doit  pas  être  dictée. 
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aller  sans  moi,  m'y  laissa  avec  mon  paquet  et  des  vivxes  pour  la 
semaine.  Ces  vivres  consistaient  en  un  gros  pain  de  seigle,  un  petit 
fromage,  un.  monceau  de  lard  et  deux  ou  trois  livres  de  bœuf,  sans 
compter  quelques  pommes  que  ma  mère  y  avait  ajoulf^'es.  Voilà 
quelle  était  toutes  les  semaines  la  provision  des  écoliers  les  mieux 
nourris  du  collège.  Notre  bourgeoise  nous  faisait  la  cuisine,  et  pour 
sa  peine,  son  feu,  sa^lampe,  ses  lits,  son  logement,  et  même  les 
légumes  de  son  petit  jardin  qu'elle  mettait  au  pot,  nous  lui  donnions 
par  tête  vingt-cinq  sous  par  mois  ;  en  sorte  que,  toutes  mes  dépenses 
calculées,  hormis  mon  vêtement,  je  pouvais  coûter  à  mon  père  de 
quatre  à  cinq  louis  par  an.  C'était  beaucoup  pour  lui,  et  il  me  tardait 
bien  de  lui  épargner  cette  dépense. 

Marmontel. 


Questions.  —  I.  Qu'est-ce  qu'un  louis  ?  D'où  vient  ce  mot  ?  — 
II.  Pourriez-vous  exprimer,  au  moyen  d'un  seul  mot  (adjectif  ou  adverbe) 
ridée  contenue  dans  les  expressions  suivantes  :  toutes  les  semaines^  — 
par  mois,  — par  an  —  111.  Dans  la  phrase  suivante,  analyser  gramma- 
ticalement les  cinq  mots  en  italiques  et  dire  leur  fonction  :  Mon  père  m  y 
laissa  avec  des  vivres  pour  la  semaine.  —  IV.  Décomposer  en  proposi- 
tions la  phrase;  Notre  bourgeoise  nous  faisait..,  jusqu'à  vingt-cinq 
sous  par  mois.  (Ou  se  contentera  d'indiquer  la  nature  de  chaque  proposi- 
tion et  \cB  mots  dont  elle  se  compose,  sans  faire  l'analyse  dt^taillée^.  — 
V.  D'après  la  dernière  phrase,  que  pensez-vous  du  caractère  de  cet 
écolier  ? 


COMPOSITION  SUR  UNE  AUTIÉRE  DU  COURS  (1), 
(Durée  :  1  heure  1/2,  nom  compris  le  temps  de  la  dictée.) 


1.  —  En  0  jours,  deux  ouvriers  ont  moissonné  un  champ  de  blé 
qui  a  2  hectomètres  et  demi  de  long  sur  7^*'",2'i  de  large.  Pour  les 


(1)  Chacune  des  deux  parties  de  cette  composition  sera  cotée  de  0  à  10, 
et  la  note  définitive  de  l'épi  cuve  sera  la  somme  des  deux  cotes. 

Dans  la  premièt*e  question,  on  appréciera  le  calcul  et  sa  disposition  ;  la 
seconde  est  surtout  une  épreuve  de  raisonnement. 
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payer,  on  leur  donne  IG  doubles  décalitres  de  blé  par  hectare.  Ce  blé 
valant  10  fr.  75  Thectolitre,  on  demande  combien  chacfue  ouvrier  a 
gagné  par  jour  en  moyenne. 

II.  ■—  L'huile  contenue  dans  une  barrique  vaut  405  francs.  Si 
l'on  en  retire  75  litres,  le  reste  ne  vaut  plus  que  270  francs.  Quelle 
est  la  contenance  de  la  barrique  ? 


2«  SÉRIE. 


(Candidats  âgés  de  moins  de  13  ans  an  1^'  janvier  1906  et 

devant  entrer  en  5^  A  ou  B.) 


DICTÉE    (1). 


LA    PATRIE. 

L-amour  de  la  patrie  est  aussi  énergique  et  aussi  vivace  dans  le 
cœur  de  Thomme  que  l'amour  de  la  famille,  dont  il  paraît  être  une 
conséquence  et  comme  une  extension  naturelle.  Nous  aimons  la  terre 
qui  nous  a  vus  naître,  à  laquelle  se  rattachent  nos  premières  affec- 
tions et  nos  premiers  souvenirs,  comme  nous  aimons  notre  mère.  Ce 
n'est  pas  seulement  à  cause  de  -nous  que  nous  Vaimons^  mais  aussi  à 
cause  de  nos  ancêtres,  parce  que  le  nom  de  la  patrie  se  confond  avec 
leurs. noms,  parce  que  la  patrie,  c'est  la  terre  où  ils  sont  nés,  où  ils 
ont  vécu,  oii  ils  ont  souffert  comme  nous,  qu'ils  ont  arrosée  de  leurs 
sueurs,  défendue  au  prix  de  leur  sang  et  dans  le  sein  de  laquelle 
reposent  leurs  cendres.  Héritiers  do  leurs  idées,  de  leurs  traditions, 


(\)  Le  texte  est  lu,  dicté,  puis  relu  ;  une  heure  est  accordée  aux 
candidats  pour  revoir  leurs  copies  et  répondre  aux  questions  posées. 
La  ponctuation  ne  doit  pas  être  dictée. 
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de  leurs  mœurs,  de  leurs  lois,  nous  le  sommes  aussi  des  biens  qiïil 
nous  ont  légués,  de  la  puissance  matérielle  qu'ils  ont  créée  par  un 
labeur  continuel. 

Ernest  Renan. 

Questions.  —  I.  Héritiers  de  leurs  mœurs.  Quel  est  le  sens  de  celte 
expression  ?  —  II.  Dans  la  phrase  suivante,  indiquer  la  natare  des  propo- 
sitions et  leurs  rapports  :  Nous  aimons  la  terre  qui  nous  a  vus  naître, 
à  laquelle  se  rattachent  nos  première^  affections  et  nos  premiers 
souvenirs,  comme  nous  aimons  notre  mère,  —  III.  Analyser  grammati- 
calement les  mots  suivants  et  indiquer  avec  précision  leur  fonction  dans  la 
phrase  :  dont  —  (dont  il  parait  être. . .)  —  affections  —  (nos  premières 
affections)  —  /'  —  (que  nous  Taimons)  —  le  —  (nous  le  sommes  aussi).  — 
IV.  Poui'quoi  peut-on  dire  que  Tamour  de  la  patrie  est  comme  une  consé- 
quence naturelle  de  Tamour  de  la  famille  ? 


COMPOSITION  SUR  UNE  MATIÈRE  DU  COURS   (1), 
(Durée  :  1  heure  1/2,  non  compris  le  temps  de  la  dictée.) 


I.  —  Un  marchand  achète  un  tas  de  bois  à  brûler  ayant  ÎÎT)"*  80  de 
long,  1'"  i  i  de  large  et  3™  50  de  haut,  à  raison  de  75  fr.  le  décastère. 
Un  stère  de  bois  pèse  0  quintaux  et  demi  et  Ton  a  dû  payer  pour 
les  frais  de  transport  et  de  sciage  2  fr.  25  par  stère.  Combien  K» 
marchand  doit-il  revendre  la  tonne  métrique  pour  gagner  275  fr.  55 
sur  le  tout  ? 

II.  —  Trois  ponsonnes  se  partagent  une  pière  de  toile.  La  premièn» 
en  prend  les  2/5  plus  ()  mètres  ;  la  seconde  en  prend  le  tiers  plus 
7  mètres;  enfin  la  3*  prend  les  11  mètres  qui  restent.  Combien 
chacune  des  deux  premières  a  t-elle  eu  de  mètres  ? 


(1)  Chacune  des  deux  parties  de  cette  composition  sera  cotée  de  0  à  10, 
et  la  note  définitive  de  Pépreuve  sera  la  somme  des  deux  cotes. 
^Uans  la  première  question,  on  oppréciera  le  calcul  et  sa  disposition  ;  la 
seconde  est  surtout  une  épreuve  de  raisonnement. 
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ASPIRANTES 


f*  SERIE. 


DICTÉE  (1). 


LE    CRICRI. 

J'habitais  alors,  chez  ma  grand'mère,  une  chambre  très  petite  et 
tout  encombrée  de  livres,  d'herbiers,  de  papillons,  de  cailloux.  Je 
faisais  mon  bureau  d'une  armoire  qui  s'ouvrait  en  manière  de 
secrétaire  et  qu'un  cricri  occupa  longtemps  avec  moi.  11  y  vivait  de 
mes  pains  à  cacheter,  que  j'avais  choisis  blancs  dans  la  crainte  qu'il 
ne  s'empoisonnât.  Il  venait  manger  sur  mon  papier  pendant  que 
j'écrivais,  après  quoi  il  allait  chanter  dans  un  certain  tiroir  de 
prédilection.  Quelquefois  il  marchait  sur  mon  écriture,  et  je  me 
hâtais  de  le  chasser  pour  qu'il  ne  s'avisât  pas  de  goûter  à  l'encre 
fraîche.  Un  soir,  ne  l'entendant  plus  remuer  et  ne  le  voyant  pas 
venir,  je  le  cherchai  partout.  Je  ne  trouvai  de  mon  ami  que  les  deux 
pattes  de  derrière  entre  la  croisée  et  la  boiserie.  Il  ne  m'avait  pas  dit 
qu'il  avait  l'habitude  de  sortir  :  la  servante  l'avait  écrasé  en  fermant 
la  fenêtre.  J'ensevelis  ses  tristes  restes  dans  une  fleur  de  datura,  que 
je  gardai  longtemps  comme  une  relique. 

George  Sand. 


(1)  Le  texte  est  lu,  dicté,  puis  relu  ;  une  heure  est  accordée  aux 
aspirantes  pour  revoir  leurs  copies  et  répondre]  aux  questions  posées. 
La  ponctuation  n«  doit  pa$  être  dictée^ 
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Questions.  —  1.  Expliquer  les  expressions  suivantes  :  prédilection 
(dans  un  certain  tiroir  de  prédilection)  ;  avisât  (pour  qu*il  ne  s'avisât 
pas. . .)  —  II.  Analyser  les  mots  suivants  :  qii  (qu'un  cricri  occupa.  .  .  )  ; 
blancs  (que  j'avais  choisis  blancs).  —  III.  De  quelle  nature  sont  les  pro- 
positions de  la  phrase  r^uivante  :  //  ne  m'avait  pas  dit  qu'il  avait 
V habitude  de  sortir.  -  IV.  Quelles  sont,  dans  ce  morceau,  les  expres- 
sions qui  montrent  le  mieax  la  sensibilité  de  cette  jeune  Allé  ? 


COMPOSITION  SUR  UNE  MATIÈRE  DU  COURS    (1). 
(Durée  :  1  heure,  non  compris  le  temps  do  la  dictée) 


I.  —  Le  café  vert  perd  un  cinquième  de  son  poids  par  la 
torréfaction.  Un  épicier  achète  145  kilogr.  de  café  vert  à  raisou 
de  3  fr.  20  le  kilog.  et  désire  avoir  comme  bénéfice  1/iO  du  prix 
d'achat.  Combien  devra-t-il  vendre  le  kilogr.  de  café  brûlé  ? 

II.  —  On  a  acheté  5  mètres  de  drap  et  4  mètres  de  lainage  pour 
78  francs.  Combien  coûte  le  mètre  de  chaque  étoffe,  sachant  que 
8  mètres  de  lainage  valent  autant  que  3  mètres  de  drap  ? 


2«   SÉRIE. 


COMPOSITION    FRANÇAISE. 
(Durée  :  1  heure  ifè.) 


Parmi  les  livres  qui  ont  intéressé  et  charmé  votre  enfance,  quel  est 
celui  qui  vous  a  laissé  le  meilleur  souvenir  ? 

En. donner  les  raisons. 


iV)  Chacune  des  deux  parties  de  cette  composition  sera  cotée  de  0  à  10, 
et  la  note  définitive  de  Pépreuvc  sera  la  somme  des  deux  cotes. 

Dans  la  première  question,  on  appréciera  le  calcul  et  sa  disponition  ;  h 
seconde  est  surtout  une  épreuve  dd  raisonnement. 
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COMPOSITION    SCIENTIFIQUE  (1). 


(Durée  :  1  heure  ij'Z.) 


ARITHMÉTIQUE 

I.  —  On  a  acheté  pour  53  fr.  60  une  pièce  de  calicot  de  23"  20  et 
une  pièce  de  toile  de  42"  80.  Sachant  que  le  mètre  de  toile  vaut 
0  fr.  25  de  plus  que  le  mètre  de  calicot,  on  demande  le  prix  du  mètre 
de  calicot  et  celui  du  mètre  de  toile  ? 

H.  —  Calculer  un  nombre  impair  tel  que  si  on  lui  ajoute  les 
quatre  nombies  impairs  immédiatement  supérieurs,  on  trouve  905 
pour  la  somme. 


(1)  Chacune  des  deux  parties  de  cette  composition  sera  cotée  de  0  à  10, 
et  la  note  définitive  de  Tépreuve  sera  la  somme  des  deux  cotes. 


II.   —  BOURSES    DE    L'ENSEIGNEMENT    PRIMAIRE 

SUPÉRIEUR. 


ASPIRANTS.  —  (Mai  1906). 


Orthographe, 

PRINTEMPS. 

Champs  et  forêts,  le  sol  tressaille. 
Tout  dit  :  «  Le  printemps  est  venu  I  » 
Et  sous  la  terre  qui  s'émaille 
Circule  un  fluide  inconnu. 


«  C'est  le  printemps  »,  dit  chaque  germe 
En  s'agitant  dans  sa  prison, 
IToii  bientôt  perce,  droite  et  ferme, 
La  tige  —  arbre,  plante  ou  gazon. 


a  CVsl  I»^  printemps  î  S(^  dit  la  mousse 
Pour  tous  les  rèvtMirs  assoupis 
Uondons  notre  couche  plus  douce. 
Epaississons  nos  verts  tapis  !  » 


Chaque  fleur  prend  part  à  la  fête, 
La  nature  éclate  à  la  fois  : 
La  fougèro  drjsse  sa  tète. 
Comme  une  crosse,  dans  les  bois. 
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Relevant  sa  coiffe  dorée, 
Le  genêt  dit  :  «  C'est  le  printemps  »  ! 
La  sauge  vers  la  centaurée 
SHncline  et  lui  dit  :  «  Je  l'entends.  » 


Près  des  fossés,  les  pâquerettes 
Disent  entre  elles  :  «  Le  voici.  » 
—  Oublions  nos  peines  secrètes, 
Et  soyons  gai  !  »  dit  le  souci. 

Dans  son  réduit  la  violette 
N'a  point  des  habits  de  gala  : 
Mais  elle  ouvre  sa  cassolette 
Et  son  parfum  dit  :  «  Je  suis  là  !  » 


Eiigène  Manoel. 


Questions.  —  !<>  Expliquer  les  mots  suivants  ;  «  s'émaille^  assoupis, 
^incline,  réduit,  habits  de  gala  »  —  2o  Indiquop  avec  leur  sens  les 
composas  du  verbe  «  dire.  »  —  3*  Ce  morceau  d'Eugène  Manuel  vouç 
plail-il  ?  Pourquoi  vous  plait-il  ? 


Composition  Française. 

Il  y  a  une  bibliothèque  dans  votre  écolo.  Vous  avez  emprunté 
quelques  livres  pendant  Taunô'?.  Vous  écrivez  à  Tun  de  vos 
camarades  pour  lui  conseiller  d'en  emprunter  à  son  tour.  A  cette 
occasion,  vous  lui  dites  quelques  mots  des  livres  qui  vous  ont  le 
plus  amusé  ou  intéressé  pour  les  lui  recommander. 


Arithmétique, 

1.  —  Preuve  par  9  de  la  multiplication.   Expliquer  la  règle  sur  un 
exemple.  . 


—  GO    - 


H. —  Lue  vache  laitière  mise  au  piquet  dans  lin  pâturage  mange  t^ii 
2'i  heures  Therbe  de  80  centiares,  et  en  92  jours  elle  a  produit  l,(V^> 
litres  de  lait.  Sachant  qu'il  faut  environ  12  litres  de  lait  pour  produira 
un  kilogramme  de  beurre,  trouver  quelle  est  la  surface  de  pàturafr^ 
nécessaire  pour  produire  100  kilogrammes  de  beurre. 


ASPIRANTES.  —  (Mai  1906). 


Orthographe, 

SUR    LA    LANDE    DE    BEAUMONT. 

Des  deux  côtés  de  la  presqu'île, 
Qui  sort  des  brumes  de  la  nuit, 
La  mer  s'étend  pâle  et  tranquille 
Sans  élever  le  moindre  bruit.  • 

La  lande  est  rose  de  bruyère 
Sous  le  ciel  rosé  du  matin  ; 
A  rOccident  une  lumière 
Tremble  encore  dans  le  lointain. 

Le  jour  grandit  ;  Tonde  s'irise 
\)e.  chatoyants  et  gais  reflets  ; 
Dans  l'air  vif  avec  la  brise. 
Fiasse  Todour  des  serpolets. 

Et  la  route  droite  s'allonge 
A  trav«»rs  les  landes  sans  fin  ; 
Mont»^.  (bscend,  remonte  et  plonge 
Dans  Tobscurité  d'un  rc^vin. 
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Un  oiseau  se  tient  sur  la  berge, 
Qui  me  guette,  le  col  dressé,  — 
Un  grand  oiseau  —  sa  tête  émerge 
De  l'ombre  verte  du  fossé. 


11  tient  sous  son  pied  quelque  chose 
De  blanc,  d'ailé  qui  se  débat  ; 
Et  sur  sa  proie  où  son  pied  pose. 
Trois  fois  son  bec  crochu  s'abat. 


Puis  s'enfuit  à  tire  d'aile 

Et  disparaît  sous  le  couvert 

Je  m'approche  :  une  tourterelle 
Gisait,  l'œil  mort,  le  crâne  ouvert. 

Charles  Frémine. 

Questions*  —  I.  Expliquer  le  sens  des  mois  suivants  :  guette  (me 
fruelte),  émerge^  se  dêbat^  à  tire  d'aile.,.  —  II.  Combien  y  a-t-il  de  propo- 
silîoDS  dans  les  quatre  vers  suivants  : 

Il  lient  sous  son  pied  quelque  chose 
De  blanc,  d'ailé  qui  se  débat, 
El  sur  sa  proie  où  son  pied  pose, 
Trois  fois  son  bec  crochu  s'abat. 

Séparez-les  «t  indiquez  la  nature  de  chacune  d'elles. 
111.  Que  pensez-vous  de  ce  morceau  do  Charles  Fr(imine  ?  Vous  plalt-il  ? 
£q  quoi  ?  Quels  sentiments  vous  fait  éprouver  la  fin  ? 


Composition  Française. 

Parmi  les  morceaux  choisis  que  vous  avez  appris,  lus  ou  expliqués 
en  classe,  vous  en  citerez  trois  que  vous  préférez  aux  autres.  Vous 
donnerez  les  raisons  de  votre  préférence. 


-.   02  — 

Arithmétique, 

I.  —  Qu*appelle-t-on  diviseur  commun  de  plusieurs  nombres? 
Donner  des  exemples.  Trouver  le  plus  grand  commun  diviseur  de^ 
trois  nombres  :  315  —  240  —  810. 

H.  —  Une  mère  et  sa  fille  travaillant  ensemble  à  une  tapisserie  la 
termineraient  en  15  jours.  Après  que  toutes  deux  y  ont  travaillé 
ensemble  pendant  G  jours,  la  fille  acheva  seule  la  tapisserie  en  .*iO 
jours.  Combien  chacune  de  ces  deux  personnes  mettrait-elle  de  temps 
pour  faire  seule  cette  tapisserie  ? 


III.  —  CERTIFICAT  D'ÉTUDES  PRIMAIRES 

ÉLÉMENTAIRES. 


I.  —  ORTHOGRAPHE 


LA    SUPÉRIORITÉ    DE    LA    LIBERTÉ. 

Il  n'est  rien  de  plus  fécond  en  merveilles  que  l'art  d'être  libre, 
mais  il  n'y  a  rien  de  plus  dur  que  V apprentissage  de  la  liberté.  11 
n'en  est  pas  de  même  du  despotisme.  Le  despotisme  se  présehte 
souvent  comme  le  réparateur  de  tous  les  maux  soufferts  ;  il  est 
l'appui  du  bon  droit,  le  soutien  des  opprimés,  et  le  fondateur  de 
Vordre.  Les  peuples  s'endorment  au  sein  de  la  prospérité  momen- 
i(tnée  qu'il  fait  naître  ;  et  lorsqu'ils  se  réveillent,  ils  sont  misérables. 
La  liberté,  au  contraire,  naît  d'ordinaire  au  milieu  des  orages,  elle 
s'établit  péniblement  parmi  les  discordes  civiles^  et  ce  n'est  que  quand 
elle  est  déjà  vieille  qu'on  peut  connaître  ses  bienfaits. 

Alexis   DB  TOOQDEVILLE. 

Questions*  —  I.  Expliquer  les  mots  suivants  :  apprentissage ^  fonda" 
leur,  prospérité  momentanée,  discordes  civiles.  —  IL  Quel  genre  de 
verbe  est  le  verbe  naître  ?  —  III.  La  liberté  naît  d'ordinaire  au  milieu 
d€s  orages.  Cette  expression  est-elle  prise  au  sens  propre  ou  au  sens 
figur6?  Qiel  est  son  sens  dans  le  t^xte  ? 


Ll    PAYSAN    FRANÇAIS    A    LA    FIN    DU    XVIII-    SIÈCLB. 

Regardez  le  paysan  français  du  xviii*  siècle.  Voyez-le  si  passionné- 
noent  épris  de  la  terre  qu'il  l'achète  à  tout  prix.  Pour  Vacquérir,  il 
lui  faut  d'abord  payer  un  droit,  non  au  gouvernement,  mais  à 
d'autres  propriétaires  du  voisinage.  11  la  possède  enfin  ;  il  y  enterre 
son  cœur  avec  son  grain  ;  ce  petit  coin  du  sol  qui  lui  appartient  en 


Questions.  -  —  1°  Qa 'est-ce  que  «  la  «  dans  'i  pour  ta  frapper  »  ?  — 
Sa  Conjuguer  le  verbe  pouvoir  au  preseiit  du  l'itidicatit  et  A  l'imparfail  du 
aobjnDCtif.  —  3"  Dooner  les  principaux  nompoiiés  du  veibn  dire.  Quelle 
Slail  la  voii  qui  arrSla  l'cnfaot  au  momeni  do  tuer  la  tortue  ? 


I.  ÉNERGIE    HORALE- 

L'énergie  morale  s'oppose  à  la  volonté  indolente  et  molle  qm 
manque  de  ressorts,  c'est-à-dire,  d'impulsion  et  dëlan,  ou  dont  les 
ressorts  sont  détendus  et  lârhes.  Elle  est  l'initiative  et  lu  décision,  b 
promptitude  du  coup  d'œil,  le  sang-froid  et  la  fermeté.  Qualii''' 
naturelles  sans  doute,  mais  aussi  qualités  acquises,  que  ]'habiludT> 
donne,  ou  au  moins  développe,  qu'elle  entretient  el  ronlirme,  et  doni 
par  suite  il  faut  faire  un  honneur  et  un  mérite.  Les  êtres  les  plus 
méprisables  sont  les  indilTérents  et  tes  tièdcs,  ceux  qui  ont  la  notion. 
non  la  conviction  du  bien,  la  bonne  intention,  non  la  bonne  voloni''' 
celle-ci  étant  faite  de  générosité,  d'élan,  de  conliance,  de  cliËleiLnio 
cœur. 

Ludovic  DucAS. 

Questions.  —  1"  Quel  genre  de  verbe  est  le  verbe  falloir  ?  Conjuguei- 
le  au  présent  de  l'iiidicalil.  su  présent  du  subjonctif.  —  'io  Que  ni'^piifi^ 
<  tiède  '■  BU  senn  propre  et  au  sens  ligurd  comme  dans  le  teste.  — 
:(•>  CoaimenI  un  pelil  éi^olier  peut-il  avoir  de  l'énergie  murale  * 


rse  cRANniikHE  éi;ohome, 

Tu  m'as  toujours  vue,  mon  petit  Joseph,  me  lever  pendant  flftw 
avant  que  notre  servante  entrât  dans  ma  ctiamliro  :  tu  ni'ns  Vlrt' 
moi-même  mon  feu.  Tu  as  remarqué,  car  If 
tout,  que  j'entourais  soigneusement  ma  bùchi' 
mouillée,  et  quant  aux  bùcties  de  devant,  au  I 
sur  l'autre  au  hasard,  je  les  dispose  de  façon  .i 
de  l'air  dessous  et  jamais  sur  les  cAtés.  Sais-I  " 
ta  bûche  de  derrière  ainsi  enterrée  me  dure 
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j)Éi<*ce  qu'un  feu  bien  fait  brûle  moins  Vite  et  chauffe  moitié  plus 
qu'un  feu  mal  fait.  Et  maintenant,  t*  expliquer  ai-je  pourquoi  je  prends 
tant  de  soins  ?  Parce  que  j'économise  ainsi  ma  provision  de  bois  et 
ce  que  ce  que  je  ne  dépense  pas  en  bois,  je  puis  le  dépenser  en 
objets  utiles  ou  agréables  à  mon  petit  Joseph. 

Ernest'  Legoùvé. 


Questions.  —  lo  Combien  j  a  t-il  de  propositions  dans  cette  phrase  : 
«  T'expliquerai'je  pourquoi  je  prends  tant  de  soins,  »  Séparez-les  et 
indiquez  lenr  nature.  —  2^  Qudle  différence  y  a  t-il  entre  un  objet  utile 
et  un  objet  agréable  ?  Citez  des  exemples  d'objets  utiles  et  d'objets 
agréables.  —  3o  La  grand'mère  donnait-elle  plusieurs  leçons  au  petit 
Joseph  ?  Lesquelles  ? 


A  QUOI  SERT  LA  POLITESSE  ? 

L'homme  a  un  corps  comme  il  a  une  âme  et  ce  corps  peut  servir 
parfois  d'instituteur  à  l'âme.  Quand  l'enfant  salue/ce  n'est  d'abord 
que  sa  tête  qui  s'incline  ;  quand  sa  bouche  vous  souhaite,  comme  dit 
Chénier,  la  bienvenue  au  jour,  ce  n'est  que  sa  bouche  qui  parle  ; 
mais  à  mesure  que  ces  actes  et  ces  mots  se  répètent,  ils  passent  peu 
à  peu  des  lèvres  au  cœur,  du  front  à  l'intelligence;  les  gestes  se 
convertissent  en  sentiments  !  Ajoutez  que  les  enfants  polis  font  les 
jeunes  gens  polis.  La  politesse  est  comme  le  piano.  Si  on  ne  l'apprend 
pas  de  bonntf  heure,  on  ne  l'apprend  jaipais.  Or,  je  crois  bien  utile 
de  l'apprendre.  La  France  ne  sera  complètement  la  France  que  quand 
elle  alliera  les  manières  d'autrefois  avec  les  principes  d'aujourd'hui. 

Ernest  Legodvé. 


Questions.  —  1^  Conjuguer  le  verbe  pouvoir  au  présent  de  l'indicatif 
et  au  présent  du  subjonctif.  —  2o  Quel  genre  de  verbe  est  «  se  répéter.  » 
—  30  Que  signifie  ce  mot  :  «  tes  manières  »  ?  —  40  Pourquoi  faut-il 
apprendre  de  bonne  heure  è  être  poli  ? 
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POLITESSE    DU    CŒUR. 

Un  jour,  à  sept  ans,  Henri  rencontre  un  pauvre  très  vieux  et  très 
infirme.  Sa  mère  donne  un  sou  à  l'enfant  qui  le  porte  au  vieux 
pauvre,  mais  en  le  lui  remettant,  il  ôte  d'abord  devant  lui  sa  petite 
casquette  et  le  salue.  N'est-ce  pas,  exquis  ?  Quel  enseignement  pro- 
fond !  Comme,  ce  petit  enfant  qui  se  découvre  devant  la  pauvreté  et 
qui  ajoute  l'aumône  du  cœur  à  l'aumône  de  la  main  nous  montre 
tout  à  coup  la  politesse  sous  une  forme  nouvelle  î  Comme  il  nous 
dit  sans  le  savoir,  comme  il  nous  dit  clairement  d'honorer  dans  tout 
être  humain  un  frère  de  douleur  !  Grâce  à  lui  nous  pouvons  dire  : 
«  La  politesse  est  comme  les  grandes  pensées,  elle  vient  du  cœur.  » 

Ernest  Legocvé. 


Questions.  —  I.  Indiquer  avec  leur  sens  les  coiQposés  du  verbe 
«  dire.  »  —  II.  Conjuguez  le  verbe  savoir  au  présent  de  Tindicatif.  — 
m.  Qu'est-ce  que  le  dans  la  phrase  «  qui  le  porte?  —  IV.  Pourquoi  le 
pelit  garçon  ne  s'est-il  pas  contenté  de  remettre  au  vieux  pauvre  le  sou  que 
sa  mère  lui  avait  donné  ? 


voyage  d'une  fée. 


Je  rencontrai  Tautre  jour  une  bonne  fée  qui  courait  comme  une 
folle  malgré  son  grand  âge. 

m 

«  Étes-vous  donc  si  pressée  de  nous  quitter,  Madame  la  fée  ?  » 

Ah  I  ne  m'en  parlez  pas,  me  dit-elle.  Il  y  a  quelques  centaines 
d'années  que  je  n'avais  vu  votre  petit  monde,  et  je  n'y  comprends 
plus  riçn.  J'offre  la  beauté  aux  jeunes  filles,  le  courage  aux  jeunes 
gens,  la  sagesse  aux  vieux,  la  santé  aux  malades,  enfin  tout  ce 
qu'une  honnête  fée  peut  offrir  de  bon  aux  humaips,  et  tous  me 
refusent.  Avez-vous  de  l'or  et  de  l'argent,  disent-ils  ?  Nous  ne 
souhaitons  pas  autre  chose;  or,  je  me  sauve,  car  j'ai  peur  que  les 
roses  des  buissons  ne  me  demandent  des  parures  de  diamants  et  que 
les  papillons  n'aient  la  prétention  de  rouler  carrosse  dans  la  prairie. 
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«  Non,  non,  ma  bonne  dame,  s'écrient  en  chœur  les  petites  roses, 
qui  avaient  entendu  grogner  la  fée,  nous  avons  des  gouttes  de  rosée 
sur  DOS  feuilles. 

»  Et  nous,  disent  en  folâtrant  les  papillons,  nous  avons  de  Tor  et 
de  Targent  sur  nos  ailes.  » 

Voilà,*dit  la  fée  en  s'en  allant,  les  seules  gens  raisonnables  que  je 
laisse  sur  la  terre. 

George  Sand. 

Questions.  —  !<>  Donner  le  sens  du  mot  pressé  dans  les  expressions  : 
«  pressé  de  nous  quitter  »  et  a  des  moxxion^  pressés  les  uns  sur  les  autres.  » 

—  2o  Analyser  tou^  et  me  dans  la  phrase  :  «  tous  me  refusent.  »  — 
3*  Quelle  espèce  de  verbe  est  s'écrier  «  Pourquoi  ?  Le  conjuguer  au  futur. 

—  4®  Donner  un  homonyme  du  mot  chœur.  —  5°  Pourquoi  la  rose  et  le 
papillon  étaient-ils  «  des  gens  raisonnables  \  ? 


LA  VIPÈRE. 


Août  tirait  à  sa  fin.  Il  faisait  chaud,  comme  aujourd'hui.  Le  sentier 
rocailleux  que  je  suivais,  fusil  sous  le  bras,  traversait  une  bruyère. 
Mon  chien,  qui  allait  devant  moi,  s'arrêta  tout  à  coup  en  poussant  de 
sourds  grognements. 

Une  énorme  vipère,  à  demi  dressée  sur  sa  queue,  les  écailles 
frissonnantes^  se  tenait  au  milieu  du  sentier,  dardant  sa  langue 
fourchue,  sifflant  désespérément.  Ses  yeux  irrités  pétillaient  comme 
des  rubis.  Et  voilà  qu'à  sou  appel,  de  toutes. petites  vipères,  pas  plus 
longues  que  des  aiguilles,  sortirent  de  la  bruyère,  et  toutes  accou- 
rant, frétillant,  se  précipitèrent  les  unes  après  les  autres  dans  sa 
gifeule  ouverte. 

C'étaient  ses  petits. 

La  vipère  resta  ainsi  dressée  et  sifflante  pendant  plusieurs  minutes 
et,  sans  peur  du  chien  aboyant  autour  d'elle,  sans  redouter  ma  pré- 
sence non  plus  que  le  canon  de  mon  fusil  abaissé  sur  sa  tète,  ce  ne 
fut  que  lorsque  toute  sa  petite  famille  fut  à  l'abri  dans  son  ventre 
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c'est  bon  d'avoir  un 

Le  ruisseau  du  Bosq,  où  tout  enfant  j'a 
coulait  à  ma  droite,  aux  trois  quarts  étou 
de  joncs  et  de  roseaux.  Des  cigUes  y  mai 
panaches  odorants  des  reines  des  prés.  L 
petit  pont  démantelé  Tenjambait  de  ses  deu 
L'une  était  pleine  d'ombre,  Tautre  de  jou 
perspective  de  Peau  fuyante,  se  déployaien 
les  hautes  herbes  mûres  ondoyaient  comr 
plein  d'un  grand  bruit  de  feuillées.  Chaque 
me  rappelait  quelque  cher  souvenir.  Oh 
un  pays  !  , 


Questions.  —  !<>  Que  signifie  Pexpressioi 
mot  ?  —  30  Pourquoi  dit-on  que  les  deux  arcbi 
—  30  Que  signifie  opulentes^  —  4©  Ponrquo 
il  dit  :  «  Oh  !  comme  c'est  bon  d'avoir  un  pa 


LA   HAGUE. 


Partout,  le  granit  s'y  montre  à  fleur  de 
collines*,  où  les  ajoncs  et  les. bruyères  mu 
planent  de  grands  oiseaux  de  proie.  «Des  v 
d'un  côté  à  l'autre,  traversent  sans  cesse  la 
nue,  de  ses  âpres  plateaux,  descendent  a  dr 
et  frais  vallons^  des  ruisseaux  d'eau  vive  oî 
prés  verts  enrichis  de  bestiaux,  qui  s'ét 
D'âpres  chemins  tournants,  des  sentiers  ro( 
en  pierres  sèches,  abrités  de  haies  épineuse 
dent  des  silhouettes  de  chênes  nains,  de  hêt 
travers  champs  et  landes,  relient  les  hameau 
aux  hameaux.  Et  partout,  et  toujours,  le  b 
ration  de  l'Océan. 
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UNE  NOCE  NORMANDE. 


On  avait  invité  tous  les  parents  des  deux  familles,  on  s'était 
raccommodé  avec  les  amis  brouillés,  on  avait  écrit  à  des  connaissances 
perdues  de  vue  depuis  longtemps.  De  temps  à  autre,  on  entendait 
des  coups  de  fouet  derrière  la  haie  ;  bientôt  la  barrière  s'ouvrait  ; 
c*était  une  carriole  qui  entrait.  Galopant  jusqu'à  la  première  marche 
du  perron,  elle  s'y  arrêtait  courte  et  vidait  son  monde,  qui  sortait  de 
tous  côtés  en  se  frottant  les  genoux,  et  en  s'étirant  les  bras.  Les 
dames,  en  bonnet,  avaient  des  robes  à  la  façon  de  la  ville,  des  chaînes 
de  montre  en  or,  des  pèlerines  à  bouts  croisés  dans  la  ceinture,  ou 
de  petits  fichus  de  couleur  attachés  dans  le  dos  avec  des  épingles,  et 
qui  leur  découvraient  le  cou  par  derrière.  Les  gamins,  vêtus  pareille- 
ment à  leurs  papas,  semblaient  incommodés  par  leurs  habits  neufs, 
et  Ton  voyait  à  côté  d'eux,  ne  soufflant  mot,  dans  la  robe  blanche  de 
lar  première  communion,  rallongée  pour  la  circonstance,  quelque 
grande  fillette  de  quatorze  à  seize  ans. 

Gustave  Flaubert. 

Questions*  —  lo  Expliquer  les  mots  :  raccommodé^  connaissances, 
incommodés.  —  2o  Que  signifie  TexpressioD  :  perdre  quelqu'un  de  vue  ? 
—  3o  Analyser  le  mot  court  dans  la  phrase  :  «  elle  s'y  arrêtait  court.  » — 
io  Donner  des  mots  de  la  même  famille  que  carriole,  —  5o  II  s*agit, 
dans  ce  morceau,  de  Tarrivôe  des  invités;  faites  voir  que  Tanteur  la 
dépeint  dans  Tordre  qui  convient. 


l'oiseau  en  gage. 


Voilà  sur  ma  fenêtre  un  oiseau  qui  vient  visiter  le  mien.  Il  a  peur, 
il  s'en  va,  et  le  pauvre  encagé  s'attriste,  s'agite,  comme  pour  s'é- 
chapper. Je  ferais  comme  lui  si  j'étais  à  sa  place  et  cependant  je  le 
retiens.  Vais-je  lui  ouvrir  ?  Il  irait  voler,  chanter,  faire  son  nid,  il 
serait  heureux  ;  mais  je  ne  l'aurais  plus,  et  je  l'aime,  et  je  veux 
l'avoir.  Je  le  garde.  Pauvre  petit  linot,  tu  seras  toujours  prisonnier  : 
je  jouis  de  toi  aux  dépens  de  ta  liberté,  je  te  plains  et  je  te  garde. 
Voilà  comme  le'plaisir  l'emporte  sur  la  justice.  Mais  que  ferais-tu  si  je 
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te  donnais  les  champs  ?  Sais-tu  que  tes  ailes,  qui  ne  sont  jamais 
déployées^  n'iraient  pas  loin  dans  le  grand  espace  que  tu  vois  à 
travers  les  barreaux  de  ta  cage?  Ta  pâture^  tu  ne  saurais  la  trouver, 
tu  n'as  pas  goûté-  ce  que  mangent  tes  frères,  et  même  peut-être  te 
banniraient-ils,  comme  un  inconnu,  de  leur  festin  de  famille.  Reste 
avec  moi  qui  te  nourris.  La  nuit,  la  rosée  mouillerait  tes  plumes,  et 
Je  froid  du  matin  t'empêcherait  de  chanter. 

Eugénie  de  Guérin. 

Questions*  —  !<>  Expliquer  les  expressions  :  je  jouis  de  toi,  si  je  te 
donnais  les  champs.  —  2®  Analyser  grammaticalement  la  phrase  : 
«  vais- je  lui  ouvrir  »  f  —  3©  Déployer  :  décomposer  le  mot  ;  dire  ce  qu'il 
signifie  ;  quelle  est  Tidôe  exprimée  par  la  préfixe  ?  Donner  des  mots  ainsi 
composés.  —  4o  Mois  de  la  même  familU  que  pâture.  —  5*  Pourquoi 
Tauteur  a-t^il  gardé  Toiseau  ?  A-t-il  eu  raison  ? 


VIEUX     OBJETS. 


Dans  notre  maison  on  ne  détruit  rien.  Nous  avons  en  haut,  sous  le 
toit,  une  grande  chambre  de  débarras  qu'on  appelle  la  pièce  aux 
vieux  objets.  Tout  ce  qui  ne  sert  plus  est  jeté  là.  Souvent  j'y  monte 
et  je. regarde  autour  de  moi.  Alors  je  retrouve  un  tas  de  riens 
auxquels  je  ne  pensais  plus  et  qui  me  rappellent  un  tas  de  choses.  Il 
y  a  même  là  dedans  des  choses  qui  ne  disent  rien,  qui  viennent  de 
mes  grands  parents,  des  choses  que  personne  de  vivant  aujourd'hui 
n'a  connues,  dont  personne  ne  sait  l'histoire.  Personne  n'a  vu  les 
mains  qui  les  ont  maniées,  ni  les  yeux  qui  les  ont  regardées.  Elles 
me  font  songer  longtemps  celles-là  !  Elles  me  représentent  des 
abandonnées  dont  les  derniers  amis  sont  morts, 

Guy  de  Maupassant. 

Questions.  —  1^  Conjuguer  le  verbe  savoir  au  présent  et  à  Timparfait 
du  subjonctif.  —  2^  Qu*est-ce  que  c'est  que  «  les  »  dans  cette  phrase  «  qui 
les  ont  maniées  »  ?  Remplacez-le  par  le  mot  qu'il  représente.  —  8*  Qufl 
est  le  sens  de  «  riens  »  dans  celte  expression  «  un  tas  de  riens  »  ?  «s- 
40  Pour(^uoi  tient-on  parfois  à  de  vieux  objets  sans  aucune  yslsfir? 


I 
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LES  SOINS  DU  MÉNAGE. 

La  plupart  des  femmes  pauvres  travaillent.  C'est  pour  elles  que 
les  soins  du  ménage  sont  pénibles  et  absorbants.  Il  y  a  certes  une 
grande  différence  entre  donner  des  ordres  à  une  servante  ou  être 
soi-même  la  servante  ;  entre  surveiller  la  nourrice,  la  gouvernante, 
l'institutrice,  ou  suffire  à  tous  les  besoins  du  corps  et  de  l'esprit  de 
son  enfant.  Les  heureux  de  ce  monde  qui  se  contentent  de  secourir 
les  pauvres  de  loin,  et  de  soulager  la  misère  sans  la  regarder,  ne  se 
doutent  guère  de  toutes  les  peines  qu'il  faut  se  donner  pour  la 
moindre  chose  quand  l'argent  manque,  et  de  la  bienfaisante  activité 
que  doit  déployer  une  mère  de  famille  dans  son  ménage,  pour  que  le 
mari,  en  revenant  de  la  fatigue,  ne  sente  pas  trop  son  dénuement^ 
pour  que  les  enfants  soient  tenus  avec  propreté  et  ne  souffrent  ni  du 
froid  ni  de  la  faim.  Souvent,  dans  un  coin  de  la  mansarde,  à  côté  du 
berceau  du  nouveau-né  est  le  grabat  de  l'aïeul,  retombé  à  la  charge 
fies  siens  après  une  dure  vie  de  travail.  La  pauvre  femme  suffit  à  tout, 
levée  avant  le  jour,  couchée  la  dernière. 

Jules  Simon. 

Questions.  —  I.  Donner  le  sens  des  mots  :  dénuement,  grabat,  -^ 
II.  Quelle  sorte  de  verbe  est  «  se  douter  »  ?  le  verbe  «  falloir  »?  — 
m  Dites  pourquoi  toute  jeune  fille  doit  apprendre  les  soins  du  ménage. 


L  ENFANCE  A  PARIS,    L  HIVER,   SOUS  LES  TOHS. 

Quand  il  fait  chaud  dans  les  chambres  haut  perchées,  dans  les 
mansardes,  sous  les  toits,  que  le  père  et  la  mère  sont  au  travail,  les 
enfants  restés  seuls  au  logis  peuvent  du  moins  s'y  ébattre,  y  jouer  et 
s'amuser.  La  chaleur  c'est  la  vie.  Mais  quand  le  froid  s'est  installé 
dans  les  pauvres  ménages,  qu'il  a  pénétré  la  pierre  et  les  métaux, 
que  le  charbon  trop  cher  devient  chaque  jour  de  plus  en  plus  rare 
clans  le  poêle  ou  la  cheminée,  une  grande  stupeur  saisit  tous  ces  petits 
êtres  claquemurés.  Ils  interrompent  leurs  jeux  ;  leurs  membres  s'en- 
gourdissent, et,  pelotonnés  dans  quelque  recoin  du  logis  obscur,  ils 


—  74  — 

attendent,  grelottants,  sans  lumière  et  sans  feu,  le  retour  souvent 
tardif  du  père  et  de  la  mère. 

Charles  Frémine. 

Questions*  —   lo  Combien  y  a  t-il  de  propoBitions  dans  la  première 

phrase  :  »  quand  il  fait  chaud et  s'amuser.  »  Séparez*les  et  indi< 

quez  la  nature  de  chacune  d*elles.  —  2»  Quels  sont,  avec  leurs  sens,  les 
composas  du  verbe  faire  ?  —  3»  Quelle  idée  vous  suggère  ce  morceau  ? 


l'américain  buveur  d'eau. 

Je  ne  buvais  que  de  l'eau  ;  les  autres  ouvriers,  au  nombre  d'environ 
cinquante,  étaient  de  grands  buveurs  de  bière.  Ayant  le  goût  de 
Texercice  physique,  f  alternais  le  travail  de  la  presse  avec  celui  de 
la  composition.  A  l'occasion,  j'aidais  à  porter  d'un  étage  à  l'autre  les 
grandes  formes  de  caractères.  Montant  et  descendant  les  escaliers, 
j'en  tenais  une  de  chaque  main,  tandis  que  mes  compagnons  em- 
ployaient  les  deux  mains  pour  en  porter  une  seule.  Us  s'étonnaient 
de  voir,  par  cette  preuve  et  par  d'autres,  que  l'Américain  «  aquatique  » 
ainsi  qu'ils  m'appelaient  en  manière  de  plaisanterie,  était  plus  vigou- 
reux qu'eux  qui  buvaient  de  la  bière  forte. 

Franklin. 

Questions.  —  1^  Que  signifie  cette  expression  «  j'alternais ,  »  — 
2o  Conjuguer  le  verbe  tenir  au  futur  simple.  —  3o  Que  représente  «  en  » 
dans  cette  phrase  :  «  J'en  tenais  une  dans  chaque  main  ?  »  —  4<>  Quel 
enseignement  se  dégage  de  cette  dictée  ? 


LE  PRÉSIDENT  ROOSEVELT. 

Le  Président  des  Ktats-Unis  est  un  homme  tout  à  fait  remarquable, 
un  des  exemplaires  qui  honorent  le  plus  notre  vieille  famille.  H 
donne  l'impression  d'un  ressort  tendu.  On  le  sent  prêt  à  faire  sur 
)*heure  "effort  définitif,  à  payer  de  sa  personne  si  la  cause  le  réclame, 
Au-dessus  de  sa  table  de  travail,  il  est  représenté  franchissant  un 
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obstacle.  C'est  Timage  de  son  beau  tempérament  généreux,  vaillant, 
entreprenant,  dévoué  jusqu'au  suprême  sacrifice.  Cet  homme  là  ne 
reculera  devant  rien,  si  ce  n'est  devant  Tidée  de  faire  le  mal.  Car 
c'est  un  scrupuleux  autant  qu'un  décidé  et  un  fort.  11  obéit  à  la  loi 
intérieure.  Vous  ne  lui  ferez  jamais  choisir  les  sentiers  tortueux.  S'il 
choisit  d'aller  à  un  but,  soyez  sûr  qu'il  y  marchera  tout  droit, 

Charles  Wagner. 

Questions*  —  1°  Que  signifie  «  suprême  »  dans  cette  expression  «  le 
suprême  sacrifice  »?  —  2*  Qu'est-ce  que  c'est  qu'un  «  homme  scrupu- 
leux, un  homme  décidé  »?  —  3o  Conjuguer  le  verbe  «  faire  »  au  présent 
et  à  riniparfait  du  subjonctif.  —  4<)  Qu'est-ce  que  c'est  que  c  tout  droit  » 
au  point  de  vue  grammatical  ?  (il  y  marchera  tout  droit): 


UN    HÉROS    GRANVILLAIS. 

A  Granville,  plage  d'impétueuse  houle  et  de  rude  vent,  dont  le 
rocher  reçoit  la  vague  épouvantable  roulant  de  mille  lieues  toute  la 
furie  accumulée  de  l'Atlantique,  et  parmi  la  fausse  douceur  des  sables 
autour  de  Saint-Michel,  se  dressent,  sans  cesse  renaissants,  de  fiers 
courages.  Aujourd'hui,  c'est  un  ancien  marin,  brigadier  des  douanes, 
Louis-Pièrre  Guyomard,  qui,  chaque  jour,  sauve  une  vie.  Il  est  tou- 
jours prêt,  toujours  intrépide  et  superbe.  Tranquille  dans  la  colère 
de  la  nature,  il  regarde  la  tempête  et  la  mort  fixement.  Quand  la  mer 
^  calme,  il  court  aux  incendies,  sauve  les  gens  qui  brûlent,  arrête 
les  chevaux  emportés  ou  les  vagabonds  dangereux  :  c'est  l'acharne- 
Hientdu  bien  contre  l'acharnement  du  mal.  Vrai  !  ces  gens  de  nos 
eôtes  et  de  nos  ports  sont  de  splendides  exemplaires  d'humanité  ! 

Paul  Deschanël. 

Questions^  —  1p  Que  signifie  le  mot  ((  impétueuse  »  (impétueuse 
houle)  ?  —  2o  Remplacer  le  mot  <(  intrépide  »  par  un  autre  ayant  le 
raéme  sens.  —  3*  Conjuguer  le  verbe  courir  au  présent  du  subjonctif  et 
au  futur  simple.  —  4o  Qu'est-ce  que  pense  Tauteur  des  gens  de  nos  çà\^% 
«t  de  nos  ports  ? 
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c'est  bon  d'avoir  un  pays  I  ,.sà 

Le  ruisseau  du  Bosq,  où  tout  enfant  j'ai  pris  mon  premier  véron, 
coulait  à  ma  droite,  aux  trois  quarts  étouffé  sous  sa  double  bordure 
de  joncs  et  de  roseaux.  Des  cigiies  y  mariaient  leurs  ombelles  aux 
panaches  odorants  des  reines  des  prés.  Un  peu  en  contre  bas,  un 
petit  pont  démantelé  Tenjambait  de  ses  deux  arches  brodées  de  lierre. 
L'une  était  pleine  d'ombre,  l'autre  de  jour,  et  par  dessous,  dans  la 
perspective  de  l'eau  fuyante,  se  déployaient  d* opulentes  prairies  dont 
les  hautes  herbes  mûres  ondoyaient  comme  des  vagues.  L'air  était 
plein  d'un  grand  bruit  de  feuillées.  Chaque  détail  de  ce  coin  familier 
me  rappelait  quelque  cher  souvenir.  Oh  !  comme  c'est  bon  d^avoir 
un  pays  !  ^ 

Charles  Frémine. 

Questions.  —  lo  Que  signifie  Texpression  enjambait  ?  D'où  vient  ce 
mot  ?  —  2o  Pourquoi  dit-on  que  les  deux  arches  étaient  brodées  de  lierre? 
—  30  Que  signifie  opulentes  1  —  4o  Ponrquoi  l'auteur  est-il  ému  quand 
il  dit  :  ((  Oh  !  comme  c*est  bon  d'avoir  un  pays  ?  » 


LA   HAGUE. 


Partout,  le  granit  s'y  montre  à  fleur  de  soL  Sur  les  caps,  sur  les 
collines*,  oii  les  ajoncs  et  les. bruyères  multiplient  leurs  floraisons, 
planent  de  grands  oiseaux  de  proie.  -Des  vols  de  mouettes,  qui  vont 
d'un  côté  à  l'autre,  traversent  sans  cesse  la  presqu'île.  De  son  aret^ 
nue,  de  ses  âpres  plateaux,  descendent  a  droite  et  à  gauche,  d'étroits 
et  frais  vallons,  des  ruisseaux  d'eau  vive  où  battent  des  moulins,  deî^ 
prés  verts  enrichis  de  bestiaux,  qui  s'étendent  jusqu'au  rivage. 
D'âpres  chemins  tournants,  des  sentiers  rocailleux,  bordés  de  murs 
en  pierres  sèches,  abrités  de  haies  épineuses  où  grimacent  et  se  to^ 
dent  des  silhouettes  de  chênes  nains,  de  hêtres  rabougris,  circulent  à 
travers  champs  et  landes,  relient  les  hameaux  aux  villages,  les  fermes 
aux  hameaux.  Et  partout,  et  toujours,  le  bruit  des  vagues,  la  respi- 
ration de  rOcéan. 

Charles  Frémine, 
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Questions*  —   I.    Expliquer  les  expressions  :   à  fleur  de  sol,  arête , 
eau  vive,  —  II.  Distinguer  les  propositions  contenues  dans  la  phrase  : 

«  Des  vols  de  mouettes la  presqu'île.    Indiquer  leur  nature.  — 

III.  Donner  les  mots  de  la  môme  famille  que  vallon.  —  IV.  Analyser 
grammaticalement  où  dans  Texpression  où*  grimacent.  » 


MORSALINES. 


Je  parcours  le  village.  L'intérieur  n'en  est  pas  moins  amusant  que 
les  abords.  Un  dédale  de  ruelles  sablonneuses,  de  cours  à  canards,  de 
passages  enchevêtrés.  Nui  alignement.  Un  tohu-bohu  de  construc- 
tions, de  maçonneries  basses,  écrasées  de  chaumes  verdis,  moussus  ; 
des  guirlandes  de  haricots,  des  enfilades  de  harengs  sèchent  sous  les 
larmiers  ;  un  fuschia  monte  jusqu'au  linteau  d'une  porte  de  granit, 
y  suspend  ses  rouges  pendeloques  ;  aux  engins  de  pêche  se  mêlent 
des  outils  de  labour.  Et,  partout,  des  jardins,  des  jardinets,  coupés 
de  haies  vives,  de  haies  taillées  où  les  femmes  étendent  la  lessive, 
ombragés  de  figuiers,  de  poiriers  à  haut  vent  chargés  de  fruits.  Des 
sentiers,  des  chasses,  circulent  à  travers  ces  jardins  familiers,  où  Ton 
passe  librement  ;  quand  la  mer  bat  le  pied  des  pignons,  écume  aux 
brise-lames,  pas  d'autre  chemin  pour  l'habitant  qui  veut  réùilégrer 
son  logis. 

Charles  Frémine. 

* 

Questions*  —  I.  Expliquer  les  mots  :  abords,  enchevêtrés,  réintégrer, 
—  II.  Conjuguer  le  verbe  parcourir  au  passé  défini  et  au  futur.  — 
111.  Dresser  une  liste  des  mots  terminés  par  le  suffixe  et  (jardinet).  Quelle 
signific|ition  ce  suffixe  donne-t-il  à  ces  mots  ?  —  IV.  Analyser  grammati- 
calement y  dans  y  suspend,  et  se  dans  Texpression  se  mêlent.  —  V.  Quelle 
idée  peut-on  se  faire  de  Morsalines  à  la  lecture  de  ce  morceau  ? 


EFFET  DE    NEIGE. 


Tout  était  blanc,  d'une  blancheur  aveuglante.  Cette  fois,  c'était  la 
neige,  la  neige  épaisse,  immobile,  couvrant  à  larges  plis  la  terre, 
comblant  les  ornières,  les  fossés,  efTaçant  toute  trace  de  végétation 
pour  ne  laisser  percer  que  le  tronc  noir  des  arbres  dont  la  maigre 


I 
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ramure  frissonnait  dans  les  espaces  déserts 
de  la  rouU'  étaient  comme  autant  de  bouqi 
voyait  plus  les  branches.  Un  oiseau  en  s'y 
lanchc.  Jamais  amandiers  au  printemps  n 
floraisons. 

( 

Questions*  —  l**  Qa^est-ce  qa'one  avalant 
mot  «  aveuglante  »  ?  le  mot  «  transi  ».  —  3<»  C 
présent  et  à  l'imparfait  du  subjonctif.  —  4*  Aimez 


LA  LANGUE   FRANÇAISE 

m 

La  nation  française  créa  la  langue  fran 
aujourd'hui  une  langue  qui  est  une  des  plu! 
parce  que  nos  pères  se  sont  dontié  une  grar 
belle,  et  cette  peine  a  duré  des  siècles.  En  not 
exprimé  leurs  sentiments  et  leurs  idées.  La 
c'est  comme  une  confession  générale  de  ce  p< 
qu'il  peïise  de  la  nature  et  de  l'homme.  La  VitU 
exprimé  l'esprit  et  le  caractère  particulier  d( 
dans  la  communauté  politique,  une  communal 


Questions.   —  lo  Conjuguer  le  ver])e  dire  au 
au  présent  du  subjonctit.  —  2o  Quel  est  le  sens  ( 
cette  phrase  «  se  sont  donné  une  grande  peine  ». 
sens  de  ce  mot  ?  Lequel  ?  —  3o  Pourquoi  à  Téc 
iaire  parler  et  écrire  correctement  la  langue  trançi 


LA  PATRIE. 


Notre  patrie,  ce  n'est  pas  seulement  un  ten 
humaine,  commencée  depuis  des  siècles^  que 
vous  continuerez.  Le  long  travail  de  nos  pères 
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souvenir  de  leurs  actions  et  de  leurs  pensées,  les  monuments  de  leur 
^énie,  notre  langue,  notre  esprit,  notre  façon  de  comprendre  la  vie, 
o'est  —  avec  la  riche  beauté  de  notre  terre,  avec  la  clémence  de  notre 
oiel,  avec  la  poétique  diversité  de  nos  aspects,  nos  brumes  du  Nord 
et  nos  clartés  du  Midi,  nos  superbes  montagnes  et  nos  belles  plaines, 
nos  mers  glauques  et  notre  mer  bleue  —  c'est  notre  riche  héritage, 
4*>st  la  patrie,  fille  de  la  nature,  fille  de  notre  esprit. 

Ernest  La  visse. 

Questions.  —  1»  Quel  adjectif  employer  pour  remplacer  «  camtneneée 
tiepuis  des  siècles  f  —  2o  Que  signifie  le  mot  u  clémence  »  dans  celte 
expression  »  la  clémence  de  notre  ciel  »?  —  3»  Remplacer  le  mol 
«  superbes  >  par  un  autre  ajant  le  mdme  sens  (superbes  raontagoes).  — 
4<*  A  quelles  mers  routeur  fait-il  allusion  quand  il  parle  de  «  nos  mers 
glauques  >  et  «  notre  mer  bleue  »  / 


LA   LEÇON   DE   LA    MER. 

La  mer  î  Elle  enseigne  aux  petits  cette  vertu  qui  permet  au  monde 
de  durer  :  la  pitié  !  11  a  vu  souvent  de  près,  le  petit  Parisien  qui  s'en 
va  courir  la  grève  de  Paramé,  les  plages  de  Trou  vil  le  ou  les  cailloux 
de  Dieppe,  il  a  presque  tourhé  du  doigt  la  tempête  qui  lui  apprend  le 
dévouement  des  sauveteurs,  le  courage  de  ces  honuiies  en  vareuse 
rouge  poussant  ItMir  canot  à  travers  le  crachat  di*s  vagues,  vers  la 
barque  en  détresse  ;  il  a  vu  Thomme  courir  au  salut  de  son  semblable, 
et  rimpression  de  ce  duel  avec  le  péril,  il  ne  l'oubliera  plus,  lui,  le 
tout  petit.  Et,  s'il  n'a  pas  vu  cela,  il  a  coudoyé,  tout  au  moins,  des 
enfants  de  pauvres  qui  au  sortir  de  l'école,  apprennent  déjà  à  gagner 
un  morceau  de  pain,  en  attendant  qu'ils  aillent  l'arracher  ce  morceau 
de  pain,  à  la  mer  qui  souvent  les  a  faits  orphelins. 

Jules  Glarette. 

Questions.  —  I.  Que  signifie  Texpression  «  en  détresse  n  f  —  II.  Que 
signifie  le  verbe  «  coudoyer  »  /  D^oii  vient-il  f  —  III.  Conjuguer  le  verbe 
«I  aller  »  au  présent  de  rindicatif  et  an  présent  du  subjonctif.  —  IV.  Qu*ap' 
prend  à  Penfant  au  point  de  vue  moral,  le  séjour  à  la  mer  ? 


i 


MOUSSR  DE  lV:tat. 

Allons,  debout,  mon  gars  !  —  C'est 

Ijnfi  les  petits  finfants  joufflu»  comn. 

Sitôt  qu'ib  marrhent  seiila  sans  uatir 

Fassent  A<-\ii.  leur  métier  d'homn 


AiiMsi  pour  l'enrôler  aux  mousses  do 

On  a  marqué  ton  nom  snr  les  papier; 

Voici  i'aiibe  qui  nail,  c'est  l'heure  du 

Pars  et  n'éveille  pas  la  mère. 

Car  elle  dort  en  paix  sans  songer  à  d 

Lo  'nq,  sur  son  perchoir,  sommeille  t 

Vtï-l.-en  bien  doucement,  tes  sabots  di 

Pour  que  nul  bruit  ne  les  dépanj 

Va-t-en  bien  doucement,  pour  qu'on  i 

Quitte  ton  vieux  logis  sans  retourner 

Sous  l'aurore  joyeuse,  enfant,  marche 

Comme  on  marche  vers  une  Tête 


Queatloni.  —  1"  Q«o  signifie  celle  eippessit 
pommes  »  /  —  •î'  i'ourquoi  l'auteur  appella-i 
wldal.  i>  Qii'osl-co  que  l'aube  !  —  H'  Quel  geni 
naître  f  —  h.°  Quelles  doivenl  Stre  d'ajirèg  vous 
qui  b'oii  va  ainsi  f  Que  reaaau liriez- vous  â  sa  plue 


^V.  U.  ■—  laUiquer  la  sAparatioa  dea  vers. 


Il 
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MON  PAYS  NE  VEUT  PLUS  DE  MOI. 

'  Oui  le  pays  de  ma  jeunesse, 
De  son  amour  et  de  sa  Toi, 
II  faut  que  je  le  reconnaisse, 
Mon  pays  ne  veut  plus  de  moi. 

Ses  fréquents  brouillards,  ses  nuages 
Pourtant  si  beaux,  ses  ouragans ^ 
Ses  ciels  de  pluie  et  ses  orages, 
Sont  trop  rudes  à  mes  vieux  ans. 


Le  vent  qui  pleure  sur  nos  landes 
Fait  frisonner  mon  corps  frileux. 
Adieu  !  mes  falaises  normandes  ! 
Adieu  !  nos  filles  aux  yeux  bleus  ! 


Ah  !  vieillesse  ingrate  et  débile  ! 
Je  cède  à  ton  lâche  conseil. 
Et  pour  te  plaire,  je  m'exile 
Vers  la  chaleur  et  le  soleil  1 


Charles  FRàMiNB. 


Quastioiia*  —  !<>  Conjuguer  le  verbe  vouloir  au  présent  de  Tindicatif 
et  an  présent  du-  subjonctif  ?  —  2o  Expliquer  les  mots  :  ouragans,  frileux^ 
débite,  —  30  Que  regrette  Tauteur  de  ces  vers  ?  Pourquoi  le  regrette«t-il  f 


N.  B,  —  Indiquer  la  séparation  des  vers. 


e 
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n.  —  coMPOsrrioiv  praivcaisb. 

A  propos  de  la  catastrophe  de  Courrières,  une  sousrription  a  él»? 
ouverte  dans  votre  école. . .  On  vous  a  parlé  de  la  mine,  des  aiioeurs. 
de  leur  dur  labeur,  des  dangers  qu'ils  courent. . .  Tout  cela  vous  a 
ému,  a  ému  aussi  vos  camarades...  chacun  a  voulu  offrir  son  obole...         l 

Dans  une  lettre  à  un  camarade  absent,  vous  racontez  ce  qui  a  été 
fait. 


Une  petite  mendiante  va  de  porte  en  porte  ;  elle  est  mal  vêtue 
(décrivez^  ;  ici  on  lui  donne  quelque  chose  ;  là  on  la  repousse  : 
quelques  garçons  sortant  de  l'école  l'aperroivent,  se  moquent  d'elle  : 
elle  pleure  (décrivez)  ;  une  petite  fille  raisonnable  passe,  console  la 
mendiante  et  lui  fait  la  charité.  Les  garçons  honteux,  se  retirent. 

Racontez  toute  cette  scène. 


Des  chanteurs  ambulants  se  sont  arrêtés  sur  la  place.  —  Tout  le 
monde  accourt  pour  les  entendre.  Ils  chantent  divers  morceaux  : 
puis  ils  font  la  quête.  —  Vous  décrirez  cette  scène. 


Un  petit  colporteur  transporte  sa  marchandise  de  village  en  village. 
Il  s'arrête  a  X...  sur  la  grande  plare.  Tout  le  monde  accourt.  11  étale 
une  fuule  d'objets  de  tout  genr«.  Chacun  fait  ses  achats.  —  Vous 
décrirez  celle  scène. 


Votre  écule  a  reçu  la  visite  de  M.  l'insjiecteur  primaire.  V 
décrirez  celte  visite  d'après  vos  souvenirs  personnels. 

Vous  pourrez  traiter  le  sujet  sous  forme  de  lettre). 


I 


-  83- 

Julie  a  une  belle  robe  neuve  toute  blanche....  Elle  en  est  bien 
contente....  Sa  mère  lui  recommande  de  ne  pas  la  tacher  (faites-la 

parler). . .  •  Julie  est  étourdie.  En  jouant  elle  tombe  dans  la  boue 

La  robe  est  tachée....  Pleurs,  regrets  de  la  petite  fille.... 

Racontez. 


Il  y  a  une  distribution  de  prix  dans  votre  commune.  Vous  la 
décrirez  telle  qu'elle  s'est  passée  Tannée  dernière. 


Vous  avez  assisté  à  une  distribution  des  prix  soit  à  la  ville,  soit  à 
la  campagne.  Vous  décrirez  cette  cérémonie  d'après  vos  souvenirs 
personnels.  —  Vous  pourrez  traiter  le  sujet  sous  forme  de  lettre. 


Le  perruquier  du  village. 

Vous  décrirez  sa  boutique...  Le  samedi  soir  ou  le  dimanche  matin, 
les  hommes  viennent  se  faire  raser  ou  couper  les  cheveux.  (Montrez 
le  perruquier  opérant). . .  Chacun  attend  son  tour. . .  On  cause  des 
récoltes,  du  temps,  des  événements  du  jour,  etc.. . . 


Vous  décrirez  votre  quartier  si  vous  habitez  la  ville  ou  bien  votre 
village  si  vous  habitez  la  campagne.  —  Nom  de  votre  village.  ^  Sa 
situation.  —  Ce  qu'il  présente  de  particulier  comme  méritant  d'être 
signalé.  Pourquoi  vous  l'aimez. 


Vous  avez  rencontré  un  homme  ivre  (décrivez-le). 

Quelles  réflexions  ce  spectacle  vous  a-t-il    fait  faire  et  quelles 
résolutions  vous  a-t-il  fait  prendre  ?. . . 
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î>fu\  vuyagtiurs,  faute  de  s  être  scfù^acL-ij^^z  prsssés  H  d*élre 
•al  Uci  w  .'hcz  eux  eu  temps  vuuiti  airi^-eùt  a  ii  z-àr?  j:L5te  ao  moment 
lu   lopan  du  trdiQ  «qu'ils  voient  ti'er  dfrvaDt  eax.  —  Vois  décrirez  la 
N»«-tic.  —  HétlexioQS. 


X^uc^   !a  «"lasse,   vers   midi,    les  eofaots  q;i  ne  peuvent   s'en 
ciLunier  ^hez  t;ux  dîuer.  prennent  leur  repas  soos  le   préau  de 

V'jus  raconterez  cette  Si:êne  telle  quVîIe  se  passe  réellement. 


Vous  aidez  votre  maman  dans  les  divers  soins  du  ménage  ;  vous 
écrivez  à  une  de  vos  amies  pour  lui  décrire  quelques-unes  de  vos 
occupations  ;  vous  lui  dites  pourquoi  vous  faites  cela,  pourquoi  il 
faut  faire  régner  Tordre  dans  les  maisons  ;  plaisir  que  vous  éprouvez 
à  vous  rendre  utile. 


Vous  avez,  en  jouant,  cassé  un  carreau  à  la  porte  de  la  classe,  et 
personne  ne  vous  ayant  vu  (ou  vue},  vous  avez  laissé  accuser  et 
punir  a  votre  place  Tun  (ou  Tune)  de  vos  camarades. 

Ecrivez  à  ce  camarade  pour  lui  expliquer  ce  que  vous  allez  faire 
pour  réparer  l'injustice  commise  à  son  endroit  par  votre  faute. 


Vous  passerez  en  revue  les  principaux  jeux  auxquels  vous  vous 
livrez,  en  insistant  sur  ceux  qui  vous  plaisent  le  plus. 


Vous  connaissez  plusieurs  chansons.  Vous  en  indiquerez  deux  ou 
trois  qui  vous  plaisent  beaucoup.  Vous  en  ferez  connaître  en  quelques 
mots  le  sujet. 
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Vous  avez  pris  un  billet  à  une  loterie.  Vous  avez  gagné  une 
certaine  somme  assez  importante.  Vous  écrivez  à  Tun  de  vos  amis 
pour  le  lui  annoncer,  en  lui  disant  quelques  mots  de  vos  projets. 


Vous  avez  perdu  votre  porte  monnaie.  Vous  le  cherchez.  Enfin 
vous  finissez  par  le  retrouver.  Vous  décrirez  cette  scène,  eu  insistant 
sur  vos  sentiments. 


Vous  aviez  à  la  maison  un  chien  auquel  vous  étiez  très  attaché.  Il 
a  été  mordu  tout  récemment  par  un  chien  enragé  et  vous  avez  dû  le 
faire  abattre.  Vous  écrivez  à  Tun  de  vos  camarades  pour  lui  faire 
part  de  cet  événement,  en  insistant  sur  les  sentiments  que  vous  avez 
éprouvés  en  prenant  cette  pénible  mesure. 


Un  charretier  a  trop  lourdement  chargé  sa  voiture,  et  son  cheval 
ne  peut  monter  une  côte  très  rude.  Il  le  roue  de  coups  :  Tanimal 
tombe  entre  les  brancards.  Le  charretier  en  frappant  toujours  essaie 
de  le  faire  se  relever.  —  Vous  décrirez  cette  scène. 


Des  enfants  ont  trouvé  un  crapaud.  Ils  le  pourchassent  à  eoups  de 
pierre,  finissent  par  le  tuer  et  allument  du  feu  pour  le  griller.  Vous 
décrirez  cette  scène.  —  Quels  sentiments  vous  inspire-t-elle  ? 


Un  vieux  chat  mourant  s'est  réfugié  sous  une  haie.  En  sortant  de 
Técole  des  enfants  le  trouvent  et  veulent  le  tuer  à  coups  de  pierres. 
L'un  d'eux  cependant  réussit  à  les  en  empêcher.  —Vous  décrirez  cette 
scène. 


L'hiver  cette  année  a  été  très  désagréable.  Il  a  beaucoup  plu.  Il  est 
tombé  de  la  neige.  Il  a  fait  du  vent.  Depuis  quelques  jours  seulement 


—  So- 
le beau  temps  commence  à  revenir.  Vous  écrivez  à  Tuo  de  vos 
amis  une  petite  lettre  où  vous  lui  parlez  du  mauvais  temps  qui  s'en 
va  et  du  beau  temps  qui  arrive. 


Paul  avait  une  leçon  à  apprendre  pour  le  lendemain  ;  le  soir  il  est 
allé  se  coucher  sans  l'étudier  ;  le  lendemain  il  se  lève  tard  :  il  part 
pour  l'école  sans  avoir  rien  appris  ;  à  l'école,  il  est  interrogé  et  ne 
répond  rien  ;  le  maître  le  réprimande. 

Faites  un  récit  en  vous  servant  de  ces  données. 


C'est  en  classe  ;  le  maître  (ou  la  maîtresse;  fait  une  leçon tout 

le  monde  écoute,  sauf  Louis  (ou  Louise). . .  il  (elle)  est  distrait,  fait 
du  bruit. . . .  rappel  à  l'ordre,  le  bruit  continue. . . .  une  punition  est 

infligée  :   un  rire  impoli  l'accueille Après  la  classe  vous  faites 

des  reproches  à  votre  camarade. 

Imaginez  un  récit,  en  vous  servant  de  ces  données. 


Vous  invitez  un  ami  (une  amie)  à  venir  passer  avec  vous  la  journée 
du  jeuâi.  Décrivez-lui  les  plaisirs  que  vou  ^  «umptez  lui  procurer. 


Racontez  ce  que  vous  faites  ordinairement  pendant  les  grandes 
Vacances. 


De  bon  matin,  la  fermière  se  lève,  car  elle  a  beaucoup  à  faire,  à  la 
maison,  dans  la  cour,  à  l'étable,  à  la  laiterie,  etc. 

Vous  la  représenterez  au  milieu  de  ses  diverses  occupations. 


—  87  — 

Un  de  vos  petits  camarades  malade  depuis  quelque  temps  est 
soigné  dans  un  autre  village  chez  ses  grands  parents.  Vous  lui 
écrivez  pour  lui  demander  de  ses  nouvelles  et  lui  souhaiter  un 
prompt  rétablissement.  Vous  lui  parlez  de  quelques  petits  incidents 
de  la  vie  de  Técole  pendant  son  absence. 


Il  y  a  quelqu'un  de  malade  à  la  maison.  On  a  fait  venir  le  médecin. 
Il  arrive,  examine  le  malade  et  s'en  va  après  avoir  prescrit  des 
remèdes  et  rassuré  la  famille.  —  Vous  décrirez  cette  scène. 


Votre  père  est  en  voyage  depuis  quinze  jours  pour  ses  affaires  de 
commerce.  Vous  lui  écrivez  afin  de  lui  donner  des  nouvelles  de  la 
famille  et  lui  dire  que  votre  mère  est  un  peu  souffrante.  Vous  lui 
parlez  du  vide  que  laisse  son  absence  ;  vous  lui  racontez  vos  occupa- 
tions et  vous  le  priez  de  revenir  le  plus  tôt  possible. 


Un  voyageur  est  monté  en  wagon  sans  prendre  de  billet.  Un 
contrôleur  le  lui  demande.  Il  ne  peut  le  présenter.  On  lui  dresse 
procès- verbal. 

Vous  décrirez  cette  scène. 


Le  télégramme. 

Le  facteur  vous  apporte  un  télégramme.  Vous  Touvrez.  Il  renferme 
une  bonne  ou  une  mauvaise  nouvelle.  Vous  en  faites  part  à  vos 
parents  qui  vous  entourent.  Vous  décrirez  cette  scène. 


Vous  êtes  allé  à  une  assemblée.  Il  y  a  divers  jeux,  forains.  Vous 
les  décrirez .. .  en  insistant  sur  ceux  qui  vous  ont  le  plus  frappé. 
Vous  pourrez  traiter  .ce  sujet  sous  forme  de  petite  lettre. 
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Le  retour  de  TEcole. 

Les  enfants  viennent  de  quitter  l'école  et  ils  rentrent  le  soir  chez 
eux.  Vous  décrirez  ce  retour  à  la  maison  en  le  plaçant  à  votre  choix 
0oit  pendant  Thiver,  soit  pendant  Tété.  Vous  insisterez  sur  les  petits 
incidents  habituels. 


peux  enfants  se  sont  pris  de  querelle  au  sortir  de  Técole.  Ils  se 
battent,  les  camarades  font  cercle  autour  d'eux.  Ils  se  retirent  tous 
jeuX  en  assez  mauvais  état. 

\  ce  moment,  le  maître  survient  et  leur  fait  des  observations. 


Un  de  vos  parents  vous  a  demandé  ce  qui  vous  plaisait  pour  vos 
étrennes  ou  pour  votre  fête.  Vous  lui  répondez  en  lui  indiquant  ce 
que  vous  avez  choisi  et  pourquoi  vous  Tavez  choisi. 


Un  de  vos  parents  se  propose  de  vous  faire  un  cadeau.  11  vous  a 
laiss'3  le  choix  entre  plusieurs  objets.  Vous  lui  écrivez  pour  le 
remercier  et  lui  indiquer  deux  ou  trois  objets  qui  vous  tentent 
particulièrement. 


Vous  avez  une  tire-lire  (décrivez-la). . .  de  temps  en  temps  vous 

glissez  dedans  des  sous,  des  gros  sous. . .  à  la  fin  elle  est  pleine 

Vous  la  videz. . .  A  votre  père  qui  vous  Ta  demandé,  vous  dites  a 
quoi  vous  allez  employer  tout  votre  argent. 


Vous  cherchez  une  place  soit  à  la  ville  soit  à  la  campagne.  On  vous 
a  indiqué  une  maison.  Vous  écrivez  pour  demander  cette  place  en 
disant  ce  que  vous  avez  appris  à  Técole,  ce  que  vous  êtes  capable  de 
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faire  et  vous  terminez  en  faisant  allusion  à  votre  bonne  volonté  et  à 
votre  désir  de  gagner  votre  vie.  Vous  composerez  votre  lettre. 


111.  -  ARITHMETiaUE. 

I.  —  Un  ouvrier  dépense  les  2/5  de  son  salaire  pour  se  nourrir, 
i/6  pour  se  vêtir,  3/10  en  frais  divers.  Il  économise  96  fr.  Combien 
gagne-t-il  par  an  ?  par  mois  ? 

II.  —  Pour  réparer  une  route  de  4  hectomètres  de  long  et  3  mètres 
de  large  on  emploie  84  mètres  cubes  de  pierre.  Quelle  sera  Tépaisseur 
de  la  couche  de  pierre  ? 


I.  —  Un  ouvrier  boit  chaque  jour  de  la  semaine  2  petits  verres 
d'eau-de-vie  de  0  fr.  10,  et  un  apéritif  de  0  fr.  30.  Le  dimanche  il 
prend  2  cafés  à  0  fr.  35  et  4  chopes  à  0  fr.  25.  Quelle  somme  aura-t- 
il  dépensée  inutilement  en  25  ans  ?  Quel  revenu  annuel  se  serait-il 
fait  s'il  avait  placé  cette  dernière  somme  à  4  ^  ? 

II.  --  On  a  acheté  12  barils  d'huile  de  chacun  3  doubles  décalitres 
à  raison  de  35  fr.  les  100  kilog.  On  les  vend  à  raison  de  0  fr.  85  le 
litre.  Quel  bénéfice  a-t-on  réalisé  si  la  densité  de  l'huile  est  0,9  ? 


I.  —  Pour  faire  des  confitures  on  a  employé  9  kilog.  1/2  de  sucre 
à  0  fr.  70  le  kilog,  11  kilog.  3/4  de  groseilles  à  0  fr.  50  le  kilog.  et 
l'on  a  brillé  pour  1  fr.  15  de  charbon.  Les  confitures  perdant  à  la 
cuisson  les  3/8  de  leur  poids,  on  demande  de  calculer  à  1  centime 
près  le  prix  de  revient  de  l  kilog.  de  confitures, 
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II.  —  J'ai  acheté  une  maison  pour  3,725  fr.  J'ai  payé  un  décime 
par  franc  au  notaire  et  5  pour  %  de  droits  d'enregistrement.  A 
combien  me  revient  cette  maison  ? 


ï.  —  Un  employé  verse  les  3/10  de  ses  appointements  à  la  Caissf 
d'épargne  ;  au  bout  de  7  mois  son  livret  porte  une  économie  de  350 
francs,  intérêts  non  compris.  Combien  gagne-t-il  par  an  ? 

II.  —  Un  stère  de  bois  vaut  18  fr.,  mais  les  espaces  vides  entre 
les  bûches  occupent  250  décimètres  cubes.  Si  le  décimètre  cube  de 
bois  pèse  0  kilog.  8,  quel  est  le  prix  de.  1,000  kilog.  de  ce  bois  ? 


I.  —  On  place  les  4/5  d'une  fortune  à  5  ^  et  l'on  reçoit  à  la  fin  de 
l'année  3,600  fr.  d'intérêts.  Quel  est  le  montant  de  cette  fortune  ? 

II.  —  L'alcool  contenu  dans  un  récipient  pèse  autant  que  24  pièces 
d'argent  de  5  fr.  Quelle  est,  en  centilitres,  la  contenance  du  récipient, 
sachant  que  la  densité  de  l'alcool  est  de  834  grammes? 


I.  —  Un  négociant  achète  2,200  hectolitres  de  blé  à  raison  de 
1  fr.  50  le  décalitre  ;  il  en  vend  25  avec  un  bénéfice  de  8  ^  et  le 
reste  pour  22,000  fr.  Combien  a-t-il  gagné  en  tout  ? 

II.  —  Où  mène  les  diagonales  d'un  rectangle.  Quelles  figures 
obtient-on  ainsi?  Quelle  est  la  superficie  de  chacune  d'elles  si  le 
rectangle  a  120  mètres  de  long  sur  40  mètres  de  large  ? 

Nota,  —  Les  candidats  ont  intérêt  à  dessiner  la  figure. 


I.  —  Une  prairie  do  forme  triangulaire  a  2  hectomètres  46  déci- 
mètres de  base  et  12,350  centimètres  de  hauteur,  quel  est  le  poids 
du  fourrage  produit  par  retu»  prairie,  si  chaque  mètre  carré  en  donne 
en  moyenne  2,030  grammes  ?  Exprimer  ce  poids  en  quintaux,  en 
)mo|^amm<^,  en  hectogrammes  et  en  décagrammes. 


( 
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II.  —  Partager  une  somme  de  132  fr.  entre  3  personnes,  de  façon 
que  la  deuxième  ait  16  fr.  de  plus  que  la  première  et  la  troisième 
24  fr.  de  moins  que  la  deuxième. 


I.  —  Combien  y  a-t-il  de  nombres  pairs  entre  119.861  et  119.879? 
Donnez-en  la  liste  ? 

U.  —  Le  pas  ordinaire  d'un  homme  est  de  0™  80.  D'après  cela 
combien  un  voyageur  doit-il  mettre  de  temps  pour  parcourir  une 
route  de  40  kilomètres  en  faisant  100  pas  par  minute  ?  Combien 
mettrait-il  de  temps  pour  parcourir  la  même  distance  s'il  allongeait 
le  pas  de  5  centimètres,  mais  en  ne  faisant  plus  que  1,200  pas 
par  quart  d'heure? 


I.  -  Dans  une  usine  où  l'on  occupe  522  ouvriers,  le  1/3  de  ces 
ouvriers  gagnent  3  fr.  75  par  jour,  le  1/4  du  reste  4  fr.  10  et  les 
autres  4  fr.  50.  De  quelle  somme  le  directeur  de  Tusine  doit-il  dispo- 
ser pour  payer  ces  ouvriers  au  bout  de  27  jours  de  travail  ? 

II.  —  La  cour  d'une  école  a  la  forme  d'un  trapèze  dont  les  bases 
ont  34  mètres  et  66  mètres,  et  la  hauteur  64  mètres.  On  veut  y  étendre 
une  couche  de  sable  à  raîson  de  1  mètre  cube  pour  25  mètres  carrés. 
Quelle  sera  la  dépense  si  le  m^re  cube  de  sable  coûte  12  fr.  ? 


I.  —  Une  famille  a  pu  économiser  420  fr.  dans  un  an.  Elle  a 
dépensé  les  5/9  de  son  revenu  pour  sa  nourriture  et  son  logement  et 
les  5/15  pour  ses  autres  frais  d'entretien. 

Calculez  son  revenu  total. 

IL  —  Un  alcoolique  dépense  journellement  1  fr.  80  au  cabaret. 
Combien  sa  famille  pourrait-elle  avoir  :  l''  d'hectogrammes  de  viande 
à  2  fr.  10  le  kilog.  ;  2°  ou  de  litres  de  vin  à  0  fr.  75  le  litre  avec 
Fargent  qu'il  gaspille  ainsi  pendant  une  année. 
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I.  —  Un  marchand  achète  6  douzaines  de  vases  à  8  fr.  5  Ton  :  14 
de  ces  vases  sont  avariés  et  ne  peuvent  être  vendus  que  4  fr.  2r» 
pièce.  Combien  doit-il  revendre  chacun  des  autres  pour  faire  sur  :<^ 
tout  un  bénéfice  de  100  francs  ?  Quel  bénéGce  pour  %  du  prix  d*adui 
a  fait  le  marchand  ? 

II.  —  On  pave  une  salle  carrée  de  4"  6  de  côté  avec  des  carreaui 
qui  ont  2f^^^Ab  de  surface  et  qui  coûtent  7  fr.  le  100.  La  main- 
d^Œuvre  et  les  autres  frais  s'élevant  à  27  fr.  75.  Quel  sera  le  pni 
total  de  ce  pavage  ? 


I.  —  Un  terrain  de  3  hectares  7  ares  est  vendu  à  raison  de  12  fr. 
le  mètre  carré.  Le  propriétaire  place  à  5  ^  le  produit  de  cette  vente  : 
calculer  :  1®  la  valeur  du  champ  ;  2*"  Tintérét  annuel  produit  par  cette 
somme. 

H.  —  Les  dimensions  intérieures  d'un  bassin  rectangulaire  sont  : 
longueur  0"  35  ;  largeur  0"  15  ;  hauteur  0"  92.  Trouver  en  centilitres 
la  capacité  de  ce  réservoir.  Que  pèserait  Teau  pure  qui  le  remplirait 
entièrement  ? 


I.  —  Trois  associés  ont  fait  un  bénéfice  de  18,000  fr.  Le  premier 
a  eu  pour  sa  part  7,500  fr.,  le  deuxième  5.000  fr.,  le  troisième  a  eu 
le  reste.  Sachant  que  le  premier  associé  avait  mis  36,000  fr.  dans  la 
société,  combien  avaient  mis  les  deux  autres  ? 

II.  —  L'hectolitre  d'avoine  pèse  48  kilog.  et  est  vendu  24  fr.  5<> 
|ps  ifJO  kilog.  Quel  sera  le  produit  brut  de  la  récolte  d'un  champ 
ensemencé  en  avoine  et  mesurant  96  mètres  de  long,  sur  47"  25  d^ 
large,  sachant  que  l'hectare  produit  304  demi-décalitres  de  grain  ? 


I.  ^  Un  ouvrier  achetait  chaque  jour  1  Htre  1  2  de  vin  pour  la 
consommation  de  sa  famille.  Maintenant  il  achète  son  vin  par  pièces 
de  225  litres  qui  lui  routent  chacune  W  fr.  Quel  avantage  trouve-l-il 
à  ce  mode  nouveau,  sachant  qu'il  payait  son  vin  au  détail  0  fr.  50  le 
litre?  .  " 
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II. -*  Un  bassin  contient  ^,546  litres  d'eau.  Evaluer  la  c«q[MLcilé 
de  ce  bassin  :  1*  en 'hectolitres  ;  2*  en  décilitres  :  3*  en  mètres  cubes. 
Exprimer  le  poids  de  cette  eau  que  Ton  suppose  pure  :  1^  en  quintaux  : 
2^  en  tonnes. 


I.  —  Un  aubergiste  achète  pour  96  fr.  un  tonneau  de  cidre  de  15 
hectolitres.  11  paie  18  fr.  25  de  droits  et  6  fr.  20  de  frais  de  transport. 
Sachant  qu'il  ajoute  1/4  d'eau  à  ce  cidre  et  qu'il  le  revend  0  fr.  20  le 
double-litre,  on  demande  quel  a  été  son  bénéfice.  Il  s'est  trouvé 
45  litres  de  lie  dans  le  tonneau. 

II.  —  Quel  est  le  poids  total  d'une  somme  comprenant  10  fr.  en 
billon,  10  fr.  en  argent  et  10  fr.  en  or? 


I.  —  On  achète  72  mètres  de  toile  pour  100  fr.  80.  On  gagne  en 
revendant  cette  toile  6  p.  ^  sur  le  prix  d'achat.  Combien  recevra-t-on 
pour  la  vente  d'un  coupon  de  ?"•  50  ? 

II.  —  On  veut  acheter  27  ares  10  de  terrain  pour  bâtir  une  école. 
La  largeur  de  ce  terrain  est  de  45  mètres.  Quelle  longueur  faudra-t-il 
prendre  ?  et  combien  paiera-t-on  si  l'hectare  est  estimé  2,500  fr.  ? 


I.  —  Un  ouvrier  dépense  3  fr.  75  par  jour  pour  l'entretien  de  son 
ménage,  3  fr.  45  par  semaine  pour  frais  divers,  18  fr.  30  par  mois  de 
vêtements  et  de  linge,  45  fr.  par  trimestre  de  loyer  et  83  fr.  15  l'an 
de  chauffage.  Il  économise  par  an  190  fr.  qu'il  place  à  la  Caisse  d'é- 
pargne. Combien  gagne-t-il  par  jour,  sachant  qu'il  travaille  30(i  jours 
par  an  ? 

II.  —  Vaut-il  mieux  acheter  du  bois  à  175  fr.  le  décastère  ou  à 
3  fr.  50  le  quintal  métrique,  si  le  mètre  cube  de  ce  bois  pèse 
•^  kilogrammes. 


—  94  — 

I.  —  Je  vends  4  hectares  60  de  terre  à  5.800  fir.  l'hectare.  Je 
place  1  5  du  capital  produit  â  3  ^  et  le  reste  à  4  %-.  J'emploie  les  2  7 
du  reveau  ainsi  produit  à  payer  une  dette,  i^uelle  somme  me  ne^ster»- 
t-il  à  dépenser  par  mois  ? 

II.  —  On  a  rempli  un  grenier  qui  a  4"  80  de  long,  3"  5  de  lars« 
et  2*40  de  haut.  d*uo  blé  qui  vaut  4  fr.  le  double  décalitre.  riue!!c 
est  la  valeur  de  ce  blé  ? 


I.  —  Un  épicier  a  vendu  3  kilogrammes  de  bonbons  angîais  a 
1  fr.  le  deir.i-ki!»»CTamme  :  27  kilogrammes  de  berlingots  a  0  fr.  ^j 
les  250  grammes  :  2  kilogrammes  5  de  pastilles  de  menthe  à  1  fr.  4ij 
les  5  hectoîrramraes,  et  ^i3  kilogrammes  de  pastilles  de  réglisse  a 
3  fr.  20  le  kilogramme.  Sachant  que  c^t  épicier  avait  acheté  tous  ces 
bonbons  22  fr.  75,  quel  est  son  bénéfice  ? 

II.  —  Porir  fuir»*  des  contitures  une  ménagère  achète  12  kilogr. 
de  grosei:I»?s  à  0  fr.  30  le  kil«.»gr.  EÎIe  en  r»^iire  en  jus  la  moitié  Je 
leur  poids  ei  aj'^uie  a  ce  jus  un  p«»i»Js  t^^ra:  de  sucre  à  0  fr.  70  le  kilogr. 
A  combi^-u  lui  revitrril  le  pot  de  cotililures  de  liJO  graniuies.  <a»  han: 
que  par  Tébdliition  il  se  perd  1  15  du  p*jiiis  total. 


I.  —  Un  cultivateur  a  vendu  du  blé  a  raison  de  17  fr.  80  l'he»:- 
to'itre  et  un»?  quantité  de  sarrasiti  4  fois  plus  grande  a  raison  de 
1  fr.  45  U:  dé*  alitr^.'-  II  re«^oit  en  tout  7.580  fr.  ComLi».n  a-t-il  rendu 
d*he':l«»litr»*s  «l»f  chaque  denrée  ? 

II.  —  Deux  villes  A  et  B  sont  éloikrnées  de  OO  kilomètres.  Ua 
piéton  part  de  A  et  fait  4  kiloniétres  à  Trit^ure  :  un  piéton  part  de  B, 
fait  6  kiî«-»mètr*'S  à  rh«:rur».»  tt  va  à  la  reQCOutrv  du  pré«"édent.  Au  bout 
de  combien  d^  temps  Cette  reucuatre  aura-t-el!e  lieu  et  à  qu»*l{e 
distance  de  A  et  de  B  ? 


( 
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I.   3""  50  d'une  étoffe  ayant  0"  80  de  largeur  ont  coûté  i8  fr. 

Combien  coûteraient  11"  40  de  la  même  étoffe,  mais  qui  a  1"80  de 
largeur  ? 

H.  —  Décrivez  le  poids  en  fonte  de  20  kilogrammes.  Quels  poids 
de  fonte  faudrait-il  placer  sur  le  petit  plateau  d'une  bascule  pour 
faire  équilibre  à  un  sac  de  farine  dont  le  poids  est  de  125  kilogr.  5. 


i.  —  On  multiplie  un  nombre  par  24,  puis  on  multiplie  le  même 
nombre  par  27.  La  différence  entre  les  deux  produits  est  de  5,754. 
Quel  a  été  le  multiplicande  ? 

11.  —  Un  épicier  a  acheté  12  pains  de  sucre  pour  92  fr.  40  à  raison 
de  0  fr.  35  les  5  hectogrammes.  Quel  est  le  poids  de  trois  pains  ? 


1,  Un  voyageur  parcourt  1  kilomètre  8  en  12  minutes.  On 

demande  quelle  distance  il  aura  parcourue  en  marchant  de  8  heures 
et  demie  du  matin  à  5  heures  et  demie  du  soir,  sachant  qu'il  s'est 
arrêté  1  heure  trois  quarts  pour  déjeuner. 

l\.  —  Un  vase  plein  d'eau  pèse  17  kilogr.  750.  Quand  on  retire  le 
quart  de  Teau  qu'il  contient,  il  ne  pèse  plus  que  15  kilogr.  250.  Que 
doit  peser  le  vase  quand  il  est  vide  ?  Quelle  est  sa  contenance  ? 


I.  —  Un  chêne  de  4*"  40  de  longueur  et  de  0"  60  d'équarrissage  est 
vendu  8  fr.  le  décistère.  Quel  en  est  le  prix?  L'acheteur  fait  scier  ce 
chêne  en  madriers  de  0"*  15  d'épaisseur  qu'il  vend  35  fr.  l'un.  Quelle 
somme  retire-t-il  de  cette  vente  ? 

II.  —  Pour  faire  un  kilogramme  de  beurre,  il  faut  4  litres  de 
crème  et  pour  avoir  3  litres  de  crème  il  faut  environ  21  litres 
de  lait.  D'après  cela,  combien  faudra-t-il  de  litres  de  lait  pour  faire 
24  kilogr.  de  beurre  ? 


imimm^mÊmmim 
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IV.  —  AGRICULTURB. 

I 

I.  —  Quels  sont  les  caractères  que  doit  présenter  une  bonne 
graine  ?  Indiquer  les  moyens  de  la  reconnaître. 

4 

II.  —  Quels  sont  les  ennemis  du  pommier?  Comment  peut-on  s'en 
débarrasser  ? 


I.  —  Qu'est-ce  qu'une  graine  ?  D'où  vient  la  graine?  Sa  structure. 

II.  —  Comment  faut-il  choisir  les  semences?  Quelles  sont  les 
qualités  d'une  bonne  graine  ? 


I.  -  Des  conditions  de  la  germination.  Description  des  expé- 
riences scolaires  relatives  à  la  germination.  Que  prouvent  ces 
expériences  ? 

II.  —  Du  choix  des  semences.  Son  importance.  Qualités  que  Ton 
doit  exiger  d'une  bonne  graine.  Comment  par  exemple  obtient-ou 
du  blé  de  choix  ? 


ï.  —  Structure  de  la  racine.  Ses  fonctions.  Principaux  types  de 
racines. 

II.    —    Soins  à  donner  aux  racines.    Engraissement.    Binage. 
Arrosage. 


I.  —  La  feuille.  —  Sa  fonction  dans  la  plante.  Sa  structure. 
Quelques  types  de  feuilles. 

II.  —  Qu'est-ce  qu'une  bouture,  une  marcotte  ?  Manières  de  faire 
le  bouturage  et  le  marcottage. 


i 
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I .  —  Les  différentes  parties  de  la  fleur. 

II.  —  Les  différents  procédés  de  greffage. 

I.  —  La  fleur.  —  Ses  différentes  parties.  Sa  fpnct 

n.    -  Inconvénients  de  l'excès  d'eau  dans  le  sol.  Moyens  d'v 
remédier.  Le  drainage. 


ion. 


I-  -  On  vous  a  fait  à  l'érole  quelques  expériences  familières  pour 
vous  montrer  la  nécessité  des  engrais.  Vous  les  décrirez  en  dégageant 
ce  qu'elles  prouvent. 

II.  ~  Pourquoi  faut-il  choisir  les  semences  ?  Comment  faut-il 
procéder  à  ce  choix. 


I.  —  Les  Insectes.  ^  Vous  donnerez  une  description  précise  d'un 
insecte,  en  choisissant  vous-même  le  type  que  vous  voudrez. 

II.  —  Vous  passerez  rapidement  en  revue  les  principaux  insectes 
utiles  et  les  principaux  insectes  nuisibles  de  notre  pavs  en  disant 
quelques  mots  de  chacun  d'eux. 


I.  -  Que  savez-vous  des  métamorphoses  des  insectes.  Indiquez 
les  états  par  lesquels  ils  passent. 

II.  -  On  vous  a  fait  des  expériences  familières  sur  la  germination 
des  plantes  ;  vous  les  décrirez  en  indiquant  ce  qu'elles  prouvent. 


1.  -  Vous  décrirez  l'abeille  et  vous  direz  ce  que  vous  savez  de  ses 
mœurs,  de  son  travail,  de  ses  produits. 

H.   —   Indiquez    les    principaux    soins    qu'il    faut    donner  aux 
pommiers. 
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I.  —  Des  chenilles.  —  Qu'est-ce  qu'une  chenille  ?  D'où  vient-elle? 
Comment  vit-elle  ?  Comment  se  transforme-t-elle  ? 

H.  —  Des  dégâts  occasionnés  par  les  chenilles.  Utilité  de  Téche- 
nillage.  Quand  doit-on  faire  cette  opération  ? 


I.  —  Les  Oiseaux.  —  Vous  direz  ce  que  vous  savez  de  l'organisa- 
tion des  oiseaux. 

II.  —  Vous  définirez  les  oiseaux  utiles  et  les  oiseaux  nuisibles. 
Vous  ferez  connaître  les  principaux  oiseaux  utiles  et  les  principaux 
oiseaux  nuisibles  de  notre  pays,  avec  quelques  mots  sur  chacun  d'eux. 


I.  —   Que    savez-vous   de    l'estomac   des    ruminants   et   de  la 
digestion  chez  ces  animaux  ? 

II.  —  Quelles  sont  les  principales  règles  qu'il  faut  suivre  à  la 
ferme  dans  l'alimentation  du  bétail  ? 


I.  —  Le  lait.  —  Indication  des  différents  éléments  dont  il  se 
compose. 

II.  —  La  laiterie.  —  Description  sommaire  d'une  laiterie  bien 
tenue,  avec  indication  des  conditions  qu'elle  doit  remplir  pour  être 
bien  tenue. 


I.  —  Qu'est-ce  qu'une  dent?  Les  diverses  espèces  de  dents. 
Quelles  sont  chez  les  herbivores  et  les  carnivores  les  diverses 
espèces  de  dents  ? 

II.  —  A  quoi  Servent  les  opérations  du  labourage? 


1.  —  La  rage.  —  Ses  symptômes. —  Mesures  à  prendre  quand  oo 
est  mordu.  Ce  qu'il  faut  faire  des  animaux  enragés. 
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Fl.  —  Qu'est-ce  que  la  greffe?  Quel  est  son  but?  Diverses  sortes 
de  greffe  et  façons  de  les  pratiquer. 


I.  —  Quels  sont  les  soins  généraux  qu'il  faut  donner  aux  étables 
pour  les  bien  tenir  ? 

H.  —  Comment  est  composée  Teau  ?  Quelles  sont  les  principales 
causes  qui  rendent  les  eaux  dangereuses  ? 


1.  —  Vous  passerez  en  revue   les  précautions  à  prendre  pour 
avoir  de  bon  fumier. 

y.  —  La  racine.  Sa  fonction.  Ses  parties.  Principaux  types  de 
racine. 


V.  -  HISTOIRE  BT  OBOORAPHIB. 


Histoire,  —  1°  Qu'étaient-ce  que  la  taille,  la  corvée,  ia  gabelle,  la 
dîme  ?  Qui  en  souffrait  ?  Comment  disparurent-elles  ? 

29  Que  savez-vous  du  gouvernement  du  Directoire  ? 

3®  Comment  est  organisé  le  Pouvoir  exécutif  dans  la  Constitution 
qui  nous  régit?  Quelle  est  la  date  de  cette  Constitution. 

Géographie.  —  1^  Croquis  du  réseau  de  Paris-Lyon-Méditerranée, 
avec  indication  des  principales  villes  situées  sur  le  parcours  des 
grandes  lignes. 

2?  La  houille  en  France.  Principaux  centres  de  production,  avec 
indication  des  régions  où  ils  se  trouvent. 
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Histoire,  —  1°  Donner  une  idée  d'une  corporation  ;  son  organisa- 
tion. —  Inconvénients  des  corporations.  —  Quand  furent-elles 
abolies  ? 

2^  Citer  quelques  grands  écrivains  .du  xvii*  siècle,  en  disant 
quelques  mots  de  chacun  d'eux. 

3^  Quels  sont  les  souvenirs  attachés  au  nom  du  maréchal  de  Mac- 
Mahon  ? 

Géographie,  —  !•  Que  savez-vous  de  Paris?  Raisons  de  son 
importance.  Son  industrie  et  son  commerce.  Principaux  monuments. 

2*  Croquis  de  l'Algérie,  avec  indication  des  montagnes,  des 
régions  diverses  et  des  villes  principales. 


Histoire.  —  i*  Qu'était-ce  que  la  chevalerie  ?  Quand  et  pourquoi 
fut-elle  créée  ? 

2<*  Que  savez-vous  du  ministre  Necker  ? 

3°  Comment  s'établit  le  second  Empire  ?  Comment  finit-il  ?  Dans 
quel  état  prit-il  la  France  et  la  laissa-t-il  ? 

Géographie.  —  1°  Dites  ce  que  vous  savez  de  la  Tunisie  ? 

2**  Croquis  de  la  côte  française  de  la  Méditerranée,  depuis  la 
frontière  espagnole  jusqu'à  la  frontière  italienne,  avec  indication  d* 
ses  principaux  accidents,  de  ses  ports. 


Histoire,  —  1*  Les  grands  événements  du  règne  de  Philippe-le-Bel. 

2"  Quand  et  comment  fut  proclamée  la  2*  République  ?  Comment 
périt-elle  ? 

3*^  Que  savez-vous  de  Victor  Hugo  ? 

Géographie.  —  1*  Dites  ce  que  vous  savez  des  villes  suivantes  : 
Tours,  Angers,  Lo  Mans,  Hennés. 
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2®  Vous  passerez  en  revue  les  principales  cultures  et  industries  de 
la  région  de  la  Méditerranée. 


Hisiêire,  —  1°  Vous  résumerez  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc, 

2**  Que  savez-vous  de  Mirabeau  ? 

3**  Que  savez-vous  du  siège  de  Paris  pendant  la  guerre  franco- 
allemande  ? 

Géographie,  —  1°  A  quoi  servent  les  canaux.  Citez  les  principaux 
canaux  de  France,  en  indiquant  la  région  où  ils  se  trouvent. 

2**  De  quelles  contrées  se  compose  l'Indo-Chine  française.  Quelles 
sont  ses  principales  productions  ? 


Histoire.  —  !•  Portrait  de  Louis  XI. 

29  Qui  faisait  la  loi  avant  1789?  Qui  la  fait  aujourd'hui  ? 

3®  Quels  sont  les  souvenirs  attachés  aux  noms  des  trois  premiers 
Présidents  de  la  République  ? 

Géographie,  —  1°  Dites  ce  que  vous  savez  de  la  côte  Normande, 
depuis  la  baie  du  Mont-Saint-Michel  jusqu'à  l'embouchure  de  la 
Seine.  —  Croquis  à  l'appui. 

29  Que  savez-vous  des  villes  suivantes  :  Roubaix,  Saint-Etienne, 
Châtellerault,  Le  Creuzot  ? 


Histoire,  —  L  —  Henri  IV.  Son  portrait.  Principaux  événements 
de  son  règne. 

IL  —  Qu'est-ce  que  la  déclaration  des  Droits  de  l'Homme  et  du 
Citoyen  ? 

m.  —  Comment  et  pourquoi  Louis-Philippe  est-il  tombé  ?{Quel 
gouvernement  fut  proclamé  à  sa  cbut^  ? 
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Géographie,    —    I.   —  Que   savez- vous   de  chacune    des    villes 
suivantes  :  Alger,  GreTîol)le,   Nancy,  Versaill»*s. 

II.  —  Comment  détermine-t-on  les  quatre  points  cardinaux. 


Histoire.  —  I.  —  Que  savez-vous  de  Michel  de  l'Hôpital  et  de  Sully. 

H.  —  Que  savez-vous  du  coup  d'Etat  du  18  brumaire. 

ni.  —  Qu'est-ce  que  le  traité  de  Francfort  qui  a   mis  fin   à  la 
guerre  de  1870-71  ?  Quelles  conditions  nous  ont  été  imposées  ? 

G'^of/rnphîp.  —  I.  (>roquis  de  la  Bretagne. 

II.  —  Montrer  quolle  est  au  point  de  vue  industriel  et  agricole 
rimportance  de  la  région  Nord  de  la  France. 


Histoire.  —  1°  Quand  éclatèrent  en  France  les  guerres  de 
Religion.  —  Principaux  personnages  qui  y  prirent  part.  —  r>oïimient 
finirent-elles  ? 

2"  Qu'ap|>ela-t-on  émigrés  sous  la  Hévolulion  ?  Que  (irenl  ils? 
Quand  revinrent-ils  ? 

o^  Qu'est-ce  que  le  tribunal  de  la  Justice  de  paix.  —  Quelles  sont 
les  attributions  du  Juge  de  paix  ? 

Géographie.  —  1^  C!om|)arez  la  situation  des  villes  de  Bordeaux, 
Nantes  et  Houen.  —  Que  savez-vous  de  rhacinie  d'elles? 

2®  Quels  sont  les  canaux  qui  font  communiquer  le  bassin  du 
Rhône  avec  les  autres  bassins? 


Histoire.  —  1"  Que  savez-vous  de  la  lutte  de  Richelieu  contre  la 
noblesse  ? 

2**  Dites  ce  que  vous  savez  des  Girondins  et  des  Montagnards.  — 
Citez  leurs  principaux  chefs. 


( 
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3**  Comment  est  exercé  le  pouvoir  législatif  dans  la  Constitution 
qui  nous  régit  ?  De  quand  date  cette  Constitution  ? 

Géographie,  —  i""  Croquis  du  réseau  d'Orléans.  —  Principales 
lignes.  —  Villes  importantes  situées  sur  ces  lignes. 

2^  La  colonie  de  Madagascar.  —  Situation.  —  Climat.  —  Pro- 
ductions. 


Histoire.  —  1®  Quels  sont  les  grands  actes  qui  sont  attachés  au 
nom  de  Richelieu  ? 

2?  Qu'est-ce  que  Témigration  ?  Quelles  furent  les  mesures  prises  à 
l'égard  des  émigrés  ? 

3**  Comment  votait-on  sous  Louis-Philippe  ?  Quelles  conditions 
fallait-il  réunir  pour  être  électeur,  éligible  ?  Que  pensez-vous  de  ces 
conditions  ? 

Géographie.  —  1*^  Quelles  sont  les  principales  variétés  du  climat 
de  la  France.  —  Indiquez  les  conséquences  de  cette  diversité  des 
climats  français  au  point  de  vue  des  productions. 

2**  La  ville  de  Nantes  et  la  ville  du  Havre.  —  Situation.  — 
Importance  commerciale.  —  Relations. 


Histoire.  —  1°  Les  principaux  actes  administratifs  de  Richelieu. 
2*"  Que  savez-vous  de  la  taille,  de  la  corvée  et  de  la  gabelle  ? 
3«  Quand  et  comment  fut  proclamée  la  troisième  République  ? 

Géographie.  —  1®  Description  de  la  côte  de  la  Méditerranée 
depuis  la  frontière  d'Espagne  jusqu'à  l'embouchure  du  Rhône.  — 
Croquis  à  l'appui. 

2°  Passez  en  revue  les  principales  sources  de  richesse  de  la 
r<}ormandie. 


—  i04  — 

Histoire,  —  1°  Que  savez-vous  de  la  Fiévocation  de  TEdit  de 
Nantes  sous  Louis  XIV  ?  Quelles  furent  les  conséquences  de  relte 
mesure  ? 

*2^  Quand  eut  lieu  la  guerro  de  Crimée?  Ses  principaux  événements. 
Ses  résultats. 

3®  Comment  est  élu  le  Président  de  la  République  dans  poire 
Constitution  ?  Quelles  sont  ses  attributions  ? 

Géofp'aphie.  —  1"  Croquis  du  réseau  des  chemins  de  fer  de  TEtat. 
—  Principales  lignes.  —  Indication  des  villes  importantes  situées 
sur  leur  parcours. 

2**  Citer  cinq  villes  de  France  ayant  plus  de  lOOjXX)  habitants  et 
faire  connaître  les  causes  particulières  de  l'importance  de  chacune 
d'elles. 


Histoire.  —  1^  Que  savez-vous  de  Colhert  ?  Faites  connaître  son 
œuvre. 

2^  Qu'est-ce  que  vous  savez  de  Bonaparte  jusqu'à  son  arrivée  au 
(Consulat  ? 

3**  Quels  sont  les  souvenirs  attachés  au  nom  de  Chanzy  pentiant  la 
guerre  franco-allemande  ? 

Géoffrnphie.  —  1**  Qu'est-ce  que  la  Bas>t*-Normandie?  —  Climat. 
Produirions .  —  Principaks  villes. 

2^  Quelle  est  l'importance  des  villes  d«'  Lillt\  Houhaix,  Cambrai, 
Dunkerque.  Leur  position,  leur  industrie  et  leur  commerce. 


Histoire.    —    1"    Faii»*s    rtinïiaître    l»'S    principaux   travaux    de 
Louvois. 

2"  Oans  (pi»*l  liiii  «»rjr  ♦M»'*  i  t»MViH|u»''>  N's  Etats  généraux  de  1781) 
Qui'la  s«»nt   les   principaux   événements   qui  se   rattachent  à   leur 


n'umion  ? 


3^  Que  savez-vous  de  la  Constitution  de  1875  ? 
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Géographie.  —  i®  Dites  ce  que  vous  savez  de  chacune  des  prin- 
cipales villes  du  département  de  la  Manche.  —  Croquis  de  ce 
département. 

2**  Vous  indiquerez  ce  qui  caractérise  les  cours  de  la  Loire,  de  la 
Seine  et  du  Rhône. 


Histoire.  —  1°  Quels  sont  les  principaux  droits  qui  nous  ont  été 
garantis  par  la  Déclaration  des  Droits  de  THomme  et  du  Citoyen  ? 
Quelle  fut  l'Assemblée  qui  les  proclama?  A  quelle  époque? 

2''  Quelles  sont  les  principales  colonies  acquises  par  la  troisième 
République? 

3°  Qu'est-ce  que  le  Conseil  général  ?  Comment  est-il  nommé  ? 
Quelles  sont  ces  attributions  ? 

Géographie,  —  1**  Croquis  de  la  Loire,  avec  ses  principaux 
affluents.  —  Vous  joindrez  à  ce  croquis  quelques  détails  sur  les 
traits  caractéristiques  de  ce  fleuve. 

2^  Vous  direz  ce  que  vous  savez  des  villes  suivantes  :  Le  Havre, 
Caen,  Saint-Nazaire,  Marseille. 


Histoire,  —  1°  Donnez  une  idée  d'une  corporation.  Son  organi- 
sation. Inconvénients  des  corporations.  Quand  furent-elles  abolies  ? 

2°  Les  cahiers  de  Doléances.  —  Quand  furent-ils  rédigés  ?  Par  qui  ? 
Pourquoi  ?  Si  vous  connaissez  quelques-unes  de  leurs  dispositions, 
citez-en. 

3°  Quelles  sont  les  conquêtes  coloniales  de  la  troisième  République  ? 

Géographie.  —  J®  Que  savez- vous  des  Antilles  fran<^aises  ?  Citez 
leurs  productions. 

2**  La  Garonne.  —  Son  caractère.  —  Principales  villes  situées  sur 
son  cours  avec  quelques  mots  sur  chacune  d'elles.  Croquis  avec  les 
affluents. 
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Histoire.  —  1°  Que  savez-vous  de  Mirabeau,  de  Lazare  Carnot, 
de  Hoche  ? 

2**  Quel  était  le  régime  donné  à  la  France  par  la  Charte  de  1815? 

3*^  Que  savez-vous  de  la  Constitution  de  1875  ? 

Géographie,    —   1°  Croquis  de   la  Seine  et  de  ses  principaux 
affluents,  avec  indication  des  villes  sur  leur  parcours. 

2°  La  production  du  vin  en  France.  —  Son  importance.  —  Prin- 
cipaux centres  de  production. 


Histoire,  —  1**  Quand  éclatèrent  en  France  les  guerres  de 
religion  ?  Principaux  personnages  qui  y  prirent  part.  Principaux 
faits.  Comment  linirent-elles  ? 

2®  Citez  les  noms  de  quelques  grands  écrivains  du  xviu*  siècle  et 
dites  ce  que  vous  savez  sur  chacun  d'eux. 

3°  Que  savez-vous  du  coup  d'Etat  du  2  décembre  1851  ?  —  Qui  le 
fit?  —  Citez  quelques  épisodes.  —  Qu'en  résulta-t-il  ? 

Géographie,  —  1°  Les  Pyrénées  françaises.  —  Aspect  général.  — 
Principaux  sommets  et  passages.  —  Croquis. 

2°  Les  colonies  françaises  de  l'Ouest  de  l'Afrique.  —  Citez-les.  — 
Donnez  les  noms  des  principaux  lleuves  qui  les  arrosent.  —  Leurs 
productions. 


Histoire,  —  l*'  Dites  ce  que  vous  savez  de  Mazarin. 

2**  Que  savez-vous  de  la  période  qu'on  appelle  les  Cent  Jours. 
Principaux  événements. 

3"  Que  savez-vous  de  Pasteur?  do  Michelet  ? 

Gf'ographie,  —  1"  Qu'est-ro  que  les  hémisphères  terrestres  ?  Les 
pôles  ?  Qu'est-ce  que  l'Equateur? 

2^  Que  jsavez-vous  ^e  la  ville  de  Rou«h  7 


3^ 


—  107  - 

Croquis  de  la  chaîne  des  Pyrénées  en  France,  avec  indication 


des  principaux  cols  et  sommets. 


/Jisloire,  —    1°  Dites  ce  que  vous  savez  de  la  situation  de 
France  à  ta  mort  de  Louis  XIV  et  des  causes  de  cette  situation. 

2°  Racontez  brièvement  avec  ses  principaux  faits  et  résultats,  la 
campagne  de  Russie  sous  Napoléon  l". 

3^  Quel  a  été  le  rùle  de  Gambetta  dans  la  guerre  de  1870-71  ? 

Géographie,  —  1**  Croquis  du  Rhône  et  de  ses  principau? 
affluents  depuis  Tentrée  en  France  jusqu'à  rembouchun».  Indication 
des  villes  arrosées. 

2"  l'asser  en  revue,  avec  quelques  mots  siir  chacune  d'elles,  les 
colonies  françaises  d'Amérique. 


Jiisloire,  —  1**  Citer  les  noms  de  quelques  grands  écrivains  du 
xviii®  siècle  et  dites  ce  que  vous  savez  de  chacun  d'eux. 

2**  Comment  l'armée  se  recrutait-elle  avant  la  Révolution  ? 

3"  Comment  l'armée  se  recrute-t-elle  aujourd'hui  ? 

Géographie.  —  1*^  Que  savez-vous  de  la  Corse?  Situation.  — 
Aspect.  —  Population.  —  Productions, — Villes  principales.  —  Croquis 
à  l'appui. 

2®  Dites  ce  que  vous  savez  des  villes  suivantes  en  les  caractérisant  : 
Lille,  Nancy,  Lyon. 


Histoire.  —  1°  Qu'est-ce  que  la  fête  de  la  Fédération  ?  Quand  et 
comment  fut-elle  célébrée  ? 

2^  Quelles  conditions  fallait-il  réunir  sous  Louis-Philippe  pour  être 
éligible  et  électeur  ?  Que  pensez-vous  de  ce  système  électoral?  Eo 
quoi  diffère-t-il  de  celui  qui  nous  régit  aujourd'hui  ? 
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î.  —  Décrivez  la  boussole.  —  Faites  conoattre  comment  elle 
indique  le  Nord  et  permet  de  relever  toutes  les  directions. 

II.  —  Définir  les  expressions  ci-après  :  Coque  d'un  navire  — 
œuvres  vives  —  œuvres  mortes  —  étrave  —  étambot  —  bastingages 
—  pont  —  écoutilles  —  cale. 


I.  —  Qu'est-ce  qu'un  chalut?  Description.  —  Comment  pêche-t-on 
au  chalut  ? 

II.  —   Qu'est-ce  que  le  baromètre  ?  Qu'indiquent   les  variations 
barométriques  ? 


ï.  —   Description  d'un  bateau  de  pêche  de  votre  localité,  avec 
indication  de  ses  différentes  parties  et  du  rôle  de  chacune  d'elles. 

II.  —  Les  soins  à  donner  aux  noyés. 


I.  —  Description  d'un  sémaphore.  Son  utilité. 

II.  —  Définir  les  expressions  ci-après  :  coque  d'un  navire  — 
œuvres  vives  —  œuvres  mortes  —  étrave  —  bastingages  —  pont  — 
écoutilles  —  celé. 


I.  —  Description  d'un  phare.  —  Services  que  rendent  les  phares  à 
la  navigation.  | 


II.  —  Les  feux  fixes. —  Leur  utilité. 


I.  —  Que  savez-vous  de  l'Inscription  maritime  ? 

IL  •—  Description  d'un  loch.  A  quoi  sert-il  ?  Comment  l'utilise-t-oo? 


i 
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VI.  -  DBSSITV. 


Dessiner  d'après   nature  : 

Une  tasse  à  café.  —  Un  bol.  —  Une  carafe.  —  Une  bouteille  à  vin. 
—  Un  pot  à  confitures.  —  Un  pot  en  étain.  —  Un  chandelier  très 
simple.  —  Une  bouteille  à  encre.  —  Un  litre  en  étain.  —  Un 
marteau.  —  Une  hache  à  main.  — r  Un  poids  en  cuivre.  —  Un  broc. 


Vous  construirez  un  carré  de  14  centimètres  de  côté.  Dans  ce 
carré,  vous  représenterez  au  moyen  de  petits  carrés  de  1  centimètre 
de  côté,  tel  dessin  que  vous  voudrez. 


Vous  tracerez  un  carré  de  10  centimètres  de  côté  ;  vous  diviserez 
chacun  de  ces  côtés  en  dix  parties  égales  et  par  les  points  ainsi 
obtenus,  vous  mènerez  des  obliques  qui  se  couperont  en  faisant  une 
mosaïque.  Vous  figurerez  les  ombres  par  des  hachures  et  vous 
déterminerez  ainsi  tel  ornement  que  vous  voudrez. 
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tV.  —  CERTIÏ'ICAT  D'ÉTUDES  COMPLÉMENTAIRES. 


ASPIRANTS. 


Morale, 


Pourquoi  un  jeune  homme  doit-il  continuer  de  s*instruire  après  sa 
sortie  de  l'école?  Comment  faut-ii  qu'il  continue  à  s'instruire  ? 


Composition  française. 

Un  de  vos  amis  qui  habite  la  campagne  n'a  aucune  idée  du  port 
de  Cherbourg,  Dans  une  lettre  vous  lui  décrirez  tout  ce  que  Ton  peut 
voir  d'intéressant  soit  au  point  de  vue  des  travaux,  soit  au  point  de 
vue  des  scènes  de  la  vie  journalière. 


Composition  Scientifique, 

I.  —  Quels  sont  les  principaux  usages  du  soufre  ?  Sur  quelles 
propriétés  du  soufre  sont  fondés  ses  usages  ? 

II.  —  Quelles  sont  les  diverses  parties  de  la  racine  ? 

m.  —  Expliquez  pourquoi  Teau  monte  dans  les  corps  de  pompe  et 
comment  on  la  fait  monter. 


Dessin, 
Plan,  coupe  et  élévation  d'une  petite  table  rectangulaire. 


4 
\ 


à 
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ASPIRANTES, 


Morale. 


Pourquoi  une  jeune  TiIle  doit-elle  continuer  de  s'instruire  après  sa 
sortie  de  Técole  ?  Comment  faut-il  qu'elle  continue  de  s'instruire  ? 


Compotition  Française. 

Les  vacances  Tont  commencer  dans  quelques  jours.  Avant  le 
départ  vous  écrivez  à  Tune  de  vos  amies  une  lettre  où  vous  jetez  un 
coup  d'œil  sur  Tannée  qui  jvient  de  s'écouler,  en  lui  faisant  part  de 
quelques  uns  des  petits  événements  de  votre  vie  scolaire  pendant 
cette  année. 


Compotition  Scientifique. 

I.  —  Quelles  précautions  faut-il  prendre  pour  que  Teau  destinée  à 
la  boisson  ne  soit  pas  dangereuse  ? 

n.  —  Comment  faut-il  balayer  ?  Pourquoi  faut-il  balayer  de  la 
sorte  et  non  autrement  ? 

III.  — -  Dans  les  ménages,  à  la  suite  de  certaines  maladies,  on  est 
obligé  de  désinfecter.  Pourquoi  et  comment  faut-il  désinfecter  ? 


Dessin. 


Vous  imaginerez  tel  motif  d'ornementation  que  vous  voudrez  pour 
la  broderie  d'un  coussin  rectangulaire.  Il  vous  suffira  de  dessiner  un 
côté  du  coussin  avec  l'angle. 


V.  -  CERTIFICAT  D'ÉTUDES  PRIMAIRES 

SUPÉRIEURES. 


I.  —  ASPIRANTS. 


Morale, 

1*  Vous  montrerez  d^abord  pourquoi  il  ne  faut  pas  perdre  son 
temps  dès  l'enfance  à  Técole  pour  s'habituer  à  no  pas  le  perdre  plus 
tard  dans  la  vie.  —  2*»  Vous  indiquerez  comment  on  perd  souvent  son 
temps  soit  en  ne  faisant  rien,  soit  en  faisant  des  riens.  —  3*  Vous 
terminerez  en  faisant  connaître  comment  il  convient  d'employer  son 
temps  en  mélangeant  les  travaux,  les  distractions  saines  et  les 
plaisirs  élevés.  —  Exemples  à  Tappui. 


Composition  /française. 

Un  de  vos  amis  s'étonne  qu'à  l'école  primaire  supérieure  on  vous 
fasse  faire  des  travaux  manuels,  tels  que  les  travaux  de  menuiserie, 
d'ajustage,  de  forge.  Vous  lui  répondez  par  une  lettre  en  lui  montrant 
pourquoi  il  est  utile  et  nécessaire  de  faire  tine  place  aux  travaux 
manuels  à  Técole,  quelque  situation  que  l'on  doive  occuper  plus  tani 
dans  la  vie. 


Composition  Scientifigue. 

1*  Les  lois  d«  la  réQexion  de  la  lumière.  —  Faits  d'observatioD*  — 
Expériences. 

2*  L'acide  acétique.  —  Propriétés.  —  Usages. 
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1.  —  Une  pièce  de  terre  a  la  forme  d'un  trapèze  A  B  C  D.  Les 
deux  bases  ont  pour  longueurs  80"  et  60".  Les  deux  angles  à  la  base 
sont  égaux  entre  eux  et  valent  chacun  60*  : 

1°  Montrer  que  les  côtés  non  parallèles  sont  égaux  et  calculer  leur 
longueur  ; 

2^  Calculer  la  hauteur  du  trapèze  et  la  surface  du  terrain  ; 

3®  Trouver  la  hauteur  et  Taire  du  triangle  que  Ton  obtiendrait  en 
prolongeant  les  côtés  non  parallèles  du  trapèze. 


Composiiion  Scientifique  (Section  agricole). 

IL  —  Dans  une  fabrique  on  extrait  du  froment  les  13/25  de  son 
poids  d'amidon.  Combien  pourrait  donner  de  quintaux  d'amidon  la 
récolte  d'un  terrain  qui  produit  10  litres  de  froment  par  are  ?  (^e 
terrain  est  rectangulaire,  son  périmètre  est  496  mètres  et  sa  longueur 
est  égale  aux  16/15  de  sa  largeur.  On  sait  en  outre  que  l'hertolitre 
de  froment  pèse  80  kilos. 


Composition   d* anglais . 

l.  —  How  many  meals  do  you  make  every  day  and  what  are 
^ey  ?  —  II.  At  what  time  do  you  take  them  and  what  do  you  eat  ? 
-  m.  How  is  tlie  weather  to  day  ?  —  IV.  When  you  work  in  a 
çarden,  what  tools  do  you  use  and  what  do  you  do  with  each  of 
iWm?  —  V.  What  do  farmers  do  in  the  fields  in  Summer?  — 
^i-  Is  it  pleasant  to  go  out  for  a  walk  on  a  Summer  evening? 
%so? 


Dessin  (Enseignement  général), 
"^^iuer,  à  main  levée,  un  tréteau. 
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H  est  formellement  interdit  de  tracer  les  lignes  au  moyen  d'une 
règle  ou  d'une  bande  de  papier. 

La  ligne  d'horizon  passera,  à  peu  près,  par  le  milieu  de  l'objet. 


Dessin  (Section  industrielle). 
Une  poulie.  (Croquis  coté  à  reproduire  à  l'échelle  de  1/3) 


Agriculture, 

I.  —  Importance  du  choix  des  grains  dans  les  semis.  —  Qualités 
d'une  bonne  graine  ;  sélections  des  graines.  —  Expériences  qui  ont 
été  faites  dans  votre  école  à  ce  sujet. 

II.  —  Principaux  insectes  nuisibles  du  pommier.  —  Moyens 
employés  pour  les  détruire. 


II.  —  ASPIRANTES. 


Morale, 
Même  sujet  que  pour  les  Aspirants. 


Composition   Scientifique. 

I.  —  L'hygiène  de  l'aération.  —  Quantité  d'air  nécessaire  dans  les 
habitations.  —  Dangers  de  l'air  confiné.  —  Renouvellement  de  l'air. 
—  Ventilation.  —  Altération  de  Tair  par  les  poussières  et  par  les  gaz. 

II.  —  Les  roues  de  devant  d'une  voiture  ont  2"  3/4  de  tour  et  les 
roues  de  derrière  3"  5/6  : 
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1®  Quelle  est  la  plus  petite  distance  que  doit  parcourir  la  voiture 

« 

pour  que  toutes  les  roues  aient  fait  un  nombre  entier  de  tours? 

2?  Trouver  la  distance  parcourue  par  la  voiture  sachant  que  les 
petites  roues  ont  fait  546  tours  de  plus  que  les  grandes  ? 


Composition  Française. 

Vous  avez  obtenu  à  la  distribution  des  prix  le  prix  d'économie 
ménagère.  Une  de  vos  amies  trouve  qu'il  est  ridicule  de  donner  des 
prix  de  ce  genre.  Vous  lui  répondez  en  passant  en  revue  ce  que  vous 
faites  à  l'école  primaire  supérieure  en  fait  d'économie  ménagère  et  en 

justifiant  l'utilité  de  ce  que  l'on  vous  fait  faire  pour  le  présent  et 
pour  l'avenir. 


Composition  d'anglais. 

1.  —  What  do  you  require  to  sew  a  buton  on  a  bodice?  Say  ail 
that  you  de  when  you  sew  a  button  ?  —  II.  When  you  are  at  home, 
what  can  you  do  to  help  your  mother  when  dinner-time  is  «irawing 
near?  —  III.  What  things  hâve  you  got  on  your  dressing  table? 
What  are  they  made  of  ?  What  do  you  use  them  for  ?  —  IV.  Do  you 
dress  in  Summer  as  in  Winter  ?  Why  so  ? 


Dessin  (Exercice  de  composition  décoratif). 

Dessiner  le  motif  central  d'un  lambrequin  de  cheminée. 

Ornement  ou  fleur. 

Le  motif  devra  avoir  environ  0"  20  de  hauteur  sur  0"  26  de 
largeur. 


VI,  —  CONCOURS  D'ADMISSION  AUX  ECOLES 

NORMALES. 


L  -^  ECOLE  NORMALE  D'INSTITUTEURS  DE  SAINT-LO. 


Orthographe, 

LA   MAISON  DE  CORNEILLE. 

Je  suis  allé  à  Petit-Couronne  revoir  la  maison  de  campagne  de 
Corneille.  C'est  à  deux  lieues  de  Rouen,  à  vingt  minutes  d'une  gare. 

On  y  descend  par  un  chemin  tournant,  bordé  de  haies  et  de  fermes. 
C'est  une  construction  entre  cour  et  vergei ,  de  modeste  apparence,  mais 
d'un  goût  rustique  et  délicat  à  la  fois,  comme  savaient  en  élever  les 
maroiis  de  l'époque,  qui  étaient  des  artistes  Les  murs,  blaiirhis  à  la 
chaux,  sont  plaqués  de  tuiles  de  bois  qui  les  losangent  de  bandes 
noires.  Elle  n'a  qu'un  étage  surmonté  d'un  grenier  qui  prend  jour 
par  de  hautes  lucarnes  d'une  svelte  élégance.  Sous  chaque  lucarne, 
deux  croisées  à  petits  carreaux  sertis  de  lamelles  de  plomb. 

Les  croisées  du  rez-de-chaussée  sont  garnies  de  barreaux  de  fer. 
Portep  à  droite  et  à  gauche.  C'est  la  façade.  Derrière,  et  saillante,  une 
tour  carrée,  la  cage  de  l'escalier,  avec  toiture  aiguë  fleurie  iWm  épi. 
Couverture  on  briques  rougeatros.  Vdo  cheminée  également  en 
briques,  d'un  joli  dessin,  plantée  droil  entre  |ps  deux  lucarnes, 
domine  le  toit.  Une  vigne  court  autour  de  la  maison,  à  la  hauteur  du 
premier  étage. 

Donc,  devant,  la  cour,  avec  son  puits  à  margelle  et  l'auge  de  pierre 
à  cAté. 

Derrière,  le  verger  planté  de  pommiers,  avec,  au  bas,  une  mare 
herbeuse,  enveloppée  de  grands  saules.  A  travers  les  branches, 
paysage  de  prairies. 

Sous  un  bouquet  de  vieux  sureaux,  à  l'entrée  du  verger,  à  gauche. 
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est  posée  une  loogue  table  de  pierre,  avec  banc  de  pierre,  sommaire- 
ment équarri.  C'est  peut  être  là  que  le  Cid  a  été  écrit.  Les  gens  du 
pays  le  croient,  du  moins.  Ils  disent  :  —  C'est  là  que  le  père  Corneille 
faisait  son  cidre.  —  La  maison  est  maintenant  un  petit  musée,  avec 
boiseries  et  ameublement  de  Tépoque. 

Charles  Fhêmine. 

Questions.  —  I.  Expliqaer  les  expressions  suivantes  :  goût  rustique 
et  délicat  à  la  fois  ;  —  svelte  élégance  ;  —  toiture  aiguë  fleurie  d'un  épi. — 
IL  Analyser  les  mots  en  italiques  :  —  y  (on  y  descend)  —  comme  (comme 
savaient  en  élever)  —  droit  ^plantée  droit).  —  III.  Séparer  les  propositions 
dans  la  phrase  :  —  C'est  une  uonstruction des  artistes.  —  IV.  Ex- 
pliquez le  quiproquo  que  commettent  les  paysans  en  parlant  du  «  cidre  du 
père  Corneille  ».  —  V.  Que  pensez-vous  du  sentiment  qui  pousse  les 
touristes  à  visiter  les  demeures  des  hommes  célèbres  et  les  villes  à  les 
acquérir  pour  en  faire  des  monuments  publics. 


Composition  Française, 

UN  TRAIT  DE  L^ENFANGE  DE  FITGHTE. 

C'était  un  écolier  rêveur  et  studieux.  Pour  le  récompenser  d'avoir 
appris  à  lire,  son  père  lui  donna  un  beau  livre  illustré  plein  de 
légendes.  L'enfant  s'accorde  une  demi-heure  de  lecture  le  soir  à  la 

chandelle II  lit  avant  de  partir  pour  l'école  ;  l'école  en  souffre. 

Supercheries  de  l'écolier  pour  lire  en  classe.  Un  jour  qu'il  ne  sait  pas 

sa  ]e(}on,  il  trompe  son  maître Remords  de  Tenfant Sa 

décision.  Un  matin  il  va  jeter  son  livre  dans  le  ruisseau  qui  fait 
tourner  le  moulin  de  son  père,  disant  :  «  Je  suis  libre  ».  Son  père  le 
fouetta  «  mais,  j'étais  si  heureux  au  dedans,  dit  plus  tard  Fitchte,  que 
je  ne  sentis  pas  la  douleur.  » 


Arithmétique, 


I.  —  Démontrer  qu'on   n'altère  pas  le  reste  d'une  division  «n 
diminuant  le  dividende  d'un  multiple  du  diviseur. 
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D^diiirft  H«  re  théorème  la  proposition  suivante  :  le  reste  de  la 
«"livifvion  (i*iin  nombre  par  \  est  le  même  que  celui  de  la  division  par  4 
du  nombre  formé  par  ses  deux  derniers  chiffres  à  droite. 

II.  Dntix  montres  dont  l'une  retarde  de  12'  et  l'autre  avance 
de  \y  par  *À\  h^Mires  ont  été  mises  à  Theure  ensemble  à  6  heures  20* 
du  matin.  Dans  la  soirée  du  même  jour,  la  première  montre  marque 
1^  \\\\  n'Huin  monî(Mit  10  heures  12'  : 

\^  (Juollf*  (\st  l'honre  exacte?  2^  Quelle  est  l'heure  marquée  par  la 
druxi^'^mn  motitm  ?  W*  En  supposant  qu'on  remonte  toujours  ces 
diMix  niouinm  sans  jamais  déplacer  les  aiguilles,  dire  dans  combien 
dn  t(M!ipH  ojh'H  marqueront  à  nouveau  pour  la  première  fois  la  même 
heuro.  yucllo  sera  cette  heure?  4<*  Quelle  heure  sera-t-il  en  réalité? 


11.  -  ECOLE  NORMALE  D'INSTITUTRICES  DE  COUTANCES. 


Orthographe» 

RESPECT  DE  LA  NATURE  HUMAINE. 

Ma  joie  suprême  était  d'aller  au  soleil  levant  moissonner  avec  les 
moiHHonniMirs  dans  les  vastes  étangs  changés  en  terre  de  blé  ou 
fluvoinj»  au  milieu  des  grands  bois.  On  craignait  pour  moi  l'ardeur 
du  stiN'il  et  la  fièvre  presque  inévitable  dans  nos  maremmes.  On  crut 
d'HbnnI  ngir  très  sagement  de  ne  pas  me  réveiller  à  l'heure  où  par- 
taiiMit  les  moissonneurs.  Quand  je  vis  qu'ils  étaient  partis,  que  le 
lr«vHil  se  faisait  sans  moi,  que  le  mal  était  irréparable,  j'en  éprouvai 
une  lelle  désolation,  je  devins  si  pâle,  je  fus  si  mortellement,  si 
pn»ri»ndément  anéanti  que  ma  mère  jugea  que  mal  pour  mal,  il  valait 
ï^nctuv  mieux  affronter  la  fièvre,  et  elle  fit  bien. 

Depuis  ce  jour  là,  je  menai  exactement  la  vie  d'un  paysan.  Dans 
et*Ue  liberté  des  champs,  il  y  avait  autre  chose  qu'un  amusement.  Je 
hii^is  un  véritable  travail,  exténuant  même,  qui  me  rendait  sacré  le 
^ttftVMil  d'autrui.  Combien  je  respectais  le  sillon  couvert  d'épis  de 


seigle,  les  prés  rares  jonchés  de  fleurs  et  à  plus  forte  raison  le 
bouvier  qui  le  soir  ramenait  sa  charrue  !  Car  ma  mère  ne  perdait  pas 
uBe  occasion  de  m'inculquer  le  respect  de  la  nature  humaine  dans  le 
laboureur,  dans  le  moissonneur,  le  semeur,  le  faucheur  auquel  j'étais 
si  loin  de  pouvoir  atteindre. 

Edgar  Quinet  {Histoire  de  mes  idées). 

Questions.  —  lo  Qu'est-ce  que  le  mot  «  changés  »  dans  la  phrase  : 

«  De  vastes  étangs  changés  Cti  terre  de  blé »  Quel  est  son  rôle  ?  — 

2o  Qu*est-ce  que  Texpression  :  n  au  milieu  i»  ?  —  3^  Expliquer  Texpres- 
sion  :  «  l'ardeur  du  soleil  »  et  les  mots  «  anéanti,  affronter,  exténuant, 
jonchés.  >  —  ï^  Quelle  leçon  de  morale  se  dégage  de  ce  passage  ? 


Composition  Française. 

Quels  sont  les  principaux  défauts  qui  rendent  souvent  si  difficile 

la  vie  en  commun  à  Técole,  dans  la  famille et  quelles  qualités  au 

contraire  devons-nous  avoir  pour  contribuer  à  faire  régner  autour  de 
BOUS  la  paix,  pour  donner  aux  autres  un  peu  de  joie  ? 


Arithmétique. 

!•  Etant  donnés  2  nombres  136  et  45,  expliquez  : 

a)  ce  que  deviennent  la  somme  et  la  différence  de  ces  nombres 

lorsqu'on  les  multiplie  tous  les  deux  par  3. 

b)  ce  que  devient  leur  produit  lorsqu'on  les  augmente  tous 

les  deux  de  3  unités. 

2*  Un  vase  ouvert  a  extérieurement  la  forme  et  les  dimensions 
d'un  décimètre  cube,  il  est  en  fer  et  ses  parois  ont  toutes  5  millimètres 
d'épaisseur.  Ce  vase  est  rempli  avec  de  Teau  et  de  Thuile,  la  hauteur 
de  l'eau  est  à  celle  de  l'huile  comme  3  est  à  2.  Calculer  le  poids  de 
l'ensemble  (contenant  et  contenu),  sachant  que  la  densité  du  fer  est 
7,8  et  celle  de  l'huile  ©,9. 


VIL  -   BREVET    DE     CAPACITÉ 


BREVET    ÉLÉMENTAIRE. 


ASPIRANTES 


1"  SERIE. 


Orthographe. 

Un  jour,  m'étant  à  dessein  dtHourné  pour  voir  de  près  un  lieu  qiii 
me  parut  admirable,  je  m'y  plus  si  fort  et  j'y  fis  tant  de  tours  quo  je 
me  perdis  enfin  tout  à  fait.  Après  plusieurs  heures  de  course  inutile, 
las  et  mourant  de  soif  et  de  faim,  j'entrai  chez  un  paysan,  dont  la 
maison  n'avait  pas  belle  apparence  ;  mais  c'était  la  seule  que  je  visse 
aux  environs.  Je  le  priai  de  me  donner  à  manger  en  payant.  Il 
m'olTrit  du  lait  écrémé  et  du  gros  pain  d'orge,  en  me  disant  que 
c'était  tout  ce  qu'il  avait.  Je  buvais  ce  lait  avec  délices,  et  je  mangeais 
ce  pain,  paille  et  tout;  mais  cela  n'était  pas  fort  restaurant  pour  un 
homme  épuisé  de  fatigue.  Ce  paysan,  qui  m'examinait,  jUgea  de  la 
vérité  de  mon  histoire  par  celle  de  mon  appétit.  Tout  de  suite,  après 
avoir  dit  qu'il  voyait  bien  quo  j'étais  un  bon  jeune  honnête  homme 
qui  n'était  pas  là  pour  le  vendre,  il  ouvrit  une  petite  trappe  à  côté  de 
sa  cuisine,  descendit,  et  revint  quelque  temps  après  avec  un  bon  pain 
bis  de  pur  froment,  im  jambon  très  appétissant  quoique  entamé,  et 
une  bouteille  de  vin  dont  l'aspect  me  réjouit  le  cœur  plus  que  tout  le 
rt^ste  :  on  joignit  à  cela  une  omelette  assez  épaisse,  et  jV  fis  un  dîner 
tel  qu'autre  qu'un  piéton  n  en  fit  jamais.  Quand  ce  vint  à  payer, 
voiià  son  inquiétude  et  ses  craintes  qui  le  reprennent  ;  il  ne  voulait 
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point  de  mon  argent,  il  le  repoussait  avec  un  trouble  extraordinaire, 
et  ce  qu'il  y  avait  de  plaisant  était  que  je  ne  pouvais  imaginer  de 
quoi  il  avait  peur.  Enfin  il  prononça  en  frémissant  ces  mots  terribles 
de  commis  et  de  rats  de  cave.  Il  me  fit  entendre  qu'il  cachait  son  vin 
à  cause  des  aides,  qu'il  rachait  son  pain  à  cause  de  la  taille,  et  qu'il 
serait  un  homme  perdu  si  Ton  pouvait  deviner  qu'il  ne  mourût  pas 
de  faim.  Tout  ce  qu'il  me  dit  à  ce  sujet,  et  dont  je  n'avais  pas  la 
moindre  idée  me  fit  une  impression  qui  ne  s'effacera  jamais.  Ce  fut  le 
germo  de  cette  haine  inexiiyiguible  qui  se  développa  depuis  dans 
mon  cœur  contre  les  vexations  qu'éprouve  le  malheureux  peuple  et 
contre  ses  oppresseurs. 

J.-J.  Rousseau. 


Questions*  —  I.  Que  signifient  les  expressions  :  à  dessein,  haine 
inextinguible,  vexations,  —  IL  Que  veut  dire  Rousseau  par  cette  phrase  : 
«c  Je  fis  un  dîner  tel  qu*autre  qu'un  piéton  n'en  fit  jamais.  »  —  III.  Dè- 
roraposez  logiquement  la  première  phrase,  indicjuez  la  nature  des  proposi- 
tions et  analyse/,  los  mots  qui  relient  ces  propositions  entre  elles. 


Composition   Française. 

Vous  allez  tous  les  ans  en  villégiature  à  la  mer.  Beaucoup  de 
jeunes  filles  moins  heureuses  que  vous  ne  peuvent  jamais  quitter  la 
maison  pour  se  reposer,  se  distraire  et  trouver  la  santé.  L'ne  associa- 
tion s'est  formée  pour  procurer  le  plaisir  et  le  profit  d'une  quinzaine 
à  la  mer  à  quelques  jeunes  fiiles  de  votre  localité.  Vous  écrivez  à 
l'une  de  vos  amies  pour  l'inviter  à  se  joindre  à  vous  dans  cette  bonne 
œuvre.  Vous  composerez  cette  lettre  en  faisant  valoir  des  raisons 
d'ordre  divers. 


Arithmétique. 


I.  —  En  divisant  deux  nombres  entiers,  on  a  trouvé  30  pour 
quotient  et  64  pour  reste.  Si  l'on  avait  ajouté  179  au  dividende,  sans 
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changer  le  diviseur,  le  quotient  aurait  été  exactement  égal  à  31. 
Quels  sont  le  dividende  et  le  diviseur  primitivement  choisis  ? 

1!.  —  Un  vase  dont  la  capacité  est  de  45  décimètres  cubes  et  qui 
pèse,  vide,  2  kilog.  800,  avait  été  rempli  de  lait  dont  la  densité 
est  1,03.  Mais  une  certaine  quantité  de  lait  ayant  été  enlevée  et 
remplacée  par  de  Teau,  le  vase  et  son  contenu  ne  pèsent  plus  que 
48  kilog.  955.  Quelle  est,  en  litres,  la  quantité  de  lait  remplacée  par 
de  Teau  ? 


Dessin, 

Un  carton  de  bureau  entr'ouvert. 


2*  SÉRIE. 


Orthographe, 
l'esprit   féminin. 

Tout  le  monde  s'accorde  à  attribuer  à  Thomme  et  à  la  femme  des 
qualités  propres  qui  peuvent  être  équivalentes  mais  ne  sont  pas 
identiques.  Chez  Tun  domine  la  raison,  chez  Fautre  le  sentiment  ; 
chez  Tun  la  fermeté  du  caractère,  chez  Tautre  la  douceur  et  la 
souplesse.  Que  penser  de  ces  différences?  Tout  dabonl,  elles  sont 
communes,  non  nécessaires,  constantes  ;  elles  représentent  des 
moyennes,  non  des  lois  :  tel  homme  diffère  plus  d'un  autre,  sous  les 
rapports  en  question,  qu'un  homme  d'une  femme.  En  second  lieu, 
ces  dillèr^nces  n'ont  pas  l'importance  qu'on  leur  prête.  Elles  ne  sont 
pas  de  nature,  mais  de  degré,  et  l'opposition  qu'on  établit,  par 
exemple  entre  la  connaissance  et  le  sentiment,  surtout  Vincompatù 
bUité  qu'on  croit  voir  entre  eux  est  artifîcielle.  Le  sentiment  ne  se 
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rencontre  pas  plus  en  dehors  de  la  raison  que  la  flamme  sans  la 
lumière.  Il  est  le  stimulant  de  Tintelligence.  Il  a  ses  clartés  propres. 
Il  est  la  raison  spontanée,  vive  et  de  premier  mouvement,  souvent 
déliée  et  fine.  Surtout  le  sentiment  n'est  pas  au-dessous  de  Tintelli- 
gence.  Il  peut  s'élever  jusqu'à  elle  et  la  pénétrer  tout  entière.  On  ne 
saurait  dire  que  Tun  est  supérieur  à  Tautre.  Ils  sont  d'espèce  différente 
mais  de  valeur  égale.  L'expérience  personnelle  à  reconnaître  tout  ce 
que  l'esprit  de  l'homme  peut  gagner  en  étendue,  en  justesse,  en 
sûreté,  à  accepter  le  contrôle  de  l'intelligence  féminine  et  à  s'éclairer 
de  ses  lumières. 

Ludovic  DoGAS. 

Questions*  —  I.  Expliquer  ces  mots  :  équivalentes,  identiques, 
incompatibilité,  stimulant.  —  II.  Quelles  sont  les  particularités  de  la 
conjugaison  du  verbe  «  pouvoir  »  ?  Indiquez-les.  —  III.  Avez-vous 
remarqué  à  Técole  des  différenoes  entre  Tesprit  des  petits  garçons  et  Fesprit 
des  petites  filles  ?  Si  vous  en  avez  remarqué,  dites  lesquelles. 


Composition  Française. 

Trois  jeunes  filles  cherchent  leur  délassement,  Tune  dans  la 
lecture,  l'autre  dans  le  dessin,  la  troisième  dans  la  promenade.  — 
Chacune  d'elles  défend  son  opinion  et  cherche  à  la  faire  prévaloir. 

Arrivée  d'une  personne  âgée  qui  les  met  d'accord.  —  Comment  ? 


Arithmétique. 

I.  —  Calculer  sans  faire  la  division  le  reste  de  la  division  de  8,704 
par  9.  —  Enoncer  une  règle  pratique  et  la  justifler. 

II.  —  Un  marchand  achète  2  coupons  de  drap,  le  1"  à  raison 
de  9  fr.  25  le  mètre,  le  2*  à  raison  de  12  fr.  75  le  mètre.  Il  revend  le 
tout  611  fr.  05,  en  faisant  un  bénéfice  de  10  %  sur  le  prix  d'achat. — 
On  demande  quel  est  le  prix  d'achat  de  chaque  coupon,  sachant  que 
la  longueur  totale  de  l'étoffe  achetée  est  de  54  mètres. 
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Dessin, 


L'n  XnXuAivi'X. 


ASPIRANTS. 


Orthographe , 

LE  VENT. 

Quoi  personnage,  le  vent  pour  les  marins  !  On  en  parle  comnae 
(J*un  hoinui(3,  d'un  souverain  tout  puissant,  tantôt  terrible  et  ta*htôt 
hiiînveiliant.  Vous  ne  le  connaissez  point,  gens  de  terre  î  Nous  autres 
nous  le  connaissons  plus  que  notre  père  ou  notre  mère,  cet  invisible, 
ce  terrible,  ce  capricieux,  re  sournois,  ce  traître,  ce  féroce.  .Nous 
l'aimons  et  nous  le  redoutons  ;  nous  savons  ses  mali(*es  et  ses 
colères,  que  les  signes  du  ciel  et  de  la  mer  nous  apprennent  lente- 
ment à  prévoir.  La  lutte  entre  nous  et  lui  ne  s'interrompi  jamais. 
Tout  notre  être  est  en  éveil  pour  cette  bataille  :  Toeil  qui  cherche  à 
surprendre  iV insaisissables  apparences,  la  peau  qui  reçoit  sa  caresse 
ou  son  choc,  l'esprit  qui  reconnaît  son  humeur,  prévoit  ses  surprises, 
juge  s''il  est  calme  ou  fantasque.  Aucun  ennemi  ne  nous  dunne 
autant  que  lui  la  sensation  du  combat,  ne  nous  force  à  tant  de 
prévoyance,  car  il  est  le  maître  de  la  mer,  celui  qu'on  peut  éviter, 
utiliser  ou  fuir,  mais  qu'on  ne  dompte  jamais.  Et  dans  lïime  du 
marin  règne  comme  chez  les  croyants,  ridée  d'un  Dieu  irascible  et 
formidable,  la  crainte  mystérieuse,  religieuse,  infinie^  du  vent  et  le 
respect  de  sa  puissance. 

Guy  de  Maupassant  (Sur  Veau). 

• 

Quettiont*  —  K  Dans  la  phrase  commençant  par  :  c  JNous  autres.,.,» 
l*auteur  qualifie-t-il  le  vent  à  tous  les  points  de  vue  envisagés  dans  le 
morceau  t  Justifies  votre  réponse  négative  on  affirmative.  «-*  II.  Relevés 
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les  mots  ou  expressions  de  la  dictée  employés  en  apostrophe.  ^  111.  Re- 
levez la  partie  de  la  phrase  par  laquelle  Tauteur  affirme  que  notre  être 
sensible  est  en  éveil  pour  la  bataille  contre  le  vent.  —  IV.  Analysez 
grammaticalement  :  l'œil  qui  cherche  à  surprendre  d'insaisissables 
apparences. 


Composition  Française. 

A  quoi  reconnaissez-vous  que  les  habitants  de  Marseille,  de  Brest, 
de  Lille,  sont  Français  comme  vous  ? 


Arilhmélique. 

I.  —  Quelles  sont  les  fractions  égales  à  18/63  et  ayant  des  termes 
plus  petits  ?  Indiquez  la  méthode  que  vous  employez  pour  les  trouver 
et  justifiez-la. 

II.  —  Pour  faire  un  ouvrage,  on  a  employé  deux  ouvriers.  Le 
premier  a  travaillé  seul  pendant  8  jours,  puis  les  deux  ouvriers  ont 
travaillé  ensemble  pendant  9  jours.  Enfin,  le  premier  cessant  de 
travailler,  le  second  termine  Touvrage  en  18  jours.  Sachant  que  le 
premier  aurait  mis  32  jours  pour  faire  Touvrage,  ou  demande  : 

1**  La  fraction  de  Touvrage  faite  par  chaque  ouvrier  ; 

2®  Le  temps  nécessaire  au  deuxième  ouvrier  travaillant  seul  pour 
faire  tout  l'ouvrage  ; 

3®  Le  premier  étant  payé  4  fr.  50  par  jour,  quel  est  le  prix  du 
salaire  journalier  du  second  ouvrier  d'après  le  travail  elfectué? 


Dessin. 
Plan,  coupe  et  élévation  d*un  arrosoir  de  jardin. 
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BREVET    SUPÉRIEUR. 


ASPIRANTES. 


Composition  Française. 

Bonne  humeur  et  bonne  grâce  :  ne  sont-ce  point  la,  pour  un^ 
jeune  fille,  qualités  éminentes?  et  surtout  pour  une  institutrice  ?  Et 
que  faire  pour  les  avoir  ? 

Composition   Scientifique. 

I.  —  Deux  lingots  d*argent  et  de  cuivre  sont  à  des  titres  inconnus. 
On  sait  que  450  grammes  du  premier  et  175  grammes  du  second 
forment  un  alliage  au  titre  de  0,830  et  que  900  grammes  du  premier 
avec  1,600  grammes  du  deuxième  forment  ud  alliage  au  titre 
de  0,740  : 

1«  Calculer  les  titres  des  deux  lingots  ; 

2*  Déterminer  les  poids  qu'il  faudra  prendre  de  chacun  d^eux  pour 
obtenir  un  alliage  au  titre  de  0,800  et  pesant  5,000  grammes. 

II.  —  Tout  nombre  qui  divise  un  produit  de  deux  facteurs,  et  qui 
est  premier  avec  Tun  de  ces  facteurs,  divise  l'autre  facteur. 

III.  —  Expliquer  le  phénomène  du  mirage. 

IV.  —  Citer  quelques  expériences  simples  montrant  l'action  déco- 
lorante du  chlore  et  de  Tanhydride  sulfureux.  —  Application  au 
blanchiment  des  étoffes. 

N.  B.  —  La  question  II  est  réservée  au  nouveau  régime. 
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Langues  vivantes, 

I.  —  Give  an  accouut  of  a  day  at  school  :  when  do  y  ou  get  up, 

what  lessons  hâve  you  got,  etc —  II.  In  what  season  are  we 

now?  Is  it  hot  or  cold  ;  what  sort  of  weather  hâve  we  got,  etc....  — 
m.  There  are  eight  shelves  in  your  book-case  and  on  each  shelf 
there  is  room  for  thirty  books  :  how  many  books  can  your  book- 
case  hold?  —  IV.  Tell  anything  you  like  about  a  human  hand.  — 
V.  What  does  a  dress-maker  make  ?  —  VI.  Your  maid  is  ill  and 
you  hâve  ,to  go  to  market  in  her  place  :  what  shali  you  do  ?  — 
VU.  Why  do  so  many  people  hâve  a  dog?  —  VIII.  What  has  a 
farmep's  wife  got  to  ào  ? 


Dessin, 
Vase  amphore. 


ASPIRANTS 


Composition  Française. 

Votre  programme  comprend  deux  actes  d'Horace,  le  2*  et  le  4*. 
Vous  vous  demandez  pour  quels  motifs  ils  ont  dû  être  choisis  de 
préférence  aux  trois  autres.  Offrent-ils  un  intérêt  particulier  au  point 
de  vue  de  l'action  et  des  caractères  ? 


Composition  Scientifique. 

I.  —  Un  champ  A  B  G  D  a  la  forme  d'un  carré  : 

1°  On  demande  de  calculer  son  côté,  sachant  que  si  oji  augmente 
le  côté  A  B  de  2  mètres  et  si  on  diminue  le  côté  B  G  de  10  mètres,  on 
obtient  un  rectangle  dont  la  superficie  est  de  88  ares  ; 

9 
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2**  On  veut  creuser  dans  ce  champ  un  puits  circulaire  de  centre  P 
également  distant  de  A  B,  B  C  et  de  la  diagonale  A  C.  A  quelle 
distance  de  A  C  le  point  B  sera-t-il  placé  ? 

H.  —  Extraction  de  la  racme  carrée  du  nombre  2345  à  moins 
de  1/100  près.  —  Démonstration  et  calcul. 

(On  ne  fera  pas  la  théorie  de  Toxlraction  de  la  racine  carrée  d'un 
nombre  entier  à  une  unité  près.  —  Cette  question  n'est  obligatoire 
que  poin*  les  candidats  du  nouveau  régime). 

III.  —  Quels  sont  les  principaux  éléments  nécessaires  à  la  consti- 
tution d'un  végétal?  Quelle  est  leur  origine?  Comment  sont-ils 
puisés,  mis  en  présence  et  transformés  pour  devenir  partie  intégrante 
des  tissus  chez  un  végétal  à  chlorophylle  ? 


Langues  vivantes, 

1.  —  Give  a  description  of  a  class  room,  name  the  différent  tliings 
that  are  in  it  and  say  what  they  are  there  for?  —  II.  What  oclork 
is  it  when  you  are  given  your  ICnglish  tusk  ?  —  III.  Add  up  tliest»- 
three  numbers  :  3840,  4327,  56139  and  write  what  vou  bave  to  sav. 
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—  IV.  What  are  the  garments  you  hâve  on  and  what  more  shall 
you  put  on  |when  you  go  out?  —  V.  What  méat  do  you  prefer? 
How  do  vou  like  it  :  well  done  or  underdone,  boiled,  wasted, 
stewed,  etc....?  —  VI.  If  you  were  not  to  be  a  teacher,  what 
would  your  favourite  profession  be?  Why  so  ?  —  VII.  What  does 
a  colonel  do  ?  —  VIIÏ.  What  is  a  horse  and  what  is  it  fit  for? 


Dessin, 
Fragment  de  la  frise  du  Capitole  :  Culot. 


««■••••««■i 


VIII.  —  CERTIFICAT  D'APTITUDE  PÉDAGOGIQUE. 


Suj(H  de  V éprouve  écrite  du  /*"'  mars   1906. 


LA    DISCIPLINE    LIBKllALE. 

L'obéissance  aux  lois  est  la  proinière  vertu  des  citoyens,  et  la 
soumission  à  la  règle  sera  toujours  la  verlu  fondamentale  des  écoliers. 
Dans  les  maisons  d'éducation  —  et  d'autant  plus  qu'elles  sont  plus 
peuplées  —  il  faudra  toujours  assurer  d'abord  l'ordre  matériel,  qui 
est  au  moins  iin  bien  relatif  et,  en  tous  ras,  une  nécessité.  Mais  on  y 
ferait  de  la  police,  non  de  l'éducation,  si  l'on  obtenait  cet  ordre 
int'caniquement  saTis  améliorer  les  dispositions  intimes  des  enfants, 
sans  faire  qu'ils  soient  plus  aptes  à  se  gouverner  eux-mêmes  le  jour 
où  cessera  la  surveillance.  Les  bonnes  habitudes  ont  un  prix  incalcu- 
lalilo,  mais  à  condition  de  traduire  en  actes  des  sentiments  et  des 
principes,  ('e  qui  importe  en  éducation,  c'est  bien  moins  ce  que  fait 
relève  que  les  motifs  auxquels  il  obéit,  les  maximes  de  conduite  qu'il 
se  forme.  Garder  bien  les  enfants  est  le  commencement  de  la  sagesse, 
ce  n'en  est  point  la  fin.  Un  jeune  homme  bien  gardé  diffère  à  ce  point 
d'un  jeune  homme  bien  élevé  qu'il  en  serait  tout  juste  le  contraire, 
s'il  avait  besoin  d'être  toujours  gardé  et  ne  savait  pas  à  la  lin  se 
garder  lui-même.  Ne  pas  faire  le  mal,  non  faute  de  le  pouvoir  mais 
de  le  vouloir,  c'est  là  le  j^oint  capital  dans  une  démocTatie,  où  tous 
faisant  la  loi,  il  n'y  a  plus  de  frein  extérieur,  et  où  les  impulsions 
individuelles  ne  trouvent  plus  de  contrôle  que  dans  les  consciences. 

Mais  apprendre  à  se  gouverner,  ce  n'est  guère  affaire  d'enseigne- 
ment, c'est  affaire  de  pratique  et  d'exercice.  Le  plus  clair  de  notre 
éducation  morale  est  bien  moins  l'œuvre  de  ce  qu'on  nous  dit  et 
nous  démontre,  que  de  ce  qu'on  nous  montre  et  nous  fait  faire,  que 
du  régime  auquel  on  nous  soumet  dans  toute  la  phase  où  se  forme  la 
personnalité. 
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• 

Le  mode  de  vie,  la  discipline,  voilà  la  vraie  école  des  mœurs.  Or, 
quand  les  mœurs  qu'on  veut  former  sont  celles  de  la  liberté,  la  disci- 

.  pline  la  plus  exacte  ne  vaudrait  rien  si  elle  était  mécanique  et  sans 
âme,  si  elle  imposait  les  actes  sans  rien  dire  au  cœur  et  à  la  raison,  si 
elle  pliait  ou  brisait  les  volontés  au  lieu  de  les  conquérir.  En  imposant 
à  tous  inflexiblement  les  règles  strictement  nécessaires,  la  discipline 
libérale  a  pour  premier  soin  de  les  faire  comprendre  et  aimer,  elle 
aspire  à  en  constituer  gardiens  ceux  mêmes  à  qui  elle  les  applique. 
Elle  fait  appel  non  à  la  peur  des  châtiments,  mais  au  sens  de  Tordre, 
au  'sentiment  de  Y  honneur  personnel  et  collectif.  Elle  encourage 
rinitiative,  elle  aime  toute  honnête  liberté.  Est-ce  une  discipline 

•relâchée  ?  Non,  car  moins  elle  défend  de  choses,  plus  il  lui  est  facile 
de  les  défendre  avec  la  dei'nière  rigueur.  E\h  ne  commande  que  le 
nécessaire,  mais  ce  qu'elle  commande,  elle  Texige  sans  pitié.  Ceux 
aux  mains  de  qui  elle  se  montre  Faible  ne  la  pratiquent  pas,  ils  la 
trahissent. 

Henri  Marion. 

Questions. 

I. 
Expliquer  les  mots  et  expressions  en  italiques  dans  le  texte. 

n. 

Vous  inspirant  du  morceau  ci-dessus  où  se  trouvent  exposées  la 
nécessité  et  la  nature  d'une  discipline  libérale  dans  Técole  moderne 
de  la  démocratie,  vous  passerez  en  revue  avec  votre  expérience  per- 
.  sonnelle  les  procédés  les  plus  propres  à  rétablir.  (Attitude  générale 
du  mattre  à  Tégard  des  enfants,  blâmes  et  encouragements,  punitions 
et  récompenses  d'ordre  divers). 


Obi.    GAXUI^AJEUXyN 

Inspecteur   de    rEnseignement   primaire   A   Saint-Lô 


SUR  LA 


CONVOCATION  DES  ÉTATS  GÉNÉRAUX 


de  1789  en  Normandie 


{ 


PRÉFACE 


-»^«-*«- 


L*année  dernière,  dans  VAnnuaire  de  V Enseignement  primaire^ 
M.  Gaillardon  avait  publié,  sous  forme  d'extraits  annotés  et  commentés 
avec  une  information  très  sûre,  les  principaux  Cahiers  de  Doléances 
du  Cotentin.  Grâce  à  lui,  les  Instituteurs  et  Institutrices  de  la 
Manche  avaient  pu  lire  non  seulement  pour  leur  propre  compte, 
mais  pour  le  compte  de  leurs  élèves  ces  documents  uniques  dans 
notre  histoire,  qui  sont  selon  le  mot  d'Alexis  de  Tocqueville,  «  le 
«  testament  de  Tancienne  société  française,  l'expression  suprême  de 
a  ses  désirs,  la  manifestation  authentique  de  ses  volontés  dernières.  » 
Cette  année  il  complète  cette  publication  par  une  fort  belle  étude  sur 
la  Convocation  des  Etats  généraux  de  1780. 

Cette  étude,  qui  s'adresse  au  grand  public  aussi  bien  qu'au  per- 
sonnel enseignant,  je  l'ai  vue  naître,  grandir  au  jour  le  jour  et  arriver 
à  son  achèvement.  Je  suis  heureux  de  la  présenter  aujourd'hui  aux 
lecteurs.  Dans  sa  clarté,  sa  simplicité,  sa  précision  et  aussi  sa 
judicieuse  ordonnance,  elle  leur  montrera  par  le  détail  comment  s'est 
accompli  en  Normandie,  en  même  temps  que  dans  toute  la  France, 
ce  grand  acte  préliminaire  de  la  Révolution  qui  a  décidé  des  destinées 
même  de  la  Révolution.  On  n'y  trouvera  pas  une  phrase.  Rien  n'y  a 
été  avancé  qui  ne  repose  sur  une  information  exacte,  rigoureuse. 
Plus  d'un  chapitre  a  coûté  des  semaines  de  recherches  et  les  Essais 
tout  entiers  ont  exigé  un  très  long  travail.  Les  Archives  départe- 


mentales  de  Saint-Lo  n^ont  pas  été  seules  consultées,  les  Archives 
nationales  de  Paris  Pont  été  également.  D  autres  dépôts  d'archives 
ont  été  explorés.  Tel  qu'il  est  ce  livre  est  un  modèle  d'impartialité, 
de  probité  scientifique  en  même  temps  que  de  méthode. 

C'est  pour  moi  un  honneur  en  même  temps  qu'un  devoir  de 
remercier  ici  même  l'auteur  d'une  œuvre  qui  éclairera  les  populations 
de  notre  Normandie  sur  une  partie  de  leur  histoire  à  l'heure  décisive 
où  leurs  ancêtres  répandaient  dans  le  sol  de  France,  la  semence  d'où 
devaient  sortir  un  jour  nos  institutions  républicaines. 

Saint-Lo,  le  6  décembre  1906. 

LÉON  DERIES, 
Inspecteur  d  Académie  de  la  Manche. 


M  GO9VOGATIO9  DES  ÉTAIS  GËHËRADX 


de    t78e 


«  Trop  longtemps  négligée  par  les  historiens,  la  convocation  des 
«  Etats  généraux  mérite  d'être  étudiée,  non  seulement  à  cause  de 
«  ses  résultats,  mais  aussi  parce  qu'elle  fut  faite  avec  une  impré- 
«  voyance  et  un  désordre  bien  instructifs  :  la  vieille  monarchie 
«  étala  ses  infirmités  comme  à  plaisir  ;  ses  agents  rivalisèrent 
«  d'incapacité,  d'étourderie  et  de  présomption,  »  (1)  Ainsi  s'exprime 
un  écrivain  dont  l'intéressant  ouvrage  a  sa  place  marquée  dans 
toutes  les  bibliothèques  populaires. 

De  fait,  ce  n'est  qu'à  une  époque  très  récente  que  l'étude  si 
complexe  de  la  convocation,  des  circonstances  dans  lesquelles  elle 
s'effectua,  des  diverses  opérations  électorales  auxquelles  elle  donna 
lieu,  a  été  entreprise  et  scientifiquement  poursuivie.  Examinés  de 
près  à  la  lumière  d'une  critique  sévère,  rapprochés  les  uns  des 
autres  avec  une  patience  admirable,  classés  d'après  une  méthode 
sûre,  les  innombrables  documents  conservés  dans  nos  archives  ont 
fourni,  sur  ce  grand  fait  historique,  des  renseignements  d'une 
importance  capitale.  Il  est  possible  maintenant  d'avoir  une  idée 
précise  d'un  événement  qui,  au  moment  où  il  se  produisit,  agita  si 
profondément  notre  pays,  et  qui  restera  d'ailleurs  comme  une  des 
plus  curieuses  et  des  plus  instructives  manifestations  de  notre  vie 
nationale. 

(1)  Edme  Champion  :  La  France  d'après  les  Cahiers  de  1789,  p.  11* 
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Etude  fort  complexe  en  vérité,  dans  les  détails  de  laquelle  nous 
ne  pouvons  entrer  ici  ;  il  nous  suffira  d'en  résumer  les  parties 
essentielles.  La  consultation  populaire  de  1789,  qui  ne  s'opéra  pas 
aussi  facilement,  aussi  simplement  surtout  qu'on  pourrait  le  croire, 
passa  par  des  phases  qu'il  nous  faut  rappeler.  (1) 

1.   —  Les   Causes. 

Au  sujet  de  la  convocation  des  Etats  généraux,  une  erreur  grave 
a  été  commise  par  quelques  historiens.  D'après  eux  l'idée  de  réunir 
les  représentants  des  trois  ordres  de  la  nation  serait  née  d'un 
incident.  Brusquement,  elle  aurait  surgi  dans  une  séance  du  Parle- 
ment de  Paris,  le  IG  juillet  1787,  jetée  par  hasard  au  cours  d'une 
discussion  sur  Tédit  du  timbre.  Les  états  de  finances  ayant  été 
•réclamés,  un  conseiller-clerc,  l'abbé  Sabathier,  se  levant  brusquement, 
aurait  déclaré  :  «  Ce  ne  sont  pas  ces  Etats-là  qu'il  nous  faut,  mais 
les  Etats  Généraux.  »  (2)  Le  mot  aurait  fait  son  chemin,  et  l'opinion 
publique  après  s'en  être  emparée,  aurait  imposé  la  convocation  à  la 
royauté. 

Cette  explication  simpliste  et  «  puérile  »  n'est  pas  une  explication 
historique  :  elle  se  trouve  en  contradiction  avec  les  faits.  La  pensée 
de  réunir  les  Etats  généraux  n'a  pas  été  imposée  au  pouvoir  royal  ; 
elle  s'imposa  à  lui  par  la  force  même  dos  choses.  D'ailleurs,  ce  n'est 
pas  seulement  à  la  veille  d'une  Révolution  que  tout  le  mondo 
pressentait  qu'on  avait  songé  à  les  réunir.  Au  cours  du  dix-huitième 
siècle,  dans  des  rirconstanros  graves,  exceptionnelles,  il  fut  question, 
â  diverses  repri.<es,  de  les  convoquer. 

(1)  Pour  tout  co  (|ni  ronronu»  la  (iu<»sti<>n.  il  importe  désormais  do  90 
r«'port<»r  au  sa\ant  ouvra^M'  do  M.  Armand  lti*ctt<»  :  Recueil  de  documents 
i^r Intifs  à  lu  ronrocntian  dest  Efnts  {fthiornur  de  i7H9.  —  T/Imprimori«' 
iiali(»nal<'  a  (l»'jà  fait  paraitro  trois  volum^'s.  l'n  Atlas  dos  bailliages  ou  juri- 
dirtions  assiinil/'»'s  ayant  fornu"  unit/'  rlcoloralo  on  1789  acoompaguo  celto 
pnhiiralitui  (pii  rô\/'li'  un  lahcur  ônonno.  Nous  avons  largoment  mis  â 
tontrihuliiin  vv  lliTUoil  qui  ivnfrrnio  los  aotos  du  pouvoir  royal,  dont  nous 
rapporltms  l«»s  lilros  dans  Irs  pa^î«*s  snivantos. 

(2)  V.  l>roU«»,  op.  cit.  'lonio  1,  Introduction,  paj^e  104  et  la  note  1,  môroc 
page. 
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A  la  mort  de  Louis  XIV,  quand  le  duc  Philippe  d'Orléans  prit  la 
régence,  les  fils  légitimés  du  grand  Roi  furent  exclus  de  la  succession 
au  trône  de  France.  Ils  se  réclamèrent  des  Etats  généraux  comme 
d'une  sorte  de  tribunal  d'appel  ;  les  Etats  auraient  jugé  souveraine- 
ment d'une  décision  qui  spoliait  les  princes  d'un  droit  à  l'exercice 
duquel  ils  croyaient  pouvoir  prétendre  un  jour  ou  l'autre  :  mais  ils 
en  demandèrent  inutilement  la  réunion.  En  1750,  le  clergé  traversa 
à  son  tour  une  crise  grave.  Menacé  dans  ses  privilèges,  dans  ses 
exemptions  pécuniaires,  il  songea  à  provoquer  une  réunion  des 
Etats,  espérant  trouver  en  eux  un  appui  et,  dans  leur  sein,  des 
défenseurs  :  le  projet  n'eut  pas  de  suite.  Dès  1760,  le  Parlement  de 
Rouen,  dans  des  remontrances  qu'il  adressait  au  roi  au  sujet  d'édits 
fiscaux  qu'il  avait  enregistrés  avec  regret,  disait  hardiment  : 
«  Rendez-nous  nos  Etats  généraux.  Il  est  de  l'essence  d'une  loi 
«  d'être  acceptée.  Le  droit  d'accepter  est  le  droit  de  la  nation.  Ce 
«  droit,  vainqueur  du  temps  et  des  préjugés,  ce  droit,  autrefois  Tâme 
«  du  gouvernement  français,  subsiste  encore,  malgré  les  efforts 

«  conjurés  des  passions  intéressées  à  Tanéantir Exercé,  pendant 

«  l'interstice  des  Etats,  par  ceux  que  la  nation  regarde  comme 
«  dépositaires  de  la  législation,  (îe  droit,  sacré,  imprescriptible,  ne 
«  saurait  Têtre  que  par  eux.  »  (1)  Au  moment  du  coup  d'Etat 
judiciaire  de  Maupeou,  la  Cour  des  Aides  de  Paris  écrivait  dans  une 
remontrance  :  «  Interrogez,  Sire,  la  nation  elle-même,  puisqu'il  n'y 
«  a  plus  qu'elle  qui  puisse  être  écoutée  de  Votre  Majesté.  Ecoutez  le 
«  témoignage  incorruptible  de  ses  représentants.  »  (2)  Mais 
Louis  XV  ne  se  souciait  pas  du  tout  de  les  assembler  :  il  les  avait 
en  horreur  ;  tout  lui  semblait  préférable  plutôt  que  d'en  venir  à  cette 
extrémité  ;  Tanecdote  suivante  rapportée  par  un  contemporain  le 
montre  bien.  Un  soir  on  s'entretenait  au  coucher  du  roi  du  refus 
opposé  par  le  Parlement  de  Paris  à  l'enregistrement  de  divers  édits, 
un  courtisan  s'avisa  de  dire  que  «  tout  ceci  amènerait  la  nécessité 


(1)  Remontrances  du  Parlement  de  Normandie,  10  mai  1760.  Cité  par 
Floquet.  Histoire  du  Parlement  de  Xormandie,  tome  VII,  page  414.  — 
Rouen.  1842. 

(2)  Remontrances  de  la  Cour  des  Aides  dç  Paris,  18  février  1771.  Cité 
par  Floquet,  môme  ouvrage,  VII,  page  415. 
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de  «  convoquer  les  Etats  généraux.  »  A  ces  mots,  le  monarque 
tressaillit  et  changea  de  visage  ;  saisissant  vivement  le  seigneur  par 
le  bras,  il  lui  cria  :  «  Ne  répétez  jamais  ces  paroles  ;  je  ne  suis  pas 
«  sanguinaire  ;  mais  si  j'avais  un  frère,  et  qu'il  fût  capable  d'ouvrir 
«  un  tel  avis,  je  le  sacrifierais,  dans  les  vingt-quatre  heures,  à  la 
«  durée  de  la  monarchie  et  à  la  tranquillité  du  royaume.  »  (1) 

Sous  Louis  XVI,  la  convocation  est  réclamée  plusieurs  fois,  et 
hautement,  bien  avant  même  la  période  critique  qui  devait  aboutir  à 
la  réunion  effective  des  Etats.  En  1775,  Malesherbes,  alors  ministre 
de  la  Maison  du  Roi,  s'écriait  dans  ses  Remontrances  à  la  Cour  des 
Aidés  :  ce  Sire,  personne  ne  doit  vous  laisser  ignorer  que  le  vœu 
«  unanime  de  la  nation  est  d'obtenir  ou  des  Etats  généraux  ou  au 
«  moins  des  Etats  provinciaux.  »  {2)  En  1783  encore,  par  un  arrêt 
en  date  du  17  février,  le  Parlement  de  Besançon  réclame  des  Etats 
provinciaux  pour  la  Franche-Comté,  et  des  Etats  généraux  pour  le 
Royaume.  (3) 

A  mesure  qu'on  approche  de  1788,  la  nécessité  de  faire  appel  au 
concours  de  la  nation  pour  sortir  des  embarras  causés  par  une 
situation  financière  qui  allait  en  s'&ggravant,  se  fait  sentir  de  plus 
en  plus.  La  royauté  le  sentait  ;  mais  elle  cherchait  à  retarder  cette 
échéance  par  tous  les  moyens  dont  elle  disposait.  Après  l'insuccès 
des  tentatives  de  Turgot  et  de  Necker,  elle  eut  recours  aux  expé- 
dients de  Galonné  et  de  Loméuie  de  Brienne.  Ces  derniers  ministres 
ne  pouvaient  apporter  de  remèdes  efficaces,  parce  que  les  moyens 
qu'ils  cm[>I()yèrent  n'étaient  que  des  expédients,  non  des  remèdes  ; 
des  mesures  provisoires  et  superficielles,  non  des  réformes  profondes 
et  durables.  Or,  c'étaient  de  celles-ci  que  le  pays  avait  besoin,  et  il 
commenrait  à  les  réclamer  impérieusement.  Les  esprits  clairvoyants 
s'en  rendaient  parfaitement  compte  et  n'hésitaient  pas  à  proclamer 
que  la  situation  était  mauvaise.  Galonné  lui-même  l'avouait  :  «  La 
«  France,  disait-il,  est  un  royaume  composé  de  pays  d'Etats,  de 


(1}  Mrnuiirrs  dv  Mailanio  Cainpan.  Torno  Tlî,  p.  ^9.  —  Paris,  185iî^. 

(2)  Kocquain  :  «  L'esprit  révolutionnaire  avant  la  RévoliUion,  »  p.  ;j&4. 

(3)  Rocquain,  iiiùnic  ouvrage,  p.  404,  in-8",  Paris  (Plon-Nourrit). 
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«  pays  d'administrations  mixtes,  dont  les  provinces  sont  étrangères 

«  les  unes  aux  autres,  où  des  barrières  multipliées  dans  Tintérieur 

«  séparent  et  divisent  les  sujets  d'un  même  souverain,  où  certaines 

«  contrées  sont  affranchies  totalement  des  charges  dont  les  autres 

«  supportent  tout  le  poids,  où  la  classe  la  plus  riche  est  la  moins 

«  contribuante,   où  les   privilèges   rompent  tout   équilibre,   où  il 

«  n'est  possible  d'avoir  ni  règle  constante,  ni  vœu  commun  ;  c'est 

«  nécessairement  un  royaume  très  imparfait,  très  rempli  d'abus^  et 

«  tel  qu'il  est  impossible  de  le  bien  gêuverner.  »  (1). 

Le  désordre  financier  était  à  son  comble  ;  le  déficit  atteignait  un 

chiffre  considérable  ;  inextricables  étaient  devenus  les  comptes  du 

budget.  En  1781,  «  la  dette  montait  à  151,570,000  livres  de  rentes 

«   pour  un  capital  de  3,131 /iOO,000  livres  »;  de  1776  à  1786,  on 

avait  emprunté  1,647,200,045  livres;  la  part  de  Galonné  était  de 

050,500,000  livres.  Pour  1787  seulement,  les  Notables  estimaient  le 

déficit  à  125,000,000  de  livres  ;  sous  Brienne,  il  s'accrut  encore,  et, 

au  bout  de  l'année  1788,  il  ne  restait  dans  la  caisse  du  trésor  que 

380,000  livres.    Le  5  mai  1789  enfin,  Necker  présentait  aux  Etats 

généraux  le  tableau  dos   recettes  et  des  dépenses  :  le  budget  se 

soldait  par  un  déficit  de  56,150,000  livres  ;  le  30  avril  suivant,  il 

restait  [en  caisse  58,589,079  livres,  mais  les  contribuables  devaient 

au  Trésor  environ  80  millions  ;  par  contre,  «  il  avait  été  consommé 

«  90  millions  d'anticipations  sur  1790  et  172  millions  sur  les  huit 

«  dernier  mois  de  1789.  »  (2) 

Avant  Galonné,  Xecker  avait  montré  que  tout  le  fardeau  des 
charges  publiques  retombait  en  définitive  sur  le  peuple.  Dès  1784,  il 
écrivait,  après  avoir  présenté  le  tableau  des  contributions  :  «  Je 
«  voudrais  que  l'administration  ne  vît  pas  seulement  dans  un  pareil 
«  tableau  la  puissance  politique  du  monarque,  mais  qu!elle  y  lût 
«  encore  en  lettres  de  feu  TelTrayante  étendue  des  sacrifices  qui  sont 
«  exigés  des  peuples.  Je  voudrais  que,  tournant  ses  regards  vers 

(1)  Calonnc,  Rapport  au  Roi.  Cité  par  Breltc,  Recueil  de  documents, 
tome  I,  Introductiou,  p.  7. 

(2)  Paul  Boiteau.  Etat  de  la  France  en  1789,  p.  424  à  44ô,  —  Paris.  1889, 


—  142  — 

«  rétat  malheureux  des  habitants  des  campagnes,  sa  compassioa 
«  s'éveillât.  »  (1)  Et  il  faisait  remarquer  encore,  avec  non  moins 
de  force,  que  la  nation  n'apercevait  plus  «  de  proportion  entre  les 
«  sacrifices  qu'on  exige  d'elle  et  les  dépenses  qui  sont  nécessaires 
«  au  bien  de  l'Etat  »,  lorsqu'une  «  masse  immense  de  dettes  ou 
«  d'anciennes  libéralités  converties  en  pensions,  viennent  s'unir  à 
«  toutes  les  dépenses  injustes,  inutiles  ou  exagérées  du  temps  pré- 
«  sent.  »  (2).  Le  régime  financier  de  la  France  devrait  donc  être 
transformé;  mais  ceux  qui  pourraient  faire  cette  tentative  ne  s'en 
soucient  pas  :  «  11  faudrait,  poursuit  en  effet  Necker,  il  faudrait 
a  chercher  dans  la  modification  des  formes  de  l'impôt,  les  moyens 
a  propres  à  adoucir  un  peu  les  inégalités  inhérentes  à  la  constitution 
«  française  ;  mais  la  plupart  des  ministres  des  finances,  bien  loin  de 
«  s'occuper  d'un  pareil  soin,  augmentent  eux-mêmes  ces  disparitt^s, 
«  en  se  permettant  trop  souvent  des  décisions  favorables  sur  les 
«  vingtièmes  et  la  capitation,  lorsque  ces  diminutions  sont  sollicitées 
«  par  des  personnes  considérables  par  leur  état,  leur  naissance  ou 
«  leur  crédit.  »  (3) 

Necker  disait  vrai  :  mais  il  ne  pouvait  espérer  voir  ses  successeurs 
réussir  là  où  lui-même  avait  échoué.  Comme  la  situation  devenait  de 
plus  en  plus  menaçante,  romme  on  était  à  bout  de  ressources  et  que 
tout  faisait  pressentir  une  faillite  prochaine,  il  fallut  bien  se  résigner 
à  demander  le  concours  de  la  nation.  La  rovauté  réunit  donc  les 
Etats  généraux  dans  le  but  de  remédier  au  désordre  de  ses  finances. 
A  l'avance,  elle  promettait  bien  des  réformes,  mais  elle  sollicitait 
avant  tout  des  subsides  efe  elle  en  faisait  l'aveu  :  «  Nous  avons 
»  besoin  du  concours  de  nos  fidèles  sujets  j)Our  nous  aider  à 
«  surmonter  les  difficultés  où  nous  nous  trouvcuis  relativement  à 
«  l'état  dtrnos  fiuanres,  et  pour  établir,  suivant  nos  vœux,  un  ordre 
«  constant  et  invariable  dans  toutes  les  parties  du  gouvernement 

[l]  Xock^r.    De   Vaduiinislration  des   fltuinces   de   la  France.   Tome    I, 
p.  37.  —  17M. 

(2)  Necker,  mènu'  ouvra^o.  Tome  I,  p.  49. 

(3)  NeckcFj  môme  ouvrage.  Tome  I,  p.  839. 


—  143  — 

«  qui  intéressent  le  bonheur  de  nos  sujets  et  la  prospérité  de  notre 
«  royaume.  »  (1). 


S.    —   Lra    Préiiaration. 

C'est  seulement  lorsque  la  crise  lui  parut  imminente  que  la 
royauté  s'apprêta  à  subir  le  contrôle  du  pays.  Elle  avait  beaucoup 
compté  sur  les  notables  réunis  en  1787  ;  contre  son  attente,  cette 
assemblée  ne  lui  fut  d'aucun  secours.  Les  Notables  avaient  été 
impuissants  à  remettre  un  peu  d'ordre  dans  le  chaos  financier;  ils 
montrèrent  à  la  nation,  et  une  fois  de  plus,  que  le  pouvoir  absolu 
était  incapable  d'opérer  lui-même  des  réformes  sérieuses,  et  elle 
désira  plus  vivement  encore  ses  Etats  généraux  qui,  seuls,  pouvaient 
lui  apporter  le  salut. 

Alors,  la  royauté  comprit  qu'il  lui  fallait  au  moins  donner  un 
semblant  de  satisfaction  à  l'opinion  publique.  Tout  en  cherchant  des 
atermoiements,  tout  en  différant  de  prendre  la  résolution  décisive, 
elle  fit  placer  «  incidemment  »  dans  plusieurs  actes  l'annonce  des 
Etats  ;  mais  «  elle  n'avait  d'autre  but  que  de  faire  patienter  les 
«  esprits.  »  (2)  En  novembre  1787  cependant,  elle  fit  connaître  au 
Parlement  de  Paris,  revenu  d'exil,  son  intention  de  les  convoquer  : 
ce  n'était  qu'une  vaine  promesse.  L'orage  s'annonçait  menaçant  ; 
elle  essaya  de  lui  tenir  tète.  Le  8  mai  1788  un  coup  d'Etat  eut  lieu  ; 
une  Cour  pleinière  était  organisée  qui  devait  remplacer  à  la  fois  le 
Parlement  et  les  Etats  généraux,  «  et  rendre  désormais  impossible 
«  toute  revendication  des  droits  de  la  nation.  »  (3)  Immédiatement 
le  défi  fut  relevé  ;  en  Bretagne,  dans  le  Dauphiné,  dans  le  Béarn,  le- 
peuple  se  souleva  ;  la  noblesse  elle-même  se  laissa  entraîner  et  elle 
entraîna  la  bourgeoisie  ;  le  clergé  ne  resta  pas  indifférent  :  «  il  pro- 
«  testa  contre  les  violences  ministérielles  et  en  appela  au  pays.  » 


(1|  Lettre  du  Roi  pour  la  convocation  des  Etats  généraux,  24  janvier  1789. 

(2)  BreUe,  Ojj,  cit.,  Tomo  I,  Introduction,  p.  107. 

(3)  Hippeau,  Le  gouvernement  de  la  Normandie  au  XVII*  et  au  XVIII* 
siècle.  2«  partie,  Tome  III,  Introduction,  p.  8.  —  Caen,  1866. 
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Devant  le  pouvoir  royal,  la  nation  cette  fois  se  dressait  :  l*exemple 
donné  en  quelques  endroits  allait  se  généraliser  ;  il  importait  de 
s'incliner,  et  il  devenait  nécessaire  d'entrer  bon  gré  mal  gré  dans  la 
période  active  de  la  convocation. 

En  s'engageant  dans  cette  voie,  le  gouvernement  ne  savait  pas 
exactement  ce  qu'il  devait  faire.  Pour  procéder  à  une  aussi  grave 
opération,  il  n'avait  pas  de  programme  bien  déterminé  ;  il  n'était  pas 
fixé  sur  les  règles  qu'il  convenait  d'observer  pour  en  assurer  l'exé- 
cution. Il  lui  fallait  pourtant  se  préoccuper  de  l'importante  question 
de  proportionnalité  dans  la  représentation  des  trois  ordres,  des 
conditions  d'électorat  et  d'éligibilité  à  exiger  ;  il  lui  fallait  aussi 
réglementer  le  mode  de  votation,  préciser  les  attributions  des  élus 
et  délimiter  les  circonscriptions  électorales.  Il  le  savait,  mais  tout 
cela  l'embarrassait,  tout  cela  le  rendait  hésitant.  Il  invoquait  bien  le 
précédent  de  1614,  mais  pour  reconnaître  aussitôt  que,  depuis  lors, 
de  grands  changements  étaient  survenus  ;  que  notamment  le  nombre 
des  bailliages,  c'est-à-dire  des  anciennes  circonscriptions  électorales, 
avait  varié  ;  qu'ils  n'avaient  plus  la  même  étendue  ;  que  plusieurs 
provinces  avaient  été  réunies  à  la  France  ;  que  par  suite  on  ne 
pouvait  «  rien  déterminer  par  Tusage  à  leur  égard  »  ;  qu'enfin  rien 
ne  constatait  «  d'une  façon  positive  la  forme  des  élections,  non  plus 
«  que  le  nombre  et  la  qualité  des  électeurs  et  des  élus.  »  (1) 

Le  gouvernement  voulut  se  renseigner  sur  toutes  ces  questions 
capitales.  Il  s'adressa  à  tous  les  officiers  municipaux  des  villes  et 
communautés  du  royaume  «  dans  lesquelles  il  [pouvait]  s'être  fait 
«  quelques  élections  aux  Etats  généraux  »  ;  il  leur  enjoignit  de 
rechercher  dans  les  greffes  «  tous  les  procès-verbaux  et  pièces 
'<  concernant  la  convocation  des  Etats  et  les  élections  faites  en 
«  conséquence.  »  (2)  Mûmes  instructions  furent  adressées  aux 
officiers  des  juridictions  (3),  aux  syndics  et  commissaires  intermé- 
diaires des  Assemblées  provinciales  (4)  ;  celles-ci  devaient,  après 
avoir  pris  connaissance  des  recherches,  former  «  un  vœu  commun  » 

(1)  Arrêt  du  Conseil  d'Ktat  du  Roi  concernant  1rs  élections.  5  iuiUet  1788. 
{2)  Article  !•'  de  l'arrêt  du  ô  juiUot  1788.  —  (3)  Article  2.  —  (4)  Article  4. 
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et  adresser  un  mémoire  au  garde  des  sceaux  «  sur  les  objets  coatenus 
«  aux  dites  recherches  »  (1).  Le  roi  invitait  encore  «  tous  les  savants 
«  et  personnes  instruites  du  royaume  »  à  adresser  aussi  au  garde 
des  sceaux  tous  les  renseignements  qu'ils  pourraient  recueillir  et 
tous  les  mémoires  qu'ils  croiraient  devoir  rédiger  sur  le  môme 
objet  (2). 

Comme  on  le  voit,  il  s'agissait  d'un  véritable  appel  à  la  collabora- 
tion, non  seulement  d'agents  plus  ou  moins  directs  du  pouvoir  royal, 
mais  encore  du  public.  Le  gouvernement  espérait  tirer  beaucoup  de 
profit  des  «  renseignements  et  éclaircissements  »  qu'il  sollicitait  de 
si  curieuse  manière  ;  il  promettait  d'ailleurs  de  s'en  inspirer  pour 
régler  ses  décision^  futures,  afin  de  rendre  l'assemblée  des  Etats 
«  aussi  nationale  et  aussi  régulière,  disait-il,  qu'elle  doit  l'être  »  (3). 

■ 

Partout  on  se  mit  à  l'œuvre,  partout  on  fit  des  recherches.  Des 
membres  du  clergé  aussi  bien  que  de  la  noblesse,  plus  encore  du 
Tiers  Etat,  satisfirent  au  désir  exprimé  par  le  roi.  De  nombreux 
documents  furent  ainsi  réunis  (4).  Sans  doute,  ils  étaient  de  valeur 
très  inégale,  mais  ils  ne  fournissaient  pas  moins  d'utiles  indications 
sur  les  vues  des  différentes  classes  de  la  société  relativement  à  la 
convocation,  sur  la  diversité  des  solutions  proposées,  sur  la  nature 
et  la  gravité  des  conflits  que  celles-ci  renfermaient  en  germe.  Rédigés 
par  des  individualités,  ou  œuvres  de  groupements  corporatifs,  les 
«  Mémoires  »,  les  «  Supplications  »,  les  «  Adresses  au  Roi  »  étaient 
en  tout  cas  particulièrement  instructifs  ;  par  les  vœux  qu'ils  expri- 
maient, ces  écrits  annonçaient  les  Cahiers  de  doléances  ;  en  plus  d'un 
point,  ceux-ci  n'allaient  pas  beaucoup  différer  de  ceux-là,  et  le  même 
esprit  devait  animer  les  uns  et  les  autres.  Avec  exactitude,  les 
Mémoires  adressés  au  Garde  des  sceaux  reflétaient  l'état  de  l'opinion 
publique  ;  ils  renseignaient  surtout  sur  ses  multiples  aspirations* 
Mais  ils  ne  pouvaient,  à  cause  même  de  leurs  divergences,  de 


(1)  Article  4  du  5  juiUet  1788.  —  (2)  Article  8. 

(3)  Même  arrêt,  in  fine. 

(4)  Un  très  grand  nombre  sont  conseryés  aux  Archives  nationales  dans  la 
série  B«,  cotes  1  à  89. 
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la  variété  des  problèmes  qu'ils  soulevaient,  de  la  complexité  des 
questions  locales  qu'ils  abordaient,  favoriser  la  tâche  de  la  royauté. 

Les  résultats  de  cette  enquête  devaient  être  fournis  dans  les  deux 
premiers  mois  de  Tannée  1789.  Mais  le  pouvoir  royal  n'avait  pas 
besoin  de  les  attendre  pour  fixer  la  date  de  la  réunion  des  Etats 
généraux.  C'est  ce  qu'il  comprit,  et  il  voulut  au  moins  donner  une 
preuve  de  ses  bonnes  intentions.  Un  Arrêt  du  Conseil  d'Etat  intervint 
donc  et  calma  de  légitimes  appréhensions.  Sa  Majesté,  y  était-il  dit, 
n'a  pas  encore  déterminé  le  lieu  où  se  tiendront  les  Etats  ;  «  mais  Elle 
«  peut  annoncer  à  ses  sujets  que  leur  assemblée  est  fixée  au  1*'  Mai 
«  prochain,  et  c'est  avec  satisfaction  que  Sa  Majesté  envisage  le 
«  moment  où  Elle  se  trouvera  environnée  des  représentants  de  la 
«  nation  généreuse  et  fidèle  qu'Elle  a  le  bonheur 'de  gouverner  »  (i). 
Désirant  en  même  temps  dissiper  «  les  alarmes  et  les  inquiétudes  », 
que  le  rétablissement  de  la  Cour  pleinière  avait  partout  causées,  le 
roi  décidait  de  suspendre  ce  rétablissement  jusqu'à  la  tenue  des  Etats. 
En  fait,  cet  ajournement  équivalait  à  une  suppression  ;  en  sauvegar- 
dant la  forme,  on  capitulait  sur  ce  point  quant  au  fond.  Dans  l'esprit 
du  gouvernement,  ces  concessions  devaient  avoir  pour  résultat  de 
faire  disparaître  tout  soupron  ;  l'arrêt  d'ailleurs  le  disait  expressé- 
ment :  «  Sa  Majesté  a  la  confiance qu'il  ne  restera  aucun  doute  à 

(c  ses  sujets  qu'Elle  ne  soit  uniquement  occupée  de  leurs  intérêts.  » 

Mais  au  mois  de  septembre  suivant,  la  date  est  brusquement 
changée  ;  pour  «  différentes  considérations  »  sur  la  nature  desquelles 
il  ne  s'explique  pas,  sinon  par  le  souci  de  renvoyer  jusqu'à  une 
époque  prochaine  l'accomplissement  de  ses  vues  bienfaisantes,  le  roi 
décide  que  les  Etats  généraux  se  réuniront  dans  le  courant  de 
Janvier  1780,  et  non  phis  le  1"  Mai  (2).  Le  5  Octobre  suivant, 
nouvelle  mesure  qui  provoque  l'inquiétude.  Une  Assemblée  des 
Notables  est  convoquée  pour  le  3  Novembre  ;  elle  doit  «  délibérer 
«  sur  la  manière  la  plus  régulière  et  la  plus  convenable  de  procéder 
«  à  la  formation  des  Etats  généraux  de  1789.  »  (3) 

(1}  Arrêt  du  Conseil  d'Etat,  8  août  1788. 
{"2)  Déclaration  du  Roi,  2;i  soptonibrc  1788. 
(3)  Arrêt  du  Conseil  d'Etat,  b  octobre  1788. 
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La  portée  de  ces  divers  actes  de  Tautorité  royale  ne  s'apercevait 
pas  très  bien  ;  ils  paraissaient  cacher  une  arrière-pensée.  Le  gouver- 
nement avait  sans  doute  besoin  de  tous  ces  délais  et  de  toutes  ces 
consultations,  mais  il  semblait  vouloir  tergiverser,  hésiter  à  tenir  ses 
promesses.  En  réalité,  il  se  débattait  au  milieu  d'inextricables^ 
difficultés  qu'il  n'avait  pas  prévues,  qu'il  ne  pouvait  pas  prévoir. 
Tout  était  compliqué  dans  l'administration  de  l'ancien  régime  ; 
nombreux  étaient  ses  agents,  très  diverses  étaient  leurs  attributions. 
La  royauté  ne  connaissait  pas  celles-ci  avec  précision  et  ignorait  un 
grand  nombre  des  premiers.  A  tout  instant  elle  se  heurtait  à  des 
conflits  d'attribution,  à  des  intérêts  contradictoires  qui  l'arrêtaient, 
troublaient  ses  vues,  diminuaient  la  portée  de  ses  décisions,  entra- 
vaient en  un  mot  son  action. 

D'autres  difficultés,  et  non  moindres,  étaient  soulevées  par  les 
Parlements,  contre  lesquels  le  pouvoir  royal  soutenait  depuis  long- 
temps une  lutte  extrêmement  vive.  Forts  de  l'appui  de  l'ppinion 
publique,  ils  multipliaient  les  remontrances,  les  refus  d'enregistrer 
les  actes  de  l'autorité  souveraine,  poussaient  même  celle-ci  à  bout, 
l'obligeaient  à  prendre  à  leur  égard  des  mesures  de  rigueur  dont 
leur  popularité  bénéficiait.  Pourtant,  à  la  fin  de  cette  année  1788,  ils 
sollicitaient  la  réunion  des  Etats  généraux,  «  soit,  de  toute  évidence, 
«  pour  susciter  au  pouvoir  royal  des  dangers  dont  ils  eussent  profité, 
«  soit,  le  cas  échéant,  pour  y  trouver  un  appui  et  une  défense  de 
«  leurs  exorbitants  privilèges.  »  (1)  Le  Parlement  de  Paris  prenait 
un  arrêté  où,  entre  autres  dispositions,  il  suppliait  «  le  seigneur  roi  » 
de  consacrer  le  retour  périodique  des  Etats,  la  responsabilité  des 
ministres,  leur  obligation  de  n'accorder  que  des  subsides  définis  pour 
la  somme  et  pour  le  temps,  la  suppression  des  impôts  supportés  par 
un  seul  ordre,  la  liberté  individuelle,  la  liberté  de  la  presse,  etc.  (2) 
Mais  les  Parlements  ne  devaient  pas  persévérer  dans  cette  attitude. 

-Cependant  le  gouvernement  finissait  par  agir.  Sur  un  rapport 

(1|  Brette,  op.  cit..  Tome  I,  Introduction,  p.  113. 

(2|  Arrêté  du  Parlement  de  Paru  sur  la  situation  actuelle  de  la  nation. 
—  5  décembre  1788. 
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pressant  de  Necker,  qui  suscita  en  France  un  vif  mouvement  d'en- 
thousiasme, le  roi  ordonnait  le  27  Décembre  1788  :  1®  que  les  députés 
aux  prochains  Etats  généraux  seraient  au  moins  au  nombre  de  mille  ; 
2<*  que  ce  nombre  serait  formé  en  raison  composée  de  la  population  et 
des  contributions  de  chaque  bailliage  ;  3^  que  le  nombre  des  députés 
du  tiers  serait  égal  à  celui  des  deux  autres  ordres  réunis  (1).  C'est 
Tacte  célèbre  connu  sous  le  nom  de  Résultat  du  Conseil. 

Dans  sa  brièveté,  ce  document  fixait  au  moins  quatre  points 
importants  :  le  nombre  des  députés  à  élire,  la  proportionnalité  de 
leur  nombre  par  rapport  à  la  population  et  à  la  part  contributive  de 
chaque  bailliage,  la  circonscription  électorale,  c'est-à-dire  le  bailliage  ; 
enfln,  fait  capital  qui  avait  été  partout  en  France  Tobjet  de  discus- 
sions  vives,  ardentes,  passionnées,  la  question  du  doublement  du 
tiers  était  résolue.  Mais  il  était  incomplet  par  ailleurs.  Ses  auteurs  le 
reconnaissaient  fort  bien  eux-mêmes,  puisqu'ils  donnaient  à  ses 
dispositions  le  caractère  de  «  décisions  préliminaires  »  ;  et  ils 
exprimaient  nettement  que  ces  décisions  devaient  servir  «  de  base 
«  aux  travaux  nécessaires  pour  préparer  sans  délai  les  lettres 
«  de  convocation,  ainsi  que  les  autres  actes  qui  devaient  les 
«  accompagner  »  (2). 

Décisions  préliminaires  sans  doute,  mais  décisions  dont  l'impor- 
tance ne  pouvait  échapper  à  personne.  Toutes  cependant  n'allaient 
pas  subsister  et  recevoir  leur  application.  Deux  d'entre  elles  seulement 
furent  maintenues  dans  la  suite.  Le  bailliage  resta  circonscription 
électorale,  parce  qu'il  l'avait  été  antérieurement,  notamment  en  1614, 
dont  on  rappelait  le  précédent  et  auquel  le  pouvoir  royal  lui-même 
se  référait  ;  parce  que,  aussi,  de  toutes  les  circonscriptions  d'ordre 
administratif  et  d'ordre  judiciaire,  le  bailliage  représentait  pour  les 
contemporains  «  ce  qu'il  y  avait  de  plus  précis,  de  plus  clair  »  (3)  : 
or,  retenons  bien  ceci,  la  convocation  fut  un  acte  de  l'autorité 
judiciaire.   D'autre  part,  la  représentation   double  du  Tiers  était 

(1)  Résultat  du  Conseil  d'Etat  du  Roi,  tenu  à  Versailles  le  27  décembre 
1788,  articles  1,  2  et  3. 

(2)  Résultat  du  Conseil  :  Article  4. 

(8)  Brette,  Atlas  des  Bailliages,  Introduction,  p.  24. 
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acquise  définitivement,  parce  que  dans  la  foule  d'écrits,  libelles, 
réclamations,  vœux  ou  représentations,  qui,  à  Tépoque,  circulèrent 
dans  toutes  les  régions  de  la  France,  Topinion  publique  s'était 
prononcée  à  peu  près  unanimement  sur  cette  question  capitale,  et 
il  n'était  plus  possible  de  lui  résister.  D'ailleurs  des  précédents 
pouvaient  être  invoqués  ici  encore  ;  bien  que  le  nombre  relatif  et 
proportionnel  des  députés  de  chaque  ordre  ait  varié  à  chaque  tenue 
d*Etats,  le  Tiers  avait  eu  à  lui  seul  autant  de  députés  que  la  noblesse 
et  le  clergé  réunis  en  lîi5G,  en  1576,  en  1614. 

Mais  deux  des  résolutions  prises  au  Conseil  du  27  Décembre  1788 
ne  devaient  pas  être  maintenues.  L'article  premier  fixait  à  1,000  le 
nombre  des  députés  à  élire  :  c'était  beaucoup  pour  une  seule 
assemblée.  Comment  d'ailleurs  repartir  ces  1,000  représentants  entre 
tous  les  bailliages  ?  L'article  2  spécifiait  bien  qu'ils  le  seraient  en 
raison  composée  de  la  population  et  des  contributions  de  chaque 
bailliage.  Le  malheur  était  qu'on  ne  connaissait  exactement  ni  le 
chiffre  de  la  population,  ni  celui  des  contributions.  Au  sujet  de  la 
population,  Necker  n'avait-il  pas  écrit  «  qu'il  n'était  pas  possible, 
«  sans  doute,  de  faire  le  dénombrement  général  d'un  si  vaste  pays  », 
et  que,  pour  le  tenter,  il  aurait  fallu  établir  «  une  mesure  de  compa- 
«  raison  à  laquelle  il  est  raisonnable  d'avoir  confiance  »  (1).  Au  sujet 
des  contributions,  n'avait-R  pas  écrit  encore  que  «  cette  connaissance 
«  intéresse  et  l'homme  public  et  l'homme  sensible  »,  mais  «  qu'on 
«  n'a  jamais  pensé  à  l'acquérir  »  (2).  Et  les  calculs  les  plus  minutieux 
effectués  postérieurement  ont  abouti  aux  mêmes  conclusions  :  «  on 
«  ne  saurait  donner  l'évaluation  scientifique  de  la  population  de 
«  l'ancienne  France  »  (3),  d'une  part  ;  «  les  ministres  n'ont  jamais 
«  su  au  juste  ce  qu'ils  avaient  à  recevoir  et  à  dépenser  dans  leur 
«  année  »,  d'autre  part  (4). 

Si  le  chiffre  de  la  population  et  le  montant  des  contributions  de 
toute  la  France  étaient  ignorés,  les  mêmes  renseignements  faisaient 

(1)  Necker,  De  l'administration  des  finances  de  la  France.  Tome  I,  p.  SOti. 
12)  Necker,  même  ouvrage,  tome  I,  p.  1. 

(3)  Boiteau,  Etat  de  la  France  en  1781),  p.  8. 

(4)  Boiteau,  même  ouvrage,  p.  4H7. 
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aussi  défaut  en  ce  qui  concernait  chacun  des  bailliages;  on  en  était 
réduit  à  cet  égard  à  des  conjectures,  à  des  calculs  approximatifs.  En 
conséquence,  la  décision  relative  au  nombre  des  députés  constituait 
une  promesse  illusoire  ;  il  était  impossible  de  la  réaliser  dans  la 
pratique. 

De  plus,  le  gouvernement  ne  faisait  aucune  distinction  entre  les 
bailliages  ;  or,  ils  variaient  beaucoup  en  étendue  et  en  importance. 
Les  petits  auraient  eu  à  élire  4  députés  au  minimum,  soit  2  pour  le 
tiers  état,  1  pour  le  clergé  et  1  pour  la  noblesse.  Pour  que  le  principe 
de  la  proportionnalité  établie  sur  les  bases  de  la  population  et  de  la 
contribution  eût  pu  être  observé,  il  aurait  fallu  que  les  bailliages 
importants  élisent  un  très  grand  nombre  de  représentants.  Un  seul 
exemple  le  fera  voir.  D'après  ce  système,  le  bailliage  de  Dourdan 
devait  désigner  4  députés  ;  pour  que  la  proportion  indiquée  à 
l'article  2  de  l'acte  du  27  Décembre  soit  maintenue,  le  bailliage  du 
Vermandois,  bien  plus  étendu,  bien  plus  peuplé  et  bien  plus  riche 
que  celui  de  Dourdan,  aurait  dû  choisir  à  lui  seul  plusieurs  centaines 
de  députés  (1). 

Dès  lors,  ce  n'est  pas  seulement  1,000  députés  que  les  élections 
auraient  envoyé  aux  Etats  généraux,  mais  bien  plusieurs  milliers. 
L'exécution  de  cette  décision,  pour  ces  raisons,  était  donc  imprati- 
cable. On  peut  constater,  au  moyen  de  ces  faits,  ce  qu'il  y  avait 
d'incertain  dans  les  résolutions  do  la  royauté,  quelle  méconnaissance 
elle  avait  alors  des  ressources  du  pays,  dans  quels  embarras  adminis- 
tratifs elle  devait  se  débattre. 

3.    —   Lia    Convocation. 

Pourtant  le  long  travail  d'incubation  continuait  et  approchait  de  sa 
fin.  La  résolution  de  convoquer  les  Etats  généraux  à  brève  échéance 
était  prise  et  bien  prise  ;  annoncée  partout,  accueillie  partout  avec 
une  immense  satisfaction,  elle  suscitait  partout  «  l'enthousiasme  et 

(1)  Edme  Champion,  La  France  d'après  les  Cahiers  de  1789,  p.  12. 
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c(  Tespérance  »  ;  mais  partout  aussi  les  lenteurs  de  la  préparation 
provoquèrent  Timpatience  ;  les  longs  mois  d'attente  suscitèrent  «  des 
«  alternatives  de  crainte  et  de  joie  »  (1).  L'opinion  publique 
s'énervait  ;  «  les  esprits  étaient  dans  une  fermentation  universelle, 
ce  Des  assemblées  s'étaient  formées  dans  toute  la  France,  à  l'exemple 
«  de  l'Angleterre,  et  sous  le  même  nom,  celui  de  clubs.  On  ne  s'oc- 
«  cupait  là  que  des  abus  à  détruire,  des  réformes  à  opérer,  et  de  la 
«  Constitution  à  établir.  On  s'irritait  par  un  examen  sévère  de  la 
«  situation  du  pays  »  (2).  11  n'était  plus  possible  de  reculer  sans 
provoquer  un  de  ces  déchirements,  prélude  ou  début  d'une  Révolu- 
tion que  d'ailleurs,  écrivains  ou  publicistes,  philosophes  ou  hommes 
d'Etat,  prévoyaient  et  annonçaient  depuis  longtemps. 

Aussi  bien  le  roi  et  ses  ministres  n'y  songeaient  pas.  Dès  le  début 
de  cette  année  1789  qui  devait  voir  surgir  dans  notre  pays  un  nouvel 
ordre  de  choses,  ils  se  hâtèrent  de  prendre  les  dernières  mesures.  Le 
4  Janvier,  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat  désignait  des  Commissaires 
chargés  de  régler  d'une  manière  définitive  tout  ce  qui  avait  rapport 
à  la  convocation  (3).  Le  24  Janvier  suivant,  on  commençait  à  expé- 
dier aux  Gouverneurs  généraux  militaires  les  Lettres  de  convocation. 
Un  Règlement  daté  du  même  jour,  pièce  d'une  extrême  importance 
historique,  les  accompagnait.  11  fixait  au  27  avril  suivant  la  réunion 
des  Etats  généraux,  et  déterminait,  avec  plus  d'abondance  que  de 
précision,  le  mode  d'élection  des  députés  de  chaque  ordre,  en  même 
temps  qu'il  fournissait,  avec  une  clarté  plus  apparente  que  réelle, 
les  indications  nécessaires  pour  assurer  les  réunions  des  diverses 
catégories  de  citoyens. 

Ajoutons  qu'un  Ordre  du  Roi,  en  date  du  26  avril  1789,  différa  au 
4  mai  l'ouverture  des  Etats  généraux.  Les  motifs  allégués  étaient  que 
des  députés  n'avaient  pu  se  rendre  encore  à  Versailles  et  qu'en 
plusieurs  endroits,  notamment  à  Paris,  les  élections  n'étaient  pas 

(1)  Brette,  opt  cit.  Tome  I.  Introduction,  p.  S. 

(2)  Thiers,  Histoire  de  la  Révolution  fratiçaise.  Tome  I,  p.  82.  —  Paris, 
1879. 

(3)  Arrêt  du  Conseil  d'Etat  du  4  Janvier  1789.  —  Les  commissaires  dé- 
signés étaient  :  de  la  Michodiére,  d'Ormesson,  Yidand  de  la  Tour,  et  de  la 
Galaizière,  GonseiUers  d'Etat  ;  eu  outre,  Yaldec  Delessart,  Maître  des  Hequôtes. 
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encore  «  consommées  »  (1).  Mais  Louis  XVI  prenait  néanmoins  ses 
dispositions  dernières.  Le  même  jour  26  avril,  il  demandait  au  prince 
de  Lambesc,  grand  écuyer  de  France,  de  trouver  le  lendemain  dans 
la  ville  «  le  roi  et  quatre  hérauts  d'armes  en  habit  de  cérémonie,  avec 
«  les  trompettes  et  les  autres  instruments  de  [ses]  écuries  »  ;  ordre 
devait  être  donné  à  ceux-ci  de  se  tenir  prêts  à  remplir,  pendant  la 
tenue  des  Etats  généraux,  les  fonctions  de  leurs  charges  toutes  les 
fois  qu'ils  en  seraient  requis  par  le  Grand  Maître  ou  le  Maître  des 
cérémonies  (2).  Dans  une  lettre  adressée  à  Tarchevéque  de  Paris,  le 
29  avril,  le  roi  annonçait  la  résolution  qu'il  avait  prise  de  faire  ù 
Versailles  une  procession  générale  où,  disait-il,  «  Moi  et  la  Reine, 
«  mon  épouse  et  compagne,  serons  en  personne  assistés  des  princes 
«  de  mç  famille  royale,  de  ceux  de  mon  sang,  des  grands  officiers  de 
«  ma  couronne  et  des  seigneurs  qui  sont  auprès  de  moi  »  ;  et  il  priait 
l'archevêque  d'ordonner  qu'une  procession  du  Très  Saint  Sacrement 
soit  faite  à  Versailles  au  jour  et  à  l'heure  que  le  Grand  Maître  ou  le 
Maître  des  cérémonies  lui  indiquerait  (3). 

Avant  d'ouvrir  les  Etats,  Louis  XVI  désira  connaître  les  députés  et 
«  les  admettre  à  l'honneur  de  lui  être  présentés.  »  Il  fixa  cette 
cérémonie  au  samedi  2  mai.  Mais  leur  grand  nombre  ne  lui  permet- 
tant pas  de  les  recevoir  tous  en  même  temps,  il  ordonna  qu'ils  se 
rassembleraient  dans  le  salon  d'Hercule,  ceux  du  clergé  à  11  heures 
du  matin,  ceux  de  la  noblesse  à  1  heure  du  soir  et  ceux  du  tiers  à 
4  heures  :  tous  devaient  être  «  en  habit  de  cérémonie  »  (4).  Nouvel 
ordre  royal,  en  date  du  3  Mai,  relatif  à  la  procession  à  laquelle  les 
députés  étaient  invités  à  se  rendre.  La  réunion  était  prévue  pour 

• 

sept  heures  du  matin  :  à  la  maison  de  la  Mission  pour  ceux  du  clergé, 
à  l'Eglise  Notre-Dame,  bas  coté  droit,  pour  ceux  de  la  noblesse,  et 
pour  ceux  du  tiers  état  dans  lu  même  église,  mais  dans  le  bas  coté 

(1)  Ordre  du  roi  diffth'ant  au  4  Mai  l'ouverture  des  Etats  généraux. 

(2)  Lettre  du  Roi  au  2*rinre  de  I^mhesc,  grand  écuyer  de  France,  tlu 
»>  avril  17K9. 

(îJ)  Lettre  du  Roi  à  Varchevèque  de  Paris,  du  29  avril  17K9. 
{^)  Ordre  relatif  à  la  réception  par  le  Roi  des  députés  des  trois  ordres» 
1"  mai  1789. 
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gauche.  LTiabit  de  cérémonie  était  encore  de  rigueur  (1).  Le  4  mai,  les 
députés  étaient  avertis  qu'ils  eussent  à  se  rendre  à  la  salle  des  Etats, 
le  lendemain  mardi  5  mai,  à  8  heures  du  matin,  «  en  passant  par 
«  l'avenue  de  Paris  et  entrant  par  la  rue  des  Chantiers.  »  Afin  de 
faciliter  rappel  «  qui  sera  fait,  disait  le  roi,  pour  les  introduire  et  les 
«  placer  dans  la  salle  des  Etats,  »  on  leur  enjoignait  de  se  réunir 
«  par  bailliages,  sénéchaussées  et  pays  dans  le  même  ordre  qu'ils 
«  ont  été  appelés  pour  la  procession  »  (2).  Au  jour  dit,  le  local  ne  se 
trouva  pas  prêt  à  recevoir  les  députés  ;  un  dernier  avis,  daté  du 
6  mai,  leur  apprit  quil  le  serait  enfin,  pour  le  même  jour,  «  à 
«  9  heures  du  matin  »  (3). 

La  Révolution  allait  commencer. 

Ainsi  donc,  la  convocation  des  Etats  généraux  était  un  fait  acquis 
dès  le  24  janvier  1789.  Elle  avait  fait  l'objet  d'un  long  travail  prépa- 
ratoire que  légitimaient,  jusqu'à  un  certain  point,  les  difficultés  de 
l'entreprise.  Le  pouvoir  royal  s'était  d'abord  montré  hésitant,  peu 
soucieux  de  réunir  les  représentants  de  la  nation  dans  un  temps  où 
l'opinion  publique,  éclairée  par  de  nombreux  écrits,  consciente  de  sa 
force  et  de  son  ascendant,  sachant  ce  qu'elle  voulait  malgré  des 
manifestations  parfois  contradictoires,  devait  peser  d'un  grand  poids 
sur  leurs  décisions.  Il  s'était  débattu  aussi  au  milieu  d'influences 
contraires  :  celle  de  la  Reine,  «  livrée  aux  plaisirs,  exerçant  autour 
«  d'elle  l'empire  de  ses  charmes  »,  et  qui  voulait  «  que  son  époux 
((  soit  tranquille,  que  le  trésor  fût  rempli,  que  la  cour  et  ses  sujets 
^<  l'adorassent  »  ;  celle  d'une  partie  de  la  noblesse  «  qui  vivait  autour 
«  du  trône  et  s'y  nourrissait  de  grâces  et  d'abus  »  ;  celle  même  d'un 
ministre  «  demi-philosophe,  demi-audacieux,  et  qui  avait  une  popula- 
«  rite  immense.  »  Et  le  roi,  indécis,  sans  volonté,  sans  caractère, 
tiraillé  tantôt  dans  un  sens^  tantôt  dans  l'autre,  véritable  jouet  entre 
les  mains  de  courtisans  experts  en  l'art  de  l'intrigue,  n'avait  osé 
«  envisager  en   face   les  difficultés,  juger  les  abus,    les  détruire 


il)  Oi'dre  relatif  à  la  procession  des  Etats  généraux,  3  mai  1789. 

(2)  Ordre  du  Roi  relatif  à  Vajjpel  des  députés,  4  mai  1789. 

(3)  Ordre  du  Roi,  6  mai  1789. 
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«  d'autorité  »  ;  il  avait  cédé  alternativement  à  la  Cour  et  à  Topinion 
et  n'avait  su  satisfaire  ni  Tune  ni  l'autre  (1). 

Incapable  de  prendre  l'initiative  de  réformes  profondes  qui  peut- 
être  eussent  prolongé  son  existence  ;  succombant  sous  le  fardeau 
d'une  situation  iinancière  désespérée,  la  monarchie  absolue  résolut, 
au  couchant  du  dix-huitième  siècle,  de  faire  appel  au  concours  de  la 
nation  pour  sortir,  du  moins  elle  le  croyait,  des  embarras  qu'une 
mauvaise  gestion  de  ses  affaires  lui  causait.  D'ailleurs,  elle  espérait 
bien,  non  pas  peser  sur  les  élections  elles-mêmes,  qu'elle  voulait 
libres,  mais  diriger  les  délibérations  des  députés  assemblés,  obtenir 
d'eux,  en  échange  de  concessions  de  formes  plutôt  que  de  fond,  le 
vote  des  subsides  dont  elle  avait  tant  besoin,  et  ainsi,  supporter  sans 
trop  de  pertes  les  conséquences  de  ses  fautes.  On  sait  que  ces 
illusions  disparurent  dès  les  premiers  jours,  et  que  la  royauté,  pour 
la  première  fois  depuis  1614  mise  directement  en  présence  de 
ses  sujets,  trouva  des  maîtres  chez  ceux  en  qui  elle  avait  pensé 
i^encontrer  de  bénévoles  collaborateurs. 

Ce  qu'il  importe  encore  de  retenir,  c'est  que  les  Etats  généraux  de 
1789  ne  furent  pas  convoqués  par  un  acte  spécial,  unique,  émanant 
du  pouvoir  souverain.  Il  n'y  eut  pas,  comme  le  croyait  Thiers,  un 
Edit  de  convocation  enregistré  par  le  Parlement  de  Paris  (2).  Des 
actes  successifs,  en  réalité,  préparèrent  l'événement  qui  fut  le 
résultat  «  d'un  travail  de  longs  mois,  »  et  «  non  un  fait  simple  et 
«  précis  »  (3).  L'élaboration  en  avait  été  laborieuse;  les  contempo- 
rains purent  se  montrer  surpris  de  tant  de  lenteur  ;  ils  purent  même 
à  bon  droit  suspecter  les  tergiversations  du  gouvernement  ;  mais  les 
historiens  d'aujourd'hui,  mieux  renseignés  sur  les  conditions  dans 
lesquelles  la  convoration  se  fit,  mieux  instruits  des  obstacles  qu'il 
fallait  surmonter,  jugent  avec  plus  d'impartialité  et  d'équité  ceux 
qui,  en  définitive,  assurèrent  le  surct'^s  d'une  opération  extrêmement 
compliquée.  L'expédition  des  Lettres  de  convocation  aux  gouverneurs 

(1)  V.  Thiors,  Histoire  de  la  Révolution,  I,  p.  30  et  31. 
{'2)  V.  Thiors,  mc^me  ouvrag»»,  I.  p.  2«>.  —   V.  aussi   la  critique  de  celte 
erreur  dans  Brette.  op.  cit.  Tome  1.  Introduction,  p.  106  à  110. 
(3)  Brelle,  op.  cit.  1.  Introduction,  p.  5. 


{ 
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généraux  militaires  constituait  Tacte  décisif,  celui  qui  devait  mettre 
véritablement  fm  à  toutes  les  hésitations  et  dissiper  tous  les  doutes. 
A  la  fièvre  de  l'attente,  allait  succéder  la  fièvre  électorale.  Après  le 
24  Janvier,  Thistoire  de  la  convocation  entre  dans  une  phase  nou-r 
velle  ;  la  parole,  en  effet,  n'est  plus  à  la  royauté,  elle  est  à  la  nation, 


4.    —   Lie    Ulécanisime    électoral. 

Les  dispositions  arrêtées  par  le  godvernement,  en  vue  d'assurer 
l'élection  des  députés  et  de  déterminer  les  formes  sous  lesquelles 
cette  élection  devait  s'opérer,  furent  consignées  dans  le  Règlement 
du  24  Janvier  1789  (i)  :  elles  étaient  très  minutieuses,  sinon  expri^ 
mées  d'une  manière  toujours  claire  et  explicite.  Le  roi  avait  beau 
proclamer  qu'il  avait  pris  toutes  les  précautions,  «  afin  de  prévenir 
«  toutes  les  difficultés,  et  de  fixer  toutes  les  incertitudes  »,  il  n'eu 
était  pas  moins  obligé  de  reconnaître  que  «  le  respect  pour  les  anciens 
«  usages  et  la  nécessité  de  les  concilier  avec  les  circonstances  pré- 
«  sentes  »,  avaient  rendu  «  l'ensemble  de  l'organisation  des  prochains 
«  Etats  généraux,  et  toutes  les  dispositions  préalables,  très  difficiles 
«  et  souvent  impai* faites  »  ;  et  il  réservait  à  l'assemblée  qui  allait 
être  élue  «  le  soin  de  remédier  aux  inégalités  qu'on  n'a  pu  éviter,  et 
«  préparer  pour  l'avenir  un  système  plus  parfait,  » 

Le  pouvoir  royal  ne  se  faisait  donc  pas  d'illusions  :  la  convocation 
constituait  une  très  grosse  entreprise  qu'il  reconnaissait  avoir  insuf- 
fisamment préparée.  11  prévoyait  que  l'application  du  Règlement 
n'irait  pas  sans  heurts,  et  il  s'attendait  à  voir  formuler  de  nombreuses 
réclamations.  Aussi  ordonna-t-il  que  «  toutes  les  sentences,  ordon- 
«  nances  et  décisions  »  qui  interviendraient  «  sur  les  citations,  les 
<c  assemblées,  les  élections,  et  généralement  sur  toutes  les  opérations 
«  qui  y  seront  relatives  »,  seraient  exécutées  par  provision.  Désireux 
de  laisser  les  Parlements,  contre  lesquels  il  luttait  depuis  tant 


|1}  Réglemeytt  fait  par  le  roi  pour  Vexécution  des  lettres  de  convocation 
du  24  janvier  i789. 
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d'années,  à  Técart  d'une  opération  difficile  qu'il  entendait  seul 
diriger,  et  d'éviter  ainsi  toute  ingérence  de  leur  part,  il  interdit 
«  toutes  appellations  et  oppositions  en  forme  Judiciaire  »  ;  mais» 
faisant  usage  de  son  droit  d'évocation,  il  invita  les  parties  intéressées 
à  se  pourvoir  devant  lui  «  par  voie  de  représentation  et  par  simples 
«  mémoires  »  (1). 

Les  bailliages  royaux,  ainsi  que  les  sénéchaussées  royales  (2), 
ayant  la  connaissance  des  cas  royaux  (3),  formèrent  les  circonscrip- 
tions électorales.  En  1G14,  tous  les  bailliages  n'avaient  pas  député 
directement  aux  Etats  généraux  ;  en  1781),  cette  disposition  fut 
conservée  (4),  et  on  partagea  les  bailliages  eu  deux  classes  (5)  : 
ceux  de  premier*  classe  ou  bailliages  principaux  ;  ceux  de  deuxième 
classe  ou  baillages  secondaires.  Remarquons  que  cette  distinction  ne 
sous -entendait  aucune  hiérarchie  entre  les  bailliages  et  encore  moins 
n'établissait  aucune  subordination  entre  ces  ressorts  judiciaires.  11 
s'agissait  simplement  d'une  prééminence  électorale.  Dans  le  bailliage 
principal,  les  lettres  de  convocation  étaient  adressées  au  bailli 
d'épée  (G),  ou  à  son  lieutenant,  qui  devait  en  assurer  l'exécution  ; 
dans  le  bailliage  secondaire,  les  copies  collationnées  des  lettres  et  du 
règlement  ne  parvenaient  que  par  l'intermédiaire  du  bailli  d'épée,  ou 
de  son  lieutenant  (7).  Un  bailliage  principal  pouvait  fort  bien  ne  pas 
avoir  de  secondaires  :  à  lui  seul  il  formait  alors  une  circonscription 


(I)  Article  51  du  Réj^lemcnt, 

\'2)  Los  séncVhausMTs  royales,  comme  les  bailliages  royaux,  êlaionl  îles  cir- 
conscriplioiis  judiciaires  ayant  une  organisation  semfdaMo  ;  les  juges  du 
siège  avaient  la  connaissance  d<'s  mômes  atVaires,  décidaient  sur  les  mêmes 
causes.  Dans  les  développements  ([ui  \ont  suivre,  ce  qui  sera  dit  des  bail- 
liages s'appliquera  égalenjent  aux  sénéchaussées. 

{i\)  <(  Les  cas  royaux  sont  les  crimes  qui  d<»nnent  directement  atteinte  à 
«  l'autorité  royale,  "»«t  i\m  ollensenl  la  personne  du  roi  comme  roi.  Ils  sont 
«  donc  appelez  n»yaux.  à  cause  de  l'intérêt  (\\w  le  roi  a  de  les  faire  punir. 
«  tant  pour  la  conservation  de  ses  droits,  et  la  manutention  de  son  autorité 
«  royal»*,  que  pour  la  sûreté  pui>liqiu'.  »  Le  clénombrement  des  cas  royaux 
est  fait  par  l'ordonnancr  criminelle  de  KîTO  !  le  premier  est  le  crime  de  lèzi'- 
majesté  en  tous  ses  chefs,  le  deuxième  est  h'  sacrilège  avec  elTraction.  le 
IroKsième  l'st  la  rébellion  aux  maudenienls  ém,inez  de  Sa  Majesté  ou  de  ses 
oflîciers,  etc.  «Kerrière,  Victinminire  fff  droit  et  dr  pratique.  Tome  L  p.  '-ît- 
et  sq,  1771». 

{\\  Article  2  du  Ilégl.»ment.  —  (5)  Art.  X 

(0)  Ou  au  sénéchal  d'épée  dans  une  séuéchaussétt  principale. 

("îj  Article  G  du  Kéglomcnt. 


—  157  — 

électorale,  ou  comme  on  disait  à  Tépoque  <<  un  arrondissement  »,  et 
élisait  directement  ses  députés,  ou  comme  on  disait  encore  «  députait 
«  directement  »  dans  les  formes  prescrites.  Un  bailliage  qualifié 
secondaire  se  rattachait  toujours  à  un  bailliage  principal,  formait 
unité  électorale  avec  lui,  mais  ne  députait  pas  directement.  Un 
bailliage  principal  sans  secondaires  était  principal  néanmoins,  puisqu'il 
avait  la  députation  directe  ;  il  pouvait  n'avoir  qu'un  secondaire,  ou 
en  avoir  plusieurs.  Un  tableau  annexé  au  .Règlement  donnait,  pour 
les  pays  d'élections,  la  liste  alphabétique  des  bailliages  principaux 
avec  leurs  secondaires,  des  sénéchaussées  principales  avec  leurs 
secondaires,  avec  le  nombre  de  leurs  députations  et  le  lieu  de  ras- 
semblée générale  des  trois  ordres,  ordinairement  le  chef-lieu  du 
bailliage  ou  de  la  sénéchaussée,  mais  sans  que  le  principe  soit 
absolu  (1). 

Il  y  eut  trois  classes  d'électeurs  puisqu'il  y  avait  alors  trois  ordres 
distincts,  chacun  nommant  ses  députés  spéciaux.  La  noblesse  forma 
pour  ainsi  dire  trois  groupes  de  personnes  ayant  droit  de  vote  : 
d'abord  tous  les  nobles  possédant  fiefs  (2),  puis  tous  ceux  ne  possé- 
dant pas  fiefs,  mais  ayant  la  noblesse  acquise  ou  transmissible,  âgés 
de  25  ans,  nés  français  ou  naturalisés,  domiciliés  dans  le  ressort  du 
bailliage  (3)  ;  enfin  les  femmes  «  possédant  divisément,  les  filles  et 
'<  les  veuves,  ainsi  que  les  mineurs  jouissant  de  la  noblesse  »,  mais 
à  condition  que  «  les  dites  femmes,  filles,  veuves  et  mineur^  possè- 
«  dent  des  fiefs  »,  toutes  ces  personnes  d'ailleurs  pouvant  se  «  faire 
«  représenter  par  des  procureurs  pris  dans  l'ordre  de  la  noblesse  »  (4). 
Le  règlement  avait  prévu  le  cas  de  nobles  possédant  des  fiefs  dans 
plusieurs  bailliages  :  ils  avaient  la  faculté  de  se  faire  représenter,  par 
un  procureur  pris  dans  leur  ordre,  à  l'assemblée  des  troits  états, 
dont  il  sera  question  ci-après,  de  chacun  de  ces  bailliages  ;  mais  ils 
ne  disposaient  que  d'un  seul  suffrage  dans  la  même  assemblée  de 


(1)  Etat,  par  ordre  alphabétique,  des  ha  illinges  royaux  et  des  séné- 
chaussées royales  des  pays  d'élection  qui  députeront  directement  ou 
indirectement  aux  Etats  généraux  y  otc. 

(2)  Article  9  du  Règlement. 

(3)  Article  16  du  Règlement.  —  (4)  ArUcle  20, 


-.1' 
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bailliage  «  quel  que  soit  le  nombre  de  fiefs  qu'ils  y  possèdent  »  (1). 
Au  sujet  donc  des  électeurs  de  Tordre  de  la  noblesse,  les  particula- 
rités suivantes,  si  curieuses  à  plus  d'un  titre,  doivent  être  retenues  : 
sous  certaines  conditions,  les  femmes  eurent  le  droit  de  se  faire 
représenter  ainsi  que  les  mineurs  ;  des  conditions  d'âge,  de  résidence 
et  de  nationalité  étaient  imposées  aux  nobles  non  possesseurs  de  fiefs; 
aucune  ne  Tétait  à  ceux  qui  en  possédaient  ;  ceux  des  nobles  qui 
avaient  des  fiefs  répartis  dans  plusieurs  bailliages  (entendons  princi- 
paux) disposaient  d'autant  de  suffrages  qu'ils  avaient  de  fiefs,  et  cela 
sous  la  réserve  ci-dessus.  Notons  encore  cette  distinction  qui  compli- 
quait les  choses  par  surcroit  :  les  nobles  non  possédant  fiefs  étaient 
tenus  de  se  rendre  «  en  personne  »  à  l'Assemblée  générale  du 

bailliage  (2)  ;  mais  les  possesseurs  de  fiefs  avaient  la  faculté  de  se 
faire  représenter  par  un  procureur  fondé  pris  dans  leur  ordre  (3). 

Dans  Tordre  du  clergé,  étaient  d'abord  électeurs  tous  les  membres 
des  chapitres  séculiers  d'hommes,  c'est-à-dire  les  chanoines,  et  avec 
eux  «  tous  les  ecclésiastiques  engagés  dans  les  ordres,  attachés  par 
«  quelque  fonction  au  service  du  chapitre  »  (4).  Devaient  aussi  par- 
ticiper aux  opérations  électorales  de  cet  ordre  :  1°  tous  les  autres 
corps  et  communautés  ecclésiastiques  rentes,  réguliers,  des  deux 
sexes,  ainsi  que  les  chapitres  et  communautés  de  filles  (5)  ;  2®  les 
curés  des  paroisses,  bourgs  et  communautés  des  campagnes  (G)  ; 
3®  tous  les  ecclésiastiques  engagés  dans  les  ordres  habitant  les 
villes  (7).  Retenons  encore  ici  les  particularités  suivantes  :  comme 
pour  Tordre  de  la  noblesse,  les  femmes  appartenant  à  Tordre  du 
clergé  étaient  admises  à  se  faire  représenter  ;  aucune  condition  d'âge, 
et  de  nationalité  n'était  imposée  aux  membres  de  cet  ordre  ;  des  procu- 
reurs pouvaient  remplacer  certains  de  ces  électeurs  à  l'assemblée  du 
clergé,  ainsi,  par  exemple,  les  ecclésiastiques  possédant  bénéfice, 
d'autres  encore  comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure  (8).  Ceux  des 
ecclésiastiques  qui  avaient  des  bénéfices  situés  dans  des  bailliages 
distincts  étaient  astreints  à  la  même  obligation  que  les  nobles  qui  se 


(1)  Article  17  du  Rêgloment.  —  (-2)  ArUcle  16.  —  (3)  ArUcle  V2.  —  (4)  Arti- 
cle 10.  —  (5)  Article  11.  —  (6)  Article  14,  —  (7)  Article  15.  —  (8)  Article  12. 
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trouvaient  dans  ce  cas.  Remarquons  qu'il  n'était  pas  question  des 
séminaires,  ni  des  collèges  et  des  hôpitaux  dont  le  personnel  se 
composait  alors  de  religieux  et  de  religieuses  ;  le  Règlement  fait 
bien  mention  d'eux,  mais  c'est  pour  dire  «  qu'ils  ne  seront  pas  admis 
«  à  se  faire  représenter  »,  et  il  en  donne  aussitôt  la  raison  :  ce  sont 
«  des  établissements  publics  èi  la  conservation'  desquels  tous  les 
«  ordres  ont  un  égal  intérêt.  »  Signalons  enfin,  à  titre  de  curiosité, 
cette  disposition  relative  à  l'ordre  de  Malte  :  ses  baillis  et  comman- 
deurs étaient  rangés  dans  l'ordre  du  clergé  ;  ses  novices  sans  bénéfice 
l'étaient  dans  celui  de  la  noblesse  ;  et  ses  servants  n'ayant  pas  fait 
de  vœux  l'étaient  dans  celui  du  tiers  (2).  On  ne  pouvait  guère 
pousser  plus  loin  le  souci  de  la  hiérarchie  et  des  distinctions. 

Reste  le  Tiers  état.  Les  mêmes  conditions  d'électorat  étaient 
exigées  de  tous  les  habitants  faisant  partie  de  cet  ordre,  aussi  bien 
de  ceux  des  villes  que  de  ceux  des  bourgs,  paroisses  et  communautés 
rurales.  Tous  devaient  être  nés  français  ou  naturalisés,  être  âgés  de 
25  ans,  avoir  un  domicile  et  être  compris  au  rôle  des  contributions  {3), 
Alors  que  le  Règlement  accordait  dans  certains  cas,  mais  d'une 
manière  précise  et  catégorique,  le  droit  de  participer  aux  opérations' 
par  des  représentants,  à  des  femmes  appartenant  aux  deux  ordres 
privilégiés,  il  ne  conférait  dans  aucun  de  ses  articles  la  même  faveur 
à  des  femmes  du  tiers  état. 

Telles  furent  les  diverses  catégories  d'électeurs  qui  participèrent 
directement,  ou  par  procuration,  à  l'élection  des  députés  de  chacun 
des  trois  ordres  et  telles  «ont  les  conditions  qu'on  leur  imposa.  Ces 
conditions  n'étaient  nullement  étroites  ;  le  droit  de  suffrage  avait  été 
accordé  très  libéralement  à  la  presque  totalité  des  Français  ;  aux 
Assemblées  de  paroisse  notamment,  le  tiers  état  se  trouvait  appelé  à 
peu  près  en  entier,  «  avec  une  mince  restriction  censitaire,  à  savoir 
«  la  condition  d'être  compris  au  rôle  des  impositions.  C'était  presque 
«  le  suffrage  universel  »  (4).  En  agissant  ainsi,  la  royauté  avait-elle 


(l)  Article  11  du  Règlement.  —  (2)  Article  19.  — •  (3)  Article  25. 
(4)  Aulard,   Histoire  politique  de   la   Révolution  française,  p.   29,  — 
Paris.  1901.  i      y       '  k' 
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voulu  faire  appel  au  peuple  contre  la  bourgeoisie,  à  Tignorance 
contre  les  lumières  ?  (1)  Il  est  difficile  de  Taffirmer,  et  d'ailleurs  peu 
importe.  En  donnant  tant  d'ampleur  à  la  manifestation  électorale  de 
1789,  elle  montrait  qu'elle  voulait  réellement  et  sincèrement  entendre 
tout  le  monde,  les  faibles  comme  les  forts,  les  roturiers  comme  les 
bourgeois  et  les  nobles  ;  et  cela  seulement  doit  être  relevé  et  porté  à 
son  actif.  Les  élections  aux  Etats  généraux  resteront  «  une  des 
«  consultations  nationales  les  plus  larges,  les  plus  importantes,  les 
«  plus  imposantes  qui  aient  eu  lieu  en  France  »  (2). 

En  ce  qui  concernait  les  conditions  d'éligibilité,  le  Règlement  était 
moins  explicite  qu'en  ce  qui  regardait  les  conditions  d'électorat.  Ici, 
le  pouvoir  royal  se  bornait^à  conseiller  ;  il  attendait  que  la  voix  de  la 
conscience  serait  «  seule  écoutée  dans  le  choix  des  députés  aux 
«  Etats  généraux  »  :  et  il  exhortait  les  électeurs  «  à  se  rappeler  que 
w  les  hommes  d'un  esprit  sage  méritent  la  préférence,  et  que,  par  un 
«  heureux  accord  de  la  morale  et  de  la  politique,  il  est  rare  que  dans 
«  les  affaires  publiques  et  nationales  les  plus  honnêtes  gens  ne  soient 
«  aussi  les  plus  habiles  »  (3).  Pourtant,  il  semblait  bien  indiquer 
qu'il  préférait  voir  représenter  la  noblesse  par  dos  membres  de  sou 
ordre.  Après  avoir  annoncé  qu'il  appelait  «  au  droit  d'être  élus  pour 
«  députés  de  la  noblesse  tous  les  membres  de  cet  ordre  indistincte- 
«  ment,  propriétaires  ou  non  propriétaires  »,  il  ajoutait  en  effet  : 
«  le  plus  estimable  (Tentre  eux  sera  toujours  celui  qui  méritera  le 
«  mieux  de  les  représenter  »  (4).  En  réalité,  il  entendait  laisser  à  cet 
égard  toute  liberté  aux  électeurs  «  qui  pouvaient  choisir  leurs  députés 
«  en  dehors  de  toute  considération  d'ordre,  de  résidence,  de  bail- 
«  liage  »  (5),  d'Age  mémo  (6).  En  fait,  les  ordres  privilégiés  n'usèrt»nt 
pas  (le  cette  faculté  :  on  ne  cite  aucun  exemple  d'un  membre  du  tiers 


(1)  Âulard.  op.  cit.,  j).  :iO. 

(iîl  AulanU  mômo  ouvram»,  p.  ÎÎO,  Note  1. 

('M  Règlement  du  i^ijnnrirr  i7H9,  Préaiiihulo. 

(4|  lièglrment  du  2 i  janvier,  Prcainhul»'. 

(r>i  Hrotto,  liecueil  do  doruments,  Tonn*  M,  p.  C>13. 

(())  Des  miiH'urH  fiimit  élus  en  plusieurs  endnùts  :  ils  n'avaient  pas  2ôans. 
Des  protestations  furent  adressi'es  au  garde  de*<  xvaux  qui  rép<»ndil  :    «    1>* 

«  mineur  peut  être  élu on  doit  en  eonclure  que  les  électeurs  l'ont  }u^ù 

a  digne  de  leur  conliance.  »  (Cité  par  Brette,  RccuciJ,  Tome  il,  p.  613,  note  ou 
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état  choisi  pour  représenter  soit  la  noblesse,  soit  le  clergé.  Par  contré, 
le  tiers  élut  en  quelques  endroits  des  ecclésiastiques  et  des  nobles  (i). 
Le  Règlement,  ë'autre  part,  avait  prévu  le  cas  où  des  personnes  se 
trouveraient  absentes  au  moment  où  il  serait  procédé  à  leur  élection. 
Il  devait  être  procédé  à  l'élection  d'un  suppléant  pour  remplacer  le 
député  absent,  si,  «  à  raison  de  Toption  ou  de  quelque  autre 
«  empêchement,  il  ne  pouvait  point  accepter  la  députation  »  (2). 

Les  opérations  électorales  proprement  dites  furent  Tobjet  de  minu- 
tieuses prescriptions  ;  elles  nécessitèrent  de  nombreuses  formalités. 
Pour  la  noblesse  toutefois,  les  choses  devaient  se  passer  assez 
simplement.  Soit  en  personne,  soit  par  procureurs  assignés  dans  les 
cas  et  de  la  manière  dont  il  a  été  question  ci-dessus,  les  nobles  étaient 
invités  à  se  rendre  à  l'Assemblée  générale  des  Trois  ordres,  puis  de 
se  réunir  en  une  Assemblée  spéciale  de  leur  ordre  pour  élire  directe- 
ment leurs  députés.  Dans  les  bailliages  principaux  n'ayant  pas  de 
secondaires,  les  Assemblées  se  constituaient  naturellement  au  chef- 
lieu  du  bailliage  ou  à  l'endroit  désigné  par  l'Etat  annexé  au  Règlement 
du  24  Janvier  ;  là  où  un  bailliage  principal  comprenait  un  ou  plusieurs 
secondaires,  elles  avaient  lieu  au  chef-lieu  du  bailliage  principal. 
Non  seulement  les  nobles  assignés  ou  non  résidant  sur  le  territoire 
de  ce  dernier  devaient  s'y  rendre  (î>),  mais  encore  ceux  qui  avaient 
leur  domicile  dans  les  bailliages  secondaires.  La  présidence  de 
l'Assemblée  particulière  de  la  noblesse  appartenait  au  bailli  ;  en  son 
absence,  un  président  était  élu  par  les  membres  présents  dans  une 


(1)  Trois  membres  du  clorgt'^  furent  élus  par  le  tiers  :  l'abbé  du  Plaquet, 
élu  par  le  tiers  de  St-Qucntin  ;  le  bailli  do  Flacholanden,  élu  par  le  tiers  de 
Haguenau-Wissembourg  et  le  fameux  abbé  Siéyès  élu  par  le  tiers  de  Paris- 
Ville.  Onze  noblcï^  autnenti(ju<'s  représentèrent  le  tiers  :  parmi  eux  citons 
Mirabeau,  élu  à  Aix  oi  Marseille,  lidulerer,  élu  à  Metz,  du  Pont  de  Nemours, 
élu  à  Nemours.  (V.  les  listes  publiées  par  M.  Brette,  Recueil  II,  p.  116  et  sq. 

(2)  Article  48  du  lléglement. 

(3)  Seuls  étaient  t(»nus  de  «  comparaître  en  personne  »,  les  nobles  ayant  la 
noblesse  acquise  et  transmissible,  c'est-à-dire  les  véritables  nobles  (art.  16}  ; 
les  nobles  possédant  fiefs,  c'est-à-dire  ceux  dont  la  noblesse  était  de  date  plus 
ou  moins  récente  pouvaient  aussi  comparaître  en  personne,  môme  dans  le 
cas  où  ils  n'auraient  pas  reçu  l'assignation,  mais  ils  avaient  la  faculté  de  se 
faire  représenter  par  des  procureurs  fondés  pris  dans  leur  ordre  (art.  12),  ce 
qui  était  refusé  aux  premiers. 

11 
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séance  présidée  par  le  doyen  d'âge  (1)  ;  ils  choisissaient  etfcore  un 
secrétaire.  Avant  de  procéder  à  l'élection  de  ses  députés  aux  Etats 
généraux,  TAssemblée  avait  d'abord  à  rédiger  le  Calmer  des  doléances 
de  rOrdre  ;  des  commissaires  choisis  par  elle  recevaient  la  missioa 
d'y  vaquer  «  sans  interruption  et  sans  délai  »  ;  après  quoi,  il  était 
définitivement  arrêté  par  elle  (2).  Suivait  alors  le  fait  important  de 
l'élection  des  députés. 

La  voie  du  scrutin  était  de  rigueur,  mais  seulement  ici  ;  pour 
toutes  les  autres  élections  ordonnées  par  le  Règlement  (et  ceci 
s'appliquait  surtout  au  clergé  et  au  tiers  état)  on  votait  à  haute 
voix  (3).  De  minutieuses  précautions  avaient  été  prises  pour  assurer 
la  sincérité  de  l'opération  et  pour  permettre  aux  suflrages  de  s'ex- 
primer en  toute  liberté.  En  premier  lieu,  l'Assemblée  désignait  trois 
scrutateurs  pour  ouvrir  les  bulletins,  en  vérifier  le  nombre,  compter 
les  voix  et  déclarer  son  choix  :  (4)  étaient  nommés  scrutateurs,  après 
que  les  bulletins  avaient  été  déposés  successivement  par  les  électeurs, 
«  dans  un  vase  placé  sur  une  table  au-devant  du  secrétaire  de 
«  l'Assemblée  »,  et  après  que  la  vérification  en  avait  été  faite  par 
<c  le  dit  secrétaire  assisté  des  trois  plus  anciens  d'âge  »,  ceux  qui 
avaient  obtenu  le  plus  de  voix.  En  second  lieu,  on  élisait,  à  peu  près 
dans  les  mêmes  formes,  les  députés  aux  Etats  généraux.  Les  scruta- 
teurs votaient  d'abord  ;  puis  les  membres  de  l'Assemblée  venaient 
«  ostensiblement  »  déposer  leur  bulletin  dans  l'urne,  daos  le 
«  vase  »,  comme  disait  le  Règlement.  Après  le  vote,  les  scrutateurs 
opéraient  le  recensement  «  des  billets  ».  Si  le  nombre  des  bulletins 
était  supérieur  à  celui  des  votants,  on  les  brûlait  «  incontinent  »,  et 
il  fallait  recourir  à  un  nouveau  scrutin.  Mais  la  présence  de  bulletins 
blancs  n'en  nécessitait  pas  un  autre  :  ils  étaient  simplement  «  rejetés  », 
et  les  choses  se  passaient  de  même  quand  un  bulletin  portait  plusieurs 
noms.  Dans  les  mêmes  formes,  on  procédait  à  autant  de  scrutins 
qu'il  y  avait  de  députés  à  élire,  et  nul  nëtait  élu,  s'il  n'obtenait  la 
majorité  absolue.  A  défaut  de  celle-ci,  on  allait  une  deuxième  fois  au 


(l)  Article  41  du  Iiéglcmcnt.  —  (2)  Article  44.  —  (3)  Article  46.  —  (4)  Ar- 
ticle 47. 


vote,  et  si  elle  n'était  pas  encore  atteinte,  les  scrutateurs  donnaient 
les  noms  des  «  deux  sujets  »  qui  avaient  obtenu  le  plus  de  voix  : 
ceux-là  seuls  concouraient  à  l'élection  du  troisième  tour.  La  nomina- 
tion de  chaque  député  pouvait  donc  exiger  trois  tours  de  scrutin  au 
maximum  ;  si  bien  qu'une  Assemblée  de  la  Noblesse  ayant  à  élire 
4  députés  pouvait  fort  bien  n'obtenir  de  résultat  définitif  et  clore  ses 
opérations  qu'après  12  scrutins  successifs  (i).  Les  élections  des 
députés,  la  remise  entre  les  mains  de  ceux-ci  du  cahier  de  l'ordre  se 
constataient  enfin  par  des  procès-verbaux  qui  contenaient  en  outre 
les  pouvoirs  des  élus  :  (2)  les  mêmes  formalités  d'authenticité  se 
faisaient  d'ailleurs  pour  les  élections  graduelles  du  tiers  état,  dont  il 
sera  question  ci-après.  Fermons  ce  paragraphe  en  disant  que  les 
prescriptions  relatives  à  la  rédaction  du  cahier  de  la  noblesse,  à 
l'élection  de  ses  députés  furent  identiques  pour  la  rédaction  du  cahier 
du  clergé  et  du  cahier  général  du  tiers  état,  pour  l'élection  aux  Etats 
généraux  des  députés  de  l'un  et  de  l'autre  de  ces  ordres.  Les  assem- 
blées spéciales  du  clergé  et  du  tiers  au  chef-lieu  du  bailliage  principal 
se  constituèrent,  fonctionnèrent  et  votèrent  de  la  même  façon  que 
l'Assemblée  spéciale  de  la  noblesse  :  nous  n'y  reviendrons  donc  pas. 

Comme  ceux  de  la  noblesse,  les  députés  du  clergé  donc  devaient 
être  choisis  par  l'Assemblée  spéciale  de  l'Ordre  siégeant  au  chef-lieu 
du  bailliage  principal,  que  celui-ci  ait  ou  n'ait  pas  de  secondaires. 
Tous  les  nobles  ne  furent  pas  astreints,  on  l'a  vu,  à  se  rendre 
à  l'Assemblée  générale,  puis  à  leur  Assemblée  particulière  ;  de 
même,  on  n'obligea  pas  tous  les  ecclésiastiques  à  comparaître  en 
personne  :  les  réunions  eussent  été  trop  nombreuses  et  le  service  du 
culte  aurait  pu  souffrir  d'une  absence  plus  ou  moins  prolongée  des 
titulaires  des  offices.  Les  curés  des  paroisses  de  campagne,  éloignés 
de  plus  de  deux  lieues  de  la  ville  où  se  tenait  l'Assemblée  du  clergé, 
durent  se  faire  représenter  par  des  procureurs  pris  dans  leur  ordre  ; 
réserve  était  faite  pour  ceux  qui,  ayant  dans  leurs  cures  un  vicaire 
ou  un  desservant  «  résidant  »,  pouvaient  ainsi  avoir  un  remplaçant 
pendant  leur  absence  (3).  Dans  les  villes,  on  employa  un  autre 

(1)  ArUde  47  du  Règlement.  —  (2)  Article  49.  —  (3)  Article  14. 
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moyen  pour  opérer  la  sélection.  Tous  les  ecclésiastiques  engagés  dans 
les  ordres  et  ne  possédant  pas  de  bénéfice  se  réunissaient  chez  le 
curé  de  la  paroisse  «  sur  laquelle  ils  se  trouvaient  habitués  ou  domi- 
«  ciliés  »  ;  ils  choisissaient  alors,  pour  être  représentés  à  PAssemblée 
générale  et  à  TAssemblée  de  leur  ordre,  un  député  (l)  sur  20  ecclé- 
siastiques présents  et  au-dessous,  deux  de  20  à  40,  etc.  ;  à  raison  de 
son  bénéfice,  le  curé  avait  le  droit  do  se  rendre  aux  Assemblées  (2). 
D'autre  part,  au  siège  de  chaque  chapitre  régulier  d'hommes  une 
réunion  de  tous  les  membres  composant  le  chapitre  avait  lieu,  mais 
elle  se  scindait  aussitôt  en  deux  parties  :  Tune,  formée  seulement  des 
chanoines,  choisissait  pour  la  représenter  aux  Assemblées  un  député 
pour  10  chanoines  présents  ou  au-dessous,  deux  de  10  à  20,  etc.  ; 
l'autre  partie,  qui  comprenait  tous  les  ecclésiastiques  attachés  au 
service  du  chapitre,  désignait  aux  mêmes  fins  un  député  par  20 
membres  présents  et  au-dessous,  2  de  20  à  40,  etc.  (3).  Les  autres 
corps  et  communautés  rentes,  réguliers  des  deux  sexes,  ainsi  que  les 
chapitres  et  communautés  de  filles,  députaient  aussi  aux  Assemblées 
du  bailliage  principal,  mais  la  mesure  prise  à  leur  égard  était  moins 
libérale  :  chacun  de  ces  corps  ne  pouvait  être  représenté  que  par  un 
seul  député  ou  par  un  procureur  fondé  pris  soit  dans  le  clergé 
séculier,  soit  dans  le  clergé  régulier  ('i).  Une  autre  distinction  était 
prévue  encore  ;  un  certain  nombre  d'ecclésiastiques  en  effet  n'appar- 
tenaient à  aucun  corps,  à  aucune  communauté  religieuse,  n'exerçaient 
en  personne  aucune  charge  ou  office.  La  convoc^ation  ne  les  oublia 
pas,  mais  ceux  qui  possédaient  un  bénéfice  pouvaient  se  faire 
représenter  par  voie  de  procuration  (5)  ;  les  autres  étaient  obligés 
de  comparaître  en  personne,  et  encore  sous  la  condition  de  ne  pas 
résider  dans  les  villes  ((>).  Certains  membres  de  l'ordre  du  clergé, 
par  conséquent,  étaient  tenus  de  se  rendre  eux-mêmes  et  obligatoire- 


(1)  Los  individus  désignés  par  leurs  concitoyens  i)Our  los  représenter  soit 
dans  les  Assrniblérs  spéciales  de  chacun  des  Trois  Ordres,  soit  à  l'As- 
sembliV  p;ênérale  dos  Trois  Ordres,  soit  dans  tout  autn^  réunion,  s'appelèrent 
des  députés;  il  est  à  pt'ine  bestiin  de  dire  qu'il  ne. faut  pas  les  confondn* 
avec  les  déjjulés  aux  Etats  généraux.  Aujourd'hui,  nous  appellerions  plutiM 
ces  individus  des  délégués. 

Ci)  Article  11»  du  Règlement.  —  (3)  Article  10.  —  i\)  Article  11.  —  (5)  Ar- 
ticle \2,  —  (•>)  Article  IG. 
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ment  au  chef-lieu  du  bailliage  principal  ;  d'autres  avaient  la  faculté 
de  se  faire  remplacer  par  des  procureurs,  d'autres  enfin  étaient 
députés  par  leurs  collègues.  Toutes  ces  personnes  contribuaient  à 
former,  avec  les  représentants  de  la  noblesse  et  du  tiers,  l'Assemblée 
générale  des.  Trois  ordres  du  bailliage,  et  constituaient  ensuite 
l'Assemblée  spéciale  du  clergé.  Elles  apportaient  les  mémoires  et 
instructions  de  leurs  commettants  (l),  rédigeaient  le  cahier  des 
plaintes  de  l'ordre,  élisaient  leurs  députés  aux  Etats  généraux,  tout 
cela  de  la  même  manière  et  dans  les  mêmes  formes  relatées  ci-dessus  : 
la  présidence  toutefois  revenait  de  droit  à  celui  des  membres  qui 
occupait  te  plus  haut  rang  dans  la  hiérarchie  ecclésiastique. 

Les  opérations  électorales  du  tiers  état  furent  plus  compliquées 
encore.  Parmi  les  villes,  les  unes  ne  purent  envoyer  que  quatre 
députés  à  l'Assemblée  générale  des  Trois  ordres  (2)  ;  les  autres  en 
choisirent  davantage  :  elles  figuraient  sur  un  Etat  annexé  au  Règle- 
ment avec  le  nombre  des  représentants  qui  leur  étaient  assignés  (3). 
Seule,  la  ville  de  Paris  eut  le  privilège  d'élire  des  députés  particu- 
culiers  aux  Etats  généraux  (4).  Dans  chaque  bourg,  paroisse  ou 
communauté,  dans  chaque  ville  qui  ne  devait  pas  élire  plus  de  A 
représentants  à  l'Assemblée  générale,  une  première  Assemblée, 
réunie  devant  le  juge  du  lieu  ou  en  sou  absence  devant  tout  autre 
officier  public,  composée  des  électeurs  remplissant  les  conditions 
requises,  procédait  à  deux  sortes  d'opérations  (5)  :  l»»  elle  rédigeait 
le  cahier  des  doléances  de  la  paroisse,  du  bourg,  de  la  communauté 
ou  de  la  ville  ;  2^  elle  choisissait  un  certain  nombre  de  députés,  soit 
deux  pour  200  feux  et  au-dessous,  trois  au-dessus  de  200  feux, 
quatre  au-dessus  de  300,  etc.,  pour  porter  le  cahier  au  chef-lieu  du 
bailliage  (G).  Dans  les  villes  qui  envoyaient  plus  de  quatreL.députés, 
les* habitants  étaient  divisés  en  deux  catégories  :  ceux  qui  apparte- 
naient à  une  corporation  d'arts  et  métiers,  ou  d'arts  libéraux,  ou  à  un 


(1)  Article  21  du  Règlement.  —  (2)  Article  31. 

(3)  Etat,  par  ordre  alphabétique,  contenant  les  noms  des  villes  des  pays 
d^éleetiot\s  qui  doivent  envoyer  plus  de  4  députés  aux  Assemblées  des  bail- 
liages et  sénéchaussées,  et  le  nombre  de  députés  que  chacune  y  enverra, 

(4)  Article  29  du  Règlement.  —  (5  Article  25.  —  (6)  ArticU  31. 
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coq)S,  à  une  communauté  quelconque,  et  ceux  qui  ne  faisaient  partie 
d'aucun  de  ces  groupements.  Ces  derniers,  assemblés  à  THùtel-de- 
Ville,  désignaient  deux  députés  par  100  habitants  et  au-dessous, 
mais  présents,  quatre  au-dessus  deiOO,  six  au-dessus  de  200,  etc.,  (1^. 
Les  autres  constituaient  autant  d'assemblées  particulières  qu'il  y 
avait  dans  la  ville  de  rorps,  corporations,  rommunautés,  de  quelque 
nature  que  ce  soit.  Mais  alors  que  chaque  corporation  d'arts  et 
métiers  choisissait  un  député,  parmi  les  individus  présents,  à  raison 
de  100  et  au-dessous,  deux  au-dessus  de  100,  trois  au-dessus  de  3iMK 
etc.,  les  corporations  d'arts  libéraux  (médecins,  avocats,  tabellions, 
etc.),  celles  aussi  des  négociants,  armateurs,  etc.,  et  tous  les  autres 
coqjs  autorisés  enfin,  nommaient  deux  députés  par  100  habitants 
présents  et  au-dessous,  quatre  au-dessus  de  100,  six  au-dessus 
de  200,  huit  au-dessus  de  300,  etc.  (2).  Ceci  fait,  tous  les  députés  de 
la  ville  sans  exception,  c'est-à-dire  ceux  des  corps  ou  corporations, 
ainsi  que  ct;ux  des  habitants  qui  n'étaient  inscrits  dans  aucun  de  ces 
corps,  se  réunissaient  alors  à  l'Ilùtel-de-Ville  sous  la  présidence  des 
Officiers  municipaux  et  constituaient  ainsi  l'Assemblée  du  Tiers  Etat 
de  la  Ville  (3).  Et  celle-ci  procédait  :  1®  à  la  rédaction  du  cahier  de 
doléances  de  la  Ville  ;  2°  à  la  nomination  de  députés  chargés  de 
porter  le  cahier  de  la  Ville  à  TAssemblée  du  bailliage.  Ainsi  donc, 
dans  les  campagnes  il  n'y  eut  qu'une  seule  assemblée  par  paroisse, 
bourg  ou  communauté  rurale  ;  il  n'y  en  eut  qu'une  aussi  dans  les 
villes  qui  n'élisaient  que  quatre  députés  ;  dans  les  autres  villes,  deux 
sortes  d'assemblées  graduelles  se  tinrent  successivement  :  chaque 
catégorie  d'habitants  en  eut  une  (soit  autant  d'assemblées  spéciales 
qu'il  existait  de  groupements,  plus  celle  des  individus  qui  n'étaient 
rangés  dans  aucun  de  ceux-ci)  ;  enfin  les  députés  choisis  par  ces 
assemblées  particulières  se  réunirent  seuls  dans  une  seconde  assem- 
blée, celle  du  Tiers  Etat  de  la  Ville.  Remarquons  en  passant  que 
tous  les  membres  du  tiers  remplissant  les  conditions  édictées  par 
le  Héglement,  furent  tenus  d'alN'r  voter  (4). 


(1)  Artilido  27  du  RÔKlemml.  —  ('2»  Article  acî.  —  <n)  Article  28.  —  (4)  Ar- 
ticli!  24. 
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Tout  cela  ne  coustituait  en  quelque  sorte  que  des  formalités 
préliminaires  ou  mieux  le  premier  degré  de  Télection  (en  réalité  un 
premier  et  un  deuxième  degré  pour  les  villes  qui  devaient  être 
représentées  par  plus  de  quatre  députés).  Pour  Les  opérations  sui- 
vantes, il  fallait  distingu^M*  deux  cas  :  ou  bien  la  circonscription 
électorale  n'était  formée  que  par  un  bailliage  principal  sans  secon- 
daires ;  ou  bien  elle  comprenait  un  bailliage  principal  avec  un  ou 
plusieurs  secondaires.  Dans  le  premier  cas,  tous  les  députés  désignés 
comme  il  vient  d'être  dit,  ceux  des  villes  par  conséquent  joints  à 
ceux  des  rampagnes,  se  réunissaient  au  chef-lieu  du  bailliage  ou  à 
Tendroit  désigné  par  TEtat  annexé.  Ils  réduisaient  en  un  seul  tous 
les  cahiers  des  paroisses  et  des  villes,  puis  procédaient  immédiate- 
ment à  Téleclion  de  leurs  députés  aux  Etats  généraux.  Mais  à  cette 
élection,  deux  cents  membres  présents  au  maximum  prenaient  part  ; 
quand  ce  nombre  était  dépassé,  on  le  ramenait  à  deux  cents  (1). 

Dans  le  second  cas,  les  choses  ne  se  passaient  pas  de  même.  Au 
chef-lieu  de  chaque  bailliage,  soit  principal,  soit  secondaire,  les 
représentants  des  villes  et  ceux  des  campagnes  se  réunissaient  en 
une  Assemblée  préliminaire.  Ils  procédaient  à  la  réduction  en  un 
seul  de  tous  les  Cahiers  du  bailliage;  puis  ils  désignaient  un  quart 
d'entre  eux  pour  porter  ce  cahier  à  l'Assemblée  générale  des  Trois 
Etats  et  concourir  avec  les  députés,  ainsi  choisis,  des  autres  bailliages 
de  la  circonscription  à  l'élection  des  députés  du  Tiers  aux  Etats  géné- 
raux (2).  Cette  réduction  au  quart  se  justifiait.  On  voulait  prévenir, 
et  le  Règlement  le  disait  expressément,  les  Assemblées  trop  nom- 
breuses et  diminuer  «  les  peines  et  les  frais  de  voyages,  plus  longs 
«  et  plus  multipliés,  d'un  grand  nombre  de  députés  »,  ce  dernier 
motif  «  n'existant  pas  dans  les  bailliages  principaux  qui  n'ont  pas  de 
«  bailliages  secondaires  »  3).  Pour  les  bailliages  principaux  ayant 
des  secondaires,  le  deuxième  degré  de  l'élection  (le  troisième  pour 
certaines  villes)  était  ainsi  franchi  :  il  restait  à  en  franchir  un  troisième 
et  dernier.  Réunis  en  une  Assemblée  particulière  au  chef-lieu  du 

• 

(1)  Article  35.  —  Plus  tard,  le  pouvoir  royal  décida  que  celle  réduction 
n'élait  pas  de  rigueur.  (Bretto,  Recueil  tome  J,  p.  80,  Note  1. 

(2)  Articles  83  et  38  du  Règlement.  —  (3)  Article  34. 
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bailliage  principal,  les  députés  réduisaient  en  un  seul  les  Cahiers 
rédigés  par  les  Assemblées  préliminaires  ;  ils  obtenaient  de  cette 
façon  le  Cahier  unique,  le  Cahier  général  du  Tiers  état  de  la  circons- 
cription électorale.  Ils  procédaient  enfin  à  l'élection  de  leurs  députés 
aux  Etats  généraux,  dont  le  nombre  avait  été  ûxé  par  TEtat  annexé 
au  Règlement  et  qui  était  égal,  rappelons-le,  à  celui  des  députés  des 
deux  autres  ordres  réunis. 

Au  chef-lieu  du  bailliage  principal,  ayant  ou  n'ayant  pas  de  secon- 
daires, il  y  eut  donc  trois  Assemblées  distinctes  :  une  Assemblée  du 
Clergé,  une  Assemblée  de  la  Noblesse  et  une  Assemblée  du  Tiers 
état  de  la  circonscription  électorale.  Chacune  d'elles  rédigea  le  cahier 
spécial  et  élut  les  députés  de  son  ordre  aux  Etats  généraux.  Ces 
opérations  exigèrent  des  formalités  que  nous  avons  rappelées  ci- 
dessus.  Seulement  la  présidence  de  l'Assemblée  du  tiers  revint  au 
lieutenant  du  bailli,  ou  en  cas  d'absence  à  «  celui  qui  doit  le  reni- 
«  placer  »,  ce  qui  était  on  ne  peut  pas  plus  vague.  Alors  encore  que 
la  noblesse  et  le  clergé  purent  choisir  eux-mêmes  leurs  secrétaires,  le 
tiers  se  vit  refuser  cette  prérogative  :  ce  fut  le  greffier  du  bailliage 
qui  lui  en  servit  (1). 

Mais,  préalablement,  avant  toute  autre  opération,  les  représentants 
des  trois  ordres  dureat  se  réunir  en  une  Assemblée  des  Trois  Etais 
du  bailliage.  Minutieusement,  on  avait  réglé  le  cérémonial  et  le 
programme  des  séances  de  cette  Assemblée.  Le  bailli  d'épée,  ou  son 
lieutenant,  présidait  ;  à  sa  droite  se  rangeait  le  clergé  ;  à  sa  gauche, 
la  noblesse  ;  en  face,  le  tiers.  Chaque  assistant  pouvait  se  placer 
comme  il  l'entendait  parmi  les  membres  de  son  ordre  ;  rien  n'avait 
été  arrêté  à  cet  égard  ;  le  roi  avait  exprimé  l'espoir  que  cela  ne 
«  puisse  tirer  à  conséquence  dans  aucun  cas  »  ;  il  ne  doutait  pas 
d'ailleurs  «  que  tous  ceux  qui  composeront  ces  Assemblées  n'aient 
«  les  égards  et  les  déférences  que  l'usage  a  consacrés  pour  les  rangs, 
«  les  dignités  et  l'âge  »  (2).  Acte  était  alors  donné  «  aux  comparants 
«  de  leur  comparution  »,  défaut  était  prononcé  contre  les  autres. 
Cette  formalité  remplie,  les  membres  présents  prêtaient  serment  de 

(1)  Article  41  du  Règlement.  —  (2)  ArUcle  39. 
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«  procéder  fidèlement  à  la  rédaction  du  cahier  général  et  à  la  nomi- 
«  nation  des  députés  »  (1).  C'est  seulement  après  que  les  trois  ordres 
devaient  se  séparer  pour  constituer  leurs  assemblées  particulières  ; 
la  noblesse  et  le  clergé  se  retiraient  dans  le  lieu  qui  leur  avait  été 
iadiqué  ;  le  tiers  état  restait  dans  la  salle  où  s'était  tenue  TAssemblée 
générale.  Chaque  ordre,  en  principe,  rédigeait  et  élisait  ses  députés 
séparément  ;  mais  on  leur  avait  laissé  la  faculté  de  procéder  à  ces 
deux  opérations  en  commun  :  pour  cela,  le  consentement  des  trois 
ordres,  pris  à  part,  était  nécessaire  (2). 

Ajoutons  que  la  convocation  des  Etats  généraux  nécessita  des 
dépenses  considérables  ;  le  gouvernement  se  préoccupa  de  les  régler 
à  la  fin  du  mois  de  mai.  Les  frais  d'impression  et  de  publicité  furent 
acquittés  sur  les  revenus  royaux  ;  les  frais  de  locaux  des  Assemblées 
le  furent  «  par  les  deniers  communs  des  villes.  »  Quant  «  aux  frais 
«  de  voyage,  séjour  et  retour  »  de  chacun  des  divers  députés  des 
villes  et  des  paroisses,  les  lieutenants  généraux  les  taxèrent  par 
journée  :  chaque  député  eut  d'ailleurs  la  faculté  de  renoncer  au 
remboursement  que  le  roi  promettait  d'assurer  (3). 

Telles  sont  les  dispositions  prises  par  le  gouvernement  royal  en 
vue  des  élections  aux  Etats  généraux  de  1789,  et  exprimées  dans  le 
Règlement  du  24  Janvier.  A  dessein,  nous  avons  négligé  quelques 
points  de  détail,  sur  lesquels  il  nous  semble  peu  utile  de  nous  arrêter. 
Aussi  bien,  ces  dispositions  témoignent  d'un  effort  considérable,  mais 
d'une  rédaction  rapide.  Dégagées  d'un  texte  diffus,  parfois  obscur, 
elles  font  connaître  les  rouages  d'un  mécanisme  électoral  compUqué, 
qui  permit  pourtant  de  consulter  la  nation  avec  succès. 

5.  —  Lies  Agents  de  la  Convocation. 

La  machine  construite,  il  fallait  la  faire  fonctionner  ;  les  règles 
établies,  il  importait  de  les  appliquer.  Des  agents  du  pouvoir  royal 

(1)  Article  40  du  Règlement.  —  (2)  Article  43. 

(3)  Règlement  fait  par  le  Foi  pour  le  payemeyit  des  dépenses  des 
Assemblées  de  bailliages  et  sénéchaussées,  relatives  à  la  convocation  des 
Etats  générais,  30  mai  1788.  Recueil  de  Brette,  Analyse  sommûre.  p.  54. 
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rpii  prirent  une  part  plus  on  moins  effective  à  la  convtM.^tioD  fies 
Ktat«  g/jn/'raux,  los  nn»  Honnirent  des  ordres  ou  des  instructions, 
UiH  autn;S  tran.sniirent  ces  ordres  et  ces  instructions,  d'autres  enGo 
furent  chargés  plus  »f>écialement  de  les  exécuter.  Ces  derniers  ont 
été  les  agents  les  plus  actifs  :  ils  veillèrent  â  l'observation  des  pres- 
criptions gouvernementales,  présidèrent  aux  diverses  o|>érations 
électorales,  m  trouvèrent  aux  prises  avec  toutes  sortes  de  diflicuilés, 
aHSurén'ut  néanmoins  la  réussite  de  l'immense  entreprise. 

I^a  convocation,  avons-nous  dit,  fut  un  acte  de  rautorité  judiciaîi-e; 
/ic^llp.-ci  donc  revenait  le  soin  d'en  régler  les  détails,  de  résoudre  les 
problèmes  qu'elle  posait,  «le  répondre  surtout  aux  demandes  d'expli- 
cations ou  de  renseignements,  <ie  se  prononcer  sur  les  réclamations 
extrêmement  nombreuses  cfui  se  produisirent.  Le  garde  des  sceaux  (1 
eut  à  entretenir  une  énorme  correspondance  avec  les  fonctionnaires 
dos  justices  locales,  notamment  avec  les  lieutenants  généraux   de 
bniltinges  ou  de  sénéchaussées,  avec  ceux  aussi  des  justices  seigneu- 
riales. Il  prit  des  décisions  sur  tous  les  cas  qui  lui  furent  soumis, 
«  dos  décisions  définitives  »  qui  brisèrent  la  plupart  des  obstacles 
cpie  la  convocation  suscita  partout.  Il  présida  encore  la  commission 
instituée  par  arrêt  du  A  Janvier  1780.   Pour  modeste  et  effacé  qu'il 
ait  été,  le  rôle  de  colle-ci  no  fut  pas  moins  d'une  très  grande  impor- 
tiHico.  Si  le  garde  dos  sceaux  solutionnait  en  dernier  ressort  des 
(piostions  litigieuses,  ce  n'était  qu'après  que  les  Commissaires  de  la 
('(nwocalicti  s'étaient  eux-mêmes  prononcés;  toutes  les  résolutions 
qu'il  prit  (lurent  être  vraisoniblabiemont  inspirées  par  eux.  A  eux 
aboutirent  la  mnjeuro  partie  des  observations  et  des  plaintes  ;  à  eux, 
les  autres  secrétaires  il'Klat  envovérenl  aussi  des  actes  administratifs, 
oncernant  les  élections,  de  leurs  départements  respectifs.  Ils  exami- 
nèrent tout  cela  et  se  prononcèrent  «  souverainement  »  sur  tout.  Ils 
siégèrent  pondant  six  mois  environ  :  leur  tâche  a  été  considérable. 

Panni  les  StrrtUaivrs  d^Etat  qui,  à  côté  du  garde  des  sceaux, 
eurent  \\\\  rôle  à  remplir  au  sujet  de  la  convocation,  il  faut  citer  en 

\1)  Alors  Barentîn. 
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premier  lieu  Necker.  Directeur  général  des  finances,  Necker  jouissait 
alors  d'une  popularité  extraordinaire.  C'était  à  lui  qu'on  était 
redevable,  et  à  lui  seul,  pensait-on,  des  Etats  généraux  qui  allaient 
s'assembler  ;  c'est  à  lui  qu'on  reportait  l'honneur  d'avoir  provoqué 
leur  réunion.  De  fait,  il  était  l'auteur  du  célèbre  Rapport  en  date  du 
27  décembre  1788  qui  amena  le  roi  à  prendre  la  dérision  capitale 
exprimée  dans  l'arrêt  du  même  jour,  arrêt  connu  sous  le  nom  de' 
Résultat  du  Conseil,  et  dont  il  a  été  question  ci-dessus.  Mais,  acte 
de  l'autorité  judiciaire,  la  convocation  ne  pouvait  entrer  dans  les 
attributions  du  Directeur  des  finances.  Néanmoins,  il  ne  fut  pas 
possible  à  Necker  de  garder  une  attitude  passive.  De  toutes  parts  on 
s'adressa  à  lui,  comme  on  s'adresse  à  une  puissance  tutélaire,  de 
laquelle  on  attend  tout,  des  conseils  aussi  bien  que  des  ordres,  des 
palliatifs  aussi  bien  que  des  remèdes  énergiques.  Et  le  <r  nouveau 
«  Sully  M,  «  l'astre  protecteur  de  la  France  »,  reçut  «  d'innombrables 
«  requêtes,  et  son  influence  fut  sans  doute  décisive  en  bien  des 
«  cas  »  (1). 

Plus  etl'acée  devait  être  l'intervention  des  autres  Secrétaires  d'Etat. 
En  raison  de  leurs  fonctions,  en  raison  surtout  de  la  participation 
plus  ou  moins  effective  de  leurs  subordonnés  aux  différentes  phases 
de  l'opération  qui  se  poursuivait,  ils  furent  amenés  à  agir  eux  aussi. 
Les  gouverneurs  généraux  des  provinces,  les  commandants  en  chef 
dans  les  provinces  reçurent  des  instructions.  Or,  de  ces  provinces 
les  unes  (2)  relevaient  du  Secrétaire  d'Etat  au  département  de  la 
guerre  (3),  de  qui  dépendait  encore  la  maréchaussée  ;  les  autres  (4) 
ressortissaient  du  Secrétaire  d'Etat  au  département  de  la  Maison  du 
Roi  (5)  qui  avait  en  outre  dans  ses  attributions  les  affaires  relatives 
au  clergé.  D'autre  part,  les  colonies  telles  que  Saint-Domingue,  la 
Guadeloupe,  la  Martinique,  etc.,  participèrent  aux  élections  :  elles 


(1)  Brottc,  RecufiU  de  documents,  Tomo  I,  p.  367. 

(2)  C'étaient  le  Dauphiné,  la  Croise,  la  Fraiich(»-G()mté,  los  ïrois-EvAchrs, 
TAIsaco,  la  Lorraine  et  Barrois,  le  Roussillon,  la  Flandre,  la  Ville  de  Sedan 
et  dépendances. 

(3)  Alors  de  Ghastenet,  comte  de  Puysé^^ur. 

<4)  Ile-de-France,  Provence,  Bourgogne,  Bretagne,  Normandie,  etc. 
(ô)  Alors  Laurent  do  ViUcdeail. 
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étaient  comprises  dans  les  services  du  Secrétaire  d'Etat  au  départe- 
ment de  la  Marine  (1). 

Bien  qu'ils  aient  entretenu  une  correspondance  active  avec  leurs 
subordonnés  sur  des  questions  qui  touchaient  de  près  ou  de  loin  à  la 
convocation,  bien  qu'ils  aient  répondu  à  de  nombreuses  demandes  de 
renseignements,  ces  Secrétaires  d'Etat  jouèrent  en  somme  un  rôle 
secondaire.  Moins  important  encore  fut  celui  qui  échut  aux  agents 
de  transmission.  Cependant  la  lecture  des  instructions  que  leur 
adressa  le  pouvoir  central  est  intéressante  à  plus  d'un  titre.  Elles 
montrent  en  eiïet  jusqu'à  quel  point  la  royauté,  dans  des  conjectures 
aussi  graves,  se  montra  soucieuse  d'assurer  la  complète  exécution  de 
son  programme  électoral.  Hehitivement  aux  élections  elles-mêmes, 
elles  témoignent  surtout  de  ses  claires  intentions,  fermement  expri- 
mées, sans  aucune  restriction  :  elle  voulait  que  ces  élections  fussent 
libres,  et  elle  entendait  qu'aumne  entrave  ne  vînt  gêner  ceux  qui  y 
participaient,  qu'aucune  influence  se  recommandant  du  gouvernement 
ne  vînt  peser  sur  le  choix  des  électeurs.  Et  les  choses  se  passèrent 
ainsi.  De  la  part  du  ministère,  il  n'y  eut  aucune  contrainte  ;  la  royauté 
respecta  l'indépetuluncti  des  citoyens.  Si  en  certains  endroits  des 
manœuvres,  des  tentatives  de  pression  eurent  lieu,  elles  ne  furent 
pas  le  fait  du  pouvoir  central,  ni  toujoiu^s  celui  de  ses  agents.  Les 
puissances  locales,  les  privilégiés,  partisans  résolus  d'un  ordre  de 
choses  qui,  en  perpétuant  les  abus,  leur  profitait,  et  qtfils  sentaient 
menacé;  adversaires  résolus  d'innovations  qu'ils  pressentaient  et 
dont  ils  dcvai(»nt  supporter  les  conséquences,  s'en  firent  notamment 
les  pnitagonistes  et  doivent  surtout  en  supporter  les  responsabilités. 

Les  lettres  iUi  convocation,  destiuéi's  aux  baillis  et  aux  sénéchaux 
d'épée  (2),  furent  adressées  aux  gouverneurs  généraux  inilitaires  des 
provinces.  Le  roi  recommandait  à  ces  derniers  de  faire  diligence  dans 
la  transmission  de  ces  lettres,  afin  que  «  sa  volonté  soit  exécutée 


(1)  Alors  \v  (^»mle  dr  la  I^uzenu'. 

r2i  (Iniiforinémont  à  l'artirlc  U  <lu  H«''clpmpnt  :  «  les  lettres  de  ronvocation 
«r  seront  «dresscM's  aux  i»uilli.s  et  sénéchaux  des  baiUiages  principaux  et  des 
«  sénéchaussées  principales.  » 
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«  ponctuellement  et  sans  aucun  retardement  »  (i).  De  leur  côté,  les 
Secrétaires  d'Etat  des  départements  intéressés  envoyaient  à  ces 
mêmes  gouverneurs  des  instructions  explicites.  On  leur  enjoignait 
de  faire  parvenir  les  lettres,  renfermées  dans  des  paquets  dont  la 
snscription  indiquait  «  ceux  des  baillis  et  sénéchaux  »  auxquels 
ils  devaient  être  remis,  «  avec  exactitude  et  célérité  à  leur  destina- 
«  lion  ».  Chacun  des  paquets  était  d'ailleurs  accompagné  d'une  lettre 
signée  du  gouverneur  et  rédigée  «  d'après  les  anciens  protocoles  »  (2). 

Mais  les  baillis  et  sénéchaux  ne  devaient  recevoir  les  paquets  que 
par  un  autre  intermédiaire  :  celui  des  prévôts  généraux  des  maré- 
chaussées à  qui  les  gouverneurs  faisaient  l'expédition.  Les  prévôts 
en  accusaient  réception  «  sans  délai,  »  et  avaient  l'ordre  de  les  faire 
remettre  «  promptement,  dans  le  chef-lieu  du  bailliage  ou  séné- 
«   chaussée,  au  bailli  ou  sénéchal,  ou  en  son  absence  au  lieutenant 
«  général  du  bailliage  ou  sénéchaussée  »,  qui  alors  les  ouvrait.  En 
personne,  les  prévôts  n'avaient  pas  à  exécuter  ces  prescriptions  ;  il 
leur  était  recommandé  de  faire  eiïectuer  la  remise  des  paquets  c  par 
«  un  officier,  ou  à  défaut  d'officier  par  un  cavalier  de  maréchaussée  » 
qxii  en  prenait  récépissé.   Les  prévôts  réunissaient  ensuite  les  récé- 
pissés délivrés  dans  leurs  circonscriptions  et  les  remettaient  aux 
gouverneurs  qui,  à  leur  tour,  en  assuraient  l'envoi  aux  Secrétaires 
d'Etat.  Chaque  Secrétaire  d'Etat  intéressé  certifiait  enfin  au  Roi  c  la 
«  remise  exactd  des  paquets  à  leur  destination  »  (3^.  Le  cas  était 
prévu  où,  porr  une  raison  ou  pour  une  autre,  les  gouverneurs  ne 
pouvaient  assurer  «  la  facilité  de  l'expédition  des  paquets  »  :  ils 
avaient  la  faculté  de  les  repasser  au  Sécrétait  d'Etat  du  département 
qui  les  adressait  lui-même,  et  contresignés,  aux  prévôts  (4). 

Transmettre  les  lettres  aux  prévôts,  à  cela  se  borna  principalement, 
presque  exclusivement  pourrait-on  dire,  le  rôle  des  gouverneurs 
généraux  dans  la  convocation.  Ceci  n'a  rien  d'étonnant,  puisque,  en 


11)  Lettre  du  Roi  aux  gouverneurs  généraux  militaires  des  provinces. 

(2)  Lettre  des  Secrétaires  d'Etat  aux  gouverneurs  généraux  militaire^ 
des  provinces. 

(3)  Idem. 

(4)  Idem,  post-scriplum. 
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1789,  les  titres  de  gouverneurs  ne  constitunitnt  plus  que  des  distinc- 
tions honorifiques,  ne  comportant  aucun  pouvoir  réel  ;  ceux  qui  en 
détenaient  encore  les  charges  n'exen;aient  même  aucune  fonction 
effective.  D'ailleurs,  les  divers  Secrétaires  d'Etat,  tout  en  envoyant 
des  Instructions  aux  gouverneurs,  prirent  le  soin  d'en  adresser 
directement  à  ceux  de  leurs  subordonnés,  qui  avaient  à  s'occuper  de 
la  convocation.  C'est  ainsi  que  le  Secrétaire  d'Etat,  de  la  Maison  du 
Roi,  qui  avait  dans  ses  attributions  «  la  police  et  le  gouvernement 
«  des  provinces  »  (1)  en  expédia  aux  prévôts  généraux  des  maré- 
chaussées (2)  ;  elles  étaient  analogues  à  celles  qu'avaient  rerues  les 
gouverneurs  ;  elles  recommandaient  en  outre  aux  prévôts  «  d'apporter 
«  la  plus  grande  attention  »  à  exécuter  tout  ce  qui  leur  était  prescrit 
par  les  gouverneurs,  et  d'informer  directement  le  Secrétaire  d'Etat 
«  tant  de  la  réception  que  de  la  remise  des  paquets  »  (.');. 

Très  importante  était  la  fonction  réservée,  dans  les  diverses  parties 
du  royaume,  aux  commandants  en  chef,  «  Responsables  direrte- 
«  ment,  au  regard  du  pouvoir  royal,  de  Tordre  public  dans  leur 
«  ressort,  ils  avaient  à  ce  titre  une  réelle  mission  politique  à 
«  remplir.  »  (4).  Rien  d'étonnant  donc  à  ce  que  le  gouvernement  ait 
cru  devoir  leur  adresser  des  instructions  spéciales.  Les  opérations 
électorales  allaient  mettre  en  mouvement  un  nombre  immense  d'in- 
dividus ;  elles  pouvaient  surexciter  les  passions,  déjà  éveillées  au 
surplus,  susciter  des  troubles,  à  tout  le  moins  «  occasionner  des 
«  difficultés.  »  Aux  commandants  en  chef  donc  incombait  le  soin  de 
veiller  «  au  maintien  du  bon  ordre  et  de  la  tranquillité  publique  », 


(1)  Boitoau,  Etat  de  la  France  en  i7S9,  p.  V2î>. 

(2)  Ij<'s  prévôts  généraux  roiiimandaiont  les  îii  coinpagnirs  «lo  la  mar»'^ 
chauss(M'  réparties  sur  tout  1<»  torritoire.  Ainsi  quo  lt*urs  lieuti*nants.  ils 
avaient  la  qualité  (î'écuyor  tant  qu'ils  étaient  en  j^laee  :  ils  jouissaient  de 
l'exemption  de  la  collecté,  du  lr»gement  des  gens  de  guerre,  etc.,  mais  non  de 
celle  de  la  taille  depuis  l'édit  d'août  17ir).  C'elaieul  en  même  temps  des  juges 
d'épée  «  connaissant  en  dernior  res>ort  de  tous  les  crimes  commis  par  vaga- 
«  bonds  et  gens  sans  aveu  ;  des  excès,  oppressions  et  autres  crimes  commis 
€  par  des  gens  de  guerre  ;  de  vols  faits  sur  les  grands  chemins,  et  autres 
«  aétaillés  par  Tordonnance  criminelle  do  Tannée  10/0.  »  (Dcnisart,  Collection 
de  Jurisprudence,  toujc  HIi  p.  2^1*.».  —  Paris,  1771). 

(3)  Lettre  du  Secrétaire  d'Etat  de  la  Maison  du  lioi  aux  Prévôts  géné- 
raux des  maréchaussées. 

(4)  Brettc,  op,  cit.,  1,  p.  424. 


—  175  — 

de  façon  que  la  convocation  des  Etats  généraux  fut  faite  «  nvec  toute 
€<  la  régularité  et  toute  la  liberté  possible.  »  Us  devaient  encore, 
relativement  aux  délibérations  des  Assemblées  et  au  vote,  «  éviter 
«  soigneusement  tout  ce  qui  pouvait  avoir  l'apparence  de  la  contrainte 
«  ou  faire  craindre  Tinfluence  de  Tautorité.  »  Si  quelque  événement 
survenait  dans  l'étendue  de  leur  commandement,  injonction  leur 
était  faite  d'en  aviser  le  Ministre  Secrétaire  d'Etat.  Enfin,  ils  avaient 
Tordre  formel  de  lui  transmettre  «  successivement  toutes  les  obser- 
«  vations  »  qu'ils  pourraient  se  procurer  «  sur  la  tenue  des  différentes 
«  assemblées  particulières  et  générales,  et  sur  le  progrès  de  leurs 
«  opérations  respectives  »  (1). 

Avant  tout  agents  administratifs  et  financiers  dans  les  généralités, 
les  intendants  et  leurs  subdélégués  n'avaient  pas  à  participer  à  la 
convocation  qui  fut,  répétons-le,  un  acte  de  l'autorité  judiciaire. 
Pourtant,  ils  remplissaient  dans  les  provinces  des  fonctions  si 
importantes,  ils  représentaient  si  directement  et,  peut-on  dire,  si 
souverainement  le  pouvoir  central,  qu'il  était  impossible  de  les 
laisser  dans  l'ignorance  et  à  l'écart  d'un  événement  qui  allait  remuer 
si  profondément  le  pays.  Mis  au  courant  d'une  manière  officielle  par 
le  garde  des  sceaux,  ils  reçurent  copie  des  lettres  de  convocation  et 
des  exemplaires  de  tous  les  actes  à  accomplir.  Ils  n'avaient  pas  à 
intervenir  dans  ceux-ci,  mais  ils  ne  devaient  pas  non  plus  rester 
indifférents  ou  prendre  une  attitude  strictement  expectante.  Us 
avaient  la  mission  de  seconder  le  gouvernement,  en  donnant  en 
conséquence  des  instructions  à  leurs  subdélégués  qui  «  par  leurs 
«  relations  avec  les  Officiers  des  bailliages  et  des  justices  locales, 
«  dans  le  ressort  desquels  ils  résident,  ou  avec  les  principaux  habi- 
«  tants  »,  étaient  à  portée,  «  par  leurs  conseils,  de  prévenir  ou 
«  d'aplanir  les  difficultés  et  les  incertitudes  que  pourrait  présenter 
«  l'exécution  des  différentes  dispositions  du  Règlement.  »  H  leur 
fallait  en  outre  recommander  à  ces  mêmes  subdélégués,  «  de  s'abs- 
«  tenir,  relativement  aux  élections,  de  tout  moyen  qui  présenterait 


(1)  Lettres  de  MM.   les  Secrétaires  d'Etat  aux  Commandants  en  chef 
dans  les  provinces. 
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«  Tappareoce  de  la  gène  et  de  l'influence.  »  Au  cas  encore  où  le  bon 
ordre  et  la  tranquillité  publique  seraient  mis  «  en  danger  »,  il  leur 
appartenait  d'en  informer  le  garde  des  sceaux  et  de  se  concerter  avec 
le  commandant  en  chef  de  la  province  pour  prendre  tontes  les 
mesures  nécessaires  au  rétablissement  du  calme.  Enfin,  il  leur  <^tait 
prescrit  d'instruire  le  garde  des  sceaux  «  de  la  formation  et  du 
«  progrès  des  assemblées  particulières  et  générales  »,  à  mesure 
qu'ils  en  auraient  connaissance  (1). 

Les  intendants  eurent  a  se  préoccuper  du  logement,  dans  les  villes 
indiquées,  «  des  individus  des  trois  ordres  ».  A  eux  incomba  la 
mission  de  prendre  toutes  «  les  dispositions  convenables  »  pour  que 
les  représentants  de  la  noblesse,  du  clergé  et  du  tiers  état  à  l'Assem- 
blée générale  du  bailliage  principal,  «  trouvent  à  leur  arrivée  toute 
u  facilité  pour  s'établir,  aussi  bien  que  la  circonstance  peut  le 
«  permettre  ».  En  conséquence,  ils  avaient  à  donner  des  ordres  à 
leurs  subdélégués  et  aux  officiers  municipaux  pour  prévenir  toutes 
contestations  et  engager  «  les  propriétaires  des  maisons  à  se  prêter 
«  dans  une  occasion  aussi  intéressante  »  (2). 

Le  pouvoir  royal  donc  exigeait  de  ces  divers  agents  la  célérité  et 
l'exactitude  ;  il  prit  ses  dispositions  pour  obtenir  Tune  et  assurer 
l'autre,  11  n'était  pas  certain  que  des  difficultés  ne  surgiraient  pas, 
que  des  incertitudes  ne  naîtraient  pas  de  l'application  du  règlement,, 
et  il  l'avait  laissé  entendre  :  il  prit  ses  précautions  pour  en  être 
immédiatement  informé.  Soucieux  de  faire  régner  le  bon  ordre  dans 
un  moment  aussi  critique,  il  s'était  mis  en  mesure  de  réprimer  toute 
tentative  de  soulèvement  ou  d'obstruction.  Surtoxit,  il  ne  voulait  pas 
intervenir  dans  les  élections,  et  il  interdit  toute  immixtion  à  ses 
représentants  directs.  L'intention,  déjà  si  hautement  et  si  formelle- 
ment exprimée,  la  préoccupation,  si  clairement  et  si  loyalement 
publiée,  de  respecter  la  liberté  des  électeurs,  se  manifeste  encore,  en 
des  termes  plus  pressants,  plus  éloquents,  plus  émouvants,  dans  la 


(1)  Lettre  du  (farde  des  sceatw  aux  intendants  des  j^rovinces. 

i*i)  Lettre-i^irculaire  écrite  par  le  Secrétaire  d'FAat  de  la  Maison  du  Hoi 
aux  intendants  des  provinces  de  son  département,  non  compris  la  Bre- 
taçne,  b  mars  1789. 
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lettre  adressée  par  le  garde  des  sceaux  aux  lieutenants  généraux  des 
bailliages  et  sénéchaussées  de  première  classe.  «  Vous  aurez  à 
«  diriger,  y  est-il  dit,  la  marche  et  les  détails  d'une  opération  à 
laquelle  le  Roi  attache  Tintérét  le  plus  essentiel.  Vous  aurez  à  faire 
régner  dans  les  assemblées  de  votre  ressort  le  bon  ordre  et  Thar- 
monie  si  nécessaires  à  Taccomplissement  des  vues  de  Sa  Majesté. 
Vous  serez  à  portée  de  maintenir  Tun  et  l'autre  par  vos  exhorta- 
tions et  par  vos  conseils  ;  vous  y  emploierez  la  considération  que 
vous  donne  le  caractère  dont  vous  êtes  revêtu.  C'est  en  quelique 
sorte  entre  vos  mains  qu'est  remis  le  sort  de  la  convocation, 
puisque  c'est  de  l'exécution  du  Règlement  que  dépend  la  représen- 
tation exacte  que  Sa  Majesté  a  voulu  prcfeurer  à  tous  ses  sujets. 
S'il  s'élève  quelques  difficultés,  vous  devez  chercher  à  les  aplanir  ; 
vous  devez  surtout,  en  écartant  et  en  prévenant  tout  ce  qui 
pourrait  introduire  la  division  parmi  les  ordres  et  parmi  les 
membres  qui  les  composent,  leur  remettre  sans  cesse  devant  les 
yeux  que,  dans  cette  grande  circonstance,  il  est  de  leur  devoir  à 
tous  de  soumettre  les  intérêts  personnels  à  l'intérêt  de  la  chose 
publique,  et  de  répondre  par  leur  patriotisme  au  vœu  du  Roi  et  à 
l'attente  de  la  nation  »  (i).  Et  dans  l'expédition  de  la  même  lettre 
destinée  aux  lieutenants  généraux  des  bailliages  ou  sénéchaussées 

secondaires,  le  garde  des  sceaux  ajoutait  :  «  Sa  Majesté verrait 

«  avec  mécontentement  que  vous  preniez  prétexte  de  l'indépendance 
«  de  votre  ressort,  ou  de  sa  prétention  à  une  députation  directe,  pour 
«  apporter  quelque  obstacle  ou  quelque  retard  à  l'exécution  de  ses 
«  volontés  et  à  la  représentation  complète  de  ses  sujets  aux  Etats 
«  généraux  »  (2).  De  telles  instructions,  inspirées  par  de  si  nobles 
sentiments,  légitimées  par  le  réel  souci  de  présider  sincèrement,  en 
d'aussi  graves  circonstances,  a  une  opération  du  succès  de  laquelle 
dépendaient  l'avenir  de  la  nation  et  les  [destinées  de  la  vieille  monar- 
chie française,  honorent  à  jamais  celui  qui  les  a  signées  et  envoyées. 


(1)  Lettre-circulaire  écrite  par  M.  le  Garde  des  Sceaux  aux  Lieutenants- 
généraux  des  bailliages  principaux  ou  des  sénéchaussées  principales, 

(2)  Lettre-circulaire  adressée  par  le  Garde  des  Sceai4x  aux  Lieutenants- 
généraux  de  bailliages  ou  sénéchaussées  secondaires. 
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Le  rôle  des  agents  d'exécution  proprement  dits,  dans  les  baillagcs 
et  les  sénéchaussées,  devait  être  le  plus  important  de  tous,  le  pliis 
décisif,  mais  aussi  le  plus  délicat  et  le  plus  difficile.  D'eux  dépendait, 
comme  l'avait  fort  bien  dit  le  garde  des  sceaux,  «  le  sort  de  la 
«  convocation  ».  Sur  eux  retombait  tout  le  fardeau  des  opérations 
compliquées  imposées  par  le  Règlement,  des  embarras  et  des  obstacles 
que  sa  mise  en  pratique  allait  susciter.  Et  cependant,  le  succès  d'une 
entreprise  aussi  vaste,  si  imparfaitement  préparée,  si  mal  conçue 
dans  son  ensemble,  si  mal  coordonnée  dans  ses  détails,  si  confuse 
dans  ses  prescriptions  initiales,  fut  assuré  par  eux.  Mais  avec  quelles 
peines,  après  quels  patients  efforts  !  Malgré  tout,  les  élections  se 
firent,  les  Etats  généraux  se  réunirent.  Jamais  peut-être  Tesprit 
organisateur  et  débrouillard  de  notre  race  ne  fut  soumis  à  une  aussi 
rude  épreuve  ;  jamais  peut-être  il  ne  se  montra  aussi  souple,  aussi 
prompt  à  se  tirer  d'affaire,  aussi  obstinément  zélé  et  actif,  aussi  plein 
de  ressources  et  de  confiance  en  lui-même  :  le  peuple  français  avait 
mis  en  effet  ses  dernières  espérances  dans  l'assemblée  de  ses  Etats 
généraux  et  se  sentait  l'enjeu  de  la  partie  qui  se  jouait. 

Au  reçu  des  lettres  de  convocation  et  du  Règlement  annexé,  les 
baillis  et  les  sénéchaux  d'éppe^  ou  leurs  lieutenants  généraux, 
avaient  d'abord  à  remplir,  aux  chefs-lieux  des  bailliages  principaux, 
deux  fonnalités  primordiales.  Ils  devaient  faire  publier  les  unes  et 
l'autre  à  l'audience,  sur  réquisition  du  procureur  du  Roi,  puis 
assurer  l'enregistrement  au  greffe  du  siège  (1).  Les  autres  officiers 
du  bailliage,  conseillers  du  Roi,  avocat  du  Roi,  substituts,  etc., 
avaient  la  faculté  d'assister  à  la  publication  des  lettres,  car  on  désirait 
donner  de  la  solennité  à  cette  formalité,  mais  ils  ne  pouvaient  prendre 
aucune  part  aux  divers  actes,  jugements  ou  ordonnances,  nécessités 
pour  l'exécution  des  ordres  qu'elles  contenaient.  En  l'absence  du 
bailli  d'épée  et  de  son  lieutenant,  le  premier  officier  du  siège,'  lieute- 
nant particulier  civil,  ou  doyen  des  Conseillers,  avait  seul  qualité 
pour  exercer  la  suppléance.  De  même,  en  l'absence  du  procureur  du 


(1)  Article  7  du  Règlement, 
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Roi,  Vavocal  du  Roi  recevait  la  mission  d'assister  le  bailli  ou  son 
lieutenant  (1). 

Ausitôt  après  cette  publication  et  cet  enregistrement,  le  bailli  ou 
son  lieutenant  avait  à  adresser  des  copies  coUationnées  des  Lettres 
et  du  Règlement  aux  bailliages  secondaires  (2).  «  Indépendamment 
«  de  celte  première  expédition  »,  il  en  faisait  une  autre.  Des  exem- 
plaires  des  Lettres  et  du  Règlement  lui  étaient  adressés  directement 
par  le  gouvernement.  Après  avoir  été  certifiés  véritables  par  lui,  le 
greffier,  «  si  possible  »,  les  portait  «  sur  le  champ  »  aux  bailliages 
secondaires  ;  une  lettre  notifiant  le  jour  choisi  pour  l'Assemblée 
générale  du  bailliage  principal,  jour  ïwéi  d'ailleurs  au  16  Mars  au 
plus  tard  (3),  en  accompagnait  l'envoi.  Ces  communications  n'avaient 
évidemment  leur  raison  d'être  que  dans  le  cas  où  la  circonscription 
électorale  comprenait  des  bailliages  secondaires  rattachés  à  un  prin- 
cipal ;  elles  devenaient  inutiles  quand  le  bailliage  principal  constituait 
à  lui  seul  une  circonscription.  Désireux  de  donner  aux  différents 
actes  de  la  convocation  «  la  régularité  et  l'uniformité  »  qui  lui 
paraissaient  essentielles,  le  pouvoir  central  avait  fait  rédiger  et 
imprimer  des  modèles  de  tous  ces  actes.  C'est  ainsi  qu'en  outre  des 
documents  ci-dessus,  les  lieutenants  généraux  des  bailliages  princi- 
paux et  secondaires  reçurent  «  six  exemplaires  des  lettres  de 
«  convocation,  six  placards  du  Règlement  et  trois  exemplaires  de 
«  chaque  modèle  »  ;  tout  cela,  pour  qu'ils  fussent  «  en  état  de 
«  procéder  à  toutes  les  opérations  qui  doivent  précéder  les  assemblées 
«  particulières  et  générales  »  (4).  D'ailleurs,  la  publication  et  l'enre- 
gistrement des  lettres  de  convocation  et  du  règlement  devaient 
s'opérer,  aux  chefs-lieux  des  bailliages  principaux  comme  à  ceux  des 
bailliages  secondaires,  et  sur  la  requête  des  procureurs  du  Roi,  sous 
forme  d" ordonnances  dont  des  modèles  avaient  été  adressés  également 


(1)  Article  8  du  Règlement. 

{2)  Article  G.  Les  choses  se  passaient,  bien  entendu,  de  la  même  façon, 
dans  les  sénéchaussét^s  ;  ce  qui  est  dit  des  bailliages  s'applique  aussi  à 
celles-ci. 

(3)  Article  9. 

(4)  Instruction  pour  les  baillis  ou  sénécliaux  d'épée,  ou  leurs  lieutenants, 
et  pour  les  lieutenants  des  bailliages  et  sénéchaussées  secondaires. 
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aux  baillis  et  aux  lieutenants  généraux.  Ceux-ci,  après  avoir  fait 
imprimer  le  nombre  d'exemplaires  nécessaires,  assuraient  la  pu- 
blication et  Taffichage  de  leurs  ordonnances  dans  leurs  ressorts 
respectifs  (1). 

Dans  chaque  bailliage  ensuite,  et  toujours  sur  réquisition  du 
procureur  du  Roi,  les  opérations  relatives  à  la  convocation  propre- 
ment dite  commençaient'.  Un  huissier  royal  remettait  les  assignations 
aux  nobles,  aux  ecclésiastiques,  aux  divers  corps  et  communautés 
religieuses,  sur  des  feuilles  séparées  ;  il  portait  les  notifications  aux 
Maires  et  Officiers  municipaiLV  des  villes,  également  aux  Maires, 
consuls,  syndics  des  paroisses  et  communautés  de  campagne,  avec 
«  sommation  »  de  faire  publier  les  ordonnances,  lettres  de  convo- 
cation et  règlement  annexé,  dont  les  exemplaires  leur  étaient  en 
même  temps  remis,   <c   aux  prônes  des  messes  paroissiales  et,  û 
«  rissue  des  dites  messes,  a  la  porte  de  Téglise  dans  une  assemblée 
«  convoquée  dans  la  forme  accoutumée  »   [2).  Muitaine  au   plus 
tard  (3),  les  habitants  composant  le  tiers  état  des  villes  et  des 
campagnes  avaient  à  se  réunir  de  nouveau  pour  rédiger  leurs  cahiers 
de  doléances  et  nommer  des  députés  chargés  de  porter  ces  cahiers 
aux  Assemblées  dont  il  a  été  question  ci-dessus.  Dans  les  bailliages 
principaux,  il  appartenait  aux  baillis  d  epée,  ou  ù  leurs  lieutenants, 
d'assurer  l'exécution  de  toutes  ces  formalités  et  prescriptions  ;  mais 
ils  n'avaient  nullement  à  intervenir  dans  les  opératious  relatives  au 
tiers  état  des  bailliages  secondaires.  Dans  ceux-ci,  les  lieutenants 
généraux  assignaient  eux-mêmes,    par   ministère    d'huissier,    les 
membres  des  deux  premiers  ordres  à  l'Assemblée  générale  de  la 
circonscription,   faisaient   les   notifications  aux    Maires,  échevins, 
syndics,  etc.,  des  villes  et  des  campagnes  (4).  Us  veillaient  à  ce  que 
toutes  les  mesures  prises  pour  la  convocation  soient  observées.  Us 
adressaient  des  modèles  de  procuration  aux  ecclésiastiques  et  aux 
nobles  possédant  bénéfices  ou  fiefs,  aux  femmes,  aux  filles  majeures 


(1)  Instruction  pour  les  baillis  ou  sénéchaux  d*épée,  ou  leurs  lieutenants, 
et  pour  les  lieutenants  des  bailliages  et  sénéchaussées  secondaires, 
(2|  Article  22  du  Règlement.  —  (3)  Article  24. 
(4)  Articles  37  et  U8  du  Réglomeat. 
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et  aux  mineurs  nobles;  de  délibération  aux  chapitres  séculiers 
d'hommes,  aux  assemblées  des  curés  et  des  corporations  ;  de  procès- 
verbaux  des  assemblées  du  tiers  état  des  villes  et  des  campagnes  (1). 
S'ils  ne  présidaient  pas  les  Assemblées  des  communautés  et  toutes 
celles  des  villes,  les  Assemblées  préliminaires  du  moins  se  tenaient 
devant  eux  (2).  Enfin,  ils  informaient  «  sans  retard  »  le  garde  des 
sceaux  quand  il  leur  survenait  «  des  difficultés  6u  des  incerti- 
«  tudes  »  (3). 

La  royauté,  qui  affirmait  avoir  rédigé  tous  les  articles  du  Règle- 
ment «  apr^s  un  mûr  examen  i  (4),  paraissait  donc  avoir  tout 
préparé  et  tout  ordonné,  tout  arrêté  dans  le  détail  et  tout  prévli. 
Elle  se  faisait  des  illusionsi  Quand  il  fallut  passer  de  la  théorie  à  la 
pratique,  quand  il  s'agit  d'appliquer  les  instructions  si  laborieuse- 
ment et,  semblait-il,  si  minutieusement  élaborées,  on  se  trouva 
immédiatement  aux  prises  avec  des  complications  que  personne 
n'avait  soupçonnées,  des  difficultés  auxquelles  personne  n'avait 
songé.  Ni  le  roi  ni  ses  ministres  ne  connaissaient  le  véritable  état  de 
la  France  ;  ils  n'avaient  pas  assez  tenu  compte,  parce  qu'ils  les 
ignoraient  ou  les  avaient  oubliées,  des  modifications  survenues  au 
cours  des  deux  derniers  siècles  dans  son  administration  et  dans  son 
gouvernement.  Ils  ne  voyaient  pas  les  barrières  qui  séparaient 
un  pouvoir  central,  absolu  dans  son  principe,  omnipotent  en  fait 
lomme  en  droit,  du  reste  de  la  nation,  et  les  empêchaient  de  pénétrer 
jusqu'à  elle,  comme  elles  empêchaient  celle-ci  d'aller  jusqu'à  eux. 
Bientôt,  ils  allaient  prendre  contact  avec  ce  peuple  de  France  tant  de 
fois  trompé  et  si  souvent  oublié  ;  ils  allaient  connaître  enfin  ses 
véritables  besoins,  ses  désirs  et  ses  aspirations.  Mais  auparavant,  il 
leur  fallait  passer  par  une  dure  épreuve.  Au  cours  de  la  période 
électorale  qui  s'ouvrait,  la  monarchie  devait  être  amenée  à  étaler 
toutes  ses  tares  et  à  fournir  des  arguments  et  des  armes  à  tous  ses 
adversaires. 

(1)  Instruction  pour  les  baillis  ou  sénéchaux  d*épée,  ou  leurs  lieute- 
nants, etc. 

(2)  Article  38  du  Règlement. 

(3)  Instruction  pour  les  baillis,  etc.,  in  fine, 
{i)  Même  Instruction. 
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G.  —  Les  difficultés  d'exécution. 

Le  Règlement  du  24  Janvier  concernait  spécialement  les  dix-neuf 
généralités,  dites  d'élections  (1).  Le  gouvernement  crut  pouvoir  l'ap- 
pliquer et  l'appliqua  en  eiïet  aux  pays  (Vétats  et  à  quelques  provinces 
dites  étrangères  (2).  Mais  pour  le  reste  du  royaume  (3)  des  difficultés 
se  présentaient  :  une  organisation  locale,  spéciale  au  pays,  s'opposait  à 
Tapplication  du  Règlement  ;  ou  bien  quelques-unes  de  ces  provinces 
«  renfermant  un  grand  nombre  de  bailliages,  tous  de  première  classt^, 
«  auraient  eu  aux  Etats  généraux  un  nombre  excessif  de  députés  »  (4). 
11  fallut  alors  établir  des  règlements  particuliers  pour  ces  pays.  Mais 
il  y  a  mieux  :  quelques  pays  (5)  et  les  colonies  (6)  n'avaient  fait 
l'objet  d'aucun  règlement  royal  ;  les  uns  et  les  autres  élirent  néan- 
moins des  députés  aux  Etats  généraux,  et  l'Assemblée  nationale  se 
trouva  obligée  de  prendre  des  décisions  successives  pour  les  admettre; 
cela  dura  jusqu'en  février  1791  [7).  On  le  voit  déjà,  la  Convocation 
fut  loin  d'avoir  un  caractère  d'uniformité  pour  toute  la  France. 

Aussi  les  Règlements  particuliers  comportant  des  dérogations  à  la 
forme  prescrite  par  le  règlement  général  du  24  Janvier  ne  manquent- 
ils  pas.  Le  7  février  1780  paraît  un  règlement  pour  la  province 
d'Alsace,  parce  que  les  baillis  et  sénéchaussées  d'épée  n'existaient 
pas  dans  ce  pays  et  qu'il  était  indispensable  de  suppléer  à  leur 
absence.  Le  même  jour,  autre  règlement  pour  les  Trois-Evéchés, 
parce  que  le  nombre  des  députés  attribués  à  cette  province,  par 

(1)  Paris,  Amiens,  Soissons,  Orléans,  liourges,  Moulins,  Lyou,  Rioni. 
Poitiers,  La  Rochelle,  Limoges,  Bordeaux,  Tours,  Auch,  Ch^ons,  Montaulian, 
Rouen,  Gaon,  Alencon.  {Recueil,  I.  p.  64). 

(2)  Languedoc,  RoussiUon,  Bourgogne,  Marches  communes,  Fraiiclie- 
Comté,  principauté  d'Orange,  pays  de  Souie,  comté  de  Foix,  pays  de  Bigorn», 
Flandre,  Cambrésis,  Artois,  bailliage  d'Ustaritz  (pars  basque).  Rerueit,  I. 
p.  16-2). 

(tS)  Navarre,  Hainaut,  Alsace,  Trois-Evéchés  et  (]llermontois,  Lorraine  et 
Barrois,  Provence,  Bretagne,  Corse.  Dauphiné,  Béarn.  (Recueil,  I,  p.  2\'i). 

\\)  Kdme  Champion,  op.  cit.,  p.  lô. 

jôi  Principauté  d'Arches  et  Charleville,  Bassignv-Barrois.  (Recueil,  L 
p.  :W). 

(0)  Saint-Domingue,  la  Guadeloupe,  la  Martinique,  les  Indes  Orientales. 
riIe-de-France. 

\1)  V.  le  Recueil  de  Bretle,  l,  p.  ÎKK)  à  81*i. 
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application  du  règlement  général,  aurait  été  trop  considérable.  La 
Lorraine,  elle  aussi,  aurait  eu  trop  de  députés  ;  ud  règlement  du  7 
février  encore,  en  réduit  le  nombre  «   pour  éviter  les  réclamations 
«  des  autres  parties  du  royaume  »,   et  décide  que  les  élections 
seraient  à  deux  degrés  pour  les  deux  premiers  ordres  comme  pour  le 
tiers;  mais  le  lieutenant  général  de  Nancy  considère  cinq  bailliages, 
dont  Lunéville,  comme  secondaires  ;  arrêt  du  Conseil  d'Etat  en  date 
du  11  Mars  qui  casse  Tordonnanm  du  li»îutenant  :  ces  bailliages  sont 
des  bailliages  principaux,  et  la  Lorraino  n'eut  pas  un  seul  bailliage 
secondaire.   Le  10  février,  un  Règlement  avait  été  rédigé  pour  le 
Royaume  de  Navarre  que  devait  exécuter  «  le  Sénéchal  de  Navarre  » 
séant  à  St-Palais  ;  il  est  remplaru  lo  l®"^  avril  suivant  par  un  nouveau 
règlement,  annulant  le  premier,  parce  qu'on  apprend  que  le  royaume 
se  compose  de  plusieurs  sénéchaussées  «  ressortissant  nûment  au 
«  Parlement  de  Pau  »,  et  non  une  seulement,  «  comme  on  Tavait 
«  supposé  ».  On  pourrait  donner  de  nombreux  exemples  de   ces 
incohérences,  et  d'autres  encore  plus  significatives  :  ainsi  le  duché 
d'Albret  nécessita  trois  règlements  rectificatifs,  quatre  furent  indis- 
pensables au  pays  de  Comminges  I  (1). 

Que  d'erreurs,  par  suite  quelles  modifications  en  ce  qui  concerne 
les  diverses  circonscriptions  électorales  !  Des  bailliages  sont  oubliés, 
tel  celui  de  Charleval  dans  la  généralité  do  Rouen.  D'autres  sont 
mentionnés  qui  n'existent  pas  ou  ont  disparu,  tel  celui  de  Château- 
Renard,  supprimé  en  1779,  mais  porté  néanmoins  sur  l'état  annexé 
au  Règlement  du  24  janvier  comme  secondaire  de  Montargis  ;  tel 
aussi  celui  de  Gy,  considéré  comme  un  secondaire  d'Evreux,  alors 
que  ce  nom  était  inconnu  :  on  avait  confondu  avec  Ezy,  supprimé 
lui-même  en  1727  ;  tel  surtout  celui  de  Comminges,  erreur  énorme 
qui  fait  adresser  les  lettres  de  convocation  au  lieutenant-général  à 
Comminges;  or,  dans  ce  comté,  «  il  n'y  avait  ni  bailliage  royal,  ni 
«  lieutenant-général,  ni  aucune  ville  du  nom  de  Comminges  »  (2). 
Des  bailliages  qui  auraient  dû  être  classés  parmi  les  principaux  sont 

(1)  V.  le  Recueil  cité,  pages  88  à  810. 

[2)  Même  ouvrage.  1,  Introduction,  p.  2*2. 
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considérés  comme  des  secondaires  :  ainsi  Bellesme,  ainsi  Châteauneuf- 
en-Thimerais,  qui  réclament  et  obtiennent  gain  de  cause.  Récipro- 
quement, des  bailliages  qui  ne  pouvaient  être  que  secondaires  sont 
regardés  comme  principaux,  puis  redeviennent  secondaires  par 
une  décision  spéciale,  tel  celui  de  Mortagne.  Des  bailliages  sont 
réunis  qui  auraient  dû  députer  distinctement,  et  qui  le  firent  d'ailleurs 
après  rectification,  par  exemple  ceux  de  Mantes  et  Meulan,  de  Civray 
et  Saint-Maixant.  Parfois,  Tagent  chargé  d'assurer  l'exécution  du 
Règlement  général  l'interprète  faussement  et  le  modifie  :  ainsi  lit  le 
lieutenant  général  de  Nancy  comme  on  Ta  vu  plus  haut;  ainsi  (it 
encore  celui  de  Metz  qui  rangea  les  bailliages  de  Thionville,  Sarre- 
louis  et  Longwy  parmi  les  secondaires  et  qu'un  arrêt  du  Conseil 
d'Etat,  en  date  du  7  Mars,  replaça  parmi  les  principaux.  Autres 
confusions  provenant  de  ce  fait  que  le  chef-lieu  du  bailliage  a  été 
transféré  ailleurs,  alors  que  le  nom  primitif  a  été  conservé,  et  l'on 
rencontre,  en  conséquence,  en  parcourant  la  correspondance  officielle 
de  l'époque,  des  dénominations  comme  celles-ci  :  St-Sauveur-Lendelin 
séant  à  Périers,  Vouvant  séant  à  la  Châtaigneraie  (i),  Arques  à 
Dieppe;  on  écrivit  .même  au  garde  des  sceaux,  qui  dut  être  fort 
étonné  de  l'apprendre  :  c  II  ne  faut  pas  confondre  le  bailliage 
«  d'Amiens  à  Amiens,  avec  le  bailliage  d'Amiens  à  Montreuil  »  (2). 

Comme  toutes  les  circonscriptions  administratives  de  l'ancienne 
France,  généralités,  subdélégations,  gouvernements  militaires,  etc., 
les  bailliages  et  sénéchaussées  n^avaient  pas  au  surplus  de  limites 
bien  précises,  bien  déterminées.  Celles-ci  étaient  souvent  très  mal 
connues  des  Officiers  des  sièges,  pourtant  intéressés  les  premiers  à 
être  renseignés  exactement  sur  l'étendue  de  leurs  ressorts  respectifs. 
Les  bailliages  formaient  une  étrange  bigarrure  ;  ils  se  pénétraient, 
s'entremêlaient,  chevauchaient  les  uns  sur  les  autres  :  tel  renfermait 
des  enclaves  de  un,  deux  ou  même  plusieurs  bailliages  voisins  ;  tel 
autre  au  contraire  possédait  des  enclaves  dans  des  bailliages  limitro- 
phes. Les  paroisses,  d'autre  part,  surtout  celles  qui  se  trouvaient  à 


11)  Bn  Poitou. 

(d)  R«cu«il,  I.  Introduction,  p.  3L  Note  1. 
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limite  des  bailliages,  ajoutaient  encore  à  la  confusion.  Certaines 
étaient  indécises  :  on  ignorait  à  quel  ressort  elles  appartenaient  ; 
d'autres  étaient  contestées  entre  deux  ou  trois  bailliages  ;  il  y  en 
avait  de  mi-parties,  de  tri-parties,  c'est-à-dire  dépendant  de  deux  ou 
trois  bailliages  en  même  temps.  On  voit  quelles  complications  cet 
état  de  choses  dût  susciter  lors  de  la  convocation  I  Des  paroisses 
envoyèrent  des  députés  à  deux  ou  plusieurs  Assemblées  préliminaires 
â  la  fois  ;  d'autres  n'osèrent  agir  ainsi  ;  dans  le  doute,  elles  s'abstin- 
rent et  ne  comparurent  pas  du  tout.  Beaucoup  ne  furent  même  pas 
convoquées  :  on  les  oublia  ;  dans  la  sénéchaussée  d'Angoumois,  par 
exemple,  et  le  Roi,  «  informé  que  l'état,  qui  a  été  remis  aux  Com- 
«  missaires  de  son  Conseil  des  paroisses  de  TAngoumois,  qui  sont 
«  du  ressort  de  la  sénéchaussée  d'Angoulême,  n'est  pas  exact  ;  qu'un 

«  grand  nombre  de  paroisses  de  ce  ressort  n'y  est  pas  compris », 

dut  rectifier  les  erreurs  (1).  Ainsi  encore  dans  les  bailliages  de 
Troyes  et  de  Vitry.  Des  paroisses  toujours,  appartenant  réellement 
à  certains  bailliages,  furent  rangées  arbitrairement  dans  d'autres, 
telles  ces  paroisses  du  Laonnais  qu'on  convoqua  à  Reims,  et  un 
règlement  nouveau  intervint  qui  reconnut  qu'il  s'était  «  glissé  des 
«  erreurs  considérables  dans  l'état  des  paroisses  de  Champagne, 

«  dressé  par  les  ordres  de  Sa  Majesté On  a  placé,  entre  autres, 

«  comme  ressortissant  à  Reims  un  grand  nombre  de  paroisses  qui 
«  ressortissent,  pour  la  connaissance  des  cas  royaux,  des  bailliages 
•c  de  Laon  et  de  Sainte-Menehould-sous-Vitry  ;  on  n'a  pas  placé 
M  sous  les  bailliages  de  Troyes  et  Vitry  beaucoup  de  paroisses  qui 
«  en  dépendent  »  (2). 

D'ailleurs,  personne  n'avait  prévu  que  des  termes  employés  dans 
les  actes  du  pouvoir  royal  ne  présentaient  pas  un  sens  suffisamment 
précis.  Ainsi  le  terme  bailliage  s'appliquait  aussi  bien  au  lieu  des 
séances  du  tribunal  de  ce  nom  qu'au  territoire  du  ressort,  et  de 
simples  justices  seigneuriales  étaient  désignées  sous  la  même  appel- 
lation.  Mêmes  incertitudes  sur  le  sens  du  mot  ville;  lors  de  la 


(1)  Règlement  du  2  mars  1789.  Recueil,  Analyse  sommaire,  I,  p.  185. 

(2)  Règlement  du  2  mars  1789.  Recueil,  Analyse  sommaire^  I^  p.  148. 
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convocation,  on  ne  distingua  pas  clairement  la  ville  murée,  de  la 
bonne  ville  et  de  la  ville  proprement  dite.  Des  paroisses  se  donnèrent 
ce  titre  et,  conformément  à  l'article  .*U  du  Règlement,  élirent  q'uatre 
députés  aux  Assemblées  préliminaires  ou  à  TAssemblée  générale, 
telles  celles  de  Moulins-la-Marche  et  d'Essay  dans  le  bailliage 
d'Alençon.  Si  bien  que  Tétat  des  villes  annexé  au  Règlement  général 
dut  être  plusieurs  fois  modifié  ;  le  nombre  des  députations  qu'il 
attribuait  le  fut  également.  Ainsi,  on  accorda  à  la  ville  de  Niort  huit 
députés  au  lieu  de  quatre,  sur  représentations  adressées  par  «  Mes- 
«  sieurs  les  Maires  et  Echevins  »  [i)  ;  sur  réclamation  du  lieutenant 
général  de  Dax,  le  nombre  dos  députés  de  cette  ville  se  trouva  porté 
à  six  (2)  ;  sur  Mémoire  du  premier  Consul-Maire,  on  octroya  à  la 
ville  dWnnonay  «  la  faveur  »  d'envoyer  huit  députés  au  lieu  de  six  ù 
l'assemblée  de  la  sénéchaussée  (3).  Par  contre,  le  nombre  des  députés 
de  la  ville  de  Marseille  fut  réduit  de  20()  à  ÎK)  (A). 

Le  sens  du  mot  feu,  employé  par  lo  Règlement,  n'offrait  pas  plus 
de  précision  et  pouvait  être  interprété  dilféremment.  En  Normandie, 
il  signifiait  ménage  ;  en  Auvergne,  il  était  synonyme  de  famille  ;  en 
Bretagne,  on  ignorait  sa  véritable  aocoption.  On  pourrait  étendre  ces 
observations  aux  termes  provincpy  ffouvenicmeni ,  génénilUê,  etc., 
dont  la  signification  avait  b.\soin  d'être  nettement  déterminée  et 
spécifiée.  Le  gouvernement  n'y  prit  pas  garde  :  cette  omission  donna 
lieu  à  d'étonnantes  confusions  ;  à  dire  le  vrai,  ceux  qui  détenaient  le 
pouvoir  eussent  été  fort  embarrassés  eux-mêmes  pour  fournir  à  ce 
sujet  tous  les  éclaircissements  nécessaires  (5). 

Des  difficultés  sans  nombre  se  présentent  lorsqu'on  étudie  Torpani 
sation  judiiiaire  de  l'an^iiMi  réprime  :  c'est  le  chaos.  Des  complications 
de  toutes  sortes  résultèrent,  au  moment  de  la  convocation,  de  cet 
état  de  rhoses  :  parfois  elles  furent  inextricables.  Quelques  exemples 
suffiront  à  le  montrer.  D'après  l'article  2  du  Règlement  du  24  Janvier, 

(1)  Décision  royale  dn  8  mars  17W». 

j'2)  I)iVision  royale  ilu  î^  mars  17K1). 

<:ii  i)écMsion  ro'valp  du  12  mars  l?8t». 

{\)  Arrêt  du  Conseil  d'Ktat  du  t>i  mars  17»>. 

(.'»)  Kccuoil.  1,  j>.  88  à  :i00;  voir  aussi  l'Introduction,  I,  p.  33  à  49. 
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on  devait  entendre  par  bailliages  et  sénéchaussées  «  tous  les  sièges 
«  auxquels  la  connaissance  des  cas  royaux  est  attribuée.  »  Mais  le 
pouvoir  central  ne  se  souvenait  plus  d'avoir  donné  «  à  de  simples 
«  justices  seigneuriales  le  droit  de  connaître  des  cas  royaux  »,  par 
exemple  le  comté  de  Carladès  appartenant  au  prince  de  Monaco  et 
qui,  sous  le  nom  de  Vic-en-Carladès,  fut  rangé  parmi  les  bailliages 
secondaires  du  bailliage  principal  de  Saint-Flour.  Parfois  même,  on 
classa  parmi  les  bailliages  des  justices  seigneuriales  qui  n'avaient 
nullement  la  connaissance  des  cas  royaux,  c'est-à-dire  qui  ne  rem- 
plissaient pas  la  condition  exigée,  et  ce  fut  le  cas  de  Vic-en-Lorraine, 
de  Saint-Claude,  du  duché  d'Albret,  etc.,  où  toutes  les  opérations 
électorales  se  firent,  comme  si  des  objections  n'avaient  pu  être 
présentées.  Ailleurs,  ce  sont  des  justices  royales  qui  reçurent  des 
lettres  de  convocation,  alors  que,  régulièrement,  il  n'aurait  pas  dû 
être  ainsi,  puisque  la  connaissance  des  cas  royaux  ne  leur  était  pas 
attribuée,  tel  le  bailliage  de  Gévaudan  à  Mende.  Ailleurs  encore,  il 
se  trouvait  des  pays  qui  ne  possédaient  même  pas  de  justices  royales  ; 
des  règlements  spéciaux  les  convoquèrent  néanmoins,  et  ce  fut  légi- 
time ;  ces  pays,  devenus  français  à  la  suite  d'annexion  ne  pouvaient 
ne  pas  être  représentés  aux  Etats  généraux  :  ainsi  fit-on  pour 
TAlsace,  le  Cambrésis.  Mais  il  y  eut  mieux  ;  dans  le  Nord,  on  appela 
à  députer  «  de  simples  prévotés  seigneuriales  appartenant  à  des 
«  seigneurs  étrangers  »  :  Revin  et  Fumay  se  trouvaient  dans  ce 
cas  (1). 

Les  Offices  de  judicature,  d'autre  part,  étaient  extrêmement 
nombreux.  Entre  leurs  titulaires,  des  conflits  s'élevaient  souvent, 
parce  qu'ils  ignoraient,  et  l'étendue  de  leur  juridiction  et  l'exacte 
nature  de  leurs  attributions.  Dans  l'incertitude  où  ils  se  trouvaient 
relativement  aux  limites  de  leurs  pouvoirs  et  à  l'importance  de  leurs 
droits,  ils  n'obéissaient  qu'à  une  seule  préoccupation  :  élargir  les 
unes  et  augmenter  l'autre  au  détriment  du  voisin,  c'est-à-dire  du 
compétiteur  ou  du  rival.  Ces  conflits  prirent  un  caractère  particuliè- 
rement aigu  lors  de  la  convocation.  Celle-ci,  en  effet,  allait  donner 

(1)  Recueil  de  documents.  Tome  III,  avertissement,  p.  11  et  s.  q. 
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du  relief  à  certaines  fonctions,  mettre  en  évidence  ceux  qui  devaient 
participer  d'une  manière  effective  aux  opérations.  Peut-être  aussi, 
allait*elie  fournir  Toccasion  de  se  distinguer  et  d'obtenir  des  faveurs  : 
en  tout  cas,  elle  permettait  de  jouer  un  rôle,  et  chacun  se  prépara  à 
le  bien  jouer,  chacun  se  résolut  à  défendre  ses  prérogatives  et  à  ne 
laisser  personne  empiéter  sur  son  domaine.  Aussi,  a-t-on  pu  dire 
qu'elle  «  ne  fut,  en  réalité,  dans  les  bailliages,  qu'un  combat  de 
«  ressort  »  (1),  combat  également  de  droits  et  de  préséances,  lutte 
de  privilèges  et  d'intérêts  particuliers.  Beaucoup  d'offices,  il  est  vrai, 
se  trouvaient  vacants  en  1789.  La  charge  de  grand  bailli  d*épée^ 
comme  celle  de  grand  sénéchal  d'épée  d'ailleurs,  ne  constituait  plus 
guère  qu'une  sorte  de  distinction  honorifique  ;  elle  ne  conférait  aucun 
pouvoir  effectif;  elle  n'autorisait  nullement  à  exercer  les  fonctions  de 
juge,    bien  que  les  décisions  des  tribunaux  de  bailliages  fussent 
rendues  au  nom  des  baillis.  Peu  de  personnes  se  souciaient  d'acheter, 
à  un  prix  parfois  très  élevé,  de  tels  offices  qui  procuraient  ti  peu  de 
profits.  Mais  le  grand  bailli  avait  cependant  conservé  le  privilège  de 
présider  dans  sa  circonscription,  lors  d'une  tenue  d'Etats  généraux, 
l'Assemblée  des  trois  ordres.  A  ce  moment  précis,  mais  qui  n'était 
pB8  revenu  depuis  1614,  la  fonction  donnait  un  réel  prestige  à  celui 
qui  en  était  investi  ;  elle  le  mettait  tout  à  fait  en  vue  ;  elle  lui  procu- 
rait le  plaisir  de  parader  en  habits  de  cérémonie  à  la  tête  d'une 
assistance  nombreuse  et  choisie,  de  prononcer  des  discours  ;  elle  lui 
faisait  espérer  surtout  d'être  choisi  comme  député  de  la  noblesse  (2). 
Aussi  le  titulaire  tenait-il  le  plus  souvent  ù  l'exercer  en  personne. 
Ces  considérations  suscitèrent  au  début  de  l'année  1789,  dès  que  la 
convocation  apparut  comme  un  fait  acquis,  un  certain  nombre  de 
demandes.  Des  provisions  de  bailli  et  de  sénéchal  d'épée,  ou,  comme 
on  disait  encore,  de  bailli  et  de  sénéchal  de  robe  courte,  furent 
accordées  ;  des  charges  se  trouvèrent  «  relevées  »  ici  et  là,  à  Chartres, 
à  Chaumont-en-Bassigny,  à  Châlons-sur-Marne,  etc.  Dans  un  certain 
nombre  de  bailliages  (et  de  sénéchaussées)  qualifiés  principaux,  elles 


(i)  Uecueil  do  doniraents.  Tome  111,  avertissement,  p.  13. 
{i)  Recueil  de  Brottc,  1.  Introdactioiii  p.  30. 
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demeurèrent  sans  possesseurs.  Alors,  les  lieutenants  généraux  durent 
remplir  les  fonctions  dévolues  aux  baillis  d'épée  au  regard  des  diverses 
opérations  nécessitées  par  la  convocation.  Mais  il  arriva  que  dans  des 
bailliages  ou  des  sénéchaussées  qualifiés  secondaires,  il  se  trouvait 
encore  soit  des. baillis,  soit  des  sénéchaux  d'épée,  à  Beaumont-le- 
Vicomte,  à  Chauny,  à  Mortain,  par  exemple.  Relégués  au  second 
plan,  dans  une  torte  d'état  de  subordination,  ces  officiers  se  sentirent 
humiliés  et  protestèrent  vivement. 

Dans  les  bailliages  principaux,  et  aussi  dans  les  sénéchaussées 
principales,  des  conflits  se  produisirent  maintes  fois  entre  baillis  ou 
sénéchaux  et  leurs  lieutenants.  Ces  derniers  prétendirent  exercer  les 
prérogatives  réservées  aux  premiers  et  ceux-ci  ne  voulurent  tenir 
aucun  compte  des  droits  des  seconds.  Pe  fait,  tous  s'ignoraient  parce 
qu'ils  ne  s'étarent  jamais  rencontrés,   et  tous  ignoraient  en  quoi 
consistaient  leurs  attributions  respectives  au  sujet  des  élections.  La 
rédaction  du  règlement  était  d'ailleurs  ambiguë  et  semblait  justifier 
les  empiétements  des  uns  et  des  autres.  Le  libellé  portait  en  effet 
«  les  baillis  et  sénéchaux  principaux  ou  leurs  lieutenants.   »   En 
l'espèce,  il  s'agissait  simplement  d'une  distinction,  entre  les  fonctions, 
que  le  gouvernement  avait  voulu  envisager.  Certaines,  comme  la 
présidence  de  l'Assemblée  des  trois  ordres,  ne  pouvaient  être  remplies 
que  par  le  bailli  d'épée  ;  les  autres,  celles  qui  concernaient  les  actes 
purement  judiciaires,  comme  l'enregistrement  des  lettres  de  convo- 
cation, ne  pouvaient  Tétre  par  lui  sans  l'assistance  du  lieutenant 
général  (1).  Selon  leur  nature  donc,  les  formalités  imposées  par  le 
règlement  devaient  être  accomplies,  soit  par  le  bailli  seul,  soit  par  le 
bailli  assisté  du  lieutenant,  soit  par  le  lieutenant  seul.  Mais  bien 
souvent  les  baillis  interprétèrent  ou  par  en  leur  absence  :  présents, 
ils  crurent  alors  pouvoir  assumer  toute  la  tâche  de  la  convocation  et 
se  substituer  entièrement  aux  lieutenants.  Ceux-ci  parurent  com- 
prendre le  mot  ou  dans  le  sens  de  l'un  ou  l'autre  et  s'efforcèrent  de 
se  substituer  complètement  aux  baillis.  Comme  on  le  voit,  c'était  la 
porte  ouverte  à  toutes  les  contestations,  à  toutes  les  revendications, 

(1)  Môme  référence  ;  voir  notamment  la  note  1  de  la  page  69,  tome  I. 
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à  toutes  les  intrigues.  Le  grand  bailli  de  Châlons-sur-Marne  se  plaint 
«  des  entreprises  »  du  lieutenant  général  ;  à  quoi  celui-ci  répond  eu 
se  plaignant  à  son  tour  des  prétentions  du  grand  bailli,  «  son  titre 
«  ne  lui  donnant  ni  voix  ni  plumes  »  (1).  A  Limoges,  le  lieutenant 
général  écrit  :  t  M.  le  sénéchal,  qui  est  un  homme  d'épée,  se 
<c  trouvera  fort  embarrassé  pour  suivre  les  formes,  »  et  il  émet  la 
prétention  de  prononcer  le  discours  d'ouverture  à  l'Assemblée  gi^né- 
rale  ;  le  sénéchal  en  réfère  au  garde  des  sceaux  :  «  Je  vous  prie  de 

«  vouloir  bien  mander  au  lieutenant  général  de  se  restreindre 

«  sans  quoi  le  président  qui  n'aurait  rien  à  dire  dans  l'assemblée  y 
«  serait  un  vrai  phantôme.  >>  Pour  les  mettre  d'accord,  le  garde  des 
sceaux  répond  :  «  Je  ne  vois  aucun  inconvénient  à  ce  que  vous 
c<  prononciez  un  discours,  cela  n'empêchera  pas  le  lieutenant  général 
«  d'en  faire  un  s'il  le  juge  à  propos  ;  il  ne  pourra  néanmoins 
«  prononcer  que  lorsque  vous  aurez  fini  de  parler  »  (2).  A  Mont-de- 
Marsan,  le  grand  sénéchal  et  son  lieutenant  «  rendirent  contradir- 
«  toirement  des  ordonnances  qui  prescrivaient  ou  défendaient  aux 
«  députés  primaires  dé  se  réunir  pour  poursuivre  leurs  opérations,  » 
et  le  lieutenant  général  prononça  des  décrets  d'ajournement  que  le 
Conseil  d'Etat  cassa  (3*. 

Ajoutons  à  la  décharge  des  lieutenants  généraux  qu'ils  pouvaient 
fort  bien  hésiter,  ne  connaissant  pas  toujours  les  intentions  des 
baillis  d'épée  en  ce  qui  concernait  la  convocation.  Ce  fut  le  cas  de 
celui  de  Laon  qui  crut  d'abord  que  le  grand  bailli  se  proposait  de 
«  tenir  l'assemblée,  en  ce  que  j'étais  instruit,  écrivait-il,  qu'il  avait 
«  envoyé  ici  divers  paniers  de  vin  »  (4).  11  ne  leur  était  pas  défendu 
non  plus  d'être  eux-ménies  candidats  ;  objets  de  cabales  et  d'intrigues, 
ils  avaient  des  ménagements  à  prendre  pour  se  concilier  les  électeurs, 
témoin  encore  celui  de  Laon  qui,  non  élu  d'ailleurs,  se  plaignait 
ainsi  :  «  J'ai  donné  tous  les  deux  jours  un  dîner  de  'lO  à  50  couverts 


(1)  Recueil  de  documonts,  III,  p.  lîK». 
U)  Môme  ouvrage,  III,  p.  î)GO. 

{\i)  Idem.  Analyse  sommaire  de  l'air*^!  du  Consril  d'Klat  du  10  oclobre  178!», 
tome  1,  p.  H2. 
|4)  Idem,  m,  p.  16i. 
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«  comprenant  un  quart  du  clergé,  un  quart  de  la  noblesse  et  moitié 
«  du  tiers  état  dans  la  vue  d'établir  l'harmonie  entre  les  trois 
«  ordres  »  (1).  Au  surplus,  leur  vie  n'était  pas  toujours  agréable  au 
milieu  des  conllits  qu  ils  voyaient  surgir  autour  d'eux  ;  c'était  pro- 
bablement le  sort  réservé  à  cefui  d'Epernay  qui  disait  au  garde  des 
sceaux  :  «  Ah  !  combien  les  lieutenants  généraux  sont  à  plaindre 
c<  dans  de  tels  sièges  ;  les  galères  ne  sont  pas  si  à  charge  »  (2).  A  la 
rigueur,  on  les  excuserait  volontiers  d'avoir  eu  parfois  une  attitude 
arrogante  quand  on  songe  que  cette  attitude  fut  celle  de  certains 
baillis  de  robe  longue.  Celui  de  Nogent-sur-Seine  écrivait  :  «  M.  le 
«  bailli  [d'épée]  de  Troyes  n'est  point  bailli  à  Nogent;  je  ne  suis 
«  point  son  lieutenant  général  ni  particulier  ;  je  suis  bailli  de  robe 
«  longue,  les  sentences  s'intitulent  en  mon  nom  »  (3)  ;  celui  de 
Saint-Sauveur-Ie-Vicomte  refuse  d'enregistrer  le  règlement  relatif 
aux  dépenses  de  la  convocation,  alléguant  qu'un  arrêt  du  Parlement 
de  Rouen,  du  8  mars  1756,  «  défend  aux  sièges  inférieurs  de  son 
«  ressort  de  rien  enregistrer  qui  ne  Teût  été  par  cette  cour  »  ;  le 
garde  des  sceaux  répond  que  cet  arrêt  w  n'était  pas  applicable  aux 
«  opérations  qui  étaient  la  suite  de  celles  ordonnées  par  le  règlement 
«  du  24  janvier  dernier  »,  et  lui  ordonne,  au  nom  du  roi,  d'enregis- 
trer l'acte  susdit  (1). 

Plus  fréquents  et  plus  aigus  peut-être  furent  les  conflits  qui 
s'élevèrent  entre  les  lieutenants  généraux  et  les  autres  officiers  des 
sièges.  D'abord  avec  les  lieutenants  particuliers  civils  ;  à  Blois,  le 
lieutenant  général  signifie  au  lieutenant  particulier  civil  de  Romo- 
rantin  de  n'avoir  pas  à  prendre  la  qualité  de  lieutenant  général  (2)  ; 
à  Abbeville  le  lieutenant  particulier  civil  prétend  que  «  le  lieutenant 
'<  général  civil,  étant  noble,  ne  pouvait  en  cette  qualité  présider 
<(  l'Assemblée  du  Tiers  état  et  que,  par  conséquent,  ce  droit  lui  en 
«  revenait  »  ;  mais  le  garde  des  sceaux,  consulté,  confirma  le  lieute- 


(1)  Recueil  de  documents,  p.  168, 

J2)  Idem.  p.  215. 

^S)  Recueil,  tome  III.  p.  240. 

(4)  Recueil,  tome  I,  p.  55,  note, 

(5)  Recueil.  III,  p.  423. 
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nant  général  «  dans  son  droit  à  la  présidence  »  (1).  Conflits  encore 
avec  le  procureur  du  Roi  ;  à  Montreuil-sur-Mer,  le  lieutenant  général 
voulait  que  le  procureur  «  disparût  à  la  séparation  des  ordres  »  ;  le 
garde  des  sceaux  lui  donna  tort  (2)  ;  d'Epernay,  le  lieutenant  général 
écrivait  au  garde  des  sceaux  que  les  procureurs  «  depuis  mars  1788 
«  ne  veulent  rien  faire  de  leur  état,  le  tout  par  rapport  à  moi  »  (3)- 
Conflits  toujours  avec  les  lieutenants  généraux  d'épée^  où  il  en 
existait  encore,  à  Auxerre  par  exemple  :  le  lieutenant  général  d'épée 
ne  voulait  pas  se  dessaisir  des  lettres  de  convocation  qu'il  avait 
reçues  (4)  ;  avec  les  lieutenants  généraux  criminels^  ainsi  à  Vendôme, 
où  le  lieutenant  criminel  se  ligua  avec  le  lieutenant  particulier  civil 
contre  le  lieutenant  général  (5).  Des  conflits  survinrent  aussi  entre 
les  lieutenants  généraux  et  les  officiers  municipaux  des  villes  à 
propos  de  la  présidence  des  assemblées  des  diverses  corporations  ; 
le  lieutenant  prétendait  que  cette  présidence  lui  revenait  en  tous  cas  ; 
les  officiers  estimaient  que  c'était  à  eux  ;  la  vérité  est  qu'il  fallait 
distinguer  entre  les  villes  élisant  quatre  ou  plus  de  quatre  députés  (C)  ; 
dans  ce  dernier  ^as,  les  officiers  devaient  présider  ;  néanmoins 
l'interprétation  du  règlement  souleva  des  difficultés  en  beaucoup 
d'endroits,  à  Ham,  à  Château-Thierry,  etc. 

Les  gens  de  robe  n'étaient  pas  d'humeur  bien  accommodante.  Leurs 
rivalités  avaient  souvent  défrayé  la  chronique;  au  moment  de  la 
convocation,  elles  se  manifestèrent  sur  la  question  de  préséance. 
Aux  termes  du  Règlement  général,  les  fonctions  attribuées  au  lieute- 
nant général  revenaient,  en  l'absence  de  celui-ci,  au  lieutenant 
particulier,  et  ce  dernier  devait  lui-même  être  suppléé  par  le  doyen 
des  Conseillers  du  siège.  A  Saint-Quentin,  le  lieutenant  général 
meurt  peu  de  temps  avant  les  opérations  ;  les  lettres  parviennent 
régulièrement  au  doyen  des  conseillers  ;  protestation  du  lieutenant 
criminel  qui  prétend  remplacer  le  lieutenant  général  décédé  ;  le  garde 


(1)  Recueil,  III,  p.  25. 

fi)  Idem.  III»  p.  108. 

J3)  Idem,  m.  p.  215. 

(4)  Idem,  I.  Inirodaction,  p.  38. 

(f))  Idem,  III,  p.  460. 

(6)  Articles  25  et  26  du  Règlement. 
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des  sceaux  répoad  par  un  refus  :  «  Le  lieutenant  criminel  ne  peut 
«  connaître  que  des  affaires  criminelles  »  (1),  et  la  convocation  n'en 
était  certes  pas  une.  Mais  à  Meaux,  par  une  contradiction  étrange,  ce 
fut  le  lieutenant  criminel  qui  reçut  les  lettres  et  qui  présida  rassem- 
blée des  trois  ordres  (2).  A  Châlons-sur-Marne,  le  procureur  du  Roi 
se  plaint  au  garde  des  sceaux  «  que  les  Officiers  du  bailliage  assemblé 
«  ont  décidé  que  c'était  à  Vavocat  du  roi  à  requérir  »  ;  on  lui  répond  : 
«  Tavocat  du  roi  ne  peut  prendre  part  aux  fonctions  qui  vous  sont 
«  confiées  »  (3).  Parfois,  c'est  avec  les  procureurs  des  villes  que  le 
procureur  royal  entre  en  conflit  ;  celui  de  Montdidier  «  fait  exclure  de 
«  l'assemblée  »  le  député  de  la  corporation  des  procureurs  ;  ceux-ci 
signalent  le  fait,  prétendant  «  que  le  Procureur  du  Roi  avait  pro- 
«  nonce,  à  leur  adresse,  des  paroles  blessantes  »  (4).  Il  serait  facile 
de  citer  encore  des  faits  tout  aussi  typiques  ;  comme  ceux  qui 
précèdent,  ils  contribueraient  à  faire  connaître  sous  un  curieux 
aspect  la  magistrature  des  juridictions. inférieures  de  l'ancien  régime. 

L'application  d'à  peu  près  tous  les  articles  du  Règlement  suscita 
des  réclamations  ou  souleva  des  difficultés  d'ordres  divers.  L'article  25, 
par  exemple,  spécifiait  que  les  Assemblées  de  paroisses,  bourgs, 
communautés  et  villes  n'élisant  pas  plus  de  quatre  députés  se  tien- 
draient devant  «  le  juge  du  lieu.»  Dans  les  villes  les  choses  allaient 
toutes  seules  lorsqu'un  juge  royal  résidait;  mais  il  n'en  était  pas 
toujours  ainsi,  bien  au  contraire.  Beaucoup  de  juridictions  seigneu- 
riales existaient  encore,  et,  d'autre  part,  les  Maires  et  Echevins 
pouvaient  être  considérés  comme  des  juges,  puisqu'ils  avaient  la 
connaissance  de  la  police  urbaine  :  à  qui  revenait  alors  le  droit  de 
présider?  Dans  les  campagnes,  qui  devait  être  regardé  comme  «  juge 
«  du  lieu  »  ?  Etait-ce  l'ancien  syndic  perpétuel  qui  subsistait  encore 
en  bien  des  endroits,  ou  le  syndic  paroissial  créé  par  l'édit  de  1787, 
ou  le  juge  seigneurial,  bailli^  prévôt^  procureur  fiscal^  etc.  ?  Et 
quand  plusieurs  seigneurs  possédaient  respectueusement  des  juridic- 


(1)  Recueil,  tome  III,  p.  125. 
}2)  Idem,  III,  p.  386. 
%  Idem,  III,  p.  190. 
(4)  Idem,  III,  p.  88. 
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tioûs  dans  la  même  paroisse,  auquel  de  leurs  juges  appartenait  la 
présidence?  (1) 

Toutes  ces  incertitudes,  tous  ces  doutes,  tous  ces  conflits,  toutes 
ces  erreurs  n'étaient  pas  de  nature  à  faciliter  la  tâche  du  gouverne- 
ment. Les  demandes  de  renseignements,  les  plaintes,  les  protections, 
affluèrent  dans  les  bureaux  du  garde  des  sceaux,  dans  ceux  du 
Directeur  général  des  finances,  dans  ceux  des  Secrétaires  d'Etat 
intéressés.  Les  instructions  et  les  décisions  émanant  tantôt  des  uns, 
tantôt  des  autres  ne  furent  pas  toujours,  on  le  .coni^oit,  très  concor- 
dantes. Elles  augmentèrent  la  confusion  ;  de  plus,  elles  étaient 
données  comme  émanant  de  la  volonté  royale  :  elles  aboutirent 
encore  à  ce  résultat,  non  prévu,  de  mettre  fréquemment  le  roi, 
suivant  les  lieux  et  selon  les  cas,  en  contradiction  avec  lui-même  (2). 


Conclusion. 

Préparée  et  exécutée  dans  les  circonstances  et  de  la  manière  dont 
cette  esquisse  peut  donner  une  idée  suffisante,  la  convocation  des 
Etats  généraux  de  1789  fut,  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  une 
suite  d'opérations  mal  conçues,  mal  coordonnées  et  mal  dirigées.  La 
royauté  montra  une  naïve  confiance  dans  Tefficacité  des  moyens 
qu'elle  préconisa,  et  qu'elle  employa.  Elle  crut  qu'il  lui  suffisait  en 
somme  d'ordonner  et  de  décréter  pour  que  tout  se  passe  comme  elle 
l'avait  décidé  et  arrêté.  Elle  laissa  bien  percer  ici  et  là  quelques 
doutes  ;  elle  n'en  persista  pas  moins  à  penser  que  les  élections  se 
feraient  au  gré  de  ses  désirs  et  de  ses  espérances.  Mais  quand 
la  machine  si   péniblement   construite   s*ébranla,   les  rouages  se 

(1)  Mômes  sources.  Y.  pour  tout  ceci  l'Introduction  du  premier  tome, 
p.  63  à  69. 

(2)  Donnons  encore  ce  détail  :  après  toutes  les  modifications  apportées  par 
la  royauté,  le  nombre  des  députes  aurait  dû  s'élever  à  L196  (E.  Champion, 
op.  Cit.,  p.  19).  Mais  dans  certains  pays  les  élections  ne  se  firent  pas,  en  Navarre 

Sar  exemple,  ou  se  tirent  tard,  dans  les  colonies  surtout.  Tenant  compte  des 
écès,  des  invalidations,  des  démissions,  des  élections  nouvelles,  on  en  a 
déduit  que  le  nombre  des  députés  se  trouvait  porté  à  1,132  ;  la  présence  de  ces 
1,132  représentants  a  été  constatée  d'ailleurs  en  1791.  (Brette,  op.cit.,  II,  p.  572). 
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mirent  immédiatement  à  grincer  ;  certains  se  détraquèrent,  d'autres 
cessèrent  même  de  fonctionner.  A  Timprévoyance  de  la  préparation, 
succéda  bientôt  l'incohérence  de  l'exécution  ;  à  la  confusion  de  la 
réglementation  s'ajoutèrent  les  contradictions  de  l'application.  Les 
hésitations  et  les  incertitudes  du  pouvoir  central  redoublèrent  les 
hésitations  et  les  incertitudes  des  autorités  locales  ;  les  fluctuations 
et  rignorance  du  premier  suscitèrent  et  avivèrent  les  conflits  chez  les 
secondes. 

Les  élections  toutefois  eurent  lieu  ;  après  avoir  fait  un  efl'ort 
considérable,  la  nation  abandonna  pour  un  temps  la  parole  à  ses 
députés.  Certain  jour  du  moi  de  mai  1780,  ceux-ci  se  présentèrent  à 
Versailles.  Pour  la  première  fois  depuis  près  de  deux  siècles,  les 
représentants  de  la  noblesse,  du  clergé  et  du  tiers  état  se  trouvèrent 
réunis  et  prirent  contact.  Us  virent  le  roi.  Mais  si,  malgré  les 
apparences,  les  élus  des  ordres  privilégiés  afTectèrent  de  n'apercevoir 
aucun  changement  dans  les  anciens  usages,  il  n'en  fut  pas  de  même 
de  ceux  du  peuple.  Et  cependant  tous  «  sortirent  de  cette  première 
«  rencontre  persuadés  qu'un  monde  nouveau,  inconnu  des  ancêtres, 
«  s'annonçait  avec  éclat  ;  déjà  le  mot  de  Révolution  eût  pu  être 
«  surpris  dans  la  bouche  de  ceux  qui  en  ignoraient  le  plus  le  sens  ; 
«  et  pour  avoir  cette  révélation  du  lendemain,  il  avait  suffi  aux  uns 
«  et  aux  autres  do  s'être  mesurés  des  yeux  »  (1). 


(1)  Edgar  Quinel,  la  Révolution,  Tome  I,  p.  52.  —  Paris.  1865. 


II 


Etat  des  esprits  en  Rormandie  ao  mement  de  la  convocttUi 

des  Etats  généraox  de  1789. 


La  Normandie,  considérée  encore  en  1780  comme  une  des  régions 
les  plus  riches  et"  les  plus  prospères  du  Royaume,  ne  s'était  jamais 
désintéressée  des  alTaires  où  l'avenir  de  la  nation  se  trouvait 
engagé  :  la  convocation  des  Etats  généraux  ne  devait  pas  la  laisser 
indifférente.  Désiré  vivement  et  attendu  par  elle  avec  impatience,  ce 
grave  événement  allait  la  remuer  profondément. 

Une  opinion  publique  existait  dans  le  pays  normand.  Très  éclairée 
et  très  bien  informée,  elle  inspira,  à  la  veille  de  la  Révolution,  une 
foule  d'écrits  où  les  trois  ordres  exprimèrent  librement,  hardiment, 
leurs  vues  et  leurs  aspirations  particulières.  D'accord  avec  le  reste  de 
la  France  sur  les  revendications  d'ordre  général  à  exiger  du  pouvoir 
royal,  la  Normandie  cependant  n'oublia  pas  ses  propres  intérêts. 
Comme  partout,  le  clergé,  la  noblesse  et  le  tiers  état  de  la  province 
restèrent  complètement  divisés  sur  les  questions  primordiales; 
comme  partout  aussi,  les  deux  ordres  privilégiés  rencontrèrent,  sur 
ces  mêmes  questions,  l'opposition  irréductible  du  tiers.  Mais  là  où  lu 
conciliation  paraissait  possible,  et  peut-être  désirable,  divers  courants 
d'idées  se  manifestèrent  aussi  dans  chacun  des  trois  ordres.  Des 
divergences  d'opinions  et  de  principes  partagèrent  chacun  d'eux  eu 
fractions  plus  ou  moins  importantes,  plus  ou  moins  nombreuses,  et 
contribuèrent  à  envenimer  les  discussions  et  les  polémiques. 

C'est  ce  que  nous  voudrions  montrer.  11  nous  parait  indispensable, 
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en  effet,  d'étudier  d'abord  l'état  des  esprits,  au  moment  où  s'ouvrit, 
en  Normandie,  la  période  active  de  la  convocation  (1). 


1.   —   La    consultation    royale. 

Pour  se  renseigner  sur  toutes  les  convocations  antérieures,  le 
gouvernement  de  Louis  XVI  avait  ordonné,  nous  l'avons  vu, 
une  vaste  enquête  (2),  une  sorte  de  consultation,  de  laquelle  il 
semblait  vouloir  faire  dépendre  ses  futures  décisions.  En  Normandie, 
on  répondit  avec  empressement  à  cet  appel.  Pour  favoriser  «  les 
«  vues  d'un  bienfaisant  monarque  »,  on  rédigea  des  «  Mémoires  », 
des  «  Supplications  »  ou  des  «  Adresses,  »  dont  la  lecture  est 
encore  aujourd'hui,  à  bien  des  égards,  extrêmement  instructive. 

La  province  comptait  à  l'époque  beaucoup  d'hommes  distingués 
qui  jouèrent  d'abord  un  très  grand  rôle,  soit  dans  les  Assemblées 
provinciales,  soit  dans  les  Assemblées  d'élections,  soit  dans  les 
Commissions  ou  dans  les  bureaux  intermédiaires.  Appréciés  pour 
leur  savoir  ou  pour  leur  entente  des  affaires,  estimés  pour  leurs 
qualités  de  cœur  ou  d'intelhgence,  ils  jouissaient  d'une  renommée 
méritée.  Chaque  ordre  avait  les  siens,  et  tous  formaient  comme  l'élite 
de  la  société  normande.  Malgré  les  différences  que  la  naissance, 
la  fortune,  l'éducation,  le  tempérament,  apportaient  dans  leurs 
conceptions  politiques  et  sociales,  ils  continuaient  les  plus  saines 
traditions  de  la  race,  ils  en  personnifiaient  les  caractères.  En  eux,  la 
modération  et  la  prudence  s'alliaient  au  bon  sens  et  au  libéralisme  ; 
l'esprit  fin  et  avisé  au  sens  pratique  et  à  la  volonté  tenace  ;  le  respect 
des  formes  légales  au  sentiment  d'aversion  pour  l'arbitraire,  l'amour 
du  pays  normand  aux  aspirations  patriotiques.  Pour  n'en  citer  que 
quelques-uns  seulement,  c'étaient,  dans  l'ordre  de  la  noblesse,  le 


(1)  Un  certain  noml)rc  d'écrits  (Mémoires,  Adresses,  Supplications,  etc.), 
publiés  en  Normandie  à  l'époque  de  la  convocation  ont  été  réunis  par  Hip- 
peau.  Voir  son  ouvrage  :  Le  Nouvellement  de  la  Normandie  au  XVII*  et 
au  XVIII*  siècle»  Documents  inédits,  2*  parUe.  Tome  III.  Nous  utilisons 
ces  documents  dans  les  pages  qui  suivent. 

(2)  Arrêt  du  Conseil  d'Etat,  du  5  juiUet  1788.  Voir  ci-dessus,  p.  144. 
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Vicointa  Le  Veneur,  le  comte  d*Osseville  ;  dans  Tordre  du  clergé,  des 
évéques,  mais  surtout  de  simples  prêtres  comme  Robert-Thomas 
Lindet,  curé  de  Bernay,  comme  Le  Lubois,  curé  de  Fontenay-sur- 
Mer  ;  dans  Tordre  du  tiers  état,  Thouret,  Buzot,  Robert  Lindet,  de 
Courmesnil,  procureur  du  Roi  à  Argentan,  Desplanques-Dumesail, 
maire  de  Carentan^  et  tant  d*autres,  jurisconsultes  ou  hommes  de  loi, 
dont  la  liste  serait  longue  et  qui,  par  leurs  écrits  et  par  leurs  discours, 
exercèrent  sur  les  masses  électorales  une  influence  considérable. 

Les  recherches  faites  en  Normandie  pour  répondre  aux  désirs 
exprimés  par  le  roi  aboutirent  à  des  résultats  médiocres.  Des  docu- 
ments consultés,  on  ne  put  guère  dégager  des  règles  précises  et  fixes. 
Au  surplus,  on  s'était  fait  des  illusions  sur  la  richesse  des  archives, 
sur  la  variété  des  documents  qu'elles  renfermaient,  sur  les  ressources 
en  un  mot  qu'elles  ofTraient  aux  investigations.  Des  personnes  bien 
averties  le  savaient  et  avaient  prévu  ce  qui  était  arrivé.  «  Nous 
«  n'avons  que  des  histoires  incomplètes^  écrivait  l'un  des  esprits  les 
«  plus  remarquables  de  la  province  ;  tous  les  dépôts  ont  été  dévastés 
«  par  les  Révolutions  des  xv*  et  xvi*  siècles;  il  eût  fallu  faire  des 
«  recherches  minutieuses  que  la  brièveté  du  temps  ne  permettait 
«  pas  ;  et  d'ailleurs,  je  suis  convaincu  qu'on  ne  découvrira  rien  de 
«  suivi  et  de  satisfaisant  »  (1). 

Entreprises  d'ailleurs  sans  ordre  et  sans  plan  bien  arrêté,  sans 
directions  nettes  et  fermes  tout  à  la  fois,  les  recherches  mirent  seule- 
ment en  évidence  les  différences  qui  existèrent  dans  les  formes 
employées  lors  des  convocations  antérieures.  Jamais  ces  formes 
n'avaient  été  <c  constantes,  uniformes,  ni  établies  par  des  combinai- 
«  sons  régulières  »  (2)  ;  jamais  même  il  n'y  avait  eu  de  règle  sur  le 
nombre  total  des  représentants  relativement  à  Tétendue  et  à  la 
population  du  royaume,  sur  le  nombre  des  députations  de  chaque 
bailliage,  de  chaque  généralité  ou  de  chaque  province,  sur  le  nombre 
respectif  des  députés  des  trois  ordres  et  la  proportionnalité  de  leur 


{1)  Mémoire  sur  la  formation  des  Etats  généraux,  par   le  Vicomte 
Le  Veneur. 
{i)  Mémoire  des  communatités  et  corporations  du  Tiers  état  de  Rouen. 
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représentation  (1).  Jamais  aucune  loi  n'avait  statué  sur  la  composition 
des  Etats  généraux  ;  quant  aux  usages,  ils  avaient  varié  «  suivant  le 
«  temps  et  les  circonstances  différentes,  et  même  d'une  manière 
«  arbitraire  »  (2).  Et  on  fut  amené  à  conclure  logiquement  que  «  de 
«  cette  diversité  d'usages  et  de  procédés,  qui  n'ont  eu  pour  base 
«  aucune  règle  fixe,  pas  même  une  mauvaise  règle  qu'on  soit 
«  convenu  de  regarder  comme  inviolable,  il  ne  peut  résulter  de 
«  constitution  formée  »  (3). 

Même  en  ce  qui  concernait  la  dernière  consultation  de  1614,  celle 
à  laquelle  on  se  référait  le  plus  volontiers  d'ailleurs,  on  n'était  point 
embarrassé  pour  signaler,  avec  des  arguments  péremptoires,  les 
difficultés  «  résultantes  des  inégalités  et  des  changements  »  qui, 
depuis,  étaient  suA'enus  (4),  les  différences  essentielles  que  les  Etats 
de  1014  présentaient  avec  les  précédents,  de  telle  sorte  que  si  ces 
derniers  «  devaient  déterminer  à  en  suivre  la  forme  par  la  seule 
«  raison  qu'ils  sont  les  derniers,  ils  devraient  eux-mêmes  être 
«  regardés  comme  irréguliers  et  nuls,  comme  contraires  aux  pré- 
«  cédents  »  (5). 

Ce  n'était  donc  pas  à  la  tradition  et  à  l'histoire,  <c  mais  à  la  raison 
«  et  à  la  logique  qu'il  fallait  demander  des  conseils  »  (6).  Les  esprits 
éclairés  du  temps  le  comprirent  fort  bien.  Siéyès  écrivait  :  «  Les 
c<  archives  des  peuples  ne  sont  point  anéanties,  non  sans  doute  :  mais 
«  c'est  dans  la  raison  et  non  ailleurs  qu'en  est  le  véritable  dépôt,  le 

«  seul  qui  puisse  être  inviolable Nos  droits  sont  inviolables  :  ils 

«  y  sont  tous  I  Ils  y  sont  imprescriptibles  1  »  (7).  Sons  une  forme  à 
peine  différente,  des  penseurs  normands  exprimaient  la  même  idée. 
«  Je  suis  persuadé,  disait  l'un  d'eux  que  nous  avons  déjà  cité,  que  ce 
«  n'est  pas  dans  les  annales  mensongères  des  peuples  qu'il  convient 


(1)  Mémoire  des  Communautés  et  corporations  du  Tiers  état  de  Rouen. 
{2)  Lettre  des  Maires,  échevins  et  notables  de  Cherbourg  sur  les  Etats 
généraux,  22  Décembre  H 88. 
(8)  Mémoire  des  Communautés  et  corporations  du  Tiers  état  de  Rouen. 
|4)  Représentations  du  bailliage  dOrbec. 

(5)  Mémoire  présenté  au  Roi  par  les  avocats  du  bailliage  d'Avranches, 

(6)  Hippean,  op.  cit.,  III,  Introduction,  p.  6. 

(7)  Cite  par  Hippeau,  op.  cit.  III.  Introduction,  p.  6. 
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«  de  chercher  le  code  fondamental  de  la.société,  ainsi  que  les  formes 
«  auxquelles  elle  est  soumise  ;  ce  serait  se  livrer  à  des  recherches 
c(  fastidieuses  et  pénibles,  à  des  prétentions,  à  des  disputes  intermi- 
«  nables  »  ;  et  il  ajoutait  avec  non  moins  de  force  :  «  Le  code  qu  il 
«  faut  consulter  sans  cesse  existe  dans  le  sein  de  la  divinité  même  ; 
«  il  est  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux  ;  il  présida  à  la  forma- 
«  tion  de  toutes  les  sociétés,  à  Tunion  de  tous  les  hommes  ;  il  fixa 
«  tous  les  devoirs  ;  il  est  la  règle  du  juste  ;  il  est  la  morahî  de  tous 
«  les  peuples  ;  un  Dieu  tutélaire  et  protecteur,  un  Dieu  imprima  sa 
«  loi  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes,  pour  former  à  jamais  leur 
«  raison  et  les  règles  de  leur  conduite.  C'est  ce  code.  Messieurs,  qui 
«  doit  dicter  les  avis  que  le  Roi  vous  demande,  et  nous  diriger  dans 
»  l'administration  qui  nous  est  confiée  pour  le  bonheur  public  »  (1). 
L'auteur  de  ces  lignes  exprimait,  de  la  manière  la  plus  heureuse, 
avec  une  éloquente  conviction,  avec  autant  de  vigueur  que  de 
hardiesse,  des  vérités  et  des  principes  que  la  philosophie  du 
18*  siècle,  dont  il  s'inspirait  visiblement,  avait  déjà  répandus.  En 
même  temps,  il  prévoyait  avec  une  clairvoyance  non  moins  remar- 
quables, «  ces  disputes  interminables  »  qui  allaient,  en  Normandie, 
agiter  l'opinion  publique. 


S.   —   Lies   aspirations   communes   des 

trois  ordres. 

Une  ancienne  institution  avait  laissé  dans  tous  les  cœurs  normands 
des  regrets  profonds  :  c'est  celle  des  Etats  provinciaux.  Depuis 
Mazarin,  ils  n'avaient  plus  été  réunis  ;  mais  leur  souvenir  restait 
vivace,  inséparable  de  celui  des  libertés  et  dos  privilèges  que  les  rois 
avaient  jadis  octroyés  à  la  province  et  que  maintes  chartes  avaient 
confirmés  solennellement.  Les  Etats  de  Normandie  constituaient 
comme  le  patrimoine  commun  des  trois  ordres  ;  l'espoir  d'en  obtenir 
le  rétablissement  se  conservait  précieusement  et  se  transmettait, 

(1)  Mémoire  du  Vicomte  Le  Veneur. 
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comme  un  héritage,  d'une  génération  à  l'autre.  Désireuse  de  voir  la 
fin  d'un  régime  qui  cherchait  sa  justification  dans  la  doctrine  du  bon 
plaisir,  qui  consacrait  les  inégalités  sociales  et  permettait  d'innom- 
brables abus,  la  Normandie  tout  entière  accueillit  avec  enthousiasme 
l'idée  d'assembler  les  Etats  généraux,  mais  elle  pensait  déjà 
à  ses  Etats  provinciaux.  Tout  en  approuvant  et  en  préparant  la 
réunion  des  uns,  elle  songeait  à  la  convocation  des  autres  et  la 
denriandait.  D'une  part,  elle  se  montrait  éprise  de  progrès  ;  d'autre 
part,  elle  respectait  ses  traditions  ;  elle  préparait  l'avenir,  mais 
n'oubliait  pas  pour  cela  le  passé.  Elle  s'associait  au  reste  de  la 
nation  pour  demander  des  réformes,  mais  aux  revendications  com- 
munes, elle  ajoutait  ses  doléances  particulières.  Sans  rien  sacrifier  de 
ce  qu'exigeait  l'intérêt  général,  elle  ne  perdait  point  de  vue  ses 
propres  intérêts  ;  avec  tout  le  monde,  elle  demandait  la  fin  de  l'arbi- 
traire, mais  elle  réclamait  en  même  temps  ses  anciennes  franchises. 
Les  Normands,  de  toute  évidence,  agissaient  en  Français,  mais  ils 
n'oubliaient  pas  non  plus  qu'ils  étaient  des  Normands. 

En  1787,  la  Normandie  avait  bien  été  pourvue,  comme  les  autres 
provinces,  d'Assemblées  provinciales  et  de  Commissions  intermé- 
diaires, d'Assemblées  d'élections  et  de  bureaux  intermédiaires,  en  un 
mot  d'Assemblées  représentatives  chargées  d'examiner  et  de  discuter 
les  questions  économiques  et  financières  qui  l'intéressaient  directe- 
ment.  Grâce  à  elles,  des  réformes  utiles,  pratiques,  des  améliorations 
nombreuses  eussent  pu  être  réalisées  dans  chacune  des  trois  généra- 
lités ;  la  gestion  des  intendants  et  de  leurs  subdélégués  eût  pu  être 
contrôlée  ;  Téducation  politique  de  la  masse  populaire  eût  pu  se  faire 
peu  à  peu.  Mais  on  avait  vu  ces  Assemblées  à  l'œuvre.  En  perdant 
leur  temps  en  récriminations  incessantes,  en  discussions  stériles, 
elles  ne  réussirent  qu  a  entretenir  l'agitation  qu<i  leur  réunion  avait 
suscitée  et  à  augmenter  le  mécontentement.  Les  espérances  qu'elles 
avaient  d'abord  fait  naître  disparurent  bientôt  ;  elles  ne  firent  pas 
oublier  les  anciens  Etats  provinciaux,  loin  de  là,  et  on  sollicita  le 
retour  de  ceux-ci  avec  plus  d'énergie  que  jamais. 

Toute  la  Normandie  partageait  ces  sentiments  ;  ils  étaient  ceux  de 


—  202  — 

toutes  les  classes  de  la  société,  de  toutes  les  corporations  ;  toute  la 
province,  d'un  élan  unanime,  avec  une  inlassable  insistance,  réclama 
les  Etats  particuliers,  tf  Nos  Etats  sont  nés  avec  la  monarchie,  disait 
((  un  membre  de  la  noblesse  ;  ils  se  perdent  dans  la  nuit  des  temps  : 
«  c'est  de  leur  consentement  que  tous  les  contrats  qui  unissent  [la 
«  Normandie]  à  la  France  ont  été  passés.  La  volonté  de  nos  rois  n'a 
«  jamais  été  de  les  détruire,  ils  n'ont  été  que  suspendus  ;  ils  subsis- 
«  tent  donc  encore,  et  la  province  n'a  pas  perdu  un  seul  de  ses 
«  droits  »  (1).  «  Je  vous  supplie,  écrivait  un  autre  aux  Notables,  de 
«  solliciter  de  la  bonté  du  Hoi  le  rétablissement  des  Etats  provinciaux 
«  de  Normandie  »  (2)  «  11  est  essentiellement  nécessaire,  ajoutait 
«  un  troisième,  que  la  convocation  des  Etats  de  la  province  précède 
«  l'Assemblée  des  Etats  généraux  »  (3).  Le  clergé  ne  devait  pas  être 
moins  catégorique  :  «  Qu'on  rende  à  la  province  de  Normandie, 
«  disait  celui  du  Cotentin,  ses  Etats  particuliers  dans  la  forme  des 
«  Etats  généraux  »  (4)  ;  même  vœu  du  clergé  de  Rouen,  de  celui  de 
Caen,  .etc.  Le  Tiers  état  se  montre  aussi  empressé.  A  la  question  de 
savoir  si  la  province  de  Normandie  a  joui  du  droit  et  du  privilège 
d'être  assemblée  en  Etats  provinciaux,  il  répond  qu'il  n'est  pas 
permis  d'en  douter,  et  il  cite  les  chartes  de  St-Louis,  de  Philippe-le- 
Bel,  (le  Louis  X,  etc.  ;  il  entre  dans  de  copieux  développements  sur 
la  manière  de  les  convoquer,  et  il  reproduit  même,  à  titre  de  témoi- 
gnage authentique,  l'ordonnance  de  convocation  du  25  Septembre 
1(>20  (5).  Le  roi  est  sollicité  de  «  rendre  à  sa  province  de  Normandie 
«  ses  anciens  Etats  provinciaux  »  (0)  ;  et  on  espère  «  qne  les  Etats 
«  généraux  de  Normandie  seront  convoqués  au  plus  tôt  »  (7). 

La  Normaiulie  n«^  v<o  contenta  pas  d'exprimer  un  désir  :  par  les 


(1)  Mêmoirr  du  Vicomte  Ije  Veneur. 

(*ii  Tnbut  (i'ufi  (ientHhomme  nonnatvï  aux  notables  de  France,  par 
Arhard  ilo  lî«>n vouloir.  Au  Dêsort.  pn's  Sl-L<'»,  \o  6  Noxembn»  1788. 

\'A\  Obsrrration.x  du  <  amtc  d'iHserklle  sur  uu  projet  }H>ur  l'Assemblée  des 
Kt'its  fjetirruuj'  prest^nte  por  t'.isse»ib{ee  de  Vèlectioa  de  CaretUan, 

\k\  Cahier  du  ci('r<je  du  (Sotfuitut,  Lr^i>lation,  articlf  3.  (Archives  du  jçrpffr 
dr  ('outaiicos.) 

loi  lirprrsrutittiO/is  du  bfnHùnjr  d'Orbrr. 

«•il  Mémoire  du  corps  }nu>ticipttl  de  LtSiCUx,  12  difombrr  1788. 

(7»  Protêt  pour  la  concocufiufi  des  Etats  généraux  par  C Assemblée  de 
Cai'enian, 
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moyens  dont  elle  disposait,  elle  essaya  d'en  obtenir  la  réalisation. 
Sollicité  d'agir  dans  le  sens  des  vœux  des  habitants,  le  duc  d'Harcourt, 
gouverneur  générai  de  la  province  (1),  fit  des  démarches  à  Versailles. 
Pour  ne  pas  compromettre  le  succès  de  Taffaire,  il  ne  voulut  rien 
précipiter;  il  ne  demanda  pas,  comme  certains  le  souhaitaient,  de 
solution  immédiate.  11  proposa  la  réunion  d'une  assemblée  consulta- 
tive qui,  «  avec  les  représentants  qui  seront  élus  par  les  Etats 
«  généraux  »,  aurait  pour  mission  de  «  former  un  plan  régulier  et 
«  stable  »  de  la  composition  des  Etats  particuliers  (2).  Ce  projet 
reçut  un  accueil  favorable  du  gouvernement  de  Louis  XVI  ;  mais  les 
événements  ne  permirent  pas  de  le  mettre  à  exécution. 

D'accord  sur  la  question  du  rét£d)lissement  des  anciens  Etats  de  la 
province,  les  trois  ordres  Tétaient  encore  sur  d'autres  points  impor- 
tants. Dans  le  pays  normand,  personne  ne  mettait  en  doute  la 
légitimité  du  principe  monarchique  ;  pour  tout  le  monde,  le  gouverne- 
ment de  la  France  ne  pouvait  être  qu'une  royauté.  Mais  tout  le  monde 
aussi  se  montrait  d'accord  pour  exiger  des  garanties  contre  l'arbi- 
traire, ou,  comme  on  disait,  contre  «  le  despotisme  ministériel  »  ;  pour 
demander  le  contrôle  de  la  nation  sur  les  actes  du  gouvernement, 
l'obligation  pour  celui-ci  de  justifications  sur  l'emploi  des  subsides 
payés  par  celle-là,  la  sauvegarde  enfin  des  droits  essentiels  de 
l'homme  et  du  citoyen.  Sans  exception,  les  trois  ordres  avaient  eu  à 
souffrir  d'un  régime  qui  avait  imaginé  de  «  vaines  distinctions  »  pour 
«  les  écraser  »  alternativement  (3),  qui  surtout  paraissait  dangereux 
moins  parce  qu'il  avait  fait  que  parce  qu'il  pouvait  faire,  et,  sans 
plan  concerté  d'avance,  sans  entente  préalable,  ils  en  arrivaient  à 
formuler  sur  des  programmes  distincts  des  propositions  semblables, 
à  produire  les  mêmes  efforts  pour  obtenir  de  communes  satisfactions. 


(1)  La  Normandie  avait  en  réalité  2  gouverneurs  généraux  :  l'un  résidait 
au  Havre  et  avait  pour  ressort  le  baiUiage  du  même  nom  ;  en  1789,  la  charge 
appartenait  à  Charles  de  Beauvilliers»  comte  de  Buzançais  ;  l'autre  résidait  à 
Rouen  et  avait  pour  ressort  tout  le  reste  de  la  province  ;  en  1789,  la  charge 
appartenait  au  duc  d'Harcourt.  (Arch.  nat.  B»  1.) 

(2)  Lettre  du  duc  d'Harcourt  à  Villedeuil,  21  Janvier  1789.  (Arch.  nat., 
B"ï,  132,  p.  211.)  Rapportée  aussi  par.Hippeau,  op.  cit.,  III,  p.  93. 

j3)  Lettre  du  comte  d'Osseville  au  duc  d*Harcourt,  Gamilly  le  80  octobre 
17w.  —  Publiée  par  Hippeau,  même  ouvrage,  page  6. 
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Tout  en  agissant  à  part,  pour  son  propre  compte,  chaque  ordre,  en 
Normandie,  cherchait  à  atteindre  un  but  qui  était  en  même  temps  le 
but  des  deux  autres.  L'intérêt  de  chacun  se  confondait  sur  toutes  ces 
questions  avec  l'intérêt  de  tous,  et  la  nécessité  de  se  défendre  dans 
le  présent  amenait  tout  le  monde  à  solliciter  impérativement  des 
sécurités  pour  l'avenir. 

En  voulant  le  rétablissement  des  libertés  provinciales,  les  Nor- 
mands restaient  doDc  fidèles  à  leur  passé,  mais  ne  songeaient  qu'à 
eux-mêmes  ;  en  exprimant  leur  volonté  de  voir  octroyer  à  la  nation 
des  libertés  publiques,  ils  se  retrouvaient  en  communion  d'idée  ei 
de  pensée  avec  toute  la  France,  et  la  petite  patrie  normande  s'effaraii 
pour  se  confondre  avec  la  grande  patrie. 

3.  —  Les  divergences  enfre  les  ordres 

et  dans  les  ordres. 

Cette  unité  de  vues  et  d'aspirations  ne  pouvait  persister  sur  tous 
les  problèmes  que  la  convocation  avait  soulevés.  Trop  d'intérêts 
particuliers,  trop  de  privilèges  de  castes,  trop  de  distinctions  sociales, 
séparaient  les  trois  ordres,  en  Normandie  comme  ailleurs,  pour  que 
l'accord  qui  se  manifestait  sur  certains  points  essentiels  ne  se  trans- 
formât pas  en  antagonisme  sur  d'autres  points  non  moins  essentiels. 

Le  pouvoir  royal,  en  se  décidant  à  réunir  les  représentants  de  la 
nation,  avait  eu  surtout  pour  but,  nous  l'avons  vu,  de  mettre  fin  à  la 
détresse  financière  qui  s'accentuait  de  plus  en  plus,  et  il  espérait 
obtenir  des  Ktats  généraux  les  ressources  nécessaires.  Il  n*avait 
préconisé  aucun  moyen  pour  parvenir  à  cette  fin  ;  à  eux  devait 
revenir  le  soin  de  chercher  les  remèdes,  de  trouver  les  palliatifs. 
Sans  s'en  <lonler  peut-être,  le  gouvernement  posait  ainsi  devant  le 
pays  la  qu«*siion  extrêmement  grave  de  la  répartition,  entre  tou^  les 
citoyens,  des  charges  contributives,  et,  comme  corollaire,  celle  des 
privilèges  pécuniaires  des  deux  [)rcmiers  onhvs.  Une  scission  se 
produisit  ah)r.s,  et  à  ce  sujet,  dans  le  clergé  et  dans  la  noblesse  de 
Normandie. 
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Des  gentilshommes,  et  non  des  moindres,  comprirent  que  les 
premières  difficultés  allaient  surgir  ;  ils  prévirent  que  sur  ces 
questions  h  fiers  état  se  montrerait  intraitable  ;  ils  pensèrent  qu'il 
valait  mieux  aller  ici  au  devant  de  ses  désirs  plutôt  que  de  Tirriter 
inutilement.  Us  se  prononcèrent  sans  hésiter  pour  la  suppression 
des  privilèges  pécuniaires  et  demandèrent  à  supporter,  avec  les 
autres  ordres,  toutes  les  charges  de  TEtat.  «  11  m'est  venu  une  idée 
«  que  j'ai  même  consignée  dans  un  mémoire  »,  écrit  l'un  de  ceux 
qui,  à  cette  époque  critique,  firent  preuve  d'un  remarquable  esprit 
politique,  «  celle  d'inspirer  à  Tordre  de  la  noblesse  d'olTrir  à  celui  du 
«  tiers,  à  l'ouverture  des  Etats  généraux,  et  sous  le  bon  plaisir  du 
«  Roi,  ses  prérogatives  en  matière  d'impôt.  A  ce  moyen,  on  désar- 
«  merait  le  tiers,  avec  lequel  il  faudra  liarder,  et  le  clergé,  vaincu 
«  par  ce  procédé,  deviendra,  comme  il  est  juste,  tributaire  comme 
«  les  autres  citoyens  »  (1).  S'adressant  à  Necker,  une  dame  disait 
dans  une  fort  belle  lettre  :  «  La  noblesse  n'a-t-elle  pas  assez  d'in- 
«  demnités  dans  son  orgueil,  dans  sa  facilité  de  placer  ses  enfants, 
«  dans  la  considération  de  leurs  pareils  (.sic),  fussent-ils  aussi  brutes 
«  que  ceux  qu'ils  méprisent?  Si  tous  les  inutiles  contribuaient  aux 
«  besoins  de  l'Etat  et  au  soulagement  des  malheureux,  les  véritables 
«  serviteurs  du  Roi  n'auraient  que  plus  de  facilités  à  obtenir  les 
«  récompenses  dues  à  leurs  services  »  ;  et  elle  s'écriait,  dans  un 
mouvement  d'une  touchante  simplicité  :  «  Voilà,.  Monseigneur,  le 
«  vœu  de  mon  cœur  :  de  vous  supplier  de  mettre  aux  pieds  du  Roi 
«  ma  fortune  et  mon  fils  et  de  n'y  prélever  qu'une  pension  fort 
«  légère  pour  moi  et  ma  famille  »  (2).  «  C'est  surtout  aux  deux 
«  premiers  ordres,  lit-on  encore  dans  un  Mémoire,  qu'il  convient  de 
«  s'honorer  par  des  sacrifices  volontaires,  et  de  conserver  par  la 

«  vertu  la  prééminence  qu'ils  ont  toujours  eue  dans  la  société 

«  Non,  la  classe  non  privilégiée  peut  être  assurée  qu  il  n'y  a  point  un 
«  Français  qui  ne  désire  partager  le  fardeau  qu'elle  supporte,  et  qui 

il)  Lettre  du  comte  d'Osseville  au  duc  d'Harcourt. 
\'i)  Lettre  de  3/"«  Ileoert  VHeure  à  Necker,  Arch.  nat.  Ba  35,  rapportée 
aussi  par  Hippeau,  op.  cit.,  III,  p.  21.  *  * 
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«  n'attende  avec  impatience  le  moment  de  pouvoir  manifester  légale- 
«  ment  son  vœu  à  cet  égard  »  (1). 

Mais  tous  ces  sentiments  n'étaient  pas  partagés  par  toute  la 
noblesse.  Un  de  ceux  qui  défendaient  avec  le  plus  d'énergie  certaines 
prérogatives  de  Tordre  proclamait  hardiment  «  que  l'inégalité  est  la 
«  base  des  sociétés  »,  et  affirmait  que  les  privilèges  attachés  aux 
terres  constituaient  des  propriétés  «  qui  ne  peuvent  être  anéanties 
«  ni  par  la  volonté  du  roi,  ni  même  par  celle  des  Etats  généraux, 
«  parce  que  leur  pouvoir  réuni  ne  s'étend  qu'à  donner  les  moyens 
«  de  changer  ces  propriétés  de  nature,  si  le  bien  public  l'exige  »  (2). 
Un  autre  prétendait  que  la  noblesse  était  une  portion  de  la  souverai- 
neté, et,  comme  elle,  «  imprescriptible  et  indestructible  »  ;  et  il 
ajoutait  avec  hauteur  :  «  Je  réclame  formellement  la  conservation 
«  pleine  et  entière  des  droits  de  la  noblesse  ;  je  les  tiens  de  mes 
«  pères  au  môme  titre  que  nos  rois  »  (3). 

Ces  divergences  apparurent  d'ailleurs  dans  les  Assemblées  de  la 
noblesse.  Dans  un  certain  nombre  de  bailliages  (4),  l'abandon  des 
privilèges  et  des  exemptions  pécuniaires  fut  décidé.  C'est  ainsi  qu'à 
Coutances,  la  noblesse  se  montre  disposée  «  à  faire  aux  besoins  de 
«  l'Etat  tous  les  sacrifices  pécuniaires  qu'ils  exigeront  »  (5)  ;  à  Caen, 
le  président  de  l'assemblée  s'écriait  :  «  Finissons  par  dire  un  mot  sur 
«  l'objet  le  plus  essentiel  des  Etats  généraux,  c'est-à-dire  sur  les 
«  dettes  de  la  nation;  c'est  là  que  nous  sommes  tous  enfants  de 
«  la  patrie,  que  nos  intérêts  deviennent  communs.  Nous  devons 
»  concourir  tous  au  bien  général,  éviter  surtout  ce  qui  peut  faire 
«  naître  des  discussions  »  (6).  Dans  d'autres  bailliages,  au  contraire, 
la  majorité  des  gentilshommes  se  prononça  pour  le  maintien  des 


(1)  Mémoire  sur  la  formation  des  Etats  généraux,  par  le  Vicomte  ïje 
Veneur. 

(2)  Le  Seul  intérêt  de  tons,  par  un  gentilhomme  de  Normandie. 
(8)  Tribut  d'un  gentilhomme  iwrmand  aux  Notables  de  France. 
(4)  A  Caen.  à  Caudebec,  à  Evreux,  à  Coutances. 

jô)  Cahier  de  la  noblesse  du  Cotent  in,  art.  17.  (Archives  du  Greffe  du 
Tribunal  civil  de  Coutances.) 

(6)  Discours  adressé  à  la  noblesse  du  bailliage  de  Caen,  par  du  Touchet, 
16  mars  1789. 
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mêmes  privilèges  (1)  ;  mais  il  arriva  que  la  minorité  protesta  contre 

cette  décision.  A  Rouen,  après  avoir  considéré  que  «  Timpôt  doit  être 

«   supporté  par  tous  les  citoyens  à  raison  de  leurs  facultés,  comme 

«   un  gage  de  la  protection  que  TEtat  leur  accorde,  et  ne  prétendant 

«  jamais  séparer  leur  qualité  de  gentilshommes  de  celle  de  citoyens 

«  français  »,  les  membres  de  la  minorité  signaient  la  déclaration 

suivante  :  «  Nous  soussignés,  faisant  partie  de  Tordre  de  la  noblesse 

«   du  bailliage  principal  de  Rouen,  déclarons,  par  un  acte  formel 

«   et  authentique,  vouloir  supporter  comme  les  autres  ordres,  dans 

«   une  parfaite  égalité,  et  chacun  en  proportion  de  notre  propriété, 

«   les  impôts  qui   seront  consentis  par   les    Etats    généraux,    ne 

«   prétendant  que  nous  réserver  1q3  droits  sacrés  de  cette  propriété  ». 

Toutefois,   ils  n'entendaient  pas  aller   jusqu'à  Tégalité   complète, 

jusqu'à  îa  suppression  totale  de  toute  distinction  entre  les  ordres, 

car  ils  prétendaient  conserver    «    les    honneurs,   prérogatives   et 

«  distinctions  essentiellement   inhérentes  à  la  noblesse   »  (2).   A 

Alençon  la  majorité,  après  avoir  voté  le  maintien  des  privilèges 

pécuniaires,  craignit   «  Veffet  que  produirait  un   tel  acte  »  ;  elle 

se  rapprocha  alors  de  la  minorité  et,   «  par  conciliation  »,  arrêta 

qu'elle  ne  consentirait  à  la  suppression  «  que  jusqu'à  ce  que  les 

*<  dettes  de  l'Etat  fussent  acquittées  »  (3).  Ce  qui  n'empêcha  pas 

un  membre  de  l'ordre  de  constater  «  avec  douleur  que  d'anciens 

«  préjugés   de  l'intérêt  particulier  [avaient]  fait  sacrifier  le  bien 

«  public  »  (4). 

Deux  courants  semblables  d'opinion  se  manifestaient  en  même 
t^mps,  et  sur  les  mêmes  sujets,  parmi  les  membres  du  clergé.  Les 
uns,  constituant  la  majorité  ici,  la  minorité  là,  mais  appartenant 
presque  tous  au  bas  clergé,  demandaient  l'abandon  des  privilèges, 

(1)  A  Rouen,  à  Alençon. 

(2)  Déclaration  du  comte  de  Blangy  au  nom  de  la  noblesse  du  bailliagt 
principal  de  Rouen,  22  avril  1789.  Arch.  nat.  BUI,  34.   Rapportée  aassi  pf    ' 
llippoau,  op.  cit.,  111,  p.  86.  / 

(3)  Lettre  de  Julien  y  intendant  de  la  généralité  d'Alençon  au  duc  d*H    ! 
court,  27  mars  1789.  / 

(4}  Lettre  du  chevalier  Berlin  à  2<ecker,  7  avril  1789.  Arch.  nat.  BJ    , 
*  Pièce  publiée  aussi  par  Hippeau  (III,  p.  65),  comme  la  précédente  (id.,  • 
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des  exemptions  pécuniaires  de  leur  ordre,  et  l'égale  répartition  des 
charges  publiques;  les  autres,  et  c'étaient  surtout  ceux  qui  consti- 
tuaient le  haut  clergé,  s'opposaient  à  ces  sacrifices.  Aussi,  dans  les 
assemblées  de  Tordre,  qui  furent  parfois  fort  agitées  (1),  la  discussion 
porta-t-elle  sur  ces  importantes  questions.  A  Coutances,  une  minorité 
de  32  membres  rédige  une  protestation  et  exprime  le  vœu  «  que  le 
«  clergé  soit  imposé  comme  les  autres  ordres,  et  paie  en  proportion 
«  de  ses  ressources  et  dans  les  mêmes  formes  qu'eux,  et  sur  un  seul 
«  et  même  rj51e,  faisant  ainsi  le  sacrifice  de  tous  les  privilèges  »  (2'. 
A  quoi  une  réponse"  est  faite,  s'élevant  contre  «  l'imputation  »  qui 
dénaturait  ses  intentions;  elle  arrête  «  d'une  voix  unanime,  que 
«  cette  réponse  signée  de  toute,  l'assemblée,  du  président  et  du 
«  secrétaire,  serait  rendue  publique  par  la  voie  d'impression  afin 
«  de  manifester  les  vrais  sentiments  du  clergé.  »  (3).  A  Rouen,  au 
cours  d'une  séance  de  l'assemblée,  un  prêtre  déclare  que  le  clergé, 
«  riche  des  dons  de  la  patrie,  ne  peut  balancer  à  lui  faire  des  sacn- 
«  fices  »  ;  allant  plus  loin,  il  s'écrie  :  «  Et  nous,  ministres  d'une 
«  religion  sainte  qui  nous  fait  une  loi  des  sacrifices  les  plus  grands, 
c<  nous  prenons  le  ciel  à  témoin  que  nous  offrons  nos  biens  à  la 
«  patrie.  Que  l'on  ne  fasse  pas  un  crime  général  à  l'ordre  du  clergé 
«  de  l'ambition  de  quelques-uns  :  voilà  ce  que  nous  osons  dire  à  nos 
«  concitoyens  »  (4).  Dans  une  des  séances  suivantes,  un  autre  prêtre 
répond;  il  s'efforce  de  justifier  la  possession  des  privilèges,  immu- 
nités et  franchises  de  l'ordre,  et  termine  ainsi  :  «  Offrons  à  l'Etat, 
<(  Messieurs;  offrons-lui  largement;  offrons-lui  surabondamment; 
«  offrons-lui  plus  encore  que  notre  superflu  ;  offrons-lui  jusqu'au 
«  nécessaire  le  plus  rigoureux,  mais  conservons  avec  intrépidité  nos 
«  privilèges,  nos  franchises,  nos  immunités  ;  conservons-les  donc, 
«  dis-je,  comme  étant  pour  vous,  vénérables  pasteurs,  le  maintien, 
«  la  sauvegarde  du  respect,  de  la  considération,  de  l'obéissance  que 


(1)  Notamment  à  Evreiix,  à  Rouen. 

(2)  Protestation  de  la  minorité  du  clergé  de  Coutances,  î>ô  mars  1780. 

{\i)  Procès-verbal  de  l'assemblée  du  clergé  du  Cotentin,  séance  du  saraotli 
28  mars  1789.  Archives  du  greffe  de  Coutances. 

(^1  Procès-verbal  de  l'assemblée  du  clergé  du  grand  bailliage  de  Rouen. 
Discours  de  l'abbé  de  Tressan,  séance  du  vendredi  17  avril  1789. 
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«  doivent  avoir  pour  vous  vos  peuples  »  (1).  Ces  divergences  se 
produisirent  aussi  dans  l'intervalle  de  ces  séances.  Désigné  pour 
complimenter  le  tiers,  un  des  membres  de  l'assemblée  (2)  annonce 
que,  dans  son  discours,  il  parlera  de  la  renonciation,  par  Tordre  du 
clergé,  à  toute  exemption  pécuniaire  ;  il  s'élève  alors  de  «  grands 
«  débats  »  (3)  ;  information  en  est  cependant  faite  au  tiers  ;  puis  on 
revient  sur  cet  objet,  et  on  refuse  l'abandon  des  privilèges  par 
721  suffrages  contre  84  seulement  (4). 


4b.  —  La  question  des  anciennes  formes 

électorales. 

En  demandant  les  renseignements  dont  nous  avons  parlé,  le 
pouvoir  royal  trahissait  sans  doute  son  embarras,  mais  il  faisait  plus 
encore.  Il  obligeait  tous  ceux  qui  se  montraient  désireux  de  répondre 
.  au  désir  qu'il  avait  exprimé  à  se  référer  aux  précédents  et  à  les 
examiner,  par  suite  à  les  comparer  et  à  les  discuter.  Or,  de  l'étude 
des  convocations  aiitérieures,  une  constatation  se  dégageait  nette- 
ment :  toutes  différaient;  aucune,  considérée  isolément,  ne  ressemblait 
ni  à  celle  qui  l'avait  précédée  ni  à  celle  qui  avait  pu  la  suivre.  Lors- 
qu'elle réunissait  les  Etats  généraux,  la  royauté  ne  s'inspirait  que 
(les  circonstances,  de  ses  propres  besoips  et  de  ses  intérêts.  Aussi 
n'avait-elle  pas  établi,  en  vue  des  consultations  nationales,  de  règles 
uniformes;  elle  n'avait  pas  non  plus  élaboré  de  système  électoral 
bien  déterminé  et  surtout  fixe.  En  l'absence  d'une  véritable  consti- 
tution, fixe  et  invariable  comme  on  disait  à  la  veille  de  la  Révolution, 
la  volonté  du  roi  décidait  de  tout  à  chaque  convocation.  En  1789,  le 


(1)  Même  source,  Discours  de  Tabbé  de  Lanney,  séance  du  lundi  20  avril 
1789.  Ces  deux  pièces  ont  été  publiées  également  par  Hippeau,  III, 
p.  342  et  sq. 

(2)  L'abbé  DiUon. 

(3)  Lettre  de  Maussion,  intendant  de  la  généralité  de  Rouen,  au  duc  d'Har- 
court.  Î7  avrU  1789. 

(4)  Lettre  du  même  au  même,  21  avril  1789. 

14 
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précédent  de  1614  fut  cependant  celui  auquel  on  se  reporta,  parce 
qu'il  était  le  plus  récent  et  parce  qu'on  le  connaissait  le  mieux.  Les 
ordres  privilégiés  l'invoquèrent  surtout  :  il  leur  avait  en  effet  assuré 
à  l'époque  la  prépondérance  sur  le  tiers  état  et  ils  tenaient  à  conserver 
cette  prépondérance.  D'ailleurs,  par  l'arrêt  du  5  octobre  1788,  tout 
.  en  signalant  les  inconvénients  du  système  électil'  employé  en  1614, 
tout  en  promettant  d'y  «  parer  »,  le  gouvernement  annonçait  en 
même  temps  son  intention  de  (c  respecter  les  anciens  usages  »  :  c'était 
tout  ce  que  la  noblesse  et  le  clergé  pouvaient  souhaiter  de  mieux. 

Mais  depuis  le  commencement  du  dix-septième  siècle,  Tesprit 
public  avait  fait  du  chemin.  Instruite  par  l'expérience  et  par  l'étude, 
rompue  à  la  pratique  des  affaires,  enrichie  aussi  par  le  commerce 
et  l'industrie,  possédant  elle-m^me  des  privilèges,  la  bourgeoisie 
française,  à  la  fin  de  l'ancien  régime,  constituait  une  classe  de 
citoyens  fière,  hardie  et  entreprenante,  séparée  de  la  masse  populaire 
presqu'autant  qu'elle  l'était  elle-même  des  deux  premiers,  ordres. 
Les  défauts  et  les  travers  qu'on  lui  reprochait  n'enlevaient  rien  a  ses 
mérites.  Laborieuse  et  intelligente,  elle  avait  produit,  sous  la  monar- 
chie absolue,  des  hommes  de  génie.  Les  écrivains,  les  savants,  les 
artistes,  les  juristes  qui  avaient  illustré  la  France  pendant  les  deux 
cents  dernières  années  étaient,  pour  la  plupart,  sortis  de  ses  rangs 
et  elle  s'en  enorgueillissait  à  juste  titre.  Elle  se  reconnaissait  en  eux, 
et  d'eux  elle  reçut,  surtout  au  dix-huitième  siècle,  des  enseignements 
dont  elle  profita.  Tout  en  continuant  à  se  nourrir  des  classiques, 
tout  en  continuant  à  s'imprégner  d'esprit  classique,  elle  demanda  aux 
philosophes  et  aux  économistes  des  leçons  d'économie  politique  et 
sociale.  Ils  lui  en  donnèrent,  et  ils  devinrent  sinon  ses  seuls  éduca- 
teurs, du  moins  ses  éducateurs  préférés.  En  exprimant  les  idées  qui 
depuis,  longtemps  germaient  en  elle,  en  reflétant  les  sentiments 
qu'elle  éprouvait,  leurs  œuvres  l'impressionnèrent  vivement.  Tour  à 
tour  éloquents  et  passionnés,  ironiques  et  spirituels,  sérieux  et 
profonds,  ils  étudièrent  toutes  les  questions,  abordèrent  tous  les 
problèmes  qui  préoccupaient  alors  l'opinion  publique  ;  ils  firent 
observer,  comparer  et  réfléchir;  ils  instruisirent  toujours.  Ils  se 
servirent  d'ailleurs  d'une  langue  qui  convenait  admirablement  à  leur 
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propagande  :  alerte  et  précise,  souple  et  claire,  elle  leur  permit  d'être 
lus  par  tout  le  monde  et  ils  furent  compris  par  tous  ceux  qui  les 
lurent.  D'autre  part,  les  fautes  de  la  royauté,  ses  erreurs  politiques, 
les  revers  qu'elle  subissait  à  l'extérieur,  les  scandales  dont  elle 
offrait  le  spectacle  à  l'intérieur,  ne  contribuaient  pas  peu  à  faire 
prendre  le  système  gouvernemental  en  aversion.  La  bourgeoisie 
française  ne  pouvait  affectionner  un  pouvoir  qui  ruinait  le  pays  et 
donnait  une  extension  de  plus  en  plus  grande  au  régime  du  privilège. 
Elle  n'avait  osé  ou  n*^avait  pu  à  peu  près  rien  dire  sous  Louis  XIV  ; 
elle  releva  la  tête  et  se  mit  à  causer  librement  sous  Louis  XV  ;  elle 
parla  tout  haut  sous  Louis  XVL  Jusque  sous  ce  dernier  roi,  elle  avait 
eu  surtout  des  devoirs  à  remplir,  elle  prétendit  exercer  dorénavant 
les  droits  de  Thomme  qu'elle  tenait  de  la  nature  et  les  droits  de 
citoyens  que  le  contrat  social  lui  octroyait  ;  jusque-là  elle  n'avait 
rien  été,  elle  voulut  être  quelque  chose.  Consciente  de  la  force  qui 
résidait  en  elle,  sûre  de  l'influence  qu'elle  exerçait  autour  d'elle,  elle 
donna  l'impulsion  à  tout  le  tiers  état  dont  elle  constituait  l'élite.  Elle 
entraîna  tout,  et  si  elle  ne  fit  pas  à  elle  seule  la  Révolution,  du  moins 
elle  la  dirigea. 

Aussi  ne  pouvait-elle  admettre,  en  Normandie  pas  plus  qu'ailleurs, 
toutes  les  prétentions  des  ordres  privilégiés  relativement  à  la  convo- 
cation, et  elle  ne  les  admit  pas.  D'accord  avec  eux  en  ce  qui  concernait 
les  libertés  provinciales  et  les  libertés  publiques,  la  bourgeoisie 
normande  se  sépara  d'eux  sur  le  reste,  ou  du  moins,  finit  par  se 
séparer  complètement  d'eux.  Une  partie  du  clergé,  une  partie  de 
la  noblesse  notamment,  comprit  cependant  qu'il  ne  fallait  pas  se 
montrer  intransigeant  sur  certaines  questions  de  forme  ;  que  la 
bourgeoisie  de  1789  ne  ressemblait  pas  à  celle  de  1614;  qu'en 
s'obstinant  à  ne  tenir  aucun  compte  des  transformations  apportées 
dans  les  institutions,  des  progrès  survenus  dans  les  habitudes  et 
dans  les  mœurs,  de  l'évolution  subie  par  les  idées,  on  risquait  de  la 
pousser  à  bout,  de  la  rendre  plus  exigeante  encore.  De  nobles  gen^ 
tilshommes;  dont  l'élévation  du  caractère  égalait  la  générosité  des 
intentions,  n'hésitèrent  pas,  en  conséquence,  à  proposer  qu'une 
large  place  soit  accordée  au  tiers  dans  les  Etats  généraux.  Un  d'eux 
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faisait  observer  avec  juste  raison  que  les  anciennes  formes,  c  insuf- 
«  Osantes  à  bien  des  égards  dès  ce  temps-là,  ne  plairaient  pas 
«  également  aux  esprits  de  la  génération  présente,  et  pourraient 
«  laisser  des  doutes  et  inspirer  peu  de  confiance  aux  sectateurs 
«  mêmes  de  tout  ce  qui  porte  le  caractère  de  l'antiquité  »,  et  il  no 
dédaignait  pas  de  jeter  les  yeux  sur  ce  qui  répondait  le  mieux  «  aux 
idées  actuelles  »  (1). 

D'ailleurs  le  Tiers  état  de  la  province  n'entendait  nullement  être 
dupe.  On  lui  opposait  les  formes  employées  en  1614  pour  la  convo- 
cation ;  on  s'efforçait  de  lui  en  démontrer  «  la  légalité,  la  justice  et 
«  l'utilité  »  (2).  11  fit  voir  sans  peine  que  la  composition  des  Etats  d»» 
1614  n'avait  «  rien  de  plus  constitutionnel  que  les  compositions 
«  différentes  qui  avaient  eu  Heu  précédemment  »,  et  qu'elle  n'avait 
psis  «  d'autorité  exclusive  »  (Î3)  ;  que  ces  formes  se  ressentirent 
«  des  influences  du  fanatisme  et  du  pouvoir  arbitraire  »  (4)  ;  que 
«  n'étant  pas  plus  légales  et  plus  constitutionnelles  »  que  celles  qui 
furent  employées  lors  des  autres  convocations,  elles  ne  pouvaient 
établir  «  une  règle  plus  nécessaire  pour  la  composition  des  prochains 
«  Etats  »  (5)  ;  qu'au  surplus,  elles  rendirent  les  Etats  inutiles  parre 
qu'alors  «  le  peuple  avili  sous  le  régime  féodal,  privé  de  lumières  et 
«  d'industrie,  ne  pouvait  être  appelé  aux  délibérations  nationales  » 
et  parce  qu'aussi  «  son  ignorance,  suite  de  l'asservissement  auquel  il 
a  était  réduit,  le  rendait  indifférent  et  incapable  de  voter  sur  ses 
«  propres  intérêts  »  (6).  Enfin  il  fit  remarquer  que  des  villes  n'avaient 
pas  été  représentées  en  1614,  et  que,  depuis,  d'importantes  modi- 
fications avaient  été  apportées  dans  le   nombre,   l'étendue  et  la 


(1)  Projet  pour  la  convocation  des  Etats  généraux^  ou  des  Etats  parti- 
culiers ou  partiels  de  chaque  province,  par  le  Vicomte  Le  Veneur.  —  lîî 
Septembre  1788. 

(*4)  Aux  Français,  par  un  ami  des  Trois  ordres  (de  Toustain  de  Rirh*»- 
bourg),  24  Décembre  1788. 

(Î3)  Mémoire  présenté  au  Roi  par  les  Avocats  au  Parlement  de  Nor- 
mandie  sur  les  Etats  géfiéraux. 

(4)  Représentations  du  hailliaae  d'Orbec. 

(5)  Mémoire  des  Communautés  et  corporations  du  Tiers  état  de  Rouen» 
30  Novembre  1788. 

(8;  Mémoire  adressé  au  Roi  par  Messieurs  les  Officiers  municipaux  de 
la  ville  de  Ronfleur,  2  Décembre  1788. 
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répartition  des  bailliages  :  or,  à  cette  époque,  ces  deraiers  avaient 
déjà  constitué  des  circonscriptions  électorales. 

Tout  cela  était  la  vérité  même,  et  rien  ne  pouvait  diminuer  la 
portée  des  observations  du  Tiers  état. 

4i*  —  Lia  question  du  doublement  du  tiers. 

D'autres  questions  passionnaient  encore  les  esprits  en  Normandie, 
dans  les  derniers  mois  de  Tannée  1788.  Elles  se  rapportaient  à  la 
proportionnalité  de  la  représentation  des  trois  ordres,  à  leur  fusion 
dans  TAssemblée  des  Etats  généraux,  au  mode  de  votation  et  au 
choix  des  députés.  Et  ces  questions  ne  se  posaient  pas  seulement 
dans  la  province,  mais  encore  dans  toute  la  France.  Pour  le  Tiers 
état  surtout,  elles  avaient  en  elfet  une  importance  capitale  ;  elles 
présentaient,  les  trois  premières  à  tout  le  moins,  une  exceptionnelle 
gravité  :  de  leur  solution  dépendait  tout  son  avenir.  Résolues  en  sa 
faveur,  il  commandait  la  situation  et  il  devenait  maître  de  ses  desti- 
nées ;  résolues  contre  lui,  il  voyait  s'évanouir  toutes  ses  espérances 
et  il  retournait  à  sa  sujétion.  Dans  le  premier  cas,  une  ère  de  liberté 
et  d'égalité  s'ouvrait  devant  lui  ;  dans  le  second  cas,  le  régime  du 
privilège  et  du  bon  plaisir  se  refermait  sur  lui.  Victorieux,  la  cDnvo- 
cation  se  faisait  en  un  mot  à  son  profit  ;  vaincu,  elle  s'accomplissait 
contre  lui.  Tout  le  monde  le  sentait,  et  c'est  justement  ce  qui  rendait 
plus  angoissante  encore  l'attente  des  décisions  du  pouvoir  royal. 

Toutefois  le  nombre  global  des  députés  aux  Etats  généraux  n'était 
pas  ce  qui  importait  le  plus  :  aussi  bien,  ce  n'était  pas  la  préoccupa- 
tion dominante.  Puisque  la  nation  comprenait  trois  ordres,  chaque 
ordre  devait  être  représenté  par  des  députés  particuliers  :  personne  ne 
discutait  non  plus  ce  principe.  Mais  la  répartition  des  députés  entre 
les  ordres  devait-elle  être  égale  pour  chacun  d'eux?  Si  les  privilégiés 
répondaient  par  l'affirmative,  et  à  vrai  dire  par  un  acquiescement  en 
quelque  sorte  tacite  qu'ils  défendaient  mollement  devant  l'opinion 
publique,  le  Tiers  opposait  un  veto  absolu  et  réclamait  le  doublement 
des  députés  de  son  ordre. 
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Pour  justifier  cette  prétention  d'avoir  à  lui  seul  autant  de  repré- 
sentants que  la  noblesse  et  ie  clergé  réunis,  les  raisons  ne  lui 
manquaient  pas.  Hardiment  il  invoquait  «  les  écrivains  les  plus 
«  célèbres  »  ;  il  s'appuyait  sur  un  droit  consacré  par  eux  ;  or,  ils 
avaient  établi  «  qu'en  matière  de  droit  public  et  constitutionnel,  d'an- 
«  ciens  usages  ne  peuvent  prescrire  contre  la  raison  et  la  justice,  dont 
«  l'empire  est  éternel  »  (1).  Et  ce  droit  dont  se  réclame  le  Tiers  état 
a  les  caractères  que  lui  ont  donnés  les  philosophes  du  dix-huitième 
siècle  ;  il  se  trouve  fondé  «  sur  la  raison  et  le  bon  ordre  de  toutes  les 
«  société  humaines  »  ;  il  est  imprescriptible,  «  parce  qu'étant  dans  la 
«  nature,  il  est  inhérent  à  l'essence  de  toute  société  politique  dans 
«  laquelle  tout  homme  libre  et  franc  apporte  en  naissant  le  droit  de 
«  défendre  ses  propriétés  et  de  n'en  sacrifier  que  la  partie  nécessaire 
«  à  la  chose  commune  d'après  son  propre  aveu  ou  celui  de  ses 
«  représentants  »  (2). 

Mais  ces  considérations  théoriques  et  abstraites  ne  suffisaient  pas. 
L'idée  d'un  droit  naturel,  en  effet,  que  la  raison  suscite  et  légitime, 
est  une  spéculation  que  tous  les  esprits  ne  saisissent  pas,  ou  du 
moins  qui  ne  frappe  pas  toutes  les  intelligences.  Les  arguments  tirés 
des  faits,  s'adressant  au  bon  sens  populaire,  pouvaient  impressionner 
davantage,  et  ils  furent  invoqués.  Le  tiers  état  doit  évidemment 
contribuer  aux  charges  publiques;  c'est  pour  lui  une  obligation  à 
laquelle  il  ne  peut  se  soustraire  ;  mais  on  ajoutait  aussitôt  :  il  doit  y 
contribuer  «  à  raison  de  sa  population  et  de  sa  richesse  »  (3).  Or,  les 
deux  ordres  privilégiés  formaient  à  peine  le  vingtième  de  la  nation  ; 
le  tiers  en  constituait  les  dix-neuf  vingtièmes  ;  dès  lors  «  serait-il 
«  possible  qu'on  trouvât  juste  dans  les  assemblées  nationales  une 
«  forme  d'où  résulterait  nécessairement  que  le  vingtième  de  la  nation 
«  serait  réputé  pour  la  nation  entière,  ou  bien  d'attribuer  à  ce 
«  vingtième  de  la  nation  une  influence  nécessairement  prépondérante 
«  dans  les  assemblées  du  royaume  ?  »  (4). 

(1)  Mémoire  du  corps  municipal  de  Lisieujr,  12  décembre  1788. 
("2)  Mémoire  adressé  au  Itoi  par  les  Officiers  municipaujr  de  la  ville  de 
Honfieur,  2  décembre  1788. 

(3)  Idem. 

(4)  Mémoire  présenté  au  Roi  par  les  Avocats  du  bailliage  d'Avranches. 
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Pour  la  fixation  du  nombre  des  députés  de  chaque  ordre,  le  Tiers 
ne  demandait  pas  cependant  que  Ton  suive  la  proportion  qui  existait 
entre  ces  ordres  et  la  masse  générale  de  la  nation,  car  alors  «  le 
«  nombre  des  députés  du  tiers  état  serait  infiniment  supérieur  à  ceux 
«  du  clergé  et  de  la  noblesse,  mais  Téquilibre  serait  rompu.  »  On 
faisait  encore  observer  que  le  Tiers,  se  trouvant  en  plus  grand 
nombre  et  ayant  la  prépondérance,  voudrait  peut-être  «  ramener 
«  Tégalité  naturelle  »,  et  i  ne  fallait  pas,  dans  une  monarchie,  «  que 
c  les  distinctions  soient  détruites  et  que  les  deux  premiers  ordres 
«  soient  anéantis.  »  Il  était  difficile,  comme  on  le  voit,  de  se  montrer 
plus  largement  conciliant  ;  on  ne  pouvait  sans  injustice  accuser  le 
tiers  de  poursuivre  l'exécution  d'un  plan  dressé  en  vue  d'aboutir  au 
nivellement  social.  Toutefois,  il  n'entendait  pas  non  plus  être  victime 
(le  sa  générosité.  Si  ses  députés  se  trouvaient  en  plus  petit  nombre 
que  ceux  des  deux  autres  ordres  réunis,  il  résulterait  cet  autre 
inconvénient  :  «  le  clergé  et  la  noblesse  chercheraient  peut-être  à 
«  étendre  leurs  privilèges  »,  et  alors  «  les  anciens  abus  renaîtraient 
«  et  la  nation  courrait  risque  de  retomber  dans  l'asservissement  »  (1). 
Pour  éviter  ces  deux  inconvénients,  il  convenait  donc  d'admettre 
les  députés  du  tiers  état  en  nombre  égal  à  ceux  des  ordres  privilégiés 
pris  ensemble.  Ainsi  «  la  force  devient  égale,  l'équilibre  est  conservé, 
«  et  du  choc  des  opinions  des  députés  de  chaque  ordre  qui  se  balan- 
ce cent,  il  doit  nécessairement  résulter  des  vues  de  bien  public  et  de 
«  patriotisme  »  (2). 

D'autre  part,  on  faisait  remarquer  avec  infiniment  de  raison,  qu'en 
matière  d'impôts,  il  ne  pouvait  y  avoir  à  l'époque  que  deux  intérêts 
opposés  :  €  celui  des  privilégiés  qui  ont  d'anciennes  exemptions  à 
«  maintenir,  ou  qui  prétendraient  en  obtenir  de  nouvelles,  et  celui 
«  des  non  privilégiés  sur  lesquels  l'impôt  pèse  sans  adoucisse- 
«  ment,  et  qui  sont  intéressés  à  la  restriction  des  privilèges  ».  Et 
c'était  vrai  ;  dans  la  France  de  l'ancien  régime,  il  n'existait  que  ces 
deux  classes  :  celle  des  privilégiés  et  celle  des  non  privilégiés.  Entre 


(1)  Mémoire  au  Roi  par  les  habitants  d'Alençon,  4  janvier  1789. 

(2)  Idem. 
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elles,  les  subdivisions  étaient  indifférentes,  parce  qu'il  ne  restait 
toujours,  en  dernière  analyse,  «  que  la  seule  différence  de  Tassujé- 
«  tissement  à  l'exemption,  de  quelque  cause  et  de  quelque  titre  que 
«  celle-ci  procède.  »  Par  suite,  si  Tune  de  ces  deux  classes  domine 
l'autre  par  le  nombre,  «  leur  ensemble  est  vicieux,  injuste  ;  mais,  si 
«  les  deux  classes  sont  égales  en  force,  alors  les  intérêts  contraires, 
«  mi3  en  équilibre,  tendent  naturellement  aux  rapprochements  Irjs 
«  plus  équitables  »  (1). 

En  discutant  l'importante  question  du  doublement  des  députés  de 
son  ordre,  le  Tiers  état  de  Normandie  écartait  donc  les  opinions 
extrêmes.  Ayant  l'avantage  du  nombre,  il  n'entendait  pas  s'en  pré- 
valoir d'une  manière  exclusive  ;  opprimé  jusqu'alors  par  la  coalition 
des  intérêts  privilégiés,  il  ne  voulait  pas  devenir  oppresseur  à  son 
tour  en  faisant  prédominer  ses  seuls  intérêts.  Mais  il  exigeait  qu'il 
fût  tenu  compte  des  droits  que  lui  conférait  la  place  importante  qu'il 
occupait  dans  le  corps  social. 

5.  —  La  question  de  la  fusion  des  opdpes. 

Relativement  à  la  convocation  des  Etats  généraux,  les  principales 
revendications  du  tiers  présentaient  un  enchaînement  logique.  A 
quoi  lui  eût  servi,  par  exemple,  d'élire  autant  de  députés  que  les 
autres  ordres  réunis,  si  ces  députés  avaient  dû  délibérer  à  part  ?  En 
quoi  aurait  consisté  le  bénéfice  d'une  représentation  double  ?  Avan- 
tage illusoire,  si  la  distinction  des  ordres  était  maintenue  dans  le  sein 
de  l'Assemblée  nationale  ;  avantage  certain  au  contraire  si  la  fusion 
des  ordres  était  obtenue  ;  et  la  discussion  s'étendit  également  en 
Normandie  sur  cette  question. 

La  noblesse  se  trouva  divisée.  Un  de  ses  membres,  dont  nous 
avons  déjà  apprécié  la  sagesse  politique,  la  clairvoyance  et  le  bon 
sens,  n'hésitait  pas  à  déclarer  à  propos  de  l'organisation  séparée  des 


(1)  Mémoire  des  Communautés  et  corporations  du  tiers  état  de  Rouen, 
80  novembro  1788. 
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ordres  dont  il  n'était  pas  partisan  :  «  Elle  peut  avoir  ses  avantages, 
mais  elle  présente  aussi  c  de  grands  inconvénients  ;  elle  est  même 

«  vicieuse  à  quelques  égards,  puisqu'il  est  possible  qu'une  loi  soit 

<  admise  à  la  pluralité  des  ordres,  tandis  qu'elle  serait  rejetée  à  la 

«  pluralité  des  votants,  et  que  sous  ce  rapport  il  est  possible  qu'une 

<«  loi  soit  ou  ne  soit  pas  nationale  »  (1).  Un  autre  noble  s'écriait 
éloquemment  :  «  Que  signifient  ces  divisions  d'ordre  pour  de  vrais 

«  et  bons  citoyens,  lorsqu'ils  sont  une  fois  réunis  pour  traiter  la 

«  cause  commune  ?....  Dans  une  assemblée  nationale,  pour  y  traiter 

«  des  intérêts  de  la  patrie,  vous  êtes  tous  citoyens  ;  c'est  le  seul  titre 

«  distinctif  qui  y  soit  admissible.    Français  I  c'est  votre  nom   de 

«  famille  ;  ecclésiastiq\ies,  nobles  ou  non  nobles,  vous  n'en  recon- 

c  naissez  pas  d'autres  !  La  patrie  est  le  patrimoine  de  tous  ;  chacun 

«  y  a  un  droit  égal,  les  citoyens  de  tous  les  ordres  pris  collectivement 

«  pour  modifier,  changer,  réformer  tout  ou  partie  de  la  Constitution, 

c  en  extirper  les  vices,  détruire  les  abus,  faire  de  nouvelles  lois,  en 

«  supprimer,  travailler  à  sa  perfection,  ne  sont  plus  indistinctement 

«  que  des  citoyens,  que  des  frères,  les  uns  aînés,  les  autres  cadets, 

«  mais,  encore  une  fois,  ne  forment  qu'une  seule  et  même  famille. 

«  Qu'importe  donc  ces  divisions  d'ordres,  le  nombre  des  représen- 

«  tants  de  chacun,  si  tous  ces  représentants  sont  tous  sages,  éclairés, 

«  pénétrés  de  l'importance  de  leur  mission,  et  qu'ils  soient  dirigés 

»  par  le  patriotisme  le  plus  pur  et  le  plus  éclairé,   ce  qui  est 

«  infaillible  »  (2). 

Malheureusement  ces  sentiments  n'étaient  pas  partagés  par  toute 
la  noblesse  de  Normandie,  loin  de  là.  Un  gentilhomme  de  la  province 
affirmait  que  le  Tiers  état  se  composait  «  en  majeure  partie  de  rustres 
«  sans  éducation,  usant  de  leur  avantage  [le  nombre]  sans  aucune 
«  retenue  »  (3)  ;  il  condamnait  le  «  nouveau  système  de  la  confusion 


(1)  Mémoire  sur  la  formation  des  Etats  généraux,  par  le  Vicomte  Lo 
Veneur. 

{2}  Mon  opinion  motivée,  ou  le  Vœu  d'un  gentilhomme  normand  à  la 
noblesse  normande,  par  I).  B....,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
St  Louis. 

(3)  Lettre  du  marquis  de  Ségrie,  Falaise  le  31  Octobre  1788.  Publiée  par 
liippeau,  m,  p.  8. 
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«  des  deux  ordres,  enfanté  par  les  vues  politiques  d'un  ministre 
((  anti-citoyea  »  (1),  et  qui  portait  atteinte  «  à  Tautorité  royale  en 
«  infirmant  Tordre  de  la  noblesse  »  (2).  Un  autre  protestait  «  contre 
«  les  assertions  de  quelques  nobles  dont  le  jugement  égaré  propose- 
«  sait  de  confondre  les  rangs  »  ;  il  réclamait  <*  les  mêmes  droits  et 
«  les  mêmes  prérogatives  dont  la  noblesse  a  toujours  joui  dans  la 
«  convocation  des  Etats  provinciaux  ou  des  Etats  généraux  »  (3). 
Sous  l'inspiration  de  ces  idées;  une  assemblée  de  département  s^était 
prononcée,  «  formellement  et  individuellement  »,  pour  «  la  distinr- 
«  tion  et  la  séparation  des  trois  ordres  dans  la  composition  des  Etats 
«  provinciaux  et  des  États  généraux  »  ;  elle  avait  demandé  ensuite 
«  rétablissement  des  trois  ordres  en  nombre  égal  dans  la  compo- 
«  sition  des  assemblées  provinciales  et  de  département,  si  elles  sont 
«  conservées  »  (4). 

A  tout  cela,  ceux,  qui  à  celte  époque,  parlaient  au  nom  du  tiers  et 
pensaient  exprimer  son  opinion,  répondaient.  Aux  arguments  de 
leurs  adversaires,  ils  opposaient  d'autres  arguments;  aux  faits  cités 
par  eux,  de  nouveaux  faits  ;  à  leurs  raisonnements,  d'autres  raison- 
nements. Mais  la  plupart  discutaient  avec  un  calme  et  un  sang-froid 
admirables,  avec  uiio  [latienco  ot  une  mesure  qui  provoquent 
aujourd'hui  euiore  la  sympathie.  Sûrs  de  Texcellence  de  leur  cause, 
ils  la  défendaient  avec  une  entière  bonne  foi  et  une  très  grande 
iroJération. 

D'une  manière  [)ressante,  ils  recommandaient  l'union  et  la 
conronio.  «  Citoyens  |)atrintes,  pourquoi  la  défiance,  destructive 
<(  de  tout  bien,  vous  (l»'*sunirait-elle  ?  De  quoi  s'apit-il  donc,  sinon  de 

K  faire  ro  qui  doit  être  bon  a  tous? Généreux  citoyens  de  tous 

<t  los  ordros,  que  Tunion  de  vos  cœurs  et  de  vos  principes  oppose 
n  une  confédération  patriolicjue  à  la  ligue  des  dissidents,  s'il  pouvait 
«  s'en  former  une  par  dos  Français  pour  détruire  le  bonheur  de  la 

■ 

(1)  NocKrr,  que  h*  noble  marquis  qualifie  oncoro  <\r  «  républicain  ». 
ii)  Autre  lettre  du  marquis  de  Ségric  au  duc  d'Harcourt,  datée  du  même 
jour.  Mèmt»  stmrn».  |>.  \h 
(U)  Tnbut  d'un  gentillwtnnie  normttnd  aux  notables  de  France. 
(4|  lieclaination  du  clergé  et  de  la  noblesse,  Falaise  le  28  Octobre  1788» 
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«  France  »  (1).  Tous  doivent  travailler  sans  jalousie  à  la  prospérité 
commune  :  «  il  est  du  devoir  de  chaque  Français  de  recommander 
«  cette  union  si  désirable  et  si  facile,  et  Ton  doit  dévouer  au  mépris 
t<  public  ceux  qui  chercheront  à  la  troubler  »  (2),  On  observait 
encore  que  «  le  tiers  état  est  naturellement  ami  de  Tordre,  de  la 
«  raison  et  de  la  justice,  parce  qu'il  ne  peut  être  heureux  que  quand 
«  elles  président  à  toutes  les  parties  du  gouvernement  »  (3). 

En  conséquence,  le  Tiers  rassurait  les  ordres  privilégiés.  Dans  les 
futurs  Etats  généraux,  il  ne  prétendait  pas  considérer  ceux-ci  comme 
des  quantités  négligeables  ;  il  ne  demandait  «  qu'une  influence  égale 
«  à  celle  des  deux  autres  ordres  »  (4)  ;  mais  il  ne  voulait  se  voir 
«  écarté  du  Conseil  général  de  la  nation  »  (5).  Et  il  faisait  de  larges 
concessions.  Il  proclamait  que  «  le  gouvernement  monarchique  est 
«  celui  de  tous  qui  exige  le  plus  particulièrement  une  distinction 
«  entre  les  classes  de  citoyens  »,  ces  classes  étant  «  comme  des 
«  degrés  qui  remontent  du  peuple  jusqu'au  trône  »  ;  mais  il 
n'admettait  pas  que  la  distinction  entre  les  différents  ordres 
devait  autrement  consister  «  qu'en  prééminences  purement  hono- 
«  rifiques  »  (6).  Il  concédait  encore  que  «  les  prérogatives  de  la 
«  naissance,  la  préséance  des  dignités  et  les  jouissances  honorifiques 
«  tiennent  à  l'essence  de  la  monarchie  »,  et  il  ne  répugnait  pas  à  se 
représenter  celle-ci  «  sous  la  forme  d'une  pyramide  »  dont  les 
communes  occupaient  la. base  ;  seulement,  il  désirait  que  «  le  poids 
«  des  parties  supérieures  n'augmentent  pas  en  raison  de  leur  éléva- 
«  tion  »,  car  l'équilibre  détruit  «  aurait  bientôt  défiguré  ce  respectable 
«  emblème  de  la  constitution  »  (7).  Il  protestait  de  son  respect  pour 


(1)  Avis  des  bons  Normands  à  leurs  frères  tous  les  bons  Français  de 
toutes  les  provinces  et  de  tous  les  ordres,  sur  l'envoi  des  Lettres  de 
convocation  aux  Etats  généraux,  février  1789.  (Auteur  :  Thouret). 

(2)  Prenez-y-garde,  ou  Avis  à  toutes  les  Assemblées  d'élection  qui  seront 
convoquées  pour  nommer  les  7'eprése niants  des  Trois  ordres  aux  Etats 
généraux. 

(3)  Mémoire  de  la  Commune  de  Rouen,  7  Janvier  1789. 

(4|  Lettre  des  Maire,  Echevins  et  notables  de  Cherbourg  sur  les  Etats 
généraux,  22  Déccmbro  1788. 

l5)  Vœu  général  du  tiers  état  de  Lisieux,  19  Janvier  1789. 

(6)  Mémoire  au  Roi  par  les  habitants  d'Alençon,  4  Janvier  1789. 

(7^  Adresse  de  remercîments  présentée  au  Roi  par  les  Officiers  munici- 
paux de  la  ville  de  Bayeux. 
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«(  la  distinction  des  rangs  qui  prend  sa  source  dans  la  nature  même 
u  de  la  monarchie  »,  et  s'il  constatait  que  les  deux  premiers  ordres 
jouissaient  de  prérogatives  honorifiques,  c'était  «  sans  en  être  jaloux 
ni  humilié  »  (1).  Thouret  lui-même,  auteur  d'un  écrit  qui  produisit 
une  grande  impression  en  Normandie,  s'efforçait  de  dissiper  des 
craintes  «  suggérées  par  Pesprit  de  discorde.  »  11  disait  au  clergé  : 
«  Demandez  à  certains  ecclésiastiques  ce  qu*ils  peuvent  craindre 
«  pour  le  clergé?  Diront-ils  la  diminution  de  ses  dignités  et  la 
«  spoliation  de  ses  biens  ?  L'intérêt  public,  loin  d'inspirer  ces  idées, 
«  les  réprouve  »  ;  puis,  s'adressant  à  la  noblesse,  il  s'écriait  : 
«  Demandez  à  certains  gentilshommes  ce  qu'ils  peuvent  craindre 
«  pour  la  noblesse  ?  Diront-ils  sa  dégradation  par  l'introduction  de 
«  régalité  des  rangs  et  la  perte  de  ses  prérogatives  ?  L'intérêt  public 
«  rejette  ses  spéculations  dont  l'esprit  et  les  mœurs  de  la  nation 
c<  rendraient  d'ailleurs  l'exécution  impossible.  »  Il  estimait  que  la 
distinction  des  rangs,  «  consacrée  dans  Tordre  public  par  les  principes 
«  de  la  constitution  monarchique  »,  est  «  utile  en  général  »,  et  reste 
«  indestructible  en  France,  où  cette  constitution  ne  doit  jamais 
«  périr  »  ;  il  affirmait  que  les  prérogatives  personnelles  ne  cesseront 
pas  d'être  «  le  préciput  de  la  noblesse  »  ;  que  les  prérogatives  réelles, 
«  tels  que  les  attributs  féodaux  attaclr's  aux  terres  »,  couraieat 
encore  moins  de  risques  (2). 

Ainsi  donc,  le  Tiers  état  de  Normandie  faisait  preuve  d'un  grand 
désintéressement.  Très  désireux  de  contribuer,  pour  sa  part,  à 
opérer  cette  conciliation  qu.i  beaucoup  de  bons  esprits  des  trois 
ordres  recommandaient,  il  admettait  donc,  en  général,  la  distinction 
des  rangs,  la  rons»*rvation,  en  faveur  de  la  noblesse  et  du  clergé,  do 
prérogatives  et  de  privilèges  nombreux,  spécialement  de  privilèges 
honorifiques.  Ouolques-uns  de  ses  membres,  mais  quelques-uns 
seulement,  allaient  mémo  plus  loin  et  consentaient  à  ce  que  la  repré- 
tentation  des  trois  ordres  st)it  égale  :  «  le  nombre  des  députés, 
«  disaient-ils,  doit  être  de  trois,  un  de  chaque  ordre  par  arrondisse- 
il)  Mémoire  de  la  commune  de  Rouen, 
(2)  Avis  des  Bons  Normands, 
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«  ment  de  chaque  sénéchaussée  ou  bailliage  ancien  »  (1).  Mais 
rimmense  majorité  s'y  opposait.  En  se  montrant  très  conciliant,  le 
Tiers  ne  se  souciait  nullement  d'être  dupe  une  fois  de  plus.  Aussi 
voulait-il  la  fusion  des  ordres  ;  il  exigeait  que,  dans  les  séances  des 
Etats  généraux,  tous  les  représentants  de  la  nation,  sans  distinction 
de  classes  ou  de  rangs,  se  réunissent  et  délibèrent  en  commun.  Pour 
justifier  ces  prétentions,  exprimées  à  peu  près  unanimement  dans  les 
nombreux  Mémoires  ou  Adresses  qui  furent  alors  rédigés,  les  argu- 
ments ne  faisaient  pas  défaut.  Sans  examiner  «  si  les  changements 
«  moraux,  civils  et  politiques  »,  que  la  nation  possédait  à  l'époque, 
permettaient  «  d'appliquer  à  sa  situation  présente  les  motifs  qui 
«  produisirent  autrefois  la  distinction  des  trois  ordres  »,  le  tiers 
posait  en  principe  «  qu'aucun  ordre  de  citoyens  ne  peut  ni  exister 
«  hors  de  la  nation,  ni  existant  dans  la  nation,  rompre  la  balance  et 
w  détruire  l'unité  du  corps  social  ;  que  des  qualités  accessoires  et 
«  purement  accidentelles,  au  titre  commun  de  citoyen,  titre  égal 
«  entre  tous  ceux  qui  le  partagent,  ne  peiwent  point  attribuer  à  la 
u  très,  grande  minorité  une  prépondérance  injuste  sur  le  très  grand 
<(  nombre  ».  Il  faisait  observer  que  la  forme  de  délibérer  par  ordres 
séparés  était,  «  de  tous  les  procédés,  le  plus  inconstitutionnel  et  le 
«  plus  fécond  en  abus  »;  qu'elle  réduisait  en  effet,  et  en  dernière 
analyse,  «  toutes  les  forces  de  l'assemblée  nationale  à  trois  voix 
«  seulement,  chaque  ordre  n'en  formant  qu'une  ».  Or,  de  ces  trois 
voix,  «  deux  ont  non  seulement  une  propension  naturelle  et  de 
«  convenance,  mais  '  quelquefois  un  intérêt  essentiel  à  se  réunir 
«  contre  le  troisième  »  ;  et  il  en  résulte  ce  grave  abus  que  «  quoique 
«  les  Etats  ne  forment  qu'un  seul  corps  d'assemblée  »,  les  arrêtés 
**  passant  à  la  pluralité  des  ordres,  et  non  à  la  pluralité  des  voix  », 
se  trouvent  en  définitive  «  formés  par  la  minorité  des  suffrages, 
«  contre  l'avis  de  la  très  grande  majorité  ».  En  outre,  la  division  des 
ordres  produit  un  autre  inconvénient  :  «  au  lieu  d'avoir  dans  le 
«  corps  des  Etats  une  assemblée  unique,  conspirante  d'intentions  et 
«  vues  pour  opérer  par  un  effort  commun  le  bien  général,  on  y 

(l)^Représentations  du  bailliage  d'Orbec 
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«  trouve  trois  assemblées  distinctes  comme  trois  nations  différentes, 
«  chaque  classe  particularisant  sous  le  rapport  de  son  intérêt 
«  personnel  les  objets  qui  ne  devraieat  être  saisis  que  par  leur 
«  relation  générale  avec  Tintérét  public  »  (1).  De  tout  cela  on 
concluait,  et  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  partout,  «  qu'afîn 
«  de  conserver  au  Tiers  état  la  justice  de  la  représentation  égale  qui 
«  s'anéantirait  malgré  la  parité  du  nombre  si  chaque  ordre  délibérait 
«  à  part  dans  les  Etats  généraux,  il  soit  statué  que  les  ordres  se 
«  tiendront  réunis,  délibéreront  en  commun  »  et,  conséquence 
logique,  «  voteront  par  tête  »  (2). 


G.   —  Questions  du  vote  et  du  choix 

des  députés. 

Aux  questions  du  doublement  du  Tiers  et  de  la  fusion  des  ordres, 
se  rattachait  très  étroitement  une  autre  question,  qui  intéressait 
également  la  noblesse  et  le  clergé,  aussi  bien  que  le  Tiers,  car  sa 
sohition  était  grosse  de  conséquences  pour  tout  le  monde  :  c'était  la 
question  du  mode  de  votation  au  sein  de  rAssemblée  nationale.  Les 
trois  ordres  réunis,  délibérant  en  commun  selon  le  désir  si  ardem- 
ment exprimé  dans  les  écrits  du  Tiers,  pouvaient  procéder  au  vote  de 
deux  manières  :  soit  par  ordres,  soit  par  têtes.  Dans  le  second  cas. 


(1)  Mémoire  présenté  au  Roi  par  les  Avocats  du  Parlement  de  Nor- 
mandie sur  les  Etats  généraux. 

(2)  Mém,oire  adressé  au  Roi  par  Messieurs  les  OMciers  municipaux  de 
la  ville  de  Ronfleur,  2  décembre  1788.  C'est  la  conclusion  à  laquelle  abou- 
tissent les  documents  suivants  conservés  aux  Archives  nationales  :  Mémoire 
des  Maire,  éc?iet!ins  et  conseillers  d'Eu  en  faveur  du  Tiers  Etat,  3  décem- 
bre 1788  ;  Délibération  du  corps  municipal  de  MontivilUers,  6  décembre  ; 
d'Yvetot,  lô  décembre  ;  Délibération  des  fabricants  de  la  ville  d'Elbeuf, 
aux  Maire  et  échevins  de  cette  ville,  18  décembre  :  Délibération  des  diffé- 
rentes corporations  et  ordres  des  citoyens  du  Tiers  état  de  Pont-de-V Arche, 
14  décembre  :  Au  roi,  les  Officiers  municipaux  de  P ont -VEvêque,  23  dé- 
cembre, etc,  elc.  (Arch.  nat.  B»  76).  Kt  encore,  le  Mémoire  des  commu- 
nautés  et  corporations  du  tiers  état  de  Roueji,  30  novembre  1788  ;  lo 
Mé^noire  du  corps  municipal  de  Lisieux,  12  décembre  ;  la  Lettre  des 
Maire,  échevins  et  notables  de  Cherbourg,  22  décembre  ;  le  Mémoire  au 
roi  par  les  habitants  d' A letiçon,  i  ja.n\iQv  ;  le  Mémoire  présenté  au  roi 
par  les  avocats  du  bailliage  d'Avrànches,  etc,  publiés  par  Hippcau,  op.  cit., 
tome  IU« 
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e  nombre  des  suffrages  égalait  celui  des  députés,  et  c'était  la  majorité 
assurée  au  tiers  ;  dans  le  premier  cas,  le  nombre  des  suffrages  se 
réduisait  à  trois,  et  c'était  la  prépondérance  rendue  aux  deux  ordres 
privilégiés  dont  les  intérêts  essentiels  étaient  communs. 

Le  Tiers  état  ne  pouvait  admettre  cette  dernière  solution,  que 
proposaient  au  contraire,  et  à  peu  près  unanimement,  le  clergé  et 
surtout  la  noblesse.  Après  avoir  demandé  la  fusion  des  ordres,  il  ne 
lui  était  pas  possible  d'accepter  cette  manière  d'exprimer  les  suffrages 
sans  cesser  d'être  logique  avec  lui-même  et  sans  abandonner  du 
même  coup  toutes  les  espérances  qu'il  fondait  sur  la  réunion  des 
Etats  généraux.  En  effet,  délibérer  à  part  et  décider  par  ordres,  ou 
délibérer  en  commun  et  voter  par  ordres  nwenait  absolument  au 
même.  D'un  côté  ou  de  l'autre,  le  résultat  des  délibérations  avait  de 
très  grandes  chances  de  se  retourner  le  plus  souvent  contre  lui.  11  le 
romprit  :  «  ce  n'est  pas  assez,  fit-il  observer,  que  l'égalité  soit  dans 
«  le  nombre  des  députés  pour  assurer  l'égalité  effective  des  suf- 
*t  frages  »,  car  «  si  l'on  opinait  par  ordres  et  non  par  têtes,  l'égalité 
«  dans  le  nombre  des  députés  deviendrait  inutile  )>(!).  Et  il  repous- 
sait énergiquement  une  conception  qui  était  si  contraire  à  ses  intérêts 
et  qui,  d'avance,  vouait  ses  efforts  à  la  stérilité.  Il  entendait  conserver 
«  la  justice  de  sa  représentation  égale  »  (2)  ;  avec  une  vive  insis- 
tance, il  développait  ses  arguments.  Il  prévoyait  bien  que  «  le  juste 
«  équilibre  qu'on  a  droit  d'attendre  du  rapport  numérique  des 
«  députés  des  trois  ordres  »  serait  rompu  si  l'on  ne  comptait  pas  les 
«  voix  par  têtes  ;  avec  le  système  réclamé  par  les  privilégiés,  il 
n'aurait  «  qu'une  voix  contre  deux,  quel  que  fût  le  nombre  de  ses 
«  députés  et  les  délibérations  pourraient  se  former  par  la  minorité 
«  des  suffrages  contre  l'avis  de  la  très  grande  majorité  i  (3).  Il  avait 
des  raisons  trop  justifiées  de  craindre  que  les  deux  premiers  ordres, 
qui,  «  par  la  nature  de  leurs  privilèges,  leurs  habitudes  et  leurs 


(I)  Métnoire  des  Avocats  au  Parlement  de  Normandie. 

{2\  Lettre  des  Maire,  Echemns  et  Notables  de  Cherbourg^  Mémoire  au 
Roi  des  habitat nts  d'Alençon,  Mémoire  des  Communautés  et  corporations 
du  Tiers  Etat  de  Rouen,  etc.,  etc. 

(3)  Lettre  des  Maire,  Echevins  et  Notables  de  Cherbourg, 
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«  relations,  ont  une  propension  très  forte  »,  souvent  un  intérêt  réel 
à  se  rapprocher,  «  deviendraient  les  maîtres  des  résultats  des  délib»'»- 
«  rations  »  (1).  Et  il  entrevoyait  facilement  les  conséquences.  En 
donnant,  au  moyen  du  vote  par  ordres,  la  pluralité  au  clergé  et  à  la 
noblesse,  on  ferait  retomber  sur  le  Tiers  état  «  les  impôts  et  les 
«  subsides  supposés  devoir  porter  sur  tous  sans  exception  comme 
«  sans  injustice;  en  sorte  que  ce  Tiers,  toujours  passif,  n'aurait  que 
«  Tombre  et  non  le  droit  de  la  représentation,  et  resterait  perpétuel- 
«  lement  dans  un  état  de  nullité  et  d'asservissement  qui,  dans  un 
«  siècle  remarquable  par  le  progrès  des  lumières,  ne  pourrait  être 
«  autrement  considéré  que  comme  un  état  de  dégradation  »  (2). 

Des  membres  de  la  noblesse  partageaient  à  ce  sujet  Topinion  du 
tiers  et  avaient  ses  appréhensions,  mais  c'était  la  minorité.  <*  Cette 
«  division  des  trois  ordres,  écrivait  Tun  d'eux  dans  un  Mémoire  déjà 
«  cité  plusieurs  fois,  pourrait  être  la  cause  des  plus  criantes  injus- 
€  tices,  puisqu'il  serait  possible  que  deux  ordres  se  réunissent  pour 
«  rejeter  sur  le  troisième  le  fardeau  des  impots  et  le  tenir  sous 
«  l'asservissement  »  (3).  La  grande  majorité  des  ordres  privilégiés 
ne  suivait  pas  cette  généreuse  impulsion  ;  elle  était  à  la  fois  hostile  à 
la  fusion  et  au  système  de  suffrages  préconisés  par  le  tiers  état.  Un 
gentilhomme  s'écriait  :  «  Je  réclame  la  distinction  des  ordres  et  le 
«  droit  de  voter  par  ordre  »  ;  il  affirmait  avoir  été  frappé,  dans  les 
assemblées  provinciales,  «  de  la  confusion  anticonstitutionnelle  de 
a  l'ordre  du  clergé  et  de  l'ordre  de  la  noblesse  réunis  en  un  seul 
«  ordre  »,  et  il  se  montrait  convaincu,  par  expérience,  «  de  Taffai- 
«  blissement  de  ces  deux  premiers,  de  ces  deux  plus  anciens  ordres 
«  de  la  monarchie  et  de  la  prépondéranoo  du  troisième  >  (4K  Ln 
autre  exprimait  les  jnémes  craintes  sous  une  forme  différente  : 
«  Dans  une  cohue  qui  confondrait  les  trois  ordres,  disait-il,  et 
«  donnerait  le  double  de  voix  aux  roprésiMitants  de  cette  multitude 
«  pour  laquelle  il  faut  tout  faire  sans  lui  laisser  faire  tout,  dans  une 


(l)  Mémoire  présenté  au  Roi  par  les  Avocats  du  bailliage  d'Avranches. 

{2)  Mémoire  du  corps  municipal  de  Lisieu.r. 

|3|  Mémoire  du  Vicomte  Le  Veneur. 

(1)  Tribut  d'un  gentilhomme  noi^nand  mux  Notables  de  France. 
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«  telle  cohue,  que  deviendraient  les  principales  têtes  de  TEtat,  mais 
«  le  souverain,  mais  le  peuple  lui-même,  s'il  se  rencontrait  jamais 

«  un  homme  tel  le  prévôt  Marcel ou  un  groupe  tel  que  les  seize 

«  de  la  Ligue  »  (l).  Le  noble  gentilhomme  qui  écrivait  ces  lignes  ne 
croyait  pas  sans  doute  être  si  bon  prophète  :  le  prévôt  Marcel  et  les 
seize  de  la  Ligue  se  retrouvèrent 

Enfin,  le  Tiers  Etat  de  Normandie  se  trouvait  encore  d'accord  sur 
une  dernière  question,  celle  du  choix  de  ses  députés.  Partout,  et  dans 
des  termes  à  peu  près  semblables,  il  formulait  le  vœu  suivant  :  «  que 
<  les  députés  qui  [le]  représenteront  ne  puissent  être  pris  ni  élus 
€  que  parmi  les  citoyens  qui  seront  véritablement  de  cet  ordre,  sans 
«  qu'ils  puissent  être  choisis  ni  parmi  les  nobles,  ni  parmi  les  anoblis, 
«  ni  parmi  ceux  qui  jouissent  actuellement  des  privilèges  de  la 
«  noblesse  »  (2).  Et  cela,  toujours  pour  éviter  de  rompre  ce  juste 
équilibre  qu'on  était  en  droit  «  d'attendre  du  rapport  numérique  des 
«  trois  ordres  >,  car  «  l'autorité,  le  crédit,  la  faveur  pourraient 
«  déterminer  le  Tiers  état  à  choisir,  comme  il  est  arrivé  souvent, 
«  plusieurs  de  ses  représentants  dans  l'ordre  du  clergé  et  dans  celui 
«  de  la  noblesse,  et  les  représentants  ainsi  élus,  en  diminuant  son 
«  influence,  augmenteraient  celle  des  deux  autres  ordres,  avec  les- 
«  quels  ils  seraient  unis  d'intérêts  »  (3).  Au  surplus,  un  noble  ou  un 
anobli  ne  peuvent  pas  plus  représenter  le  Tiers  état,  «  qu'un  citoyen 
€  de  ce  dernier  ordre  ne  peut  représenter  la  noblesse,  ou  un  noble  le 
«  clergé,  ou  un  clerc  la  noblesse  ou  le  Tiers  état  :  >  (A)  c'était 
pousser  jusqu'à  ses  dernières  limites  le  principe  de  la  distinction  des 
ordres.  On  voulut  même  prévenir  les  surprises  ;  au  cas  où  un  noble, 
ou  anobli,  ou  jouissant  des  privilèges  de  la  noblesse  viendrait  à  être 
élu  «  par  erreur  ou  par  complaisance  »,  il  fallait  faire  en  sorte  qu'il 
«  ne  puisse  être  admis  pour  député  du  Tiers  état  >  (5).  Cet  exclusif 


(1)  Auce  Français  par  un  ami  des  Trois  Ordres^ 

(2)  Arrêté  du  Corps  municipal  de  la  ville  de  Pont-de-V Arche,  14  décem- 
bre 1788. 

(3}  Lettre  des  Maire,  Echevins  et  Notables  de  Cherbourg. 

(4)  Mémoire  présenté  au  Roi  par  les  avocats  du  Parlement  de  Nor* 
mandie. 

(5)  Idem. 
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visme  pourtant  n'était  pas  accepté  par  tout  le  monde;  certains 
demandaient  une  exception  en  faveur  de  personnes  «  qualifiées 
«  nobles  »,  tels  que  «  des  juges,  les  Officiers  municipaux,  des  gens 
c  de  justice.  ^  H  paraissait  d'autant  plus  raisonnable  de  les  admettre, 
qu'en  les  écartant,  on  priverait  le  Tiers  état  «  des  secours  qu'il  doit 
«  attendre  de  la  portion  de  lumières,  de  la  fortune,  de  l'aisance  qui 
<  font  plus  ordinairement  le  partage  de  cette  classe  de  personnes  »  (1). 
De  fait,  des  gens  de  loi  furent  élus  en  Normandie  (2),  mais  il  ne  se 
trouva  parmi  les  représentants  du  Tiers  état  de  la  province  aucun 
membre  du  clergé  ;  un  seul  membre  de  la  noblesse  fut  choisi  :  c'est 
Le  Couteulx  de  Canteleu,  banquier  à  Rouen. 

En  résumé  les  trois  ordres  avaient,  en  Normandie,  des  aspirations 
communes  sur  certains  points,  mais  différentes  sur  d'autres.  A  la 
noblesse  et  au  clergé,  le  Tiers  état  offrait  de  larges  concessions  ;  par 
là  il  faisait  preuve  d'un  très  grand  désir  de  conciliation  et  montrait 
en  même  temps  un  esprit  politique  avisé.  Mais  il  restait  irréductible 
sur  le  choix  de  ses  députés,  sur  le  doublement  de  leur  nombre,  sur 
la  fusion  des  ordres  et  le  vote  par  tête.  Sur  ces  questions  essentielles, 
il  se  trouvait  en  accord  complet  avec  le  reste  de  la  nation  ;  ses  reven- 
dications étaient  celles  de  la  masse  populaire  de  France.  Il  obtint 
facilement  la  représentation  double  ;  ses  élus  furent,  en  immense 
majorité,  choisis  parmi  les  membres  de  son  ordre  ;  sur  les  deux 
autres  points,  il  n'eut  pas  satisfaction  avant  la  réunion  des  Etats 
généraux,  et  la  bataille  continua  dans  leur  sein.  Une  minorité  du 
clergé  et  de  la  noblesse  de  Normandie,  de  la  noblesse  principale- 
ment, était  toute  disposée  à  admettre  certaines  demandes  du  Tiers, 
parce  qu'elle  les  estimait  légitimes  et  justes;  mais  elle  se  heurtait  à 
l'opposition  de  la  plus  grande  partie  des  privilégiés,  et  ne  put,  en 
définitive,  la  faire  fléchir. 


(1)  Représentations  du  bailliage  d*Orbec. 

{2)  Citons,  en  dehors  d(\s  avocats,  tels  que  Thouret,  Buzot,  etc.,  Flaust, 
lieutenant  (général  au  bailliage  de  Vire  ;  Puiu,  consciHer  au  bailliage  de  Tbo- 
rigny  :  Bourdon,  procureur  du  Koi  au  baillia^^e  d'Arqués  ;  Fleurye.  procureur 
du  Hoi  au  baiUiaèe  de  Montivilliers  ;  Belzais  de  Courmesnil.  procorear  du 
Boi  en  rêlection  u  Argentan  ;  Augu,  bailli  de  robe  longue  à  Saint-SauveuMe- 
Vicomte,  etc. 
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De  l'exposé  qui  précède,  il  faut  encore  retenir  ceci.  Les  réclama- 
tions du  Tiers  état  normand,  exprimées  dans  les  Mémoires,  Adresses 
et  Réclamations  que  nous  avons  si  souvent  mis  à  contribution, 
restèrent  modérées. de  forme  et  de  ton.  Elles  n'eurent  pas  les  carac- 
tères des  pamphlets  et  des  libelles  qui  furent  publiés  dans  la  suite  et 
dont  bon  nombre  d'ailleurs  parurent  en  même  temps. 


7.  —  La  déception  de  l'opioion  pul^lique. 

Les  libelles. 

Les  décisions  du  pouvoir  royal  relatives  à  la  convocation  des  Etats 
généraux  étaient  attendues  avec  impatience  par  tout  le  monde,  mais 
plus  spécialement  par  le  Tiers.  Celui-ci  espérait  notamment  que  les 
vœux  qu'il  avait  exprimés  avec  tant  de  netteté  et  défendus  avec  tant 
d'énergie  seraient  adoptés.  Convaincu  de  la  légitimité  de  ses  récla- 
mations, il  comptait  encore  sur  l'équité  de  son  souverain,  «  père 
«  commun  de  tous  ses  sujets  »  (1)  ;  et,  sous  forme  de  concessions 
qu'il  jugeait  indispensables,  il  en  attendait  la  manifestation  de  ses 
«  intentions  pures,  droites  et  bienfaisantes  ».  ^a  nation  arait 
confiance,  elle  se  flattait  de  «  voir  le  prince  qui  la  gouverne  remettre 
«  le  Tiers  état  au  niveau  de  ses  droits  et  montrer,  par  ce  nouvel  acte 
«  de  justice  et  de  vertu,  combien  il  est  jaloux  de  se  mériter  de  plus 
«  en  plus  le  titre  glorieux  de  Père  du  peuple  >  (2), 

Le  Résultat  du  Conseil  du  27  décembre  1788  parut.  Le  Tiers  état 
obtenait  la  représentation  double,  mais  il  n'était  rien  dit  et  de  la 
fusion  des  ordres  et  du  mode  de  votation.  La  déception  fut  d'autant 
plus  grande  que  les  Etats  du  Dauphiné  avaient  déjà  résolu  ces  ques- 
tions en  faveur  des  aspirations  populaires,  et  qu'on  s'imaginait,  non 
sans  raison,  que  les  mêmes  mesures  seraient  appliquées  au  regard 
des  Etats  généraux  eux-mêmes.  A  son  tour,  le  Règlement  du  24 
janvier  1789  survint.  Il  conservait  bien  au  Tiers  un  nombre  de  députés 


(1)  Extrait  du  Registre  des  délibérations  de  VHÔtel-deVille  de  Rouen, 
aO  novembre  1788. 

(2)  Mémoire  du  Corps  municipal  de  Lisieux. 
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égal  à  celui  des  deux  autres  ordres  réunis,  mais  il  ne  lui  accordait 
pas  encore  satisfaction  sur  le  reste.  Aussi  Tirritation,  suscitée  ot 
entretenue  déjà  par  les  hésitations  du  gouvernement,  alla-t-elle 
croissant,  et  lopinion  publique  fînit  par  s'énerver. 

En  Normandie,  les  esprits  fermentèrent  comme  ailleurs.  Déjà 
excités  par  les  débats  des  Assemblées  provinciales,  par  les  discussions 
auxquelles  elles  se  livrèrent  sur  des  questions  qui  intéressaient  au 
plus  haut  point  la  province,  par  leurs  conflits  avec  les  intendants,  ils 
ne  surent  pas  tous  conserver  le  calme  et  le  sang-iroid  que  les 
conjectures  exigeaient.  Beaucoup  ne  se  soucièrent  plus  d'imiter  les 
exemples  de  sagesse  et  de  modération  que  d'autres  avaient  donnés  et 
persistèrent  néanmoins  à  donner  jusqu'au  bout.  Beaucoup  aussi 
oublièrent  les  conseils  judicieux,  les  appels  à  l'union  et  à  la  concorde 
que  des  compatriotes,  qualifiés  par  leur  mérite  et  leurs  talents, 
avaient  adressés  au  peu[)le  normand.  Une  foule  de  pamphlets  et  de 
libelles,  tenaces,  hardis,  audacieux  même  pour  la  plupart,  continuè- 
rent à  s'abattre  sur  le  pays.  Sans  avoir  une  valeur  documentaire 
éjrale  à  celle  des  écrits  dont  il  a  été  question  ci-dessus,  ils  fournissent 
cependant  d'utiles  renseignements  sur  les  sentiments  éprouvés,  au 
moment  de  la  convocation,  par  une  partie  des  habitants  de  la 
Normandie.  Ils  complètent  les  premiers  et  constituent,  comme  eux, 
des  manifestations  de  l'opinion  publique  :  à  ce  titre,  ils  méritent 
d'être  consultés. 

Ils  présentent  entre  eux  des  différences  notables,  au  point  de  vue 
de  la  forme  surtout.  Certains  sont  d'une  ironie  mordante  et  railleuse, 
tout  en  ne  dédaignant  pas  l'apostrophe  véhémente;  quelques-uns 
s'élèvent  jusqu'à  l'éloquence  enflammée  et  indignée,  tout  en  restant 
marqués  au  coin  du  bon  sens  dans  la  plupart  de  leurs  développe- 
ments ;  beaucoup  renferment  des  déclamations  ampoulées  ou 
recherchent  les  efl'ets  oratoires  si  communément  employés  d'ailleurs 
dans  les  discours  de  l'époque  révolutionnaire.  Leur  fond  varie  moins. 
S'en  prenant  de  préférence  aux  ordres  privilégiés  et  à  la  haute  magis- 
trature, leurs  auteurs  ne  ménagèrent  ni  celle-ci,  ni  ceux-là.  Le 
peuple  était  tout  disposé  à  les  écouter.  Espérant  obtenir  des  Etats 
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généraux  une  meilleure  répartitiou  des  charges  sociales,  il  voyait 
avec  inquiétude  la  majorité  de  la  noblesse  et  du  clergé  revendiquer 
inopportunément  des  prérogatives  dont  il  subissait  les  effets  sans  en 
comprendre  les  raisons  d'être  ;  d'autre  part,  Tattitude  que  prenaient 
les  Cours  souveraines  le  mécontentait  profondément  ;  les  uns  et  les 
autres  apportaient  des  obstacles  à  son  complet  affranchissement. 
Aussi,  des  attaques  dirigées  contre  les  deux  premiers  ordres  et 
contre  les  magistrats,  il  lit  son  profit.  11  oublia  tous  les  services, 
rendus,  et  ne  retint  que  les  vices  des  institutions  ou  les  erreurs  des 
hommes. 

Les  écrits  qui  énuméraient  et  commentaient  les  griefs,  si  réels  et 
si  justifiés,  des  classes  laborieuses  du  tiers  état,  ne  pouvaient  donc 
manquer  d'être  bien  accueillis.  De  fait,  ils  le  furent  par  le  plus  grand 
nombre.  Mais  ils  avivèrent  les  craintes,  semèrent  des  germes  de 
discorde,  passionnèrent  les  discussions.  Sans  exciter  toutefois  à  la 
violence,  ils  étalèrent  comme  à  plaisir  tous  les  abus  du  régime-;  ils 
stigmatisèrent  tous  les  privilèges  ;  ils  soumirent  à  une  critique 
acerbe  les  actes  des  gouvernants  ;  ils  enregistrèrent  les  plaintes  et 
les  doléances  des  gouvernés,  et  donnèrent  de  la  cohésion  à  leurs 
aspirations.  Dès  lors,  l'agitation  s'accrut  et  se  répandit  partout  ;  elle 
devint  bientôt  très  intense  :  «  c'était  une  conflagration  générale  ;  et 

<  ces  têtes  de  Normandie  elles-mêmes,  jadis  si  sages,  ne  s'en  étaient 
«  pu  défendre  »  (1).  Dans  les  campagnes,  on  finit  aussi  par  n'en- 
tendre «  que  menaces  contre  la  noblesse  et  le  clergé  :  le  mot  d'ordre 
«  [était]  tiers  état  ».  Celui  qui  signalait  cette  situation  au  garde  des 
sceaux  écrivait  encore  :  «  Les  têtes  sont  terriblement  échauffées.  Il 
«  y  a  quarante  ans  que  j'étudie  le  cœur  humain,  je  n'ai  rien  vu  de 
«  semblable  ».  11  avait  fait  et  faisait  toujours  «  tout  le  bien  possible  »; 
«  néanmoins  l'état  d'esprit  du  peuple  lui  causait  des  appréhensions, 
et  il  ajoutait  :   €  Je  vous  assure  qu'il  se  portera  à  des  excès  s'il  n'est 

<  pas  contenu  »  (2). 


(1)  A.  Floquet,  Histoire  du  Parlement  de  Normandie,  tome  VII,  p.  418. 

(2)  Lettre  de  ChauveU  curé  de  Saint-Laurent-de-Beaumesnil,  diocèse  de 
Seez,  28  avril  1789. 
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Ces  écrits  émurent  beaucoup  les  hommes  qui  n'avaient  cessé  d'agir 
dans  le  sens  de  la  conciliation  et  qui  continuaient  à  prêcher  la 
concorde  à  leurs  concitoyens.  Ils  impressionnèrent  bien  davantage 
les  membres  des  ordres  privilégiés  qu'ils  atteignaient  directement. 
Les  orateurs  qui,  dans  les  Assemblées  tenues  aux  chefs-lieux  des 
bailliages  principaux,  parlèrent  au  nom  du  clergé  et  de  la  noblesse,  y 
firent  allusion  dans  leurs  discours.  A  Evreux,  le  grand  bailli  d'épée 
exprimait  Tespoir  de  ne  point  voir  le  tiers  envier  «  à  ses  aînés  quel- 
«  ques  prérogatives  honorifiques,  légitimées  par  le  temps,  et  qui, 
€  dans  toutes  les  monarchies,  accompagnent  l'antiquité  des  races  et 

<  celle  des  services  >  ;  puis  il  s'écriait  :  «  N'oublions  pas  que  de  ces 

<  faibles  germes  de  discordes  les  ennemis  du  bien  public  ont  cherché 
€  à  faire  naître  les  fruits  dangereux  des  haines,  des  discussions 
€  civiles  >  (1).   A  Caudebec,  l'orateur  du  clergé   disait  au  tiers  : 

<  Nous  avons  déploré  comme  vous,  avec  tous  les  Fran(;ais  sages  et 
«  modérés,  la  fatalité  cruelle  qui  expose  à  se  réunir  avec  inquiétude 

<  des  citoyens  faits  pour  se  chérir Dans  toute  espèce  de  discus- 

<  sion,  vous  accorderez  plus  de  confiance  aux  principes  de  vos 

<  pasteurs  qu'aux  criminelles  déclamations  par  lesquelles  on  aurait 
«  pu  tenter  d'aigrir  vos  esprits  >  (2),  A  Rouen,  parlant  au  nom  de 
son  ordre,  l'abbé  de  Dillon,  n'hésitait  pas  à  prononcer  les  paroles 
suivantes  devant  l'assemblée  du  tiers  :  «  Le  clergé  croit,  Messieurs, 

<  répondre  à  vos  vœux  en  repoussant  comme  injurieux  pour  vos 

<  principes,  ainsi  que  pour  vos  lumières,  tous  les  plans  que  l'inquié- 
«  tude  générale  se  plaît  à  vous  attribuer  >  (3).  A  Coutances,  le 
lieutenant-général  Desmarets  de  Montchaton  qui,  en  l'absence  du 
grand  bailli,  présidait  l'assemblée  des  trois  ordres  du  Cotentin, 
signalait  «  l'esprit  de  vertige  »  répandu  sur  toutes  les  contrées  du 
royaume  et  s'élevait  avec  vivacité  contre  ces  «  hommes  ardents  et 
«  inquiets  >  qui  exaltaient  «  au-delà  de  toute  mesure  les  droits  do 


(1)  Discours  du  grand  bailli  d*épée  à  V Assemblée  générale  d'Evretix.  — 
Journal  de  Normandie,  numéro  du  25  mars  1789.  (Archives  de  l'Eure). 

(2)  Discours  de  l'abbé  Dillon  à  l'Assemblée  du  Tiers  Etat  de  Caux  réunie 
à  Caudebec.  —  Journal  de  Normàhdie,  4  avril  1789. 

(t))  Discours  de  l'abbé  de  Dillon  à  l'Assemblée  du   Tiers  Etat  du  grand 
bailliage  de  Rouen.  —  Journal  de  Normandie,  18  avrU  1789. 
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€  rhomme  et  du  citoyen  »  ;  contre  ces  €  novateurs  audacieux  »  dont 
€  les  déclamations  insensées  »  n'ont  pas  respecté  les  droits  invio- 
lables, et  qui  veulent  c  tout  confondre  pour  tout  anéantir  »  ;  enfin, 
contre  ces  «  prétendus  publicistes  qui,  sous  prétexte  de  consulter  le 
«  code  éternel  de  la  raison  et  de  la  nature  s'efforcent  d'ébranler 
«  jusque  dans  les  fondements  la  constitution  >  et  ne  proposent 
€  d'autres  règles  et  d'autres  lois  que  les  systèmes  incohérents  de 
«  leur  imagination  »  (1). 

Ces  reproches,  que  les  privilégiés  crurent  devoir  adresser  aux' 
représentants  du  tiers,  pouvaient  être  mérités  par  une  partie  de  ses 
membres,  mais  non  par  Tordre  tout  entier.  Entraînés  par  Tardeur  de 
la  polémique,  certains  publicistes  allèrent  loin  en  effet  et  leur  critique 
impitoyable  n'épargna  rien.  Mais  à  côté  d'eux,  les  esprits  conciliants, 
dont  nous  avons  fait  connaître  plus  haut  les  tendances,  conservèrent 
leur  sang-froid  et  restèrent  calmes.  Dans  la  période  agitée  qui  précéda 
la  réunion  des  Etats  généraux,  deux  catégories  d'écrivains  politiques 
prétendirent  en  somme  exprimer  les  sentiments  du  tiers  et  parler  en 
son  nom  :  les  modérés  et  les  impatients,  ceux  qui  jugeaient  néces- 
saire de  faire  des  concessions  et  ceux  qui  estimaient  inutile  d'en 
accorder.  Les  uns  et  les  autres  représentaient  deux  courants  d'opinion 
qui  déjà  divisaient  le  troisième  ordre  ou  tout  au  moins  les  citoyens 
les  plus  éclairés  de  l'ordre.  Dès  cette  époque,  le  tiers  se  trouvait 
partagé  en  deux  parties  :  plus  rapprochée  de  la  noblesse  et  du  clergé 
que  du  peuple  proprement  dit,  une  partie  ne  voulait  rien  précipiter 
et  espérait  que  les  réformes  dtîmandées  par  elle  suffiraient  ;  plus 
rapprochée  de  la  masse  populaire,  une  autre  partie  voulait  des 
transformations  plus  profondes  et  en  désirait  une  réalisation  plus 
rapide.  La  première  pensait  que  le  tiers  état,  qui  n'avait  été  rien 
jusque-là,  devait  être  quelque  chose  ;  la  seconde  estimait  que  le 
tiers,  asservi  dans  le  présent  et  dans  le  passé,  devait  être  tout  dans 
l'avenir.  Avec  les  différences  de  tempérament,  ces  divergences  de 


(1)  Procès-verbal  de  l'Assemblée  générale  des  trois  ordres  du  Cotentùi^ 
Discours  de  Deamarets,  seigneur  de  Montchaton,  lieutenant  crénéral  du  bail' 
liage  de  Goutances.  (Archives  du  greffe  du  tribunal  civil  de  Goutances). 
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vues  expliquaient  par  suite  les  différences  constatées  dans  la  forme 
et  dans  le  ton  des  pamphlets  et  des  polémiques.  D'ailleurs  Siéyès 
avait  déjà  répondu  aux  plaignants  des  ordres  privilégiés  ;  dans  les 
Assemblées  de  Normandie,  les  membres  du  Tiers  état  auraient  pu 
répliquer  comme  il  l'avait  fait  :  «  On  se  plaint  de  la  violence  de 
«  quelques  écrivains  du  Tiers  état.  Qu'est-ce  que  la  manière  de 
4f  penser  d'un  individu  isolé?  Rien.  Les  véritables  démarches  du 
€  Tiers  état,  celles  qui  sont  autheritiques,  se  bornent  aux  pétitions 
«  des  municipalités  et  d'une  partie  des  pays  d'état.  Qu'on  les  compare 
€  à  la  démarche  également  authentique  des  princes  contre  le  peuple, 
€  qui  se  gardait  bien  de  les  attaquer.  Quelle  modestie  !  Quelle 
<  mesure  dans  les  premières  !  Quelle  violence  î  Quelle  profonde 
«  iniquité  dans  la  seconde  !»(!)' 


8.  —  Contre  la  magistrature. 

Ce  «  déluge  d'écrits  séditieux  »  donna  l'alarme  au  Parlement  de 
Rouen.  La  Grand'  Chambre,  indignée  «  vit  les  gens  du  Roi,  inquiets, 

<  désespérés,  lui  venir  dénoncer  les  plus  hardis  de  ces  libelles  »  ;  on 
appelait  son  attention  et  ses  rigueurs  sur  «  les  repaires  obscurs  où  la 
«  calomnie  se  cachait  pour  faire  imprimer  ses  atrocités  »  ;  on 
demandait  des  poursuites  contre  des  auteurs  €  qui  tendaient  à  établir 
€  tous  les  principes  de  la  démocratie,  à  armer  les  citoyens  les  uns 
«  contre  les  autres,  à  diviser  les  trois  ordres  »  (2).  Le  Parlement 
instruisit  le  procès  des  auteurs  de  plusieurs  pamphlets  ;  des  impri- 
meurs et  (les  colporteurs  furent  «  décrétés,  incarcérés  un  instant,  en 

<  vertu  de  justes  arrêts  >  ;  mais  ils  devaient  bientôt  «  être  enlevés 
«  de  ses  prisons  »  (l\). 

Au  surplus,  le  Parlement  n'était  pas  lui-même  épargné  dans  les 
écrits.  Avec  les  ordres  privilégiés  et  en  même  temps  qu'eux,  il  était 


(1)  Siéyi's,  Qu'est-ce  que  le  Tiers  Etati  p.  loi  de  l'édition  Chapuys-Monl- 
laviile,  f  aris,  18%).  (Bibliothrque  de  rUniversité  do  Caen). 

(2)  Floquet,  Histoire  du  Parlement  de  Sormandie,  VII,  p.  455. 
\}\)  I(iem,  p.  4r)6. 
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stigmatisé,  rangé  parmi  les  «  oppresseurs  du  peuple  ».  On  rappelait 
les  erreurs  judiciaires  qu'il  avait  commises,  et  plusieurs  avaient  eu 
un  éclat  retentissant  ;  on  signalait  les  défaillances  de  quelques-uns 
de  ses  membres,  et  certaines  avaient  un  réel  caractère  de  gravité. 
Dans  un  pamphlet,  ses  magistrats  étaient  qualiPiés  de  «  tyrans 
«  corrompus  qui  avaient  distribué,  récemment,  de  l'argent  dans 
€  Rouen,  pour  exciter  le  peuple  à  se  soulever  contre  le  Roi  »  ;  on 
les  représentait  €  répandant  la  discorde  dans  la  province,  commettant 
€  sans  cesse,  dans  Tobscurité,  d'horribles  prévarications,  trempant 
«  leurs  mains  dans  les  accaparements  de  grains  %  ;  c'étaient  «  des 
€  scélérats  portant  la  famine  dans  les  foyers  de  leurs  concitoyens, 
€  empêchant  leurs  plaintes  de  parvenir  aux  oreilles  du  souverain  »  ; 
grâce  à  eux,  l'infortuné  succombait,  la  plupart  du  temps,  «  sous  le 
«  glaive  de  la  justice  »  ;  le  Tiers  état  était  sacrifié  à  leur  orgueil,  et 
les  cultivateurs,  dans  leurs  chaumières,  attendaient,  comme  les 
animaux  <  que  leur  tour  d'être  immolé  fût  venu  »  (1). 

Pourtant  le  Parlement  de  Rouen  n'avait-il  pas,  dès  1760,  réclamé 
la  convocation  des  Etats  généraux  ?  (2)  N'avait-il  pas,  dix  ans  plus 
tard,  à  la  veille  du  Coup  d'Etat  judiciaire  de  Maupeou,  renouvelé 
cette  demande  ?  Mais  cela  était  oublié  et  Ton  s'effon^ait  de  dissuader 
encore  le  peuple  de  choisir  ses  députés  parmi  les  membres  des  Cours 
souveraines.  Les  électeurs,  lisait-on  dans  un  écrit,  <r  doivent  se  défier 
€  de  tous  les  hommes  en  place  parce  qu'ils  cherchent  à  accroître  les 
«  prérogatives  de  leur  place.  Ils  doivent  se  défier  de  tous  les  corps, 
«  parce  que  tous  les  corps  ont  l'esprit  usurpateur  et  qu'ils  ont 
€  l'habitude  de  travestir  les  usages  en  lois,  et  de  vouloir  qu'on  fasse 
«  toujours  pour  eux  ce  qui  a  été  fait  une  fois.  »  Et  l'auteur  ajoutait 
afin  de  préciser  davantage  :  «  Ils  doivent  se  souvenir  que  les  Assem- 
«  blées  nationales  et  des  provinces  sont  une  chose  municipale  et  dont 
<  les  cours  de  justice  sont  exclues  »  (3). 


U)  Floquct,  Histoire  du  Parlement  de  Normandie,  VII,  p.  4r)5. 

(2)  Voir  plus  haut,  page  139. 

(3)  Prenez-y  garde  ou  Avis  à  toutes  les  assemblées  d'élection  qui  seront 
convoquées  pour  nommer  les  représentants  des  trois  ordres  aux  Etats 
généraux  ;  précédé  d'une  observation  importante  pour  les  Normands. 


—  234  — 

Ces  attaques  étaient  loin  de  redonner  aux  hautes  juridictions  le 
prestige  dont  elles  avaient  joui  autrefois,  et  que  Tattitude,  d'ailleurs, 
qu'elles  prenaient  au  regard  de  la  consultation  nationale  achevait  de 
leur  faire  perdre.  Non  contents  de  critiquer  des  institutions  que  le 
régime  se  trouvait  impuissant  à  réformer,  les  libellistes  s'en  pre- 
naient aussi  à  ceux  qui,  par  leurs  fonctions,  étaient  obligés  d'en 
observer  les  principes  et  d'en  appliquer  les  règles.  Ils  rendaient  la 
magistrature  seule  responsable  d'abus  trop  réels,  dont  elle  profitait 
sanç  aucun  doute,  mais  que  les  habitudes,  les  mœurs,  le  bon  plaisir 
royal,  les  besoins  du  gouvernement  avaient  introduits  ou  laissé 
s'introduire  dans  l'organisme.  Ils  généralisaient  sans  scrupule  et 
exploitaient  contre  tous  les  tares  individuelles  ;  ils  imputaient  à  tous 
les  procédés  condamnables  ou  Tignorance  de  certains.  A  vrai  dire,  ils 
pouvaient  prétendre  n'être  que  les  échos  de  l'opinion  publique  ;  de 
fait,  ils  exprimaient  des  sentiments  que  beaucoup  partageaient  et 
répétaient  tout  haut  ce  que  bien  des  gens  pensaient  tout  bas.  Et  qui 
donc  leur  donnait  l'exemple  ?  Qui  donc  venait  confirmer  leurs  appré- 
ciations, même  les  plus  graves  ?  Poursuivi  par  le  Parlement  de  Rouen 
pour  avoir  tenu  des  propos  désobligeants  contre  cette  cour  de  justice, 
un  magistrat  n'adressait-il  pas  au  Roi  un  réquisitoire  qu'à  bon  droit 
on  peut  considérer  comme  un  véritable  libelle  ?  «  On  a  été  obligé, 
«  écrivait-il,  de  rappeler  des  faits  ;  il  a  fallu  dire  que  la  vénalité  des 
€  offices  appelait  au  sanctuaire  des  lois  le  riche  ignorant,  ambitieux 
€  et  sans  mœurs,  de  préférence  à  l'homme  peu  fortuné,  versé  dans 

<  la  science  des  lois,  d'une  probité  reconnue  et  d'une  conduite  pure  ; 
«  que  peu  de  tribunaux,  s'il  en  existe,  pouvaient  se  flatter  d'être 

<  composés  comme  si  la  vénalité  des  offices  n'existait  pas  ;  qu'il  était 
«  temps  de  ravir  à  l'ignorant  et  de  confier  à  la  science  et  à  la  vertu, 
«  le  droit  terrible  de  prononcer  sur  la  fortune,  l'honneur  et  la  vie 
«  des  hommes  »  (1). 

('olportées  partout,  ces  accusations  firent  leur  chemin.  Elles  contri- 
buèrent à  aigrir  les  esprits  et  à  exciter  les  passions  ;  elles  semèrent 


(1)  Mémoire  de  Bertrand  VHosdiesnière,  procureur  du  Roi  à  Falaise, 
28  avril  1789. 
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1b  défiance  ;  à  tout  le  moins,  elles  augmentèrent  les  préventions.  Des 
hommes,  naguère  encore  si  respectés  et  si  acclamés,  devinrent  rapi- 
dement impopulaires.  Une  atmosphère  de  suspicion  enveloppa  la 
magistrature,  et  elle  ne  put  s'en  dégager.  Aussi,  n'est-il  pas  étonnant 
de  rencontrer  dans  les  cahiers  de  doléances  du  tiers  état  comme  le 
reflet  des  critiques  acerbes  et  des  attaques  virulentes  dont  le  pouvoir 
judiciaire  avait  été  Tobjet.  Ici  on  constate  que  «  l'administration  de 
«  la  justice  ne  se  fait  plus  comme  autrefois  par  zèle  et  par  devoir  », 
que  <  sans  l'argent  rien  ne  peut  plus  mouvoir,  »  et  que  «  tous  les 
€  procès  sont  dangereux  actuellement  »  (i).  Là,  on  demande  que 
«  la  chicane,  l'un  des  fléaux  les  plus  ruineux  pour  les  familles,  pour 

«  la  perte  qu'elles  font,  tant  de  leur  temps que  de  leur  fortune, 

<  à  cause  de  l'insatiable  cupidité  des  membres  subalternes  de  la 
«  justice,  soit  au  moins  affaiblie  par  Sa  Majesté  »  (2).  Ici  encore, 
après  avoir  proposé  de  n'admettre  dans  la  magistrature  «  que  des 
€  sujets  d'une  exacte  probité  et  suffisamment  instruits,  »  on  observe 
que  4c  rtiaheureusement  aujourd'hui,  le  citoyen  riche,  au  moyen  de  sa 
€  bourse  et  non  par  son  mérite,  vient  s'asseoir  sur  les  fleurs  de  lys, 
«  et,  foulant  aux  pieds  les  lois  et  l'équité,  juge  le  plus  souvent  par 
«  partialité  ou  ^ar  faveur  »  (^3),  Là  encore,  on  souhaite  «  que  la 
«  porte  du  magistrat  soit  constamment  fermée  aux  visites  importunes 
«  de  solliciteurs  très  souvent  iniques,  uniquement  occupés  à  faire 
€  pencher  la  balance  de  leur  côté  »,  et  on  ajoute  «  qu'à  Taspect  de 
«  la  puissante  opulence,  ou  de  tout  autre  objet  encore  plus  séduisant, 
«  très  souvent  la  vertu  la  plus  intègre  se  dément,  et  fait  dire  dans 
4c  le  public  qu'on  juge  la  personne  et  non  pas  la  cause  »  (4).  Ailleurs, 
on  ne  veut  pour  exercer  les  charges  de  judicature  «  que  des  personnes 
«  recommandables  parleur  vertu  et  leur  probité  j>  (5).  Ailleurs  enfin, 
on  s'en  prend  <r  aux  longueurs  meurtrières  de  la  procédure  i»  ;  on 
expose  que  «  les  détours  ténébreux  de  la  chicane  forment  un  monstre 
t  qui  dévore  une  partie,  souvent  la  plus  honnête  ou  la  plus  indigente 

(1)  Cahier  de  la  paroisse  de  Saint-Ge^*main-d*Auney,  (BaiUiagc  d'Orbec). 

(2)  Cahier  de  la  paroisse  de  Coulmer.  (Bailliage  d'Orbec). 

(3)  Cahier  de  la  paroisse  de  St-Marcouf-de-VIsle.  (Bailliace  do  Valognes). 

(4)  Cahier  de  la  paroisse  de  Rideauville,  (Bailliage  de  Yalogncs). 

(5)  Cahier  de  la  paroisse  de  St-Aubin-de-Bonneval.  (BaiHiage  d'Orbec). 
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«  des  citoyens  ?»,  et  on  affirnrve  «  qu'il  est  du  plus  pressant  besoin 
«  d'extemniner  ce  monstn-.  qui  a  ses  flancs  ouverts  pour  réfugier 
c  Tusurpation  inique  des  dï'oits  ou  des  biens  d'autrui,  tandis  qu*il 
«  n'offre  à  l'infortuné  qui  les  réclame  qu'une  gueule  vorace  pour 
c  engloutir  ce  qui  lui  reste  »  (1). 

Chose  curieuse,  mais  non  inexplicable,  les  avocats  et  les  juriscon- 
sultes eurent  la  bonne  fortune  d'être  le  plus  souvent  épargnés. 
Généralement  ils  restèrent  à  Tabri  des  attaques  qu'on  dirigeait  .<i 
libéralement  contre  la  magistrature,  dos  accusations  qu'on  prodiguait 
à  celle-ci.  Doci,  delà,  on  leur  reprochait  bien  quelcjucs  méfaits, 
quelques  habitudes  détestables,  mais  c'étaient  surtout  leurs  vertus 
qu'on  exaltait.  Le  Tiers  état,  pouvait-on  lire  dans  un  écrit  «  se  fait 
«  gloire  de  comptoi-  [)armi  ses  membres  ces  hommes  intégres  et 
«  désintéressés,  ces  jurisconsultes  éclairés  qui  consacrent  leur  vie  à 
((  l'étude  pénible  des  lois,  ont  commencé  leur  carrière  honorable  en 
€  s'obligeant,  par  un  serment  solennel,  de  veiller  aux  intérêts  de  la 
«  veuve  et  de  l'orphelin,  et  d'enq)loyer  toutes  leurs  facultés  à  la. 
<(  défense  de  l'innocence  opprimée  »  (2).  Et  dans  un  autre  :  c  Quels 
«  droits  n'a  [)as  à  notnî   reronnaissance  le  corps  des  avocats  du 

«  royaume on  donnant  à  la  nation  des  preuves  évidentes  d'un 

«ï  désintéressement  et  d'uno  générosité  dont  il  n'y  avait  jamais  eu 
«  d'exemple  chez  aucun  peuple  y>  (.'5).  Alors  qu'on  recommande  aux 
électeurs  d'exf'lure  de  la  députation  les  membres  des  eorps  judiciaires, 
on  leur  conseil bi  au  contraire  d(»  choisir  aussi  leurs  représentants 
parmi  les  avocats  ou  les  jurisconsultes.  «  Il  faut  admettre  le  juris- 
tf  consulte,  homme  de  loi  et  de  lettres  :  il  montrera  avec  énergie  les 
«  vires  qui  se  reticcmtrent  dans  une  infinité  d'administrations,  et 
«  spécialement  dans  celle  de  la  justice  ;  ses  observations  seront 
c  d'autant  moins  douteuses  qu'elles  naîtront  des  renseignements  que 
c  sa  profession  lui  aura  donnés   sur  le  cœur  humain  et  sur  les 


il)  Cahier  dr  la  paroisse  de  Gretitfe.  (I^iUiagc  dr  Valognes^ 
{'2)  Considérations  du    Tiers  Etat  de  la  procince  de  Normandie  sur  la 
forme  des  futurs  Ktats  généraux. 

(3i  Disrours  a  prononcer  dans  l'Assemblée  générale  de  tous  les  bail- 
liages de  la  prorince  de  Xonnandie, 
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«  diverses  passions  qui  Tagitcnt  ;  le  jurisconsulte  fait  par  état  pour 
€  les  combattre  et  les  calmer,  est  Thomme  le  plus  propre  à  indiquer 
c  les  moyens  de  réforme  de  ce  genre  >  (1). 

Les  hommes  de  loi,  avocats  et  jurisconsultes,  si  nombreux  à  cette 
époque,  devaient  jouer  en  effet  un  grand  rôle  dans  la  convocation,  au 
sein  des  diverses  assemblées  électorales  notamment.  Bien  souvent 
rimpulsion  vint  d'eux,  et  leur  intervention  fut  décisive  en  bien  des 
circonstances.  Auteurs  de  bon  nombre  d'écrits  qui  parurent  alors, 
rédacteurs  aiionvmes  de  modèles  de  Cahiers  de  doléances,  et  même 
de  cahiers,  leur  action  apparaît  partout  et  s'exerce  sur  tout.  On 
comprend  dès  lors  qu'un  traitement  de  faveur  leur  ait  été  accordé 
par  leurs  concitoyens  et  que  les  contempteurs  des  institutions 
judiciaires  les  aient  ménagés. 

9.    —    Contre    la    noblesse. 

La  jioblesse,  ou  s'en  doute,  tint  largement  sa  place  dans  les  écrits 
politiques  du  temps.  Bien  qu'en  Normandie,  comme  à  peu  près 
partout  ailleurs  en  France,  elle  n'eût  plus  aucune  part  au  gouverne- 
ment local  ;  bien  que  dans  cette  province  le  régime  féodal  n'ait  pas 
pesé  d'un  poids  aussi  lourd  peut-être  que  dans  le  reste  du  royaume, 
la  noblesse  n'en  était  pas  moins  un  ordre  privilégié.  Elle  jouissait  de 
nombreuses  exemptions  ;  elle  percevait  des  rentes  et  des  redevances  ; 
elle  poss«>dait  une  partie  du  sol,  sans  supporter  les  lourdes  charges 
qui  accablaient  les  populations  des  campagnes  et  des  villes.  En 
signalant  les  choquantes  inégalités  qui  séparaient  l'ordre  de  la 
noblesse  de  celui  du  tiers,  la  verve  critique  des  panophlétaires  et  des 
auteurs  de  Mémoires  eut  beau  jeu  pour  s'exercer  :  le  terrain  était  des 
plus  favorables. 

On  avance  que  «  c'est  le  règne  absurde  du  régime  féodal  et  la 
«  dévotion  encore  plus  ridicule  des  premières  croisades  qui  sont 

(1)  Réflexions  toutes  simples  et  toutes  naturelles^  d'un  Normand. 
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c  Tépoque  de  rinstitution  de  la  noblesse  »  (1).  Les  nobles  prétendent 
ne  rien  devoir  au  tiers,  on  leur  crie  :  c  Nobles  !  que  seriez-vous 
c  sans  le  Tiers  état  ?  Que  deviendraient  vos  distinctions?  N'est-ce  pas 
«  lui  qui  est  votre  père  nourricier?  :»  ])s  estiment  que,  payant  de 
leur  sang,  ils  n'ont  plus  rien  à  donner  à  TEtat,  on  leur  répond  : 
c  Vous  exposez  votre  fortune  et  votre  vie  pour  la  défense  de  la 
«  patrie  ?  Le  Tiers  état  n'en  fait-il  pas  autant  ?  Comptez  ;  sur  trois 
«  mille  combattants,  combien  êtes-vous  ?  Sur  cent  mille  morts,  quel 
«  nombre  perdez-vous  ?  A  qui  devez-vous  votre  élévation,  votre 
«  gloire,  si  ce  n'est  à  la  valeur  du  soldat,  si  ce  n'est  souvent  à  l'avis 
«  donné  par  un  vieux  vétéran  ?  Vous  portez  le  faste  et  l'orgueil  dans 

<  nos  camps  ;  vos  manières  hautaines  jettent  le  découragement  et 
c  occasionnent  les  désertions.  Est-ce  ainsi  que  les  chefs  des  Francs 
c  se  conduisaient  ?  Les  Francs  qui  marchaient  sous  eux  n'étaient-ils 
€  pas  leurs  compagnons  ?  Tâchez  de  les  imiter  s  (2). 

Propriétaires,  les  nobles  ne  se  contentent  pas  de  posséder,  ils 
veulent  dominer,  et  on  les  en  accuse  :  c  Les  nobles,  que  nous 
d  appelons  seigneurs,  ont  de  grandes  possessions  et  de  grandes 
«t  exemptions  ;  leurs  vassaux,  qu'ils  traitent  de  pauvres  roturiers,  et 
€  envers  lesquels  ils  exercent  beaucoup  de  dureté,  paient  pour  leurs 
«  maîtres  impérieux.  »  Comme  autrefois,  ils  exigent  des  redevances 
accablantes,  et  on  le  leur  dit  :  <r  les  corvées,  la  banalité  et  tous  les 
«  fardeaux  que  la  puissance  féodale  a  inventés  dans  les  beaux  jours 
<c  de  la  noblesse  écrasent  encore  le  pauvre  vassal  i».  Ils  font  plus,  ils 
exploitent  leurs  malheureux  tenanciers  ;  avec  une  éloquence  indignée, 
on  le  leur  reproche  :  «  A  ces  traits,  mon  sang  bouillonne  î  Qu'eet-ce 
«  donc  un  vassal  ?  N'est-ce  pas  un  homme  ?  Est-il  donc  venu  sur  la 

<  terre  pour  être  le  marchepied  de  son  seigneur,  pour  être  la  victime 
c  (le  ses  injustices,  pour  arracher  du  sein  de  nos  campagnes  les  pro- 
c  ductions  nourricières,  afin  d'en  rapj>orter  tous  les  fruits  à  son 
c  avide  maître,  à  tel  point  qu'il  ne  puisse  rester  au  malheureux 


(1)  Cotxsidérations  de  la  province  de  Normandie  sur  la  forme  des  futurs 
Etats  généraux. 

(2)  Le  Tiers  Etat  de  Normandie  éclairé,  ou  ses  droits  justifiés. 
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c  vassal  pour  prix  de  ses  peines,  que  sueurs,  labeurs,  et  tout  au  plus 
c  du  pain  bis  pour  aliment  ?  b  (1) 

Pourtant  une  distinction  est  faite  entre  «  Tantique  noblesse  ï,  dont 
«  les  sentiments  loyaux  et  généreux  i»,  dans  les  veines  de  laquelle 
«  le  poison  du  plus  vil  intérêt  ne  peut  couler  avec  le  plus  pur  sang 
«  de  ses  ancêtres  j>  (2),  et  les  nouveaux  anoblis,  «  ces  usurpateurs 
«  de  noblesse  j).  Aucun  ménagement  pour  ces  derniers  ;  leur  orgueil 
extraordinaire,  leurs  prétentions  exorbitantes,  leur  mépris  insolent, 
le  dédain  qu'ils  témoignaient  aux  roturiers,  aux  gens  de  «  basse 
«  extraction  )>,  ou  de  «  rien  »,  Tâpreté  avec  laquelle  ils  défendaient 
des  privilèges  et  des  droits  acquis  plus  ou  moins  récemment,  tout 
cela  avait  excité  un  légitime  mécontentement.  Aussi,  les  dépeignait- 
on  avec  des  traits  cinglants  :  «  Jaloux  à  Texcès  de  leurs  titres  et  de 
«  leurs  privilèges,  il  n'est  rien  que  la  plupart  des  nouveaux  anoblis 
€  ne  fassent  pour  humilier  et  avilir  Tordre  qui  les  a  vus  naître. 
<K  Méconnaissant  leur  origine,  les  ingrats  déchirent  le  sein  qui  les  a 
«  nourris,  brisent  les  liens  sacrés  du  sang,  et  se  croiraient  désho- 
«  norés  d'avoir  des  roturiers  pour  parents  ;s>  (3).  La  noblesse  de  race 
comprenait  bien  que  le  tiers  était  fondé  h  formuler  de  telles  plaintes  ; 
loin  de  faire  cause  commune  avec  les  anoblis,  elle  semblait  vouloir 
se  séparer  d'eux  et  affectait  de  croire  que  les  griefs  du  peuple 
s'adressaient  uniquement  à  eux  :  «  Nous  ne  dissimulerons  pas,  lit-on 
€  dans  un  discours,  que  la  grande  quantité  d'anoblis  est  pour  le  tiers 
€  état  une  charge,  parce  que  les  privilèges  dont  iis  jouissent  font 
«  refluer  les  impôts  sur  lui.  C'est  donc  des  nouveaux  anoblis,  et 
<t  surtout  des  usurpateurs  de  noblesse,  que. le  tiers  état  a  parlé  dans 
«  ses  doléances  ».  L'orateur  proposait  d'infliger  à  ces  usurpateurs, 
dont  le  nombre  montait  «  dans  le  royaunie  à  plus  de  vingt  mille  », 
une  amende  de  3000  livres  «  seulement  pour  chacun  »,  ce  qui  pro- 
duirait 60  millions  ;    et  il  ajoutait  :  <    Ne  serait-ce  pas  déjà  un 


(1)  Réflexions  toutes  simples  et  toutes  naturelles  cCun  Normand  qui  ne 
prétend  rien  aux  honneurs  et  à  la  fortune,  qui,  par  cette  raison,  écrit  ce 
qu'il  pense. 

(2)  Considérations  du  Tiers  Etat  de  la  province  de  Normandie, 

(3)  Idem. 
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«  soulagement  dans  la  circonstance  présente?  C'est  donc  sur  cet 
«  objet  que  doit  frapper  le  Tiers  état,  et  nous  devons  nous  réunir  à 
«  lui  sur  ce  point  »  (1). 

Le  Tier;5  état  se  trouvait  d'autant  plus  à  Taise  pour  exposer  ses 
revendications  qu'il  se  montrait  désintéressé.  II  n'enviait  aux  nobles 
ni  leurs  dignités,  ni  leurs  pensions,  ni  leurs  franchises.  11  leur 
demandait  d'être  humains  et  justes.  11  leur  disait  :  «  Ayez  la  loyauté 
«  de  ces  pieux  chevaliers,  et  le  tiers  état  s'empressera  de  se  ranger 
«  sous  vos  bannières  ;  cessez  d'être  impérieux,,  d'être  avides  des 
«  sueurs  des  fermiers,  vous  serez  aimés  ;  secourez  les  malheureux, 
«  protégez  les  opprimés,  et  les  peuples  vous  béniront  ;  mais  lorsqu'il 
«  s'agit  de  contribuer  aux  charges  publiques,  n'allez  pas  chercher  à 
«  les  faire  passer  sur  le  tiers  état  ;  songez  que  le  tiers  état  est  le 
c  corps,  et  que  vous,  vous  n'êtes  qu'un  membre  ;  laissez  agir  le 
«  corps  en  liberté  »  (2). 

Si,  de  son  point  de  vue,  la  noblesse  pouvait  trouver  excessives  les 
"prétentions  du  tiers,  il  lui  était  bien  difficile  d'affirmer  que  ceux  qui 
les  formulaient  manquaient  de  bon  sens  et  de  sagacité. 

. .,  ■     • 
fO.    —    Contre    le    clergé. 

■ 

Ordre  privilégié  comme  la  noblesse,  le  clergé  avait,  comme  celle-ci, 
des  exemptions  et  des  droits  particuliers  ;  comme  celle-ci  aussi,  il 
prêtait  le  flanc  à  la  critique  et  ne  pouvait  manquer  d'exercer  la  verve 
des  écrivains  polémistes.  Aussi  bien,  quelle  matière  à*  examen  et  à 
discussion  que  sa  fortune  territoriale,  l'influence  qu'il  avait  dans 
l'Etat,  les  vices  que  présentait  sa  constitution  sociale,  les  abus  qui 
s'étaient  introduits  un  peu  partout  dans  son  organisation  î  Quels 
sujets  de  dissertations  que  la  morgue  de  certains  de  ses  hauts 
dignitaires  contrastant  avec  l'humilité  de  la  plupart  des  prêtres  de 


(1)  Discours  adressé  à  là  noblesse  du  bailliage  de  Caen,  par  M.  du 
Touchet,  H)  mars  1789. 

(2)  Le  Tiers  Etat  de  Normandie  éclairé. 
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campagne  ;  que  les  richesses  dont  jouissait  le  haut  clergé  contrastant 
avec  la  pauvreté  dont  souffrait  le  bas  clergé  !  Par  suite,  quelle 
vivacité  dans  Tattaque  et  quelle  sévérité  dans  les  appréciations  ! 

La  religion  d'ailleurs  n'est  nullement  en  question,  car  «  la  religion 
«  importe  à  l'Etat  ;  [etj  il  importe  à  la  religion  de  maintenir  le 
«  respect  dû  au  clergé  j>  (i).  Mais  il  faut  distinguer  <r  ces  pontifes, 
<c  dont  les  lumières  égalent  la  sagesse,  ces  pasteurs  vénérables  qui 
«  exercent  la  charité  et  ces  pieux  solitaires  qui...  retracent  les  beaux 
«  jours  du  christianisme  »,  de  ces  archevêques,  évêques  et  abbés 
«  non  absolument  dégagés  de  toute  affection  temporelle  »  ;  ces 
«  pasteurs  qui,  pendant  la  chaleur  du  jour,  arrosent  de  leurs  sueurs 
<t  la  vigne  du  Seigneur,  distribuent  journellement  aux  fidèles  le  pain 
<  sacré  de  la  parole  divine,  versent  sur  les  maux  des  infortunés  le 
«  baume  précieux  de  la  consolation,  les  assistent  de  leurs  conseils, 
<i  de  leur  bourse  et  subviennent  à  tous  leurs  besoins  spirituels  et 
«  temporels  »  (2),  de  ces  prélats  qui  semblent  oublier  <c  que  le  Christ 
«  n'avait  pas  où  reposer  sa  tête  »  (3). 

Ce  qu'on  reproche  surtout  au  clergé,  c'est  de  posséder  des  biens 
immenses,  «  monuments  éternels  de  la  superstition,  des  préjugés  et 
«  de  la  piété  mal  dirigée  de  nos  ancêtres  »  (4).  Il  est  trop  riche,  c'est 
un  fait  que  tout  le  monde  constate,  et  «  il  y  a  longtemps  qu'on  l'a 
«  dit  ».  Des  conséquences  fâcheuses  en  ont  résulté  ;  d'abord,  «  si  les 
«  biens  qui  ont  été  aumônes  aux  ministres  des  autels  ne  l'eussent 
«  pas  été,  ils  seraient  sujets  aux  impositions  »,  et  les  prêtres  «  ne  se 
«  seraient  pas  élevés  au-dessus  de  leur  état  primitif  »  ;  de  plus,  et 
c'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  grave  encore,  «  les  gens  d'Eglise  se  seraient 
c  moins  relâchés  de  l'austérité  de  leurs  devoirs,  on  ne  sait  que  trop 
tf  combien  les  richesses  corrompent  ».  Au  surplus,  il  ne  sied  pas  au 
clergé  de  rechercher  la  fortune  ;  encore  moins  doit-il  prétendre  que 
ses  biens  sont  les  biens  des  pauvres,  car,  dit-on  aux  ecclésiastiques  : 


(1)  Avis  des  Bons  Normands. 
^  (2)  Le  Tiers  Etat  de  Normandie  éclairé, 
(H)  Réflexions  toutes  simples  et  toutes  naturelles  d'un  Normand, 
(4|  Considérations  du  Tiers  Etat  de  la  province  de  Normandie. 
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c  Vous  êtes  incapables  de  posséder  ;  votre  royaume  n'est  pas  de  ce 
<K  monde  ;  le  temporel  ne  vous  regarde  pas.  Que  diraient  les  premiers 
a:  apôtres  qui  ne  voulaient  pas  toucher  les  aumônes  qu'on  leur  appor- 
«  tait,  qui  distribuaient  le  prix  de  leur  travail  à  ceux  qui,  suivant 
<K  leur  doctrine,  marchaient  nu-pieds  et  donnaient  l'exemple  de 
c  rhumilité,  s'ils  voyaient  leurs  successeurs  d'aujourd'hui  ?  Mondains, 
c  s'écrieraient-ils,  restituez  le  bien  des  pauvres  ;  le  bien  des  pauvres 
c  ne  peut  être  employé  à  nourrir  votre  orgueil  ;  le  bien  des  pauvres 
«  ne  doit  point  vous  servir  à  vous  construire  des  palais  ;  le  bien  des 
«  pauvres  n'a  point  été  destiné  à  vous  faire  porter  dans  des  chars 
€  attelés  de  superbes  coursiers  ;  le  bien  des  pauvres  ne  doit  point 
«  alimenter  vos  caprices  et  vos  fantaisies  ».  Les  membres  du  haut 
clergé  ont  mieux  à  faire  ;  on  le  leur  conseille  sans  périphrases  : 
«  Remplissez  vos  devoirs  vous-mêmes,  et  ne  vous  reposez  plus  sur 
t  vos  subordonnés  ;  reprenez  l'empire  de  la  parole,  et  que  vos  vertus 
t  fassent  oublier  vos  faiblesses  ;  occupez-vous  uniquement  du 
«  spirituel  :  c'est  là  votre  partage  j>  (1). 

Toujours,  sur  le  même  objet,  on  se  demande  encore  pourquoi  les 
gens  d'Eglise,  «  à  qui  les  sentiments  d'humilité  et  de  charité  convien- 
t  nent  essentiellement  »,  ont  «  des  revenus  immenses,  dont  plusieurs 
«  abusent  évidemment  ».  En  vain  pourraient-ils  répondre  que  le 
haut  clergé  doit  soutenir  la  dignité  des  sièges.  On  en  convient,  car 
fait-oa  observer  malicieusement,  «  il  serait  trop  dur  de  ramener  nos 
«  prélats  à  la  manière  apostolique  de  la  primitive  Eglise  ».  Mais 
encore  ne  faut-il  pas  dépasser  les  bornes.  Qu'un  évêque  ait  30  ou 
35,000  livres  de  rentes  ;  qu'un  archevêque  en  ait  40  ou  50,000  selon 
les  lieux,  soit  :  «  Sa  Grandeur  ne  pourra-t-elle  pas  soutenir  la 
a  dignité  de  l'épiscopat  et  ne  sera-t-elle  pas  dans  une  position  mille 
«  fois  plus  riante  que  les  saints  évêques  institués  dans  les  premiers 
«  siècles  de  l'Eglise  qui  allaient  à  pied  ».  Et  ces  riches  abbés,  ces 
possesseurs  de  grosses  prébendes,  ces  chefs  de  florissants  monas- 
tères, ne  doivent-ils  pas  être  réduits  <c  au  même  taux  ?  >  Donc,  c  que 
<  ces  enfants  de  St-Bernard,  St-Benoît  et  autres  ne  regorgent  pas  de 

(1)  Le  Tiers  Etat  de  Normandie  éclairé. 


—  243  — 

a  biens  :».  Ce  qu'on  exige  d'eux,  c'est  <c  qu'ils  soient  simples  et 
€  humbles  de  cœur;  qu'ils  soient  sobres;  qu'ils  étoufTent  les  pas- 

<  sions  qui  assiègent  l'homme  de  toutes  parts  ».  Alors  ils  c  pourront 

<  restituer  à  l'Etat  plus  des  deux  tiers  des  biens  que  les  premiers 
«  moiues  se  sont  fait  donner  pour  être  employés  au  soutien  de  la 

» 

n  religion  et  au  soulagement  des  pauvres.  Hélas  !  comme  tout 
<c  dégénère  !  »  (1). 

Le  clergé,  enfin,  affirme  qu'il  contribue,  comme  les  deux  autres 
ordres,  à  subvenir  aux  besoins  de  l'Etat,  qu'il  lui  fournit  des  sub- 
sides. On  lui  fait  remarquer,  qu'en  réalité  «  il  ne  paie  presque  rien  en 
«  comparaison  de  ses  richesses  »,  que,  de  plus,  ses  exemptions 
c  occasionnent  de  la  surcharge  au  peuple  »  (2).  Il  ofl're  lui-même 
le  don  gratuit,  il  est  vrai  ;  mais  on  lui  répond  :  <  Votre  don  gratuit  ! 
f  C'est  une  grâce  que  vous  faites  I  Ingrats  !  Les  biens  dont  vous 
(  jouissez  ont  été  donnés  à  l'Eglise,  et  non  pas  à  ses  ministres  ;  ce 
c  sont  les  fidèles  qui  constituent  l'Eglise  ;  vous  n'êtes  que  la  partie 
«  enseignante  »  (3). 

Les  publicistes  du  Tiers  état  séparaient  donc  nettement  la  cause  de 
U  religion  de  celle  des  privilégiés  de  Tordre  du  clergé.  Avec  non 
moins  de  soin,  ils  distinguaient  encore,  dans  leurs  critiques,  le  haut 
clergé  du  bas  clergé  ;  ils  rendaient  justice  au  zèle,  au  désintéresse- 
ment, à  l'esprit  de  sacrifice  de  ce  dernier  ;  mais  ils  n'hésitaient  pas  à 
s'élever. contre  les  prérogatives  abusives  du  premier.  Toutefois,  ici 
encore,  ils  ne  proposaient  pas  une  transformation  radicale,  un  chan- 
gement complet  dans  les  habitudes  et  les  usages.  Ils  demandaient 
eux-mêmes  que  les  réformes  indiquées  ne  s'opèrent  <r  qu'avec  des 
V  ménagements  ».  L'un  d'eux  disait  :  «  Qu'on  laisse  les  archevêques 

<  et  les  évêques  jouir  de  leurs  droits  actuels  tant  qu'ils  vivront  », 
et  que  seulement  à  la  mort  de  chaque  prélat  <  on  établisse  le  nouveau 
«  régime  ».  Toutes  ses  sympathies  allaient  aux  curés  pauvres,  et  il 
voulait  :  €  qu'ils  soient  établis  d'une  manière  fixe  et  uniforme  »  ; 


(1)  Réflexions  toutes  simples  et  toutes  naturelles  d'un  Normand. 

(2)  Idem. 

(3)  Le  Tiers  Etat  de  Normandie  éclairé. 
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qu'un  sort  soit  assuré  à  ceux  des  villes  et  à  ceux  des  campagnes,  sort 
«  proportionné  aux  besoins  relatifs  des  uns  et  des  autres  >.  Il 
n'admettait  pas  qu'un  curé  de  campagne  ait  5  à  G,000  livres  de  rentes 
<t  pour  trancher  de  Tévéque,  tandis  que  d'autres  ont  à  peine  de  quoi 
c  subsister.  >  Pour  tous,  il  souhaitait  c  qu'on  établisse  l'égalité  »« 
parce  que  ce  les  devoirs  et  les  besoins  de  tous  sont  les  mêmes  »  (1). 


ff .   —  L.*Apolo{(ie    du    Tiers   état. 

.  A  la  lecture  de  tous  ces  écrits,  les  ordres  privilégiés  purent  cons- 
tater quelle  place  ils  occupaient  encore  dans  le  cœur  des  populations 
normandes  et  mesurer  quelle  part  d'influence  ils  allaient  exercer  sur  les 
événements  qui  se  préparaient.  Rédigés  par  des  hommes  du  tiers  et 
destinés  à  tous  ceux  qui  le  constituaient,  les  pamphlets  et  les  libelles, 
aussi  bien  que  les  Mémoires  et  les  Adresses,  ne  pouvaient  pas 
manquer  de  vanter  les  mérites  du  troisième  ordre. 

Ils  opposèrent  en  eiïet  les  services  rendus  par  lui  aux  services 
rendus  par  la  noblesse  et  le  clergé.  Ils  firent  ressortir  l'injustice  de  la 
répartition  des  charges  sociales  ;  ils  mirent  en  relief  l'ênormité  des 
sacrifices  exigés  de  la  partie  la  plus  nombreuse  et  la  plus  pauvre  de 
la  nation.  Us  montrèrent  la  puissance  gouvernementale  et  adminis- 
trative traitant  durement,  et  trop  souvent,  les  petits,  mais  ménagecml 
les  puissants,  exigeante  à  l'égard  des  uns,  mais  bienveillante  à  Tégard 
des  autres.  Ils  posèrent  en  principe  que  les  hommes,  de  quelque 
condition  qu'ils  soient,  a  sont  toujours  citoyens  »,  et  qu'ils  «  doivent 
«  en  remplir  les  obligations  ».  Si  en  France,  observaient-ils,  le  Tiers 
état  a  été  <{  pour  ainsi  dire  anéanti  par  les  privilèges  des  deux  pre- 
c  miers  ordres  »  ;  s'il  a  a  été  grevé  de  presque  toutes  les  charges  de 
«  l'Etat  et  en  même  temps  privé  de  toute  considération  politique  »  : 
si  le  peuple  a  a  été  avili  sous  le  régime  féodal,  privé  de  lumières  et 
c  d'industrie  »,  c'est  parce  qu'il  était  ignorant.  Mais  un  changement 
considérable  s'est  fait  :  a  l'esprit  patriotique,  les  connaissances  pro- 

(1)  Réflexions  toutes  simples  et  toutes  naturelles  d'un  Normand. 
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«  fondes,  Tindustrie,  les  arts,  ont  rendu  le  Tiers  état  aussi  éclairé 
«  sur  ses  intérêts  que  cher  à  la  nation  »  (1). 

Le  Tiers  rend  d'immenses  services,  et  on  les  énumère  complai- 
samment.  L'agriculteur  «:  fournit  toutes  les  denrées  de  première 
a  nécessité  ;  le  manufacturier  et  le  commerçant  »  vivifient  toutes  les 
parties  de  TEtat,  alimentent  par  une  infinité  «  de  canaux  le  trésor 
«  public,  et,  par  une  circulation  rapide  et  sagement  combinée,  décu- 
«c  plent  le  numéraire  de  la  nation  »  ;  les  jurisconsultes,  <r  ces  hommes 
«  intègres  et  désintéressés  >>,  emploient  <r  toutes  leurs  facultés  à  la 
«  défense  de  Tranocence  opprimée  »  ;  les  savants  enfin,  «  ces  êtres 
«  privilégiés  de  la  nature  »,  que  le  Tiers  a  vus  naître  et  s'élever  dans 
son  sein,  nouveaux  Prométhées  qui  «  s'élancent  vers  les  sciences 
«  sublimes  »,  arrachent  «  le  feu  du  ciel,  enrichissent  le  public  de 
«  leurs  découvertes  et,  par  la  sublimité  de  leur  génie,  semblent 
«  reculer  les  bornes  de  l'esprit  humain  »  (2).  Par  son  travail,  son 
commerce  et  son  industrie,  il  fait  la  richesse  et  la  force  de  l'Etat, 
«r  comme  il  en  fait  aussi  l'honneur  par  ses  lumières  et  ses  talents 
«  dans  les  arts  et  les  sciences  »  (3).  En  un  mot,  et  pour  tout  dire, 
«  le  peuple  est  l'abeille  laborieuse  qui  prépare  le  miel  avec  beaucoup 
<r  de  soins  et  de  peines,  le  clergé  et  la  noblesse  sont  les  guêpes  qui 
«  dévorent  le  produit  de  son  travail  »  (4). 

Au  reste,  le  Tiers  état  <r  est  naturellement  ami  de  l'ordre,  de  la 
c  raison  et  de  la  justice,  parce  qu'il  ne  peut  être  heureux  que  quand 
«  elles  président  à  toutes  les  parties  du  gouvernement  »  (5).  L'atta- 
chement de  ses  membres  pour  leurs  souverains,  «  qui  dans  tous  les 
«  temps  a  été  leur  caractère  distinctif  »,  assure  en  outre  en  eux 
«  les  plus  actifs  comme  les  plus  inséparables  soutiens  »  de  l'autorité 
royale  (6).  Malgré  cela,  malgré  la  place  importante  qu'il  tient  dans  la 
nation,  il  est  depuis  longtemps  le  jouet  des  deux  autres  ordres.  Mais 


(1)  Mémoire  au  Roi  par  les  habitants  d'Alençon. 

(2)  Considérations  du  Tiers  Etat  de  la  province  de  Normandie. 

(3)  Mémoire  des  avocats  du  bailliage  d*Avranches, 

(4)  Le  Tiers  Etat  de  Normandie  éclairé, 

(5)  Mémoire  de  la  commune  de  Rouen. 

(6)  Mémoire  des  Officiers  municipaux  de  la  ville  de  Hon fleur. 
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«  la  mesure  est  à  son  comble  »  ;  il  faut  qu'il  reprenne  Tiailuence 
qu'il  aurait  toujours  dû  avoir,  le  pouvoir  du  monarque  €  ne  peut 
€  qu'y  trouver  son  avantage  )>.  Et  on  lui  adresse  les  plus  pressantes 
objurgations  :  «  Tiers  état  !  sortez  de  Tavilissement  où  les  deux 
«  premiers  ordres  vous  tiennent  ;  ne  souffrez  pas  que  tout  le  fardeau 
€  tombe  sur  vous,  que  l'on  joigne  l'ironie  à  la  vexation  criante  que 
«  le  clergé  et  la  noblesse  exercent  ;  que  vos  députés  dominent  ; 
«  favorisez  le  Roi  ;  écrasez  vos  tyrans  »  (1). 


12.   —  La  riposte  des  privilégiés. 

Aux  attaques  si  vives,  aux  critiques  si  souvent  dures  qui  les 
discréditaient  dans  l'opinion  publique,  les  privilégiés  ne  restèrent 
pas  insensibles.  Aux  «  Réflexions  »  et  aux  «  Mémoires  »  du  Tiers 
état,  ils  opposèrent  d'autres  «  Réflexions  »  et  d'autres  €  Mémoires  »; 
aux  libelles,  ils  répondirent  par  d'autres  libelles.  A  l'offensive  prise 
contre  les  privilégiés  par  les  publicistes  du  troisième  ordre,  répondit 
la  défense  des  privilégiés  par  les  privilégiés  eux-mêmes.  Avec  non 
moins  de  vivacité  et  de  virulence  que  leurs  adversaires,  ils  fournirent 
des  arguments  et  des  raisons.  Et  dans  cette  polémique  si  curieuse  à 
suivre,  la  noblesse  et  la  magistrature  se  distinguèrent  tout  particuliè- 
rement. 

Les  ministres  furent  accusés  d'avoir  fait  répandre  à  profusion  «  ces 
€  libelles  distribués  gratis  »,  et  cela  «  pour  rendre  les  Parlements 
«  odieux  »,  pour  semer  la  discorde  entre  les  différents  ordres  de 
l'Etat,  pour  €  animer  surtout  le  peuple  contre  la  noblesse  et  la  haute 
«  magistrature  ».  Ce  sont  les  ministres  «  audacieux  »  qui  ont 
employé  des  €  manœuvres  infernales  »  pour  soulever  le  peuple 
«  contre  ces  deux  classes  de  citoyens,  sous  prétexte  que  Tune 
€  refusait  de  consentir  à  une  égale  et  juste  répartition  de  Timpùt, 
«  et  que  l'autre  tendait  à  introduire  en  France  un  gouvernement 
<  aristocratique  de  magistrats  ».  Ils  croyaient  sans  doute  «  parler  à 

(\)  Le  Tiers  Etat  de  Xormandie  éclairé. 
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«  un  peuple  stupide,  absolument  incapable  de  penser  et  de  sentir  »  ; 
alors  ils  se  sont  servis  €  de  mensonges  grossiers  pour  faire  goûter 
«  leurs  fatales  opérations  »;  de  «  sophismes  puérils  pour  parvenir  à 
«  jeter  encore  plus  d'imbroglio  dans  les  opinions  »;  d'injures  pour 
semer  la  discorde,  mettre  tout  en  combustion  et  «  exciter  une  guerre 
€  civile  parmi  leurs  compatriotes,  sans  s'inquiéter  de  ses  suites 
€  funestes  et  du  sang  qu'elle  ferait  répandre  >  (1). 

Ces  «  productions  ténébreuses  »,  ces  «  déclamations  séditieuses  », 
sont  Toeuvre  des  «  demi-savants  de  nos  jours  ».  Ces  «  écrits  incen- 
«  diaires  »  sont  «  les  fruits  d'une  odieuse  philosophie  bâtarde  »  et 
sont  «  bien  faits  pour  attirer  l'orage  sur  nos  têtes.  »  Que  disent-ils 
donc,  leurs  auteurs  si  malveillants?  Que  proposent-ils?  «  Sourds  à  la 
«  voix,  aux  préceptes  des  vrais  sages,  ils  prétendent  bouleverser 
«  tout  un  royaume  >»;  ils  s'avisent  de  «  prêcher  à  tort  ou  à  travers, 
(c  contre  leurs  propres  intérêts,  leur  languissante  démocratie  »  ;  ils 
ont  0  la  folle  prétention  d'une  égalité  parfaite  entre  les  membres  d'un 
«  grand  peuple  ».  N'ont-ils  pas  osé  supposer  encore  que  la  France 
était  divisée  en  deux  partis,  «  et  appeler  l'un  royaliste,  l'autre  par- 
((  lementaire  »?  Ils  ont  fait  plus;  «  ils  n'ont  pas  même  craint  de 
((  déclarer  hautement  qu'ils  s'attendaient  à  une  guerre  civile,  et  qu'ils 
((  l'avaient  prévue  ».  De  quels  crimes  de  lèse-nation  «  ne  se  SQnt-ils 
«  pas  rendus  coupables  !  d  (2)  Contre  les  deux  premiers  ordres  notam- 
ment, l'esprit  de  parti  s  s'est  déchaîné  avec  une  fureur  sans  exemple  ». 
Il  a  pris  «  tous  les  tons  et  toutes  les  formes  pour  les  rendre  odieux  ; 
(I  il  a  calomnié  leur  conduite  et  leurs  intentions  ;  il  a  dénaturé  leurs 
c<  privilèges  ;  il  a  soulevé  tous  les  esprits  en  criant  :  à  l'égalité  I  »  et 
ce  cri  est  devenu  celui  de  la  multitude  (3).  En  conséquence,  le  Tiers 
lui-même  a  tout  intérêt  à  ne  pas  remettre  son  sort  «  entre  les  mains 
((  de  ces  prétendus  et  faux  mentors  de  l'univers  et  des  rois  »  ;  il  ne 
doit  pas  coopérer  à  placer  entre  le  roi  et  la  nation  «  une  horde  de  ces 
«  esprits  pervers  et  frénétiques,  sous  le  masque  de  la  philosophie, 


(1)  Discours  à  prononcer  dans  l'Assemblée  générale  de  tous  les  bail- 
liages de  la  province  de  Normandie. 

(2)  Idem. 

(3)  Le  seul  intérêt  de  tous  par  un  gentilhomme  de  Normandie. 
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((  une  horde  moins  propre  à  ramener  des  jours  de  sécurité  et  de  paix 
((  qu'à  nous  replonger  dans  ces  scènes  de  désolation  et  d'horreur, 
((  qui  ont  ensanglanté  toutes  les  parties  du  royaume  pendant  le 
((  XVI*  siècle  »  (1). 

Mais  tout  cela  ne  sufQt  pas.  Il  convient  de  réfuter  les  accusations. 
Et  Ton  entreprend  de  justifier,  avec  quelques  concessions  de  forme 
plutôt  que  de  fond,  tous  les  privilèges,  et  spécialement  ceux  de  la 
noblesse.  Après  avoir  défendu  «  très  impartialement  plus  de  six 
((  cent  mille  citoyens,  ecclésiastiques  ou  nobles,  sans  en  attaquer  un 
«  seul  ))  (2)  ;  après  avoir  mis  en  garde  contre  «  les  hérésies  politiques 
«  et  morales  commises  plutôt  par  Timprudence  que  par  la  mauvaise 
((  volonté  des  braves  citoyens  du  Dauphiné  »  (3),  on  avance  que  la 
noblesse  «  est  une  portion  essentielle  de  la  nation,  une  émanation  du 
«  trône  »  ;  qu'elle  est  le  bras  puissant  du  pays  •<  pour  défendre  ses 
{(  foyers,  protéger  son  commerce,  faire  prospérer  Tagriculture  et 
((  maintenir  toutes  les  autres  classes  de  citoyens  dans  les  paisibles 
«  fonctions  de  leur  profession  »  (4).  Le  cri  de  la  foule  insensée  est 
((  la  nature  et  Tégalité  primitive  »  ;  mais  Tégalité  des  rangs,  comme 
celle  des  fortunes,  est  impossible  ;  à  l'égalité  civile  seule,  on  peut 
atteindre.  D'ailleurs  y  a-t-il  égalité  même  dans  le  Tiers  état?  Ne 
faut-il  pas  y  distinguer  l'habitant  des  villes  séparé  de  l'habitant  des 
campagnes  par  des  intérêts  différents  ?  De  plus,  on  a  exagéré  et 
dénaturé  les  privilèges  de  la  noblesse  :  ceux  des  terres  sont  com- 
muns au  troisième  ordre,  car  il  peut  «  moyennant  une  redevance 
(I  modique  ou  fixe,  posséder  les  terres  les  plus  privilégiées  »  ;  la 
taille  €  n'est  point  une  distinction  odieuse  entre  les  nobles  et  les 
«  roturiers  »  ;  et  si  la  noblesse  possède  des  exemptions,  c'est  qu'elle 
conserva  précieusement  l'obligation  de  servir  la  patrie.  Elle  aussi  a 


(1)  Respectueuse  et  instante  sollicitation  auprès  de  VAssemhlée  de 
V Hôte l-de- Ville  du  Havre,  contre  les  philosophes  et  les  protestants,  par 
Laigncl,  ancien  Maire,  Syndic  dos  avocats  du  Hâvn».  4  mars  1789. 

(2)  Dans  les  Eclaircissements  à  l'amiable  entre  la  fioblesse  et  le  Tiers 
Etat,  par  de  Toustain  de  Ricliobourg. 

(3)  Aux  Français,  par  un  ami  des  trois  ordres,  do  Toustain  de  Hlchobourg. 

{\)  Mon  opinion  motivée  ou  le  vœu  d'un  gentilhomme  nonnand  à  la 
noblesse  normande. 
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contribué  aux  progrès  des  arts  et  des  sciences.  Il  est  vrai  qu'elle  n'a 
pas  produit  «  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  y  ont  travaillé,  mais 
{i  presque  tous  ceux  qui  ont  porté  un  nouveau  jour  dans  lesxonnais- 
H  sances  humaines,  sont  sortis  de  son  sein  »,  tels  Montaigne, 
Descartes,  Malherbe,  Montesquieu.  Il  y  a  plus  ;  non  seulement  la 
noblesse  a  contribué  aux  progrès  des  sciences,  mais  elle  les  a  rame- 
nées à  leur  véritable  destination  ;  elle  les  a  employées  «  à  plaider  les 
<  intérêts  du  peuple  et  à  chercher  les  moyens  d'adoucir  ses  maux  w  » 
ainsi  firent  Fénélon,  Vauban,  l'abbé  de  St-Pierrc.  Si  la  nation 
souffre,  si  elle  ee  plaint  justement,  les  causes  doivent  être  recher- 
chées dans  «  la  vénalité  des  charges,  le  Concordat  ;  la  vénalité  de  la 
«  noblesse,  de  ses  privilèges  ;  celle  des  maîtrises  et  corporations  ;  le 
«  crédit  des  traitants,  les  progrès  de  la  finance  :  ses  tribunaux  indé- 
«  pendants  de  ceux  de  la  nation,  cette  armée  de  commis  et  d'employés 
((  qui,  à  chaque  instant,  violent  Tasile  sacré  du  citoyen,  lui  offrent 
«  de  toutes  parts  l'image  de  la  servitude  ».  Par  suite,  on  ne  peut 
anéantir  la  noblesse,  au  moins  la  noblesse  héréditaire,  «  car  ce  serait 
«  anéantir  une  propriété  ».  Et  comme  elle  tient  aux  ressorts  politi- 
ques d'une  monarchie  dont  Texistence  n'était  pas  alors  en  question, 
on  en  conclut  qu'elle  est  w  une  barrière  puissante  contre  le  despotisme 
«  et  conséqnemment  la  sauvegarde  de  la  liberté  publique  et  des 
c  droits  du  citoyen  »  (1). 

D'autre  part,  les  ministres^ audacieux  ont  tenu  une  «  conduite 
((  indigne  »  à  l'égard  des  Parlements  ;  ils  ont  cherché  à  les  rendre 
odieux,  â  enlever  «  aux  magistrats  vénérables  qui  les  composent 
c  l'estime  publique  qu'ils  méritent  »  ;  ils  ont  employé  des  «  manœu- 
((  vres  infernales  »,  pour  les  faire  tomber  «  dans  les  pièges  qu'ils 
((  leur  tendaient  dans  chaque  pas  qu'ils  avaient  à  faire,  pour  leur 
«  donner  des  torts  apparents,  et  pour  dégoûter  ainsi  les  peuples  de 
€  leur  attachement  à  ces  corps  antiques  qui  tiennent  à  Tessence  de  la 
«  monarchie  »  (2).  Si  on  doit  de  la  reconnaissance  a  au  corps  si 


{l)  Le  seul  intérêt  de  tous,  par  un  gentilhomme  normand. 

{2)  Discours  à  prononcer  dans  V Assemblée  générale  de  tous  les  bailliages 
de  la  province  de  Normandie. 
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((  estimable  des  avocats  »,  il  faut  surtout  rendre  hommage  «  à  la 
«  courageuse  résistance  des  Parlements,  à  leur  fermeté  inébranlable, 
«  à  leur  attachement  inviolable  aux  formes  et  à  la  constitution  ».  II 
convient  au  moins  de  leur  savoir  gré  «  des  sacrifices  qu'ils  ont  faits  de 
((  leur  fortune  et  de  leur  état,  en  bravant  le  courroux  et  la  vengeance 
«  des  ministres  despotes  qui  avaient  conjuré  leur  perte,  dans  le  cas  où 
(I  ils  ne  se  porteraient  pas  à  l'enregistrement  de  nouveaux  impôts  >. 
N'ont-ils  [)as  eu  encore  «  la  générosité  de  reconnaître  les  droits  et 
((  prérogatives  de  la  nation,  prêts  à  être  méconnus  et  contestas,  de 
«  publier  hautement  qu*ils  en  étaient  les  gardiens  et  les  conserva- 
((  teurs  »  ?  N'ont-ils  pas  insisté  sur  la  convocation  des  Etats  généraux  ? 
Dès  lors,  ils  ne  méritont  ni  dos  accusations  ni  des  injures,  mais  des 
remorclments  et  do  lu  reconnaissance  :  «  0  vous,  défenseurs  zélés  de 
€  notre  liberté,  magistrats  à  jamais  mémorables,  combien  vous  devez 
«  nous  être  chers  I  Vous  êtes  vraiment  des  héros,  et  si  les  Villars, 
«  les  Turenno,  les  Maurice,  méritèrent  à  juste  titre  des  arc^  de 
c  triomphe,  comme  eux  vous  avez  sauvé  la  patrie,  vous  méritez 
«  aussi  des  couronnes  civiques  »  (1). 

Les  sentiments  du  bas  clergé  étaient  bien  connus.  Estimés  et  aimés 
de  leurs  paroissiens,  les  prêtres  de  campagne  vivaient  pour  la  plupart 
pauvrement  do  leur  casuel  et  de  la  portion  de  dfme  que  les  gros  déci- 
uiateurs  voulaient  bien  leur  abandonner.  Eux-mêmes,  ils  souffraient 
d'abus  nombreux  ;  eux-mêmes,  ils  avaient  i\  présenter  des  remon- 
trances et  à  exprimer  des  doléances.  D'accord  avec  le  Tiers  état  sur 
bien  des  points,  ils  \\e  voyaient  en  général  aucun  inconvénient  à 
l'abandon  dos  privilèges  de  leur  ordre.  N'étant  pas  atteints  par  les 
critiques,  ils  n'avaitMi!  pas  on  somnio  à  y  répondre.  Il  n'en  était  pas 
lie  même  du  haut  olorgo.  Viso  directement,  il  se  défendit,  mais  avec 
plus  «le  discrétion  que  la  ntU«losse.  A  vrai  dire,  c'est  surtout  dans  les 
Asseniblo'\^  pariioii'iôros  des  bailliages  principaux  qu'il  fit  connaître 
SOS  intentions;  là  aussi,  dans  une  r»'Minion  qui  ne  manquait  ni  de 
>olo:)nilo  m  kIk^  liraiulour,  il  tnmvail  une  ^wasion  en  quelque  sorte 
tout»^  nalmv  lo  dt^  r»M» '.q^irra  s»'s  advor^iires  et  dt^  ripr^ster  à  leurs 
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attaques.  Nulle  part,  il  ne  le  fit  avec  plus  d'éclat  qu'à  Rouen,  a  Une 
fl  fatale  philosophie  menace  nos  autels,  s'écriait  un  de  ses  orateurs  ; 
((  le  premier  coup  qu'elle  leur  porte  est  de  diviser  [leurs]  ministres , 
(f  le  second  sera  de  les  empêcher  de  s'assembler.  Son  premier  succès 
«  l'enhardira  à  s'en  promettre  un  tout  entier  i>.  On  reproche  au  clergé 
ses  immunités  et  ses  franchises,  que  sont-ils  donc  ?  Le  privilège  de 
l'exemption  de  la  taille  <c  n'est  point  absolument  onéreux  à  la  nation, 
((  puisque,  moralement  parlant,  il  n'est  exercé  que  dans  la  classe  de 
u  Messieurs  les  curés,  puisqu'il  est  circonscrit,  et  qu'ils  rendent  en 
tt  aumônes  ce  qu'ils  paieraient  au  fisc  ».  Les  franchises  consistent  à 
racheter,  par  des  dons  gratuits,  l'impôt  de  la  capitation,  celui  des 
vingtièmes  sur  les  biens  ecclésiastiques  ;  mais  «  elles  ne  sont  pas 
«  gratuites,  puisqu'elles  sont  compensées  par  l'impôt  qu'entraînent 
c  les  capitaux  et  les  arrérages  des  sommes  qu'il  faut  emprunter  pour 
((  les  dons  gratuits  ï.  En  réalité,  les  biens  du  clergé  «  paient  plus  que 
«  les  biens  laïques  ».  L'ordre  a  conservé,  il  est  vrai,  la  faculté  de 
s'imposer  lui-même, .et  le  Tiers  état  lui  en  fait  un  grief  :  «  Obtenez-la, 
«  répond  toujours  le  même  orateur,  et  vous  ne  serez  plus  jaloux  que 
«  nous  l'ayons  conservée  ».  Au  surplus,  cette  faculté  ne  pourrait 
être  enlevée  sans  injustice  :  «  En  effet,  elle  est  sacrée,  puisqu'elle  a 
«  tous  les  caractères  d'une  convention  légale.  Ce  n'est  pas  seulement 
«  avec  le  monarque  que  le  clergé  a  traité,  c'est  avec  la  nation  elle- 
((  même  ».  Les  possessions  territoriales  ?  Mais  il  faut  les  défendre 
«  contre  les  entreprises  du  fisc  »  ;  elles  sont  l'objet  d'entraves  conti- 
nuelles, et  l'ordre  tout  entier  est  assujetti  à  des  formalités  ruineuses  : 
((  des  droits  d'amortissement  exigibles  lors  même  que  nous  faisons 
«  bâtir  par  pur  agrément  et  sans  espoir  de  loger  sur  un  fond  même 
(I  amorti,  quand  nous  avons  négligé  d'avoir  une  autorisation  du  com- 
«  missaire  du  Conseil  ;  baux  par  devant  notaire,  et  expédition  en  par- 
«  chemin  ;  centième  denier  sur  les  dots  religieuses  ;  nécessité  d'avoir 
c  une  permission  du  grand  maître  pour  l'abatis  de  quelques  mauvais 
((  arbres  destinés  à  des  réparations  urgentes,  permission  toujours 
i<  coûteuse  et  très  spuvent  longtemps  retardée  ».  Tout  cela,  poursuit 
le  porte-parole  du  haut  clergé,  n'empêche  pas  «  la  méchanceté  des 
€  ennemis  de  notre  sainte  religion  »  de  diriger  contre  l'ordre  ses 
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entreprises,  de  lui  causer  des  alarmes  et  des  inquiétudes  ;  et  il 

ajoute:  «  Je  ne  gémis  pas  seul En  ce  moment,  Messieurs,  je 

€  m'exprimerais  mieux  par  des  soupirs  que  par  des  paroles  >.  Le 
clergé  doit  donc  conserver  ses  privilèges,  ses  franchises,  ses  immu- 
nités comme  étant  pour  la  religion  «  un  boulevard  qui  ne  pourrait 
«  être  renversé  sans  qu'elle  fût  exposée  aux  plus  grands  maux,  aux 
«  plus  affreuses  révolutions  »  (i). 

C'est  de  la  sorte  que  les  privilégiés  se  défendaient.  Tels  étaient  les 
arguments  dont  ils  se  servaient  dans  la  lutte,  et  telles  étaient  les 
raisons  qu'ils  invoquaient  pour  justifier  leurs  prérogatives.  Pour 
conclure,  ils  pressaient  le  Tiers  d'abjurer  «  des  prétentions  absurdes 
«  et  mal  fondées  »  ;  de  leur  coté  le  clergé  et  la  noblesse  consentaient 
à  abandonner  «  quelques  vieux  préjugés  barbares  tombés  en  désué- 
«  tude  »  et  à  faire  «  quelques  légers  sacrifices  sollicités  par  la  justice 
«  elle-même  pour  le  bonheur  commun  >  (2).  Si,  en  montrant  une 
telle  générosité,  les  polémistes  de  la  noblesse  croyaient  désarmer  les 
écrivains  du  troisième  ordre  et  se  concilier  les  niasses  populaires,  ils 
se  trompaient  grandement  :  les  événements  allaient  le  leur  faire  voir. 


13.   —    Popularité   de   Louis  XVI  et  de 
IVeeker  en  IVormandie. 

Dans  cette  guerre  d'écrits,  la  majesté  royale  n'est  l'objet  d'aucune 
attaque.  Les  adversaires  en  présence  différent  d'avis  sur  bien  des 
questions  ;  ils  scmt  loin  de  partager  les  mêmes  idées,  mais  au  moins 
ils  se  trouvent  tous  d'accord  sur  un  point  :  la  personne  de  Louis  XVI 
est  laiss«'«e  en  dehors  de  toute  discussion.  Le  Tiers  signalait  et 
rrmbattait  les  abus  dn  l'ancien  régime  ;  il  dénonçait  les  fautes  du 
gouvernement  ;  il  étalait  les  vires  de  l'administration  ;  il  discutait  et 


{{)  Discours  de  Vabbé  de  Lanney  prononcé  à  V Assemblée  du  clergé  du 
grand  bailliage  de  Rouen. 

(2)  Discours  ù  prononcer  dans  l'Assemblée  générale,  etc. 
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condamnait  les  privilèges  :  comme  la  noblesse  et  le  clergé,  il  restait 
attaché  à  la  monarchie  et  témoignait  au  roi  régnant  les  marques  du 
plus  profond  respect  et  de  la  plus  sincère -çffection. 

<\  la  veille  de  la  Révolution,  Louis  XVI  était  extrêmement  sympa- 
thique aux  populations  de  la  Normandie.  Eu  juin  1786,  il  avait 
traversé  la  province  pour  aller  visiter  les  travaux  du  port  de 
Cherbourg.  Son  voyage  triomphal  «  n'avait  été  qu'une  longue  suite 
«  d'ovations  populaires  [et]  laissa  bien  des  traces  dans  le  cœur  du 
«  souverain  et  dans  celui  de  son  peuple  »  (1).  Dès  son  entrée  en 
Normandie,  il  se  montra  bienveillant  et  aimable.  Dans  unp  auberge, 
une  femme  du  pays,  «  enhardie  par  l'air  de  bonté  du  roi,  se  permit  de 
«  l'embrasser  comme  un  frère  dans  un  excès  de  transport,  et  sollicita 
«  son  assistance  pour  une  de  ses  voisines,  mère  de  douze  enfants.  » 
A  Falaise,  «  cinquante  jeunes  filles,  en  rose  et  en  blanc,  lui  offrirent 
«  des  fleurs,  en  jonchèrent  même  la  route  devant  lui  et  surtout  en 
<i  couvrirent  sa  voiture.  >  A  Caen,  le  Maire  le  reçut  à  la  tête  des 
échevins,  «  lui  présenta  sur  un  plateau  de  vermeil  les  clefs  de  la  cité, 
((  l'une  d'argent,  l'autre  d'or,  réunies  par  une  chaînette  »  ;  dans  la 
ville,  le  cortège  ne  put  avancer  qu'au  petit  pas,  «  entouré  d'une  foule 
«  immense,  au  milieu  d'acclamations  générales  qu'accompagnaient  le 
«  son  des  cloches  et  le  canon  du  château  »  ;  à  un  des  soldats  postés 
pour  contenir  l'empressement  du  peuple,  il  dit  :  «  Laissez-les  appro- 
«  cher,  ce  sont  mes  enfants  »  ;  une  femme  faillit  être  écrasée,  et 
l'incident  donna  lieu  <t  à  une  nouvelle  manifestation  de  la  sollicitude 
f  royale  ».  A  Bayeux,  un  vieil  officier  aveugle  vint  le  saluer; 
Louis  XVI  lui  parla  de  ses  campagnes  sous  Louis  XV  et  le  fit  recon- 
duire «  par  un  détachement  de  son  escorte  ».  Pour  éviter  le  passage 
difficile  des  Veys,  on  se  décida  à  faire  un  détour  considérable  ;  on 
prit  le  chemin  de  Saint-Lô,  «  où  un  bon  pont  permettait  de  franchir 
«  le  principal  des  trois  fleuves  ».  A  Valognes,  il  fit  approcher  de  son 
équipage  a  la  foule  contenue  jusque  là  »  ;  une  querelle  de  préséance 
éclata  entre  le  clergé  de  la  ville  et  les  officiers  municipaux,  et  ceux-ci 

(1)  Lagrelle,  la  Not^nandie  sous  la  monarchie  absolue,  p.  870.  Rouen,  1903, 
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menacèrent  celui-là  d*un  procès.  11  passa  trois  jours  à  Cherbourg. 
visita  la  digue,  la  ville  et  les  forts  ;  sur  la  digue  en  constructioD,  il 
assista  à  Timmersion  d'un  cône  de  maçonnerie,  mais  un  cabestan 
cassa,  un  homme  fut  tué,  quatre  blessés,  et  la  veuve  «  reçut  immédia- 
«  tement  une  pension  de  six  cent  livres  :»  ;  les  artilleurs  «  Tassourdirent 
a  de  leur  mieux  »,  par  un  «  fracas  épouvantable  de  Tartillerie  • 
auquel  se  mêlèrent  de  bruyantes  fanfares,  et  il  tira  lui-même  un  coup 
de  canon  ;  on  simula  devant  lui  «  l'abordage  et  la  capture  d'un  navire 
((  de  guerre  »  ;  partout  il  passa  au  milieu  des  acclamations  popu- 
laires, et  le  26  juin^  à  cinq  heures  du  matin,  il  quitta  <*  la  ville  de 
«  César  qui  assurément  lui  était  plus  redevable  qu'au  vainqueur  de 
«  Vercingétorix.  »  Le  retour  fut  tout  aussi  magnifique  que  Taller,  A 
Valognes,  le  clergé  renouvela  son  incartade,  en  prenant  la  place 
réservée  aux  Officiers  municipaux  ;  cette  fois  il  s'attira  «  pour  de 
«  bon  »  le  procès  dont  ils  l'avaient  menacé.  A  Caen,  le  monarque 
traversa  la  ville,  «  décorée  de  guirlandes  »,  descendit  aux  casernes, 
récompensa  des  ouvriers,  reçut  les  corps  de  judicature  et  TUniversité, 
coucha  à  Thôtel  d'Harcourt  et  partit  le  27  à  quatre  heures  du  matin. 
A  Lisieux,  on  avait  édifié  un  arc  de  triomphe  monumental;  des  jeunes 
filles  couvrirent  le  prince  de  fleurs  et  brûlèrent  des  parfums  sur  son 
passage  ;  toutefois  Louis  XVI  «  était  décidément  fourbu  de  fatigue  ». 
Il  s'embarqua  à  Honfleur  pour  le  Havre  où  il  aborda  après  une  tra- 
versée difficile  de  trois  heures  et  demie.  Au  bruit  des  canons,  il  fut 
reçu  par  le  lieutenant  général  qui  lui  remit  les  clefs  en  vermeil  «  que 
«  la  municipalité  avait  fait  fabriquer  pour  ce  jour  solennel  »  ;  les 
dames  du  la  Halle,  «  en  riches  atours  du  pays  de  Caux  »,  s'appro- 
chèrent de  lui,  «  mais  s'abstinrent  de  Tembrasser  ».  Il  parcourut 
toute  la  ville  splendidement  décorée,  visita  les  ateliers,  le  port,  la 
citadelle,  les  remparts,  la  prison,  où  la  femme  du  geôlier  obtint  la 
grâce  de  quatre  déserteurs;  aux  arrlamations  des  spectateurs,  H 
répondit  :  «  Vive  mon  peuple,  vive  mon  bon  peuple  !  »  Par  Yvetoi 
et  Bolbec,  il  arriva  à  Rouen  le  28  ;  les  canons  «  tonnèrent  à  Tenvi  », 
les  cloches  de  la  cathédrale  sonnèrent  tant  et  si  lAen  «  que  celle  qui 
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«  portait  le  nom  de  Georges  d'Amboise  en  demeura  fêlée  ».  Le  même 
jour,  après  les  réceptions,  il  repartit,  coucha  à  Gaillon  et  de  là 
regagna  Versailles  (1). 

Louis  XVI,  euchanté  de  son  voyage,  avait  manifesté  sa  reconnais- 
sance «  sous  forme  de  libéralités  ».  Mais  en  cours  de  route,  il  n'avait 
«  cessé  d'enchanter  les  habitants  et  d'étonner  les  courtisans  par  Tà- 
«  propos  de  sa  conversation  »  ;  d'ailleurs,  «  ses  louis  d'or  achevaient, 
«  sur  les  paysans,  la  conquête  morale  commencée  à  distance  par  son 
«  air  d'aiïabilité  naturelle  »  (2).  De  fait,  il  laissa  en  Normandie  une 
excellente  impression  ;  à  tout  le  monde,  il  avait  plu.  Sa  bonhommie 
aimable,  sa  courtoisie  bienveillante,  son  abord  facile,  sa  simplicité 
toute  bourgeoise,  frappèrent  ceux  qui  purent  l'approcher.  Ils  ne 
virent  sans  doute  que  ces  dehors,  mais  cela  leur  suffit,  et  ils  conser- 
vèrent de  la  visite  de  leur  roi  un  vif  souvenir.  Tel  qu'il  l'avait  vu,  le 
peuple  de  la  province  s'était  déjà  représenté  Louis  XVI,  à  travers 
tous  l?s  récits  qui  étaient  parvenus  jusqu'à  lui,  et  il  l'aimait  (3).  Pour 
les  Normands,  comme  pour  tous  les  habitants  du  royaume,  Louis  XIV 
avait  été  «  le  Grand  roi  »  ;  pendant  longtemps,  Louis  XV  resta  le  roi 
«  Bien-aimé  »,  mais  Louis  XVI  fut  pour  eux  le  «  Lon  roi  ».  Au 
moment  de  la  convocation  des  Etats  généraux,  on  le  comparait  aux 
meilleurs  de  ses  ancêtres,  à  Saint  Louis,  à  Henri  IV,  à  Louis  XII  et 
on  lui  décernait  volontiers,  ainsi  qu'on  l'avait  fait  à  ce  dernier,  le 
titre  de  «  Père  du  peuple  »  (4).  Ce  n'est  pas  à  lui  qu'on  imputait  le 
désordre  des  finances  ;  ce  n'est  pas  lui  qu'on  rendait  responsable  des 
difficultés  de  l'heure  présente.  On  lui  savait  au  contraire  un  gré 
infini  d'avoir  demandé  le  concours  de  la  nation  ;  on  attribuait  cette 
résolution  à  son  amour  profond  pour  le  peuple,  à  son  désir  sincère 
d'opérer  des  réformes,  à  sa  volonté  bien  arrêtée  de  les  réaliser.  Aussi 


(1)  y.  pour  la  description  détaillée  de  ce  voyage,  Lagrelle,  op.  cit., 
p.  S60  et  sq. 

(2)  Idem,  p.  871. 

|8)  Passant  à  Rouen  le  18  août  1788,  Arthur  Young  notait  :  «  Je  m'informai 
«  beaucoup  du  sentiment  nublic.  et  vis  que  le  roi  pcrsonnement,  depuis  son 
«  voyage  ici,  est  plus  populaire  que  le  Parlement,  auquel  on  attribue  la  cherté 
«  générale.  »  (Arthur  Young,  Voyage  e^t  France,  édition  Lesage,  tome  T,  p.  ISPB), 

(4)  Mémoire  du  Corps  municipal  de  Lisieux, 
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passait-il  pour  être  «  Timitateur  de  Trajan  »  (1)  ;  on  vantait  ■  -Ni 
«  bonté  paternelle  «,  «  son  cœur  vraiment  royal  »  (2).  Pour  tout  !- 
inonde,  et  pour  le  Tiers  en  particulier,  c^était  «  un  prince  sage  r' 
«  populaire,  qui  reconnaissait  pour  ses  enfants  >»  tes  citoyens  de  t-*  :<^ 
les  états  (3),  qui  devait  être  «  le  restaurateur  et  même  en  quelq  .- 
«  sorte  le  fondateur  de  son  empire  »,  et  dont  le  nom  enlio  étx* 
«  consacré  à  l'immortalité  »  (4). 

Très  populaire  aussi  était  Necker.  Son  rappel  et  son  entrée  a  . 
Conseil  avaient  été  non  seulement  considérés  comme  une  victoir*-. 
mais  encore  comme  «  un  sujet  de  fête  pour  la  nation  ».  Paris  Dotair- 
ment  était  tout  à  la  joie  et  manifestait  sa  satisfaction  :  la  capital- 
ressemblait  en  quelque  sorte,  dit  un  témoin  oculaire,  «  à  une  f  - 
«  qui,  après  l'absence  de  son  père  chéri,  le  trouve  et  l'arrose  *i--< 
«  larmes  de  la  piété  filiale  ».  Le  ministre  allait  être  «  l'artisan  •: . 
«  calme  général  et  le  restaurateur  de  la  Patrie  »  :  il  allait  pro*iuîr>* 
w  des  ressources  inespérées  »  (5).  Déjà,  il  relevait  le  crédit  :  i<>us  ir-^ 
effets  de  la  Caisse  d'escompte  étaient  payés,  et  ils  au^ientaient  •> 
12  %  (Gy.  En  prenant  la  Direction  générale  des  fmances,  Necker  av-.i  • 
posé  des  conditions  ;  il  avait  exigé  surtout  que  les  Etats  généraux 
soient  assembl»^s  le  plus  tôt  possible,  et  il  avait  obtenu  la  promess*- 
de  Louis  XVI.  C'était  donc  à  sa  courageuse  insistance  qu'était  due  Ia 
solution  attendue  de  tous  ceux  qui  ne  voyaient  pas  d'autre  issue  à  .  t 
situation,  et  c'était  à  son  patriotisme  vi-rilant  qu'ils  attribuaient  !* 
mérite  de  l'avoir  imposée.  11  y  avait  bien  une  nombreuse  caba»? 
contre  lui,  mais  la  «  voix  du  peuple  est  *:Me  de  Dieu  »(7):  t««-.: 
entier,  le  [Neuple  était  pour  le  ministre. 

En  Normdn'lie.  Necker  iuspini  des  sentiments  qui  dépassent  t*  i: 
ce  qu"«^n  peut  imapner.  L»^s  privil»^inés  fulminent  Uen  dans  Ieur> 


rit  Conf'dcr'itin^tf  ./tt  7''-""*  Ff'i^  de  hi  proruwe  de  .Voi*>«i<2ittfi^. 
\'M  Kr*^ej'tO'K<  tou'^'t  V    ..  ;  V.v  et  tttu*f*s  H'iturf.'ft's  d'un  Sormand, 

»,">»  Corresp^*"d'Zrii'€  à-»  F'^rrot,  sfretnire  du  dur  de  Beucron^  I«*ttrp  -ia 
lU  septembre  17:^8.  .Vi.ir  ■>  :t^'  ^or^^s{)^^n^iali^v  «ians  llippeaa.  op.  «i.,  Jm- 
xième  partie,  l\>m»'  h. 

irt»  Idem,  letlrv  «iu  ô  <«-it.nil.re  1788. 

{"t*  Idem,  lettre  du  ô  scptemDre  17îS8. 
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écrits  contre  les  «  ministres  audacieux  »  qui  commettent  des  «  crimes 
«  de  lèse-nation  »,  mais  certains  rendent  justice  aux  efforts  de  celui 
que  le  roi  a  place  à  la  tête  du  gouvernement  des  finances  ;  pour  eux, 
il  est  un  «  ministre  vertueux  et  éclairé  »  (1).  Le  Tiers  état  éprouve 
pour  lui  de  la  reconnaissance  et  de  TafTection;  quelques-uns  de  ses 
membres  vont  presque  jusqu'à  l'adulation.  Non  seulement,  il  est  un 
ministre  «  plein  de  lumières  et  de  vertus  »  (2),  un  ministre  «  chéri 
«  de  la  France  »,  on  le  qualifie  encore'  «  le  Sully  de  nos  jours  »  (3). 
En  outre,  il  est  «  un  sauveur  comme  Joseph,  un  protecteur,  un  ami 
«  de  rhumanité  »  ;  plus  encore,  «  l'idole  chérie  de  tous  les  vrais 
«  Français  »  (4).  Et  on  le  voue  à  l'immortalité  :  «  0  Necker  ! 
«  ô  ministre  admirable  !  ô  protecteur  des  Francs  !  Ton  nom  sera 
«  toujours  cher  parmi  nous;  il  passera  d'âge  en  âge  ;  l'histoire  et  la 
«  tradition  apprendront  aux  races  futures  que,  .dans  un  instant  de 
«  crise,  tu  sauvas  la  France,  et  que  par  toi  elle  fut  délivrée  des 
«  malheurs  qui  allaient  opérer  sa  ruine  entière,  je  dis  plus,  sa 
«  destruction  »  (5). 

Ainsi  s'exprimaient  les  trois  ordres  normands,  et  telles  étaient  les 
opinions  professées  par  eux  au  moment  de  la  grande  consultation 
nationale  de  1789.  Colportés  partout,  les  écrits  politiques  étaient  lus 
avidement  par  tous  les  citoyens  qui  savaient  lire  ;  le  public  se  les 
arrachait  (6),  les  discutait  avec  passion,  en  faisait  son  profit.  Ceux 
surtout  qui  défendaient  les  droits  du  Tiers,  vantaient  ses  mérites  et 
critiquaient  les  privilèges  de  la  noblesse  et  du  clergé,  pénétraient 
très  avant  dans  la  masse  populaire  :  ils  trouvaient  là  encore  un 
terrain  bien  préparé. 


(1)  Projet  d'un  Cahier  général  par  un  gentilhomme  de  Normandie,  et 
aussi  :  Mon  opinion  motivée,  ou  Le  vœu  d'un  gentilhomme  normand  à  la 
Noblesse  normande. 

(2)  Vœu  général  du  Tiers  état  de  Lisieux. 

(3|  Réflecdmis  toutes  simples  et  toutes  naturelles  d'un  Normand. 

(4)  Mémoire  adressé  au  IHrecteur  général  des  finances  par  les  habitants 
du  Véxin  normand. 

(5)  Réflexions  toutes  simples  et  toutes  naturelles  d'un  Nortnand. 

(6)  Floquel,  Histoire  du  Parlement  de  Normandie,  tome  VII,  p.  454. 
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III 


Etat  des  clisses  popilairês  de  la  Reraaidie  ai  MBeit  de  la 
Ceiiecatioa  des  Etats  géiinii  de  17S9 


Les  classes  populaires  de  la  Normandie  ne  prenaient  pas  une  pan 
directe  aux  polémiques  qui,  autour  d'elles  et  au-dessus  d'elles, 
passionnaient  tant  les  esprits;  mais  leur attitu<je  n'était  nuUemf^n: 
indifférente.  Autant  que  les  moyens  d'information  dont  elles  dispt- 
saient  le  leur  permettaient,  elles  suivaient  les  discussions  qui,  aprvs 
avoir  animé  les  séances  des  Assemblées  provinciales  et  de  leurs 
Commissions  intermédiaires,  des  Assemblées  d'élections  et  de  Iear< 
Bureaux  intermédiaires,  continuaient  à  agiter  l'opinion  publiqut»,  et 
avec  plus  d'intensité  que  jamais.  Elles  ne  se  rendaient  sans  doute  pas 
un  compte  exact  de  l'importance  de  tous  les  problèmes  simlevés  : 
cependant  elles  s'apercevaient  que  leur  avenir,  comme  celui  de  *.  a 
bourg«f^oisie,  était  en  jeu  et  que  du  surrès  de  la  «x^nvctcation  devaien: 
résulter  p*'mr  elles  de  très  irrands  bi»='[is.  S* »uffranl  de  l'injustice  et  d-: 
rir:éi:a:itr^,  virtimes  d»?s  ï»nvil«^i:rfS,  atteintes  dans  leurs  intêréis 
mat'^rie!'^,  eil^^s  sentaient  que  la  transfonnatiun  de  l'ordre  puliuqutf 
et  de  î  ■:.r.ir«=^  Sj*.\àl  «lerî.antiée  par  d'autres  ne  pouvait  que  leur  étrv 
favnrji  !v.  FI'  >«''i>  V.r.  \>  i!>i'in  «{lâ  ieur  fut  ilon  née,  elles  se  trotivérec: 
an.'*ri'^e>  à  r»'î!-'*  ir.r  >  .r  :r:*;r  propre  >::.ut...»n,  à  expria^«*r  a  leur  tour 
d^s  p.  limes  :r"'p  i"-..:  :.  -s,  à  furnr:"-r  «les  revendu  a: Mas  trop  just.> 
liées.  Siil- ssan:  1':..:!  >•:.  e  de  îd  pi'iie  la  plus  éclairée  de  fordre 
auquel  el'ts  ap[  ir>  m.'-:.:,  *:  '.-s  n.irent  luus  leurs  espoirs  dans  la 
réunion  ik^s  Etais  ^-r.-riix  t-t  ûU'^rii.rent  des  re{»tésentai)ts  de  la 
nai:on,  Uv'a  so:i!er/.eî.:  i-.s  renièies  a  !eMr^  ir.aux, 
la  gviéri>vu  pr ■:.: 


<•■» 

i  m  M  %  ^     i 
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Les  circonstances  prédisposaient  d^ailleurs  la  masse  populaire  à 
accueillir  les  idées  que  les  écrivains  du  Tiers  s'eiTorçaient  de  répandre 
partout.  Agricole,  industrielle  et  commerciale  tout  à  la  fois,  la 
Normandie  avait  toujours  passé  et  passait  encore  comme  Tune  des 
provinces  les  plus  riches  de  France.  Elle  était  redevable  de  cette 
réputation  à  la  variété  des  productions  de  son  sol,  à  la  diversité  des 
objets  de  sa  fabrication,  à  Tétendue  de  ses  relations,  au  chiifre  élevé 
de  ses  transactions,  et  aussi  à  l'activité  et  à  l'intelligence  de  ses 
habitants,  à  leur  esprit  pratique  et  à  leur  connaissance  des  affaires. 
Mais,  à  la  veille  de  la  Révolution,  son  industrie  et  son  commerce 
traversaient  une  crise  grave  dont  les  conséquences  se  faisaient  dou- 
loureusement sentir  sur  les  populations  ouvrières  ;  d'autre  part,  ses 
paysans  gémissaient  de  n'avoir  pas  la  paisible  exploitation  du  sol  ou 
même  la  libre  disposition  des  fruits  de  leur  travail.  Comme  les  privi- 
légiés des  deux  premiers  ordres  et  comme  la  bourgeoisie,  les  classes 
laborieuses  du  pays  normand  avaient  besoin  de  réformes,  de  réformes 
semblables,  qui  intéressaient  le  corps  social  tout  entier.  Pour  les 
paysans  et  pour  les  ouvriers,  pour  les  industriels  et  pour  les  com- 
merçants, pour  les  membres  du  clergé  et  pour  ceux  de  la  noblesse, 
la  disparition  des  vices  organiques  du  régime,  ou  comme  on  disait 
encore  c<  la  restauration  de  la  chose  publique  »  (1),  était  nécessaire 
et  importait  peut-être  avant  tout.  Les  uns  et  les  autres  avaient  ici  des 
griefs  communs  à  présenter  et  tous  auraient  pu  applaudir  à  la  vive  et 
impressionnante  peinture  qu'une  assemblée  du  clergé  allait  bientôt 
tracer  de  la  situation  :  «  L'état  constitutionnel  de  la  monarchie 
<c  méconnu  ou  ébranlé  ;  le  Code  criminel  souillé  de  sang,  attaché  à 
«  des  formes  cruelles  où  tout  effraie  l'innocence,  où  rien  ne  conduit 
«  à  la  sauver  ;  la  législation  civile,  souvent  obscure,  contradictoire, 
«  embarrassée,  désespérante  par  ses  longueurs  et  ruineuse  par  les 
«  frais  qu'elle  emporte  ;  des  plaies  qui  affligent  l'Eglise  ;  des  abus 

A  qui  la  déshonorent  ; les  dettes  de  TEtat  accumulées  sans 

«  bornes  sous  une  administration  vicieuse  et  multipliées  par  des 
«  profusions  indiscrètes  ;    des   impôts   onéreux,  variés    à  l'infini, 

(1)  Mémoire  lu  à  l'assemblée  de  la  noblesse  du  grand  baillage  de  Caen, 
par  le  baroti  Félix  de  Wimpfen,  séance  du  26  mars  1789. 
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«  attachés  à  tous  les  besoins,  arbitrairement  répartis,  exigés  impé- 

«  rieusement .  sur  une  simple  ordonnance  ministérielle  ou  sur  le 

«  mandement  d'un  simple  délégué,  qui  dévorent  toutes  les  ressources 

«  de  Tagriculture  et  pèsent  cruellement  sur  cette  partie  indigente  de 

«  la  nation  à  qui  la  Providence  n'a  donné  que  des  bras  pour  sub- 

«  sister  ;  des  manœuvres  sourdes  et  vexatoires  dans  cette  partie  des 

«  fînances  qui  a  pour  objet  les  domaines,  les  contrôles  et  autres 

«  fiscalités  accablantes,  où  les  droits  s'accumulent  graduellement  sur 

«  des  arrêts  interprétatifs  du  Conseil   que  le  Conseil  n'a  jamais 

«  prononcés,  ou  que  Tavarice  d'un  secrétaire  ou  d'un  commis  de 

«  bureau  vend  à  l'avidité  du  fermier  »  (1). 

Mais  si  les  classes  laborieuses  pouvaient  s'associer  aux  privilégiés 
pour  protester  contre  des  abus  dont  ils  subissaient  aussi  bien  qu'elles 
les  effets,  elles  avaient  des  raisons  particulières  de  se  plaindre.  Pour 
les  unes,  c'étaient  «  ces  gènes,  ces  entraves  du  commerce,  des  bar- 
«  rières  jusque  dans  l'intérieur  du  royaume  ;  des  obstacles  sans  fin  à 
«  la  circulation  de  toutes  les  denrées  »  ;  et  c'était  encore  «  la  sorte 
«  d'indifférence  du  gouvernement  pour  les  manufactures  qui  sont  le 
«  nerf  et  la  richesse  de  l'Etat,  et  qui  donnent  l'âme  et  la  vie  au 
«  commerce  et  à  l'agriculture  »  (2).  Pour  le  Tiers  état  des  campagnes, 
c'étaient  d'autres  motifs  :  «  Le  régime  féodal  est  la  source  de  tous 
<r  ses  maux  ;  la  bizarre  multitude  des  droits  seigneuriaux  le  lie  dans 
«  une  dépendance  honteuse.  Ces  droits  répugnent  également  à  la 
c  nature,  à  la  raison,  à  la  justice,  à  la  religion  et  aux  mœurs.  L'on 
<r  ne  peut,  sans  les  outrager,  contraindre  les  peuples  à  en  souffrir 
«  l'exercice  »  (3).  Tout  contribuait  enfin  à  aigrir  les  populations 
agricoles  ou  industrielles,  ouvriers  des  champs  ou  des  villes  réduits 
«  à  la  plus  extrême  misère  »,  et  c'étaient  :  «  l'infortune  des  temps 
ce  les  plus  désastreux,  la  langueur  du  commerce,  l'inaction  de  toutes 
((  les  manufactures  »  (4). 

(1)  Cahier  de  doléances  du  clergé  du  grand  bailliage  de  Rouetx. 

(2}  Cahier  des  plaintes  et  doléances  du  Tiers  état  de  la  ville  d'Elheuf. 

(3)  Cahier  des  doléances,  plaintes  et  remontrances  de  noble  homme 
Messire  Alexandre-Benoist  Bertin,  prêtre,  curé  de  St- André,  près  Briouze, 

(4)  Cahier  du  Tiers  état  d*Elbeuf.  (Ces  cahiers  ont  été  publiés  par  Hip- 
peau»  op.  cit.,  deuxième  partie,  Tome  IV,  ainsi  que  les  documents  utilises 
ci-après,  mais  dans  le  Tome  II). 
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Afin  d'avoir  une  idée  de  la  situation  dans  laquelle  se  trouvaient  tes 
classes  laborieuses  de  la  Normandie  à  Tépoque  de  la  convocation  des 
Etats  généraux,  il  importe  d'examiner  les  plus  importants  de  ces 
motifs  et  les  plus  essentielles  de  ces  raisons  :  c'est  ce  que  nous  nous 
proposons  de  faire  dans  les  pages  qui  suivent. 


1.    —    l^es    impôts. 

Sous  l'ancien  régime,  les  contributions  payées  par  la  nation  étaient 
les  unes  «  réservées  au  roi  et  formaient  le  budget  des  recettes  de 
«  l'Etat,  les  auti^es  levées  par  l'Eglise  et  les  nobles,  qu'elles  faisaient 
«:  vivre  et  briller  ».  Mais  le  roi  «  remplissait  à  la  fois  son  trésor  des 
«  contributions  qu'il  recevait  en  qualité  de  roi  et  des  revenus  qui  lui 
«  appartenaient  en  qualité  de  premier  seigneur  et  de  plus  grand 
«  propriétaire  du  royaume  »  ;  en  d'autres  termes,  il  percevait  des 
contributions  publiques  que  le  Tiers  état  payait  presque  à  lui  seul, 
et  des  revenus  féodaux  qui  consistaient  dans  «  le  produit  des  terres 
«  du  domaine  et  des  droits  attachés  au  domaine,  et  dans  les  conces- 
«  sions  à  prix  d'argent  de  charges  et  d'offices  considérés  comme  des 
«  délégations  de  l'autorité  souveraine  »  (l).  De  ces  impôts,  une 
partie  était  recouvrée,  en  1780,  directement  par  les  agents  du  trésor, 
ainsi  la  taille,  la  <?apitation,  les  vingtièmes,  les  droits  domaniaux, 
etc.  ;  une  autre  partie  était  affermée,  ainsi  la  gabelle,  les  traites  ou 
droits  de  douane,  les  tabacs,  etc.  ;  le  reste  était  en  régie,  tels  les 
aides  sur  les  boissons  et  autres  objets  de  consommation,  les  droits 
sur  la  fabrication  des  fers,  des  cuirs,  du  papier,  etc.  La  répartition  et 
surtout  le  recouvrement  de  toutes  les  impositions  constituaient  une 
administration  extraordinairement  compliquée  et  exigeaient  une 
armée  innombrable  d'employés,  d'agents  et  de  commis.  Le  poids  de 
la  fiscalité  retombait  presque  en  entier  sur  le  peuple,  sur  les  classes 
laborieuses  du  royaume  :  rien  d'étonnant  donc  à  ce  qu'elle  leur  soit 
devenue  particulièrement  odieuse. 

(1)  P.  Boiteau,  Etat  de  la  France  en  i789,  p.  368. 
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Dans  i^administration  des  finances  comme  dans  toutes  les  admtnis> 
trations  de  la  monarchie  absolue,  le  régime  des  privilèges  et  de  la 
faveur  s'était  insinué,  avait  établi  des  traitements  différents,  non 
seulement  entre  les  personnes,  mais  encore  entre  les  diverses  régions 
de  la  France,  entre  les  provinces  même.  La  Normandie  payait  sa 
large  part  d'impôts.  De  ce  fait,  elle  n'avait  rien  à  envier  à  ses 
voisines,  et  celles-ci  n'avaient  rien  à  lui  envier  non  plus.  Une  étude 
complète  des  charges  contributives  auxquelles  elle  était  assujettie  au 
moment  de  la  convocation  des  Etats  généraux  serait  très  difficile  * 
elle  fournirait  cependant  de  curieux  et  instructifs  renseignements  et 
justifierait  pleinement  les  plaintes,  les  accusations,  les  cris  de  colère 
exprimés  à  ce  sujet  dans  l'immense  majorité  des  cahiers  de  doléances 
de  la  province.  Ne  pouvant  entrer  ici  dans  les  longs  développements 
qu'une  telle  matière  comporterait,  nous  essaierons  seulement  de 
donner  une  idée  des  impositions  supportées  par  la  Normandie. 
Prenant  pour  exemple  une  de  ses  généralités,  celle  de  Caen,  nous 
nous  attacherons  d'abord  à  ce  que  nous  appellerions  aujourd'hui  des 
contributions  directes. 

En  1787,  les  1214  paroisses  et  les  11  villes  de  la  généralité  de 
Caen  étaient  astreintes  au  payement  des  contributions  suivantes  : 
l'*  la  taille  en  principal  et  accessoires  ;  2*  la  capitation  ;  3®  les  deux 
vingtièmes  et  les  4  sols  pour  livre  du  premier  vingtième  ;  4®  la  pres- 
tation en  argent  représentative  de  la  corvée  ;  5''  Vimpôt  territorial  ; 
6**  l'impôt  pour  les  bâtiments  de  justice. 

Fixé  chaque  année  en  Conseil  d'Etat  par  un  brevet^  le  montant  de 
la  taille  était  réparti  entre  les  neuf  élections  de  la  généralité  (1)  par 
des  Commissions  émanant  également  du  (^onsoil  ;  entre  les  paroisses 
et  villes  de  chaque  généralité  par  des  mandements  ou  commissions 
particulières  arrêtées  dans  une  assemblée,  tenue  au  chef-lieu  de 
rélection,  composée  de  l'intendant,  qui  présidait,  et  du  trésorier  en 
exercice  de  la  généralité,  du  subdélégué,  des  deux  receveurs  particu- 
liers et  des  Officiers  de  réiection  ;  entre  les  habitants  de  chaque 


|l)  CoHes  de  CSiCn,  Bayeux,   Saint-Lô,  Carentan,  Valognes,  CoatAnces» 
Avranches,  Mortain  et  Vire. 
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paroisse  6t  de  chaque  ville  par  deux  ou  plusieurs  collecteurs  c  prin- 
cipaux »  ou  <r  porte  bourse  i>,  aidés  de  plusieurs  c  asséeurs  »,  tous 
nommés  par  leurs  concitoyens  dans  des  conditions  déterminées,  et 
chargés  non  seulement  du  répartement,  mais  encore  du  recouvrement 
prévu  sur  Vassieile  de  la  taille  ou  rôle.  Les  collecteurs,  qui  étaient 
autorisés  en  outre  à  imposer  en  sus  du  principal  de  la  taille  6  deniers 
pour  livre  (1)  de  taxation  à  leur  profit,  remettaient  le  montant  de 
leurs  recettes  aux  receveurs  particuliers  ;  ceux-ci  avaient  le  droit 
d'exercer  des  contraintes,  rendues  exécutoires  par  les  officiers  de 
l'élection,  contre  les  collecteurs  négligents  et  inexacts,  et  d'envoyer, 
jusqu'en  1775,  des  garnisons  dans  les  paroisses  (2).  Ces  voies  de 
rigueur  étaient,  certes,  «  ruineuses  pour  les  particuliers  >,  et  elles 
pouvaient  donner  lieu,  de  la  part  de  subalternes  zélés,  à  nombre 
d'abus  et  de  vexations  ;  toutefois  on  se  plaisait  à  rendre  justice,  lors 
de  la  réunion  de  l'Assemblée  provinciale  à  Caen,  <  a  la  douceur  et 
«  aux  ménagements  dont  il  a  été  usé  depuis  longtemps  envers  les 
«  contribuables  de  cette  généralité.  Les  receveurs  particuliers  des 
a  finances  ont  employé  tous  les  moyens  pour  rendre  la  perception 
c  des  impôts  moins  onéreuse,  et  on  trouverait  à  peine  des  exemples 
«  de  contraintes  exercées  et  de  frais  accumulés  sur  leç  paroisses  »(3). 

Créée  en  1695,  rétablie  en  1701,  la  capitation  avait  été  prorogée 
indéfiniment  par  la  déclaration  du  3  juillet  1715.  Mais  alors  que  la 
taille  constituait  une  imposition  mixte,  à  la  fois  personnelle  et  réelle, 
portant  sur  les  biens,  les  facultés  et  les  industries,  supportée  unique- 
ment par  le  Tiers  état,  la  capitation  était  une  contribution  personnelle 
et  frappait  tous  les  sujets  :  seul,  le  clergé  en  était  exempté  ;  il  s'était 
racheté  «  moyennant  une  somme  six  fois  égale  à  sa  contribution 
«  d'une  année  »  (4),  de  même  que  les  pays  d'états  et  plusieurs  villes 
avaient  trouvé  plus  avantageux  de  contracter  des  abonnements  avec 


(1)  Rappelons  qu'une  livre  valait  20  sols  et  un  sol  12  deniers. 

(2)  La  garnison  était  composée  de  un  ou  plusieurs  soldats  qui  s'instaUaient 
chez  l'habitant  et  étaient  entretenus  par  lui  à  raison  de  S6  sols  par  homme 
et  par  jour.  Mie  fut  supprimée  par  la  déclaration  du  roi  du  ;H  Janvier  1775. 

(3)  Rapport  présenté  par  la  Commission  intermédiaire  de  Caen. 

(4)  Boiteau,  op.  cit.,  p.  385. 
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Je  Trésor.  Répartie  d'abord  par  élections,  la  capitation  Tétait  ensuite 
dans^chacune  d'elles  par  les  subdélégués  et  les  officiers  municipaux 
qui  rangeaient  les  contribuables  en  cinq  classes  :  les  nobles,  les 
officiers  de  judicature,  les  exempts  et  privilégiés,  les  bourgeois  et  les 
employés  des  fermes.  Rendus  exécutoires  après  diverses  formalités, 
les  rôles  étaient  repiis  aux  collecteurs  6u  préposés  qui  en  opéraient 
le  recouvrement,  sous  la  surveillance  des  receveurs  particuliers,  et 
qui  appliquaient  une  taxation  de  \  deniers  pour  livre  à  titre  de  frais. 
Dans  les  campagnes  notamment  les  rôles  de  la  taille  et  de  ses  acces- 
soires servaient  en  même  temps  pour  la  capitation.  Cet  impôt  était 
sujet  à  de  fréquentes  diminutions,  «  soit  eu  égard  aux  décharges  et 
€  modératipns  qu'on  est  obligé  d'accorder  à  ceux  qui  sont  imposés 
«  au-delà  de  leurs  revenus,  soit  à  cause  des  non-valeurs  qui  sur- 
«  viennent  par  le  décès  de  ceux  qui  meurent  avant  l'échéance  du 
«  terme  des  payements  ».  D'ailleurs  on  faisait  observer  avec  raison 
que,  c  dans  tous  les  temps,  l'assiette  de  cette  imposition  a  été  accusée 
«  d'^bitraire,  et  l'arbitraire  est  le  fléau  le  plus  terrible  »  en  matière 
de  contribution.  «  Nous  pourrions  vous  en  indiquer  la  cause,  ajou- 
€  taient  ceux  qui  formulaient  cette  critique,  dans  la  confusion  qui 
€  règne  dans  les  rôles,  où  toutes  les  cotes  se  trouvent  confondues 
«  sans  ordre  et  sans  méthode,  et  c'est  ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  des 
€  doutes  et  favoriser  des  erreurs.  A  la  difficulté  de  connaître  la  for- 
«  tune  individuelle,  les  charges  et  les  dépenses  de  chaque  citovQn, 
€  cette  forme  actuelle  ajoute  une  sorte  d'impuissance  de  comparer 
c(  les  facultés  respectives  et  d'apercevoir  les  vices  de  la  réparti- 
«  tion  M  (1). 

Les  vingtièmes,  dont  l'histoire  est  assez  compliquée,  portaient  sur 
les  biens  fonds,  sur  l'industrie,  sur  les  offices  et  droits.  Théorique- 
ment ils  atteignaient  tout  le  monde,  les  privilégiés  et  les  non 
privilégiés.  Mais  «  l'essence  de  Tancien  régime  lui  interdisait  fatale- 
€  ment  l'égalité  ;  et  tous  les  efforts  qu'il  fit,  même  les  plus  louables, 
«  pour  assujettir  à  l'impôt  toutes  les  fortunes,  ou  furent  frappés 
€  immédiatement  d'impuissance,   ou  furent  détournés  de   la   voie 

(1)  Rapport  présenté  par  la  Co^nmission  intermédiaire  de  Caen. 
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«  qu'il  fallait  suivre  >  (1).  De  nombreux  privilèges  et  concessions 
accordés  en  effet  diminuèrent  le  produit  des  vingtièmes  de  près  de  la 
moitié  ;  en  outre,  leur  répartition  était  très  difficile  à  opérer.  Pour 
les  biens  fonds,  pour  les  offices  et  droits,  elle  se  faisait  de  la  même 
façon,  mais,  chose  bizarre,  sur  les  rôles  formés  en  1754  et  qui 
n'avaient  pas  été  modifiés  depuis.  Rendus  exécutoires  par  l'inten- 
dant, ces  rôles  étaient  soumis  au  recouvrement,  sous  la  surveillance 
du  Directeur  des  vingtièmes  (Je  la  généralité  et  dès  receveurs 
particuliers  de  chaque  élection;  par  des  préposés  qui  percevaient, 
à  titre  d'indemnité,  4  deniers  par  livre  de  leur  recette.  Il  y  avait 
autant  de  rôles  que  de  communautés  dans  les  campia^nes  et  un  rôle 
pour  chaque  ville  de  la  généralité.  Le  rôle  comprenait  «  le  nom  du 
tic  contribuable,  soit  l'ancien,  soit  le  nouveau,  ainsi  que  le  montant 
«  du  revenu  auquel  ses  possessions  sont  imposées  >  (2).  Quant  aux 
vingtièmes  de  l'industrie,  la  répartition  en  était  faite  sur  un  rôle 
séparé,  soit  par  cotes  collectives,  et  c'était  le  cas  des  communautés 
d'arts  existant  dans  les  villes  de  Caen,  Bayeux  et  Valognes,  celui  aussi 
de  la  communauté  des  drapiers  de  Vire  ;  soit  par  cotes  individuelles, 
et  c'était  le  cas  des  négociants,  gens  d'art,  métiers  et  professions  oui, 
dans  toutes  les  villes  de  la  généralité,  ne  se  trouvaient  pas  constitués 
en  communautés.  Les  cotes  collectives  étaient  réparties  entre  les 
membres  des  corporations,  «  à  raison  de  la  valeur  du  commerce  de 
€  chacun,  >  par  leurs  syndics  respectifs,  rendues  exécutoires  par 
l'intendant,  recouvrées  par  des  préposés,  chaque  corporation  ayant  le 
sien,  qui  .recevaient  de  ce  fait  4  deniers  par  livre  comptés  sur  la 
recette  effective.  Les  cotes  individuelles  étaient  versées  par  les 
contribuables  au  préposé  spécial  de  l'industrie  exercée  dans  chaque 
ville,  après  approbation  des  rôles  par  l'intendant.  Le  recouvrement 
des  vingtièmes  d'industrie  se  faisait  d^'ailleurs  aussi  sous  la  surveil- 
lance et  le  contrôle  des  receveurs  particuliers  de  chaque  élection. 

La  Déclaration  du  Roi  du  27  juin  1787  avait  «  aboli  pour  jamais  la 
«  corvée  en  nature  »  et  y  avait  substitué  «  une  simple  contribution 


(1)  Boitcau,  op.  cit.,  p.  388. 

\2)  Rapport  présente  par  la  Commission  intermédiaire  de  Caèn, 
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«  pécuniaire.  »  Cet  impôt  avait  pour  base  le  principal  de  la  taille  ;  par 
sa  nature  même,  il  ne  pouvait  Frapper  et  il  ne  frappa  d'abord  que  les 
habitants  des  villes  et  des  communautés  rurales  sujets  à  la  taille  et 
à  ia  capitation  roturières  :  la  noblesse  et  le  clergé,  tous  les  privilégiés 
en  un  mot  s'en  trouvèrent  exemptés  au  début,  mais  ils  y  furent  assu- 
jettis dans  la  suite  (1).  Répartie  à  peu  près  de  la  même  façon  que  ces 
impositions,  la  prestation  en  argent  représentative  de  la  corvée  était 
recouvrée  également  par  leurs  collecteurs.  Le  produit  n'en  devait  être 
employé  d'ailleurs  qu'à  la  confection  des  ouvrages  qui  avaient  été 
exécutés  jusque-là  par  la  corvée;  le  Parlement  n'avait  d'ailleurs 
enregistré  la  déclaration  du  27  juin  «  qu'à  cette  condition  »  ;  ce 
produit  donc  pouvait  être  »  appliqué  directement  à  sa  destination 
«  sans  être  porté  au  trésor  royal  »  (2), 

L'imposition  territoriale  et  l'imposition  relative  à  l'entretien  des 
bâtiments  de  justice  étaient  des  contributions  temporaires,  ayant 
pour  ainsi  dire  un  caractère  accidentel.  Toutes  deux  se  levaient  sur 
«  tous  les  possesseurs  possédant  fonds,  ecclésiastiques,  nobles, 
«  privilégiés  et  non  privilégiés,  exempts  ou  non  exempts  de  la 
«  généralité  »  (3).  Leur  répartition  se  faisait  par  les  soins  de  l'in- 
tendant entre  les  neuf  élections  ;  dans  chaque  paroisse  des  collecteurs 
opéraient  le  recouvrement,  en  prélevant  4  deniers  par  livre  à  leur 
profit,  et  en  versaient  le  montant  dans  la  caisse  des  receveurs  parti- 
culiers de  Télection  ;  ceux-ci  payaient  aux  ayants-droit  sur  ordonnance 
de  l'intendant.  L'imposition  territoriale  avait  deux  affectations  :  les 
deux  tiers  de  son  produit  étaient  destinés  aux  travaux  de  redresse- 
ment du  canal  de  la  rivière  de  l'Orne  ;  l'autre  tiers  devait  être  employé 
au  payement  des  terrains  pris  pour  «  l'ouverture  et  la  confection  des 
«  grandes  routes  de  la  généralité  »  ;  or,  des  indemnités  restaient  dues 
depuis  1770,  sauf  dans  réiection  de  Mortain  où  elles  avaient  été 
entièrement  acquittées,  et  le  montant  s'en  élevait  à  257,441  livres 
6  sols  10  deniers  (4),  si  bien  que  l'imposition  territoriale,  qui,  en 

(1)  Décret  de  l'Assemblée  nationale  constituante  du  26  Septembre  i789, 

(2)  Rapport  présenté  par  la  Couitnission  intennédiaire  de  Roueti, 
Travaux  publics. 

(:J)  Rapport  présenté  par  la  Commission  intermédiaire  de  Caen. 
(4)  Méiue  source. 
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principe,  ne  pouvait  plus  être  levée  après  1791,  se  trouvait  insuffi- 
sante, non  seulement  à  solder  Tarriéré,  mais  encore  à  payer  les 
travaux  adjugés  en  1787  et  ceux  qui  le  seraient  dans  les  années 
suivantes.  S'il  était  «  indubitable  que  Tavancement  des  routes  [avait] 
«  procuré  de  grands  avantages  à  cette  partie  de  la  province,  en 
«  favorisant  Tagriculture  et  le  commerce,  et  en  ouvrant  des  débou- 
«  chés  qui  ont  vivifié  plusieurs  cantons  »,  il  n'en  apparaissait  pas 
moins  certain  en  même  temps  que  «  parmi  les  propriétaires  dont  les 
«  possessions  ont  été  converties  en  chemins  »,  beaucoup  étaient 
appelés  à  souffrir  des  retards  éprouvés  dans  le  payement  des 
indemnités  dont  la  généralité  leur  était  redevable  (1).  Effectivement, 
c'est  un  grief  que  les  cahiers  de  doléances  allaient  souvent  présenter. 
Quant  à  l'imposition  relative  aux  bâtiments  de  justice,  elle  était 
destinée  à  pourvoir,  «  à  défaut  de  revenus  patrimoniaux  suffisants 
«  des  villes,  à  la  dépense  des  réparations  indispensables  à  faire  aux 
«  différents  auditoires  et  prisons  de  la  généralité  »  (2).  Levée  pour 
la  première  fois,  et  pour  cinq  ans,  en  1782,  elle  avait  continué  à 
l'être,  par  arrêt  du  Conseil  d'Etat,  pour  une  nouvelle  période  de  six 
années  commencée  le  1*' janvier  1787. 

Ainsi  donc,  le  Tiers  état  seul  payait  ces  six  catégories  de  contribu- 
tions, et  encore  certains  de  ses  membres  étaient  parvenus  à  obtenir 
un  traitement  de  faveur,  ou  des  exemptions,  pour  Tune  ou  l'autre, 
même  pour  la  taille  (3).  Le  clergé  avait  opéré  le  rachat  des  vingtièmes 
et  n'était  pas  inscrit  au  rôle  de  la  capitation,  mais  il  participait  au 
versement  de  l'impôt  territorial  et  de  l'impôt  pour  les  bâtiments  de 
justice.  La  noblesse  contribuait  aussi  au  payement  de  ces  deux 
derniers  impôts  et  se  trouvait  encore  astreinte  à  la  capitation.  Mais 
la  prestation  en  argent  représentative  de  la  corvée  n'atteignit  pas 
d'abord  ni  les  ecclésiastiques  ni  les  nobles  parce  que,  à  l'encontre 
des  roturiers,  ils  n'avaient  jamais  été  corvéables.  Par  suite,  tenant 


(1)  Rapport  présenté  par  la  Commission  intermédiaire  de  Caen. 

ri)  Idem. 

(3)  Ainsi  los  miliciens  libérés  qui  avaiont  servi  pendant  six  ans  étaient 
exemptés  de  la  taille  pendant  un  an  ;  certains  offices  procuraient  l'exemption 
aussi,  des  offices  municipaux,  des  offices  de  judicature,  etc. 
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compte  des  privilèges  et  des  exemptions  dont  jouissaient  les  deux 
premiers  ordres,  et  également  nombre  de  citoyens  du  troisième,  on 
est  amené  à  dire  que  les  contributions  ne  frappaient  pas  en  propor- 
tion, mais  en  disproportion  des  fortunes  et  des  qualités  ;  qu  elles 
pesaient  lourdement,  non  sur  les  classes  les  pjus  riches,  mais  sur  les 
classes  laborieuses,  c'est-à-dire  sur  les  plus  pauvres.  Et  comme  oi  les 
biens  fonds  ni  ceux  qui  les  cultivaient  ne  pouvaient  échapper  aux 
investigations  du  fisc,  on  est  encore  en  droit  de  conclure  que  c'était 
sur  la  terre,  «  mère  de  tous  les  biens  »,  qu'en  dernière  analyse 
retombaient  tous  les  impôts  (1). 

H  est  intéressant  de  connaître  le  montant  des  impositions  payées 
par  la  généralité  de  Caen  ;  le  voici,  tel  que  l'établissent,  pour  1787, 
les  états  fournis  à  la  Commission  intermédiaire  de  l'Assemblée 
provinciale  par  l'intendant  (2). 

1«  7'aille: 

—  en  principal 1 .931).6(>5  livres  18  scils 

—  accessoires 1 .212.42*.)  livres  19  sols  0  deniers 

2°  Capitalion^  y  compris  les 
4  sous  par  livre  et  les  imposi- 
tions établies  au  marc  la  livrj 
de  la  capitation  : 

—  capitation  des  taillables.      1 .187.823  livres    8  sols  7  deniers 

—  capitation  des  non  tail- 

lables          3<3:i.748  livres    A  sols  7  deniers 

3**  Vinfjlirmes^  y  compris  les 
4  sous  pour  livre  du  1"  ving- 
tième : 

—  sur  les  biens  fonds 1 .808.549  livres  11  sols  0  deniers 


A   reporter 0.452.217  livres    2  sols  8  deniers 


{{)  Rapport  présenté  par   la   Commission   intermédiaire   de  Rouen, 
Pêcheries. 
(2)  Alors  Cordicr  de  Launav. 


Cl 
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tieport 6.452.217  livres    2  sols  8  deniers 

—  sur  l'industrie 18.703  livres    0  sols  9  deniers 

—  sur  les  offices  et  droits. .  20.640  livres    4  sols 

4®  Prestation  représentative 
de  la  corvée 659.034  livres  15  sols 

5**  Impôt  territorial 150.000  livres 

0®  Impôt  pour  les  bâtiments 
de  justice 50.000  livres 

Total  (1) 7.»350.a55  livres    8  sols  5  deniers 

Remarquons  toutefois  (juc  des  décharges  ou  modérations  pouvaient 
rtre  accordées  sur  les  vingtièmes  des  biens-fonds  par  l'intendant 
après  avis  du  directeur  des  vingtièmes,  «  soit  pour  cause  de  rentes 
«  ou  pensions  viagères  dues  à  des  chapitres,  fabriques,  hôpitaux  et 
«  autres  maisons  religieuses,  soit  pour  des  maisons  vacantes,  incen- 
«  dies  et  autres  pertes  dans  les  revenus  »,  soit  enfin  pour  cause 
d'exagération  dans  l'estimation  de  ceux-ci  (2)  ;  d'autres  décharges  et 
non-valeurs  concernaient  aussi  la  capitation.  Ces  diminutions  n'étaient 
qu'individuelles  ;  mais,  chaque  année,  le  roi  laissait  des  fonds  à  la  •• 
disposition  de  l'intendant  et  accordait  aussi  des  remises  ou  secours 
divers,  ('es  fonds  étaient  de  ileux  sortes  :  1°  les  fonds  libres  de  la 
capitation,  «  provenant  d'une  addition  faite  en  1765  à  la  capitation 
«  des  pays  d'élection  dans  le  but  de  subvenir,  d'une  part,  aux 
<.  dépenses  de  l'administration  provinciale,  et  d'autre  part,  aux 
«  secours  accordés  par  le  roi  aux  pères  de  nombreuses  familles,  aux 
«  indigents  et  sinistrés,  en  un  mot  à  des  œuvres  de  bienfaisance 
«  publique  ;  tî*^  le  fonds  dit  des  dépenses  variables^  composé  d'imposi- 
«  tions  accessoires  de  la  taille  et  de  la  capitation,  invariablement 
«  fixées  par  la  déclaration  du  13  février  1780,  et  destinées  à  couvrir 
H  des  dépenses  d'ordres  divers,  notamment  celles  du  casernement  des 


(1)  Pour  avoir  à  peu  prés  la  valeur  représentative  actuelle,  il  faudrait 
multiplior  ces  nombrrs  par  2. 

(•2)  Rapport  présenté  par  la  Commission  intermédiaire  de  Caen^ 
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Report 305. 177  livres    2  sols  11  deniers 

—  capitation  des  officiers  de 

judicature 4.624  livres    1  sol     7  deniers 

—  capitation    des   employés 

des  fermes 453  livres    1  sol    10  deniers 

—  capitation  taillable 126.711  livres    8  sols 

3*  Vingtièmes  : 

—  pour  les  campagnes 104.295  livres  14  sols  11  deniers 

—  pour  Saint-Lô i 0.742  livres    7  sols    9  deniers 

—  pour  Thorigny 4 .458  livres  13  sols 

—  pour  rindustrie  de  St-Lô. .  1.293  livres  10  sols 

—  pour  les  offices  et  droits. .  2.796  livres    1  sol     9  deniers 

A^  Prestation     représentative 
de  la  corvée 68.492  livres  13  sols 

5"  Imposition  territoriale . . . .       13.803  livres    3  sols 

6^  Imposition   pour  les  bâti- 
ments de  justice 4.760  livres    5  sols    9  deniers 

Soit  un  total  de 767.608  livres    3  sols   6  deniers 

Ce  chiffre  différait  plus  ou  moins,  cela  va  sans  dire,  de  celui  de 
Tannée  précédente,  de  même  que  celui  de  Tannée  suivante  pouvait 
ne  pas  lui  ressembler.  Relativement  à  la  taille,  les  villes  de  Saint-Lô 
et  de  Thorigny  payaient  cependant  des  sommes  invariables.  Ces 
villes  étaient  tarifées  ;  comme  beaucoup  d'autres  du  royaume,  elles 
avaient  obtenu  de  n'être  assujetties,  sous  certaines  conditions,  pour 
cette  imposition,  qu'à  une  taxe  fixe  dont  le  montant  était  connu 
d'avance  et  que  les  rôles  reproduisaient  à  chacun  de  leurs  renouvel- 
lements, parce  qu'il  avait  été  établi  une  fois  pour  toutes  :  c'était  une 
sorte  d'abonnement.  En  outre,  leur  contribution  territoriale  et  leur 
part  dans  Timpôt  des  bâtiments  de  justice  subissaient  peu  de  change- 
ment. Mais  on  remarque,  en  examinant  le  tableau  ci-dessus,  que  les 
campagnes  seules  acquittaient  les  accessoires  de  la  taille.  Les  deux 
villes  de  Télectiop  n'en  étaient  pas  à  vrai  dire  ejionérées  ;  elles  les 


(■» 
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versaient  sous  une  autre  forme,  ou  mieux  sous  un  autre  nom.  Elles 
supportaient  en  effet  une  taxation  spéciale  de  dix  sols  par  livre  en 
sus  du  principal  de  leur  taille,  soit  donc  7,500  livres  pour  Saint-LÔ  et 
2,750  livres  pour  Thorigny  ;  la  première  était  soumise  encore  à  une 
autre  imposition  :  celle  de  0  sols  par  livre  de  taille  pour  la  finance 
de  ses  Officiers  municipaux  (1).  Ajoutons  que,  par  arrêt  du  19  janvier 
1786,  l'intendant  «  fut  autorisé  à  accorder  ministériellement  »  à  la 
Ville  de  Saint- Lu,  «  aux  dépens  des  fonds  variables  de  la  généralité, 
«  une  somme  d»^  5,000  livres  pour  la  mettre  à  portée  d'acquitter  sa 
«  taille  qui,  par  ce  moyen,  se  1" trouva]  réduite  à  10,000  livres  »  (2), 
alors  que  le  tarif  en  portait  15,000. 

En  négligeant  la  capitation  noble  pour  laquelle  nous  n'avons 
trouvé  aux  Archives  de  la  Manche  aucun  document  ;  en  estimant  à  la 
moitié  des  chiffres  rapportés  précédemment,  celle  des  exempts  et 
privilégiés,  celle  aussi  des  officiers  de  judicature  ;  à  un  tiers  celle  des 
employés  des  fermes  ;  à  la  moitié  le  produit  des  vingtièmes  pour  les 
offices  et  droits,  on  peut  établir  ainsi  qu'il  suit,  pour  Tannée  1787, 
le  montant  des  charges  contributives  de  la  ville  de  Saint-L6  (3).  Il  y  a 
certitude  pour  certains  impots,  approximation  suffisante  pour  d'autres, 
pour  ceux  précisément  dont  il  vient  d'être  question  ;  le  total  toutefois 
doit  se  rapprocher  sensiblement  de  la  vérité.  Deux  ans  avant  la 
Révolution,  Saint-Lô  versait  donc  : 

1°  Pour  la  taille 10.000  livres 

2°  Pour  les  10  sols  par  livre  de 
la  taille,  calculés  sur  le  tarif 7.500  livres 

3^  Pour  les  .offices  municipaux, 
0  sols  par  livrerai  eu  lés  su  rie  chiffre 
du  tarif 4 . 500  livres 

A  reporter 22.000  livres 


(1)  Rapport  prése}%té  par  le  Bureau  intermédiaire  de  Saint-Lô. 

(2)  Idem. 

(3)  Population  de  la  ville  do  Saint-Lô  en  17B9  :  3,774  habitants.  {Statistique 
de  la  France,  Territoire  et  population,  p.  274:  Paris,  Imprimerie  royale,  1©7). 
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Report 22.000  livres 

4<*  Pour  la  capitation  bourgeoise 
et  accessoires  (1) 7. 137  livres    0  sols    4  deniers 

6®  Pour   celle    des  exempts  et 
privilégiés 189  livres    6  sols    2  deniers 

6®  Pour  celle  des  offices  de  judi- 
cature 2.312  livres  10  deniers 

7®  Pour  celle  des  employés  des' 
fermes 151  livres  7  deniers 

8**  Pour  les  vingtièmes  des  biens 
fonds 10.742  livres    7  sols    0  deniers 

9**  Pour    les    vingtièmes    d'iu- 
dustrie 1 .293  livres  10  sols 

10*»  Pour  les  offices  et  droits. . .       1 .898  livres  10  deniers 

11^  Pour  les  chemins,  ou  impôt 
représentatif  de  la  corvée  (2) 2. 142  livres  17  sols    2  deniers 

12°  Pour    l'imposition    territo- 
riale (3) 014  livres 

13°  Pour  les  bâtiments  de  jus- 
tice (4) 305  livres 

Total 49.085  livres    9  sols    8  deniers 


(1)  Savoir  : 

capitetion  bourgeoise 3.588  livres  15  sols 

accessoires  de  cette  capitation 2.771  livres  17  sols  4  déniera 

accessoires  des  oillciers  de  judicature 125  livres  U  sols 

domestiques  des  bourgeois  et  privilégiés.  711  livres 

Total  égal 7.1.^  livres   6  sola  4  deniers 

(Archives  de  la  ville  de  Saint-Lô,  G  G.  430). 

(2)  Archives  de  la  ville  de  St-Lô.  G  G.  430. 

(3)  Idem,  G  G.  409. 
<4)  Idem,  G  G.  409. 
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Nous  avons  des  raisons  de  croire  que  cette  somme  s^éleva,  non 
compris  les  droits  municipaux,  comme  les  réparations  aux  édifices 
publics  par  exemple,  entre  50,000  et  50,500  livres  (1). 

La  répartition  de  tous  ces  impôts  entre  les  contribuables  qui  ne 
jouissaient  pas  de  privilèges  et  d'exemptions,  ou  qui  n'avaient  pas 
obtenu  quelque  traitement  de  faveur,  était  extrêmement  difficile.  En 
réalité,  elle  était  presque  arbitraire,  présentait  des  disproportions 
qu'on  trouvait  choquantes  entre  les  localités  et  les  individus,  et 
donnait  Heu  à  de  nombreuses  demandes  en  décharge  et  en  modé- 
ration. La  taille  servait  de  base  au  calcul  des  accessoires,  de  la 
capitation  et  de  la  prestation  représentative  de  la  corvée  ;  on  aurait 
donc  eu  tout  intérêt  à  la  répartir  équitablement.  Mais  pour  cela,  il 
aurait  fallu  l'asseoir  sur  une  appréciation  aussi  exacte  que  possible 
de  la  valeur  des  biens-fonds,  par  suite  de  leur  étendue.  Or,  on  ne  se 
souciait  pas  de  faire  arpenter  les  terrains,  car  «  le  peuple  accoutumé 
«  à  la  défiance,  Regarderait  cette  opération  comme  une  inquisition 
«  rigoureuse  »  (2).  Et  alors  on  continuait  à  appliquer  les  taxes  selon 
les  anciens  errements.  On  obtenait  des  résultats  qui,  à  juste  titre, 
excitaient  le  mécontentement.  Ainsi  le  taux  moyen  de  la  contribution 
représentative  de  la  corvée,  calculé  par  livre  sur  le  principal  de  la 
taille  se  trouvait  être  en  1787,  quant  aux  paroisses  taillables,  pour 


(1)  Si  l'on  désire  avoir  uii  autre  exemple,  voici  l'état  ofUciel  des  impositions 
payées  par  la  paroisse  de  Garentan  en  i788  : 

1^  principal  de  la  taille 5.890  livres  18  sols    6  deniers 

2°  impositions  accessoires  de  la  taille. . .  3.888  livres    5  sols    6  deniers 

8»  capitation 4.201  livres    8  sols    4  deniers 

4"  vingtièmes 9.152  livres  19  sols    6  deniers 

5»  impôt  territorial 854  livres 

6*  prestation  cm  argent  représentative  de 

la  corvée 1 .996  livres    5  sols 

?•  bâtiments  de  justice 28*^  livres 

Total 26.210  livres  11  sols  10  deniers 

Les  officiers  chargés  de  la  répartition  de  ces  taxes  disaient  :  %  L'étendue 
«  des  besoins  et  surtout  des  bonifications,  dont  la  ville  de  Carentan  et  toute 
«  son  élection  sont  susceptibles,  est  infinie  ;  mais  l'impuissance  dans  laquelle 
«  l'administration  est  actuellement  d'y  pourvoir  ne  permet  à  cette  viUe  que  de 
«  former  des  vœux  pour  le  temps  heureux  qui  verra  exécuter  tous  les  projets 
«  formés  à  ce  sujet.  » 

(Archives  de  la  Manche,  G.  804.) 

(2)  Rapport  présenté  par  le  Bureau  intermédiaire  de  Saint-Lô. 
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« 

rarrondisseraent  de  Saint-L6  (1),  6  sols  8  deniers  1/8  ;  pour  celui  tU' 
Thorigny,  C  sois  7  deniers  2/3;   pour  celui  de  Canisy,  C  sois  7 
deniers  1;'4  ;  pour  celui  de  Tessy,  C  sols  8  deniers  1/4  ;  pour  celui  dt» 
Cérisy-Ia-Forêt  enfin,  G  sols  8  deniers  G 7  ;  mais  pour  la  ville  de 
Saint-Lo,  le  taux  n'était  que  de  4  sols  3  deniers  2/5,  et  pour  celle  de 
Thorigny,  4  sols  seulement.  Les  diflérences  s'accentuaient  encon- 
entre  les  paroisses  de  chaque  arrondissement  :  dans  celui  de  St-Lô 
par  exemple,  la  paroisse  d'Agneaux  payait  6  sols  5  deniers  1/3  ;  celle 
de  Craignes,  G  sols  8  deniers  ;  celle  de  Saint-Ouen-de-Baudre,  G  sols 
8  deniers  1/5  ;  celle  de  Mesnil-Véneron,  7  sols  7  deniers  3/0  (2).  L»^ 
montant  des  vingtièmes,  toujours  pour  la  même  année,  atteignait  la 
somme  de  1G4,205  livres  14  sols  1  dénier  dans  Télection  de  Saint-Lô. 
ce  qui,  eu  égard  au  principal  de  la  taille,  donnait  un  taux  moyen  de 
15  sols  1  denier  par  livre.  Or,  pour  Tarrondissement  de  Saini-Lô,  i?e 
taux  étaJl  de  19  sols  1/13  de  denier  ;  pour  celui  de  Cérisy,  15  sols  2 
deniers  2/7  ;  pour  celui  de  Canisy,  15  sols  11  deniers  2  5  :  pour  celui 
de  Tessy,  il  n'était  plus  que  de  13  sols  G  deniers  1/3*;  et  pour  celui  de 
Thorigny,  11  sols  5  deniers  2/5  (3).  Le  taux  moyen,  pour  Timpot 
territorial  et  pour  celui  des  bâtiments  de  justice  payés  dans  l'élection 
en  1787,  se  trouvait  être  de  2  sols  3  deniers  1/3  ;  mais  lu  ville  de 
Saint-Lo  donna  2  sols  4  deniers  1  /3  et  les  paroisses  de  son  arrondis- 
sèment  2  sols  2  deniers  I/O  ;  celle  de  Thorigny,  2  sols  5  deniers  1  3, 
et  son  arrondissement  2  sols  3  deniers  2 '3:   Tarrondissemeut  dv. 
Cérisy,  2  sols  3  deniers  G/7  ;  celui  de  Tessy,  2  sols  3  deniers  2/5  : 
celui  de  Canisy  enfin  1  sol  7  deniers  2/5  seulement.   La  proportion 
n'était  pas  mieux  suivie  entre  chaque   paroisse  ;   on  jugeait  cette 
répartition  «  impardonnable  puisque  la  base  donnée,  quelque  vicieuse 
«  qu'elle  soit,  ne  permet  pas  que  l'imposition  qui  en  résulte  ne  soit 
«  pas  exacte,  »  et  on  proposait  «  d'anéantir  de  pareils  abus  »  (4). 


{1)  Lors  (le  la  ronslilulion  dos  AsAcmblées  d  élections  par  l'édil  de  1787.  It» 
territoire  de  rhacune  do  colles  où  une  Assemblée  fonctionna,  fat  divisé  en 
circonscriptions  appelées  arrondissements,  dont  la  n'union  forma  le  dépar- 
tement de  rAssémblée.  L'élection  de  St-I^^  comprit  5  arrondissements  :  ceux 
de  St-Lo,  Canisy,  (^érisy-la-Korét,  Tessy  et  Thorigny. 

{'l)  Rapport  présenté  pur  le  Bureau  intermédiaire  de  Saint-Lt'i. 

(3)  Idem. 

(4)  Idem. 
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Les  contributions  précédentes  n'étaient  pas  les  seules,  tant  s  en 
faut,  que,  sous  l'ancien  régime,  la  Normandie  acquittait  aussi  bien 
que  les  autres  provinces.  En  dehors  des  octrois  des  villes  qui  leur 
rapportaient  d'ailleurs  plus  ou  moins,  mais  qui  parfois  gênaient 
beaucoup  le  commerce  par  la  nature  des  objets  qu'ils  frappaient  et 
aussi  par  la  manière  dont  les  droits  étaient  perçus  ;  en  dehors  des 
taxes  locales,  temporaires  il  est  vrai,  mais  qui  subsistaient  plus  ou 
moins  longtemps,  établies  soit  dans  les  villes  pour  combler  leur 
déficit,  amortir  leurs  dettes  ou  solder  des  travaux  d'édilité,  soit  dans 
les  campagnes  pour  payer  des  dépenses  de  voirie  ou  les  réparations 
des  presbytères  et  des  églises,  soit,  dans  les  premières  et  dans  les 
secondes,  pour  d'autres  objets  ;  en  dehors  des  droits  domaniaux  et 
des  droits  seigneuriaux  dont  il  sera  question  ci-après,  les  populations 
supportaient  d'énormes  charges  du  fait  des  gabelles,  des  aides  et  des 
traites  ou,  comme  nous  dirions  aujourd'hui,  d'impôts  indirects  portant 
sur  le  sel,  sur  divers  produits  destinés  à  la  consommation  ou  à  la 
fabrication,  sur  le  transit  des  marchandises  enfin. 

De  toutes  les  contributions  demandées  par  la  royauté  absolue  à  ses 
sujets,  il  n'en  est  pas  une  seule  peut-être  qui  n'ait  eu  une  aussi 
mauvaise  réputation  et  n'ait  laissé  d'aussi  pénibles  souvenirs  que  la 
gabelle.  Affermé,  l'impôt  sur  le  sel  était  une  source  d'injustices, 
d'abus  et  d'exactions  dont  souffraient  presque  exclusivement  les 
classes  laborieuses,  et  qu'elles  supportaient  malaisément.  Chaque 
Français  était  contraint  de  consommer  une  quantité  de  sel  déterminée, 
et  la  ferme ^  désireuse  avant  tout  de  réaliser  de  beaux  bénéfices  et 
sur  le  prix  d'adjudication  de  son  privilège  et  sur  ses  frais  d'exploita- 
tion, vendait  cette  denrée  de  première  nécessité  à  un  prix  élevé. 
«  On  ne  peut  arrêter  son  attention,  disait  Xeckor,  sur  l'excessive 
«  cherté  du  sel,  dans  plusieurs  parties  du  royaume,  sans  regretter 
«  amèrenrient  que  le  peuple  y  soit  forcé  d'user,  avec  une  grande 
«  réserve,  d'un  bien  dont  la  nature  s'est  montrée  si  prodigue  envers 
<(  la  France  »  (1).  Les  employés  de  la  Ferme  poursuivaient  avec  une 

(1)  Necker,  J>e  Vadmmistration  des  finances  de  la  France,  tome  II,  p.  3. 
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rigueur  impitoyable  les  faux-sauniers  et  les  contrebandiers  si  nom- 
breux alors  ;  les  pénalités  les  plus  graves,  la  prison,  les  galères, 
parfois  la  mort,  frappaient  ceux-ci  et  ceux-là  ;  sur  une  dénonciation, 
sur  un  simple  soupçon,  les  perquisitions,  les  saisies,  les  arrestations 
arbitraires  étaient  opérées.  Nul  n'était  à  l'abri  de  l'inquisition,  des 
menaces,  des  rancunes  des  gabelous  ;  tout  le  monde  craignait  leurs 
haines  et  redoutait  leurs  vengeances.  Les  effets  de  cet  impôt,  décla- 
rait le  comte  de  Provence,  plus  tard  Louis  XVIII,  devant  les  notables, 
«  sont  si  effrayants  qu'il  n'est  pas  de  bon  citoyen  qui  ne  voulût 
«  contribuer,  fût-ce  d'une  partie  de  son  sang,  à  l'abolition  d'un 
«  pareil  régime  »  (1).  La  gabelle  causait  aussi,  pensait-on,  de  graves 
préjudices  à  Tagriculture.  Aussi  vivement  que  les  ouvriers,  les 
paysans  normands  en  souhaitaient  la  suppression,  non  seulement  à 
cause  des  malheurs  qa'elle  engendrait  et  de  la  terreur  qu'elle  faisait 
peser  sur  eux,  mais  encore  pour  des  raisons  particulières.  Ils  regar- 
daient sa  disparition  comme  «  une  perspective  agréable  »,  car  ils 
croyaient  qu'elle  ne  leur  permettait  pas  de  retirer  de  l'exploitation 
du  sol  tous  les  profits  qu'ils  en  pouvaient  espérer.  «  Le  jour  où  la 
«  gabelle  sera  anéantie,  lit-on  dans  un  rapport,  donnera  une  nouvelle 
«  vigueur  à  l'agriculture,  en  fournissant  à  certaines  terres  un  engrais 
«  convenable,  aux  troupeaux  un  aliment  qu'ils  aiment  et  qui  peut 
«  guérir  ou  prévenir  leurs  maladies.  Il  permettra  la  jouissance  d'un 
«  bienfait  précieux  du  ciel  à  ces  contrées  où  le  sel,  dit-on,  se  forme 
«  naturellement  et  où  des  troupes  d'employés,  connues  sous  le  nom 
«  de  brigades  noires,  font  la  garde  jusqu'à  ce  que  les  pluies  d'au- 
«  tomne  l'aient  fait  disparaître  »  (2). 

Les  classes  populaires  avaient  d'autres  motifs  de  haïr  l'impôt  sur  le 
sel.  Dans  les  diverses  provinces  de  la  France,  il  les  frappait  inégale- 
ment, et  souvent  dans  la  même  province.  De  plus,  beaucoup  de 
personnes  en  étaient  exemptées.  Par  privilège  ou  par  faveur  spéciale, 
par  concession,  par  gratification,  par  aumône,  le  droit  de  franc-sal^ 
avait  été  accordé  à  des  propriétaires  de  fiefs,  à  des  communautés,  à 


(1)  Rapporté  par  Boiteau,  op.  cit.,  p.  889. 

(2)  Rapport  présenté  par  la  Commission  intermédiaire  de  Rouen, 
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des  magistrats,  à  des  officiers,  à  des  hôpitaux,  etc.  Quand  ces  privi- 
légiés ne  réclamaient  pas  ce  droit  en  nature,  on  le  leur  payait  en 
argent  I  Ainsi,  «  au  Havre,  on  leur  donnait  48  livres  d'espèces  pour 
«  une  consommation  présumée  de  12  minots  ou  3  septiers  »  (1).  La 
consommation  et  le  prix  du  sel  variaient  seloi:  que  les  provinces 
appartenaient  aux  pays  de  grande  ou  de  petite  gabelle,  aux  pays  de 
salines  ou  aux  pays  rédimés,  aux  pays  francs  ou  aux  pays  de  quart- 
bouillon.  La  Normandie  était  à  la  fois  un  pays  de  grande  gabelle  et 
un  pays  de  quart-bouillon.  On  désignait  sous  ce  dernier  nom  une 
portion  considérable  de  la  Basse-Normandie  qui  était  «  approvi- 
«  sionnée  par  des  tanneries  particulières  (2),  où  Ton  fait  bouillir  un 
«  sable  imprégné  d*eau  saline  ».  On  avait  «  réglé  la  quantité  de  sel 
«  que  chaque  établissement  pourrait  fabriquer  :  et  comme  ces  sau- 
«  neries  étaient  obligées  de  remettre  gratuitement  dans  les  greniers 
«  du  Roi  le  quart  de  leur  fabrication,  cet  usage  avait  fait  donner  le 
«  nom  de  quart-bouillon  à  la  partie  du  pays  assujettie  à  ce  régime  »  ; 
et  la  même  dénomination  était  restée,  quoique  la  forme  ait  été  changée, 
et  que  le  bénéfice  réservé  au  Roi  ait  été  converti  en  un  droit  équiva- 
lent »  (3).  En  1784,  le  prix  du  sel  s'élevait  à  16  livres  le  quintal,  et  la 
consommation  imposée  était  de  25  livres  pesant  par  tête  d'habitant  au- 
dessus  de8  ans.  Le  débit  total  dans  le  pays  de  quart-bouillon  atteignait 
115,000  quintaux  de  100  livres  en  poids,  pour  une  population  d'en- 
viron 585,000  âmes  :  soit  donc  une  movenne  de  19  livres  et  demie 
par  tête,  sans  considération  d'âge  ni  de  sexe  (4).  D'où  une  valeur 
totale  en  argent  de  1,840,000  livres,  et  une  dépense  moyenne  par 
tête  d'habitant,  de  3  livres  2  sols  10  deniers  environ  ou  de  4  livres 
par  individu  effectivement  imposé.  Dans  le  reste  de  la  province,  le 
prix  du  sel  était  de  02  livres  le  quintal  et  la  consommation  imposée  à 
chaque  habitant,  toute  distinction  d'âge  ou  de  sexe  laissée  à  part, 
formait  une  moyenne  de  9  livres  1/6  par  tète.  Comme  la  population 
de  cette  région  se  montait  à  1,328,000  âmes,  c'était,  par  suite  une 


(1)  Boiteau.  op.  cit.,  p.  892. 

(2|  A  Genêts,  à  Bricqueville-sur-Mer,  à  Portbail,  etc. 

(S)  Necker.  op.  cit..  Tome  II,  p.  19. 

(4)  D'après  Necker,  môme  ouvrage,  II,  p.  20. 
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coDSommaiftOo  totale  d'environ  121,740  qoinuiu.  valanc  7.SS7jS^ 

iirres  eo  argent  et  ooe  dépense  de  5  livres  13  sous  8 

individu  ^1;,  Four  toute  la  province*  la  gabelle  imposait 

quantité  de  2^)6.740  quintaux  de  sel  pour  ujie  somme  giobsle  ^ 

9/587,880  livres.  Ajoutons  que  dans  le  pays  de  grande  gabeEe,    . 

existait  des  Ueux  privilégiés  où  la  franchise  du  sel  était  limitée  a 

7  personnes  au  minot,  c'est-â  dire  de  J4  livres  de  sel  par  téie  aa- 

dessus  de  8  ans.  Jusqu  a  la  concurrence  de  ce  poids,  ces  personnes 

ne  payaient  le  sel  que  3  livres  10  sols  le  quintal  an  lieu  de  62  livrer». 

bans  la  généralité  de  Houen,  les  villes  du  Havre,  Dieppe,  Eu,  Le 

Tréport,    Fécamp,    Honfleur,  Saint-Valéry-en-Caux,   Harfleor,   les 

paroisses  de  Ault,  Mer,  TuUy,  Béthencourt  et  la  Croix-au-Bailly  se 

trouvaient  dans  ce  cas  (2), 

Si  rimpôt  sur  le  sel  était  considéré  comme  «  désastreux  et  infâme  », 
parce  qu'il  dégradait  «  la  nation  à  laquelle  tous  les  agents  du  fisc 
*'    présentaient^  a  chaque  instant  des  fers  »,  et  parce  qu'aussi  «  I  ef- 
u  froyable  multitude  de  ces  agents  n  coûtait  autant  au  peuple  qu  elle 
produisait  à  TEtat  (3),  la  levée  des  droits  d*aides  était  tout  aussi 
impopulaire.  F*erçus  sur  les  boissons  diverses,   vin,  cidre,  bière, 
poiré,  sur  d*autres  objets  de  première  nécessité,  tels  que  la  viande, 
le  charbon,  le  bois,  le  poisson,  le  suif,  le  papier,  etc.,  sur  la  fabhca* 
tion  du  fer,  de  Tacier,  des  cartes,  du  cuir,  sur  le  fourrage,  sur  les 
ouvrages  d'or  et  d'argent,  ils  ne  produisaient,  affirment  les  contem- 
porains, <t  aucun  secours  réel  à  TEtat,  vu  les  frais  immenses  qu'il 
«  faut  faire  pour  les  percevoir  n  ;  les  populations,  en  outre,  ne 
voyaient  «  qu'avec  horreur  une  foule  d'hommes  avides  et  impitoya- 
«  blés  que  le  gouvernement  soudoie,  pour  exercer  sur  la  classe  la 
«  plus  pauvre  ihis  citoyens  les  exactions  les  plus  criantes  et  les 
«  violences  les  plus  allVeuses  •  ('i).  Pendant  longtemps  le  recou- 
vrement de  CHS  impôts  avait  ùié  accordé  aux  fermiers  généraux  qui 


(U  D'aiïW'M  \on  cliilTre»  fourni»  par  N'ocker,  op.  cit.,  II,  p.  13  et  I,  p.  286. 

(2)  IJoitcau,  op.  rit.,  p.  îKfi,  d'après  Ncckor,  Compte-rendu  de  1781,  r«rte 
(U]H  (î abolies. 

(8)  Cahier  des  doléances  de  t'abbé  Bertin,  curé  de  St- André,  prés  Briouze. 

(4)  Plaintes,  doléances  et  remontrances  du  clergé  de  la  paroisse  Sainte- 
Trinité  de  Falaise. 


r 
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s'étaient  livrés  à  une  exploitation  savante  du  pays.  On  avait  pu  voir 
à  l'œuvre  en  Normandie  le  fermier  des  aides  et  droits  y  joints,  le 
fermier  des  droits  de  marque  sur  les  cartes  et  cuirs,   le  fermier 
des  droits  d'inspecteur  aux  boucheries,  le  fermier  des  aides  et  des 
droits  rétablis  y  joints,  le  fermier  général  des  droits  affectés  au 
remboursement  de  la  finance  des  offices  municipaux  (1),  le  fermier 
des  octrois  municipaux,  l'adjudicataire  général  des  fermes  unies  de 
France  ;  on  avait  pu  voir  surtout  opérer  leurs  légions  d'employés, 
directeurs,  procureurs,  buralistes,  commis  buralistes,  receveurs  des 
droits,  receveurs  des  droits  des  courtiers-jaugeurs,  inspecteurs  des 
boucheries,  commis   aux   exercices    des  boucheries,   receveurs  et 
contrôleurs  pour  la  marque  des  cuivres,  commis    aux    exercices 
pour  la  marque  des  cuirs,  abonnataires  pour  la  perception  des  droits 
d'inspecteurs  aux  boucheries,  commis  à  la  perception  des  mômes 
droits,    surnuméraires    au    contrôle    des   aides,     expéditionnaires 
pour  les  droits  d'inspecteurs  aux  boucheries  (2),  etc.,  etc.  Tous  ces 
agents  «  dispersés  et  répandus  par  bandes  dans  [les]  villes  et  les 
€  campagnes  »  (3),  percevaient  des  droits  énormes  pour  l'époque  : 
63  livres  16  sols  9  deniers  pour  une  vente  en  détail  de  760  pots  de 
cidre  (4)  ;  4  livres  5  sols  9  deniers  pour  la  vente  au  détail  de  4  pots 
d'eau-de-vie  (5)  ;  8  livres  8  sols  7  deniers  pour  l'entrée  de  630  pots 
de  cidre,  soit  2  livres  19  sols  1  denier  pour  la  subvention,  1  livre  19 
sols  5  deniers  pour  la  jauge  et  courtage,  1  livre  1  sol  11  deniers  pour 
les  inspecteurs  aux  boissons,  2  livres  8  sols  2  deniers  pour  les  8  sols 
de  droits  supplémentaires  par  livre  (6),  1  livre  11  sols  6  deniers  pour 


(1)6  sols  par  livre  en  sus  du  tarif  de  la  ville  de  Sl-Lô,  tant  sur  les  per- 
sonnes sujettes  aux  dits  droits  de  tarif,  que  sur  les  ecclésiastiques,  nobles  et 
privilégiés.  (Archives  de  la  Manche,  G.  6a3). 

(2)  D'après  les  documents  conservés  aux  Archives  de  la  Manche,  G.  623. 

(8)  Remontrances  et  doléances  du  clergé  de  la  paroisse  Saint-Malo  de 
Bayeux. 

(4)  Vente  en  détail  faite  par  la  F«  Jean  Lapierre,  cabaretière  à  Caren- 
tan,  pendant  le  mois  de  décembre  1774.  (Arch.  de  la  Manche.  G.  352).  On 
sait  que  le  pot  contenait  environ  2  litres. 

(5)  Vente  en  détail  faite  par  la  même,  pefidant  le  mois  de  février  1775. 
(Arch.  de  la  Manche,  G.  362). 

(6)  Quittance  d'entrée  délivrée  à  la  même  le  8  avril  1774  (Môme  soarca). 
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les  courtiers-jaiigeurs  et  portant  sur  deux  tonneaux  de  cidre  (1).  Sur 
le  producteur  comme  sur  le  débitant,  leur  surveillance  était  de  tous 
les  instants  ;  sur  une  simple  dénonciation,  sur  un  soupçon,  ils 
perquisitionnaient  chez  celui-ci  ou  celui-là,  opéraient  des  saisies, 
instrumentaient  sans  pitié  contre  Tun  ou  contre  Tautre,  engageaient 
des  poursuites  fort  onéreuses  pour  le  fraudeur  ou  le  simple  contre- 
venant, obtenaient  de  sévères  condamnations,  Tamende,  la  prison, 
pis  encore.  Les  procès-verbaux  rédigés  par  eux  sont  nombreux  dans 
les  archives  et  témoignent  de  leur  zèle  rigoureux  :  procès-verbal  pour 
«  «ne  consommation  rapide  et  abusive  »,  de  deux  pots  un  tiers 
d'eau-de-vie  par  jour,  dressé  contre  une  famille  de  quatre  personnes 
qui  ne  se  trouvait  pas  dans  «  la  situation  de  faire  une  telle  consom- 
«  mation  »  (2)  ;  procès-verbal  encore  pour  «  boissons  illégitimement 
«  consommées  eu  égard  au  nombre  de  personnes  »  dont  la  famille 
du  délinquant  est  composée  «  et  à  leurs  moyens  et  facultés  sur  le 
«  pied  de  3  sols  le  pot,  prix  commun  du  cidre  »  dans  la  résidence  du 
dit  (3)  ;  procès-verbal  pour  avoir  bu  «  cinq  cent  dix  pots  de  cidre 
«  pendant  quarante  jours  »,  mais  contre  lequel  Tintéressé  proteste, 
disant  que  le  système  du  Irop-bu  est  dans  les  mains  des  commis 
«  une  source  inépuisable  pour  satisfaire  leur  vengeance,  leur  haine, 
<c  leur  dépit,  le  plus  souvent  au  défaut  de  procès- verbaux  de  fraude, 
«  pour  justifier  à  leurs  supérieurs  que  les  mauvaises  récoltes 
«  (recettes)  de  leur  département  ne  procèdent  point  de  leur  négii- 
u  gence  »  ^4)  ;  procès-verbal  pour  avoir  «  massacré  des  moutons 
«  sans  autorisation  »  (5),  pour  «  avoir  entré  et  déchargé  du  foin 
«  sans  déclaration  »  (0)  :  on  pourrait  multiplier  et  varier  les  exem- 


II)  Quittance  de  courtiers-jaugeurs  délivrée  à  la  suite  de  la  vendue  de 
feu  Delange.  d  Carentan.  (Arrh.  de  la  Manche,  C.  352). 

(2)  Consommation  de  François  1j*  Gendre  et  femme^  marchand  et  provi- 
sionna ire  d'eau-de-vie  à  Careyitan,  20  juiUet  1774.  <Mème  source). 

(3)  Assignation  contre  I^  François^  charpentier,  de  la  paroisse  de 
Sainte-Mi're-Eglise,  10  Dovrmbre  17»)3.  (Arch.  cic  la  Manche.  C.  ÎM3). 

|4|  Requête  de  Pierre  Lesauvage,  enrogislrêe  an  greffe  de  la  subdêlégalion 
de  (Carentan,  le  22  janvier  17«>1.  (.Slènie  source). 

(.')»  Procès-verbal  contre  Le  Campion  et  sa  f'^mme,  bouchers  au  bourg 
de  Périers,  16  septembre  17/."!.  «Arch.  de  la  Manche,  i\.  352). 

(♦>!  Proccs-verbal  contre  Louis  Laloy  et  sa  femme^  Carentan  le  24  juin 
177i.  (Même  source). 
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pies.  Les  nombreux  documents  conservés  dans  les  archives  constituent 
un  formidable  réquisitoire  contre  les  fermiers  généraux. 

D^ailleurs,  les  exactions  et  les  abus  de  pouvoir  de  leurs  agents 
furent  tels,  les  Cours  des  Aides  se  montrèrent  si  pleines  de  mansué- 
tude pour  leurs  agissements  les  plus  condamnables  (on  les  soupçonna 
même  d'être  pensionnées  par  la  Ferme),  les  plaintes  des  populations 
se  firent  si  nombreuses  et  si  pressantes  que  le  gouvernement  se 
décida  à  agir.  En  1778,  sous  le  premier  ministère  de  Necker  et  à 
rinstigation  de  celui-ci,  on  mit  en  régie  l'exploitation  des  aides.  Les 
employés  devinrent  des  fonctionnaires  de  l'Etat,  pouvant  disposer  à 
tout  moment  et  dans  toute  circonstance  de  la  force  publique,  police, 
maréchaussée  et  tribunaux  spéciaux  :  on  tomba  d'un  mal,  sinon  dans 
un  pire,  mais  dans  un  mal  semblable  par  ses  effets.  Quand  l'ancienne 
monarchie  s'avisait  d'entreprendre  une  réforme,  elle  n'allait  jamais 
jusqu'au  bout  ;  quand  elle  voulait  supprimer  des  abus  par  trop 
criants,  elle  s'arrêtait  à  mi-chemin  ou  bien  introduisait  d'autres  abus 
à  la  place  de  ceux  dont  elle  poursuivait  la  disparition,  parce  qu'elle 
se  heurtait  à  des  privilèges,  à  des  habitudes  fortement  enracinées  qui 
subsistaient  malgré  elle,  ou  bien  se  transformaient  simplement  et 
faisaient  échouer  ses  plus  louables  efforts.  Il  en  fut  des  aides  comme 
de  beaucoup  d'autres  tentatives;  la  régie  de  ces  impôts  laissa  se 
perpétuer  beaucoup  d'anciens  droits,  en  ajouta  de  nouveaux,  en 
augmenta  d'autres,  en  poursuivit  le  recouvrement  avec  la  même 
célérité,  surveilla  producteurs,  consommateurs  et  fraudeurs  avec  la 
même  attention,  agit  contre  eux  avec  la  même  rigueur  que  la  Ferme, 
et  comme  elle,  employa  les  mêmes  moyens  d'intimidation,  les  mêmes 
vexations,  les  mêmes  procédés  inquisitoriaux  ;  comme  elle  encore, 
elle  devint  rapidement  impopulaire.  Ainsi  que  toutes  les  administra- 
tions de  l'ancien  régime,  la  régie  des  aides  se  trouva  en  présence  de 
privilégiés  avec  lesquels  elle  dut  compter  ou  composer  ;  elle  eut  à 
respecter  des  exemptions  conférées  plus  par  la  faveur  que  pour  les 
services  rendus  ;  dure  aux  faibles,  elle  fut  trop  souvent  tolérante  aux 
puissants,  quand  elle  ne  montra  pas  à  leur  égard  de  coupables  fai- 
blesses ou  de  regrettables  complaisances.  «  Est-il  juste,  allait-on 
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«  lui  reprocher  dix  ans  après  son  établissement,  qu'un  citoyen  ne 
w  puisse  se  procurer  les  besoins  de  la  vie  sans  payer  de  gros  droits, 
«  tandis  qu'un  autre  jouira  de  l'avantage  d'avoir  le  tout  franc  ?  Quel 
«  est  donc  le  cas  grave  qui  procure  à  celui-là  un  traitement  si  dur 
«  en  comparaison  de  celui-ci  ?  Quelques  pas  de  distance  de  la  maison 
«  de  l'un  à  celle  de  l'autre  »  (1). 

En  Normandie,  comme  dans  tout  le  reste  du  royaume,  les  droits 
qui  frappaient  les  boissons,  cidres,  poirés,  eaux-de-vie,  etc.,  étaient 
nombreux  :  il  y  avait  les  droits  d'entrée  et  de  détail.  A  l'enlrêe,  il 
fallait  payer  les  anciens  et  nouveaux  droits  de  5  sous  pour  livre  : 
toutes  les  fois  que  le  cidre,  par  exemple,  était  conduit  dans  un  lieu 
«  sujet  à  rimpot  pour  y  être  vendu  ou  consommé  »,  ou  qu'il  était 
transporté  dans  un  autre  endroit,  ou  à  la  sortie  de  la  province.  «  Les 
«  boissons  payaient  encore,  une  fois  entrées,  le  gros  à  la  vente  et  a 
€  la  revente  ».  Le  fabricant  versait  le  droit  annuel  pour  vendre  en 
gros,  et  ce  droit  était  de  8  livres  le  muid  de  vin  dans  les  villes  et  0 
livres  G  sous  dans  les  campagnes  ;  cet  impôt  se  «  levait  scparémeni 
u  sur  chaque  espèce  de  boisson  et  dans  chaque  cave  éloignée  de  la 
M  maison  principale  du  fabricant.  Le  cidre  payait  la  moitié  du  vin,  »^i 
«  le  poiré  la  moitié  du  cidre  »  (2  .  On  connaissait  les  passe-debuut. 
les  acquits-à-caution,  [)our  le^^quels  bien  entendu  des  droits  étaient 
encore  perçus.   La  fabrication  des  cuirs  avait  été  fort  active  en  Nor- 
mandie ;  mais,  à  la  veille  de  la  Révolution,  ct*tte  industrie  périclitait  : 
on  attribuait  celte  dôcadenoe  aux  droits  qui  atteignaient  les  cuirs, 
<*  dont  Texeivice  a  fait  tomber  la  majeure  partie  des  tanneries  de  la 
«  province  »  'kV,.  La  principale  de  ces  impositions  était  **  le  Hmit 
«  unique  par  livre  pesant  de  cuirs  et  de  peaux  façonnées  »  (4),  établi 
en  1757,  et  vaiiahle  selon  la  nature  de  la  marchandise  :  2  sols  par 
ruir  de  luvuf  tanné  à  fort,  2  sols  par  cuir  de  vache,  1  sol  par  cuir  de 
chn-aî,  2  sols  par  peau  de  veau  tannée,  8  sols  par  peau  d'agneau  ou 


i\\  nfth*'i>^r'''s  firs  >Y'i  lieuses  du  fMamst^i"^  de  Sainte-Vrsule  de  la  nHf 

rj«  UiMtt-au.  Ot^   ••ir..  p.  :ïC». 

»oi  iihier  dv  do'r   m  vy  du  Tt^  rs  Fl'il  du  b'jifiiripe  de  Caux,  commerrr 
art.  M» 
t4i  iî"'/»^x>i"f  piYsente  pir  li  Co}fit>}ission  intettmédiaire  d'Alemçon. 
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(le  chevreau,  10  sols  par  peau  de  daim,  de  chevreuil  ou  de  chamois, 
etc.  (1) 

Si  Ton  veut  avoir  une  idée  des  nombreuses  écritures  et  par  suite 
des  nombreuses  opérations  exigées  par  le  service  de  la  régie,  il  suffit 
de  parcourir  Tinventaire  des  pièces  qui  furent  remises  en  1792  au 
directoire  du  seul  département  de  la  Manche.  On  y  trouve  :  des 
quittances  de  tarif;  des  commandements  anciens,  frappés  du  nouveau 
timbre,  pour  manquants  et  défauts  de  rapports  de  certificats  ;  des 
expéditions  de  G  livres  15  sols,  pour  nourrissants  bestiaux,  pour 
détail,  pour  les  cuirs,  pour  papiers  et  cartons,  pour  boucheries,  pour 
entrées  et  brassages,  pour  courtiers-jaugeurs,  pour  bois  et  foins, 
pour  déclarations  de  brassage,  pour  bières  ;  des  liasses  de  contraintes; 
des  registres  pour  certificats  de  vie,  pour  marques  d'or  et  d'argent, 
pour  déclarations  des  tanneurs,  pour  déclarations  des  bouilleurs, 
l)ortatifs  des  cuirs,  portatifs  des  marchandises  en  gros,  portatifs  des 
e  inx-de-vie,  pour  fournisseurs  d'eaux-de-vie,  pour  boucheries,  etc  (2). 
I5ref,  toute  une  bibliothèque  :  «  Jamais  fesprit  de  fiscalité  n'a  été 
«  poussa  si  loin  ;  jamais  le  peuple  n'en  a  tant  gémi  »  (3). 

A  la  gabelle  et  aux  aides,  venaient  se  joindre  enfin  les  droits  de 
traite.  On  désignait  avant  la  Révolution  sous  ce  nom,  «  et  les  droits 
«  exigés  à  l'entrée  et  à  la  sortie  du  royaume  ;  et  ceux  qui  sont  établis 
«  sur  la  ligne  de  séparation  de  certaines  provinces;  et  les  droits 


(1)  Exemple  de  la  perception  de  ces  droits.  C'est  l'état  des  charges  de 
Toussaint  Hubert  et  héritiers,  tanneurs  à  Carentan,  pour  novembre  et  décem- 
bre 1787,  savoir  : 

11  peaux  de  mouton  pesant  12  livres  à  2  sols 1  livre     4  sols 

1  peau  de  veau  pesant  6  livres  à  2  sols —       12  sols 

2  peaux  et  demie  de  bœuf  pesant  66  livres  à  2  sols.. .  6  livres  12  sols 
41  peaux  de  veau  pesant  82  livres  à  2  sols 8  livres    4  sols 

t>  bazanes  pesant  4  livres  à  2  sols —       8  sols 

Total 17  livres    » 

Droit  en  sus  de  10  sols  par  livre. . .      8  livres  10  sols 

Total  principal 25  livres  10  sols 

(Archives  de  la  Manche  :  G.  857). 

(2)  Expéditions  timbrées  ou  chevilles  de  la  Direction  de  la  Réffie  générale 
de  St-Lô.  remises  au  Directoire  du  département,  le  7  décembre  1792.  (Arch. 
do  la  Manche,  G.  023). 

(3)  Boiteau,  op.  cit.,  p.  39ô,  note  1. 
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«  appelés  locaux,   qui   tantôt    forment    une   addition   aux    drui> 
«  généraux  d'entrée  et  de  sortie,  et  tantôt  en  sont  le  simple  rem- 
«  placement  »  (1).  Par  leur  multiplicité,  par  la  variété  de  leurs  tarifs, 
par  la  complication  des  formalités  que  leur  perception  exigeait,  le> 
traites  gênaient  et  entravaient,  non  seulement  le  commerce  ave-' 
rétranger,  mais  encore  les  transactions  dans  l'intérieur  du  royaum»*, 
d'une  province  à  la  province  voisine.   En  1784,  Necker  signala/ 
encore  «  la  bizarrerie  de  la  législation  française  sur  les  droits  d^ 
«  traite  »,  leur  extrême  complication  qui  «  exigerait  un  ouvrdç:- 
«  entier  si   l'on  parcourait  tous   les  détails   »,    leur  constttutioi} 
«  monstrueuse  aux  yeux  de  la  raison  »  (2).  Pourtant  Colbert,  dès 
1684,  avait  essayé  de  mettre  un  peu  d'ordre  dans  ce  chaos  et  d'établir 
un  tarif  uniforme  pour  toute  la  France.  H  réussit  seulement  à  rangt-r 
les  provinces  en  trois  groupes  :  celles  des  cinq  grosses  fermes  p<.Mir 
lesquelles  le  tarif  arrêté  par  le  ministre  était  applicable  ;  les  provinr^s 
réputées  étrangères  à  ce  tarif,  et  enfin  celles  constituant  Vétrang^T 
effectif.   La  Normandie  se  trouva  et  resta  jusqu'en    1789  rlass»^*» 
parmi  les  premières  (3)  ;   le  tarif  de  1684  lui  fut  appliqué,  san- 
grandes  modifications,  pendant  tout  le  temps  que  dura  la  monarrh:" 
absolue.  Les  droits  de  traite  étant  affermés,  leur  application  donna:: 
lieu,  comme  pour  la  gabelle,  à  une  foule  d'abus  de  la  part  des  agent:? 
des  fermes.  Les  charges  supportées  par  les  commerçants  étaietit 
d'ailleurs  d'autant  plus  lourdes  qu'à  la  traite  proprement  dite  venaient 
s'ajouter  dos  droits  perçus  par  des  particuliers,  par  des  seigneurs, 
des  abbés,  et  aussi  par  des  villes,  par  le  roi  lui-même  :  droits  tk 
péage  sur  des  chemins,  au  passage  de  certains  ponts,  droits  de  halag^^ 
le  long  des  rivières,  etr. 

Tous  ces  impôts,  gabelles,  aides,  traites,  étaient  o^iieux  à  a 
Normandie  :  ils  l'a^vablaient  et  entravaient  son  essor  agrirul»'. 
industriel  et  commercial  ;  ils  Tempôchaient  de  tirer  de  la  fé<'ondilé  d«» 


•1»  N»rk»'r,  De  l'Adfni/iistr'ttin,»  rff»s  finaurr^  de  ht  Frnnre,  II.  p.  1^ 

r«3'  M»  rue  ouvriip\  11.  \^.  \Ti,  171  et  *ii:î. 

..i.  Awc  la  Pioaniie.  le  lUniIonnais,  la  <niamj»a>:nt\  la  Bn^ss*»,  \o  Ba^r.  îi 
PonilH».  !♦»  B»Mujiilai<«,  le  Bern-,  le  Poitou,  l  Vunis.  l'Anjou,  le  Mais^.  if 
Bourbvanais  et  Tlle-de-France.  ' 
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son  sol  et  du  produit  de  ses  manufactures  tous  les  bénéfices  qu'elle 
en  attendait.  Eprise  d'égalité,  elle  voyait  ses  classes  laborieuses 
fléchir  sous  le  poids  de  charges  sans  cesse  grandissantes,  alors  que 
les  privilèges,  les  exemptions,  les  faveurs  épargnaient  surtout  ceux 
qui,  par  leur  fortune  et  leur  situation  dans  TEtat,  auraient  pu  contri- 
buer avec  moins  de  travail  et  de  peine,  et  sans  courir  tant  de  risques, 
au  payement  de  tous  les  impôts.  Elle  détestait  la  fiscalité  telle  qu'elle 
la  voyait  instituée;  elle  haïssait,  d'une  haine  profonde,  tous  les 
agents  qu'elle  apercevait  à  Tœuvre,  gabelous,  commis  et  traitants  ; 
elle  exécrait  notamment  les  fermiers  généraux  sur  qui  elle  faisait 
retomber  la  responsabilité  des  excès  commis  par  leurs  subalternes. 
Elle  souhaitait  vivement  «  la  suppression  et  l'anéantissement  des 
«  fermiers  généraux  qui  soldent,  entretiennent  à  grands  frais  une 
*<  nombreuse  troupe  d'employés  dispersés  et  répandus  par  bandes 
"  dans  flesj  villes  et  campagnes,  où  ils  deviennent  le  fléau  de  tous 
'<  les  sujets  d'un  Roi  qui  est  l'amour  de  son  peuple,  par  les  insignes 
«<  vexations  qu'ils  exercent  et  par  l'alarme  et  la  terreur  qu'ils  répan- 
«  dent  en  fondant  impétueusement,  armés  de  fusils,  sabres  et  de 

c<  pistolets  dans  la  maison  des   malheureux C'est  dans  ces 

«  moments  critiques  que  ces  bandes  cruelles  et  inhumaines  tournent 
«  et  renversent  les  meubles  d'une  maison,  sous  prétexte  d'y  chercher 
«  une  livre  de  sel  ou  de  tabac.  C'est  ensuite  des  procès-verbaux 
«  dressés  qui  ruinent  les  familles  et  enrichissent  les  fermiers  géné- 
«  raux  ;  c'est  aussi  ce  qui  a  donné  lieu  à  ces  révoltes  sanglantes  et 
«  meurtrières  où  tant  de  sujets  utiles  ont  perdu  la  vie  :  les  uns  en 
«  expirant  sur  la  place  ;  les  autres,  en  subissant  le  genre  de  mort 
«  auxquels  ils  étaient  condamnés  par  des  arrêts  émanés  d'un  tribunal 
«  barbare  et  ténébreux  (1),  connu  en  Normandie  sous  la  dénomina- 
«  tion  de  la  Chambre  noire  »  (2).  La  province  voulait  mettre  un  terme 
«  à  la  longue  souffrance  du   peuple,   dont  on  a  pour  ainsi  dire 

(1)  Il  y  avait  en  effet  une  juridiction  spéciale  en  matière  do  finance  ;  elle 
f''ait  exercée  soit  par  les  tribunaux  d'Elections,  soit  aussi  par  des  Tribunaux 
d'exceptions  dont  la  sévérité  et  les  procédés  d'instruction  étaient  fort  impo- 

Sulaires  :  aussi  nommait-on  ces  tribunaux  des  Chambres  noires  ou  encore 
os  Chambres  ardentes. 

(2)  Remontrances  et  doléajices  du  clergé  de  la  paroisse  Saint-Malo  de 
Bayeux, 
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«  anéanti  tous  les  droits  et  qu'on  a  réduit  par  degrés  dans  ud^ 
«  honteuse  servitude  »  ;  c'était  un  gentilhomme  qui  écrivait  ce> 
lignes  au  moment  de  la  convocation  des  Etats  généraux,  et 
ajoutait  :  «  Nous  avons  porté  la  patience  jusqu'au  point  d'ouvrir 
«  nos  armoires  et  nos  asiles  les  plus  secrets  aux  agents  du  fisc,  d- 
«  nous  laisser  fouiller  le  long  des  chemins,  traîner  dans  les  prison^ 
«  sans  être  aucunement  coupables,  et  tourmenter  de  mille  maûièr^> 
«  par  des  inquisiteurs  plus  à  craindre  que  ceux  des  peuples  supers- 
«  titieux  »  (1).  Et  pour  simplifier  la  perception  des  impôts,  !. 
province  allait  demander  unanimement  «  d'en  écarter  cette  légior. 
«  de  fermiers,  régisseurs,  trésoriers,  contrôleurs,  receveurs  gén-^- 
«  raux,  etc.,  autant  de  vampires  qui  s'engraissent  aux  dépens  •!- 
«  l'Etat  et  des  citoyens,  et  qui  n'offrent  à  ces  derniers,  en  érhanj 
«  de  leurs  travaux,  de  leurs  sueurs,  de  leurs  larmes,  et  souv»r' 
«  même  de  leur  sang,  qu'un  orgueil  dédaigneux,  que  des  pa!a^ 
«  superbes,  qu'un  luxe  scandaleux  et  des  mœurs  dépravées  »  (2  . 

Les  libelles  et  les  pamphlets  dont  nous  avons  parlé  n^avaient  «l. 
ni  plus  ni  moins  ;  l'opinion  populaire  s'était  enhardie  ;  elle  expritr»' 
à  son  tour  les  mêmes  critiques,  et,  sous  une  forme  aussi  virulony 
stigmatisait  les  mêmes  abus.  Mais  ceux  dont  souffraient  les  clasv- 
laborieuses  relativement  d  l'impôt  n'étaient  pas  les  seuls  :  p  ' 
ailleurs,  elles  avaient  encore  bien  des  sujets  de  plaintes. 


A^  B.  —  La  suite  de  cette  publication  est  reporter  à  TAnnua' 
de  l'Enseignement  primaire  de  la  Manche,  de  190S. 


(1)  Dolèatices  d*un  genlUhomme  de  la  paroisse  d'Vron.  «Le  chpvi  * 
Bertin.) 

(2)  Cahier  du  bailliage  secondaire  de  Dom  front. 


LES     MORTS. 


M.  LqR0O£R0N  (Arsène-Arthur) 
ier   octobre    i828    —    7   septembre    1905 


M.  Lerogeron  débuta  comme  instituteur  à  Gathemo  le  1"  octobre 
1847,  et  fut  nommé  le  26  septembre  1856  à  Coulouvray  où  il  resta 
pendant  28  ans. 

11  prit  sa  retraite  le  1^'  mai  1884  après  36  ans  et  demi  de  très  bons 
services. 


M"e  AUVRAY  (Marie-Augustine-Rosalie) 


7  janvier  1864  —  9  janvier  1906 


^iie  Auvray  débuta  comme  institutrice  à  Saint-Lo,  le  17  avril  1882. 
Titulaire  à  Azeville,  le  1"  février  1884,  elle  fut  envoyée  par  avance- 
ment à  Montmartin-en-Graignes  en  1802.  Sa  santé  l'obligea  à 
prendre  un  congé  en  1897.  L'année  suivante,  elle  fut  nommée  à 
Montabot. 


19 


-290—- 
M.  LESIGNE  (Joseph-Sénateur) 

m   avril   1824    —    i3  janvier  i90Q 


M.  Lesigne  fut  institutt'ur  à  Sainte-Colombe  du  1*'  septembre  1847 
au  31  août  1883,  c'est-à-dire  pendant  36  ans. 

M.  Lesigne  avait  été  nommé  délégué  cantonal  et  élu  maire  de  sa 
commune.  Les  palmes  académiques  lui  furent  décernées  pour  les 
témoignages  d'intérêt  qu'il  avait  donnés  à  renseignement  laïc. 


M.  FÉRARD  (Clément-Désiré) 
24' mars   1828    —    15  janvier   1906 


M.  Férard  était  originaire  du  Calvados.  Il  fut  élève-mattre  de 
TEcole  normale  de  Caen,  instituteur  titulaire  à  Formigny  en  1846  et 
Tannée  suivante  à  Saint-Aubin-sur-Mer  ;  maître  adjoint  à  TEcole 
normale  de  Saint-Lo  en  1856,  puis  à  celle  de  Caen  en  1859.  Reçu 
inspecteur  primaire  en  1863,  il  exerça  successivement  ces  fonctions 
à  Brives,  à  Saint-Malo-de-FIsle,  à  Pont-TEvêque,  dans  son  départe- 
ment d'origine,  puis  à  Coutances.  Envoyé  à  Pont-Audemer  par  le 
gouvernement  de  l'Ordre  moral,  il  revint  six  mois  après  à  Coutances 
où  il  termina  sa  longue  et  laborieuse  carrière. 

M.  Férard  était  officier  de  l'Instruction  publique  et  inspecteur 
primaire  honoraire.  —  Il  prit  sa  retraite  en  1887. 

Le  personnel  enseignant  de  l'arrondissement  de  Coutances  lui  était 
très  attaché.  Parlant  au  nom  de  ses  collègues,  l'un  des  instituteurs 
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li  disait  au  jour  des  adieux  :  « Vous  vous  êtes  toujours  montré 

our  tous  vigilant,  juste,  paternel,  jaloux  des  intérêts  et  de  la  consi- 
ération  des  fonctionnaires  placés  sous  vos  ordres.  Vous  avez  rempli 
uprès  de  nous  le  rôle  de  soutien,  de  conseiller,  de  véritable  ami. 
ous  nous  connaissiez  tous,  vous  nous  aimiez  tous...  » 

Il  a  publié  il  y  a  une  dizaine  d'années  sous  le  titre  Mémoires  d'un 

» 

ieux  maître  d'école  un  ouvrage  en  deux  volumes  où  il  expose,  en 
icontant  les  étapes  de  sa  carrière,  ses  idées  pédagogiques  et  ses 
ues  sur  l'instruction  primaire. 

M.  Férard  et  son  collègue,  M.  Aubraye,  avaient  également  publié 
y  a  plus  de  trente  ans,  avec  la  collaboration  de  quelques  instituteurs 
1  Calvados,  plusieurs  livres  classiques,  très  répandus,  qui  marque- 
nt un  progrès  pour  l'époque. 

Il  est  mort  à  78  ans  après  avoir  fourni  un  labeur  considérable. 


Mme  CRESPEL,  née  HEUBERT  (aarisse-Marie-Louise) 


iO  mai  1878    --    30  janvier  1906 


Elève-mattresse  de  l'Ecole  normale  d'institutrices  de  Coutances, 
"®  Crespel  exerça  comme  stagiaire  à  Notre-Dame-du-Touchet, 
uilberville,  Montpinchon,  Avranches,  et  après  son  mariage,  à  Virey 
.  à  Equeurdreville  (école  des  Avoynes). 

Elle  mourut  dans  sa  28®  année  en  laissant  à  son  mari  deux  enfants 
imeaux  au  berceau. 


—  292  — 

M.  MAHEUX  (Joseph-Louis) 

9    avril    i823     —      9    février    1906 


M.  Mûhoux  fivnit  pr^s  de  K\  ans. 

Apn^M  avoir  t»xom^  dans  les  Côtes-du-Nord  et  la  Loire-lnfém\i> 
M.  MtthiMix  rut  iiominô  instituteur  public  à  St-Aubin-de-Terregatie  i 
\  noviMubro  18U)  ot  lo  l»**  septembre  1868,  à  Aucey,  11  fut  admba  i 
rolraitt»  lo  (\  st»ptonihro  1881,  après  33  ans  et  6  mois  de  services. 


M^^^  JBAJf  (Eugénie-Delphine-Rosalie) 
iVÎ    Mwmhi^    ISS5     —     ir    février     1906 


M  ■♦  J^vAU.    «^U^viwuAÎir^ss^*  de  o*  année  à  TEicoIe   norr..  ^ 
^.^sU,^^'«v  n'u;5  ou  tVvîJiV  dans  :>;*  fa:r.f.Ie  à  Vaîocnes,  Elle  y  • 


k.ccr^-^vîSTv 


S'/^t.^n  *  *v    «>^*."      —      IS 


Mme  MARIETTE,  née  FOSSET  (Mathilde-Âugustine) 
8    avril    i873     —      2    avril    i906 


M™"  Mariette  avait  été  élève-mattresse  de  TEcole  normale  de  1889 
à  1892.  Elle  exerça  comme  institutrice  adjointe  à  Equeurdreville  et  à 
Cherbourg  (rue  Groult).  Le  16  septembre  1896,  elle  prenait  la  direc- 
tion de  Técole  spéciale  de  filles  de  Mesnil-Vigot  et  fut  ensuite  appelée 
par  avancement  à  La  Meaulîe,  à  Hambye  et  à  Portbail. 

Elle  s^était  mariée  le  16  août  1905. 


M.  LECAPLIN  (Louis-François) 
26    novembre    i839     —     ii    avril    i906 


\ 


M.  Lecaplin  débuta  dans  l'enseignement  comme  maître  adjoint  au 
oUège  de  Cherbourg.  11  exerça  ensuite  les  fonctions  d'instituteur  à 
>t-Martin-le-Bouillant,  Courcy,  Lozon,  Tribehou  et  Anvers. 

Titulaire  de  la  mention  honorable,  il  prit  sa  retraite  en  1896,  après 
8  ans  de  services. 


M.  LETELUER  (Anthime-^Victor) 
16    octobre    1849      —      29    avril    1906 


M.  Letellier  exerça  comme  instituteur  stagiaire  à  Notre-Dame-de- 
înilly,  Saint-Hilaire  et  Sourdeval-la-Barre  et  comme  titulaire  à 


L 


Saint-Sauveur-la-Pommeraye,  Gourfaleur,  Hambye,  Mesnil-Garnier 
ot  aprt>9  trois  ans  d'interruption  de  service,  à  Gonfreville,  Montaigu- 
los-Bois,  Cuves  et  en  dernier  lieu  à  Saint-Loup. 

M.  Letellier  avait  pris  sa  retraite  quelques  mois  seulement  avant 
sa  mort. 


Mme  PAI8NEL,  née  LEGARDINIER  (Âimée-Elvina) 
iO  septembre   i849    —    40   mai    i906 


M"**  Paisnel  fut  d'abord  institutrice  titulaire  à  La  Vendelée,  le 
l'^  soptombre  1870,  et  à  Cametours  le  27  mai  suivant.  Elle  occupa 
ensuite  les  postes  de  Hegnéville  où  elle  resta  pendant  22  ans, 
Moinsialines,  Lestre  et  en  dernier  lieu,  celui  de  Champrépus. 

Elle  était  titulaire  de  la  mention  honorable. 


M.  HARIVEL  (Eugène^Au^ste) 


A  .        ..4   a    K.'     ««>><.   31'-  «.'^IX'  .  «. 
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M.  LE  BAILLEUX  (François- Ange-Aimé) 

//  octobre  i834    —    26  mai  1906 


M.  Le  Bailleiix  débuta  dans  l'enseignement  le  9  septembre  1853 
comme  instituteur  adjoint  à  Saint-Pierre-Eglise.  Il  fut  ensuite  sup- 
pléant à  Le  M esnil-Bonant,  à  Bourey  et  nommé  instituteur  titulaire  à 
Le  Mesnii-Villeman. 

Il  prit  sa  retraite  en  1890,  après  37  ans  de  services  dont  33  dans  la 
même  commune. 

M.  Le  Bailleux  était  délégué  cantonal. 


Mlle  NOTON  ( Marie-Rosalie- Alcxandrine) 
//  juin  i86i    —    5  juin   i906 


M"®  Noyon  exen^a  pendant  deux  ans  à  Cherbourg  les  fonctions 
d'institutrice  adjointe  et  fut  appelée  le  1"  mars  1882  à  la  direction  de 
Técole  spéciale  de  filles  de  Teurthéville-Hague.  Elle  occupa  ce  poste 
pendant  24  ans. 

De  santé  plutôt  faible,  M"^  Noyon  était  très  dévouée  à  sa  famille 
et  à  ses  élèves. 


Mlle  CREVON  (Marie-Augustine) 
4    février    i886      —      8   juillet  A 906 


M*i*  Crevon  fut  employée  d'abord  comme  suppléante  auxiliaire, 
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puis  exerça  les  fonctions  d'institutrice  stagiaire  à  Tribehou,  Tou' 
ville  (école  maternelle  de  la  Miellé)  et  Octeville. 

Elle  mourut  dans  sa  21®  année,  après  une  courte  maladie. 


Mlle  HÉLIE  (Marie^Louise-Hèlène) 
9    octobre    £883     —      22   juillet    i906 


M"*  Hélie  était  ancienne  élève  de  TEcole  normale  de  Coutancî^^ 
elle  fut  placée  à  la  fin  de  sa  deuxième  année  d'études  comme  stagia.- 
à  Saint-James.  Elle  exerça  ensuite  à  Cérences  et  avait  été  appelt>/ 
1"  avril  1904  à  la  direction  de  Técole  mixte  de  Yidouville,  où  t^.. 
accomplissait  très  consciencieusement  ses  devoirs  professionnels. 


M.  TILLAULT  (Eugène-Alphonse) 
8    novembre    i862     —     30    août    1906 


M.  Tillault  fut  élève  de  l'Ecole  normale  de  Saint-Lo  de  1878  à  1881, 
et  désigné  à  sa  sortie  de  cet  établissement  comme  instituteur  adjoÎL' 
à  St-Martin-de-Landelles,  puis  à  Mortain.  Nommé  instituteur  titula;r 
à  Savigny-le-Vieux  en  1884,  il  se  fit  remarquer  par  son  activité  ' 
son  dévouement  et  fut  appelé  en  1801  à  Mortain  où  il  exerça  ne: 
années  comme  titulaire.  Son  zèle  ne  se  ralentit  pas  un  seul  insu*  ' 
dans  ce  poste  difficile  et  l'administration  lui  confia  en  1900  la  directu. 
de  l'école  de  Barentpn. 

M.  Tillault  avait  obtenu  la  médaille  de  bronze  en  1896  ;  c'était  i.- 
directeur  modeste,  intelligent  et  d'un  dévouement  absolu. 
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M.  SERRANT  (Clément) 

5    mars    4833     —      /«'    octobre    4906 


M.  Serrant  fut  élève-maître  de  TEcole  normale  de  Saint-Lo  de  1849 
à  1852,  instituteur  provisoire  à  Doville,  instituteur  titulaire  à  Saint- 
Brice-de-Landelles,  Vengeons  et  Sourdeval-la-Barre. 

Il  prit  sa  retraite  en  1884  après  32  ans  des  plus  honorables  services. 
Il  était  titulaire  de  la  médaille  de  bronze  du  22  mai  1877. 


M.  ALEXANDRE  (Eugène-Charles) 
2   janvier    1842      —      5    octobre    i906 


Elève  de  TEcole  normale  de  Saint-Lo  de  1858  à  1861,  M.  Alexandre 
exerça  comme  instituteur  adjoint  à  Villedieu  et  à  Cerisy-la-Forêt  et 
comme  instituteur  titulaire  à  Vengeons,  Saint-Barthélémy,  Brouains, 
Saint-Martin-de-Landelles,  Mortain  et  Saint-Hilaire-du-Harcouët. 

M.  Alexandre  fut  Tun  des  instituteurs  les  plus  distingués  de  son 
temps  ;  il  avait  à  cœur  de  bien  remplir  ses  fonctions.  Il  était  Tami  de 
tous  ses  collègues  et  pour  ses  adjoints  un  chef  bienveillant  et  sûr. 
Les  familles  Testimaient  et  avaient  en  lui  une  grande  confiance. 
Calme,  réservé,  prudent,  il  contribua  à  une  époque  de  luttes  où  le 
succès  était  encore  incertain  à  faire  aimer  renseignement  laïc.  La 
laïcisation  de  Técole  de  Mortain  en  1884  fut  sa  tâche  la  plus  difficile  ; 
il  sut  la  mener  à  bien.  A  SaiBt-Hilaire-du-Harcouët,  le  cours  complé- 
mentaire annexé  à  l'école  élémentaire  devint  si  pYospère  sous  sa 
direction  que  le  Ministre  le  transforma  en  école  primaire  supérieure, 

11  prit  sa  retraite  en  1899  après  38  ans  de  services. 


M.  Alexandre  avait  obtenu  toutes  les  récompenses  et  distlDctioL- 
honoririques  :  la  mention  honorable  en  1878,  la  médaille  de  brt'Di^ 
en  1884,  la  médaille  d'argent  en  1888.  Il  fut  nommé  offm: 
d'Académie  en  1893,  officier  de  l'Instruction  publique  en  1903, 


H.  MABTIN  (Uon-Paul) 
ii    avril    1869     —     28    novembre    1906 


M.  Martin,  ancien  élève  de  l'Ecole  normale  de  Saint-Lo,  fit  tn  :•  ; 
années  de  service  militaire  et  fut  appelé  te  1*'  mars  1803  en  quai:: 
d'instituteur  stagiaire  à  Saint-Georges-de-Rouetley,  Le  1"  janvir| 
1903,  il  était  nommé  titulaire  de  son  emploi.  I 

M.  Martin  s'était  fait  apprécier  par  ses  qualités  personnelles  et  k ■ 
dévouement  à  ses  fonctions.  Il  était  allié  à  une  famille  qui  com[':- 
plusieurs  membres  dans  l'enseignement. 


H.  HACQUEBET  (Jean-Baptiste) 
2    septembre    1835      —      29    décembre    i90G 


M.  Hacquebey  fut  instituteur  à  Monthuchon  de  1%5  à  IfTn 
à  Lithaire  pendant  quatre  ans,  â  Le  Lorey,  de  1878  à  ISSï^. 
Bolleville,  de  1888  jusqu'à  son  admission  à  la  retraite,  en  1802. 


Anioaire  de  rEnseignefflent  primaire  de  la  Hanche.  —  Bibliothèque 

circnlante. 


Les  bénéfices  réalisés  sur  la  publication  de  V Annuaire  de  l'Ensei- 
gnement primaire  de  la  Manche  des  dix  premières  années,  1897  à 
1O06,  ont  permis  de  verser  une  somme  de  200  francs  à  la  Société  de 
Secours  mutuels  des  Instituteurs  et  Institutrices  et  d'acquérir  plus 
de  neuf  cents  ouvrages  de  lecture. 

Ces  ouvrages,  catalogués  au  fur  et  à  mesure  de  leur  acquisition, 
forment  la  bibliothèque  circulante  de  VAnnuaire^  établie  à  Tlns- 
pection  académique. 

Tout  instituteur  ou  institutrice  souscripteur  de  VAnnuaire  peut 
emprunter  chaque  ouvrage  de  la  bibliothèque  et  le  conserver  pendant 
un  mois  au  plus. 

Il  est  donné  satisfaction  aux  demandes  d'après  leur  ordre  d'arrivée. 
Seul,  le  dernier  bulletin  est  conservé. 


Catalogue   des    Ouvrages  (1). 


929.  Ar.  DoMAZET Voyages  en   France,  43^  Série.  — 

Région  Parisienne  Est.  —  La  Brie. 

1;      930.  id Voyages  en  France,  44^  Série.  — 

Région  Parisienne  Sud.  —  Gâtinais 
et  Haute-Beauce. 

031 .  Ed.  Abodt Le  Turco. 

932.  A.  Brette Le  Journal  de  l'Estoile. 

0      933.  V°'  Cherbdliez La  Vocation  du  Comte  de  Ghuislain. 

934.  J.  Verne Un  drame  en  Livonie. 

.        (1)  Voir  la  liste  des  ouvrages,  no»  1  à  938,   dans  les  Annuaires 
^     de  1899,  1900^  1901,  1902,  1903,  1904,  1905  et  1906. 


—  300  — 

936.  J.  Verne Le  phare  du  bout  du  monde. 

936.  L'Abeille Marins  français  et  marins  étrangers. 

937.  A.  Siegfried Le  Canada. 

938.  C.  Latreille Joseph  de  Maistre  et  la  papauté. 

939.  P.  Bodrde En  Corse. 

940.  Ed.  About Trente  et  Quarante. 

941 .  F.  Brunetière Honoré  de  Balzac. 

942.  Louis  Aubert La  P<]Lix  Japonaise. 

943.  P.  Margueritte Les  Pas  sur  le  sable.  —  SouveD.r> 

d'enfance. 

944.  Falleix  et  A.  Mairey.  .     L'Europe  au  début  du  xx®  siècle. 

945.  A.  Gaziër Une  suite  à  l'histoire  de  Port-Rova! 

946.  M.  Barrés Les  bastions  de  l'Est. 

947.  et  I.  liUmTB  de  la  JOIQUIÈBK. .     Le  Siam  et  les  Siamois. 

948.  A.  LuGHAiRE Innocent    III.    —    La,  papauté    ? 

l'Empire. 

949.  E.  Lavisse Histoire  de  France  :   Tome   VII.  - 

Louis  XIV  (1643-1685). 

950.  E.  Droz Au  Petit-Battant. 

951 .  G.  DuRUV L'Unisson. 

952.  E.  RoD L'Incendie. 

953.  F.  Mistral Mes  origines.  —  Mémoires  et  ré«:ii<. 

954.  G.  DuROY Victoire  d'âmes. 

955.  Maxime  Docamp Souvenirs  littéraires. 

956.  M.  de  St-Hilaire Anecdotes  du  temps  de  Napoléon  !' . 

957.  Comte  de  Las-Cases  . .  Souvenirs  de  Napoléon  ï*''. 

958.  A.  Debioour Rapports  de  l'Église  et  de  l'État  » 

France  (1789-1870). 

959.  id L'Église  catholique  et  l'Etat  de  187- 

1889. 
900.  P.  et  V^»^  Margueritte  .     Sur  le  Vif. 

961 .  G.  Claude L'électricité  à  la  portée   de  tout 

monde. 

962.  E.  Dard Hérault  de  Séchelles. 

963.  A.  Chevillon Un  crépuscule  d'Islam. 


%_-. 
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OC4 .  J.-M.  DE  HÉRÉDiA Les  trophées. 

OC5.  A.  Mézières Silhouettes  de  soldats. 

066 .  L.  DE  Launay Histoire  de  la  terre. 

067 .  A.  EsMEiN Gouverneur  Morris. — Un  témoin  amé- 

ricain de  la  Révolution  Française. 

968.   F}.  Loti Les  désenchantées. 

V)60     M.  BoucHOR Théâtre  pour  les  jeunes  filles. 

070.  G.  Paris Esquisse  de  la  littérature  française  au 

Moyen  Age. 

071.  E.  Maynial La  vie  et  Tœuvre  de  Guy  de  Mau- 

passant. 

1)72.  E.  Lavisse Discours  à  des  enfants. 

073.  Capitaine  d'Ollone.  . .  La  Chine  novatrice  et  guerrière. 

074.  E.  Le  Roy Les  Gens  d'Auberoque. 

075.  E.  Faguet Amours  d'hommes  de  lettres. 

076.  E.  Renan Cahiers  de  jeunesse  (1845-1846). 

077.  E.  IÏAUMAKT Ivan  TourguéniefT. 

078.  G.  Hakotaux Histoire  de  la  France  contemporaine 

(1871-1000),  tome  lU. 

1)70.   H.  Bresson La  Houille  verte. 

080.  E.  Faguet Le  Socialisme  en  1907. 

1)81 .  A.  Bordeaux La  Guyane  inconnue. 

082.  G.  Ohnet Le  Mattre  de  Forges. 


5>' 
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LISTES  D'ANCIENNETÉ.  -  MODIFICATIONS. 


Par  suite  des  majorations  d'ancienneté  accordées,  à  raison  des  services 
militaireSy  par  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  Publique,  les  modifications 
suivantes  ont  été  apportées  aux  listes  d'ancienneté  publiées  en  tête 
de  V Annuaire. 

s 

—  3^   Classe.    — 

M.  Le  Bas,  à  Fleury.  —  Majoration  :  6  mois» 

ancienneté  de  classe  portée  à 3  ans    G  mois. 

—  de  services  à 23  ans    9  mois  13  jours. 

M.  CoLOMBEL,  à  Heussé.  —  Majoration  :  5  mois  12  jours. 

ancienneté  de  classe  portée  à 3  ans  5  mois  12  jours. 

.     —        de  services 25  ans  1  mois  26  jours. 

M.  DuPREY,  à  Regnéville.  —  Majoration  :  6  mois, 

ancienneté  de  classe  portée  à 2  ans  (>  mois. 

—  de  services 21  ans  9  mois. 

—  4"^   Classe,    — 

M.  Argolier,  à  Yezins.  —  Majoration  :  6  mois. 

ancienneté  de  classe  portée  à 5  ans    G  moin. 

—  de  services 17  ans  10  mois  18  jours. 

—  5*   Classe,    — 

M.  Lemergèrk,  à  Perriers-en-Beauficel.  —  Majoration  :  1  an. 
ancienneté  de  classe  portée  à 5  ans. 

—  de  services 16  ans    1  mois. 

M.  Laisney,  à  Siouville.  —  Majoration  :  1  an, 

ancienneté  de  classe  portée  à 5  ans. 

—  de  services 14  ar.s  13  jours. 

M.  Eudes,  à  Morville.  —  Majoration  :  1  an. 

ancienneté  de  classe  portée  à 4  ans. 

—  de  services lô  ans  10  mois. 


•  • 


^m«  piGNOT,  née  ViLQUiM^  à  Saint-Germain-de-Tournebut M.  H. 
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Vient    de    Paraître 

COMMENT  ÉLEVER 

LA  DÉMOCRATIE  ? 

PAR 

IaÊON  derxes 

Inspecteur    d'Académie   de    la    Manche, 


Paris,  HENRY  RAULIN  et  C'« 
Rue  Haute  feuille,  21, 


Prix   :    O    Fr.    VB 


«  Comment  élever  la  Démocratie  ?  »  Cette  question  ne 
s'est  jamais  posée  en  France  aussi  impérieusement  qu'aujourd'hui, 
car  il  ne  suffit  pas  de  vaincre,  il  faut  organiser  après  la  victoire. 
L'auteur  a  essayé  d'y  répondre. 

Dans  l'Education  de  la  Démocratie  il  voit  avant  tout  une  immense 
entreprise  morale  qui  ne  saurait  être  exécutée  sans  le  concours  de 
tous.  Considérant  tour  à  tour,  l'Enfant,  TAdulte,  l'Homme,  il 
montre  ce  que  doivent  devenir  pour  atteindre  le  but,  l'Ecole,  les 
Œuvres  postscolaires,  les  Lois,  les  Institutions,  et  les 
Mœurs  publiques.  Brièvement  il  trace  aussi  une  esquisse  de 
l'Armée.  Il  indique  de  même  la  mission  de  la  Presse.  Enfin  il 
passe  en  revue  les  Obligations  personnelles  qui  s'imposent  à 
chaque  citoyen  selon  sa  situation  et  sa  valeur  propre.  N'escomptant 
pas  une  métamorphose  soudaine  de  notre  société  mais  croyant  très 
fermement  au  succès  de  l'organisation  de  la  Démocratie  française,  il 
regarde  cette  organisation  comme  une  œuvre  du  temps  qui  sera  ou 
plus  lente,  ou  plus  rapide  selon  l'aptitude  et  la  bonne  volonté  des 
ouvriers. 

Ce  petit  livre  ne  s'adresse  pas  seulement  aux  Instituteurs  bien 
qu'il  y  soit  souvent  parlé  d'eux,  il  s'adresse  à  tous  les  Electeurs, 
à  tous  les  collaborateurs  du  progrès  démocratique,  non  point  pour 
leur  olfrir  des  idées  toutes  faites,  mais  pour  les  amener  à  se  faire 
eux-mêmes  des  idées. 


LIBRAIRIE   CLASSIQUE    EUGÈNE   BELIN 

BELIN    FRÈRES 

RUE  DE  VAUaiRABD,   52,   PARIS,    G'. 

COURS 

DE 

GÉOGRAPHIE   MÉTHODIQUE 

LA   FRANCE  ET  SES  COLONIES 

Les  cinq  parties  du  monde 

Sommaires  —  Lectures  —  Cartes  —  Questionnaires 

A  L'USAGE  DES  ÉCOLES  PRIMAIRES 

PAR 

Ml.    Li.    L.ANIER 

INSPECTEUR     DE     L'ACADÉMIE     DE     PARIS 

M.  C.  ROGEAUX.  M.  A.  LABORDE 

DiRKCTEm    d'École    communale    a    lillb  proviseor   dc  lycée  d'albi 


ADOPTE  POUR  LES  ECOLES  DE  LA  VILLE  DE  PARIS 

couronné  par  la  Société  pour  Tinstruction  élémentaire 
et  par  la  Société  nationale  d'encouragement  au  bien 


LEÇONS   PRÉPARATOIRES 

contenant  14  cartes  coloriées  en  regard  du  texte,  16  gravures  en 

couleur,  16  gravures  en  noir, 
23  entretiens  géographiques  et  des  questionnaires 

DIX-NEUVIÈME  ÉDITION.  —  Un  vol.  dc  23cm  sur  19,  cart 95  e. 


COURS    ÉLÉMENTAIRE 

contenant  38  cartes  coloriées  en  regard  du  texte,  24  gravures, 
67  lectures  géographiques  et  des  questionnaires 

CINQUANTIÈME  ÉDITION.  —  Un  vol.  dc  2»^  sur  19,  cart 1  fr . 


COURS  DU  CERTIFICAT  D'ÉTUDES  PRIMAIRES 

contenant  63  cartes  coloriées  en  regard  du  texte 

103  lectures   géographiques,  des  cjuestionnaires,   des  devoirs  de 

rédaction  et  des  exercices  cartographiques 

QUARANTE-SIXIÈME  ÉDITION.—  Un  vol.  de  23cm  sur  19,  cart.    1  fr.  50  c. 


COURS    SUPÉRIEUR 

1  voL  de  23"B  sur  19,  cart (Bn  préparation), 

20 


LIBRAIRIE   CLASSIQUE    EUÛÉNE    &ELIN 

BELIN    FRÈRES 

RUE  DE   VAUGIBARD,   52,   PARIS,    6®. 
■     ,         » 

Nouvelles    éditions 

G.    BRUNO 

LAURÉAT     »E     L'aCADAmII     FRANÇAISE 


COURS  COMPLET  DE  LECTURE 

adopté  pour  les  écoles  de  la  Ville  de  Paris 

Instruction  morale  ?oX";.tiu"ÎX,S%'r; 

élémentaire»  premier  semestre),  avec  84  gravures  instruc- 
tives. 62*  édition.  1  vol.  in-18,   cart »       60  c. 

PREMIER  LIVRE  DE  LECTURE  ET  D'INSTRUCTION 

Pniip    l'pnfftnf      Morale    et    connaissaDcas    usuelles 

I^UUl     I  ClIlalJt*    (cours  élémentaire,  premier  semés- 

tre)f   avec  89   ç^ravures   instructives   pour   les    leçons   de 

choses.  2^«  édition,  entièrement  revue  et  corrigée.  1  vol. 

in-18,  cart »       60  c. 

LIVRE  DE  LECTURE  ET  D'INSTRUCTION 

Pour  l'adolescent.  i^%'5?.'.  Ï^ÎS^Tcou'i?^ 

mentaire,  deuxième  semestre),  avec  109  gravures  instruc- 
tives pour  les  leçons  de  choses.  194*  édition,  entièrement 
revue  et  corrigée.   1  vol.  in-18,  cart »       60  c. 

Les  Enfants  de  IMapcel.  S:»*"."n'"%':{r.S! 

Livre  de  lecture  courante  (cours  moyen),  avec  250  gravures 
instructives  pour  les  leçons  de  choses.  115*  édition,  eyUiè- 
rement  revue  et  corrigée.  1  vol.  in-12,  cart 1  fr.  30  c. 

LIVRE  DU  MAITRE.  1  vol.  in-12,  cart 2  fr.  50  c. 

Le  Toup  de  la  France  a  *t"?.tr?,"ïfvre°d'; 

lecture  courante  (cours  moyen),  avec  plus  de  212  cravures 
instructives  pour  les  leçons  de  choses  et  19  cartes.  o85«  édi- 
tion, entièrement  refondue  et  augmentée  d'un  épilogue. 
1  vol.  iu-12,  cart , 1  fr,  30  c. 

LIVRE  DU  MAITRE.  1  vol.  in-12,  cart 2  fr.  50  c. 

17pQnr»înpf  Principes  élémentaires  de  morale  et  d'ins* 
riallLIlIUi  truction  civique,  d'économie  politique,  de 
droit  usuel,  d'agriculture,  d'hygiène  et  de  sciences 
usuelles.  Livre  de  lecture  courante  (cours  moyen  et  supé* 
rieur),  avec  835  gravures  instructives.  115»  édition,  entiè' 
rement  revue  et  corrigée.  1  vol.  in-12,  cart 1  fr.  50  c. 

Onvrige  eoaronné  par  rAcadémie  française  (prix  utraordlnaire  Moatyoo  de  S.SûODr.) 

LIVRE  DU  MAITRE.   1  vol.  in-12,  cart 2  fr.  50  c 


BIBLIOTHÈQUE  D'ÉDUCATION,  15,  taie  de  CJany,  PARIS 


GEOGRAPHIE  (cours  moyen)  C.    DUVAL 

1  volume  texte  atlas,  45  cartes,  cartonné 1 .50 

En  spécimen 0.30 

LANGUE  FRANÇAISE       pagnoz,  serout 

Cours  préparatoire,  1  vol.  illustré,  cartonné..  0.60  En  spécimen.  0.15 
Cow  s  élémentaire.  —  —  0.80  —  0.20 

Cours  moyen.  —  1.30  —  .0.30 

HISTOIRE  CALVET 

CoMr5  ^Wwen/aiV^,  1  vol.  illustré,  cartonné..  0.80  En  spécimen.  0.30 
Cours  moyen  (ouvrage  nouveau),  1  volume 

illustré,  cartonné 1 .30  —  0.30 

Cours  moyen  et  supérieur  vancion  Cours  moyen),  suivi  de  notions  d'histoire 

générale,  1  volume  illustré,  cartonné. 1.40    En  spécimeu.      0.30 

MORALE  &  CIVISME         e.  primaire 

Manuel  d'éducation  morale,  oiviqna  et  sociale  (Cours  moyen  et  supérieur), 
1  volume  cartonné 1 .30    En  spécimen.      0.30 

•  ^~^""~"~^"^^^^~"~~^"^"^"~^^^^~~^~~^^-^^~^-«"^~-^^— — ^~~^^~^^~~~        -~^^^^"^— ^.^— ^"■"^— ^■^^— ^^^^-^ 

TVrTmF  P^^    ^*    PRIMAIRE 

LLUIUlUî  Manuel   de   Lectures    classiques 

Cours  élémentaire,  1  volume  illustré 0.00    En  spécimen.      0.20 

Cours  moyen  et  s upéineur,  lyoXMmaiWxk&iTQ..    1.30  —  0.30 

La  Lecture  des  Petits  Enfants    b.  Stody 

1  volume  illustré,  cartonné 0.70    En  spécimen.      0.20 

LECTURE  Félix    THOMAS 

Ker-Flenri  [Cours  élémentaire),  1vol.  illustré,  cartonné.  0.80  En  spéc.    0.30 
Pierre  et  Snzette  {Cours  m^en),  nouvelle  édition,  1  volume  illustré,  car- 
tonné     1.30    En  spécimen.      0.30 

ARITHMETIQUE  ALIX    et  ^BAZENANT 

Cour j  ^i^me/itaire,  1  volume  cartonné 0.90    En  spécimen.      0.30 

Cours  moyen  —  —      1 .40  —  0.30 

CPTVVPrC  ^^^  LALANNE  et  BIDAULT 

SUUiilUljS  Les    Sciences    &    l'Esole    primaire 

Cours  élémentaire,   I  vol.  illustrô,  cartonné..    0.80    En  spécimen.  0.20 

Cours  moyen  et  supérieur     —              —            1.30             —  0.30 

—                *    —         Livre  du  Maître,  1  volume  illustré 1 .50 

Agriculture  et  Scienoes  &  l'Ecole  rurale  {Cours  moyen),  1  volume,  i   fr. 

—  En  spécimen,  0.30. 
L'Bduoation  ménagère  &  l'Ecole  primaire  {Cours  moyen  et  supérieur), 

1  volume,  1  fr.  —  En  spécimen,  0.30. 


LiBRAmiB  ARMAND  CoLïS,  fue  de  Mézières^  5,  Paris 


DICTIONNAIRE 

ENCYCLOPÉDIQUE  ILLUSTRÉ 

#  ARMAND    COLIN 


1.030  Pages    o    o    o    o    o 

0 

85.000  Mots    0    0    0    0    0 

0 

200.000  Lignes   o    o    o    o 

0 

2.500    Articles     o    o    o    o 

0 

0    0    0    0    0    encyclopédiques 

300  Cartes  et  Plans  o    o    o 

o 

4.500  Gravures    o    o    o    o    o 
25  Planches  de  Style   o    o    o 


100  Tableaux  o   o    o 


o    o 


o  o  o  o  o  et  Graphiques 
4  Planches  en  couleur  o  o  o 
350  Portraits,  etc.    o    o    o    o 


Un  volume  in-4o  (24^  x  19«  x  6^5),  relié  toile  rouge  ou  orange, 
fers  spéciaux  d'après  Ruty.  {Indiquer  la  couleur  de  la  reliure 
toile  choisie) 10  francs 


Ponté  lie  Edition 
refondue. 


A    Gazier 


Fonnat 


ograndi. 


DICTIONNAIRE    CLASSIQUE    ILLUSTRÉ 

Un  vol.  in-8o  écu  (13<^  X  2(K),  800  pages,  4i,0C0  mote,  1,200  arlicles 

encyclopédiques,  800  gravures,  26  cartes,  cart 2  fr.  60 

Relié  toile  rouge»  tranclics  rouges,    3  fr.  30. 


XIX*  ANNÉE 


1IX<  ANNÉE 


«  Le  Volume  » 

JOURNAL  DES   INSTITUTEURS  ET   DES  INSTITUTRICES 

Paraissant  tous  les  Samedis 


Directeur:     JULES     PAYOT 

ABOMMBMEMT  ANHUBL  (du  1»  de  chaque  mois) 

France •  fr.     |     Union  postale ï  fr. 

Numéro  spécimen  gratuit.—  Abonnement  d'essai  d'un  mois  (France)  90  cent. 


Librairie  Armand  Colin,  rue  de  Mézières,  5,  l*ARiâ 


a a  » 


Nouveauté  I  MÉTHODE  I    Nouveauté 

ag m  m 


DE 


IiAfiGUE    pt^RflÇAISE 

Orammaire  —  Vocabulaire  —  Langage  —  Lecture 
Récitation    —    Composition    —    Exercices    —    Écriture 

PAR 


BRUNOT 


Proreueur  d'Histoire  d«  la  Langae  fraoçalte 
à   la  Sorbonne 


BONY 


InspectMur  d«  rSaselgaeineat 
primaire 


Premier  livre.  Un  volume  iii-8o  écu  (13c  x  2i)^)  de  116  pages, 
illustré  de  76  gravures,  cartonné 60  centimes 

Le  même.  Livre  du  Maître  :  Directions  pédagogiques  ;  développe- 
ment des  leçons  ;  corrigé  des  exercices  ;  devoirs  supplémentaires» 
etc.  In-8o  écu  de  246  pages,  cartonné 1  fr.  20 

Deuxième  Livre.  Un  volume  in-So  écu  de  224  pages,  illustré  de 
70  gravures,  cartonné 90  centimes 

Le  même.  Livre  du  Maître.  In-8o  écu  de  450  pages,  cart.      1  fr.  80 

Troisième  Livre.  Un  volume  in-8°  écu,  cartonné. 
Le  même.  Livre  du  Maître.  In-8o  écu 


I  en  préparation. 


.«WWVNMM»  rfW>«WWWW« 


Envoi  frofico,  sur  demande,  du  Prospectus  :  Langue  française  Brunot-Bony. 


M M  ,  S SB 

Nouveauté         ALBERT    MÉTIN  Nouveauté 

se «  m m 


ProfesMor  k  l'École  Normale  supérieure  d'Enseignement  primaire  de  Stint-Cloud. 


COURS    D'HISTOIRR 

A      L'USAOB 

DES  ÉCOLES  Primaires  Supérieures 


FfŒiaÈRE  ANNÉE  :  Histoire  de  France  depuis  le  début  du 
xvi«  siècle  jusqu'en  1789.  Un  volume  in-18  jésus,  i53  gravures 
•e/  cartes,  cartonné 2  francs. 

En  préparation  : 
Dbùxièmk  aknée...    1  vol.        I        Troisième  année...    1  vol. 


IMPRIMERIE  ET  LIBBilRIE  CUSSIOEES  BEUUIR  Frères. 

115,  Boulevard  Saint-Germain,  à  Paris  (VI»). 

lÂclÊf  _    Nouveautés    -  BERGERON 

Inspecteur  primaire  *»w**w^«**,.^«  Directeur  d'école 

Récitation 

La  Récitation  m  Cours  préparatoire  et  Élémentaire,  1  n\.  in-16,  cart.     1  fr.  »  » 
La  Récitation  aux  Cours  moyen  et  Supérieur,  1  vol.  in-16,  cart..     1      50 

Lecture 

La  Lecture  des  Tout  Petits.  Cours  enfantin,  1  vol.  in-16,  avec 

gravures  en  couleurs,  cart 0  75 

La  Lecture  au  Cours  élémentaire,  1  vol.  in-16«  cart 1  »» 

La  Lecture  au  Cours  mojen,  1  vol.  in-16,  cart 1 1  50 

Histoire 

L*Histoire  des  Tout  Petits.  Cours  entantin,  1  vol  in-16,  avec  gra- 
vures en  couleurs,  cart 0      75 

Notions  essentielles  d'Histoire.  Cours  élémentaire,  1  vol.  in-16,  cart.     1       m  » 
Histoire  de  France  essentielle.  Cours  moyen,  1  vol.  in-16,  cart. .     1      50 

Qrammaire 
La  Grammaire  des  Tout  Petits.  Cours  enfantin,  1  vol.  in-16,  cart.    0      75 
Notions  essentielles  de' Grammaire.   Cours  élémentaire,  1  vol. 

in-16,  cart 0      90 

Grammaire  essentielle.  Cours  moyen,  1  vol.  in-16,  cart 1      10 

LA   LECTURE   RAPIDE  Charles  PETIT 

1  vol.  in-4^,  illustré,  cart.     0  fr.  90        inspecteur  de  l'Enseignement  primaire 
Georges  NOUVEL 

PlEt^t^E  ET  JACQUES  ou 

U^école  de  la  Jeunesse 

Livre  de  lecture  courante,  1  vol.  in-16,  cart...     1  fr.  50 

G.  BOISSEAU  Le  Livre  pratique  du  Cours  élémentaire 

(Toutes  les  matières  du  programme).  1  vol.  in-4%  cart.    2  fr. 

SURIER  I  DURET 

Inspecteur  primaire  |  Directeur  d'Ecole 

L'ARITHMÉTIQUE  SIMPLIFIÉE  en  concordance 

avec  le  Système  métrique  et  la  Géométrie 

I.  Cours  enfantin  et  1*^  année  du  Cours  élémentaire,  cart 0  fr.  75 

II.  Cours  élémentaire  et  1'"  année  de  Cours  moyen,  cart 1       »» 

111.  Cours  moyen  et  Supérieur,  cart 1       50 

Le  Livre  du  Maître  du  Cours  moyen,  broché S      50 

Petit  Traité  de  Calcul  mental,  cart 0      76 

MARTIN       et  ROY  1-  Cours  élémentaire 

Prof'  d'Agrieultuie      Inspecteur  primaire        SCIENCES   D'AGRICULTURE 

1  vol.  in-16,  cart. .     1  tr.  20 
II.  Ck>ur8  moyen  et  Supérieur  :  2  volumes 

a)  Eléments  des  Sciences 1  vol.  in-16,  cart. .     1      80 

b)  Agriculture  et  Jardinage 1  vol.  in-16,  cart. .     1      80 


LIBRAIRIE    CLASSIQUE    FERNAND    NATHAN, 
^8,  rue  de  Condè,  PARIS  (VI»). 

Peu  de  théorie,  beaucoup  d'exercices  VIENNENT    DE    PARA|TRB 

Courâ  de 

tanSue  Française 

Grammaire  et  Vocabulaire 
200   Lectures  ci  Récitations.    —    250  Causeries  et  Compositions 

PLUS   DE   1000   EXERCICES   VARIES 

PAR 

A.  PIEBBE  A.    MINET  A.    MABTIN 

Inspecteur   général   de        Inspecteur  de  l'Enseignement  Agrégé  des  lettres 

l'Instruction  publique  primaire 

Cours  Moyen  et  Supérieur,  cart,  1  fr.  25.  Sur  demande,  en  Spécimen.  0  fr.  30 
Le  Livre  au  Maître,  i  vol.  in-iS,  cart 2  fr.  25 

Le  nouveau  cours  de  langue  française  de  MM.  Pibrre,  Minet  et  .Vartin  présente  les  lois  du 
langage  sous  la  Méthode  inductive  appuyée  par  plus  de  1,000  Exercices  variés. 
1.6  Vocabulaire  de  l'enfant  se  constitue  par  la  coordination  de  l'enseignement  de  toute  une 
semaine  autour  de  la  même  idée.  Les  membres  de  l'enseignement  apprécieront  les  200  Lec- 
tures et  Récitations  choisies  avec  on  soin  spécial  et  suivie>  de  250  Causeries  et 
Sujets  de  compositions.  Les  écoliers  goûteront  la  meneilleuse  clarté  et  simplicité  de 
langage  qui  les  conduit  avec  le  moins  d'elTort  possible  à  la  connaissance  de  leur  propre  langue. 

Le  Cours  Préparatoire  paraîtra  prochainement. 

Le  Cours  Elémentaire  et  Moyen  paraîtra  fin  Mars.  1  vol.  in-12,  cart.  0  fr.  75 

A.   PIERBE    et    A.  MABT1!« 

Petit  traité  d^Analyse 

et  de  Synthèse  de  langage 

Un  volume  in-12,  cartonné 0  fr.  75 

Ce  petit  livre  est  une  vraie  révélation.  Nombreux  exercices  pour  éclairer  la 
théorie. —  Adopté  par  le  Ministère  de  l'Insb*uciion  publique  pour  les  Bibliothèques , 

Très  peu  de  théorie,  beaucoup  d'exercices 

Cours  Élémentaire  du 

Cours    pratique    d'Arithmétique 

A.    MIMET  PAR  PATI^' 

Inspecteur  de  l'Enseignement  primaire                        Directeur  d'Ecole  publique 
Un  volume  in-12,  cart. .    0  fr.  76.  —  Sur  demande,  en  Spécimen.    Gratuit. 
Le  Livre  du  Maître 1  fr.  25 

Chacun  connaît  les  difficultés  qu'éprouvent  les  enfants  à  s'assimiler  les  premières  notî-tns  du 
calcul,  le  seul  moyen  pour  leur  faciliter  la  tâche  consistait  à  graduer  et  à  sérier  les  difficultés 
en  présentant  de  nombreux  exercices  d'application.  C'est  ce  (lu'ont  compris  M.M.  iMinrt  et  Patin. 
Leur  livre  revise  sans  cesse,  va  lentement  d'une  difficulté  à  l'autre  et  facilite  singulièrement  la 
lAche  dn  maître  et  des  élèves.  Plus  de  1,700  exercices  gradués  s'échelonnent  sur  deux 
aiin<^es  d'étude  répondant  au  stage  ordinaire  que  les  enfants  font  au  cours  élémentaire. 


Le    Cours    Moyen    du  Paro  précédemment 

Oours  pr^atlque  d'A^rltmétlque, 

Géométrie    et    Système    métrique 

est    adopté    partout 
Un  volume  in-12,  cart..    1  fr.  25.  —  Sur  demande,  en  Spécimen.     0  fr.  30 
Le  livre  du  Maître,  1  vol.  in-12.  cart 2  fr.  25 

IS'ous  demander  nos  catalogues  complets,  prospectus, 
extraits   de   volumes,  cXtres   do  spécimeziB   envoyés  Iranco 


LIBRAIRIE  LAROUSSE,  17,  rue  Montparnasse,  Paris 

Gi^and  Prix  Paris  1900  —  ffanoï  1902  —  Liège  1905  —  Milan  1906. 

LIVRES  D'INTËRËT  PRATIQUE 

Petit  LarOQMe  iUustré,  le  meilleuY  et  le  moins  cher  des  dietionnaires  manuels,  conte- 
nant plus  de  matières  et  une  illustration  plus  soignée  qu'aucun  des  ouvrages  similaires,  mène 
d'un  prix  plus  élevé  ;  recommandé  aux  membres  de  l'enseignement  {950.000  exemplaire»  remlu* 
en  dix-huit  mois).  Beau  volume  de  1,664  pjges  (format  13.5  x  SO),  5,800  gravures,  680  por- 
traits, 130  tableaux  encyelopédiqnes  dont  4  en  couleurs,  ISO  cartes  dont  7  eo  cou- 
leurs. Relié  toile,  fers  spéciaux ,     ■      5  fr.  »• 

En  reliure  souple  pleine  peau,  très  élégante 7      50 

li  fr.  en  plus  ptur  frais  d'envoi  dans  les  localités  non  desservies  par  lé  chemin  de  fer). 

Dictionnaire  iUustré  de  Médecine  usaelle,  p^r  le  D'  GALTiBR-Rot!«stÉRK.  (OiTragf 
honoré  de  souscription!  des  Ministères  de  l'Instruction  publique  et  de  la  Guerre).  Cet  ouvn;;i> 
lirésente  un  intérêt  tout  particulier  pour  les  membres  de  l'enseignement.  aixquHs  eur>ni:(  rt 
parents  demandent  si  souvent  conseil  et  «ui  peuvent  eux-mêmes  en  bien  des  cas  éire  appelés  I 
doiner  les  premiers  soins  à  un  élève  pris  d'un  malaise  on  victime  d'un  accident.  —  Utan  vo- 
lume iu-8o  de  560  pages,  840  gravures,  photographies,  radiographies,  4  cartes.  4  planches  en 
couleurs.  Broché,  o  fr.  ;  relié  toile 7  fr.  50 

Dictionnaire  usuel  de  Droit,  par  Max  Legrand,  a/ocnt.  —  Ouvrage  conçu  dans  un 
esprit  essentiellement  pratique  et  mettant  k  la  porrée  de  ttius,  sous  une  forme  claire  ^t  accessible, 
ce  qu'il  peut  être  utile  de  savoir  en  matière  de  droit  dans  les  diverses  circonstances  de  la  vie.^ 
Keau  volume  in-S*  de  840  pages,  illustré  de  15  gravures  et  3  cartes  dont  une  en  couieur« 
(France  Judiciaire).  Broché,  7  fr.  50  ;  relié  toile 9  fr.  »» 

Mémento  Larousse,  petite  encyclopédie  de  la  vie  pratique,  contenant  en  on  seot  volume* 
cUfiséts  méthodiquement,  toutes  les  connaissanees  usuelles  :  grammaire,  style,  littérature,  his- 
toire,  géographie.  S4;ieuces,  dessin,  comptabilité,  hygiène,  droit  usuel,  savoir-vivre,  proverbe>. 
etc.  Joli  volume  in-16  de  780  pages,  900  gravures,  82  cartes  dont  50  en  couleurs. 

Cartonné,  4fr.  M»;  relié  toile 5  fr.  »» 

BIBLIOTHÈQUE    RURALE 

Ouvrages  d'un  caractère  essentiellement  pratique  et  d'un  nrix  ti^s  moiirre. 
(Collection  honorée  de  nombreuses  souscriptions  des  Afinistèi*es  de  t Agri- 
culture et  de  l'Instruction  publique). 


Broché.  ReUé  ImI^. 

L'Agriculture  moderne,  encyclopédie  de  Tagricul- 

teur,  par  V.  Sébastian.  560  pages,  (371  gravures  ...  5fr.    »  Hfr.  TjO 
La  Ferme  moderne,  traite  des  constructions  rurales, 

par  Ab.'.die.  \Wi  grav.  et  plans 8  »  4 

Prairies  et  pâturages,  par  Compain.  181  grav 8  »  4        > 

Les  Enerais  au  viUage,  par  H.  Payet 2  »  3 

L'Outillage  agricole,  par  K.  os  Grafkigny.  240  grav.  2  »  8 

Le  Bétail,  par  Troncet  et  Tianturieh.  100  grav 2  »  3 

La  Basse-Cour,  par  Troncet  et  Taintuhier.  80  grav..  2  >  3 

Elevage  en  grand  de  la  Volaille,  par  W.  Palmer..  1      50  2 

Le8lnaustriesdelaFerme,parLARB4LÉTRiER.  160grav.  2  »  3 

Comptabilité  agricole,  par  Harili.ot 2  »  8 

L'ArDoriculture  pratique,  par  Thonxet  et  Deliègk. 

lîK)  gravu  res 2  »  8 

La  Viticulture  moderne,  par  G.  de  L^lbor.  100  grav.  2  >  8 

L'Apiculture  moderne,  par  Clément.  1.*^)  grav 2  »»  3 

Le  Jardin  d'agrément,  par  Troncet.  !.")()  grav 2  »  3 

Le  Jardin  potager,  par  TRo^•cET.  lîH)  gravures 2  »  8 

Les  Animaux  de  France,  par  Ci.ément  et  Troncet..  .2  »  8 

Ecoles  et  Cours  d'agriculture,  par  Duguay.  30  grav.  1  » 


LIBRAIRIE    D'EDUCATION    NATIONALE 

Alcide    PICARD    &    KAANf,    Editeurs 

a,    Rue    Soufflât,    PARIS. 

PUBLIGATIOISS     NOUVELLES 


V.    SCHRŒDER 

Docteur  ès-lettreSt  Professeur  agrégé  au  lycée  Carnot 

J.-J.     ROUSSEAU 

Morceaux    choisis 

Ouvrage  illustré  de  20  campositioDs  de  Cii.-N.  Cochin,  Lb  Barbier,  Le  Clerc, 
J.  Le  Mibb,  p.  NfARiLUER,  C.  Monnet,  J.-M.  Moreau  et  Naigbon. 

1  fort  volume  in-12.  imprimé  sur  beau  papier  teinté  et  glacé,  broché.    2  fr.  60 

cartonné,  tète  couleur  glacé 3  fr.  »» 

relié  pleine  toile  rouge,  titre  or,  tranche  rouge  glacée 3  fr.  50 

J.    BERTHET 
Agrégé  des  lettres,  ancien  élève  de  l'Fcole  Normale,  Professeur  au  lycée  Condorcet. 

liA     FOHTfllHE 

FaJ)les    et    Poésies    diverses 

Ouvrage  illustré  de  48  compositions  de  J.-B.  Oudry. 

1  fort  volume  in-12.  imprimé  sur  l)eau  papier  teinté  et  glacé,  broché.    2  fr.  60 

cartonné,  tête  couleur  ^lacé 3  fr.  »» 

relié  pleine  toile. rouge,  titre  or,  tranche  rouge  glacée 3  fr.  50 


J.  PORCHER 

Professear 
à  rEooie  J.-B.  Say 


A.    DESSOU 

Professeur 
à  r&ole  Colliert 


A.  PERRIN 

Directeur  de  ricole 
Nationaie  de  Vierzon 


J.  VAUDOUER 

PrqTMMur 
aa  Lycée  Féoélon 


PRÉCIS  D  HISTOIRE  DE  LV  LITTÉRATURE  FRiHÇâlSE 

DES  ORIGINES  A  NOS  JOURS 
1  fort  volume  in-16,  relié  toile  rouge,  titre  or,  tranche  rouge  glacée.    3  fr.  50 

L.    LE  CHEVALLIER 

Agrégé    de   Philosophie,    Inspecteur   d'Académie 

LIDÈAL    MORAL 

Récits,  entretiens,  lectures  méthodiques  propres  à  fortifier  les  sentiments 
favorables  au  développement  moral  et  à  combattre  les  tendances  contraires. 
Ouvrage  terminé  par  la  Déclaration  des  Droits  de  THomme  et  du  Citojen, 
expliquée  article  par  article. 

1  volume  in-12,  broché,  2  fr.  25  ;  relié  pleine  toile 2  fr.  60 

N.  D.  —  Les  catalogues  spéciaux  de  livres  classiques,  d*ouvrages 
d*Education  populaire  et  d'Enseignement  des  Beaux-Arts  et  de  volumes 
pour  Bibliothèques,  sont  envoyés,  franco^  sur  demande, 


LIBRAIRIE  NATIONALE  D'ÉDUCATION  ET  DE  RÉCRÉATION 

EuQÈNE  ARDANT  et  C*«,  Editeurs,  Limoges 


POUR 

Distributions  ok  Prix 

Le  catalogue  de  cette  librairie  a  été  soigneusement  revu  et  enrichi  de  nombreuses 
nouveautés. 

Les  ouvrages  qui  y  fleurent  sont  spécialement  clioisis  en  vue  des  écoles  laïques. 

Ils  se  recommandent  également  aux  Membres  de  l'enseignement  par  la  modicité  de 
l<iur  prix,  leur  bonne  exécution  matérielle  et  leur  extérieur  avantageux. 

Demander  le  Catalogue  spécial  et  la  Notice  illustrée  sur  les  plus  récentes 
publications  {cent  soixante  volumes  nouveaux  de  1898  à  i907). 


Librairie  GEDALGE  et  Q%  m  des  Saints-Péres.  75.  PABIS 

Le  Vocabulaire  des  Petits,  à  Vusage  des  Ecoles  maternelles,  des 
Classes  enfantines,  des  Cours  préparatoires  de  VEoole  primaire,  par 
M.  FouRNiER,  directeur  d'école.  —  1  vol.  petit  in-4'',  illustré  de  47  tableaux- 
gravures  en  8  couleurs  (couverture  chromo) 0  fr.  75 

Le  Vocabulaire  des  Écoles  {cours  élémentaire  V*  et  2*  années)  ; 
Etude  méthodique  dos  mots  de  la  langue  usuelle  d'après  l'analogie  et  consi- 
dérés :  quant  à  leur  orthographe,  à  leur  signification,  à  leur  groupement  par 
familles,  par  le  même.  —  1  vol.  grand  in-8»  cart.,  illustré  de  i8  tableaux-gra- 
vures et  de  34  vignettes  de  rédactions  sur  images 0  fr.  90 

Le  Livre  du  Maître,  relié  toile 9 1  fr.  80 

Le  Vocabulaire  des  Écoles  {cours  moyen  et  supérieur,  Certificat 
d'études  primaires),  par  le  même.  —  1  volume  in-12  cartonné,  illnstré  de 
39  tableaux-gravures 1  fr.  BO 

Le  Livre  du  Maître,  relié  toile 3  fr.  50 

Nouveauté  :  Lectures  pour  PÉcole  et  pour  la  Vie  ^cours  moyen  é 
supérieur),  expliquées  et  commentées  par  R.  Liquier,  directeur  d'école  nor- 
male, et  M,  FouRNiER,  directeur  d'école  primaire.  —  1  fort  volume  in-H»  cart- 
(142  illustrations) 1  fr.  40 

Nouveauté  :  Écriture  droite,  Méthode  en  rapport  avec  renseigne- 
ment de  la  Lecture,  par  F.  Dubus,  professeur  de  calligraphie  à  l'Ecole  supé- 
rieure de  commerce  de  Lille.  —  5  cahiers  in-4»  couronne  (31)  pages  et  couver- 
ture)     le  cent.    9  fr. 

Envoi  franco  de  notre  Catalogue  classique  et  de  notre  Catalogue  de 
Livres  illustrés  pour  Distributions  de  prix. 

LIBRAIRIE     GÉNÉRALE 

1,  Rue  Dante,  PARIS  (V)  ^^  T^ 

^^^^  ora^re A^y^^^^;^;:::^^ '  d^  5  MILLIONS 

f  I   iiii'i' ^  "'^^'"  d'exemplaires    vendue 

loâpec  ^  -^  ^^^  m  ovin  de  7  années 

Demander  Catalogue  Illustré,  80  pages  (Franco) 


REVUE  DE  CHERBOURG 

k  DE  BÂSSE-NORUÂNDIE 

.  Historique  —  Littéraire  —  Économique 

RÉDAcrsuR  EN  Ghef  : 

François    EMAIVUELL.I 

Archiviste-Paléographe 

Revue  mensuelle  paraissant  le  i5  de  chaque  Mois,  publie  des 
articles  et  des  documents  inédits  intéressant  la  province  et 
particulièrement  la  Basse-Normandie. 

L'Année  formera  un  Volume  in-8®  de  500  pages  environ 

ADMINISTRATION:  iO,  Rue  CONTANT  -  CHERBOURG 

^rix  du  ^Njumèro  :  O  fr,  ^O. 

cAbonnenients  :  5  /r,  par  an. 

On  s'abonne  à  Cherbourg,  rue  Contant,  no  10,  ou  à  rimprimerie 
de  la  REvr'E,  rue  Christine,  no  7. 


Afl^UAIt^E 


DE  L'SnSEIGHEHEST  nUKAUtl  DE  U  MASCBI 


l'«  Année  —  1897.  —  Prix.  .• 1  fr. 

2«  Année  —  1898.  —  Prix 1  fr. 

3«  Année  —  1899,  — ('Epuisé). 

4«  Année  —  1900.  —  Prix 1  fr. 

5«  Année  —  1901.  —  Prix 1  fr. 

6«  Année  —  1902.  — (Epuisé). 

7«  Année  —  1903.  —  Prix. 1  fr.  50 

8«  Année  —  1904.  —  Prix 1  fr. 

î>«  Année  —  1905.  —  Prix 1  fr. 

10*  Année  —  1906.  —  Prix 1  fr. 


VM 


Compagnie  Anonyme  d'Assurances  contre  LINGENDIE 

FONDÉE    EN   1828 


Siège    Social    en    son    Hôtel 

9,     place    yendorrje,      —      P^RIS 


GARANTIES  :    1*2,4 •7'7,801  Francs. 

Sinistrés   payés   depuis   l'origine   de   la  Compagnie 

atdylMIOyOOO  de  Francs. 


^^ 


ABENTS  DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  MANCHE 


SAINT-LO 


AVRANCHES 


MM. 

FOUBERT  Gustave,  Dlrec 
teur-Particulier,  26,  rue  Béchevel. 


FOUBBRT  Albert»  rue  Pom- 

me-d'Or,  10. 


GHERBOURQ 


COUTANCES 


ORANVILLE 


St-HILAIRE-DO-HAROOUET 


M.  VAUVRAY,  Directeur-Par- 
ticulier, 24,  r.  de  la  Bretonnière. 


DUDOUIT,    26,   rue   Fontaine- 

Jouan. 


GATBBOIS,  47,  rue  Couraye. 


DUPOrVT»  à  Mortain. 


VALOGNES 


VILLEDIEU-LEB-POELES 


FOLLIOT»  20,  rue  Wéléat. 


BLUV. 


•  » 


ANNUAIRE 


DE 


L'ENSEIGNEMENT    PRIMAIRE 


DE 


LA     MANCHE 


«^■««•«w^^w 


f 


%. 


ANNUAIRE 


DE 


L'ENSEIGNEMENT  PRIMAIRE 


DE 


PUBL-IÊ    SOUS    LA     DIRECTION     DE 


M.    DERIES 


Inspecteur  d' (Académie  de  la  (Manche 


i2«  ANNÉE  -  1908 


SAINT-LO 


IMPRIMERI.E     BARBAROUX 


ANNUAIRE 


DE 


L'ENSEIGNEMENT   PRIMAIRE 


DE 


PUBL-IÊ    SOUS    LA     DIRECTION     DE 


M.    DERIES 


Inspecteur  d'cAcadémie  de  la  (Manche 


i2«  ANNEE  -  4908 


SAINT-LO 


IMPRIMERI.E     BARBAROUX 


1  d08. 


1908 


*ss 


Si 


DlHAliGHl. 


5.12 
19.26 


2.9 
16.23 


i.8.15 
22.29 


5.12 
19.26 


3.10.17 
24.31 


7.14 
21.28 


5.12 
19.26 


LUNDI. 


6.13 
20.27 


3.10 
17.24 


2.9.16 
23.30 


6.13 
20.27 


4.11 
18.25 


MARDI. 


7.14 
21.28 


4.11 
18.25 


i.8.15 
22.29 


sa 

0 


s 


2.9.16 
23.30 


6.13 
20.27 


6.13 
20.27 


3.10.17 
24.31 


7.14 
21.28 


4.11 
18.25 


i  8.15 
•J2.29 


6.13 
20. -27 


5.12 
19.26 


2.9.16 
23.30 


7.14 
21.28 


3.10.17 
24.31 


7.14 
21.28 


5.12 

19.26 


2.9.16 
23.30 


7.14 

21.28 


4.11 
18.25 


i.8.15 
22.29 


6.13 
20.27 


3.10 
17.24 


HKRCRIDI. 


i.8.15 
22  23 


i.8.15 
22.29 


5.12 
19.26 


4  11 
18.25 


i.8.15 
22.29 


6  13 
20.27 


3.10 
17.24 


i.8.15 
22.29 


5.12 
19.26 


2.9.16 
23.30 


7.14 
21.28 


4.11 
18.25 


JEUDI. 


2.9.16 
23.30 


6.13 
20.27 


5  12 
19.26 


2.9.16 
3Î3.30 


7.14 
21.28 


4.11 
18.25 


2.9.16 
23.30 


6.n 

20.27 


3.10 
17.24 


TENDRIDI. 


3.10.17 
24.31 


7.14 
21.28 


6.13 
20.27 


3.10 
17.24 


i.8.15 
22.29 


5.12 
19.26 


3.10.17 
24.31 


7.14 
21.28 


i.8.15 
22.29 


5.12 
19.26 


2.9.16 
23.30 


3.10.17 
24.31 


4.11 
18.25 


SIMKDI. 


4.11 
18.25 


i.8 
15.22.29 


7.14 
21.28 


4.11 
18.25 


2.9.16 
23.30 


6.13 
20.27 


4.11 
18.25 


i.8.15 
22.29 


2.9.16 
23.30 


6.13 
20.27 


5.12 
19.26 


3.10.17 
24.31 


4.11 
18.25 


7.14 
21.28 


5.12 
19.26 


—  6  — 


SIGNES    ABREVîATIFS 


THrmmf  Dtotf netfons  et  Réeoinpeoses  ■■•Morlll* 


0.   4^  —  Officier  de  la  [région  d'Konneur. 

#  —  Chevalier  de  la  lAgion  d'honneur. 
0,    lé  —  Officier  de  rinstruction  publique. 
0.  A,   —  Officier  d'Académie. 
0.    {  -^  Officier  du  Mérite  agricole. 

i  —  Chevalier  du  Mérite  agricole. 
M.  A.  —  Médaille  d'argent. 
M,  B.  —  Médaille  de  bronze. 
M.  H.  —  Mention  honorable. 


\ 


Administration  centrale 

M.  Gaston  Doumergub,  député,  Ministre  de  Tlnstruction  publique 
et  des  Beaux-Arts. 

M.  Gasqubt,  0.  iif(,  0. 1.,  directeur  de  rEnseignement  primaire  au 
Ministère  de  l'Instruction  publique. 


Administration  académique 

M.  Zbvort,  0.  4!,  0.  I.,  Recteur  dOf  rAcadémie. 


Administration  préfectorale 

M.  Brelet,  iif(,  0.  I.,  0.  é.  Préfet  de  la  Manche. 


Inspection  académique 

M.  Dbries,  'f^^  0.  I.,  Inspecteur  d'académie. 

M.  KouBL,  0.  I.,  Secrétaire  de  l'Inspection  académique. 

M.  Vachbron,  0.  A.  ] 

M.  Dbcabn,  0.  A.       >    Commis  d'Inspection  académique. 

M.  Le  Mbn,  ; 


Avranches:  M.  Martin,  0. 1. 
Clierbourg  :  M.  Boulan,  O.  A. 
Goutances  :  M.  Salomon,  0.  A.,i 


primaire 

Mortain  :  M.  Nicol,  0.  A. 
St-Lo  :  M.  Gaillardon,  0.  L,  t. 
Valognes  :  M.  Lepaulmier,  0.  A. 
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Conseil  départemental 

M.  le  Préfet,  président  ; 

M.  l'Inspecteur  d'Académie,  vice  président  ; 

M.   MOREL,   #         N 

M.  RiOTTEÂU,  .      ^  ... 

^,    ,  ^    >    Conseillers  généraux; 

M.  Lemoigne,  iR  ' 

M.  Regnault, 

M.  le  Directeur  de  TEcole  normale  do  Saint-Lo  ; 

M"**  la  Directrice  de  l'Ecole  normale  de  Coutances  ; 

M.  Gaillardon,  0.  I.,  i  inspecteur  primaire  à  Saint-Lo  ; 

M.  NicoL,  0.  A.,  inspecteui*  primaire  à  Mortain  ; 

M.  Magnin,  instituteur  titulaire  à  Blosville  ; 

M.  Fossey,  instituteur  titulaire  à  Octe ville-sur-Cherbourg: 

M"«  ViARD,  0.  I.,  institutrice  titulaire  k  Pontorson  ; 

M"*  Le  Baron,  institutriœ  titulaire  à  Equeurdreville. 

M.   CoUVRCCIIEF,   instituteur  privé,  laïc,  C  Membres    «djoiots  PAO! 

,.       ^     ,•  .      ^.A    1   .  .    ,  ,     l     les  alTiires  cooceroani 

M'"*  S'  Maizeray,  institutrice  privée,  congre-  (    Pcnseignemeot  privé, 
ganiste,  ^,^=,=^=^^,^^^ 

Ecole  normale  d'Instituteurs  de   Saint-Lo 

M.  Follet,  0.  L,  directeur:  M.  Le  Marinbl,  économe, 

MM.  Lb  Marinel,  Péquionot,  Lefranc,  Laborde,  professeurs.  — 

Dessin  :  Ravaut,  0.  L  ;  Agriculture  :  Fasquklle,  0.  A.,  0.  i; 

Chant  :  Valton,  0.  L  ;  Gymnastique  :  Auguste. 
Ecole  d*application,{r\xe  de  DoUée)  :  M.  Blanguernon. 


Ecolo  normale  d'Institutrices  do  Coutances 

M™»  CiiouzEL,  0.  L,  directrice  ;  M"*  Brunet,  0.  A.,  économe. 
MM""  Maréchal,  O.  A.,  Mahias,  Quinet,  Oiffard,  O.A.,  Meunier^ 

LoRiQUER,  professeurs.  —  Dessin  :  M.  Lepetit,  0.  A» 
Ecole  annexe  :  W^^  Bknéville. 
Ecole  7naternelle  annexe  :  M"*  Meunier. 
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Ecoles  ppimaires  supcricupcs  de  Garçons 

Saint-Lo.  --  M.  Gkndiun,  O.  \,,  directeur  \  MM.  Follain, 
Rabecq,  Dalleinne,  professeurs;  Viel,  instituteur  adjoint, 

Carentan.  —  M.  Delaxjne,  0.  A.  directeur  ;  MM.  Turgot,  0.  A., 
Hbubert,  Poullain,  instituteurs  adjoints. 

Granville.  —  M.  Tiger,  0. 1.,  directeur*  ;  MM.  Lefêvre,  0.  A.; 
Thuau,  professeurs  ;  MM.  Jarraud,  Regnault,  0.  A.,  insti- 
tuteurs adjoints  ;  Robbes,  instituteur  primaire. 

Périers.  —  M.  Bourdon,  0.  A.,  directeur;  MM.  Goudier,  Flaux, 
GuYOMARD,  professeurs;  MM.  Vilt.ain,  Leplatois,  instituteurs 
adjoints. 

Saint-Hilaire-du-Harcouêt.  —  M.-  Marie,  O.  L,  directeur; 
MM.  Germain,  Lebreton,  Pépin,  instituteurs  adjoints. 

Valognes  {école  annexée  nu  Collège).  —'  M.  Laur,  0.  L, 
principal  ;  MM.  Jeanson  ,  professeur  ,  sous  -  directeur  ; 
Letellier  et  Dusiquet.  instituteurs  adjoints. 


Enrôles  ppimaires  supérieures  de 

Saint-Lo.  —  M"*  Follit-Geoffre,  0.  A.  directrice; 
MM°"  Rabecq-Briêkr,  Rabecq-Rouel,  (M'^*  Frkmont,  sup- 
pléante), MM'*'*  Rouelle  (Eugénie),  Briêmb,  institutrices 
adjointes. 

Périers.  —  M"^  Colle,  directrice;  M"*  La(;ueste,  professeur; 
MM"'*  Plessis,  Marie,  Boeglen,  institutrices  udjoi?Ues. 

Valognes.  —  M^^*  Guérin.  O.  A.,  directrice;  M"*  Tollemejr, 
Breuil,  Delabarre,  institutrices  adjointes. 


LISTES    D'ANCIEIVIVETl!: 


DES     INSTITUTEURS     ET     INSTITUTRICES 


DE    LA    MANCHE 


1.  -  INSTITUTEURS 


1"    Olasse. 


Ruault 

Magnin 

Simon  Anatole 

Morei 

Desplanques. . 

Follain 

(luilhert 

PouUaiu 

Libor 

AuvToy 

Doucet 

Lelourneur. . . 

James 

Tou ronde 

Ingouf 

Mennage 

Lopago  

Morel 

Dumouchrl . . . 

Fras 

Caubrière  .... 
Picot  


Bricqueville-l»-BlouclU; 

Moiitfarvillc 

Cherbourg 

Cherbourg  (L}'(!Of) . . . 

Monlcbourg 

Canisv 

Cavigny 

Céaux  

(Ihorbourg 

Pontorson 

Valogncs. 

C^ércnre» 

SuiiU-Lo 

Montbrav 


' ^^'j  •••  •  •••••♦•• 

Besneville 

Mardiôsieux 

«Mil?»»»      «••••••••• 

St-Jean-dpR-Champs  . 
Le  (Îrand-Cclland  . . . 

Remilly 

Si-8auveur-Lcndelin . 


:Ki- 


-,).) 


.'-10-48 


•22-10- 
•23-12- 

4-  8- 
19-  3- 

6-  6- 
2-10- 

5-  2- 
11-  % 

6-12 
18-  1 


-02 
-65 
-48 
-49 
■40 
•48 

-r>3 
•r>4 

•55 

54 


2)^-  4 
0-  0 


)2 


0<i 
47 
51 
14-10-51 

n;-  5- 

lii-  0 
25-  4 

ii-ii-r>:; 

:32-  8 
18-  4 


>-51 


-:>4 

-53 


84- 
40- 
37- 
24- 
40- 
40- 
39- 

34- 
34- 

34- 

:i3. 

42- 

:^- 
:^- 
37- 

:x>- 
35- 
34- 


M     J. 

9-  1 
3-»» 
3->») 
2-27 
3-»» 

:^»» 

3-»» 

2-29 

10-2() 

3-20 

>»-25 

11-13 

;^» 

2->i» 
7-15 
8-11 
8-  t> 

l-i: 
4-  0 

7-17 


0.  A. 

f.  â.  I.  1 

1.  â.  I.  i. 
0.  â.  I.  I. 

1.1.1.4/ 
0.  A.  I.  1. 
M.  A. 
M.  A. 
0    â.  1.1. 

A    I.  1. 

1.1    I. 

A.  I.  l. 

A.  I.  1. 
0.  A    I.  I 
M.  A. 
M.  H. 
0.  A    I    B 

f.  A.  I    1 

M.  A. 
M.  A. 
0.  A.  1.  A. 
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Simon  Eruest 

Coulon 

Leca'udey.. . . 


Cherbourg 

Barenton 

Si-Pierre-Eglise 


10-  a-56 

13-  7-56 

7-  9-55 


33-  9-31 
33-  3->» 
31-11-  2 


M  B. 
M.  B. 
M.  A. 


2«    01asse« 

—  12  ans    — 

Lenoir |Aocey I  7-  1-56|33.11-24|M.  H. 

—  ii  ans    —  ' 

Garouge iSt-Pierre-Laogers |2*2-  5-47|42-  3-»»|M.  H. 

—  iO  ans    — 

Jalade [Cherbourg r23-10-60|26-  3-»»lM.  H. 

—    8  ans    — 


RuauU. . . . 
Desdevises 


Troisgots 1 17-11-51 

Saint-Clément 21-11-62 


38-  1-141 
37-  1-10 


Moral. 


—    6  ans    — 
I Saint- Vaa8t-la-Hougue.|  17-10-59130-  2-14|i\f.  A. 


Rault 

Ozout 

Letenneur 


Lecoufle  . . . 

Robine 

Bizault 

Forget 

Cord 'homme 

Durel 

Hubert 

Anqiietil  . . 
Paisnel  .... 
Oesrues., . . 

Por<îe 

Adelus 

Lhôielier . . . 

Hlouin 

Letranc 

Robine  .... 


—  5  ans    — 

StAubin-de-Terregaite. 

Sourdeval 

Tessy-sur-Vire 

—  '/  ans    — 

Saint-Fromond 

St-Lanrent-de-Cuves . . . 

Guilberviile 

Notre-Dame-de-Cenilly . 

Tamerville 

Lolit 

St-Samson-de-Bonfossé . 

Vauville 

Chérencé-le-Héron 

Le  Cliefresne 

Saint-Flosel 

St-Jacque8-de-Néhou.. . 

Virandevillc ....    

Genêts 

Juvigny 

Le  Guialain 


G-  l-54|3'i-  3-»» 
14-  4-59  30-  8-17 
20-10-58  29-  3-17 


0.  i.  I.  i. 

M.  B. 


21- 
31- 
29- 
30- 
29- 
3- 
14- 
12- 
21- 

8- 
11- 
22- 
20- 

6- 
27- 


2-51 

5-51 

9-5:î 

9-54 

0-54 

7-54 

1-2-54 

9-54 

10-55 

IO-jVj 

11-55 

4-5G 

1-54 

1-56 

3-56 

9-54 


m-  3-»» 

3fi-  3-»» 
3(5-  3-»» 
35-  3-  1 
35-  3-» 
35-^»-28 
35-»i)-i7 
34-  3-»» 
34-  2-10 
3i-  2-  6 
34-  1-23 
:s:J-  8-20 
m-  8-  3 
:iS'  3-23 
33-3-6 
33-  3-») 


M.  B. 
M.  H. 


M,  H. 
M.  B. 

M.  B. 
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Durand 

Letèvre 

Lebargy 

Poatel 

Simoa 

Fleury 

Herbin 

Marie 

Brochard 

Aubel 

Piatte 


Couvaias 

Flamanville 

Kognéville 

Tourlaville 

Teurthévi lie-Bocage  . . 
S  t-Sauveur-le- Vicomte 

St-Côme-du-Mont 

Créances  

Beaumont 

Carteret 

Cherbourg 


18-  6-.}r, 

•20-11-57 
2.i-ll-rj0 

19-  6-60 

1-  8-60 
28-  «-(30 

13-  3-ry.» 
15-  9-r>i 

11-  9-0'i 
>(>- 10-04 


•>^»- 

•29- 
•>9- 

•>s- 

•28- 
•25- 


2-28 
7-  5 
1-11 
1-  0 
6-12 
5-»») 
4-  :i 
7-»o 
3-»  ») 

2-15 
9-  r» 


M.  H. 
M.  B. 
M.  B. 
M.  H 
M.  B. 
M.  B, 
M.  B. 
M.  B. 
M.  H. 
M.  B. 


—     3  ans    — 


Goupil . . . 
Charuel . . 
Lebasnier 
Bigot . . . . 
Allai  n  . . . 
Dacier . . . 


Précopbin 

La  Bioutière. . . 
Vaudrimesnil . . 

Moutabot 

Saint-Planchers 
Picauviile 


10-  1-57 
21-  4-5i 


3i-ll-21 
:J2-10-  9 


•25-  7-57  :t2-  5-  (3 
'a-12-5i;.o2-  4-17 

31-1-2-57 1;]2-»»-  1 
4-  9-59  i  30-  3-27 


M.  B. 
M.  A. 


—     2    ans     — 


Luce 

Duchêne  . . . 
Laurence. . . 

Besnicr 

Diirand  .... 
Biîaufils. . . . 

SoUier 

Lemerciep . . 

Guy 

Lelandais  . . 
Lefèvre  .... 
GuesneL  . . . 
Kobino  .... 
Teï»niôpe  . . . 
Laurent. . . . 
Margueritte. 
Foucher. . . . 
Beilliard  . . . 
Mariette  . . . 
DelafoBse. . . 
Houyvet  . . . 
Danguy . . . . , 
Delahayc . . . 
Belouin  .... 
Pollouc  .... 
Uesplanques 
Provost .... 


Couville 

Saint-Quentin 

Ponts 

St-Iean-de-la-Fiaize  . . . . 

Parigiiy 

Montehaton 

Varenguebec 

Le  Fresne-Poret 

^t-Pierre-de-Semilly  . . . 

Le  Dézert , 

Lq  Theii    

Prôcey 

Hambye   

Brotiains 

Nôgrevilie 

Sauxemcsnil 

Digosville 

La  Baleine 

Sainl-Eny 

Sainte-Pience 

Minières 

Ghalancîrey . 

St-Hilaire-Petitville 

Coulouvray 

"^avijrny 

Montsurvent 

St-Georges-de-Rouelley. 


27 
28 

23 

G 
•>_ 

8- 
15- 
:22- 
•24- 
27- 
15- 
Vk- 
2'i- 

h- 
'l\V 
12- 
21- 
16- 

7- 
14- 
13- 
18- 

7- 

8- 
14- 
•21- 
19- 


■  6-57 
11-57 
1-2-57 

-  .5-5") 


8-58 

9-58 

5-56 

11-56 

1-59 

3-59 

4-53 

3-59 

•  4-59 

5-5S 

8-57 

9-59 

3-58 

5-59 

10-59 

11-59 

U-59 

9-59 

r»'     -"^ 

3-58 
3-60 

11-59 


32- 

32- 

32- 

Hl- 

31- 

31- 

31- 

31- 

31- 

:^- 

30- 

:^- 
30- 
30- 
30- 
3.^- 
30- 
30- 
30- 
30- 
30- 
30- 
2i)- 
'>9- 

29- 
•29- 
29- 


3-»» 

1-  3 

»»-  8 

11-ln 

7-2-^ 

4-23 

■  3-16 

•  3-»») 
1-19 

11-  4 
9-16 
9-14 
9-  7 
8  27 
6-  6 

•  4-»») 
3-10 
3-»» 

•  3-»» 

2-ir 

1-18 

1-13 

11-27 

11-20 

11-  5 

9-10 

6-27 


M.  H. 


M.  B. 


M.  H. 

M.  H. 

M.  H. 
M.  il. 

M.  H. 

M.  n. 

M.  B. 
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Lepage  

Enquebecq 

Desleuxt 

Blondel 

Desplanques 

Lethimonnier 

Ménard 

Hébert  François. . . . 

Hébert  Pierre 

Osmont 

Lerouet 

Pantin 

Morel 

Chesnel 

Letourneur 

Lemière 

Quinetle 

Simon 

Sineux 

ViiBond 

Ernnult 

Lebrec 

Delacour 

Gautier 

Lefebvre 

Jamard 

Gautier 

Antoine 

Lemoine 

Anquetil 

Doucet 

Malienne 

Voisin 

Lecavelier 

Poidvin 

Groult 

Bertaux 

Hérout 

Guilbert 

Goguelin 

Lecouturier 

De  Saint- Denis 

Bianchet — 

Blanguernon 


Colin  . . . . 
Dufour. . . 
Latpouite, 
Lelong. . 


Les  Ghamps-de-Losques 
Les  Moitiers-en-Baupt*^" 

Brécej 

Mesnil-Garnier 

Auvers 

Lj6  I  an  u « 

MunevilIe-sur-Mer 

Digulleville 

Vindefontaine 

Sainte-Croix-Hague 

St-Martin-d'Aubigny  . . 

La  Meauffe 

Juilley 

La  Rondehaye 

Appeville 

Cosqueville 

Toi'igni 

Feugères 

St-Martin-de-Landelles . 

Quinéville 

La  Chapclle-Enjuger  . . 
Teurthéville-Hague  ... . 

Chef-du-Pont 

St-Rôniy-des-^andes. . . 

Cretteviile 

Bacilly 

St-Sauveur-la-Pommeraye . 

La.  Bonneville 

Moyon 

Jobourg 

Carquebut y  . . 

Rauville-la-Place 

Barnevillc 

Cherbourg 

La  Trinité 

Gonneville 

Hébôcrévon 

Sourdeval-les-Bois 

Barfleur 

Cherbourg 

Tourlaville 

Coutances 

Cran  ville 

Saint- Lo 

—     i  an    -^ 


5-  8- 

15-  1- 
23'  5- 
20-  8- 
'27-10- 
20-  8- 
30-11- 

9-  4- 
24-  6- 
10-  1- 
2'i-  4- 

16-  4- 

2-  4- 
4-  4- 

20-12- 

3-  8- 
29-  7- 

7-  8- 

4-  8- 
2R-11- 

1-  9- 
24-  8- 

3-  7- 

27-  5- 
16-12- 

5-11- 

:30-  3- 

6-  5- 
16-  2- 

2-  7- 

3-  5- 
13-  6- 

8-  7- 

20-  8- 
23-  6- 
13-10- 

3-  4- 
16-  2- 

28-  2- 
28-  1- 

3-  2- 
19-  4- 

21-  5- 
26-  5- 


W 
56 
59 
60 
60 
58 
60 
57 
58 
52 
59 
60 
61 
57 
()0 
60 
61 
61 
60 
59 
60 
59 
61 
()1 
61 
61 
62 
60 
60 
60 
61 
62 
62 
62 


61 
60 
60 
62 
63 
65 
•65 
-66 
-68 


29 

29 
29 
29 
29 
29 
29 
'29 
29 
29 
28 
28 
28 
28 
28 
28 
28 
^28 
•28 
28 
28 
28 
28 
28- 
28 
27 
27- 
27- 
27 
27 
27 
27 
27 
27 


■  4-26 

•  4-»» 

■  3-»» 

■  3-»» 
2-  4 

•  1-26 
1-  1 

■»))-^28 
»»-19 

-11-28 
■11-  7 

-  8-29 

■  7-26 

-  7-25 
.  7-19 

-  5-  2 

-  4-24 

-  3-  6 
.  3-»>) 

-  3-»» 

-  2-»» 

-  1-24 
■»»-lo 
•10-26 

■  9-28 

-  9-  6 

•  9-  4 

•  8-16 

•  8-  3 

•  6-18 

-  5-23 
4-11 

27-  4-  4 
27-  4-»» 
27 


27- 

27- 

26- 

24- 

24- 

23- 

21- 


o 

O-»  » 

2-»» 
11-  3 
10-28 
8-12 
7-10 
7-  5 


M.  H, 


M.  H. 


M.  B. 
M.  B. 

M.  H. 
M.  H. 
M.  B. 


M.  B. 


M.  B. 

M.  H. 
M,  B. 
M.  H. 
M.  B. 

M.  B. 


M.  B. 
0.  A.  H.  A. 
M.  B. 
0.  A.  H.  B. 
M.  A.    . 
M.  B. 


Condé-sur-Vire 

Sainte-Marie  du-Mont. 

Saint-Rom  phaire 

Le  Vrétot 


28-11-62 

26-  2-63 

16-  4-62 

4-  6-57 


27-  1-  3 
26-10-  5 
26-  9-11 
26-  8-22 


M.  H. 
M.  B. 
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LedoiJX  . . . 
I^françois. 
Arondel . . . 
I^routier. . 
Maloificl  . . 
l/ebaanier . 
Hlondel . . . 


Ronccy 

Folligny 

La  Haye  du-Puits 

Agon 

Saint- Pair 

Coutance» 

Saint-Jaraes 


5-  4-62 
26-10-63 

9-  1-65 
24-  6-65 
27-  3-64 
28-10-66 
21-  6-68 


26-  5-17 
•26-  2-  5 
24-11-22 
24-  3-».» 
23-  8-10 
2:i-  2-  3 
21-  6-10 


M.  H 
M.  B. 
M.  B, 
M.  B, 
M.  B 
O.i.  I 
Ci.  I 


I 
I 


■IV 


3"    Classe, 


Leohanteur 
Lurienne. . 
Legendre. . 
Béchet .... 
Girard  .... 


Rigault 

Lovionnois  . . 
Planlegenesl 

Hébert 

Benoil 


—    0  ans 


Le  Bas 

Colombel 

Robin 

Blondel 

Jardin 

Leménuel 

Marie  dit  Bruman . 

Auvray 

Duval 

L«aiuv  ,..•••«••••• 

fjecosiey 

Leponrry 

Dujardin 

Hubert 

Joubert 

Cousio 

Duval 

Moulin 

Heuié 

Cautier 

L«sag« 


Hudimesnn 
Lithaire . . . 
Tribehou . . 
Brécey .... 
Bréhal 


18-  6-63 
1-  9-63 
1-63 
i-66 

4-^)8 


24- 
26- 


26-  6-13 
26-  1-12 
26-  l-»>» 
23-11-2Î) 
21-  3-»« 


M.  H 
M.  H 
M.  R, 
M.  H. 
M.  B. 


Hambye |Uèauv:lio 


—  5  ans    — 

Saint-Denia-le-Vôtu  . . . 

Le  Val-Saint-Pair 

Colombv ' 

Çcrisy-la-Salle 

Quettehou 

—  •/  ans    — 

Fleury 

Heussô 

Villebaudon 

Mesnil-Tôve 

Raids 

Brillevast 

Graignes 

Brix 

\a  Crois  Avranchiu.... 

«îiéville 

Omonville-la-Petite 

Tourville 

Lengronnô 

Ourville 

>^t-Malo-de-la-Land€  ... 

Camprond 

OJierbourg 

BoHeviUe 

DrageT 

MooD-sur-Elie 

F.queiîfxireA-iîIe 


IG-  5-riO  27->»-  71 
11-  r)-i>2  2()-ll-2i: 
8-ia-(«2r)-».>-20'M.  H. 
10-12-iiO  J:î-»»-2l!M.  B. 
14-  5-67|52-  7-17. M.  B. 


2-  'i-60 
4-  4-5i) 
18-  0-62 
10-  8-(î0| 
8-  7-62 
7-  8-62; 

11-  .vci:) 


11- 

16- 

27- 


#-6."» 

TMîr 

:^62 

10-10-452 
11>-  4-61 
28-11-61 
2-12-63 
A^  7-61 

4-  i-eî 

35-  .V63 

.  7-  2-<î2 

10-  :î.^i 


2'i-  9-131 
•26-  1  2<î 
27-  2-»» 

•26-11-12 

215-11-». 

'2t;-  »-  6 

26-  7-2i; 

M. 

B 

2lW  7-2l> 

2*;-  7-16 

oe_  .v-Tii. 

•26-  5-l.V 

•2t>-  2--» 

2t>-  2-»» 

26-  2-»» 

2i;-  1-20 

M. 

K 

3ï»-  1— 

M. 

H 

•2lUB*.29j 

2^  »»-»•( 

26—^»*: 

•rKii-ny 

25-11-  8. 

•25-10-211 

—  15  — 


Bicrel 

Cirou 

Duchône  ... 

Varette 

Lemonnier  . 

Amiot 

Lenoir 

Déméautis. . 
Fréraond . . . 

Hamel 

Lair 

Hugues .... 

Prôvel 

Philippe  . . . 
Lehôricey  . . 

Louise 

Dudouit.. . . 
Vaugrente. . 
Guesnon  ... 

Jouvin 

Prod'homme 

Bosquet 

Bazin 

Drouet 

Hébert 

Gâté 

Duclos 

Houssin 

Uelisle 

Godfroy .... 
Mauviel .... 

Joret 

Travert  .... 

Gosse 

Leplanquais 
Lefebvre  . . . 

Eudes 

Polidor 

Leconte .... 
Guérard. . . . 
Levionnois  . 

Guérin , 

Fouchard 

Bertauz 

Fouqué  

Hue 

Herbin 

Lenoêl 

Desilles ... 

Malassis 

Daireaux  . . 


St-Aubin-des-Préaux  . . 
St-Sébastien-de-Kaids . . 

Le  Vasl 

Martinvast ....  ; 

Lapenty 

Sauxemesni! 

Carnet 

Cherbourg  

St-Aubin-du-Perron  . . . 

Angoville-sur-Ay 

Agneaux 

Saussey  

Airel 

Montmartin-en-Graig«* . 
Muneville-le-Hingard  . . 

Equeurdreville 

Montpinchon 

Soupdeval 

Mouthuchon 

Champrépus 

Beaucftamps 

La  Glacerie 

Querqueville 

Roncey 

Gatteville 

Cherbourg 

Marcilly 

Sainte-Cécile 

Fierville 

Saint-Gilles 

Morsalines 

Quettetot 

Les  Loges-Marchis 

Anneville-en-Saire 

Longueville 

Ste-Croix  de  St-Lo 

St-Marlin-de-Varreville . 
FloUemanville-Hague. . 

DoiDJean  ... 4.. . . 

Marigny 

Turqueville 

Pont-Hébert 

St-Ebrémond-de-Bonfossé . 

Marligny 

St-Martin-le-Boui!Iant. . 

Courcy 

Percy 

St-6eorges-de-Montcocq 

Le  Mesnillard 

Quettreville 

Brévands. 


16-  3-64 
15-  '<i-m 
19-  3-64 

14-  1-63 

•23-  i-as 

19-  3-62 
2:3-  5-63 
29-  6-64 

1-  7-04 
9-  7-G4 

15-  1-62 
7-  9-64 

20-  9-63 
5-10-63 

18-10-64 

15-  4-64 
25-  3-(>4 
17-10-64 
:?3-10-a^ 

5-  2-65 

5-  3-65 
4-  7-()5 

13-  8-65 
26-11-55 

14-  9-65 
17-11-63 
12-  3-64 

16-  9-65 
»1-  3-59 
15-10-()5 
25-10-65 
27-10-rj5 
16-  7-65 
18-11-65 

7-  7-55 

6-  1-63 
3-  7-65 

14-  1-66 

22-  1-66 

15-  7-m 

8-  5-65 

23-  4-66 
23-  4-66 
10-  4-6S 
14-10-65 
11-11-64 
12-10-64 

2-  4-66 
23-12-64 

2-  1-67 

3-  9-67 


•25-  9. 

25-  9- 

25-  9- 

25-  8- 

25-  8- 

25-  7- 

^5-  7- 


15 

5 

»» 

6 

»» 

15 

15 

25-  6-  2 


25-  6- 
25-  5- 
25-  3- 
25-  3- 
25-  3- 
25-  2- 
25-  2- 
25-  1- 
25-»»- 
25-»»- 
24-11- 
24-10- 
24-  9- 
24-  5- 
24-  4- 
24-  3- 
24-  3- 
24-  3- 
24-  3- 
24-  3- 
2i^  2- 
24-  2- 

'V|-  9- 
9A«  O. 

2i-  2- 
24-  1- 
24-  1- 
24-  1- 
23-11- 
23-11- 
2^3-11- 
23-  9- 
r2;3-  9- 
23-  8- 
23-  8- 
23-  7- 
23-  7- 
23-  6- 
23-  2- 
23-  2- 
23-  1- 
22-11- 
22-  3- 


22 
27 
24 

■»» 
15 
13 

6 
•»» 
■>» 

8 
26 
26 
27 
18 
21 
17 
»» 
-»> 
»» 
25 
16 

6 

4 
»» 
13 

8 
»> 
28 
17 

9 
»» 
»» 

8 

8 
26 
»» 
>» 
19 
15 
28 
29 
'381 


M.  H. 


M.  B. 


M. 
M, 


H. 
B. 


M.  H. 


M. 
M. 
M. 


H. 
H. 
H. 


M. 
M. 


B. 
H. 


M.  H. 


M.  H. 


M.  B. 


M. 
M. 
M. 


B. 
H. 
H. 


—  16  — 


LeboulaDger jYvelot 

Pellerin .Bricquc\i  Ile-su  r-Mer 

Lecaai'hois    '  Mon  tnoar  tin-su  r-Mer 


21-11-67 

11-  1-68 

3-  4-68 


22-  1-10 
21-11-VO 
21-  8-28 


M.  H, 
M.  B. 


—    3  ans    — 


Desde  vises 

Dnproy 

GiUot 

Gautier 

Lemonnier  . . . . . 

Lenfant 

Gantier 

Lemennier , 

Denos , 

Lettiurtrois  . . . . . 

François 

Duval 

Turpin 

Blouet 

Lefèvre 

Bonamj 

Beaufils 

Pasquet 

Delisle 

Briard 

Hamel 

Herpin 

Fînei 

Lecaplaio 

Voisin^,  Edmond. 
Hébert,  Charles . 

Picquot 

Desboulleiz 

Leblanc 

Esnol . 

Gantier 

Gnilberl 

Leprovost , 

Maunourv 

Letèvre,  i*aul . . . 

Pasturei 

Avoine 

Lebled 

Ronlland 

Fosaey ....    

Lefèvre,  Basile.. 

Eude 

Guérin 


Gonfrevillc 

Regnéville 

Boucev  

m 

Bretteville 

Omonville-Ia-Rogue  . . . 
St-Germain-sur-Sèves . . 

Vengeons  

Lestre 

Le  Lorey 

Buais 

Quibou 

Tanis 

Cambernon. 

Gorg»^s 

^ainte-Mè^e-Egllse 

La  Glacerie 

Gratot 

Lingreville 

Vessey 

Méaulis 

St-Michel-des-Loups 

Montcuit 

Granville 

Saint-Iores 

Carantillv 

Doville 

Gréville 

Etienville 

Sartilly 

Ann<)\iIIe 

Rert*iiveille 

Viil  ers  Fo<sard 

Ceri^y-la-Forèt 

RtiviUe 

>aint-['euis-le-Gast. 

Ste-'^uzanne-sur-Vire  . . 

E«|ueardi-e\iilc 

Gouvillt* 

La  Barre  de-Semillv. . . 

^>^^te^ilie 

Donvil'e 

Viiie'iieu 

GavraT 


2-12-0.3' 
8-  8-01 
2t>-  4-62 

'28-  .VOi 
•i^  7-456 

8-  8-r,o 

4-  9-4;6 

Z'y-  ÎM>t) 

9-lo-ri6 
u\-  i»-6»; 

•2*J-12-<î*» 
22-  1-67 

4-  :^6; 
IH-  4-67 
18-  8-07 

U-II-R7 

17-ll-«>7 

2-  1-08 

5-  2-68 
16-  2-4 18 

2-  :UX 

2-  4-t;s 
11-  \-r^ 
22-  4-*^X 

•je-  .V68 

11-  ♦;-»« 

30-  7-08 
13-  8-08 
2:^  9-68 
7-1U-66 
iUll-08 
1:3-  8-09 
11-  r>-70 
10-  4-71 


2:V10-»» 
■22-  0-»> 
25-  ?-2ô 
2^-  4--' 
24-  2-  \ 
2:^  .V  8 
2:3-  4--Ï3 
2:5-  3-27 
2:3-  :3-ll 
>]-  :3-  0 
2î-  2-22 

h-  2-1:1 

2:3-  2-10 
^:;-  2-IÔ 

J2-11-2»; 
i/-ll- 1. 

22-  8-1:^ 
22-  4-1:3 
22-  3-»» 
>2-  1-17 
22-  1-U 
2I-ll-2tt 

21-10-15 
21-  ÎI-J:^ 

n-  i>-ii 
21-  9-  0 

21-  8-?0 
21-  8-X 
21-  8-  9 
21-  7-1:3 
21-  7-  ô 
21-  f^20 
•21-  5-  0 
21-  &-  1 
21-  4-18 
21-  :3-  8 
il-  3-1* 
21-  1-22 
20-  4-ÎS 
19-  7-20 
18-  8-21 


M.  H 


M.  B. 
M.  H 
M.  H. 

M.  H, 

M.  H 


M    B, 
M.  B. 


M.  B. 

M.  H, 

M.  H 
M.  H. 
M.  H. 

M.  B 
M.  H 
M.  H 
M.  A. 
M.  H. 
M.  B. 
M.  H. 


--  17  — 


Le  Gros. 

Thoumine. . 

Voisin 

Joret , 

i^moDDier . , 

Anne 

Julie 

Desbon  liions 
Lauvrière  . . , 


Arcalier 

Gouillard. . . . 

Cariot 

Vauttier 

Thomas 

Painchaud  . . 

Gallien 

Fréroond . .    , 

Hurel 

Bourguet. . . . 
Duchesne.   .. 

Letao 

Pigeon 

Lemonnier  . , 

Pastey 

Leroy,  Louis. 

Laignel 

Langlois 


—    2  ans    — 

Tribehou 

Fermanville 

Pirou 

Spiilles 

Ravenoville 

Bricqueville-sur-Mer. . . 

La  Colombe 

Bricquebec 

Avranches 

—    i  an     — 

Vezins 

Arafreville 

Saint-Denis-le-Vôtu.  . . , 

Argouges  

Ger 

Saint-Clair 

Carneville 

St-Georges-de-Bohon. . . 
Collège  d'Avranches . , 

Le  Teilleul 

Saint-Barihôlemy  ...    . 
St-Nicolas-de-Pierreponl 

Milly   

Les  Veys 

Saint-Amand 

Ducey 

St-Hilaire-du-Harcouët. 
Collège  d* Avranches. . 


1-12-63 
6-10-68 
18-11-68 
5-  9-69 
30-  9-69 
10-12-69 
10-12-69 
29-  1-70 
23-  5-72 


25-2-65 

19-  4-68 
24-12-68 

9-  5-69 
26-11-69 
28-12-69 

9-10-66 
25-  1-70 
25-  2-70 
12-  3-70 
16-  3-70 
27-  3-70 

10-  4-70 

11-  4-70 
18-  7-70 
21-  1-71 

20-  5-71 
6-11-71 


24-  2-») 
2i-  2-25 
21-  1-13 
20-  3-26 
20-3-1 
20-»>-21 
20-»»-21 
19-11-  2 
17-  7-  8 


M.  H. 


19-  4 

20-  7 
20-3 
20-  3 
20-  1 
20-»» 
19-11 
19-11 
19-10 
19-  9 
19-  9 
19-  9 
19-  8 
19-  8 
19-  5 
18-11 
18-  7 
18-  1 


-18 
->•» 
•»» 
•»» 

-  5 

-  3 

-  7 
.  6 
-6 
■19 
-15 

-  4 
-21 
-20 
-13 
-10 
-11 
-25 


M.  H. 

M.  H. 
M.  B. 


M.  H. 


M.  H. 
M.  H. 


M.  H. 
M.  H. 
M.  H. 


4^    Olasse. 


Lecesne 

Levallois 

Guillory 

Desdevises  . . 
Leroy,  André 

JoMvet 

Manger 

Lepesant .... 

Lepage  

Labigne 

Mesnildrey . . 

Hamel 

Rigaalt 


—     5  ans    — 

Montaigu 

Saiat-Marcout 

Cuves 

La  Mancellière 

St-NicoIas-prM-Granville. 

Virey , . , 

Blaiuville 

Beslon 

Saint-Pair 

Notre-Dame-du-Touchet 

Cherbourg 

St-Germain-sur-Ay  .... 
St-Vigor-des-Monts. . . . 


2-  4 
2-  8 
J9-  9 
28-10 
12-  6 
5-  5 
10-  1 

22-  4 

23-  4 
9-  9 
5-  8 

21-12 
23-  1 


-69 
69 
■69 
69 
70 
■68 
71 
•71 
-71 
-71 
-68 
-71 


20-  8-29 
20-  4-29 
20-  3-12 
20-  2-  3 
19-  6-19 
19-  1-17 
18-11-21 
18-  8-  9 
18-  8-  8 
18-  3-22 
18-  1-11 
18-»»-10 


-72  17-11-  8 


M.  H. 


—  18  — 


Jeanne,  Louis 

.leanne,  Auguste 

(îrandgu  illotte 

Du  val.  Désiré 

Lcpnittevin,  Georges 

l.<înioigne 

Thourcude 

Lebi'un 

Lajoye 

Paquet 


Anne 

Parey 

Jouet 

Bacon 

Jennet 

Jubré 

Pacary 

Levavasseur  * . . . 

Lcfournier 

LiUyer  ..•••>.• 

Quinton 

Corbin 

Lebourgeois  . . . . 

Levillain 

Delafresnée 

Léger 

1  eiarouillv 

Julie 

Lay 

Bernier 

Lefilliàtre 

Jamard 

Crocquevieilte. . . 

Lefranc 

Blaiidin    

Reverl 

Tiphaigne 

Lcpraël 

David 

Mesnage 

Louail 

Jeanne,  Auguste 

LeJèvre 

Bonne! 

Lecrosnier 


Romagny 

Portbail 

Nacqueville 

Mesnil-Aubert 

Sainie-Geneviève 

Villechien  ...  ; 

Coutances 

Les  Pieux 

La  Mancel lie re-sur- Vire 
Collège  de  Valognes  . . 

—  4  ans    — 

TourJaville 

Cherbourg 

Fresville 

Montgardon 

Lessay 

Saint-OsYin 

Vergoncey  

Denneville 

Bérigny 

Mesnil-Vigot 

St Laurent  de  Terrcgatte 

Hainneville 

Graignes 

Avranches 

Cherbourg 

Prôtot 

Orval 

Champeaux 

St-Germain-de-Tournebut . . 

Montaigu-les  Bois 

Néhou  

dOviex  asi  .•.«•»..•*... 

Gourbesville 

Tollevast 

Emondeviile 

Montfarville 

Ha  u  te  ville-su  r-Mer  .  i . . 

Auderville 

La  Ilaye-Pesnel 

Brôville 

Saint-Pois 

Mortain 

Bion 

Coijrny 

Le  iiommet-d*Artbenay. 

—  3  ans    — 


19 

3 

•23 

i8' 
11- 
30- 
24- 
10 
8. 
24 


-  7-72 
.  8-72 

12-71 
11-72 
.  1-73 

-  1^*73 

-  ?-73 
-  7-73 

9-67 
9-73 


18- 

14- 

3- 

20- 

1- 

3- 

•22- 

14- 

17- 

19- 

13- 

12 

:-io 

29 

6 
17 
17 
28 

5 
21 
28 
2î) 


1-62 

12-08 

4-69 

1-70 

5-70 

3-69 

2-70 

9-70 

10-70 

11-70 

12-70 


21 

10 

19 

9 

1- 

21- 

4- 

14- 

27- 

:w- 

27- 

25- 

10- 


-  3-/1 
7-71 

-  9-71 

-  1-72 

-  4-72 

-  9-72 

-  2-73 

-  3-T3 
3-73 

•  6-73 

•  7-73 
■10-73 
11 -7i 

-  2-74 
3-74 

r>-74 

7-74 

10-74 

10-70 

3^70 

4-68 

12-7Ô 

10-76 


17 
17 
17 
17 
16 
IH 
16 
UJ 
16 
16 


■  .V12 
•  4--28 

2-19 

■  1-18 
■11-20 
•11-  1 
■10-  7 

5-21 

-  3-17 

-  3-  7 


M.  H. 

M.  H 
M.  H. 


20-  2-13| 

18-  8-15 
21-))»-28' 
20-  8-11 
20- »')-»>» 

19-  7-28 
19-  6-10 
19-  3-»» 
19-  3-») 
19-  2-12 

10-  1-18 
l9-»))-19 
18-  9-  1 
18-  5-  2 
18-  3-25 
17-11-14 
17-  8-14 
17-  3-  3 
16-10-26 
16-  9-10 
16-  9-  3 
16-  6-  2 
16-  3-»» 
16-  2-21 
16-)»»-12 
15-10-22 
15-10-»» 
15-  7-10 
15-  5-27 
l.V  2-17 
14-  2-  4 
13-  9-  i 
12-  4-»» 
11-10-20 

11-  ;3-21 


M   H. 
M.  H 
M.  H. 


M.  H. 


Lemouton 

Pichard,  Albert . . . . 


Caroetours 
Geflosses . . 


•  •  •  •  •  • 


•••••• 


I  2-10-72117- 
123-  1 -721 17- 


M.  II. 


1-  61  M.  H. 

9-28 


—  10  — 


Leneveu,  Albert  . . . 

LevioDnois 

Bazin 

Trohel 

Créances 

Lepoittcvin,  Paul. . . 

Fleury 

Maupas 

Tennière 

NicoUo 

Letetlier 

Laffaiteur 

Yreux 

Robbes 

Delamer 

Magniii 

Boudet 

Duhoux 

Joyeux 

Delacour 

Maillard 

Dudouit. 

Heuhert 

Romagny 

Le  Comte 


Ledot 

Heslin 

Lecarpeotiei* 

Levilly 

Roch 

Jeanne,  Gustave.. . 

Adam 

Paînchaud,  Emile 

Launav  

Beaufild , 

Lecaplain 

Leneveu  

Levavasseur 

Corbet 

Binet 

Guenon  

Oermain 

Bazire 

Surviîle 


Chérencé-le-Roussel. . . 
BeuzevilIe-la-Basttille  . . 
Saint-^>''-du-Bailleul. . 

PierreviUe 

Servon 

Valcanville 

St-Marlin-de-Cenilly. . . 

Heugueville ' . . . 

Helval 

Hricqueboscq 

Valognes  (école  supr*) . 

l^e  Plessis 

Tirepied 

Hranville 

Grosville 

Blosville 

Acqueville 

St-Gerraain-des-Vaux. . 

Cherbourg 

Cherbourg 

Saint-Loup 

Saint-Pair 

Carentan. 

Cherbourg 

Picauvillc 

—  2  ans    — 

Contri^rps. 

Saint- Pellerin 

Aumeville-Lestre 

Breuville 

Monijoie 

Gourfaleur 

VIontgotbier 

Bouillon 

Rauvillc-la-Bigot 

Hôrenguerville 

Benoistx  ille 

Les  Biards 

La  Chaise-Baudouin  . . . 

Cherbourg 

Cherbourg 

Les  Moitiers-d^Alionne. 
St-Eilaire-du-Harc. . . 

Subligny 

Dangy  .\ 

—  i  an    — 


17-  3-73 
H-  4-73 

10-  5-73 
16-  7-71 
•iô-  3-74 
28-  3-74 

3-  9-69 
3-  6-74 
14-  8-70 
5-  6-75 
9-  6-75 

25-  6-75 
31-  8-75 
13-  1-76 

3-  2-76 

11-  5-76 

26-  6-75 
31-  1-77 
11-  4-77 
25-  6-r/ 
31-  7-77 
20-  9-77 
24-  9-77 
22-  8-76 

6-12-72 


4-  3-68 
18-  5-70 

3-  3-72 
27-  5-72 

9-12-72 
20-12-73 

2-  2-74 
27-  3-76 
30-  7-7fi 
m-  6-73 

1-  5-78 

6-  6-78 
8-  7-78 

1-  8-78 
26-  9-78 
18-12-73 
16-  2-79 

7-  7-79 

2-  3-80 


16-  9-14 
16-  7-»>y 
16-  3-21 
16-  1-22 
15-  9-  6 
15-  9-  3 
15-  8-»» 
15-  6-28 
15-  1-19 
14-  6-2F 
14-  6-22 
14-  6-  6 
14-  4-»») 
13-11-18 
13-10-28 
13-  7-20 
13-  6-12 
12-ll->» 
12-  8-20 
12-  0-  6 
12-  5-»t 
12-  3-11 
12-  3-  7 
12-  1-1 i 
10-11-»» 


21- 
19- 
17- 
17- 
17- 
16- 
15- 
13- 
13- 
11- 
11- 
11- 
11- 
11- 
11- 
11- 
10- 
10- 
7- 


3-»» 
7-13 
9-2S 

7-  4 

>»-22 

»»-ll 

10-29 

9-  4 

3-»)) 

10-17 

8-»» 

6-25 

5-23 

5-»» 

l-:?6 

»t-13 

10-15 

5-24 

4-14 


Desplanques. 
Lemercère . . . 


Bretteville-sur-Ay |23-  9-73 

Perriers-en-Beauficel. . .  122-11-67 


15-  1-  8| 
17-  7-». 


20  — 


Laisr.ey 

GaïUier,  Victor 

Hallegalte 

Lebrctoii 

Lécuver 

Lemonnier,  Louis. . 

Lphéricy 

Lecoiite 

Louise 

Gaillard 

Bourguet 

Coquerel 

Maillard 

Laisney." 

Lemonnier,  Georges 

Levivier 

Brr^geault 

Revert 

Painchaud,   Ernest. 


Orglandes 

La  Feuillie 

VasteviUe 

St-Jean-des  Baisants . 

Tr^auville 

Yquelon 

Sourdeval  

Gathemo  . . .  i 

Fontenav 

Heugueville 

Gouvets 

Saint-Symphorien  . . . 

Montanel 

St-Georg3a-d'Elle 

Vains 

Montreuil 

Treliy 

Urviile-Hague 

St-Brice-de-Landelies 


17-  5 
9-  2 

a-  2 

A-  1 

4-11 

12-  3 

24-  4 

21-11 

18-  4 
l(j-  7 
28-  2 

6-10 
24-  1 

12-  2 
27-  7 
29-10 
28-11 

19-  9 

13-  2 


■69 
-67 
-69 
-70 
-68 
•70 
-70 
70 
-74 
■74 
-75 
75 
--6 
■76 
-77 


-// 
■77 
-79 
-74 


15-  6-13 
21-  6-14 
20-10-28 
19-11-27 
19-11-12 
19-  9-19 
19-  8-  7 
18-».>-10 
15-  8-13 
15-  5-15 
14-10-  3 

14-  2-25 
13-11-17 
13-10-19 
12-  5-  4 
12-  2-  2 
11-  5-18 
10-  3-12 

15-  6-18 


5«    Olasso. 


Ménidrey. 

Gautier  Paul 

Paingt 

Leioog. 

FrémoDt 

Cahu 

Briard 

Eudes  

Clerfont 

Letourneur 

Mabire 

Lebacheley 

Bréhant 

Anne 

Legentil  Auguste. . . 

Leseney 

Gesmier 

Leberruyer  

Gislard  

Putot 

Lquet 

Ducrocq 

Bailleul 

Ouboscq 

Brochard 


—    5  ans    — 

Notre-Dame-dB-Touchet. 

Husson 

Lozon 

Hardinvast 

Montjoie 

Sl-Jean-de-Savigny .... 
St-Andrôde-rEpine. . . . 

Mor\'ilIe 

J^aulne 

Cherbourg 

St-Martin-de -Bon  fossé  . 

Boisroger 

Poilley 

Saint-Lo 

Vrasville 

Hainneville 

St-André  de-Bohon 

Périera 

Sideville 

StGermain-Ie-Gaillard  . 
Ilauteville  Ja-Guichard  . 

Percy.    

La  Haye-d'Ectot 

Saint-Amand 

Mesnilbus 


0-10-76111-  8-26 
.10-  8-67  21-  3-»» 
'  9-10-70  19-  2-22 


•28-  1-71 
9-  4-71 
•27-10-73 
13-  3-72 
31-  8-67 
2-  8-72 

21-  7-74 

8-  1-76 
2-  3-76 
7-  9-76 

29-  9-76 
19-12-76 
28-  3-76 
16-  1-77 
7-  6-77 
5-  8-77 

22-  8-77 
19-10-77 
24-11-77 

9-  2-78 
12-  3-78 


18-11-  3 
18-  1-12 
17-  1-  4 
16-10-12 
lG-10->»> 
16-  3-»» 
14-10-27 
13-11-23 
13-  9-29 
13-  3-24 
13*.  îi-  2 
13-»»-12 
13-»)»-  3 
12-11-15 
12-  6-24 
12-  4-26 
12-  4-  9 
12-  2-12 
12-  1-  7 
11-10-22 
11-  9-19 


5-  5-78111-  7-26 


-  21  — 


Âupinel 

Diival  Auguste 

Desvallôes 

Diibourg 

Robillard 

Rivière 

Foucard. . . .« 

Lefresne 

Pesiiu 

Carobernon 

Guesnon 

Requier 

Marie , . 

Lecouvey  Albert. . . . 

Blanguernon 

Leforestier 

Bertrand 

Gosselin 

Journot 

Jourdan  Pierre 

Hôdouin 

Meslin 

Lesigne 

Sévaux 

Ilouy  vet 

Suzanne  

Lebreton 

Lecouvey  Altred 

Hastey 

Ingout 

Pallix. 

Reffuveil 

Heaufils  Albert 

Legentil 

Lecaplain 

Bloiiet 

Autin 

Lebreton 

Drouet 

Courtois 

Delafosse 

Letenneur 

Legagneux  

y:i:aia 

Lequeurre 

Duhoux  

Loyvet 

Pépin 

Martinet , . . . 

(■astebois 


St-Senierde-Beuvron. . . 

Ouville 

Mesnil-Villeman 

Saint-Jean-du-Corail.  .. 

Garentan 

Avranches 

Picauville 

Barenton 

Avranches 

Fervaches  

Cherbourg 

La  Lucerne 

Equilly 

Cherbourg 

Tocqueville. .  .• 

La  Haye-du-Puits 

Cherbourg 

Brix 

Sourdeval 

Cherbourg 

Barenton 

St-Germain-d'Elle 

Contances 

Granville 

GranvMle 

Coutances 

Cérenccs  

Octeville 

Tessy 

Cherbourg 

Coutances 

Ducey  

Coutances 

Brôhal 

Domjean 

Collège  de  Mortain. . . 

Cherbourg 

Sl-Hilàire-^U'Harc,  (E,  S.) 

Cerisy-Ia-Salle . 

Agon 

Torigni 

Carentan.  .    

Cherbourg 

Périers  (E,  S.) 

Sacey 

Cherbourg 

Brôcev 

St-HUaire  (E,  S.)  . . . . 

Périers 

Torigni 


25-  5-78 

4-  7-78 
16-  4-78 
26-10-78 

7-11-78 
16-11-78 

'7-12-T8 
20-12-78 

8-  9-78 

11-  1-79 
1-  5-79 

21-  6-79 

29-  6-79 
19-  7-79 
16-  9-79 
19-11-79 
23-11-79 

1-  2-79 

26-  2-80 
8-  3-80 

5-  4-80 

15-  4-80 
1-  5-80 

29-12-78 

30-  5-80 
14-  fi-80 

3-  7-80 

3-10-80 

12-12-8J 

3-  1-81 
18-  2-74 

7-  3-81 

7-  5-81 

12-  5-81 

23-  5-81 
5-  7-81 

16-  7-81 
25-  8-81 

24-  9-81 

4-  6-81 

12-  3-81 
13-10-81 
îO-12-81 
30-12-81 
21-  1-82 
14-  3-82 

31-  3-82 

8-  5-82 
10-  6-82 

13-  6-82 


11-  7-  6 
11-  5-27 
11-  5-20 
11-  2-  1 
11-  1-24 
11-  1-15 
ll-))»-24 
ll-»»-ll 

10-11-24 

10-11-20 

10-  7-». 

10-  6-10 

10-  6-  2 

10-  5-12 

10-  3-15 

10-  1-12 

10-  1-  8 

9-11-23 

9-10-  5 

9-  9-23 

9-  8-26 

9-  8-16 

9-  8-»» 

9-  7-19 

9-  7-  1 

9-  6-17 

9-  5-28 

9-  2-28 

9-»»-19 

8-11-28 

8-10-»» 

8-  9-24 

8-  7-C4 

8-  7-19 

8-^  7-  8 

8-  5-26 

8-  5-15 

8-  4-  6 

8-  3-  7 

8-  3-»» 

8-  2-20 

8-  2-18 

8-»»-ll 

8-»»-  1 

7-11-10 
7-  9-17 
7-  0-»» 
7-  7-23 
7-  6-21 
7-  6-18 


»_  oo  


Lefol 

Lemaréchal. 
Leconte . . . . 

Hélie 

Laro5;e . .    . . 
Morin 

Cosnefnïv  . . 

Blin 

Bertaux. . . . 

Poulain. . . . 

Lecaudcy    . 

Clouet 

Levipux. . . . 

Crespel  . . . . 

Allais 

Laloë 

Pelhàte    ... 

Viel 

Snlpiii 

Mfix 

•  Hiiliii 

Lefranfi  . .'. , 
.  Jamard  . . . . 


—    4   ans    — 

Ste-Mahe-du-Mont  .... 

Marcey 

Magneville 

Ver 

Coudeville 

St  Vigor-des-MeiUi* 

Surtainville 

Coulouvray 

Lingreville 

Sourdeval 

Cherbourg 

La  Haye-Pesiiel 

tiherboupg 

Cherbourg  

Cherbourg  

Carentan 

Equeurdreviljt; 

Saint'Lo  (E.  S.) 

Villedieu 

Sartilly  (Agi.) 

St-Hilaire-du-Haicouêt . 

Cherbourg 

Valognes 


9- 
26- 
20- 
27- 
10- 
19- 
l'i- 

24- 

10- 

21- 

1- 

8- 

10- 
23- 
23- 
12- 
:()- 
23- 
12- 

110- 


1-81 

8-  2-»» 

7-69 

20-  5-  .') 

5-67 

20-  1-16 

9-67 

19-  8-10 

6-69 

19-  1-21 

11-76 

12-10^*» 

1-76 

12-  9-10 

()-79 

10-  5-20 

10-79 

10-  V-  7 

ô-SO 

9-  7-21 

8-81 

8-  3-»» 

12-81 

8-  l-.f 

12-81 

8-»»-2:î 

3-8i» 

7-10- •^ 

4-82 

7-  8-15 

4-82 

7-  8-  8 

')'H2 

7-  7-  8 

6-82 

7-  6-19 

7-8i 

7-  5-11 

12-80 

7-»»-  8 

1-8:-^ 

6-11-19 

1-83 

6-11-17 

12-80 

8-11-24 

Langenai» 

Quesiiel  Charles. . . . 

Jourdàn 

Quesnel  Jules 

Letèvre 

Hubert 

Lebrun  , . . 

Leheriry  

Hroquet .- . 

Elie 

Lecuyer 

Leplatoxs 

Héraut 

Burnouf. 

Drieu 


—    3  ans    — 

Quettreville 

Montroartin  en-Graig«» . 

St-Vaast-îa-Hougue 

Octeville 

Saint-James 

Ocleville-la- Venelle 

Guilbervill*» 

Les  Loges-Marchis 

Cherbourg 

Saiot- Pierre  Eglise  .. . 

Villedieu 

Périers  (Ecole  Sup  ).. . 

Valognes  (Collège) 

Tourlaville 

Montpinchon 


6- 

19- 

16- 

31- 

13- 

1- 

/- 

H- 

6- 

/- 

•iO- 

25- 

m- 

3- 


7-80 
12-67 
6-77 
7-77 
^1-79 
5-80 
10  80 
9-81 
2-8-2 
3-83 
.'^8.3 
5-8;^ 
9-8:i 
6-80 
7-83 


8-  3-10 
21 
19 
12 
10 

9 

9 

8 


7- 
(>- 
6- 

6- 
3- 
5- 


O-w» 

6-15 
2-15 
8-17; 

2-2il 
3-17 
10-25 
9-24; 
9-lli 
7-  6 
3-  \\ 

10-    6; 

5-13; 


::  ans    — 


Jeanlouis. 
Potigny . . 
Lemièrc  . 
Mancel  . . 
1  urgis . . . 
Larose . . . 


La  Lande-d'Airou  . . 

Equeurdreville 

Pirou 

Saint-Lo 

Montebourg 

Barneville 


28-10-80 
9-  5-81 

5-  3-82 

6-  3-8-> 
4-  8-80 

24-  9-82 


9- 

2-  3 

8- 

7-22 

7- 

9-26 

7- 

9-25 

7- 

8-»>» 

3-  7 

-  23  — 


Gauchet. . . 
Ledrans. . , 
Langeard  . 
Leguay  . . . 
Lemoigne  . 
Fanchon  . . 
(foulon  . . . 

Jopet 

leluan. . . . 
Lecocq . . . . 
CordaaD.. . 
Frigout  . . . 
Ledormeur 

Yger 

Champion. 
Luce 


Sartilly 

Cérsnces  

St-Sauveup  le- Vicomte. 

Pontorson 

Eqneupdreville 

Gouviile 

Buais 

Cherbourg  

Si  Pierre-Eglise 

La  Ha>e-Pe«ne! 

Equeurdreville 

Saint-Lo 

Pontorson 

S.  M 

St-Martin-de-Landelles. 
Blainville 


7-  2-83 

8-  8-as 

25-  8-8Î3 
6-10-83 

15-10-83 
fi-  l-8i 

26-  1-84 
15-  4-84 
21-  4-84 
21-  4-84 
10-  6-84 

19-  6-84 

20-  6-84 
26-10-84 

8-11-84 
6-  4-85 


6-10-24 
6-  9-23 
6-  9-  6 
6-  2-25 
6-  2-16 
5-11-2;') 
5-11-  5 
5-  8-lt) 
5-  8-10 
5-  6-28 
5-  6-21 
5-  6-12 
5-  3-11 
5-  2-  5 
5-  1-23 
4-  8-25 


—     i  an    -— 


Fleur j  . . 
Fossard.  . 
Osmont . . 
Ilusson  . . 
T  picard  . . 
Ruaux.  . . 
Lemoyne. 
Pépin. . . . 
Lebas .... 
Le page  . . 
Kenouf  . . 
Vallée  . . . 
Du  chemin, 
Bouillon  . 
Beaufils. . 


Sourdeval  

3aint-Lo 

Cherbourg  

Moptain 

Equeupdreville 

Coutances 

Quettehou 

Percy 

Saint-Lo 

Granville 

St-Hilaire-du-Harcouët 

Saint-Lo 

Granville 

Octeville 

Coutances 


21-10-73 

24-11-78 
3-  9-80 

27-  5-81 
1-11-&3 

24-  2-84 
7-  6-80 

20-  6-85 
3-  7-85 
5-10-ft5 
2-  3-86 

30-  3-86 
2-  6-85 
5-  8-86 
9-11-79 


16-  2-10 
11-  1-  7 
9-  3-28 
8-  7-  4 
6-  2-»» 
5-10-  7 
5-  2-11 
4-  6-11 
4-  5-28 
4-  2-26 
3-  9-29 
3-  9-  1 
3-  7-29 
3-  4-26 
3-  3-27 


INSTITUTEURS    STAGIAIRES. 


Leméteyer  . . . 
Tliomasse  . . . . 

Macô 

Qoinettc 

Leclerc 

Dubois Y 

Retoot 

Laine 


Mesnil-Rainfpay 

St-I^urent-de-Cuves. . 

Ducey 

Monteboupg 

Agon 

Tourlaville 

Octeville 

Equeurdreville 


A.  M.  «T. 

17-12-70  17-  4-25 
20-11-72  14-  5-  7 
26-  1-77  12-  7-  8 
11-  6-79    9-  8-13 

2-  4-81    8-  8-29 

3-  9-67    8-  7-29 

6-  4-82    7-  8-25 

7-  7-821  7-  3->. 


DATE 
d'uplentioo 

duC.A.P. 

1907 


1907 
1907 

1907 
1907 


•—  24  — 


Macé 

Pinel 

Caresmel 

Huault 

Bouchard  

Brehinr 

Lefèvre 

Lecaplttin 

Yver' 

Hocage 

Tostain 

Dujardiij 

Delaunay 

Lavalley 

Lechevalier 

Ouilbert 

Dequilbecq 

Hébert 

Mourot 

Daubrée 

Hurnel 

Blouet  

Loliùvre  Jean-Bap*«. 

Anquelil 

Dusiquet 

Poutiel 

Lecrosnier 

Poullain 

Fleury 

Hantrais 

Yon 

Lerôvôrend 

Hargue  

Vaugeois 

{«cchaptois 

Pépin  Joies 

Leboyer  

Kondreux 

Lelièvre  Louis 

Delahaye 

Desmonts 

Duteil 

Elie 

Moncel 

Mouchel 

Lécrivain 

Souffrant 

Ferdinand.    

Brochard 


Gran  ville. 

Sl-Sauveur-J^ndelin   . . 

Créances 

Quibou 

Toiirlaville ; . 

Vaiognes 

Flaroanville 

Marchésieux 

Montmaptin-sur-Mep. . . 

Octeville 

Gavray 

:>t-Deni8-le-Ga8t 

Condé-sur-Vire 

Notre-Dame-de  Cenilly . 
Teuthévill«>-Bocage  . . . 
St-Aubin-de-Terregalte . 
St-Vaastla-Hougue  . . . 

Fermanville 

Torigni 

Saint-Jores 

Cépences 

Capentan  

Moyon 

Brix 

Valogïies  (Ecole  Sup.). 

Touplaville 

Pontorson 

Carentan  (Ecole  Sup.). 

Les  Pieux 

Cerisy-la-Forêl 

Brix 

Vaiognes 

Saptîlly 

Hudimesnil 

Gran  ville 

Villedieu 

Montfarville 

LeTeilleul 

Bricquebec 

Hambye 

Vaiognes 

St-Hilaire-du-Harcouôt . 

Bricquebec 

Bapfleur 

Réville, 

Galteville 

St-Georges-de-Rouelley. 

Canisy 

Ste-Mère  Eglise 


14-  1-83 
.W-  ÎK83 
•>2-  4-83 
28-  1-82 
J-  1-84 
12-  8-80 

7-  4-84 
•^0-  7-84 

4-  8-84 

12-  4-8^3 

6-  6-84 

14-  (î-84 
7-12-84 

27-  1-85 
26-  2-85 
13-11-84 

12-  5-84 

20-  7-aj 

13-  8-85 
31-  1-81 
19-ld-K5 

6-  1-86 

30-  3-83 

3-  5-8*3 

2-  8-85 
;^1-  8-86 

1-  9-86 

3-  6-86 
15-H-86 
16-11-86 

5-10-83 
17-12-86 

9-  2-87 
l'y-  2-87 
2(>-  2-87 

8-  3-H7 

15-  3-87 

6-  1-83 

7-  4-87 

8-  4-84 
•2i)-  6-82 
25-10-87 

8-11-87 
21-11-87 
:?3-12-87 
21-  2-88 

6-  3-88 

28-  4-88 

7-  2-88 


6-11-17 
6-  3-  1 

6-»» -15 
6-»»-*> 

6-»K>-»l) 

5-11-n 
5-  8-24 
5-  5-11 
5-  4-27 
5-  2-»» 
5-  2-»» 
5-  2-»»> 
5-»» -2^ 
4-11-  4 
4-10-  5 
4-10-»» 
4-  8-19 
4-  5-11 
4-  4-lb 
4-  4-to 
4-  1-12 
H-11-25 
3-  8-20 
3-  7  1^8 
3-  4-29 
3-4-  1 
3-  4-»» 
3-  3-13 
3-  1-16 
3-  1-15 
3->»-15 
3-»»-14 
2-10-22 
2-10-  6 
S-10-  5 
2-  9-23 
2-  9-16 
2-  8-25 
2-  8-23 
2-  7-  9 
2-  5-  9 
2-  2-  6 
2-  1-23 
2-  1-10 
2-..-  8 
1-10-10 
1-  9-25 
»-ll-  3 
»-10-24 


1907 


1907 

1907 
1907 


1907 

1ÎH)7 
1907 
IIM.^7 


liu: 


1907 

i9(n 

11K)7 
1907 

i\m 

1907 

1907 
1907 


1907 
1907 

1907 


190: 


—  25  — 


EN     CONGÉ 


—    5*'  Classe    — 


Ca-esmcl 
l^cpelley  . 
riuval. . . , 


Surtainville. 
Cherbourg  , 
Domjeai)  . . , 


2-  8-62 
17-  3-65 
31-  8-72 


3-  3-»» 
3-  3-»» 
1-  3-»» 


25-  3-18 
23-  6-»» 
16-  8-  1 


—     /•  Classe    — 


Catherine 
Hébert . . . 
Le  Bas . . . 


Hauteville-I«i-Guichard 
Ste-Croix-de-St-Lo. . . . 
Montreuil 


3-  Ô-73 

27-  3-68 

5-10-72 


3-  5-»» 
1-  8-»> 


15-»»-28 
16-  r>-  4 
10-10-26 


—    5*  Classe    — 


Marlin 

LefAvre  .... 
P/iriset  . . . 
Heltoir 


Créances 

Poilloy 

Granvilie 

St-Laurent-de-Terregatte 


17-  3-79 

r>-  3-74 

20-  1-80 

10-  1-85 


3-11-»)» 
3-  2-»» 
1-»»-»» 
»-  9-»» 


o'  8-14 

13-11-26 

7-  1-»») 

3-  8-21 


—  20  — 


IL    -    INSTITUTRICES 


I  '''    Olasse 


Lecesne 

Auvray 

Guilbert 

Gossehn 

Lucas 

Logendre  

Beillard 

Tencé 

Dumouchel-Lepesant  . . 

Paturel 

Viard 

Sorel-Coleltb 

Dennebouy  

Regiiault 

Locrosnier 

Blaisot  

Lecocq 

Billard 

Leroax 

Marolani-Deguelle. . 

(^ousin 

Hertau  i-Lemarolel . 

Hébert 

Le  Ménager 

Broquet-Desgranges 

LefcWre-Pelhâie 

l^canuet-Lecot  . . . . 

Lclièvre-Luce 

Lion 

Lebargy-Tasse 

Barbey 

Lechevalier 


Laslelle 

Gretteville 

Montpinchori 

"^t  Âubin-du  Perron..    . 

Tréauville 

Lessay ; 

Réville 

Buais 

St-Jean-des  Champs  . . . 

Gran  ville 

Ponlorson 

MontaigU'la  Brisette  .. 

Rauville-Ia-Place 

Torigni 

Quettreville 

Beaumont 

Amfreville 

Agon 

Etienville 

Granville 

Bréhal 

Cherbourg  

Saintl^ 

Cérences 

Le  Valdécie 

Sle-Croix  de  Si-Lo 

St-Kbroniond  de-Bon fosM*  . 

Tourlaville 

Cherbourg  

Regnéville 

Granville 

Villedieu 


•24- 
1- 

•26- 

1- 


1- 
23- 
11- 


•2-H) 
8-5:  { 
8-41  > 
18-11-5.-) 

10-  :)-.')n 

U-T)!) 

1-5:^ 

1-12-Ô3 

:J1-  1-58 

15-  1-59 

•>()-li-52 

1-  8-57 

2-  -2-58 
8-11-58 

ll>-  5-t)l 
8-10-62 
i\U  5-61 
19-12-60 
'22'  5-65 
.'1-5;^ 
2-50 
8-55 
9-130 


'i2-  :;-»M 

'lO-  ;;-».» 

'lO-  3-»»» 
37-  i-17 


\'  5 

1-18 
3-»n 


1- 
27- 
10- 
10- 


4-  'i-50 
2'i-  6-(H) 
12-10-r)0 
22-  8-55 


:J7- 

i2-IO-»> 
81-  ;5-»» 
:^-ll-15 
:tt-  9-16 
:j2-  ;^«> 
.'il-  3-»i> 
38-»»»-ll 
.'■{3-  :"i-»w 
.i-2-10-2:^ 

.12-  l-2:i 

•29-  7-12 
28-  2-2:  i 
;?6-ll-19 
2^-  3-26 
•25-  7-  9 
::i7-  :i->»ï» 
34-10-  4 
;i*{-»)))-  :\ 
:{0-  3-21 
28-  9-  5 
•28-  ;^-22 
27-10-24 
•23-  3-27 


M. 

M. 

M. 

M. 

M 

0.  A. 

M. 

M. 

M. 

•.  1. 

M. 

M. 

0.  A. 

M 

M. 

M. 

M. 

M. 

M. 

M. 

M, 

0.  A. 

0.  A. 

M. 


M. 
M. 
M. 
M 

O.i. 


lî. 
A. 
|î. 
H. 
H. 
1 

A. 
A. 
A. 
I. 
B. 
A. 
I. 
A. 
B. 
B. 
A. 
B. 
A. 
li. 
A. 
I. 
I. 
H. 


B, 
A. 
B. 
H 
I.  A. 


~  27 


Marie 

Houley 

(4'»rbe 

ivrandin 

Ruaull-Aubel 

V  rac 

Leconte 

Desplanqiies 

Marie-Ouvot 

Chapey-Lequerlier.  . 

Levnilois 

Lemarchan  1 

Nativelle 

FouqueTollemer. . . 

Esnouf 

l>egrenne , 

Lecoulc-Dutol 

Fossanl 

Thominin-Bouncinains. 
Po«lel-(>elahayp. . . . 

Delahuye-Harivel. . . 
Legardiniep  ...... 

Opvain-[)«*jriieIlo.    . . 
Kaunv  


La  Vendelée 

Roncey  

Lengronne  

Uaiiirv 

Urioqueville-Ia-  Blouett<^ 
Sopiusville-en-Heaumont 
Notre-Uame-dn-Tonchet. 
Sl-Saiiveur-Lendelin.  . 

Placy-Moiitaigu 

St-Pierpe-d'Aplhéglise. . 

La   .Mouolio 

Anp:oviile-auPlain  . . . . 

Le  Chefpesne 

Maupertiis 

Saint-Denis  le-Vôlu 

Gv-r 


2-  4-r)0 


I  i-i- 


.VlngnevilTe 


Cherboupg 

Cherboupg  

Toupliville 

QiM^tipeville 

.Moiilmartin-en  Graig 
Saint-Lo 


V 


'poy 


81 
12 

10- 
20- 

0- 
12- 
17- 

/- 
21- 

1- 

1- 
28- 
i:- 
•25- 
19- 
ID- 
24- 
2'i- 
2ô- 

G- 


-    /-;)/ 


12-ÔÎ3 

12-58 

6-56 

1-50 

4-(51 

9-03 

8-'i7 

5-Ô1 

8-51 

8-51 

2-55 

3-58 

1-()1 

1-58 

1-6::J 

l-6(: 

8-Gl 

11-59 

H -61 

11 -(;4 

11-65 

10-68 


37-  3 
33-  3 
;«-  2 
31-  3 

31-  2 
:iO-  3 
29-  8 

25-  3 
39-  4 
39-  3 
39-  3 

38-  3 
35-  3 

32-  2 
;:J0-»» 
28-  'i 
27-11 
27-  9 
26-11 

26-  2 
V6-  1 
25-  3 
2r»-  1 


-»» 
-»» 
•10 
-»» 
•»» 
-»» 

-21 
-27 
.  4 

•>« 

■»)) 
•»» 
12 
-»» 

-  «» 
-14 

-  1 
■12 
-11 
•  »» 
■  »» 


25 


M.  n. 

M.  H. 

M.  H. 

M.  H. 

M.  B. 

M.  H. 

M.  R 

M.  II. 


M.    B. 


M  H. 

M.  H. 

M.  B. 

M.  B 

M.  B. 

M.  H. 

M.  B. 

M.  B. 

-  61M.  B. 

M.  B. 


—     iO  ans    — 


Hellamy 

LffllndiV 

l-egardiniep 

Cauvin 


St-Sauveur-la-Pommeraye, 

Vindefontaine 

AppeviJIe 

Créances 


10-  6-cO 

16-10-53 

2:^-  1-52 

6-  4-55 


37-  3-»>» 
37-  2-15 
35-  3-20 
34-  3-»» 


—    0  ans    — 


Legoupîl-Trincot. . 

Andpé 

Leliian 

L<f«*anc 

Gaillard 


La  Chapelle-Cécclin 
Angoville-sÙP-Ay  . . . 

Hardinvast 

Ppôcorbin 

Nicopps  


25-  1-U 
21-ll-r)5 
25-12-56 
21-  6-57 


33-11-  4 
»-^-  3-»» 
33-  3-»») 
:i3-  3-»» 
11-  7-57*33-  3-»»> 


8  ans    — 


Lefpançois. 
Va  II  lier  . . , 
Dubiiisson 
Laisoey . . . 


Monlcuit 

Montgardon 

St  Germai n-sur-Séves 
Trelly 


16-12-57 
10-  2-57 
27-  7-43 
1-  3-58] 


33-SW-15 
32-10-  8 
3*2-  5-»» 
32-  3-») 


M.  H, 


28  — 


/ 


—     7  ans    — 


Gosselin '  Hontteville 


Guesney 
Leoornu. 
Lediot  . . 
Lemoine 
Duprey  . 


Lebugle 

Antraj-Hubert 

Lecoutour 

Gauin-Jacqaette 


Digard-Paisnel. 

Simon 

Vifïort 


Jean ....  ; 

Deliçle-Deia fosse. . . 

Figon-Lerendu 

Hersent 

Lepeltier-Adam 

Liot 

Fossard,  Marie 

Ëlisabeth-Gardie  . . . 

Jean 

Lebreton-Lesigne  . . 

Boutelou 

Surget-Sibran 

Hue-Duval  ........ 

Fautrat 

Aubey 

Aubei  Picot 

Laurent 

Hennequin-Briard. . 

Honnissent 

Ecolivet-Sarrazin. . . 

Gautier 

Costentin 

Jamard 

Racine-Lamache  . . . 
Lallemand-Pôrier. . . 

Lelièvre.» 

Tumoioe 

Sollier-Danguy 

Lemonnier  .... 


St-Laurent-de- Cuves. . 
Neuville-en-Beau  mont 

Villiers-Fossard 

Mesnil-Eury 

Geiiêts ". . 


29-  3-59 

7-  4-59 

2-  8-51) 

il-  5-5Î) 

21-10-59 


31-  9-  2 
81-  8-24 
31-  4-29 
:U-  3-»» 
31-  2-10 


19-  G-51  :^-  9-10 


M.  H. 
M.  H. 


—  0  ans    — 

Saultchevreuil 

St-Jean-de-la-Haize 

Réthôville 

DiguUeville 

—  5   a?w    — 

Munevillc-lc-Bingard. . 

Beslon 

Anvers 


20-11-50 

20-  1-60 
9-  3-60 

21-  5-6') 


2-12-59 
8-  2-61 


;iO-  3-19 
:J0-  3-»» 
30-  3-»» 
3V  :^»» 


30-'t-l9 
29-10-2 i 


—     4  ans    — 


21-  2-61  :>9-10-lO 


..... 


•  • 


Hudimesnil 
Vessey  . . . 
Hôraevez . . 
Regnéville. 
Loi  if.    . . . 

Joganville . . . . 

(Iherbourg 

Rouftigny 

Cosqueville 

Sainte-Colombe 

Tanis 

Méautis.' 

Lingreville 

Contrières 

Couvains 

Carteret 

Brillevast 

Sônoville 

Helleville 

Biville 

Tirepied 

Montgothier 

Saint-Gcorges-d'EIle . . . 

Les  Perques 

Besneviilc 

Heus84 

Montjoie 

Varenguebec 

Le  Mesnillard 


3-  9-5'* 
6-ll-(M) 

18-  5-61 

19-  6-(îl 
2-  7-61 

25-  5-5'i 
21-  3-58 

19-  3-62 
26-12-60 
IW-  2-52 
12-  8-61 

12-  9-62 
^29-12-62 

9-  1-63 

18-  3-63 
19-12-59 

2-  4-58 

19-  8-61 
5-11-57 

31-10-61 
8-  5-63 
H-12-5'i 

13-  8-63 
5-12-62 

29-  'i-»l3 

5-  9-(i3 

6-12-59 

17-  4-R3 

17-11-60 


29-  6-24 
29-  3-»» 
29-  î^»i> 
29-  3-»» 
29-  3-1») 
*>V)-  2-  9 
:i8-ll-28 
28-  9-12 
28-  3-  6 
28-  3-»> 
28-  3-»)) 
28-  3-»» 
28-»»-  2 
27-11-22 
27-  9-13 
27-  9-12 
27-  9-  1 
27-  9-»i> 
27-  8-12 
27-  7-25 
27-  7-2;S 
27-  :3-23 
27-  3-  2 
27-  3-tti> 
27-  3-.0) 
27-  3-»») 

07.   0„40 

27-  1-14 
26-11-24 


M.  H. 


M.H. 


M,  B. 


M.  B. 


M.  H. 
M.  R. 


—  29  — 


Herpîn-Herpin 

Lenormand 

Gain 

Hesloux 

(luillard 

Lavieille-Lefèvre. . . . 
Lechevallier  ,.,,,.'. 
Roullet-Delaroque . . 
Mariette- Du  pin  . . . . 

Gautier-Dassat 

Dudouyt 

Pezet 

Lecardonnei 

Tabou  rel-Lion 

Bernard 

Servain  

Graindorge 

Corduan 

Polidor-Fonlaine  . . . 

Prôvel 

Ëadet-Eudet 

Halbecq 

Gaillard 

Dômôautis-Racine  . . 
Guôrard-Geflroy 


Letimonnler 

Laffaiteur-Louis . . 


Dolbet-Billard. . 

Lengronne 

Quesnel-Drouet 

Leconte 

Davodet 


Girard-Percepied  . 

Enée 

Mottais-Loquô 

Roger 

LavaUey-Legraverend. . 

Renault.    

Fichet-Binet 

Legoupil'Boaquerel , . . . 

Gouesmel 

Gizolme-Chapat 


Anneville-sur-Mer 

Liesville 

St-Gerraain-des-Vaux  . . 

Tocqueville 

Hautevil!e-la  Guichard . 

Mesnil-Auberl ' 

Milly 

Ancteville 

Saint-Eny ; 

St-Rômy-des-Landes . . . 

Gratot 

Sl-Chri8tophe-du-Foc  . . 

La  Lande-d'Airou 

St-Jacques-de-Nôhou.. . 

Mobecq 

CaroIIes 

Macey 

Sortosville 

Herqueville 

Cherbourg 

Quettetot 

St-Jean-le-Thomas 

Giéville •.. 

Cherbourg 

Marigny 

—    3  ans    — 


29-  1-64 
9-  2-64 

11-  5-64 
6-  6-64 
8-  2-68 

26-  3-64 
a-  4-64 
4-10-64 

10-  6-60 
4-  1-65 

22-11-54 
4-  3-65 

21-  4-61 
29-  6-61 

1-  1-61 

28-  1-61 

29-  6-62 
5-11-62 

19-  1-64 
10-  8-64 
10-  4-65 

27-  4-65 
24-  6-65 

1-  9-61 

22-  8-69 


26-11-  2 
26-10-22 
26-  7-20 
26-  6-25 
26-  3-»x 
26-  3-»> 
26-  3-»» 
36-  2-27 
26-  1-29 
25-11-27 
25-11-15 
25-  9-27 
25-  8-15 
25-  8-15 
25-  7^23 
25-  4-28 
25-  3-27 
25-  3-27 
25-  3-27 
25-  3-27 
25-  3-»» 
25-  3-»?> 
25-  3-»» 
24-  9-»» 
21-  4-  9 


M.  H. 


M.  B. 


M.  H. 


M.  B. 
M.  H. 

M.  H. 
M.  H. 


Virey |14-  5-67 

Virandevilie 14-  6-63 


23-  6-171  M.  B. 
25-  5-15|M.  h. 


—     2  ans    — 


Ecausseville 
Hyenville  . . 
Canteloup . . 
Cametours  . 
Cherbou  rg. . 


29-12-55 
9-11-65 
25-  5-62 
16-12-65 
16-  6-65 


—     i  an    — 

(Cherbourg  (Lycée). . . . 

Golievilie 

Pontaubault 

Fierville 

Soulles 

Condô-sur-Vire 

Tourlaville 

Coutances  (Lycée) 

Cherbourg  

Catz 


27-11- 

1-  5- 

22-  6-1 

9-  2- 

11-11- 

17-12- 

14-  7- 

6-11- 

16-10- 

27-10- 


62 
62 
62 
54 
59 
68 
69 
68 
66 
63 


27-11-  9 
25-  1-22 
25-  1-»» 
25-»»-15 
24-  3-»» 


27-  4-»» 
24-  8-21 
24-  5-  9 
24-  4-  6 

24-  3-10 
22-»»-14 
21-  5-17 
20-  8-13 
20-  2-15 

25-  4-25 


M.  B, 


M.  B. 


M.  H. 
M.  H. 
M.  H. 
M.  B. 


—  30  — 


3^    01asse« 


Belbarbe  Fossey. . . . 
Beauquesne  ....... 

Foulard 

Lepage-Duprey 

Bonnamy-herthelon . 
Delafresiiée-Geft'roy . 
Lequcrtier-LenoOl . . 


Vill^tle 
Guclle  . 


David 

Grandin 

Lemoussn 

Leioutre-Gilles 

Hébert-Lecocq 

Lhullier 

Desvallées 

Fouchard 

Jacquet 

Abraham-Quesnel . . 

Hébert-Bisson 

Kobin-Leclerc 

Heintz-Lévôque 

Lemesle 

Hespas-Maheu 

Hacquebey-Roussel . 

Lecaplaiii 

Trohel-Oodfpoy  . .    . 

Couillard 

Jeanne 

Marin 

Doucet-Kncontre . . . 
LebisBonnais-Poyer. 

Manson 

Assier- Clairet 

Lebasnier  

Eudes 

Sifiait-Goron 

Champenois 

Ghesnel- Philippe . . 

Jamard 

Rôtout 


—  6  ans    — 

Ourvillc 

Mesnil-Bonatit 

Le  Teilleul ...    

Saint-Pair  (Kairon). . . . 

Cherbourg  

Cherbourg  

Saint-Eny 

—  5  ans    — 


Saint-Jores 
Octeville  . . 


—    4  ans    — 

Urville-Hague 

Reroilly 

Le  Luot 

Audouville-la-Huberl  . . 

Orval 

Monlmartin-sur-Mer  . . . 

Cambernon 

Annoville 

Monlhuchou 

Cherbourg  

Saint-Fromond 

St-Sébastien-de-Raids. . 

Eroudeville 

Morsalin«s 

Carnet 

Veufmesnil 

Flottemanville-Hague. . 

Pierreville 

La  Haye-du-Puils 

Baudreville 

Mesnil-Thébault 

Carquebut 

Cherbourg 

La  Colonribe 

Cherbourg 

Courcy 

Notre- Oame-de-Cenilly . 

Cherbourg 

Granville 

La  Rondehaye  

Carantilly 

Rocheville 


8-  9-06 
11-  8-(î5 
18-10-66 
8- M -HO 
7-  9-08 
11-  6-71 
15-11-65 


14-  2-B7 
28-11-69 


>4-  3-2:^ 

•>'i-  3-21 

:>'!-  2-18 

2'i-  1-213 
21-11-24 

19-  (i-20 

24-  1-  1 


M    B. 
M.  B. 


2:î-10-17| 

21-  1-  8  M.  B. 


1- 

3-67 

21- 

3-67 

22- 

2-63 

24- 

6-65 

15- 

5-(i") 

17- 

4-6) 

6- 

6-64 

31- 

12-64 

4- 

5-6:^ 

13- 

8-67 

20- 

4-69 

25- 

8-64 

8- 

2-()2 

27- 

11-57 

3-  6-67 

24- 

8-(r) 

16- 

9-63 

6-11-67 

10-11-67 

11- 

11-67 

24- 

4-65 

2;-^- 

3-64 

18- 

8-66 

16- 

2-68 

8- 

5-60 

19- 

5-68 

31- 

8-68 

31- 

1-64 

7- 

1-56 

10- 

3-67 

16- 

4-66 

18-  3-651 

23- 

2a- 
23- 
ii- 
23- 
'i3- 
23- 
2:{- 
23- 
23- 
2.3- 
•2:3- 

23- 
23- 
'23- 
2Î3- 
23- 
23- 

■*»•«» 

•22- 
i2- 
22- 
22- 
22- 

21- 


10-» 
9-10 
9-  9 
9-  1 
9-»>. 
8-14 
7-26 
7-»» 
6-25 
4-18 
4-»»> 
3-2:3 
3-16 
3-»>» 

2-»» 

1-25 

1-21 

1--20 

»»-17 

11-V3 

ll-»»> 

10-15 

8-  1 


7-12 
4-»>» 
3-25 
2-27 
1-10 
»»-15 
11-»» 


M.  H, 


M.  H 


M.  H. 


M.  H, 
M.  B. 
M    H, 

M.  h. 
M.  H. 


M   11 


31  — 


Bosquet-Desprez  . . . 
Legoupil-Prével . . . . 

Bernard 

Radiguet-Piean 

Hommet-Leduc 

Quiiielte 

Kodde-Degrenne 

Osmont-Lion 

Lebasniep-Lechariier 

Hébert-Marie 

FrAAeX 

Lambert-Lemarié. . . 
Painchaud-Hiicaille. 

Gamas-Couppey 

Hébert  M.-G 

Le  Baron 

Chicoineau    

Letourneur-Ca8tei  . . 
Desteux-Legoupil. . . 
Lemoigne 


Lepourry-Royanl . . . 

Brasy-Coubin 

Poulard 

Daireaux-Liot 

Demelun 

Mahô 

Jouawlt 

Marguerie 

Gonlier 

Provosl 

Morel-Leiaidier  . . . . 
Leprovost-  R  a  venel . 
•Vaugrente- Vallée. . . 

Lemouton 

He^naiilt 

liigard 

Pasturel- Fontaine  . . 
Hélaine 


Le  Duc 

Corbet 

Legoupy  

Kavenel 

Esnault 

Heauvais-Belloir  . . . 
Houillault-Lerouvillois 
Ambroise 


•  ■   •  • 


La  Giacerie .  * 
Cherbourg  . . 
Biniville  .... 
Beauticel .... 
lieuçruevilie. . 
Cherbourg 
Perriers-en-Beauficel  . . 
Sainte-Croix-Hagne. . . . 

Vaudrimesnil 

Ronthoa 

Ducey 

Sainte-Pience 

î^t-Brice-de-Landelles  . . 

Hainncville 

Bricquebec 

Ëqueurdreville 

iïambye 

Cherbourg 

Coutances 

—    5  ans    — 


Tourville 

La  Bloutière 

Saint-Roraphaire 

Brôvands 

Bricqueboscq 

Savigny 

Sourdeval 

Vasteville 

Yquelon 

Notre-Dauje-de-Livoye 

•luilley 

Cerisy-la-Forôt " . 

Sourdeval 

Coutances 

Pont-Hébert 

Quinéville 

Ste-Suzanne-sur-Vire  . 
Le  Lorey 


25-  7-67 
24-11-60 

3-  1-R8 
15-10-67 

8-12-63 
22-  7-69 
10-  4-60 
28-10-49 

2-  2-64 
18-10-67 
21-  5-68 

25-  9-68 
16-  7-69 

26-  3-61 
2-  2-68 

26-  2-68 

8-  4-65 

2-  1-71 

20-  6-(56 

14-12-72 


30-10- 
13-  5- 
10-  6- 
31-  1- 
18-10- 
28-  1- 
19-  2- 
28-  2- 
28-  5- 
15-  6- 
10-  G- 

;i0-  R. 

9-  5- 

25-  9- 

10-  6- 

3-  3- 

7-  3- 

19-  9- 


•67 
69 
69 
63 
69 
65 
70 
70 
^0 

■m 

■70 
70 
67 
70 
•66 
71 
69 
•68 


—  z    ans    — 

Nég^reville 

(Terville 

Charapcey 

Troisgots 

Geffosses 

St-Lau  rent-de-Terregatte 

Martinvast 

Le  Mesnil 


17-  8-70 
'2-  1-69 

18-  3-67 
13-  4-68 
29-11-66 
21-  1-49 
26-  6-()9 
30-  8-70 


21 
21- 
21- 
21- 
21- 
21- 
21- 
21- 
21- 
21- 
21- 
21- 
21- 
20- 
20- 
20- 
20- 
19- 
19- 
18- 


23- 
21- 
21- 
21- 
21- 
20- 
20- 
20- 
■20- 
•20- 
20- 
20- 
20- 
20- 
19- 
19- 
19- 
16- 


■  8-25 

■  7-28 
.  7-28 

■  7-15 
6-10 

■  5-  9 
5-  3 

•  4-27 

•  4-)>>' 

'  3-»» 
.  3-»» 
.  3-»p 
10-23 

■  9-17 

11-29 
11-  8 

■»»-17 


•  1-»» 
.  3-»» 

■  3-»» 
2-27 
2-13 

11-»» 

10-12 

10-  3 

7-  3 

■  /-»» 
6-21 
6-  1 
3-20 
3-  6 
3-21 
3-»» 
1-16 

11-»» 


20- 

3-»» 

20- 

1-  3 

19- 

8-»» 

19- 

5-10 

19- 

3-21 

19- 

3-»» 

19- 

3-»» 

19- 

3-»» 

M.  B. 
M.  H. 


M.  B. 

M.  B. 

M.  B. 
M.  H. 

M.  B. 
M.  B. 
M«  B. 

M.  H. 

M,  H. 
M.  H. 

M.  B. 


M.  H. 
M.  H. 


M.  H. 


M.  H. 


—  32  — 


Ol^yier 

Lhomme 

Girard 

Pignot-Vilquin 

Amy.' 

Cailly-Bulot 

Carpon 

Saugrain-Lemarchand 

Guérin 

•Hébert- Clément 

Leroux 


Lecardonnel 

BIouet-Lelièvpe 

SéDéchal 

Gampain 

Bazin-Ravenel 

Néel .... 

Gablin  Morin 

Benolt-Thiébot 

Lemagnen 

Letellier-Dusiqnet . . 


SBB 


Avranehes 

Carentan 

La  Barre  de-Semilly  . . 
St  Germain-de-Tournebut 

La  Haye-Pesuel 

Ferrières 

La  Lucerne 

Anneviile-en-Sairo. . . . 

Ste-Mère-Eglise 

Cerisy-la  Salle 

CSarenlan 


—     i  aji    — 


26-  3-71 

19-  3-»» 

6-  3-71 

19-  3-»»> 

24-  8-69 

19-.>»-ir) 

25-  8-70 

J8.  9-24 

3-  1-73 

17-11-28 

18-  8-63 

17-  8-13 

25-  4-73 

17-  8-  6 

14-  2-69 

17-  6-  5 

6-  -7-73 

17-  5-^20 

25-  3-67 

16-  4-»» 

5-  3-66 

15-10-15 

St'Martin-de-Landelles. 

Gorges 

Moon-8ur-EIIe 

Saint-Denis  le-GaAt . . . . 

Querqueville 

La  Haye-du-Puits 

Dangy 

Quettehou 

St-Hilaire-du-Harcouêt . 
vaiognes.  ............ 


M.  B. 
M.  H. 

M.  H. 
0.  A.  I.  B. 


M.  IL 
M.  H. 


5-  3 
27-11 
19-  1 
10-  2 
21-  3 
23-  8 

8-  6 
21-10 
12-  5 
10-  6 


-71 
-71 
-72 
-72 
-65 
-72 
-66 
-67 
-75 
•/o 


19-  9-26 
19-  1-  4 
18-11-12 
18-  3-»» 
17-11-14 
17-  3-»» 
r7-))»-10 
17-»»-)))) 
15-  7-19 
15-  6-21 


M.  H. 
M.  H. 

M  H. 

M.  H. 
M.  H. 


4^    Olasse. 


—    5  ans    — 


Verger-Lerogeron . . 

Moulin 

Joubeau-Magnin  . . . 

Hamelin 

Walter  ; 

Mabire-Heubert. . .. 
Dubois  de  Fresnoy. . 

Delauney 

Lefè^re-Dessoulles  . 

Ollivier 

Jamard-Paumier  . . . 

Laperruque 

Jeanne 

Harabye-Gauvain. . . 

Thoumine 

Boudet-Faudais  . . . . 

Martin 

Jeande-Aubey 

Poulain 

PaysantHerb'in 

Foubert-Savary  . . . . 


Reflfuveîlle 

Saint-Gilles 

Ëqueurdreviile 

Beauvoir 

Bretteville 

Quibou 

Cherbourg 

Saint-Pierre-Langere  . 

Bion 

St-Sauveur-le- Vicomte 

Vaiognes. 

Bretteville-sur-Ay  . . . . 

Gerisy-la- Forêt 

Héauville 

Flamanville 

Acqueviile 

Montchaton 

Portbail 

Les  Pas 

Querqueville 

La  ManecUière-sr-Vire 


22-  3-66 
28-11-70 
15-  3-71 
29-  4-69 
10-  9-70 
27-12-71 
29-  2-72 
22-  5-73 

28-  4-71 
6-12-73 

25-  8-74 
5-10-74 

13-10-74 
5-10-64 

28-12-74 

12-  4-75 
7-  8-75 

15-11-72 

29-  5-70 
20-  5-71 

6-  9-73 


18-  8-  9|M.  B. 
20-  1-  3' 

19-  9-16 
19-  6-10 
18-11-25 
18-  3-»» 

18-  3-»» 
17-  7-  9 

17-  3-  9 
17.»»-25  M.  H. 
16-  4-  6  M.  H. 
la-  2-26 
16-  2-18  M.  H. 

16-  1-18 
16-»»-  3 
15-  8-19 
15-  4-24 
15-  3-»» 

19-  3-»» 

18-  8-»» 

17-  3-25 


-  33  — 


Lemoyne. .  ^ 

Oroult-Lecarpenlier. 
Esnault 


Cbâtaigaeau-BoutiD . 

Suzanne 

Rabec 

Cordier-Bataille 

Denos-Nçèl 

Mary 

Peslin-Morin 

Paysant 

Sobier 

Hébert  Noéli 

Leconte 

Lefranc-Picot 

Peslin-Yerde ], 


Levivier-Duchemin  . 

Vibert 

Joret 

Thôlot 

Bernard 

Bernay-Baisnôe 

Vigot 

Dudos 

Desvallées 

Pain 

Piat 

Nouvel. 

Goron 

Ghanvin-Quesnel . . . 

Lallemand 

Magnin-Fauny 

Georges 

LevaillanUPhîlippe . 

Follin-Lelièvre 

Irlandais 

Nicolas-Riquet 

Jeanne 


Leneveu-Le  Bas. . .. 

Morel 

Poirier- Desprez  . . . . 
Lefrançois-Vaultier . 
Legoupil-Marie  . . . . 


Tollevast 

Oonncville 

Porlbail 

—  4  ans    — 

Sartilly 

Saint-James 

Sainte- Geneviève 

Equeurdreville 

Le  Lorey 

St-NicoIas-^rM-Granville. 

Saint-Pellerin 

St-Martin-Ie  Grôard  . . . 

.Saint-Amand    

Bricquebec 

Vierville 

S  t-G  eo  rges-  d«  -Mon  tcocq 
Avranches 

—  3  ans    — 

Montreuil 

Saint-Pierre-Eglise 

Soltevast 

Le  Vrétot 

Chdlandrey 

Brouains 

Montfarville 

Gorges 

Montebourg 

Marigny 

Poilley 

Parignv 

Saint-Clair 

Le  Tanu 

Le  Dézert 

Blosville 

Fervaches  

Gatteville 

St-Samson-de-Bon  fossé. 

Gavray 

Brix 

Montebourg 

—  2  ans    — 


10-  9-75 
14-11-72 
25-  4-72 


15-  3->» 
15-  1-») 
13-  8-18 


21-  4-73 

15-  9-10 

28-  2-71 

19-10-  3 

11-  1-70 

19-  8-13 

8-  4-74 

16-  8-2:^ 

10-  4-74 

16-  8-21 

3-  4-74 

16-  3-»» 

25-  2-75 

15-10-  6 

21-  8-75 

15-  4-10 

16-10-75 

15-  2-15 

12-  2-75 

14-  3-»» 

25-11-59 

13-10-»» 

30-  9-77 

13-  1-  1 

30-  8-78 

12-  4-  1 

M.  H. 


M.  H. 
M.  H. 


M.  H. 


Condô- sur- Vire 
Chef-du  Pont . . 
Cherbourg  . . . . 

Tourlaville 

Mesnil-Raonlt  . 


11-  5-76 

8-  9-69 

5-  9-70 
3-  1-71 
1-  6-73 

6-  4-75 

22-  6-75 
25-11-75 
26-10-74 
30-  7-76 
23-11-74 
28-  7-76 

9-  7-75 
25-12-76 

3-  8-76 

12-  4-77 
31-12-74 

8-  4-76 

8-  5-76 

29-11-77 

23-  4-78 
2-10-79 


3-  3-67  15->>-15 


14- 

5-  5 

21- 

4-23 

20- 

3-26 

19-11-28 

16- 

3-»> 

15- 

3-»» 

15-  3-»> 

15- 

1-  6 

14- 

8-» 

14- 

5-  1 

14- 

3-»» 

14- 

3-»» 

14- 

2-21 

14- 

»)»-  6 

13- 

9-15 

13-  8-19 

13-  5-24 

13- 

3-»» 

13- 

3-»» 

13- 

1-  2 

12-  8-  8| 

9- 

8-151 

M.  B, 


7-  6-69 

3-  7-70 

13-11-71 

14-  9-72 


21-  3-»» 
20-  5-28 
19-  1-18 
18-  a-17 


—  34  — 


Letouzé 

Pacary-Qaeoault . . . 

Jennet-Lecluze 

Hue-Pichard 

Leliepvre 

Guezdt 

Mourocq 

Burnou^-Guill)e^t. . . 

Martin-Leblanc 

Biard-Durand 

Hurel 

Lemière-Adelus 

Leseney-Lemarinel . 
Bujon-Charraud. . . . 
Blauchard-Girard. . . 

Lemétayer 

Letribot 

Jeanlouis 

Lenfant 

Delaune 

Bourguet-Painchaud 

Grisel  , . .,' 

Rouilloux-Weber. . . 

Travers 

Rogeau 

Nadaud-Lemonnier . 


Lehérissey-Muris. . . 

Savary 

Henry 

Leroy 

Lehoux  

'  Letan-Gervaise 

Jouvet-Lebearpy 

Rétout  Berthe 

Hervieu 

Groult-Larsonneur. . 

Leneveu  

Gautier-Hautemanlèrc . 

Dibun-Oubois 

Lhullier 

Halmer 

Lefournier-Boisset. . 
Lebrun-Foucliard. . . 

Marin 

Forast 

Fâron-Marguerie . . . 
Croulebois-  Careamel 
Leroy 


Villebaadon 

Marcilly 

Lessay . . . , 

Marcbésieux 

Barenton 

Sourdeval  

La  Meauffe    

Orglandes 

Fleury 

Agneaux 

Saint-Quentin 

Pirou 

Hainneville 

Boucey 

Cherbourg 

St-Germain-îe-Gaillard 

Hôbôcrevon 

Le  Loreur 

Créances 

Les  Champs-de-Losques 

Gouvets 

Muneville-sur-Mer 

Couville 

Barfieur 

Saint- Vaast 

Cavigny 

—     i  an    — 

Curey 

Fougères 

Picauville 

Donvilie 

Champrépus 

St-Nicolas-4«-  Pierrepont 

Virey 

Rocneville 

Neuville-auPlain 

Mesnil-Amey 

Vesly 

Cherbourg 

Cherbourg 

Montmartm-sur-Mer . . . 

Quibou 

Bôrigny 

Guilberville 

Saint-Gyr-du-BailleuI . . 

Les  Veys 

Ganville 

Qouville 

Beauchamps 


28-  7-72 
2:3-  .8-74 

9-  3-73 

9-  7-74 
28-  1-72 

G-  5-75 

9-12-73 
20-  4-76 
?3-  8-76 
24-12-76 

8-  1-77 
17-  3-77 
26-  3-77 
19-  5-77 
11-  5-72 

7-  6-75 
10-  7-77 
11-11-77 
10-  7-75 
23-  6-78 

4-  8-78 
9-78 
4-75 
6-77 

1-10-77 
13-  8-76 


r22- 
7- 


17-  îi->») 
16-  4-  8 
16-  3-»» 
16-  3-»» 
15-  Î3-»» 
15-  3-»» 
15-»»-»» 
14-  3-»» 
14-  3->>» 
14-»»-  7 
13-11-23 
13-  9-14 
13-  9-  5 
13-  7-12 
13-  7-»» 
13-  6-  4 
13-  5-21 
13-  1-20 
13-»»-20 
12-  G-  8 
12-  3-»» 

12-  3-»» 
11-  9-»» 
11-  2-10 
10-  8-18 

13-  4-  3 


M.  H, 


6-  1-62 
29-12-66 

11-  6-74 
3-  8-74 

25-  9-72 
17-11-73 
20-11-68 
2-  2-73 
25-  2-75 

13-  2-76 
28-10-70 
29-  3-76 
16-  6-76 

14-  i!-76 
2-10-76 

12-10-75 
18-11-76 

12-  3-77 
4-12-7fi 

18-  2-77 
2-  9-77 
6-11-77 


21-11-28 
19-  8-22 
16-  6-20 
16-  3-»» 
16-  1-»» 
15-11-»» 
15-11-»» 
15-11-»» 
15-  3-»'» 
14-10-18 
14-  9-15 
14-  9-  2 
14-  6-15 
14-  3-»» 
14-  2-29 
14-  2-12 
14-  1-13 
13-  9-19 
13-  3-»» 
13-  3-»» 
l;3-  3-»» 
13-  1-^ 


35  — 


Maugei* 

Richard  Pascaline . . 
Lavaurie-Âdam .... 
Legaôrinais-Lebas. . 

Adeline 

Louail-Divet 

Carpon-Mabire 

Letimonier-Desvoies. 

Touzô-Tapin 

Lepetit 

André 

Groualle 

Aupinel-Ruault  . . . . 

Menant 

Nicol-Le  Ooïc 

Lebas  Louise 

Poisnel-Rondreux . . 

Gohier 

Renard 

Chasles 

Lemarchand 

Frémond-Gaillard  . . 

Guenon- Delisle 

PalQchaud-  Montchaton 

Lepraêl-Tabarin 

Rouland 

Blin-Graffard 

Buhot  Marie 

Laffaiteur-Bouley. . . 
Adrien-Vimont  .... 

Hallais 

Hastey-Gouillard. . . 

Yon 

Le  Marinel  Albertine 

Regnanlt  Rose 

Prime 

Duorocq-Marie 

Delamer-Jeanne. . . . 


Grasville 

Marchésieux 

Cherbourg  

Saint-Brice 

Montbray 

Saint- Pois 

St-Martin-de-Cenilly  . . . 

Juvigny 

Saint-Ursin 

Savigny-le- Vieux 

Néville 

Le  Val-Saint -Pair  . . . . . 
St-Senier-de-Beuvron  . . 

Barneville 

Mortain 

Vains 

St-Martin-des-Ghamps  . 

Dragey 

Fermanville 

St-Louet-sur-Vire 

La  Glacerie 

St-Georges-de-Bohon  . . 
Les  Moitiers-d'Alloune . 
St-Brice-de-Landelies . . 

Auderville 

Lilhaire 

Goulouvray 

Les  Pieux 

Le  Plessie 

Le  Neufbourg 

Le  Teilleul 

Tessy 

Lestre 

Blainville 

Regnôville 

Céaux  

Parcy 

Grosville 


4-  4-78 

21-  4-78 
1-12-75 

10-  9-78 

18-  1-78 

24-  7-78 
26-  7-78 
28-  7-78 

1-10-78 
11-11-78 
17-  3-76 

19-  2-79 

11-  3-79 
16-  3-79 

1-10-74 

25-  4-79 

26-  6-79 

13-  9-75 
28-10-76 
25-  7-79 

22-  8-79 
16-  6-79 
2^2-  9-79 
24-11-79 
11-  7-78 
26-12-79 

4-  1-80 
25-  1-80 
16-  4-80 

14-  6-80 
16-  6-80 

8-  7-80 
25-11-80 
14-  1-81 
24-  1-81 

9-  9-78 
17^  8-80 

20-  4-80 


12- 
12- 
12- 
P2- 
12- 
12- 
12- 
12- 
12- 
12- 
11- 
11- 
11- 
11- 
11- 
11- 
11- 
11- 
11- 
11- 
11- 
11- 
11- 
11- 
11- 
11- 
10- 
10- 
10- 
10- 
10- 
10- 
10- 
9- 
9- 
9- 
9- 


8-27 
8-10 
7-15 
3-21 
3-»» 
3-i>» 
3-»> 
3-»» 
3-») 
1-20 
11-  5 
10-12 
9-20 
9-15 
9-  3 

5-  6 

6-  5 
5-*22 
5-15 
5-  6 
4-  9 
3-») 
3-»» 
1-  7 

M))-l8 

»)-  5 

11-27 

11-  6 

8-15 

6-17 

6-15 

5-23 

1-  6 

11-17 

10-17 

7-21 

3-»» 


7^  9-28 


S^    Olasse. 


—    5  ans    — 


Jean-Desvallôes . . . 

Fauvel-Morin 

Lemeray 

Voisin-Lefèvre .... 
Lemonnier-Delaunay 
Lebouteifler 


St-Michel-de-la-Piorre. . 

Saint-Lo 

Montabot 

Teurthôville-Hague. . . . 

Mesnil-au-Yal 

Hiesville 


23-10-66 
19-  3-78 
3-  3-80 
28-  6-69 
15-  5-70 
28-  3-69 


16-  5-»» 
U-ll-»» 
10-  4-13 
13-  3-»» 
20-  7-16 
20-  3-»» 


—  36  — 


No«l  Aupôlie 

Poulain 

Oaysaut-Herbin.. . 
Fouberl-Savary 

Terrjr 

Lepojr-Leriverond. . . 

Durand-Pelluet 

Fontaine- Le  Boulanger. 

Legouix 

Hamelin 

Roulland 

Dorléans 

Hambye 

Poalain-Lucas  ..#... 

Lefol-Ingouf 

Jourdan-Aumont . . . 
Menard-Laisnej  . . . 

Legrand 

Varin 

Croeqorrieille-Besselièvre 

Louise- Vojdie 

SerranURegnault. . . 
Lebas-Langeard. . . . 
Desportes  de  Linières . . 
Lecaplain-Leconte. . 

Philippe 

Lemonnier 

Leneveu-Goulon. . . . 

Marie-Pottier 

Guérin 

Legagneux-Lemcyne  .. 

Qadbled 

Lefauconnler-Lalsné . . . 
Leçon  te  Nathalie*. . . 
Lequeurre-RuauU . . 

Hoallier 

Palla 

Bréard.. 

Lesaayage-Yvetot . . 

Levillain 

Despont 

Roger 

Gastebois-Raault. . . 

Mignot 

Le  Cam-Belliard  . . . 


Moyon 

Les  Pas. 

Querqueville 

La  Manceilière-s'-Vire  . 

Fresville 

St-Nicolas-prii-O  ra  n  vil  le . 

Cherbourg 

Ecullevillé 

Ver 

Rampao 

Omonville  ia-Rogue  . . . 

St-Germaia-snr-Ay 

St-Martin-(l*Aubigny. . . 

Sonrdeval . . . .  ^ 

Ste-Mariendu-Mont .... 

Saint-Yaast 

Doville 

Raids 

St-Georges-^la-  Rivière 

Gourbesville 

Fontenay-sur-Mer 

Saint-Jean-de-Daye  .... 

Saint>Lo 

St-Jean-des-Baisants. . . 

Domjean 

Mesnil-Vigot 

La  Meurdraquière 

Ghérencâ-le-noussel . . . 

Graaville 

Lozon 

Cherbourg 

Gréville 

Le  Vast 

Teurthôville-Bocage  . . . 

Sacey 

Denneville 

Huberville 

Isigny 

SainWC6me-du-Mont. . . 

Gonrfaleur 

Montsurvent 

Hooquigny 

Torigni 

Saint-Marcouf 

Avranches 


6-  6-70 

29-  5-70 

30-  5-71 
6-  9-73 

31-10-71 
16-10-69 
15-  3-73 
26-5-75 
.3-11-75 

27-  3-76 

19-  8-68 
17-  9-78 

15-  2-77 
7—6-78 

10-  8-78 
25-  8-79 

3-  6-78 
24-11-79 
17-  1-80 

4-  7-80 

5-  7-^ 

31-  8-80 

16-  7-80 

28-  1-81 

11-  3-81 

11-  3-81 
•24-  3-81 
'>6-  8-81 
27-  8-81 
25-  6-81 
25-11-81 
21-12^1 
25-12-81 
25-12-81 

29-  5-80 

20-  1-82 
'28-  1-82 

6-  2-82 
27-  2-82 

12-  3-^ 
22-  4-82 
25-  5-82 
31-  7-82 
30-9-81 
15-10-78 


20-  3-»» 

19-  3->.> 

18-  H-»» 

17-  3-25 

17-»»-»» 

16-  8-  2 

15-  8-10 

15-  7-  5 

14-  3-n» 

14-  3-»» 

13-  6-18 

12-  3-14 

12-  3-»»> 

12-  3-i>»> 

12-  3-»» 

U-  4-  6 

11-  3-»»> 

U-  1-  7 

10-11-14 

10-  5-27 

10-  5-26 

10-  4-  1 

10-  3-9» 

9-11-  3 

9-  9-20 

9-  9-20 

9-  9-  7 

9-  4-  5 

9-  4-  4 

9-  3-»> 

9-  1-  6 

9-))»-10 

9-»»-  6 

9-»»-  6 

9-»»-  2 

8-li-ll 

8-11-3 

8-10-25 

8-10-  4 

8-  9-19 

8-8-9 

8-7-6 

8-  5-»»> 

8-  3-»» 

5-  4-»» 


nhamonin-Bonnissent . 

Vallon-Lebrun 

Morel-Sauvé 


—    4  ans    — 

E<|^ueurdreville 

Gnmesnil 

Cherbourg  (Lyc4e)«  «  % . 


1-  6-78 
17-8-56 

2-  4-75 


10-  1-15 
17-  6-15 
14-  8-  9 
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Goury 

Torel 

Bédouin 

Jouin-Lemarchand. . 

Scolan-Letan 

Leiàndais 

Lamache-Le  Bourg . 

Oefrance 

Duclos 

Dupont 

Courteille-Legoupil . 

Letellier 

Mariage 

Fô)  -Fras 

Lecrosuier-Thys 

Lebrédonchel 

Noël  Eugénie 

Vallôe-Faudemer . . . 
Dinot-Lelimousin . . . 

Coulomb 

Leneveu-Marie 

Guérin  Arthémise  . . 
Hobillard-Ghaignon . 
Leclusa 


Thôlot 

Ghislard 

Lagouge-Paquet  . . . 

Sonnet 

Chauvois 

Tanqueray 

Leviily-Lemare  . . . . 

Boitard 

Marais-Leforestier. . 
Orandhaye-Cartal. . . 

Moricet 

Trieau  Berthe 

Lehôricy-Vigot 

]^caplain 

Lottin 

Macô-Ernault 

Brôhier-Lenoir 

P«rn«rd 


(iauti«r- Desplanques. . 
Savary. 


Avrariches  (Collège). . , 

FoUigny 

Morville 

Ger 

Minières 

St-Nicolas-des-Bois. . . . 

Clitourps 

Le  Theil 

Bricqueville-8ur-Mer. . . 

Les  Cresnays 

Courtils 

Chérencé-le-Héron 

Sauxemf  snil 

Saint-Pair 

Le  Hommet-d'Arthenay. 
St-Martin-d*Audouville . 

MoyoQ 

Hauteville-sur-Mer  .... 

Cherbourg  

Noirpalu 

Les  Biards 

Saint-Clément 

Garentan 

Granville . . , 

—    3  ans    — 

Saint-Loap 

Sotteville 

Saint-Planchers 

St-Georges-de-Rouelley. 

La  Godefroy 

Prôcey 

Breuville 

Octeville 

Camprond 

Baubigny 

Mesnil-Tôve 

Tribehou 

Les  Loges-Marchis  .... 

Ghampcervon 

La  Ghapelle-Enjuger. . . 

Granville 

Tamerville 

St-Vigor-des-Monls. . . . 

La  Feuillie 

Saint-Sympborien 


15-  7-82 
13-  7-65 

19-  4-62 
1-12-64 

15-  9-69 

20-  6-66 
21-11-70 
2(>-ll-7> 
24-12-79 
22-11-80 

7-  3-78 
18-  3-81 

1-  8-81 

3-10-81 
24-  6-82 
Î30-11-74 
22-  2-82 
13-  9-82 

2-10-82 
22-10-82 
17-  1-83 
13-  2-83 
24-  7-83 
13-  9-83 


28-  7-81 

27-  9-81 

7-  6-75 
6-  9-67 

20-10-63 

6-11-73 

28-10-74 

26-  5-52 

28-  4-76 
6-10-64 

31-  3-fô 
19-  4-82 

18-  9-82 

8-  5-83 
21-10-83 

19-  4-84 
1-  2-82 

27-  9-84 
8-11-84 
4-  2-82 


17-  1-»» 

20-11-10 

•20-  6-21 

19-  8-10 

19-  4-15 

16-  9-»» 

15-10-»» 

11-  2-17 

11-»»-  7 

10-  1-  9 

9-  9-24 

9-  9-18 

9-  3-»»' 

9-  2-28 

8-  6-  7 

8-  4-  8 

8-  3-»» 

8-  3-»» 

8-  2-29 

8-2-9 

7-11-14 

7-10-18 

7-  5-  7 

7-  3-18 


8-  2-»)) 
8-8-4 

11-  ;^»ï 
22-  3-»» 
20-»-12 
16-  3-»» 
14-11-20 
14-11-15 
14-  3-»» 

12-  9-15 
8-  3-»» 
8-  3-»» 
8-  3-»» 
7-  3-»» 
7-  2-10 
6-  8-12 
6-  8-  6 
6-3-4 
6-  1-10 
5-11-»» 


—    2  ans    — 


Uffangneux-Cuéret  .. .INouainville 113-  6-77111-  9-»m| 

Gaillard jGraignes |21-12-76|l0-  2-  3 
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Potigny-Guilles 

Heugubt 

Journot-Coulon 

Darel 

Pacarv 

Guérin  Maria 

Leménicier 

Boolley-Laisney 

Lefèvre 

Drieu 

Lecotteiey 

Campai  a- Durfort . . . 

LemasBu 

Le  Gomte-Breut 

Corbin 

James 

Cossé-Robin 

Leconte 

Delair 

Adam 

Marmier 


Levavasseiir-Mahier 

Ange 

Ozoaf 

Fouchard 

Lelandais-Delaunay. 

Pi(juoi8 

Laisney 

Ugigan  

FilTâtre-Guôrin 

Lamonnier  Anna. . . 

Sadoc 

Hue 

Lechevallier-Eugène 

Lejeune 

Meslin-Lainé 

Defonteney 

I^grand 

Lefillàtre-Mesnage  . 
Brocha rd-Deaprez. . . 

Buhot  Esther 

Ganne  

Kharo 

Rodde  

Maupas-Herpin  . . . . 
Knbeo 


Le  Marinel  Irène  . . . 
Duprey 


Equeurdreville 

Bric([uebec 

Sourdeval  

Bacilly 

MoDtigny 

Vengeons  

Agon 

Mesnil-Herman 

Valcanville 

St-Martin-le-Bouillant. . 
St-Georges-de-Livoye . . 

Mesnil-Rogues 

Cherbourg 

Picauville 

Saint-Lo 

Ponts 

Plomb 

Les  Chéris  . . . ." 

Cherbourg  . .  , 

Saint-Lo 

La  Chapelle  Urée 

—    î  an    ^^ 

La  Luzerne 

Husson 

Cherbourg 

Annoville 

Buais 

Moulines 

L'Etang-Bertrand 

Percy 

Aucey '. . . 

Yvetot 

Surville , 

Argouges 

MesniURouxelin 

Mesnil-Gilbert 

Sl-r.ermain-d'Elle 

Gouville 

Airel 

Nôhou  

Mesniibus 

Les  Pieux 

La  Trinité 

Villechien 

Le  Fresne-Poret 

Rouxeville 

St-André-de-Bohon 

Le  Grand-Celland 

Blainville 

Chanteloup 


li-  4^> 
26-11-8-2 

17-  i-a-î 

27-  8-83 
13-ll-8:j 
30-11-83 
IG-  1-84 

25-  2-84 
15-  7-84 
30-11-83 

26-  3-84 
1-  4-84 

27-11-84 

18-  1-85 

19-  1-85 

14-  4-79 
5-  8-83 

30-  7-84 
4-12-85 

25-11-72 


27-  8-68 

3-10-70 

2-  6-74 

5-  2-77 

5-  6-78 

14-12-78 

16-12-78 

21-  5-80 

2-  y-80 

'2H'  7-81 

23-  8-81 

13-  y-81 

7-  4-78 
22-12-80 
21-  1-82 

11-  (>-82 
:î()-  0-82 

16-  1-83 

7-  'i-as 

29-  7-83 

7-  l)-8;^ 

15-  4-B3 

17-  8-83 
28-11-»^ 

9-10-H3 
2-  5-84 

24-  8-84 

12-  8-83 


8-  4-17 
8-  .S-»» 
8-  1-  5 
7-11-14 
7-  3-»>M 
7-  1-18 
7-  1-  1 
6-11-15 
6-10-16 
6-  5-16 
6-  3-»»> 
6-  8-»» 
6-  3-)>»> 
6-1-4 
5-11-13 
5-11-12 
5-  4-«» 
5-»»-»»» 
5-»»-»» 
4-  4-»» 
2-  7-»» 


20- 

»»- 

-)>» 

18- 

/- 

15 

16-  6- 

■»>» 

12-11- 

■»» 

12- 

6- 

21 

11- 

3- 

■»» 

11- 

3- 

•»» 

10- 

•  1 

-»» 

10- 

■0» 

0- 

5- 

•  3 

9- 

4- 

•  8 

9- 

3- 

18 

9- 

3- 

•0»> 

9- 

3- 

•»» 

8-11- 

10 

8- 

3- 

•»» 

8- 

3- 

•»>» 

11- 

15 

8-241 

5- 

7- 

3- 

25 

7- 

3- 

•M» 

/- 

3- 

■»» 

i- 

1- 

•  3 

6- 

3- 

-»» 

0- 

3- 

■Ml» 

6-  3- 

•»» 

6- 

2-231 
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Duclos  Marguerite. . 

Cacquevel 

Rapilly 

Reoouard 

Gelin-Hautemanière. 

Frémond 

Laine 

Frômin 

Pépin-Laurent 

Bigard 

Lemonnier-Couillard 

Gampain 

Letenneur-Voisft  . . . 

Lesouef 

Bertrand  Marguerite 

Jean 

Cousin 

Allais-Godefroy 

"Catherine 

Le  Marinel  Angèle.. 

Sauvé 

Léonard 

André 

Beauvais 

Ledrans-Refiuveille . 

I  idchevallier 

Cl4ment-Leniière. . . 

Levionnois 

Foissin 

Barbot 

Verdier 

Lelayandier 


Bric<]^ueville-8ur-Mer. . . 

Martigny 

Auxais 

Le  Ham 

Tourlaville 

Marcey 

Le  Vast 

La  Haye-du-Puits 

'^t-Hilaire-du-Haroou^t . 

Tourlaville 

Tessy 

St-Denis-le-Gast 

Carentan 

La  Haye-Bellefonds .... 

GranviUe 

Fourneaux  

Montanel 

Cherbourg 

Pontorson f . . . . 

Blainville 

Tourlaville 

Varou  ville *. 

St-Vaast4a-Hougue  .    . 
St-Lau  rent4HTerregatte 

Cérenoes  

Servigny 

Biéville 

Avranches 

Pontorson 

Octeville 

Coutances 

Avranches 


14-11-84 
28-12-84 

10-  3-85 
8-  4-85 

23-  2-85 

5-  8-aï 

7-  7-Rj 
10-12-84 
13-12-84 
18-12-84 
î'i-  1-8Ô 
•iO-  8-85 
14-10-85 

6-  2-86 
6-  7-85 

14-  2-86 

5-  3-86 

19-  3-86 

21-  5-86 
3-  6-86 
5-  7-a") 
2-  7^86 

26-  2-84 

11-  3-84 
13-9-86 
18-  9-86 

2-  2-83 
28-10-86 

22-  5-73 
13-  3-85 
29-  6-81 

8-  2-83 


6-  2-17 

6-»»-  3 
5-  9-21 
5-  8-^33 
5-  7-  8 
5-  4-20 

r>-  4-»» 

5-  3-»» 
5-  3-»» 
5-  3-»» 
5-  3-»» 
5-  3-»» 
5-  2-17 
4-10-25 
4-10-24 
4-10-17 
4-  9-26 
4-  9-f2 
4-  7-10 
4-  6-28 
4-  6-25 
4-  5-29 
4-  4-»» 
4-  4-»» 
4-  3-18 
4-  3-13 
4-  3-»» 
4-  2-  3 
4-  1-10 
4-»»-»)) 
3-11-))» 
3-  1-15 


INSTITUTRICES    STAGIAIRES. 


Crouin 

Jourdan 

Heuzé 

(^oslard-Demelun. . . 

Ledinot 

Danlos 

Galliot-Lecaplain . . . 

Passays 

I  orévérend-Germaine.. 
Leconte-Orain 


Mesnil-Villeman  . 

Ger 

Romagny 

Cherbourg 

La  Gobanniëre . . . 
Montaigu-les-Bois 

Catteville 

Beuvrigny 

Le  Vicel 

Gathemo 


25- 

8- 
Ifl- 

28- 

>w 
29- 
8- 
5- 
4- 
4- 


3-65 
3-70 
8-67 
6-73 
4-70 
9-70 
2-73 
3-75 
5-71 
6-67 


A.  M»  J. 

19-  8-  7 
19-  4-  8 
17-10-15 
17-  2-18 
16-  9-15 
16-  9-»» 
16-  9-.)» 
15-  9-26 
15-  8-») 
15-  1-20 


DATE 
duc. A.  P. 


1907 


1907 
1907 
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Bofivy 

Rlanchet-HerseDt. . . 
Joubert  Leaoble .... 

Anger 

Dubourg-Dclacour. . 

Philippe 

Ca  pelle. 

Morin 

Lemière 

Lebourgeois-Bazire . 
Lemoigne-Nogière. . 

Joueane- Police 

Gpoosey-Coroï* 

Morizoo-l'ouraine . . 

Robin 

Mautaletit 

Moarocq 

Lecesne 

Leneveu  Virginie. . . 
Lefresne-Herbert . . . 
Regnault  Julietle. . . 

Uabet 

Foucard  

Paunier 

Falaize 

.  Poulain 

Lemonnier-Ghambré 

Bazire 

Lebran-Jamet 

Maillard-Hubert. . . . 
Burnouf-CoQsin.. . . 
Déteave-Houillère  . . 

Caho-Hollande 

Jourdan  Lucie 

S>  fret 

Legendre-Lec^aet . . 

Marie- Fouquet 

James 

Danguelle 

LetoQzé 

Binet-Ësterlingot. . . 

ïlachine 

Fouilleul 

Nôel 

Diifour  Chauvin . . . . 
Engerran-Lehoux . . 
Célestin-Anquetil. . . 
Pilard-Lcbréquer. . . 

Lesage 

Lecouturier 

aanevîUeLebarlUier  . 


■1 


La  Pernelle 

Regnéville 

St-Malo-de-la-Lande . . . 

Bellciontaine 

Touneville 

Havenoville 

Colomby 

Crosville 

Monlviron 

firaignes 

Cherbourg 

Fontenav 

Tourlaville 

Branville 

Sl-Patrice-de-ciaids  . . . 

Snrtainville 

La  Chapelle-du-Feat . . . 

Bolleville 

Vesly .* 

Siouville 

Longueville 

Le  Bual . . .  i 

Coudeville 

Mosnil-Angot 

Broondeville 

Angey 

Lapenty 

Pirou 

Le  Rozel 

Gouberville 

Tourlaville 

Mesnil-Adelée 

St-Jean-de-Savigny. . . . 

Ghasse^uey.* 

Omonville-la-Petite 

Tribehou 

Urville-Bocage 

Brectoaville 

Argouges  (Poilley) 

Flottemanville 

Cherbourg 

Laulne 

Le  Perron 

Cherbourg  

•lubourg 

Sainle-(«écile 

Tourlaville 

Taillepied 

Le  Petil-Celland 

Boisyvon 

Valognea 


■sasBOBaBa 

31-  5-65 

l'i-  3-76 

28-  4-71 

7-12-6H 

13-  8-74 
31-  7-01 
22-  8-77 
2i>-  7-77 

7-  7-73 
2'i- 11-74 
27-  1-79 
1.")-  5-79 
18-10-76 
:iO-  4-69 

18-  2-79 
'22-  2-79 
27-  9-79 

8-12-76 
11-  1-69 
"25-2-80 
15-  2-Hl 

3-  3-78 
31-  7-77 

4-  4-80 
5-10-80 
3-  4-81 

19-10-81 
:^-10-81 
•2:^-  1-77 
•28-  4-80 

11-  5-79 
9-  3-72 

1-  5-77 

2-  5-79 
2;^-  2-66 

1-  4-76 
l.V  fi-81 
11-  H-82 
81-  7-82 
16-12-77 
10-11-7>Î 
•24-12-82 

2-  9-67 
10-  7-79 

12-  6-as 

14-  2-80 

19-  7-8;^ 
6-  9-68 

10-11-82 

12-10-83 


14-10-»» 

14-  9-17 

14-  9-»»» 

14-  8-»» 

14-  6-?5 

13-  5-20 

13-  4-  9 

1Î3-  3-.)» 

12-  8-15 

11-11-15 

11-11-  4 

11-  7-16 

11-  4-2.3 

11-  3-23 

11-  3-»» 

11-  3-»» 

11-  3-»») 

11-  1-15 

10-  8-15 

10-  3-»» 

9-10-16 

9-10-  3 

0-  7-24 

9-  3-»» 

9-  3-»» 

9-  3-»>» 

9-  2-12 

9-  2-  1 

8-  î>-18 

8-  8-13 

8-  8-  7 

8-  7-11 

8-  4-»» 

8-  3-2:^ 

8-  8-19 

8-  3-  8 

8-  3-»» 

8-  3-i»»> 

8-  3-»» 

8-  2->S 

8-»»-18 

8-»»-  7 

7-11-10 

7-  7-  3 

7-  H- 19 

7-  5-U 

7-  5-1-: 

7-  3-»» 
7-  3-»» 
7-  2-19 


1907 


190; 
1907 
1907 


1907 
1907 
1907 
1907 
1ÎM»7 
1907 


190: 


luo: 


i9o: 


lîOT 

1907 
1907 


i 
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Cellârier 

Lefeuvre 

.Tourdan  Louise 

Mal 

Kigot-Surcouf. . 
Gttllien-Brcut . . 


Delôpaule 

Avoine  Vaullier 

Barbey 

HeuberUDiichesne. . 
DeUfosse-Ouilhert . . 

Eugène 

Leroux 

Lepoittevin-Jeanne  . 

Fons-Ponlier 

Ménard ., . . 

Manccl-Hubert 

Drouet 

Salmon 

Mérienne 

LemoyneRachine. . 

Saligner 

Caruel 

Lefranc 

Tennière-Touin  . . . . 

Delapt&ncbe 

Leraj-Arondel 

Jnurdan 

Joan-^iraon 

Baj^neville 

L'îvast 

Halley 

Lebunetel 

Léger-Jacques 

Milan. .' 

Robiquet 

Danlos 

Rabel 

1^  Follet 

Tollemer 

Latorge 

Rouelle 

Hellin-Lecluze 

Gautier-Enault 

Jore 

Bagot 

(îodefroy- Venise  . . . 

rinérin  Angèie 

Ësnôe 

Tabourel 

Paquet 


La  Croix- Avranchin., 

Saint-James 

Mesniidrey 

St-Cyr-dn-Bailleul.., 
*^l-Jean-de-la-Riviére 

Carnevil'.e , 

Mesnil-Raiofray 

Cherbourg , 

Subligny , 

Carentan 

Torigni 


Mesnil-Rogucs 

Servon  

Cherbourg 

Bqueurd  reville 

Moidrey 

St-Martin-de-Chaulieu  . 
St-Senier*iou-Avranches 

Braffais 

Sl-Sauveur-Ie- Vicomte  . 

Quettehou 

Parigny 

Lieosaint 

Saint- Floxel 

Belval 

Ouville 

Donville. 

Lithaire 

Théville 

Saussey 

Nacqneville 

Margueray 

Beuzeville-au  Plain 

Pré'tot 

La  Rochelle 

Maupertuis 

Brainville 

Naf  tel 

Saint-Maurice 

Valognes  (E.  S.) 

Huisnes 

Saint-LoiE.  S.) 

St-Marlin-le-HôbeM 

Reffnveille 

Cherbourg 

Rancoudray 

Saultchevreuil  du-Tronchet 

Equeurdreville 

La  Haye-du-Puits 

Saint-Barthélemy 

Les  Chambres 


8-  3-88 
•25-  Jj-79 
12-  1-84 
18-  7-81 

25-  8-81 
20-  3-76 
20-  2-Sl 

2-  9-76 
10-  /i-r84 
20-  0-79 
12-10-82 
18-  5-84 
27-  8-7« 
17-  1-84 
22-  7-78 
24-  8-83 
12-  5-84 

8-  8-84 
2-  5-81 

10-11-84 

9-  7-83 
21-11-84 
24-  7-84 
20-  9-82 

4-  9-83 
2:i-  3-73 
10-  9-84 

24-  5-82 
•^-  3-70 

12-11-83 

20-  4-85 

9-  9-83 

26-  1-85 
10-  1-83 

5-  5-84 
;^-  1-83 

25-  8-83 
29-11-81 

5-  3-83 
1-  8-a') 
4-12-84 
5-  8-85 
24-  2-71 
10-  2-74 


21- 
20- 


l-T/ 

7-81 


28-10-81 

2-  1-83 

:^-  4-84 

30-  7-84 

4-  8-84 


7-  2-10 
7-»»-12 
6-11-19 
6-11-  4 
6-10-13 
6-10-  2 
6-  9-17 
6-  9-10 
6-  8-21 
6-  8-20 
6-  7-19 
6^  7-13 
6-  8-»»> 
6-  5-14 
6-  5-»» 
6-  3-»» 
6-  3-»» 
6-  2-12 
6-  2-»» 
6-  1-21 
6-  1-15 
6-  1-10 
6-.)»-2:J 
5-11-10 
5-10-16 
5-  9-28 
5-  9-26 
5-  9-1^4 
5-  0-10 
5-  0-»» 
5-  8-11 
5-  8-»» 
5-  8-»» 
5-  7-»» 
5-  6-24 
5-  6-  2 
5-  6-»» 
5-  5-21 
5-  5-»» 
5-  5-»» 
5-  5-»» 
5-  4-26 
5-  4-»» 
5-  4-»» 
5-  4-»» 
5-  4-»» 
5-  4-»» 
5-  4-»» 
5-  4-»» 
5-  4-»» 
5-  4-»» 


1907 


1907 


1907 

1907 
1907 
1907 


1007 

É 

1007 
1007 
10J7 


1907 


1006 
1005 

1907 
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Harasse 

Môaux 

Lemardelé-Hinard . . 

Legras-Isabeth 

Chrétienne 

Lugaro 

Ricbard-Dauvin . . . . 

Daragon 

Portais 

Foyer 

Besnier 

Mesnage 

Rôthorô-Ferlicot. ... 

Fdgnen-Gachet 

Lebreton-Hantrais . . 

Loaet 

Dubosc 

Allix 

Legendre-Lequen  . . 
Thomasse-Le  GuiUou.. 

Voisin 

Giard  

Martin 

Gapel 

Duboscq-Haet 

Girard-Lemière  . . . . 
Beiaubre-Gardonnel . 

Guesdon 

Trieau  Alhertine  . . . 

Piquois 

Ledunois 

Esnée  Gabrielle  . . . . 
l.aunay-Croc(|uevielUe  . 

Leboulanger 

Simon 

Poullain 

Legros 

Pôpin-Guôrin 

Lebuhotel 

Robin 

Girard 

Bertrand  Blanche  . . 

Lerov  Pauline 

Leparc 

Navarre 

Jouan , 

Boutlou 

Cariot 

Tiphagne 

Guyot 

Desport 


T 


■^ 


Goutances 

Digosville 

Buais 

Boutteviile 

Gormeray 

Anctoville 

Foucarville 

Vaudreville.  :    

Villiers-le-Prô 

Ste-Marie-du  Bois 

Cuves 

Besneville 

Querqueville 

Cherbourg 

St-Hilaire-du-Harcouët . 

Lessay 

St-Jean-du -Corail 

Gerisy-la- Forêt 

St-Vaast-la-Hougue. . . . 
St*Laurent-de-Guves. . . 

Lingreville 

Les  Moitiers-en-Bauptois 

Bréhal 

Saint-Osvin 

Saint-Amand 

Bourey 

Cherbourg 

Lés  Logcs-sur-Brrtcoy . . 

La  Bazoge 

S  t-Ma  rtin-de-Lan  délies . 

St-Maur-des-Bois 

Villedieu 

Rauville-la-Bigot 

Cherbourg 

Romagny 

Périers 

Dangy  

Percy 

Eq'ueard reville   

Sainte-Mère-Eglise .... 

Garentan 

Granvilie 

Granville 

Cherbourg 

Montpinchon 

Goutances 

Ger 

St-Denîs-le-Vôtu 

Videcosville 

Le  Teilleul 

Créances 


28-  8-84 
^^-12-84 
9-  8  85 
18-  8-85 
21-  2-85 
28-  9-a5 

18-  4-79 
25-  6-79 

3-12-80 
4-11-83 
8-12-84 

1-  4-85 
8-  8-85 

24-  8-6S 

14-10-a5 

21-10-85 

6-  2-50 

13-  1-85 

14-  9-85 
31-  5-75 
16-10-85 
10-  5-84 
25-12-85 
28-12-85 
31-12-85 
10-  7-76 

6-  3-a3 
8-  2-85 

5-  5-85 
13-10-85 
13-10-85 
12-  1-86 
2:H-  7-77 
29-1-86 
m-  1-86 
19-11-85 
13-11-84 
16-  2-86 

19-  2-86 
19-  2-86 

8-10-82 

6-  7-85 
4-  3-86 

10-  3-86 
2^2-  3-86 
:iO-  3-86 

2-  6-84 
24-11-73 

7-  7-80 

15-  4-83 
19-  7-83 


5-  4-»» 
5-  4-»» 
5-  4-»» 
5-  3-15 
5-  3-15 
5-  3-  3 
5-  3-»» 
5-  3-»»> 
5-  3-»» 
5-  3-»» 
5-  3-»»> 
5-  3-»»> 
5-  3-»»> 
5-  2-?0 
5-  2-17 
5-  2-10 
5-  2-»» 
5-  2-»» 
5-  2-»» 
5-  1-11 
5-  1-»» 
5-»»-15 
5-*))-  6 
5-»»-  3 
5-»»-  1 
5-»»-»» 
5-»»-»» 

5-»»-9l> 

5-»»-»» 
5-»))-»» 
5-»»-»» 
4-11-19 
4-11-14 
4-11-  2 
4-11-  1 
4-10-27 
4-10-15 
4-10-15 
4-10-12 
4-10-12 
4-10-11 
4-10-»» 
4-  9-27 
4-  9-21 
4-  9-  9 
4-  9-  1 
4-  8-29 
4-  8-15 
4-  8-15 
4-  8-15 
4-  8-15 


1907 
1907 


19117 
19U7 
11107 


19t>7 
1907 


1907 

1907 
1907 


1907 
1907 


1907 
1907 
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Madclaiiic 

Lesrel.. 

Foiichei* 

Goajon-Rigasse . . . . 

Lacoley-Ybert 

MouliQ-Lhullier 

Laroussarie 

Levivier 

Doucet.    

Lemonnyer 

Caubrière  Alice  . . . . 

Jeanne  Marie 

Gautier 

Oalbôra-Tirard 

Leguillochet-Leduc  . 
Lemouton  Jeanne. . . 

Bertin 

Lion 

Amchin , . . . 

Poidvin-Chauvin. . . . 

Tanqueret 

Cessac-Ouilmin 

Le  va  vasseu  r-  Péri  er . 

.Teanne-Vastel 

Luce 

Dubourg-Chapon. . . 

CaqaentUi-BoiiiItttiit 

Lebugle 

Lemoyne 

Lehelloco 

lUanvillain 

Quesnel-Desdevises . 

Esnouf 

Bédouin 

Garnier 

Lothon 

[)equilbec-Aumonl. . 

Rostren 

Fontaine 

Deschamps 

Déméautis 

Jeanne 

Dutot 

Le  Toux  

Quémôner 

Fraigneau-Giot  .    . . 

Levavasseur 

Provost 

Trochon 

I^indel 

Defonteney 


Brécey  

Sortosvi  lle-eR-Beau  mon  t. 

La  Mancellière 

St-Anbin-de-Terregatle. 

Gouville 

Ëcoqneiiéau  ville 

Lamhcrville 

Vernix 

Mesnil-Véneron  . . 

Cherbourg 

Amigny 

Bandre 

Equeurdreville 

Carentan 

Saint-Marcouf 

Coutances 

Ozeville 

Percy 

Baupte 

St-Hilaire-du-Harcouët . 

Notre-Dame-d'EUe 

Saint-James 

La  Chaise-Baudouin  . . . 

Coutances 

Brucheville 

St-Jean-du-Gorail 

Hautteville 

Saint-Pair 

Créances 

Montrabot 

Bris 

Montmartin-en-Graig®* . 

Gavray 

Mesnil- Amand 

Mcsnil-Bœufs 

Kéville 

St-Vaast-la-Kougue. . . . 

Ardevon 

Pôriers 

Saint-Léger 

Cîberbourg 

Equeurdreville 

Saint-James 

Trelly 

Montjoie 

Equeurdreville 

Morigny 

St-George8-de4iouelIey. 

Chavoy 

Grollon 

Vidouville 


in- 
it- 


ie- 4-88 

19-  4-86 
19-  9-83 
27-  8-59 
11-  6-83 
26-10-79 

24-  9-78 

5-  5-86 

22-  6-86 

25-  6-86 

26-  6-86 
29-  6-86 
14-  3-83 
17-10-80 
30-11-80 

16-  7-86 
17-12-8^ 

27-  7-86 
25-  8-86 

6-  4-78 
4-  6-78 

11-  9-78 
7-79 
7-84 

6-  9-84 
14-12-84 

8-  9-85 
16-10-85 
19-  3-85 

4-  1-85 
14-  9-80 
17-11-78 
11-  1-86 
26-12-82 
29-  4-79 

8-  6-84 
3-12-85 

17-  2-86 
3-  3-86 

14-  3-86 
29-  4-86 

9-  6-86 
1-10-86 

28-  6-85 
10-11-86 
17-  3-86 

15-  2-84 

16-  8-86 
26-ll-6i 

23-  8-8i 
5-12-86 


4-  8-15 
4-  8-12 
4-  8-11 
4-  8-Di) 
4-  8-».^ 
4-  7-27 
4-  7-15 
4-  6-20 
4-  6-  9 
4-  6-  6 
4-  6-  5 
4-  6-  2 
4-  6-» 
4-  5-23 
4-  5-15 
4-  5-15 
4-  5-13 
4-  5-  4 
4-  4-  {> 
4-  4-»» 
4-  4-))» 
4-  4-»» 
4-  4-»)) 
4-  4-»» 
4-  4-))» 
4-  4-»» 
4-  4-))» 
4-  4-»» 
4-  3-26 
4-  3-17 
4-  3-17 
4-  :M5 
4-  3-15 
4-  3-  7 
4-  3-  5 
4-  3-»» 
4-  3-»» 
4-  3-»» 
4-  3-»» 
4-  3-» 
4-  3-»» 
4-  3-»i) 
4-  3-1») 
4-  2-»» 
4-  1-21 
4-  i-19 
4-  1-  8 
4-  1-  3 
4-  1-)))) 
4-  1-»» 
4-»»-26l 


1907 


1907 
1907 


1907 
1907 


1907 
1907 

1901 


1907 


1907 
1907 
1907 


1907 
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Jean 

Leroy 

Broohard 

Dupont 

Rodde 

Le  BoUoc'h 

Perrot-Le  Pannôrer . 

Lejuez 

Corlcuër 

Fauvel- Picot 

Macô 

Michon 

Nicolle 

Laisney 

Chambré 

Quesnel 

Le  Maitre 

David 

Brôgaint 

Le  Coz 

Penven  

Rault 

Delalande 

Lenoir 

Legagneux  

Falaise 

Drouyassal 

Balé-Goillos8on 

Quenault. '. 

Norais 

Dempuré 

Môrilhou 

Elie-Gougeon 

Lecarpentier 

Robillard 

Saint- Lo 

Hay 

Belœil 

Derrien 

Duplenne 

Paris-Dodeman  . . . . 

Moinot 

Lemiëre 

Pannier 

David , 

Simon 

Leplongeon 

Leviandier 

Marion 

Ouyot-Lebrun 

Paguet ,, 


Vau  ville: 

St-Sauveur-le- Vicomte  . 

Sainl-Gyp 

Saint-James 

St-Hilaire-du-Harcouët . 

La  Boulouze 

St-Sauveur-de-Chaulieu. 

Houesville 

Guilberville 

Tourlaville 

Hamelin 

Avranches. ...    

Refiuveillc 

Barneviile 

La  Beslière 

Tourlaville 

Chévreville 

Pontaubault 

Avranches 

Nay 

Bourguenolles 

Mesnil-Ozeune 

Valognes 

Mesnil-Hue 

Remilly 

Lingeard 

Montebourg 

Sle-Marîe-dii-Mont 

Pontortton 

Granville 

Saint-Romphaire 

Torigni 

St-Pierre-Egliae 

ValognoB 

Villedieu 

Périera 

Ducey 

Sarlilly 

Sacey  

Lessay . .    

Saint-Lo 

Sainte-Mère-Eglise  . . . . 
Bricquebec . 

Agon 

Périers. .... 
Granville. . , 
Azeville .... 
Fermanville 
Heaucoudray 
Guéhébert . . 
Chevry. .... 


•  • 


•  •  •  • 


•  •  •  • 


5-12-86 

9-  9-a5 

17-12-86 

?3-12-86 

25-12-86 

5-  5-65 

7-  8-82 

23-12-84 

18-  4-86 

30-11-83 

13-  7-84 
27-10-a5 

9-  7-86 

4-  7-86 
26-  1-87 

21-  2-86 

1-  5-84 
29-  7-84 

7-  2-87 

5-  2-75 
24-  5-84 
12-  4-8(5 
16-  2-8/ 
29-  8-81 
18-  3-86 

7-12-79 
7-  3-87 

24-  6-77 

25-  3-8/ 

28-  3-87 
5-  9-a5 

16-  2-86 

29-  3-86 

30-  9-86 

2-  4-87 

26-  5-86 
12-  3-87 

7-10-84 

14-  1-87 
16-  5-87 

15-  9-80 
28-10-85 
14-  6-87 

7-  7-87 

8-  7-87 
12-  8-87 
26-  8-87 
81-  8-87 

7-  4-78 

22-  6-80 
10-11-86 


4-ï»-26 
4-»»-18 
4-MO-14 
4-»)»-  8 
4-»»-  6 
4-»»-»» 
4-w»-»)» 
4-»»-»» 
4-»»-»>> 
3-11-29 
3-11-27 
3-11-21 
3-11-17 
3-11-  7 
3-11-  o 
3-11-  3 
3-11-»» 
3-10-39 
3-10-24 
3-10-15 
3-10-15 
3-10-15 
3-10-15 
3-10-13 
3-  9-29 
3-  9-26 
3-  9-24 
3-  9-15 
3-  S).  6 
3-  9-  3 
3-  9-»» 
3-  9-»>» 
3-  9-»» 
3-  9-»»> 
3-  8-29 
3-  8-26 
3-  8-20 
3-  8-»» 
3-  8-». 
3-  7-15 
3-  7-  5 
3-  7-»» 
3-  6-17 
3-  5-24 
îi-  5^53 
3-  4-19 
3-  4-  5 
3-  4-  1 
3-  4-»» 
3-  4-»» 
3-  4-»» 


1907 
1907 


190: 


190; 
1907 


11*07 


1907 

1907 
1907 


1907 

1907 

1907 
1907 
1907 

1907 

1007 
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Quetel 

FoQtaine 

Lagoude-Gervaise  . . 

Lebel 

Laisn<«y  Jeanne 

Denis-Thieudière. . . 

Provosl 

Dujardin 

Letenneur 

Folliot 

Danican. 

Fauchon  

Nicolle  Jaliette 

Guérin  Delphine.. . 

Paysant 

Desportes  de  Linière^. . 

Kenet 

LelièA^e 

Leroy 

Lebigot . . . .  ^ 

Gauchet 

Le  Cooteur 

Hamelin 

Jamard 

Leclerc : 

Pacary-Jouvet 

Pelhâte-Plaâ 

Dubois-Nadaad 

Lecointe-Laporte  . . . 

Marie  Victoria 

Brôgeon-David 

Abdoia 

Bertrand-Granat 

Delahaie 

David 

Letarodilly 

Ghasles 

Gâtô-Lechevallier. . . 

Collette 

Regnaalt  Maria 

Thomas-Guérin 

Nicolle  Gabrielle... . 

Paisnel 

Leconte  Marie  . . . . . 
Lecarpentier  Louise. 

Golet 

Hubert 

Bigot 

Lecrosnier 

Anger 

Gouin 


Marigny 

Glatigny 

Sl-Sauveur-le-Vicomte . 
St-Sauveor-de-Pierrepont 

Pontorson 

St-Sauveup-Lendelin  . . . 

Avranches 

Côrences  

Caïutitours 

Gavray 

Mesnil-Opac 

Barfleur 

Sainte-Eugienne 

Ck)utances 

Satnt-Lo 

Bréhal 

Gatteviile 

Carenlan 

Roncey 

Les  Loges-Marchis 

Ducey 

Avranches 

Equeurd  reville 

La  Haye-Pesnel 

La  Haye-Pesnel 

Vergoncey  

Eqnenrdreville 

Tonrlaville 

St-Georges-ie-la-Rivière 

Cerisy-la-Forôt 

Granville 

Sourdeval  

Le  Teilleul 

Valogoes 

St-Nicolas-prii-Granville. 

Villedieu 

Villedieu 

Cherbourg 

Brôcey 

Montfarville 

Ger 

Gorges 

Mortain 

Teurlhôville-Bocage  . . . 

Huditnesnil 

Saint-James , . 

Ooteville 

Villedieu 

Cerisy-la-Salle 

La  Glacerie 

Saint-Eny 


17-12-85 
3-  3-86 

30-  9-64 
9-  2-83 

17-11-84 
14-  7-86 

21-  7-86 

22-  9-86 
3-  9-87 
6-  9-87 
3-10-87 
4-10-87 

11-11-81 

13-10-87 

24-  1-86 

6-  5-86 

24-10-87 

6-  6-87 

1-10-87 

29-.  8-87 

27-11-87 

20-  2-86 

9-  9-87 

2-12-87 

17-12-87 

19-11-81 

19-  1-88 

27-  4-76 

20-  7-85 

28-  2-88 

11-  4-80 

13-  3-88 
1-10-69 
5-11-87 

31-  5-88 
6-  6-88 

18-  7-88 
28-  2-74 

14-  8-88 
17-  8-88 
22-  2-76 
22-11-85 
17-  9-87 
22-  1-83 
10-  7-87 
17-10-88 
19-10-88 
25-10-88 

8-11-88 

12-  5-86 
23-11-88 


3-  4-»» 
3-  4-») 
3-  3-»» 
3-  3-»» 
3-  3-»» 
3-  3-»» 
3-  3-»» 
3-  3-»» 
3-  3-»») 
3-  3-»» 
3-  2-28 
3-  2-27 
3-  2-20 
3-  2-18 
3-  2-15 
3-  2-15 
3-  2-  7 
3-  2-»» 
3-  2-»» 
3-  1-18 
3-  1-  4 
3-  1-»» 
3-  1-»» 
3-»»-29 
3-*i>-14 
3-»»-»» 
2-11-12 
2-10-20 
2-10-20 
2-10-  3 
2-10-»» 
2-  9-18 
2-  9-15 
2-  9-15 
2-  7-  1 
2-  6-25 
2-  5-13 
2-  {>-8 
2-  4-17 
2-  4-14 
2-  4-»» 
2-  3-15 
2-  3-14 
2-  2-27 
2-  2-21 
2-  2-14 
2-  2-12 
2-  2-  6 
2-  1-23 
2-  1-10 
2-  1-  8 


1907 
1907 

1907 


1907 
1907 
1907 
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Buhot  Clémence 

Moulin 

Cardione 

Leroy  Marguerite  . . 

Lesage 

Denis 

Delœuvre 

i 

Caubrière  Nirgierite. . . 
Caubrière  Maria. . . . 
Lemiépe  Louise  . . . 
Lemièie  Âdrienue  . . 

Rabot 

Goupil 

Daval 

Pellerin 

Lebreton 

Guôrin  Gabrielie 


Flamanville 

Coulouvray 

Barenton 

Picauville 

Coutances 

Valognes 

St-Pierre-Eglise 

Villedieu 

Remilly 

Montebourg 

Périers 

Notre-Dame-de-(^nilly . 
Savigny-le- Vieux 

Notre-Dame-^H-Touchei . 
St-Aubin-de-Terregatte . 
Tourlaville 


•  •  •  »  •  t 


2-10-87 
18-  1-82 
30-  1-89 

8-  2-89 
18-  2-89 
18-  3-89 
21-  3-89 
25-  7-8'i 

14-  1-88 
30-  6-86 

8-12-87 
11-10-88 
13-  9-88 

15-  5-88 
11-  4-90 
IR-  4-90 
m-  1-85 


1- 
1- 
1- 


»- 
»- 
»- 
»- 


2-»»-20 
1-11-21 i 
1-11-  1 
1-10-28 

1-io-in 
1-  9-ia 

1-  9-10 
9-»» 

9-»»»l 

1-16  i 

l-»»-16, 
» -10-22, 

9-»». 

4-»» 

4-»>» 


»- 


Institutrices    laïques    en    Congé. 


Coulomb  . . . 
Fillâlre-Viel 
Quenault. . . 


—    3*  Clvsse    — 


Ouville 

St-Georges-4i-Mon  tcocq . 
SuGermain-sur-Ay  . . . . 


5-  1-62 

5-  5-«» 

12-  9-64 

2-  8-»» 

7-  4-72 

1-  1-»» 

8-». 

22- 

o.j-.i 

17- 

4- 

—     /•  Classe    — 


Graadguillotte-MarUn. . 
Lavaley-Gambillon  . 
Le  Bigot-Costentin. . 

Prével-Poulain 

Dubourg-Pessey  . . . 


Nacqueville 

Mesnil-Amaad 

Montviron 

Craignes 

Yquelon 


4-  5-76 

25-  7-76 
23-  1-66 

26-  1-65 
22-  5-64 


2-  4-»» 
1-  9->» 
1-  8-»» 


12-1  i-r 

12-  ï-r 

13-11-2! 
14-  -Î-Ji 
11-1  i---» 


—    5*  Classe    — 


Allix-Lepoiitevin  . . . 
Devouges-Robert . . . 

Voisin-Letèvre 

Buhot 

Collette-Dudouy.... 
Lecaplain-Lerond. . . 

Lefèvre-Lerond 

Beaufils 


Fermanville 

Cherbourg 

Cherbourg  

Airel 

Agon  . .' 

St-Georges-de-la-Rivière 
Si-Georges-de-la-Rivière 
Cametours 


23-10-69 
9-  9-72 

28-  6-69 
17-  4-81 
15-  2-76 

29-  6-81 
29-12-77 
26-  1-84 


4-  8-»» 
4-  3-15 
4-»»-»» 
3-  8-»» 
3-  6-»i) 
3-  2-»» 
2-10-12 
1-  4-»» 


la-  9-1. 

17-  8-1. 
11-  8-1 

7-  4-1. 

9-  i-! 

/-  .»-•• 

9-lii-  . 

4-  :*^'> 
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INSTITUTRICES    CONGRÉGANISTES 


5«  Classe,.   \  M""*       Thomas,  à  Canisy. 


6«  Classe. 


(  MM"«»  Nativelle,  à  St.-Germain-de-VarrevilIe. 
)  Tôtrel,  au  Mont-Saint-Michel. 


i 


Larose,  à  Saint-Martin-de-Bonfossé. 


INSTITUTRICES    PRIMAIRES 

des  Collèges  et  Cours  secondaires  de  Jeunes  filles. 


MM™"  Benoit,  née  Lefresne  (Louise). 
Minerbe  (Delphine). 

MM°^"  Suzanne,  née  Jourdan  (Angèle). 
Veveaud  (Anne). 
Daireaux  (Angèle). 


MM 


mes 


Vallée,  née  Thomine  (Gabrielle). 
Lemoine  (Julia). 
Thomine  (Suzanne). 
flalley,  née  Geisen  (Marie). 
Ravaut  (Claire). 


Collège 
d*Avranches. 


Collège 
de  Goutances. 


Cours  secondaires 

de 

Cherbourg. 
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Honorifiques. 


Ont  été  nommés  : 

Officier  de  V Instruction  publique  : 
M.     Gaillardon,  Charles,  inspecteur  primaire  à  Saint  Lo. 

Officiers    d* Académie  : 

M.     Regnault,  Léon,  instituteur  adjoint  à  TEcole  primaire  supérieure  d« 
Granville. 

M"®  Beillard,  Marie,  institutrice  publique  à  Réville. 

M.     Lepaulmibr,  Raoul,  inspecteur  primaire  à  Valognes. 

M.     MoREL,  Edouard,  instituteur  primaire  au  lycée  de  Cherbourg 

M.    Picot,  Auguste,  instituteur  public  à  Saint-Sauveur-Lendelin. 

M"*  Regnault,  Aglaê,  institutrice  publique  à  Torigni. 

M.    TouROUDB,  Désiré,  instituteur  public  à  Montbraj. 

M.     TuRGOT,  Amand,  instituteur  adjoint  à  Técole  primaire  supérieure  de 
Garentan. 

M.    Lbpage,  Pierre,  instituteur  public  à  Marchésieux. 

(Arrêtés  ministériels  des  13  juillet  et  15  septembre  19c)7». 

Officier  du  Mérite  Agricole  : 

M.     Fasquelle,  Gabriel,  professeur  départemental  d*agricuUure  à  St-Lo. 

Chevaliers  du  Mérite  Agricole  : 

M.    Desplanques,  Pierre,  directeur  d*éeole  publique  à  Montebourg. 
M.     Salomgn,  Edmond,  inspecteur  primaire  à  Goutances. 

(Arrêtés  ministériels  des  81  août  et  5  octobre  19(0. 


Récompenses    Honorifiques. 


Ont  obtenu  les  récompenses  suivantes  : 

Médailles  d'Argent  : 

M.    GuiLBBRT,  Louis-Etienne,  instituteur  à  Cavigny. 

M.    Ingouf,  Vital-Armand,  instituteur  à  Vesly. 

yii\%  DsNREBOUT,  Justine-Pauline,  institutrice  à  Rauville-la-Plaoe. 

M.     Blanghst,  Amand-Pierre,  directeur  d*éoole  à  Granville  (St-Paal) 

M"^  Lion,  Angélina-Gamille,  directrice  d*école  à  Cherbourg. 


—  49  — 

Médailles  de    Brome  : 

M.     Adelus,  Léon,  ÎDStitaleur  à  Saint-Jacques-de-Néhou. 

M''*  CouiLLARD,  Marie- Augustine,  institutrice  à  La  Haye-du-Puits. 

M.     DésiLLES,  Albéric-Joseph,  instituteur  à  Le  Mesnillard. 

M°*"  ËUDBT,  née  EuDET,  Léontine,  institutrice  à  Quettetot. 

M.     FiNEL,  Pierre,  directeur  d*écoIe  publique  à  Granviile. 

M.    Oroult,  Gharles-Jeao,  instituteur  à  Gonneville. 

M.    Guy,  Auguste-Emmanuel,  instituteur  à  Salnt-Pierre-de-Semillv. 

M***  Lbconte,  Ernestine -Rosalie,  institutrice  à  Gametours. 

M™*  Mariette,  née  Dupin,  Marie,  institutrice  à  Saint-Eny. 

M^'^  Olivier,  Maria,  directrice  d*école  à  Avranches. 

M"*  Rehaut,  Elisa-Marie,  institutrice  à  Condé-sur-Vire. 

^{ma  Verqer^  née  Lbrogeron,  Marie,  institutrice  à  Reffuveille. 

M"*  ViBBRT,  Marie-Marceline,  directrice  d'école  à  Saint-Pierre-Ëglise. 

Mentions  Honor.ûbles  :' 

< 

M.    BoNAMY,  Pierre-Jean- Baptiste,  instituteur  à  La  Glacerie. 

M"**  Chataigneau,  née  Boutin,  institutrice  à  Sartilly. 

M.    Delahaye,  Isidore-Louis,  instituteur  à  Saint-Hilaire-Petitville. 

M.     Desplanques,  Emile-Armand,  instituteur  A  Auvers. 

M^^^  Enault,  Marie,  institutrice  à  Portbail. 

M.     Gallien,  Victor-Denis,  instituteur  à  Carneville. 

M""  Guillard,  Sophie -Rosalie,  institutrice  à  Hauteviile-Ia-Guichard. 

M.    Hébert,  François- Auguste,  instituteur  à  Digulleville. 

M"^  Jacquet,  Virginie-Marie,  institutrice  à  Monthuchon. 

M^^*  Jamard,  Désirée,  institutrice  à  Saint-Georges-d'Elle. 

M.    JouviN,  Adolphe,  instituteur  à  Champrôpus. 

M"*  Jeanne,  Eugénie-Marie,  institutrice"  à  Baudreville. 

M.    Laurent,  Henri-Auguste,  instituteur  à  NégrevlUe. 

M""*  Lebissonnais,  née  Poyer,  Marie,  institutrice  à  Cherbourg. 

M.    Lefèvrb,  Paul-François,  instituteur  à  Saint-Denisle-Gast. 

M"^  Lbliepyre,  Augustine-Marie,  institutrice  à  Barenton. 

M.    MoREL,  Aimable,  instituteur  à  Jailley. 

M.     SiNBUx,  Pierre-Auguste,  instituteur  à  Saint-Martin-de-Landelles. 

M.     Vimont,  Magloire-Emile,  instituteur  à  Quinéville. 

(Arrêté  ministériel  du  10  juiUet  1907). 


—  W" 


Kxamcns    Supéricups    de    rEnsei^nement 

Primaire. 


Liste  dbs  Candidats  dèfinitivemrnt  admis. 


Année    1907. 

('orli fient  d'aptitude  à  V Enseignement  agricole  dans  Ips 

Ecoles  primaires  supérieures. 

M.  (juérin   l/on-,  instituteur  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Coigny. 

Concours  d'admission  à  VEcole  normale  supérieure 

de  Fonlenay-aux-Roses. 

M""  Uelkcroix  fJeanih'j,  élève-mattresse  de   TEcole  normale  d^- 
(loutunces,  en  congc'i. 

Certificat  d'aptitude  à  VInspection  primaire  et  à  la 
Direction  des  Ecoles  norviales, 

1"  Session  de  11)00. 

M.  Launey  (Léon),  professeur  à  l'Ecole  primaire  supérieure  dt> 
IVriers, 

L^"  Session  de  i0()7  : 

M.  LKfRANC  (Ernesti,  professeur  à  l'Ecole  normale  d'Instituteur> 
de  Saint-Lo. 


EXAMENS    ET    CONCOURS    DE    1907. 


Textes  des  Epreuves  écpites« 


BOURSES  DE  L'ENSEIGNEMENT  SECONDAIRE. 


ASPIRANTS.  --'  (Avril  1907). 


i"    SÉRIE. 


(Candidats  âgés  de  moins  de  12  ans  au  l*'  janvier  1907  et 

devant  entrer  en  6*  A  ou  B.) 


DICTÉE   (1). 


MA    PREMIERS    CLASSE. 

Mademoiselle  Lefort,  qui  tenait  dans  le  faubourg  Saint-Germain 
une  pension  pour  des  enfants  en  bas  âge,  consentit  à  me  recevoir  de 


(1)  Le  texte  est  lu,  dicté,  puis  relu  ;  une  heure  est  accordée  aux 
canoidats  pour  revoir  leurs  copies  et  répondre  aux  questions  posées. 
La  ponctuation  ne  doit  pas  être  dictée. 


dix  heures  à  midi  et  de  deux  heures  à  quatre.  Je  m'étais  fait  par 
avance  une  idée  aiïreuse  de  cette  pension,  et  quand  ma  bonne  m'y 
traîna  pour  la  première  fois,  je  me  jugeai  perdu. 

Aussi,  je  fus  extrêmement  surpris,  en  entrant,  de  voir  dans  une 
grande  chambre  cinq  ou  six  petites  filles  et  une  douzaine  de  petits 
garçons  qui  riaient,  faisaient  des  grimaces  et  donnaient  toutes  sortes 
de  signes  de  leur  insouciance  et  de  leur  espièglerie.  Je  les  jugeai 
bien  endurcis. 

Mademoiselle  Lefort,  m'ayant  donné  une  ardoise  avec  un  crayon, 
me  fit  asseoir  à  côté  d'un  garçon  de  mon  âge,  qui  avait  les  yeux  vifs 
et  Tair  fin. 

—  Je  m'appelle  Fontanet,  me  dit-il,  et  toi  ? 

Puis  il  me  demanda  ce  que  faisait  mon  père.  Je  lui  dis  qu'il  était 
médecin. 

—  Le  mien  est  avocat,  répondit  Fontanet  ;  c'est  mieux. 

—  Pourquoi  ? 

—  Tu  ne  vois  pas  que  c'est  plus  joli  d'être  avocat  ? 

—  Non. 

—  Alors,  c'est  que  tu  es  bête. 

Anatole  Frange.  . 


Questions.  —  I.  Expliquer  le  sens  des  mots  suivants  :  affreuse  {jf 
m'étais  tait  une  idée  affreuse  ;  —  traîna  (quand  ma  bonne  m*y  traîna)  ;  — 
espièglerie.  —  H.  Analysez  logiquement  la  phrase  suivante,  en  indiqua: 
seulement  la  nature  des  propositions  et  leurs  rapports  :  //  me  demaM^ 
ce  que  faisait  mon  père.  Je  lui  dis  qu* il  était  médecin,  —  III.  Quelle  es: 
la  fonction  grammaticale  des  mots  suivants  :  perdu  (je  me  jugeai  perdu  . 

—  père  (ce  que  faisait  mon  père).  —  médecin  (. . .  qu'il  était  médecin 

—  pension  (une  idée  affreuse  de  cette  pension).  —  IV.  Que  pensez-^ oi* 
des  réflexions  du  jeune  Fontanet  ?  Vous  semblent-elles  justes  f 


COMPOSITION  SUR  UNE  MATIÈRE  DU  COURS  (1). 
(Durée  :  1  heure  1/2,  non  compris  le  temps  de  la  dictée.) 


I.  —  Une  garnison  se  compose  de  1,500  hommes  auxquels  on 
distribue  une  ration  quotidienne  de  8  hectogrammes  de  pain.  On  sait 
que  1  kilogramme  de  farine  donne  131  décagrammes  de  pain.  Quelle 
sera  la  dépense  pour  une  année,  si  la  farine  coûte  23  fr.  50  le  quintal. 

II.  —  Trois  chasseurs  conviennent  de  se  partager  également  le 
gibier  qu'ils  tueront.  A  la  fin  de  la  journée  ils  n'ont  tué  qu'un 
perdreau  et  un  lièvre.  Le  premier  prend  le  perdreau  ;  le  second 
prend  le  lièvre  et  donne  1  franc  au  premier  et  3  francs  au  troisième. 
De  cette  façon  les  parts  sont  égales.  A  quel  prix  ont  été  estimés  le 
perdreau  et  le  lièvre. 


2*  SÉRIE. 


(Candidats  âgés  de  moins  de  13  ans  au  P'  janvier  1907  et 

devant  entrer  en  5*  A  ou  B.) 


DICTÉE    (2). 


PATRIOTISME    DE    GOLBBRT. 


On  raconte  qu'un  jour  Colbert  fut  surpris  par  un  de  ses  amis, 
rêvant  profondément  devant  une  fenêtre  de  son  château  de  Sceaux  : 


(1)  Chacune  des  deux  parties  de  cette  composition  sera  cotée  de  0  à  10, 
et  la  note  définitive  de  l^épreuve  sera  la  somme  des  deux  cotes. 

Dans  la  première  question,  on  appréciera  le  calcul  et  sa  disposition  ;  la 
seconde  est  surtout  une  épreuve  de  raisonnement. 

(2)  Le  texte  est  lu,  dictée  puis  relu  ;  une  heure  est  accordée  aux 
candidats  pour  revoir  leurs  copies  et  répondre  aux  questions  posées. 
La  ponctuation  ne  doit  pas  être  dictée. 
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il  semblait  absorbé  dans  la  contemplation  des  belles  et  vertes  cam- 
pagnes  d'alentour.  Quand  il  revint  à  lui,  son  hôte  lui  demanda  le 
sujet  de  ses  méditations.  «  En  contemplant,  répondit-il,  ces  campagnes 
fertiles  qui  sont  devant  nos  yeux,  je  me  rappelais  celles  que  jVi_vues 
ailleurs.  Quel  riche  pays  que  la  France!  Si  les.  ennemis  du  roi  U 
laissaient  jouir  de  la  paix,  on  pourrait  en  peu  d'années  procurer  a 
ses  peuples  cette  aisance  que  leur  promettait  le  grand  Henri,  son 
aïeul.  Quant  à  moi,  je  voudrais  que  mes  projets  eussent  une  lin 
heureuse,  que  l'abondance  régnât  dans  le  royaume,  que  tout  \^ 
monde  y  fût  content,  et  que,  sans  emplois,  sans  dignités,  éloigné 
des  affaires,  l'herbe  crût  dans  ma  cour  ». 

Henri  Martin. 


Questions.  —  I.  Quel  est  ici  le  sens  du  mot  absorbée  (absorbé  dans  la 
contemplation...).  —  II.  Quelle  différence  faites-vous  entre  toir,  regar- 
der^ apercevoir^  contempler^  examiner  ?  —  III.  Dans  la  phrase  suivante. 
indique/,  la  nature  des  propositions  et  leura  rapports^  sans  faire  ranaly»« 
détaillée  de  chacune  d*elles.  Si  les  ennemis  du  roi, . .  jusqu'à  son  aïeul. 
—  IV.  Analyser  grammaticalement  les  mots  suivants  et  indiquer  leur 
fonction  dans  la  phrase  :  absorbé  (il  semblait  absorbé)  ;  —  lui  (quand  il 
revint  à  lui.  —  V.  En  quoi  les  paroles  de  Golbert  montrent^elies  son 
patriotisme  ? 


COMPOSITION  SUR  UNE  MATIÈRE  DU  COURS  (i) 
.(Durée  :  1  heure  1/2,  nom  compris  le  temps  de  la  dictée.) 


I.  —  Un  champ  a  été  acheté,  à  raison  de  5,425  fr.  rhectair, 
pour  un  prix  de  11,îjG0  fr.  H  a  produit  10  h.  5  de  blé  par  heclarf», 
et  les  frais  de  culture  se  sont  élevés  à  2\0  fr.  50.  Combien  doit-i>:. 


(1)  Chacune  des  deux  parties  de  cette  composition  sera  cotée  de  0  à  1«», 
et  la  noie  délinilive  do  IVpreuve  sera  la  somme  des  deux  cotes. 

Dans  la  première  question,  on  appréciera  le  calcul  et  sa  disposition  ;  U 
seconde  est  surtout  une  épreuve  de  raisonnement. 
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vendre  Thectolitre  de  blé  pour  que  le  champ  rapporte,  tous  frais 
payés,  un  revenu  égal  au  1/20  du  prix  d'achat. 

II.  —  Un  horloger  cherche  à  se  défaire  de  deux  montres  d'a^gent 
qu'il  a  payées  le  même  prix.  Il  trouve  à  vendre  Tune  d'elles  avec  1/5 
de  bénéfice  sur  le  prix  d'achat  et  cède  l'autre  au  prix  qu'elle  lui  avait 
coûté.  II  reroit  ainsi  44  fr.  en  tout  pour  les  deux  montres.  Combien 
avait-il  acheté  chacune  d'elles  ? 


ASPIRANTES. 


1«  SÉRIE. 


DICTÉE  (1). 


LA    PILLE    DE    L'AVEUGLE. 

Il  ne  restait  à  un  ouvrier  aveugle  qu'une  fille  de  treize  ans.  Bonne 
et  laborieuse,  elle  avait  songé  à  se  faire  institutrice.  On  la  voyait 
dans  les  rues,  près  de  son  malheureux  père,  la  sébile  d'une  main,  un 
livre  de  l'autre  ;  et  la  nuit,  quand  l'aveugle  dormait,  croyant  sa  fille 
endormie,  sans  bruit  elle  se  relevait  et  se  mettait  au  travail.  Le  jour 
de  l'examen  venu,  elle  mena  son  père  à  la  place  habituelle,  et  feignant 
de  rentrer  pour  laver  et  coudre,  elle  alla  subir  ses  épreuves.  Cela 
dura  trois  jours,  trois  grands  jours.  A  la  fin  du  troisième,  elle  vint 


(1)  Le  texte  est  lu,  dicté,  puis  relu  ;  uue  heure  est  accordée  aux 
aspirantes  pour  revoir  leurs  copies  et  répondre  aux  questions  posées. 
ha  ponctiiation  ne  doit  pas  être  dictée. 
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chercher  l'aveugle,  et  se  jetant  à  son  cou  :  «  Père,  lui  dit-elle,  pèr<? 
bien-aimé,  vous  ne  mendierez  plus  :  votre  pain  est  gagné  !  > 

Legouvé. 

Questions.  —  I.  Expliquer  les  expressions  suivantes  :  feignant  (de 
rentrer);  —  trois  grands  jours;  —  ses  épreuves,  —  II.  Indiquez  la 
nature  des  propositions  dans  la  phrase  suivante,  sans  en  faire  Tanalvse 
détaillée  :  La  nuit,  quand  Vaveugle  croyait  que  sa  fille  était  endormie, 
elle  se  remettait  au  travail  —  III.  Quelle  est  la  fonction  grammaticale 
des  mots  suivants  :  la  nuit  (la  nuit,  quand  Taveugle.. .)  ;  —  bruit  (sans 
bruit  elle  se  relevait)  ;  —  jours  (cela  dura  trois  jours)  ;  —  père  (Père,  lui 
dit-elle. . .).  —  IV.  Pourquoi  la  jeune  fille  dit-elle  à  son  père  :  «  Votre 
pain  est  gagné  ».  Que  pensez-vous  de  sa  conduite  ? 


COMPOSITION  SUR  UNE  MATIÈRE  DU  COURS  (1). 
(Dorée  :  1  heure,  non  compris  le  temps  de  la  dictée). 


I.  —  On  a  doublé  un  tapis  de  24  décimètres  de  long  sur  i"  75  d** 
large  avec  ijne  étoffe  dont  la  valeur  est  les  2/7  de  celles  du  tapis,  f*: 
on  Ta  bordé  d'une  frange  qui  coûte  1  fr.  20  le  mètre.  La  dépens*" 
totale  est  de  40  fr.  20.  A  quel  prix  avait-on  acheté  le  mètre  carré  d»- 
tapis  non  doublé  ? 

II.  —  Deux  personnes  possèdent  Tune  18,450  fr.,  Tautre  8,650  fr. 
Chaque  année  la  première  prend  860  fr.  sur  son  avoir,  tandis  que  la 
seconde  augmente  le  sien  de  540  fr.  Au  bout  de  combien  de  temp^ 
les  fortunes  de  ces  deux  personnes  seront-elles  égales  ? 


(1)  Chacune  des  deux  parties  de  cette  composition  sera  cotée  de  0  è  io. 
et  la  note  définitive  de  Tépreuve  pera  la  somme  des  deux  cotes. 

Dans  la  première  question,  on  appréciera  le  calcul  et  sa  disposition  ;  la 
seconde  est  surtout  une  épreuve  de  raisonnement. 
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2-  SÉRIE. 


COMPOSITION    FRANÇAISE. 
(Durée  :  1  heure  1/2.) 


LA    JEUNE    CONVALESCENTE. 

L'enfant  est  guérie,  et  le  médecin  vient,  pour  la  première  fois,  de 
lui  permettre  une  promenade  dans  le  jardin.  Joie  des  parents,  mêlée 
encore  d'un  peu  d'inquiétude. 

Mais  elle,  confiante  dans  sa  force,  veut  tout  voir,  tout  admirer,  car 
tout  lui  semble  changé  :  plus  verdoyants  les  arbres,  plus  nombreuses 
les  plantes  fleuries,  plus  alerte  son  jeune  chien,  qui  bondit  autour 
d'elle. 

Son  ardeur  tombe  peu  à  peu  ;  elle  va  se  reposer  sur  les  genoux  de 
sa  mère,  qui  bientôt  la  ramène  à  la  maison  et  la  console  par  la 
promesse  d'une  autre  promenade  pour  le  lendemain. 


COMPOSITION   SCIENTIFIQUE  (1). 
(Durée  :  1  heure  1/2  ) 


ARITHMÉTIQUE. 

I:  —    La  différence  entre  les  fortunes  de  deux  personnes  est 
de  60,000  fr.  Chaque  année  l'avoir  de  chacune  d'elle  s'augmente 


(1)  Chacune  des  deux  parties  de  cette  composition  sera  cotée  d^  0  à  10, 
et  la  note  définitive  de  Tépreuve  sera  la  somme  des  deux  cotes, 
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de  1,500  fr.  et,  au  bout  de  six  ans.  Tune  possède  trois  fois  autan: 
que  l'autre .  Quel  était  Tavoir  primitif  de  chaque  personoe  ? 

IL  —  Deux  trains  marchant  en  sens  contraire  partent  en  méni^ 
temps  de  Poitiers,  Tuo  se  dirigeant  sur  Paris  avec  une  vitesse  de  'iS 
kilomètres  à  Theure,  l'autre  se  dirigeant  sur  Bordeaux  avef  un^ 
vitesse  de  3G  kilomètres  à  Theure.  Ces  deux  trains  arrivent  en  mènj'^ 
temps,  le  premier  à  Paris,  le  second  à  Bordeaux.  Sachant  que  : 
distance  de  Paris  à  Bordeaux  en  passant  par  Poitiers  est  de  58| 
kilomètres,  en  déduire  la  distance  de  Poitiers  à  Paris. 


>«w«^ 


II.    —   BOURSES    DE    L'ENSEIGNEMENT    PRIMAIRE 

SUPÉRIEUR. 


ASPIRANTS.  —  (Mai  1907). 


Orthographe. 

LA    PRESQU'ILE    DE    LA    MANCHE. 

La  presqu'île  de  Ja  Manche  est  assurément  la  contrée  la  plus 
pittoresque  et  la  moins  connue  de  la  Normandie.  La  mer  qui  la 
baigne  est  profonde,  verte,  rocheuse,  semée  d'îles  sauvages  et  char- 
mantes ;  des  falaises  superbes,  des  dunes  houleuses  lui  font  une 
muraille  de  granit  et  de  sable  et  la  protègent  contre  Vassaut  des 
vagues.  Si  le  voisinage  de  TOcéan  y  rend  fréquent  les  brouillards, 
du  moins  ils  sont  salubres,  ailés,  grandioses;  les  vents  qui  vont 
d'une  mer  à  l'autre  y  renouvellent  sans  cesse  un  air  vif  et  pur.  Elle 
a  des  collines  mouvementées  et  toutes  rouges  de  bruyères,  des  vallées 
sinueuses  coupées  de  haies  de  saules  et  sillonnées  d'eaux  vives,  de 
larges  marais  qui  Thiver  sont  des  lacs  et  où  paissent  l'été  d'innom- 
brables troupeaux.  Çà  et  là  de  vastes  landes  incultes  font  de  grandes 
taches  brunes  au  milieu  de  ses  verdoyants  labours,  de  frêles  taillis 
de  bouleaux  tremblent  sur  les  fougères  et  les  genêts  de  ses  ravines, 
et  les  fûts  droits  et  blancs  des  hêtres  découpent  leurs  sveltes 
colonnades  sur  la  lisière  des  grands  bois  ;  il  s'en  dégage  une  poésie 
pénétrante  et  sauvage.  Ce  n'est  pas  la  Normandie  grasse  et  riche,  ce 
sont  les  paysages  variés,  harmonieux,  à  la  fois  riants  et  farouches 
d'une  contrée  doucement  alpestre. 

* 

Ch.  et  Aristide  Frémine. 
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Questions.  —  Expliquer  les  mots  :  mouvementées,  sinueuses^  frêles, 
sveltes^  lisières,  farouches.  —  H  Que  signifie  cette  comparaison  :  l'as- 
saut des  vagues.  Est-elle  juste?  Pourauoi  ?  —  III.  Conjuguer  le  verb« 
aller  :  lo  au  présent  de  Ticdicatif  ;  2^  au  présent  du  subjonctit.  — 
IV.  Montrez  comment  cette  description  rend  bien  les  différents  aspects  des 
différentes  parties  de  la  presqu^lle  de  la  Manche  ? 


Arithmétique. 

I.  —  Etant  donnée  la  fraction  8/15,  trouver  : 

Jo  Par  quel  nombre  il  faut  la  multiplier  pour  avoir  un  produit 
égal  à  4/5  ; 

2®  Par  quel  nombre  il  faut  la  diviser  pour  avoir  un  quotient  éga! 
à  4/5; 

9*  Quel  nombre  entier  il  faut  ajouter  à  ses  deux  termes  pour 
obtenir  une  fraction  égale  à  4/5.  Justifier  chaque  réponse  par  un 
raisonnement. 

II.  —  Dans  un  terrain  de  forme  rectangulaire  dont  la  largeur  esi 
les  6/13  de  la  longueur  et  dont  la  surface  est  175  ares  5,  on  ve<:' 
planter  des  pommiers  distants  les  uns  des  autres  de  5"^  25  en  longueur 
et  en  largeur.  Les  lignes  d'arbres  extrêmes  doivent  être  à  3  oiètres 
de  la  clôture.  Combien  faudra-t-il  de  pommiers  ? 


Composition  Française, 

UN    ACCIDENT    D'AUTOMOBILE. 

Une  magnifique  automobile  traverse  le  matin  la  ville  ou  le  villaire. 
Il  fait  beau.  Les  voyageurs  sont  gais.  Le  soir  ils  rentrent  par  îa 
même  route.  L'automobile  se  heurte  à  un  obstacle,  se  renverse.  11  \ 
a  un  mort,  des  blessés.  Vous  décrirez  cet  accident  dans  ses  prin- 
cipaux détails. 
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ASPIRANTES.  —  (Mai  1907). 


Orthographe. 

LE      RUISSEAU. 

Il  prend  sa  source  ici  tout  près  ; 
Le  clair  ruisseau  de  la  Niolle 
Et  s'en  va  courir  dans  les  prés, 
A  travers  les  glaïeuls  moirés, 
Jetant  au  vent  sa  chanson  folle. 


Sa  source  est  là,  sous  les  bouleaux. 
Où  se  plaint  la  bise  étouffée, 
Et  le  murmure  de  ses  eaux. 
S'échappe  du  sein  des  roseaux. 
Doux  comme  le  chant  d'une  fée. 


Que  de  fois  j'ai  suivi  son  cours, 
Son  cours  qui  n'a  pas  une  lieue, 
Entre  deux  coteaux  de  velours 
Où  le  ciel  pendant  les  beaux  jours 
Laisse  flotter  sa  robe  bleue. 


Parfois,  dans  son  vol,  un  oiseau 
L'effleure  du  bout  de  ses  ailes 
Parfois  les  enfants  du  hameau 
Descendent  au  bord  du  ruisseau 
Courir  après  les  demoiselles. 
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Mais  il  ne  bat  aucun  moulin 
Aucun  pêcheur  n'y  tend  ses  toiles, 
Et  du  soir  jusqu'au  matin, 
Toujours  dans  son  flot  argentin 
Peuvent  se  mirer  les  étoiles. 


Loin  de  la  ville,  libre  et  sûr. 
Il  chante  et  court  dans  la  prairie 
Sans  recevoir  d'égout  impur 
Sans  ternir  les  voiles  d'azur 
De  sa  couche  vierge  et  fleurie. 


Au  pied  des  coteaux  de  velours 
Le  ruisseau,  dans  la  mer,  s'épanche, 
Il  bondit,  fait  quelques  détours 
Et  puis,  il  mêle  pour  toujours 
Au  flot  bleu,  son  écume  blanche. 


Charles  Prémine. 


Questions.  —  L  Expliquer  les  mots  saivants  :  brise^  argentin,  ,<* 
mirer,  ternir,  azur.  —  IL  Conjuguez  le  verbe  aUer,  au  présent  de  l'itî- 
dicatit,  au  présent  du  subjonctif  et  au  passé  indéfini.  —  11 L  Quelle 
impression  von  s  donne  la  lecture  de  ce  morceau  de  Charles  Frémioe. 


Composition    Française. 

LE    JOUR    DES    PAUVRES. 

Suivant  la  coutume,  tous  les  pauvres  de  la  commune,  depuis  W: 
enfants  jusqu'aux  vieillards,  font  leur  tournée  et  s'en  vont  demanda 
la  charité  de  porte  en  porte. 

Vous  décrirez  cette  scène  dans  ses  principaux  incidents. 
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Arithmétique. 

I.  —  En  divisant  32,792  par  254,  on  a  129  pour  quotient.  En 
divisant  32,792  par  129  aura-t-on  254  pour  quotient  ?  Pourquoi  ? 
En  est-il  toujours  ainsi  ?  Enoncer  une  règle  permettant  de  reconnaître 
dans  quel  cas  on  peut  intervertir  le  diviseur  et  le  quotient  dans  une 
division. 

II.  —  Un  cultivateur  veut  mettre  en  bouteilles  le  cidre  renfermé 
dans  un  tonneau.  Pour  cela,  il  emploie  des  bouteilles  contenant  7/8 
de  litre.  S'il  employait  des  bouteilles  contenant  chacune  4/5  de  litre, 
il  lui  en  faudrait  144  de  plus.  On  demande  combien  il  devra  employer 
des  premières  bouteilles  et  quelle  est  la  contenance  du  tonneau  ? 


III.  -  CERTIFICAT  D'ÉTUDES  PRIMAIRES 

ËLËBiENTAIRES. 


I.  -  ORTHOGRAPHB. 


LA   PREMIÈRE  MAISON  DE  L'BNFANT. 

Une  maison  1   Ce  mot  fait  penser  à  de  bien  bonnes  et  doucr^ 
choses.  La  maison,  ce  n'est  pas  seulement  le  toît  qui  vous  abrite, 
foyer  qui  vous  réchauffe  ;  c'est  le  lieu  où  toute  la  famille  se  réun.'. 
où  Ton  vit  ensemble.  Au  dehors,  on  se  sépare  :  chacun  va  de  s-  : 
côté,  le  père  au  travail,  les  enfants  à  Técole,  aux  champs,  à  lapn»- 
menade.  Mais  à  la  maison,  le  soir,  aux  heures  du  repas,   on  s^ 
retrouve  tous.  On  se  sent  au  milieu  des  siens,  on  est  à  Taise  ;  on  «i 
«  chez  nous.  »  —  N'est-ce  pas,  enfants,  qu'on  est  bien,  serrés  les  u:- 
contre  les  autres,  autour  du /byer  /  Chacun  a  sa  place.  La  piuie  \k 
tomber,  le  vent  peut  soulïïer.  Si  la  nuit  est  noire,  s'il  fait  froid  a 
dehors,  ou  n'en  voit  rien,  on  n'en  sait  rien.  Vous  êtes  là  si  bk 
abrités,  si  bien  protégés  :  peur  ni  mal  ne  peut  vous  atteindre.  Vo  - 
avez  la  sauvegarde  d'un  père,  l'affection  d'une  mère  ;  sans  souci  «' 
lendemain,  vous  passez  avec  eux  des  jours  tranquilles  et  heureu: 
Enfants,  aimez  la  maison  paternelle  I  Aimez  votre  première  inais<.*r 

Questions.  —  lo  Que  désigne  dans  le  texte  le  mot  les  siens.  - 
2o  Donner  le  sens  propre  et  le  sens  figuré  dii  mot  foyer.  —  3o  Dooc*- 
la  liste  des  verbes  pronominaux  contenus  dans  le  texte.  —  4«  Pour^ 
les  enfants  doivent-ils  aimer  leur  première  maison  ? 


LA  TENUE  DE  LA  MAISON. 


C^ôst  un  étonnement  pour  les  étrangers  que  les  maisons  de  ch< 
nous  soient  si  bien  tenues.  Les  meubles  y  sont  rangés  en  ordre, 
tous  les  objets  «  à  place  »  comme  nous  disons.  Le  balai  et  la  loq 
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«  à  loqueter  »,  le  grand  nettoyage  du  samedi  effacent  les  souillures. 
Sous  le  chifTon  de  laine,  le  «  brillant  belge  »  rallume  Péclat  des 
cuivres.  Entre  les  rideaux  blancs  et  la  vitre  claire,  les  balsamines,  les 
hortensias,  les  œillets  et  les  roses  regardent  la  rue.  Ces  Heurs,  c'est 
comme  une  gentille  politesse  faite  au  passant.  Petites  filles,  gardez- 
nous  vos  maisons  ordonnées,  nettes  et  fleuries.  L'ordre,  la  propreté, 
la  grâce  de  Taménagement  domestique,  inspirent  le  plaisir  de  rester 
chez  soi  et  le  respect  du  logis.  La  bonne  tenue  de  la  maison 
commande  la  bonne  tenue  de  soi-même. 

Ernest  Lavisse. 


Questions.  —  lo  Indiquer  avec  leurs  neoê  le*  composés  du  verbe 
«  tenir  ».  —  2o  Qa*e8t-ce  que  c*e8t  que  €  y  »  dans  cette  phrase  :  a  Les 
meubles  y  sont  rangés  en  ordre  »  ?  Que  remplace-t-il  ?  —  H*  Pourquoi 
l'auteur  donne-t-il  aux  petites  filles  le  conseil  de  veiller  plus  tard  à  l*orâra, 
à  la  propreté  et  à  la  grâce  du  logis  ? 


LE  OOUVKBN£M£NT  DB  UL  MAISON* 

Le  gouvernement  d*une  maison,  c^est  Tordre  dans  les  finances 
modestes.  C'est  penser  au  lendemain  et  prévoir  toujours.  C'est  user 
des  moyens  aujourd'hui  offerts  de  se  protéger  contre  les  m^chanleg 
rigueurs  de  la  vie,,.  Ces  moyens,  l'école  vous  Us  fait  connaître.  Il 
n'est  maison  si  petite  qu'elle  ne  puisse  devenir  grande,  L'ne  maman 
modeste,  appliquée  à  tous  ses  devoirs,  é^xmonie,  prévoyante,  f>eut  en 
pays  démocratique,  mener  foin  8^;s  enfants.  Et  t^#ut  à  coup  la  petite 
maison  grandit.  Nous  avons  chez  no  ri»  plus  d'un  exemple  du  fait. 
Moi  qui  vous  parie,  je  ne  suis  fia.^  du  tout  enrlin  a  fntm^r  l'inifior- 
lance  de  ma  pers-^nne.  ^royez-Ie  bien,  i^i  je  rapjj'î..e  que  je  suu»  s^^rti 
d'une  maison  mo^Jesie,  Te-t  p'/ir  avoir  IVy.r^-jon  de  ia  rerr.er  ier,  rna 
maison  natale,  qjî  f-.l  pr«-:*re.  prévoyariVf.  an.i^.*.ie-»-v;  pvur  m^/j, 
bonnéte,  tendre,  e:  dont  le  h'j  jv*;:..r  m'e^t  doux  'or.'.rrie  ijf#e  Ciïre*§*j 

I  5 
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Questions.  —  lo  Qae  sigoiiîe  dans  le  texte  le  mot  rigueurs  (les 
méchantes  rigueurs  de  la  vie)  ?  A  quoi  fait-il  allusion  ?  —  2o  Qu'est-ce  qae 
c'est  que  «  les  i»  dans  cette  phrase  :  Ces  moyens  Técole  vous  les  fait 
connaître.  Que  remplace  t-il  ?  —  3o  Quel  est  le  sens  de  enclin  f  (enclin  à 
grossir  Timportance  de  ma  personne.  —  4»  Pourquoi  Tauteur  aime-t-tl  :> 
se  souvenir  de  sa  maison  natale  ? 


INTÉRIEUR. 


La  mère  de  famille  a  quitté  la  maison, 
Elle  dort  maintenant  soux  la  colline  verte. 
Le  père  s'est  assis  dans  la  salle  déserte, 
Tandis  qu  a  Vâtre  éteint  fume  un  maigre  tison. 


Le  père  s'est  assis,  les  coudes  sur  la  table, 
Et  pressant.dans  ses  mains  son  front  chargé  d'ennui  ; 
Ses  trois  fils  aux  bras  forts  rangés  autour  ùe  lui, 
Ne  sauraient  soulever  le  fardeau  qui  raccable. 


Mais  la  petite  fille  a  neuf  ans,  pour  le  moins. 
La  petite  descend,  va,  vient,  court,  se  trémousse, 
Elle  commaade  aux  gens  et  grossit  sa  voix  douce, 
Ménagère  à  Tœil  bleu,  qui  jouait  dans  les  foins. 

Louis  BOUILHET. 


Questions.  —  !<>  Que  veut  dire  Fauteur  en  parlant  de  la  mère  et 
famille  quand  il  dit  :  Elle  dort  maintenant  sous  la  collitie  rente.  — 
2^  Conjuguer  le  verbe  s'asseoir  au  pr<^sen(  de  Tindicatit,  —  le  verbe  al:^^ 
au  même  temps.  —  3^  Que  signifie  le  mot  âtre  (Fâtre  éteint).  —  \«>  v^  « 
pensez-vous  de  la  conduite  de  cette  petite  fille  ? 


N   B,  —  On  indiquera  la  sdparation  des  vers. 
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SOYSZ  PROPRES. 

Vous  êtes,  enfants,  de  par  votre  jeunesse  même,  revêtus  de 
certaines  qualités  d'innocence,  de  fraîcheur,  de  candeur,  qui  font  la 
grâce  de  votre  âge  et  pour  lesquelles  nous  vous  aimons.  Prenez  soin 
de  ces  qualités.  Gardez-les. 

Par  les  beaux  dimanches  d'été,  vos  bonnes  mères,  le  matin  vous 
revêtent  d'habits  frais.  On  voit  les  jeunes  filles  paraître  en  robes 
blanches,  les  garçons  en  costume?  irréprochables.  Habillés  ainsi  par 
les  soins  maternels,  irez-vous  rechercher  le  contact  des  roues  de 
voiture,  des  tonneaux  graisseux,  des  sacs  de  charbon  ?  Marcherez- 
vous  tout  exprès  dans  les  flaques  et  les  ruisseaux?  Non,  vous  pré- 
serverez des  taches  votre  robe  blanche  ou  «votre  costume  neuf,  et 
vous  aurez  raison. 

Vos  âmes  méritent  plus  de  soin  que  vos  habits.  Tenez-vous  à  l'abri 
de  ce  qui  peut  les  ternir,  les  souiller,  les  enlaidir.  Fuyez  les  mauvaises 
campagnies,  les  paroles  vilaines,  tout  ce  qui  est  indécent,  contraire  à 
une  conduite  honorable.  Soyez  propres  I  Haïssez  ce  qui  est  sale  et 
laid. 

Charles  Wagner. 

Questions.  —  f.  Qu'est-ce  que  c^est  qae  «  les  »  dans  celte  phrase  : 
gardez'les  ?  —  II.  Que  signifie  cette  expression  «  tout  exprès  »  i  Rem- 
placez-la par  une  autre  ayant  le  même  sens.  —  III.  Expliquer  le  mot 
ternir  au  sens  propre  et  an  sens  figuré.  —  IV.  Que  conseille  aux  enfants 
Tautear  de  ce  morceau  ? 


LK  UT  DE  l'aïeul  ET  LE  BERCEAU  DE  L'ENFANT. 

Heureuses  les  sociétés  où  les  vieillards  comprennent  et  respectent 
l'avenir,  où  les  jeunes  gens  comprennent  et  respectent  le  passé  !  Et 
ne  dites  pas  «  Qui  enseignera  le  respect  de  l'avenir  aux  vieillards, 
et  le  respect  du  passé  aux  jeunes  gens  ?»  Il  y  a  dans  les  plus 
pauvres  familles,  dans  les  plus  obscures  chaumières,  des  autels 
domestiques  et  sacrés  qui  nous  rappellent  ces  précieuses  vérités  : 
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c'est  le  lit  de  Taïeul  et  le  berceau  du  nouveau-né,  le  lieu  où  rhorom^ 
achève  sa  carrière  et  le  lieu  où  il  la  commence.  Heureuses  le> 
sociétés,  heureuses  les  familles  où  le  lit  de  Taïeul  malade  est  en  tour*- 
de  soins,  de  respects  et  de  douceurs  î  Heureuses  les  familles  où  ltr> 
berceaux  sont  environnés  de  soins  et  de  sollicitude  !  C'est  ainsi  qiir 
le  présent,  qui  est  si  court  pour  chacun  de  nous,  s'allonge  et  s'éten-: 
dans  le  passé  par  le  respect  qu'en  ont  les  jeunes  gens,  et  dans  Taveiiî: 
par  la  joie  intelligente  qu'en  ont  les  vieillards,  puisqu'il  appartiendra 
à  leurs  enfants.  Quel  jeune  homme, peut  voir  un  vieillard  sans  son^*^T 
au  passé  qu'il  doit  honorer  et  méditer,  puisque  ce  passé  a  contt^ii.: 
toutes  les  épreuves  de  la  vie?  Quel  vieillard  peut  voir  un  jeun-- 
homme  sans  songer  à  l'avenir,  dans  lequel  il  ne  sera  pas  et  pour 
lequel  il  doit  préparer  les  âmes. 

St-Marc-Girjirdin. 

■ 

QnestionB.  —  1®  Quelle  est  le  sens  de  cette  expression  «  achère  sa 
carrière  »?  —  2°  Que  signifie  ce  mot  «  soUiciiude  »?  —  3©  Quels  sol: 
avec  leur  sens  les  composés  du  verbe  dire  ?  —  4o  Que  représente  1  aîeal  ' 
Que  représente  Tentant  ?  diaprés  le  texte  de  la  dictée  ? 


«  LES    AUTBBS.  > 

Souvent  on  parle  des  autres  avec  animosité.  Les  autres,  ce  soc: 
des  personnages  néfastes,  intrigants,  prêts  à  nous  faire  du  mal.  ^ 
nous  prendre  ce  qui  nous  appartient.  Ce  sont  aussi  des  gêneurs,  de^ 
concurrents.   Ils  convoitent  notre  place,  vivent  à  nos  dépens,  > 
moquent  de  nous.  11  est  rare  qu'on  entreprenne  quelque  chose  s•^^ 
rencontrer  sur  son  chemin. ...  les  autres.  D'ailleurs  s'ils  étaient  1*^4.- 
aimables  ils  seraient  encore  importuns  par  leur  nombre.  Décîilêni«': 
ils  sont  trop.   En  chemin  de  fer  on  désire  avoir  peu  ou  point  ti- 
compagnons  pour  avoir,  si  possible,  la  banquette  ou  le  compariimer* 
à  soi  tout  seul.  Se  présente-t-il  quelqu'un  à  la  portière,  on  dit  :  «  qu- 
veut-ilcelui-là?  »  Nous  respirer  l'air,  nous  empêcher  d'être  à  rais*- 
Qu'il  s'en  aille  donc  ailleurs  I  Cette  nécessité  de  compter  avec  î-  '- 
autres,  de  partager  avec  eux  nous  pèse  et  nous  irrite.  Dans  une  fou. 
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de  situations  de  la  vie,  Thomme  dirait  volontiers  :  A  bas  les  autres  ! 
Seulement,  voilà,  il  y  a  des  moments  où  Ton  est  content  d'avoir  les 
autres. 

Charles  Wagner. 

Questions.  —  1^  Expliquer  les  mots  :  animosité,  convoitent.  — 
2o  Quels  sont  avec  leur  sens  les  composés  du  verbe  «  dire  ».  —  3»  Conju- 
guer le  verbe  «  vouloir  »  au  présent  du  subjonctit  —  4o  Indiquer  quel- 
ques circonstances  où  nous  sommes  heureux  d^avoir  les  autres,  par  exemple 
dans  votre  vie  d'écolier. 


LA  MUTUALITÉ  SCOLAIRE. 

Ce  qu'elle  vous  demande,  la  mutualité  scolaire?  Deux  sous  par 
semaine  ;  deux  sous  que  vous  apporterez  le  lundi  matin  à  votre 
instituteur,  à  votre  institutrice,  très  sagement,  comme  de  grandes 
personnes. 

Mais  aussi,  voyez  ce  qu'elle  vous  donne  la  Mutualité  !  Tout  de 
suite,  de  Targent  quand  vous  êtes  malades;  plus  tard,  une  rente 
quand  vous  serez  vieux. 

Ah  I  je  sais  qu'à  votre  âge,  on  ne  se  soucie  guère  de  la  maladie  et 
de  la  vieillesse  !  Vos  mines  réjouies,  vos  petits  airs  d'enfants  bien 
portants,  me  répondent  :  «  Mais  nous  n'y  songeons  pas  du  tout.  »  11 
faut  pourtant  y  songer.  La  maladie,  mes  enfants,  elle  est  là  qui  nous 
(juette  tous  les  jours  ;  et  la  vieillesse,  plus  lente  à  venir,  n'est  pas 
plus  tendre  pour  ceux  qu'elle  trouve  désarmés.  C-e  sont  deux  ennemis 
qu'il  faut  combattre  :  et  notre  arme,  c'est  la  Mutualité.  C'est  par  elle 
que  vous  redouterez  moins  la  maladie  et  que,  sans  inquiétude,  vous 
*  attendrez  la  vieillesse. 

Questions.  — >  lo  Que  veut  dire  Texpression  :  «  ne  pas  se  soucier  de 
la  maladie.  »  —  2o  Décomposer  la  phrase  suivante  en  ses  propositions  : 
c  Je  sais  qu'à  votre  âge. ...  et  de  la  vieillesse  »  Donner  leur  nature,  r— 
3^  Analyser  qui  et  nous  dans  la  phrafie  :  c  qui  nous  guette  tous  les 
jours.  »  —  4o  Rappeler  en  quelques  mots,  et  diaprés  le  texte,  les  bien- 
faits de  la  mutualité  scolaire. 
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LA    GRAND'HÉRE. 


On  ne  rend  pas  assez  justice  aux  grand'mères.  On  ne  voit  tn.-^- 
souvent  en  elles  que  TafTection  qui  gâte;  elles  représentent  aussi 
Taflection  qui  guide.  Une  maison  où  le  fauteuil  de  raïeule  est  vidt*. 
n*est  Jamais  une  maison  teut  à  fait  pleine  ;  car,  avec  l'aïeule^  5*ajst></ 
au  foyer  domestique  le  paisé^  c'est-à-dire,  un  trésor  d'expérience,  d^ 
patience,  de  prévoyance  que  la  tendresse  maternelle  elle-ménne  ne 
saurait  suppléer.  La  grand'mère  complète  la  mère,  qu'est-ce  donc 
quand  elle  la  remplace  ?  Nous  avons  tous  vu  de  ces  coups  subits  qui 
mettent  Taïeule  au  rang  de  chef  de  famille.  Alors  être  grand*mère 
devient  un  art.  Il  ne  sufiit  pas  d'aimer,  il  faut  diriger,  conseiller, 
instruire. 

Ernest  Lbgodvé. 

Qnestioiis.  —  1.  Vons  aoalyaerez  ce  fragment  de  phrase  «  arec  raieule 
$* assied  au  foyer  domestique  le  p€usé,  »  —  2*  Que  signifie  dans  le  teiw 
le  mot  *  gâter  %f  —  3»  Conjuguer  le  verbe  «  s'asseoir  »  ao  présent  d<* 
riodicatit.  —  4o  Que  représente  d*apréa  le  texte  la  grand'mère  au  fover 
domestique  f  Quellea  seul  ses  qualités  propres  ? 


LES  SUITES  d'un  MSNSONOB. 

Mademoiselle  Pontal  perdit  un  petit  ruban  auquel  elle  teDaii 
beaucoup.  Ce  ruban  me  tenta,  je  le  volai  et  on  me  le  trouva  bientv»t. 
Je  dis,  en  rougissant  que  c'est  Marion,  la  cuisinière,  qui  me  Ta  donn-' . 

Marion  était  une  bonne  fille,  sage  et  honnête.  On  la  fait  venir  ;  «  . 
lui  montre  le  ruban,  elle  reste  interdite,  puis  nie  avec  assurance.  F; 
moi,  je  lui  soutins  qu'elle  m'a  donné  le  ruban.  La  pauvre  fille  se  x\  * 
à  pleurer  et  ne  mo  dit  que  ces  mots  :  «  Ah  !  Rousseau,  vous  n  - 
rendez  bien  malheureuse,  mais  je  ne  voudrais  pas  être  à  votre  plaro. 
Cette  modération,  comparée  à  mon  ton  décidé,  lui  fit  tort  et  on  î*. 
renvoya. 

Ce  souvenir  cruel  me  trouble  quelquefois  et  me  bouleverse  au 
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point  de  voir,  dans  mes  insomnies,  cette  pauvre  fille   venir  me 
reprocher  mon  crime  comme  s'il  n'était  commis  que  d'hier. 

J.-J.  Rousseau. 


Questions.  —  lo  Que  signifient  ces  expressions  :  elle  reste  interdite, 
elle  nie  avec  assurance.  —  2®  Conjuguer  le  premier  verbe  do  la  (licl<^c  à 
la  première  personne  du  singulier  des  temps  du  mode  subjonctif.  — 
30  Analyser  les  quatre  premiers  pronoms  de  la  dictée.  —  4*  Que  pens»{Z- 
vous  de  Faction  de  J.-J.  Rousseau  ?  Pourquoi  est-il  mal  de  mentir? 


VOYAGE     d'une     FÉE. 

Je  rencontrai  l'autre  jour  une  bonne  fée  qui  courait  comme  une 
folle  malgré  son  grand  âge. 

«  Étes-vous  donc  si  pressée  de  nous  quitter,  madame  la  fée  ? 

—  Ah  !  ne  m'en  parlez  pas,  répondit-elle.  11  y  a  quelques  centaines 
d'années  que  je  n'avais  vu  votre  petit  monde,  et  je  n'y  comprends 
plus  rien.  J'offre  la  beauté  aux  jeunes  filles,  le  courage  aux  jeunes 
gens,  la  sagesse  aux  vieux,  la  sanié  aux  malades,  enfin  tout  ce  qu'une 
honnête  fée  peut  offrir  de  bon  aux  humains,  et  tous  me  refusent. 
Avez-vous  de  l'or  et  de  l'argent  ?  disent-ils,  nous  ne  souhaitons  pas 
autre  chose  ;  or,  je  me  sauve,  car  j'ai  peur  que  les  roses  des  buissons 
ne  me  demandent  des  parures  de  diamants  et  que  les  papillons 
n'aient  la  prétention  de  rouler  carrosse  dans  la  prairie. 

«  Non,  non,  ma  bonne  dnme^  s'écrient  en  chœur  les  petites  roses^ 
qui  avaient  entendu  grogner  la  fée  ;  nous  avons  des  gouttes  de  rosée 
sur  nos  feuilles. 

—  Et  nous,  disent  en  folâtrant  les  papillons,  nous  avons  de  l'or  et 
de  l'argent  sur  nos  ailes. 

—  Voilà,  dit  la  fée  en  s'en  allant,  les  seules  gens  raisonnables 
que  je  laisse  sur  la  terre. 

G.  Sand. 


T 
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Questions*  —  !<>  Qaels  sont  avec  lenr  sens  les  composés  da  verbe 
a  dire  n  f  —  2^  Analyser  ce  fragment  de  phrase  :  c  Non,  non^  ma  bimne 
dame^  s'écrient  en  chœur  les  petites  roses  /  »  —  3^  Que  signifie  cette 
eipression  «  en  chœur  »  ^  »  4«  Que  pensez-Yons  de  la  réponse  des 
roses  et  des  papillons  ? 

IL  FAUT  APPRENDRE  A  «    VIVRE    ».  'f 

De  même  qu'on  apprend  à  parler,  lire,  écrire,  il  faut  apprendre  à 
«  mvre  ».  Ne  vous  imaginez  pas  qu'on  sache  vivre  uniquement  parce 
qu'on  est  là  et  qu'on  possède  la  vie.  Une  multitude  d'hommes  possè- 
dent la  vie,  mais  la  manière  de  s'en  servir  ils  ne  la  connaissent  pas. 
Ils  ont  une  intelligence  et  ne  réfléchissent  pas,  une  volonté  et  ne 
(f   savent  pas  vouloir  avec  fermeté  et  courage.  Ils  ont  des  forces  et  ne 
t^*      les  appliquent  pas,  un  cœur  et  ne  savent  pas  aimer  leur  prochain. 
^v^  -'      On  ne  leur  a  pas  enseigné  à  vivre.  Ou  bien  ils  ont  oublié,  négligé. 
méprisé  les  bons  conseils  reclus.  Pour  que  pareille  chose  ne   vous 
arrive  pas,  enfants,  et  que  vous  ne  gâtiez  pas  et  ne  perdiez  pas  voir»- 
existenc.e,  faute  de  savoir  utilement  l'employer,  nous  vous  donnons 
à  Térole  des  leçons  de  morale,  des  leçons  pour  vous  apprendre  a 
vivre.  Car  la  bonne  vie  est  un  art  et  il  faut  commencer  de  bonii* 
heure  afin  de  bien  s'y  exercer. 

Charles  Wagner. 

Questions.  —  1®  Combien  y  a  t-il  de  propositions  dans  cette  phrase 
c  Ae  x>ous  imaginez  pcLS  qu'on  sache  vivre  uniquement  parce  qu'on  rx: 
là  et  quon  possède  la  vie.  »  Où  est  la  proposition  principale  ?  — 
2o  Qu*eRt-ce  que  c'est  que  la  dans  cette  phrase  :  c  Ils  ne  la  conruMts^fTf' 
pas  /  —  .'>"  Quelle  différence  y  a  t-il  entre  oublier^  négliger  et  mépriser 
dans  cette  phrase  «  Ou  bien  ils  ont  oublié^  négligé,  méprisé  les  bon- 
conseils  reçus  ?  —  4o  Pourquoi  A  Técole  apprenons-nous  de  bonne  hcuri* 
la  morale  aux  petits  enlanis  ? 


l 


ê 


y  y"  LES  CHEVALIERS  DU    «  PRIVILÈGE:   ». 

Il  y  a  des  gens  qui  exigent  que  la  police  soit  bien  faite,  les  roni» > 
soigneusement  entretenues,  les  facteurs  exacts,  mais  qui  en  mt^n;t 
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temps  évitent  toute  corvée,  refusent  de  se  gêner  en  rien,  et  au  besoin, 
pour  attendre  qu'ils  aient  écrit  leurs  lettres  mettront  le  facteur  en 
retard  et  feront  arrêter  la  diligence.  Ils  sont  ingénieux  pour  demander 
des  subsides  à  la  ville,  au  département  et  à  TEtat  et  encore  plus 
ingénieux  pour  s'effacer  chaque  fois  qu'il  y  a  lieu  de  se  rendre  utiles 
à  la  ville,  à  la  région,  à  l'Etat.  Ces  singuliers  personnages,  je  les 
désignerai  sous  le  nom  de  c<  chevaliers  du  privilège  2».  C'est  la  plus 
nombreuse  et  la  plus  odieuse  des  corporations.  La  vie  publique  pour 
eux  est  une  vache  que  nourrissent  les  autres  et  qu'ils  se  réservent, 
eux  de  traire.  Mais  si  chacun  s'applique  au  môme  système,  vous 
voyez  d'ici  le  résultat.  Dans  quel  état  peut  bien  être  à  la  longue  une 
malheureuse  bête  que  personne  ne  se  soucie  de  nourrir  et  que  tout  le 
monde  se  mêle  de  traire  ! 

Charles  Wagner. 

Questions.  —  lo  Que  signifie  le  mot  «  corvée  »  dans  le  texte  ?  Que 
désignait-il  autrefois  ?  —  2o  Quel  est  le  sens  de  «  exigent.  »  —  3°  Ana- 
lyser nette  phrase  :  La  vie  publique  pour  eux  est  une  vache  que  nourris- 
sent les  autres.  —  40  Que  pensez- voua  des  gens  que  l'auteur  appelle  les 
<t  Chevaliers  du  privilège  >  / 


GOMMENT    IL    FAUT    APPRENDRE. 

• 

Les  opinions,  les  idées,  les  croyances  s'acquièrent  et  se  forment 
par  l'étude,  la  réflexion,  Texamen  attfmtif.  H  ne  faut  pas  s'imaginer 
qu'on  puisse  se  les  procurer  toutes  faites,  comme  on  s'achète  une 
paire  de  sabots.  Recevoir  des  idées  sans  les  faire  passer  par  notre 
réflexion  personnelle,  les  soumettre  à  notre  jugement,  équivaudrait 
à  bourrer  de  pain  sa  gibecière  pour  so  nourrir.  Si  le  pain  reste  dans 
la  gibecière,  tel  quel,  il  ne  nous  donnera  pas  de  force.  Pour  qu'il  res- 
taure notre  organisme  il  faut  le  faire  passer  sous  la  dent,  descendre 
dans  l'estomac  et  le  soumettre  à  la  digestion.  Ce  qui  est  assimilé  et 
digéré,  seul,  peut  nourrir.  Dans  le  domaine  des  idées,  c'est  exacte- 
ment la  même  chose.  Penser  par  soi-même,  peser,  apprécier,  se 
rendre  compte  de  toutes  choses,  cela  s'appelle  digérer.  Un  homme 
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qui  pense  par  soi-même  nourrit  et  fortifie  son  esprit  en  lui  amenant 
sans  cesse  de  nouvelles  lumières. 

Charles  Wagner. 


Questions.  —  !<>  Conjuguer  le  verbe  acquérir  au  présent  de  rindicatir. 
—  2o  Analyser  «  se  ^  et  «  les  t  dans  cette  phrase  :  «  qu'on  puisse  se  /^> 
procurer,  »  —  3^  Combien  y  a  t-il  de  propositions  dans  cette  phrase 
u  Si  le  pain  reste  dans  la  gibecière  tel  quel,  il  ne  rous  donnera  pas  de 
force.  »  Indiquer  la  nature  de  chacune  d^elies.  —  4<>  Quel  chI  le  seos  de 
<c  s'imaginer.  »  (II  oe  faut  pas  s'imaginer).  —  5o  Que  conseille  l  auteur 
dans  ce  morceau  ? 


LA  GRATITUDE  BKV£RS  LES  MAItRES. 

Respecte  et  aime  ton  instituteur,  mon  fils.  Aime-le  parce  que  i«»r. 
père  Taime  et  le  respecte  ;  aime-le  parce  qu'il  consacre  sa  vie  an 
bonheur  de  tant  d'enfants  qui  Tonblieront.  Aime-le  parce  qu'il  ouvr- 
et  éclaire  ton  intelligence  et  élève  ton  âme.  Plus  tard,  quand  tu  s^t.i^ 
un  homme,  et  que  nous  ne  serons  plus  de  ce  monde,  ni  lui  ai  m*»i, 
son  souvenir  se  présentera  à  toi  souvent  auprès  du  mien,  et  alor>. 
vois-tu,  certaines  expressions  de  douleur  et  d<^  fatigue  de  son   In.r 
visage  te  feront  de  la  peine,  même  après  trente  ans.  Et  tu  aur.»^ 
honte,  tu  regretteras  de  ne  pas  l'avoir  aimé,  de  t'étre  mal  compurt' 
avec  lui.  Aime  ton  instituteur,  parce  qu'il  appartient  à  cette  grand- 
famille  enseignante   éparse  dans  le   monde  entier,  qiû  élèvo    il- -= 
milliers  d'enfants,  grandissant  avec  toi.  Je  ne  serai  pas  fier  de  Pairo.-- 
tion  que  tu  mo  portes,  si  tu  no  l'éprouves  pas  aussi  pour  tous  f»M;x 
qui  te  font  du  bif*n  ;  et,  entre  eux,  ton  maître  est  le  premier  après  i^*? 
parents. 

Questions.  —  !<>  Expliquer  les  mots  :  comporta,  èparse.  —  '2>  l)onnt>* 
un  synonyme  du  mot  f/ralituffe.  —  IJ'^  Analyser  los  mots  :  ceu.>\  <j9it,   • 
dans  la  phraso  :  (  a  ceux  qui  te  font  du  hien  »  ).   Donner  leur   nature    <^' 
leur  fouclion.    —    'i^  Pourquoi,   d'apivs  le   texte,   les  entants  «loivcnt-.:- 
éprouver  de  la  gratitude  pour  leur  instituteur  / 
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I)  ^ 

GAVRAY. 

Gavray  est  situé  au  fond  d'une  vallée,  sur  les  deux  rives  de  la 
Sienne.  La  rivière  dévale  alerte  et  claire,  tantôt  profonde,  souvent 
basse,  et  laissant  parfois  à  découvert  une  part  de  son  lit  de  graviers 
et  de  cailloux  noirs.  Les  menthes,  les  reines  des  prés,  pavoisent  ses 
berges.  Qu'ils  se  rapprochent  d'elle  ou  qu'ils  s'en  éloignent,  les 
coteaux  la  regardent  .dans  une  contemplation  immobile  et  sereine, 
jamais  lassée.  Ils  forment  au  tournant  des  vallées,  des  caps  boisés 
au  bout  desquels  se  dresse  parfois  quelque  roche  druidique.  Des 
hameaux,  des  fermes  isolées,  des  églises  de  village  apparaissent  çà 
et  là  sur  le  flanc  des  plateaux  couverts  de  champs  cultivés  et  d'arbres 
innombrables.  Au  printemps,  quand  mai  empanache  de  fleurs  la  tête 
arrondie  des  pommiers^  par  grandes  places,  les  coteaux  sont  tout 
blancs  comme  après  une  tombée  de  neige.  En  automne  ils  sont  dorés 
et  rien  ne  peuple  l'âme  de  rêveries  comme  l'aspect  de  ces  paysages. 

Charles  et  Aristide  Frémine. 

Questions.  —  !<>  Qael  est  le  sens  de  pavois*int  (pavoisent  ses  berges^.  ^ 
D*où  vient  ce  mot  ?  —  2o  Quelle  est  la  foilction  de  «  quelque  roche  drui-  t 
dique  »  dans  la  phrase  :   «  au  bout  desquels  se  dresse  ^quelfue  roche 
druidique.  »  —  80  Donner  le  sens  de  «  innombrables  ».   Comment  ce  y 
mot  est-il  formé  ?  —  40  Comment  l>uteur  peut-il  dire  que  mai  empanache 
de  fleurtla  tête  arrondie  des  pommiers  ?  l 


LA  TOMBE  D  UN    POETE   NORMAND   A  GAVBAY. 

Armand  Le  Bailly  repose  en  paix  dans  l'argile  où  ses  pères  sont 
étendus,  la  face  tournée  vers  le  ciel.  1!  n'a  point  voulu  laisser  son 
corps  aux  cimetières  de  Paris.  Enfant  des  vallées  vertes  et  des 
collines  normandes,  il  eût  mal  dormi  dans  ces  enclos  arides  et  blancs 
où  l'espace  est  parcimonieusement  mesuré  aux  morts,  et  d'où  sortent 
plus  de  pierres  tombales  que  de  brins  d'herbe.  Là-bas,  du  moins,  au 
milieu  de  tout  ce  qu'il  aima,  non,  vraiment,  il  ne  souffre  plus.  A 
l'aube,  l'alouette  chante,  et  le  soir,  au  temps  heureux  de  la  moisson, 
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• 

le  vieux  bourg  retentit  du  bruit  clair  des  attelages  et  du  chant  des 
travailleurs.  Tout  près,  les  eaux  de  la  Sienne  coulent  et  murmurent 
de  concert  avec  les  joncs,  les  iris  Jaunes  et  les  roseaux.  Hautes  et 
remuées  par  la  brise,  autour  de  la  tombe  croiisent  et  frissonnent  de 
grandes  herbes  fleuries  de  bouton  d*or  ;  le  ciel  est  vaste,  dans  Tair 
plane  le  silence,  et  sur  le  front  assoupi  du  poète  éternellement 
soupire  le  feuillage  des  pommiers. 

Charles  et  Aristide  Frémine. 

Questions*  —  1<>  Quel  est  le  sens  du  mot  parcimonieusement  ?  D^oci 
vient-il  ?  —  2o  D*où  vient  croissent  f  Avec  quel  verbe  ne  faut-il  pas  le 
confondre  ?  —  3°  Donner  le  sens  de  assoupi.  —  4o  Quelle  eRt  la  fonction 
de  «  le  feuillage  des  pommiers  »  dans  la  phrase  :  c  sur  le  front  assoupi 
du  poète  éternellement  soupire  le  feuillage  des  pommiers  ;  »  la  fonction  de 
c  sur  le  front  assoupi,  » 


UN    PETIT    PORT    NORMAND. 

.  \      La  rue  inclinée,  avec  un  ruisseau  dans  le  milieu  et  des  tas  de 

K*  ^  ^    débris  devant  les  portes,  exhalait  une  forte  odeur  de  saumure.   Les 

-'       filets  bruns,  où  restaient  de  place  en  place  des  écailles  luisantes 

pareilles  à  des  piécettes  d'argent,  séchaient  contre  les  portes  des 

taudis. 

Brusquement,  en  tournant  un  mur,  on  apercevait  la  mer,  d'un  bleu 
opaque  et  lisse,  s'étendant  à  perte  de  vue.  Des  voiles,  blanches 
comme  des*  ailes  d'oiseaux,  passaient  au  large.  A  droite  comme  à 
gauche,  la  falaise  énorme  se  dressait. 

Ud  port  et  des  maisons  apparaissaient  dans  une  de  ses  déchirures 
prochaines,  et  de  tout  petits  flots,  qui  faisaient  à  la  mer  une  frange 
d'écume,  roulaient  sur  le  galet  avec  un  bruit  léger.  Les  barques  du 
pays,  halées  sur  la  pente  de  cailloux  ronds,  reposaient  sur  le  flanc, 
tendant  au  soleil  leurs  joues  rondes  vernies  de  goudron.  Quelques 
pécheurs  les  préparaient  pour  la  marée  du  soir. 

Guy  de  Maupassant. 
NoTA«  —  On  ôcrira  an  tableau  le  mot  exhalait. 
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Questions.  —  1^  Expliquez  les  mots  :  saumure^  taudis,  écume,  — 
2o  Quel  sens  donne  au  mot  le  suffixe  ette  (piécette).  Donner  une  liste  de 
noms  composés  ainsi.  —  3^  Conjuguez  le  verbe  faire  au  présent  et  &  Tina- 
parfait  du  subjonctif.  —  4»  De  quelle  sorte  de  port  s*agit-il  dans  ce 
morceau  ?  Qui  vous  le  fait  comprendre  ? 


CROQUIS     NORMAND. 

La  grande  route  poudreuse  se  déployait  à  travers  la  campagne 
normande  que  les  ondulations  des  plaines  et  les  fermes  entourées  . 
d^arbres  font  ressembler  à  un  parc  sans  fin.  C'était  Tépoque  des  ^ 
récoltes  mûres.  A  côté  des  trèfles  d'un  vert  sombre  et  des  betteraves 
d'un  vert  crû,  les  blés  jaunes  éclairaient  la  campagne  d'une  lueur 
dorée  et  blonde.  Ils  semblaient  avoir  bu  la  lumière  du  soleil  tombée 
sur  eux.  On  commençait  à  moissonner  par  places,  et  dans  les  champs 
attaqués  par  les  faulx,  on  voyait  les  hommes  se  balancer  en  prome- 
nant au  ras  du  sol,  leur  grande  lame  en  forme  d'aile. 

GOT  DE  MaUPASSANT. 

Questions*  •  —  I.  D'où  vient  :  poudreuse  ?  Que  signifie-t-il  ?  — 
II.  Conjuguer  le  verbe  boire  au  présent  de  Findicatif.  —  III.  Que  signifie 
i*expres8ion  ce  au  ras  du  sol  ^  ?  —  IV.  Quel  est  le  sens  de  «  ondula- 
tions »  (les  ondulations  des  plaines).  —  V.  Indiquer  avec  leur  sens  les 
composés  du  verbe  €  noir  ». 


AU     VILLAGE. 


La  longue  rue  du  village  s'allongeait  toute  droite  dans  le  vallon 
entre  deux  rangées  de  maisons  blanches,  basses,  couvertes  en  tuiles, 
les  unes  alignées  contre  le  chemin,  les  autres  au  fond  d'une  petite  cour 
où  fleurissait  un  lilas,  où  rôdaient  des  poules  sur  le  fumier  chaud,  où 
des  escaliers  à  rampe  de  bois  grimpaient  en  plein  air  à  des  portes 
dans  le  mur.  Des  paysans  travaillaient  lentement  devant  leur  logis  à 
des  besognes  domestiques*  Une  vieille  femme  courbée,  avec  des 
cheveux  grisâtres  et  jaunes  malgré  son  âge,  car  les  ruraux  n'ont 


\ 


> 
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presque  jamais  les  cheveux  vraiment  blancs,  passa  près  de  lui,  la 
taille  dans  un  caraco  déchiré,  les  jambes  maigres  et  noueuses  dessi- 
nées sous  une  espèce  de  jupon  de  laine.  Elle  regardait  devant  elW 
avec  des  yeux  sans  idées,  des  yeux  qui  n'avaient  jamais  vu  que  les 
quelques  objets  utiles  à  sa  pauvre  existence. 

GuT  DS  Maupassant. 


Questions.  —  I.  Qael  est  )a  fonction  de  «  un  lilas  »  dans  cette  phrut 
a  où  fleurissait  un  lilas  »?  —  II.  Quels  sont  avec  leur  sens  les  composa 
du  verbe  «  voir  y>  f  —  III.  Que  signifie  ce  mût  u  les  ruraux  »  ?  Rempla- 
cez-le par  un  autre  qui  ait  Je  même  sens.  —  IV.  Expliquez  Tespressioii 
«  besognes  domestiques  ». 


^^ 


CE  QUE  NOUS  DIT  L'HIVER. 


On  a  nommé  Thiver  «  tueur  de  pauvres  gens.  »  Et  il  mérite  cette 
terrible  dénomination.  Quelle  conclusion  tirerez-vous  de  là  ?  Si  la 
saison  est  impitoyable,  le  serons-nous  également?  Le  froid  ne  doit-d 
pas  nous  rappeler  à  la  fraternité  ?  Songer  que  nos  frères  ont  froid, 
que  les  petits  enfants  grelottent,  que  les  malades  manquent  de  soins 
par  la  mauvaise  saison,  n'est-ce  pas  entendre  le  devoir  même  dows 
appeler?  L'hiver  doit  rapprocher  la  famille  humaine  comme  il  réunit 
autour  du  feu  les  membres  du  même  foyer.  Quand  il  vient  sur  nous« 
serrons  les  rangs  pour  nous  réchauffer  les  uns  les  autres.  Si  vous 
avez  du  cœur,  vous  comprendrez  ce  que  dit  Thiver,  cette  leçon  de 
bonté  qu'il  nous  offre.  Et  vous  serez  bons,  disposés  à  partager  ave»' 
ceux  qui  ont  peu  pu  rien,  disposés  même  à  donner  la  becquée  aux 
petits  oiseaux  que  la  neige  et  le  froid  rendent  malheureux.  Mais 
surtout,  vous  n'imiterez  pas  les  égoïstes  qui  vont  de  fête  en  fête  en 
hiver  et  ne  pensent  pas  à  leurs  frères  malheureux. 

Charles  Wagner. 


Questions.  —  I.  Analysez  cette  phrase  :  «  QuelU  conclusion  tires- 
tous  de  là'î  —  II.  Que  signifie  cette  expression  «  avoir  du  catur  s?  (Si 
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VOUS  avez  du  cœur).  —  III.  Que  signifie  le  mot  becquée^  D'oii  vienUil? — 
IV.  Que  reproche  Tauteur  aux  égoïstes  pendant  Thiver.  A-t-il  raison  ? 
Pourquoi  ? 


NUIT     DE     NEIGi:. 

La  grande  plaine  est  blanche,  immobile  et  sans  voix. 
Pas  un  bruit,  pas  un  son  ;  toute  vie  est  éteinte. 
Mais  on  entend  parfois  comme  une  morne  plainte 
Quelque  chien  sans  abri  qui  hurle  au  coin  d'un  bois. 

Plus  de  chansons  dans  Pair,  sous  nos  pieds  plus  de  chaumes. 
Uhiver  s'est  abattu  sur  toute  floraison. 
Des  arbres  dépouillés  dressent  à  Thorizon 
Leurs  squelettes  blanchis  ainsi  que  des  fantômes. 

Oh  I  la  terrible  nuit  pour  les  petits  oiseaux  I 
Un  vent  glacé  frissonne  et  court  par  les  allées. 
Eux,  n'ayant  plus  Tasile  ombragé  des  berceaux, 
Ne  peuvent  pas  dormir  sur  leurs  pattes  gelées. 

Dans  les  grands  arbres  nus  que  couvre  le  verglas 
Ils  sont  là,^tout  tremblants,  sans  rien  qui  les  protège. 
De  leur  œil  inquiet^  ils  regardent  la  neige, 
Attendant  jusqu'au  jour  la  nuit  qui  ne  vient  pas. 

GUT  DE  MaDPASSANT. 

Questions.  —  1^  Quelle  est  la  fonction  de  <(  le  verglas  »  dans  la 
phrase  c  que  couvre  le  verglas  ?»  —  2^  Quelle  est  la  fonction  de  «  dé 
leur  œil  inquiet  »  dans  la  phrase  :  «  de  leur  œil  inquiet  ils  regardent  la 
neige.  »  —  3©  Donner  le  sens  de  inquiet.  —  4o  Quel  mot  trouvez-vous 
dans  €  floraison  »?  —  5o  Que  pensez-vous  de  ce  morceau  du  poète  et 
prosateur  normand  Quy  de  Maupassant  ? 


N.  B,  —  On  indiquera  la  séparation  des  vers. 


—  SO- 


LE    CHANVRE. 


Lorsqu'on  y  réfléchit,  on  est  émerveillé  de  tout  ce  que  rindustn-- 
humaine  peut  tirer  de  cette  plante  commune  si  plébéienne  d'aspect  .^î 
si  frêle  !  A  combien  d'usages  divers  vont  servir  les  fibres  de' ces  lige-^ 
nées  d*un  grain  de  chénevis  !  Le  chanvre  se  mêle  à  tous  les  actes  de 
la  vie  comme  un  indispensable  élément.  Il  sert  à  façonner  le  câb!'- 
des  navires,  la  tente  du  soldat,  les  filets  du  chasseur  et  du  pécheiu-, 
la  blouse  bleue  du  paysan,  la  chemise  la  plus  grossière  conime  '» 
dentelle  la  plus  précieuse.  Le  drap  dans  lequel  l'homme  nait,  dor:« 
se  marie  et  meurt  a  été  tissé  avec  la  dépouille  du  chanvre.  La  cord»? 
de  sauvetage  qu'on  jette  au  malheureux  qui  se  noie  et  la  corde  du 
pendu  ont  peut  être  été  fabriquées  avec  des  tiges  nées  dans  la  ni/^ni- 

chénevière Et  quand  la  toile  est  hors  d'usage,  quand  elle  n'est 

plus  qu'un  vulgaire  chilTon  jeté  au  panier,  on  l'utilise  encore  et  on  en 
fait  sortir  le  papier  blanc  et  solide  sur  lequel  on  imprime  le  livre  et  a 
Taide  duquel  la  pensée  circule  à  travers  le  monde  et  se  transmet 
d'âge  en  âge. 

André  Tesoubt. 

Questions.  —  1*  Qae  signifie  le  mot  frêle  ?  Remplscez-le  par  un  antTr 
mot.  —  2*  Quel  est  le  sens  de  circule  ?  Quels  sont  les  mots  qui  vienDc&t 
de  circuler  ?  ^  3*  Combien  y  s  t-il  de  propositions  dans  eetta  phrase 
<  Le  drap  dans  lequel  l'homme  nait^  dort^  se  marie  et  meurt,  a  r:^ 
tissé  ar<*r  la  dépouille  du  chanvre,  »  Sépsrex-les  et  indiaoei  U  natur«  de 
chacune  d*elles.  —  4*  Indiquez  les  différents  usages  da  chanvre  d*après  U 
texte  de  la  dictée. 


LE   SOUYBNIR  DBS   MORTS. 


Le  souvenir  pieux  voué  a  ceux  qui  se  sont  envolés,  rend  ia  v  - 
tneilUuro.  Quand  les  enfants  qui  ont  perdu  leur  père  s'en  souviec- 
nent,  ils  ub»  isseiit  n.:f*ux  à  la  n.ère  et  s*aiment  mieux  entr«  eui 
Leur  caractt-re  t-n  dcviiîit  plus  sérieux,  leur  allure  morale  plus  sii'-v 
Ils  sont  comme  irardês,  partout  où  ils  vont,  par  un  ami  éprouvé  qj 
ne  les  quitte  jamais.  Et  Ton  a  vu  de  tout  jeunes  garçons,  de  towie» 
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jeunes  filles  montrer  tant  crénergie  et  de  maturité  dans  la  vie  qu*on 
en  concevait  de  Tétonnement.  D'où  leur  venait  cette  qualité  extraor^ 
dinaire  de  jugement  et  cette  rectitude  de  conduite  ?  Ils  pensaient 
souvent  à  papa  ou  à  maman,  et,  en  souvenir  de  ceux  qu'ils  avaient 
perdus,  s'efforçaient  de  suivre  le  droit  chemin.  L'esprit  de  leurs 
parents  couchés  dans  la  tombe  était  sur  eux  et  les  protégeait  du  mal. 
Honorons  donc  nos  chers  morts? 

Charles  Wagnbr. 


X 

Questions.  —  I.  Que  signifie  cette  expression  :  «  Suivre  le  droit 
chemin  »?  —  II.  Qaels  sont  avee  leur  sens  les  composés  du  verbe  venir  ? 
—  III.  Quel  est  le  sens  du  mot  extraordinaire!  Remplacez-le  par  un 
autre.  —  IV.  Comment  le  souvenir  des  parents  disparus  est-il  utile  a«x 
enfants  d*après  le  texte  de  la  dictée  ? 


LE    PETIT   LAPIN    INDOGILS. 

Un  jeune  lapin  échappé  du  terrier  contre  Vordre  de  sa  mère,  se 
jouait  au  beau  soleil  du  matin  sur  Therbe  tendre  et  le  serpolet 
odorant  ;  il  était  tout  entier  au  plaisir,  tandis  que  sa  mère,  inquiète 
sur  son  sort,  le  cherchait  de  tous  côtés. 

Hélas  I  disait-elle,  si  le  renard  le  rencontrait,  il  serait  perdu,  il  ne 
saurait  pas  encore  éoiler  et  fuir  ce  méchant  animal. 

Le  renard  le  rencontra  en  effet. 

—  Bien  I  mon  petit  ami,  lui  cria-rt-il  dès  qu'il  Faperçut,  bien  I 
Vous  ne  pouviez  mieux  faire  que  de  quitter  le  terrier  pour  jouir  de 
cette  belle  matinée  ;  sans  vous,  je  courais  grand  risque  de  ne  pas 
déjeûner  aujourd'hui. 

Et  cela  dit,  il  sauta  sur  le  petit  lapin  dont  il  ne  fit  que  trois 
bouchées. 

La  désobéissance  a  conduit  plus  d'un  enfant  à  sa  perte. 

FênIlon. 
6 
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dans  les  vallées,  au  milieu  des  plaines.  Ce  vaste  pays,  coupé  par  des 
fleuves  et  par  des  rivières,  ce  pays  que  bornent  deux  mers  :  TOcéan 
et  la  Méditerranée,  aux  frontières  duquel  se  dressent  de  grandes 
montagnes  :  le  Jura,  les  Alpes,  les  Pyrénées,  c'est  votre  patrie 
commune,  c'est  votre  belle  France,  dont  vous  ne  devez  jamais 
prononcer  le  nom  qu'avec  respect  et  amour. 

Questions*  —  !<>  Que  signifie  Tespression  :  €  élargissez  votre 
horizon!  »  —  2®  Analysez  que  dans  la  phrase  :  «  ce  pays  que  bornent 
deux  mers,  v  —  3o  Doilnez  la  liste  des  verbes  employés  au  mode  impé- 
ratif dans  la  dictée.  —  4o  Diaprés  le  texte,  de  quoi  se  composent  la  petite 
et  la  grande  patrie. 


l'armée  de  la  frange. 

Un  jour,  Michelet  dans  une  vision,  aperçut  tous  les  enfants  de 
France  assis  sur  les  mêmes  bancs,  Taiiment  délicat  à  côté  du  pain  bis, 
le  vêtement  de  velours  à  côté  de  Thumble  vêtement  de  toile  ou  de 
droguet.  Si  son  rêve  ne  s'est  pas  réalisé  pour  l'enfance,  il  s'est  réalisé 
pour  la  jeunesse  et  c'est  l'armée  qui  l'a  réalisé.  Quand  passe  le  régi- 
ment^ le  drapeau  flottant  au  vent  avec  l'honneur  et  la  patrie  dans  ses 
plis,  ce  sont  bien  tous  les  jeunes  gens  de  France  qui  se  pressent 
autour  des  trois  couleurs.  Devant  le  drapeau  ne  sont-ils  pas  tous 
égaux  d'une  belle  égalité  démocratique  ?  Sans  doute  après  la  réunion 
il  y  aura  la  séparation,  mais  ce  n'est  pas  en  vain  qu'ils  auront  été 
ainsi  réunis.  Nulle  autre  part  ils  n'auraient  pu  comprendre  qu'ils  sont 
pétris  de  la  même  chair,  qu'un  même  cœur  leur  bat  dans  la  poitrine, 
qu'ils  ont  enfin  une  même  âme,  une  grande  âme  humaine  et 
française,  une  âme  française  dans  une  âme  humaine. 

Léon  Dbries. 

Questions.  —  lo  Quel  rôle  joue  le  mot  régiment  dans  la  phrase  : 
«  Quand  passe  le  régiment  ?  »  ~  2°  Que  signifie  Texpression  <(  en  vain  » 
dans  la  phrase  «  mais  ce  n'est  pas  en  vain.  »  —  3'  Indiquer  avec  leur 
sens  les  composés  du  verbe  prendre.  —  4o  Quel  est  le  rôle  de  Tarmée 
d'après  ce  morceau  au  point  de  vue  de  l'égalité  démocratique  ? 
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POURQUOI     UNE     ARMÉE  ? 

La  première  nécessité  qui  s'impose  à  une  natioD  c'est  de  sauve- 
arder  son  indépendance,  qui  ne  fait  qu'un  avec  son  existence  même. 
.e  premier  devoir  des  citoyens,  c'eSt  de  participer  à  la  défense  de  la 
atrie,  de  ne  reculer  devant  aucun  dévouement,  aucun  sacrifice,  pour 
ssurer  la  sécurité  et  Vintégrité  de  son  territoire,  pour  protéger  s^a 
berté,  pour  faire  respecter  son  honneur.  Certes  nous  devons 
ouhaiter,  dans  l'intérêt  supérieur  de  l'humanité,  que  les  guerres 
oient  le  plus  rar^k  possible^,  et  un  peuple  grand  et  généreux  ne 
oit  jamais  se  laisser  aller  à  «abuser  de  sa  puissance  pour  attenter  à 
1  liberté,  à  la  dignité  des  autres  peuples.  Mais  toutes  les  nations 
-euvent  ne  pas  comprendre  également  ce  devoir,  elles  peuvent  céder 
ux  entraînements  de  la  passion  et  de  l'intérêt  qui  les  poussent  à 
ttaquer  leurs  voisins.  La  guerre  est  toujours  possible,  en  un  mot, 
t  tout  peuple  qui  ne  s'abandonne  pas  lui-même  doit  toujours  être  en 
tat  de  repousser  les  agressions,  de  défendre  le  sol  sacré  de  la  patrie. 

J.  Gérard. 


Questions.  —  L  Expliquer  les  mots  :  participer,  intégrité,  — 
[.  Dresser  la  liste  des  propositions  conlenues  dans  la  deuxième  phrase  : 

Le  premier  devoir  des  citoyens son  honneur,  »  —  III.  Gonju- 

uer  le  verbe  «  faire  >  au  passé  défini.  —  IV.  Analyser  qui  dans  la 

hrase  «  elles  peuvent  céder qui  les  poassent  ».  —  V.  D'après  le 

3xte,  quel  est  le  premier  devoir  des  citoyens  ?  Pourquoi  ? 


LA    MÉGBSSITÉ    DB    L'ARMÉB.  •: 

On  nous  reproche  d'avoir  un  culte  passionné  pour  l'armée,  cette 
rmée  qui  groupe  aujourd'hui  toutes  les  forces  nationales  ;  qui  est 
scrutée  non  plus  maintenant  parmi  ceux  dont  c'était  le  métier  d'être 
3ldat,  mais  dans  le  plus  pur  sang  du  pays.  Eh  bien  I  ce  n'est  pas  un 
sprit  belliqueux  qui  anime  et  dicte  ce  culte,  c'est  la  nécessité  quand 
Q  a  vu  la  France  tomber  si  bas  de  la  relever,  afin  qu'elle  reprenne 
a  place  dans  le  monde. 


VOTRE    DEVOIR    DE    FRANÇAIS. 

Vous  devez  être  dignes  des  grands  Français  qui  vous  ont  précédés^ 
afin  que  ceux  qui  viendront  après  vous  puissent,  à  leur  tour,  être 
reconnaissants  et  fiers  de  vous. 

Pour  cela,  il  faut  que  vous  fassiez  de  votre  âme  comme  un  temple 
dont  votre  pays  sera  le  dieu,  et  où  vous  ne  laisserez,  entrer  que  des 
pensées  de  justice,  de  dévouement,  de  raison  et  de  fière  obéissance  à 
la  loi.  H  faut  que  dans  toutes  les  circonstances  douteuses  où  vous 
hésitez  sur  le  parti  à  prendre,  vous  vous  décidiez  en  demandant  : 
«  Quel  est  le  parti  le  plus  noble  ?»  11  faut  que  vous  disiez  toujours  : 
«  Je  veux  agir  de  façon  à  faire  honneur  au  nom  de  Français.  » 
Enfin,  dans  quelque  situation  que  le  hasard  vous  ait  placés,  riches 
ou  pauvres,  quelle  que  soit  votre  profession,  ouvriers,  commerçants, 
laboureurs,  soldats  ou  savants,  il  faut  que  vous  ne  laissiez  pas  passer 
un  jour  sans  travailler  à  vous  rendre  meilleurs^  plus  dignes  de  vivrt* 
en  Répu£)lique,  et  plus  capables  de  rendre  service  et  de  faire  honneur 
à  la  France. 

LsnuMÇAis. 
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Si  nos  cœurs  battent,  c'est  pour  ce  but,  et  non  pour  la  recherche 
d'un  idéal  sanglant,   c'est  pour  qu&  nous  puissions  compter  sur      | 
l'avenir,  et  savoir  s'il  y  a  dans  les  choses  d'ici-bas  une  justice 
immanente  qui  vient  à  son  jour  et  à  son  heure. 

Gambbtta.  (Fragment  d'un  discours  prononcé  \ 

à  Cherbourg  en  i880). 

QnestionB.  —  I.  Conjugaer  le  verbe  «  savoir  »  au  présent  de  Tindi- 
catif  et  au  présent  du  subjonctif.  —  II.  Indiquer  avec  leur  sens  les 
composés  du  verbe  a  voir  >.  —  III.  Qoel  est  le  sens  du  mot  c  compter  > 
dans  cette  phrase  «  compter  sur  Tavenir.  »  —  IV.  Que  veut  dire 
Gambetta  quand  il  dit  qu'aujourd'hui  Tarmôe  est  recrutée  dans  le  plus 
pur  du  sang  français  ? 
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Questions.  —  1^  Expliquer  les  expressions  :  précédés  ;  circonstances 
douteuses,  —  2^  Gonjaguer  le  verbe  pouvoir ^  à  Tim parfait  de  l^indicatif, 
au  passé  défini  et  au  futur.  ^  3^  Justifier  Torthographe  de  précédés  (vous 
ont  précédés).  —  4o  Analyser  le  mot  meilleurs  (sans  travailler  à  vous 
rendre  meilleurs. 


H.   —    C^OMPOSITIOIV    FRAIVÇAISB. 

Un  nouveau.  —  Un  nouvel  élève  vient  d'entrer  en  classe.  Attitude 
du  ncmveau  venu.  —  Attitude  des  camarades.  Ce  que  dit  le  maître. 
Vous  décrirez  la  scène. 


Une  bataille  à  Técole.  —  Pour  un  motif  futile,  après  s'être  injuriés 
deux  écoliers  se  sont  pris  de  querelle  et  se  sont  battus.  Attitude  des 
camarades.  Attitude  du  maître.  Dénouement.  Vous  décrirez  la  scène. 


Chaque  fois  que  vous  entrez  en  classe  avec  vos  camarades,  vous 
chantez.  Ceci  vous  plaît  particulièrement  :  pourquoi  ?  Mais  de  tous 
les  morceaux  de  chant  que  vous  avez  appris,  il  en  est  un  qui  vous 
plaît  surtout.  Dites  pourquoi  et  résumez-en  les  paroles. 


La  veille  du  certificat  d'études.  —  C'est  la  veille  du  certificat 
d'études.  Candidats  et  candidates  sont  inquiets  de  l'issue  de  l'examen 
du  lendemain.  Vous  parlerez  de  leurs  préoccupations.  Vous  direz  ce 
qu'ils  font. 


Le  lendemain  du  certificat  d'études.  —  C'est  le  lendemain  du 
certificat  d'études.  !l  s'est  terminé  soit  par  un  échec,  soit  par  un 
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succès  pour  uq  petit   candidat  ou  une  petite  candidate.  Ce  petit 
candidat  ou  cette  petite  candidate  écrivent  leurs  impressions  sous      | 
forme  de  lettre. 


Vous  aviez  une  amie  ;  vous  étiez  intimes  ;  vous  partagiez  les 
mêmes  jeux.  Un  beau  jour,  et  pour  une  raison  futile,  vous  vous  été? 
brouillées.  Ecrivez-lui,  en  rappelant  le  temps  où  vous  étiez  d'accord, 
les  bons  moments  passés  ensemble,  les  motifs  qui  vous  ont  fâchées 
Tune  et  Tautre.  Vous  terminerez  en  demandant  une  réconciliation. 


l .    Vous  vous  amusiez  au  bord  d'une  rivière  assez  profonde  aver 

'  plusieurs  de  vos  camarades.  L'un  d'eux  tombe  à  l'eau.  11  en  esi 

retiré.  Racontez  cet  événement  sous  forme  de  lettre  à  un  de  vos 


amis. 


Les  conscrits.  —  C'est  le  jour  du  tirage  au  sort  ou  de  la  révison. 
Les  conscrits  partis  le  matin  rentrent  le  soir.  Vous  décrirez  la  scène 
telle  qu'elle  se  passe  d'ordinaircdans  votre  commune. 


C'est  le  jour  dos  élections  municipales  et  l'on  est  en  train  H»- 
renouveler  le  Conseil  de  la  commune.  Il  y  a  au  village  une  animatioD 
inaccoutimiêe.  Vous  décrirez  ce  qui  se  passe  d'ordinaire  en  pareil  câf 
dans  votre  commune. 


Une  jeune  fille  ne  veut  plus  porter  la  coiffe  de  son  pays.  Elle  leur 
préfère  le  chapeau.  Une  de  ses  amies  dans  une  petite  lettre  preo'l 
auprès  d'elle  la  défense  dp  la  coiffe  d'autrefois. 
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Lo)iis  est  désobéissant.  Son  père  lui  a  défendu  de  toucher  à  ses 
outils  ;  maintes  fois,  il*  s'en  est  cependant  servi.  Un  jour,  il  veut 
clouer  une  petite  glace  dans  sa  chambre  ;  comme  il  est  maladroit,  il 
brise  la  glace  et  se  frappe  un  bon  coup  3ur  le  doigt. 

fmaginez  un  récit  en  vous  servant  de  ces  données  et  faites-le 
suivre  de  vos  réflexions. 


La  boutique  du  pâtissier.  —  Des  enfants  se  sont  arrêtés  devant  la 
boutique  du  pâtissier.  Ils  regardent  longuement  les  gâteaux  de  tout 
genre  et  échangent  leurs  impressions.  L'un  d'eux  entre,  ressort  avec 
quelques  gâteaux.  —  Vous  décrirez  la  scène. 


Devant  la  boutique  du  bijoutier.  —  A  la  devanture  de  la  boutique 
du  bijoutier  il  y  a  dans  les  vitrines  des  bijoux  de  toute  sorte.  Des 
petites  filles  se  sont  arrêtées  et  échangent  leurs  impressions. — Vous 
décrirez  la  scène. 


A  la  sortie  de  l'école  des  enfants  s'arrêtent  devant  l'étalage  d'un 
marchand  de  jouets  ;  on  admire,  l'un  voudrait  ceci,  l'autre  voudrait 
cela  (faites-les  causer).  Un  des  assistants  dérobe  un  objet  et  s'enfuit. 
Que  font  les  autres  ? 

Racontez  la  scène. 


Deux  écoliers  ne  sont  pas  d'accord.  L'un  vante  la  pluie,  l'autre  le 
soleil.  Vous  les  ferez  parler  en  concluant. 


Votre  père  a  loué  une  maison  dont  le  propriétaire  habite  loin  de 
votre  localité.  Cette  maison  se  trouve  maintenant  en  mauvais  état 
(montrez-le)  ;  des  réparations  sont  urgentes  (lesquelles).  Votre  père 
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vous  prie  d'écrire  au  propriétaire  pour  signaler  Tétat  de  choses  t\ 
demander  que  les  réparations  soient  faites.  . 


La  bafise-cour.  —  Chaque  ferme  normande  a  une  basse-cour: 
décrivez  une  de  ces  basses-cours,  celle  de  votre  père.  Quels  animaiu 
la  peuplent  ?  Quelles  petites  constructions  y  voit-on  ?  Quel  animal  de 
basse-cour  vous  plaît  le  plus  ?  Pourquoi  ? 


Il  y  a  beaucoup  de  pommes  cette  année  et  Ton  fait  bouillir  un  peu 
partout.  Vous  décrirez  telle  qu'elle  se  passe  la  scène  de  la  fabricaut^o 
de  Teau-de-vie  à  la  ferme.  Réflexions. 


Vous  avez  projeté  une  partie  de  plaisir  pour  dimanche  prochain. 
Vous  y  invitez  un  de  vos  amis  en  lui  donnant  une  idée  des  divertis- 
sements que  vous  avez  en  vue. 


Au  lavoir.  —  Deux  blanchisseuses  so  sont  rendues  au  lavoi- 
Tout  en  battant  le  linge  elles  disent  du  mal  du  prochain  et  finisse: . 
par  se  quereller  Vous  décrirez  la  scène. 

^  

Deux  enfants  (noms,  âges),  jouent  avec  un  chien  (taille,  couleur. 
\A\>      etc.).  L'un  caresse  Tanlmal  ;  l'autre  l'agace  et  lui  tire  les  oreilles,  l^ 
chien  se  venge. 

I  Racontez  la  scèna. 


A  la  terrasse  du  café. 

Des  consommateurs  en  grand  lombre  se  sont  installés  à  la  te^r&^^' 
d'un  café.  Ils  boivent  les  uns  ceci,  les  autres  cela,  et  les  consomma- 
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tions  succèdent  aux  coosommatioDS.  C'est  une  scène  qui  se  renouvelle 
tous  les  jours  à  la  même  heure.  Vous  la  décrirez  en  terminant  par  les 
quelques  réflexions  qu'elle  vous  suggère. 


Le  cheval  emporté. 

C'est  jour  de  marché  ;  les  rues  sont  animées,  des  passants,  vont, 
viennent  ;  d'autres  sont  arrêtés  et  causent  ;  des  enfants  sortent  de 
l'école.  Tout  à  coup,  un  cheval  attelé  à  une  charrette  s'emporte  ;  cris 
des  uns,  frayeur  des  autres,  etc.  ;  des  accidents  vont  arriver.  Un 
homme  courageux  se  précipite  et  arrête  le  cheval.  On  le  félicite. 

Racontez. 


Vous  avez  conservé  vos  vieux  cahiers  (où  ?  comment  7  dans  quel 
état?)  De  temps  en  temps  vous  les  feuilletez  (ce  que  vous  y  remar- 
quez) et  vous  faites,  avec  ce  que  vous  êtes  aujourd'hui,  des 
comparaisons  agréables  où  désagréables. 

En  vous  servant  de  ces  données,  composez  un  récit. 


Les  premières  fleurs. 

L'hiver  est  terminé  et  les  premières  fleurs  apparaissent  dans  les 
champs.  Lesquelles  ?  Vous  décrirez  l'aspect  nouveau  que  prend  la 
campagne  aux  premiers  beaux  jours  dans  votre  village. 

\ 

Le  vaisseau  français  le  «  léna  »  a  sauté  en  rade  de  Toulon.  La 
France  est  en  deuil.  Le  drapeau  de  votre  école  a  été  mis  en  berne  ; 
une  souscription  a  été  ouverte  et  vous  y  avez  participé  avec  vos 
camarades. 

Un  de  vos  amis  était  absent.  Vous  lui  écrivez  pour  lui  raconter  ces 
événements  et  lui  faire  part  des  sentiments  que  vous  avez  éprouvés. 
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Ul.  —  ARffTHMBViaUB* 

I.  —  Les  2/7  d'un  champ,  sont  en  herbe,  le  1/3  est  planté  n 
\S  i       céréales  et  le  reste  en  pommes  de  terre.   La  surface  plantée  k 
x'  pommes  de  terre  étant  de  352  ares,  quelle  est  la  superficie  de*- 

champ  ? 

IL  —  Le  département  de  la  Manche  compte  485,222  habitants  i 
dernier  recensement  pour  une  superficie  d'environ  577,178  hectar»'- 
Quelle  est  la  densité  de  la  population  par  kilom.  carré  ?  Sachant  (] . 
a  payé  3,083,770  francs  d'impôt  foncier  en  1906,  combien  a-t-il  pav 
d'impôt  foncier  en  moyenne  :  1®  par  hectare  ?  2**  par  habilacî 
(Arrondir  les  chiffres  en  centimes)  ? 


1.  —  Un  ouvrier  place  28  fr.  par  mois  à  la  Caisse  d'épargi:- 
Toutefois  pendant  les  trois  mois  d'hiver,  il  n'a  pu  placer  que  5  fr. 
a  dépensé  pour  sa  nourriture,  son  logement,  etc.,  une  moyenne  i* 
105  fr.  25  par  mois. 

On  demande  :  lequel  a  été  son  gain  journalier  s'il  a  travaillé  ^' 
jours  ;  2®  cqpbien  il  a  dépensé  par  jour  ? 

\  II.  —  Un  réservoir  cubique  a  2"  25  de  côté.  On  demande  :  !•  j. 
volume  ?  2°  sa  capacité  en  hectolitres?  3^  à  quelle  hauteur  s'élever 
Peau  dans  ce  réservoir  s'il  en  contenait  seulement  100  hectolilres  ? 


\   .    L  —  Un  marchand  achète  840  litres  de  vin  à  45  fr.  ThectoUirp. 
y  ajoute  84  litres  d'eau.  Combien  gagne-t-il  p.  %  sur  le  prix  d'aï- 
en  revendant  0  fr.  45  le  litre  du  mélange  ? 

IL  —  Quel  est  l'intérêt  d'un  capital  de  8,500  fr.  qui  est  resté  p. 
pendant  3  ans  4  mois  20  jours  au  taux  de  4  %, 
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I.  —  4  ouvriers  travaillent  10  heures  par  jour  et  ont  fait  un        ' 
ouvrage  ea  12  jours.  Combien  de  temps  mettraient  5  ouvriers  tra-   ■  ,7 
vaillant  12  heures  par  jour  pour  faire  ce  même  ouvrage  ?    jM^yn/x^ 

II.  —  Quelle  est  la  somme  en  argent  qui  pèse  autant  (Jue  35.   /' 
décilitres  d'eau?  ^  .  ^ 


1*  Un  cultivateur  vend  le  tiers,  puis  le  sixième,  et  enfin  le  quart 
de  sa  récolte.  Le  reste  est  réservé  à  la  consommation  de  la  famille 
qui  comprend  G  personnes.  Sachant  que  chaque  personne  consomme 
en  moyenne  par  an  15  doubles  décalitres  de  blé,  on  demande,  en 
hectolitres,  le  montant  total  de  la  récolte. 

2°  Une  personne  possède  477  fr.  Le  tiers  de  cette  somme  est  en 
or  ;  le  second  tiers  en  argent,  le  dernier  tiers  en  bronze.  Quel  est  le 
poids  total  de  la  somme  ? 


I.  —  La  somme  des  trois  angles  d'un  triangle  est  égale  à  deux 
droits.  Deux  des  angles  valent  148  degrés  45  minutes.  Quelle  est 
la  valeur  du  3®  angle.  On  rappelle  :  1°  qu'un  angle  droit  vaut  00 
degrés  ;  2®  qu'un  degré  vaut  60  minutes. 

\  IL  —  Une  barrique  de  cidre  renferme  14  hectolitres  valant  0  fr.  15 
le  litre.  On  en  retire  d'abord  45  décalitres,  puis  350  litres.  Quelle  est 
la  valeur  du  cidre  restant,  sachant  que  40  décilitres  de  lie  ne  peuvent 
être  employés  et  qu'on  devra  les  jeter  ? 


1**  Donnez  une  définition  aussi  claire  que  possible,  des  mots 
suivants  :  nombre  entier,  nombre  décimal,  fraction  ordinaire  et- 
fraction  décimale.  Donnez  des  exemples  à  l'appui. 

2**  Sachant  que  les  pommes  de  terre  valent  0  fr.  30  les  4  kilo- 
grammes et  que  l'hectolitre  de  pommes  de  terre  pèse  80  kilogrammes, 
que  paiera-t-on  pour  440  décalitres  de  ces  tubercules  ? 


/ 
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1®  Un  piéton  fait  187  kilomètres  en  11  jours  et  un  autre  parcotin 
418  kilomètres  en  22  jours.  Le  premier  part  d*une  ville  A,  et  va  à  ii 
rencontre  du  second  qui  part  d'une  ville  B.  Au  bout  de  combieD  ô^ 
jours  se  rencontreront-ils  ?  A  quelle  distance  de  chaque  ville  ?  ♦  •: 
sait  qûe^360  kilomètres  séparent  les  deux  villes. 

2*  Dites  ce  que  vous  savez  du  litre. 


I.  —  Un  marchand  a  acheté  2  pièces  de  drap  d'égide  longueur 
I  pour  une  somme  totale  de  8,436  fr.  Il  en  a  vendu  30  mètres  pour 

262  fr.  50  en  gagnant  2  fr.  75  sur  chaque  mètre.  Combien  chaqutr 
pièce  rontenait-elle  de  mètres  de  drap  ? 

II.  —  Combien  de  décimètres  carrés  dans  les  2/23  de  1  hectare. 
Raisonner. 


I.  —  Une  personne  qui  a  fait  un  héritage  de  175,350  francs  pla-» 
les  2/5  de  cet  argent  èl  Ai/2  %  et  prête  le  reste  à  un  grand  manufac- 
turier qui  lui  donne  un  intérêt  de  5  fr.  20  %.  Quel  revenu  annut 
cette  personne  retire-t-elle  de  son  héritage? 

II.  —  Un  sac  contient  60  Irancs,  dont  1/12  en  monnaie  d'or,  i  •• 
en  monnaie  d'argent,  et  le  reste  en  bronze.  Quel  en  est  le  poids,  si  : 
sac  vide  pèse  65  grammes  ? 


L  —  Deux  ménagères  ont  acheté  ensemble,  moyennant  32  fr.  i 
un  panier  de  36  douzaines  d'œufs.  L'une  ayant  78  œufs  de  plus  q . 
Tautre,  combien  chacune  a-t-elle  payé  ? 

11.  —  Un  tas  de  bois  de  8°»  5  de  long,  4"  20  de  large  et  1"  5  dr 
haut,  est  payé  à  raison  de  0  fr.  65  le  décistère.  Combien  aura-t-on  ^ 
débourser  ? 


—  95  — 

L  —  La  farine  de  froment  absorbe  58  %  d'eau  pendant  le  pétris- 
sage et,  pendant  la  cuisson,  une  partie  de  cette  eau  s'évapore,  de 
telle  sorte  que  118  kilogr.  de  pâte  fournissent  100  kilogr.  de  pain.  On 
voudrait  savoir  combien  un  boulanger  peut  retirer  de  pains  de      -^ 
3  kilogr.  de  20  sacs  de  farine  pesant  chacun  125  kilogri^  /  (ù  \^^  0  '♦^ 

II.  —  Un  réservoir  de  4"  30  de  longueur  sur  3™  50  de  largeur  et 
2°"  40  de  profondeur  est  rempli  d'eau  aux  0,625.  Combien  faudrait-il 
y  faire  entrer  d'hectolitres  pour  le  remplir  complètement  ? 


I.  —  Une  poutre  en  fer  a  8  mètres  de  long,  0"  15  de  haut  et  0"07 
de  large,  et  sa- densité  est  de  7,8.  Trouver  la  valeur  de  cette  poutre  à 
raison  de  75  fr.  le  quintal.  \^ 

II.  —  Avec  36'°  40  d'une  étoffe  ayant  0"  75  de  large,  on  a  fait 
8  rob^s  d'enfants.  Combien  faudrait-il  de  mètres  d'une  autre  étoffe 
qui  n'aurait  que  0"  70  de  large  pour  faire  12  robes  semblables  ? 


I 

I.  —  Une  personne  achète  chez  un  boucher  2  kilog.  425  de  viande 
pour  5  fr.  25.  Elle  la  fait  désosser  et  le  poids  de  viande  restant  ne 
représente  plus  que  les  3/5  du  poids  primitif.  On  demande  :  1®  com- 
bien le  boucher  vend  le  kilogramme  de  viande  (viande  et  os  compris); 
2*>  quel  est  le  prix  de  revient  d'un  kilogramme  de  viande  sans  os. 

II.  —  Quel  est  le  poids  de  3  centilitres  2/5  d'eau  pure.  Raisonner .\ 


1*»  Une  ménagère  a  acheté  pour  6  fr.  30  un  gigot  qui  pesait 
2  kilogr.,  plus  le  poids  de  10  pièces  de  5  fr.  en  argent.  A  combien 
le  1/2  kilogr.  de  viande  lui  revient-il  ? 

2**  Un  cultivateur  aurait  pu  vendre  ses  pommes  de  terre  en 
automne  à  5  fr.  25  le  quintal.  Il  en  avait  à  vendre  184  sacs  de 
65  kilogr.  chacun. 

Au  printemps  suivant  il  les  a  revendues  6  fr.  45  le  quintal,  mais, 
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par  5uite  de  U  dessication  et  de  la  poorritore^  elles  avaient  pe^ 
3  12  de  leur  poîds. 

A-t-ii  ga^é  ou  perdu  à  atteodre,  et  combien  ? 


i*  Ud  pré  d'une  contenance  de  2  vergées  (la  vcrgw  vaut  30  arr- 
est  vendu  a  raison  de  2  fr.  le  mètre  carré.  L'adieteor  loue  \t  pirt  - 
au  bout  de  5  ans  il  touche  1.200  fr.  pour  la  locitîaD.  A  qï»l  ui: 

a-t-il  en  réalité  placé  son  argent? 

2*  Un  bœuf  pèse  360  kilogrammes  et  un  boucher  Facbêce  0  fr.  '.• 
le  demi-kilog.  sur  pied.  11  y  a  un  tiers  de  déchet  qui  ne  pem  ^ 
vendre  en  moyenne  que  0  fr.  50  le  kilogr.  A  combien  devra-;- 
revendre  le  kilogramme  de  viande    déduction  faite  du  déchet)  fk.  .* 
gi^er^Q(Krancs  sur  le  bœnf  ? 


f*  En  avril,  un  cultivateur  refuse  de  vendre  12  quintaux  néCriqus» 
de  blé  à  23  fr.  50  le  quintal.  En  juillet,  il  est  obligé  de  vendre  a 
cours  de  22  fr.  75.  Le  blé  alors  a  perdu,  par  la  dessication^  ^  %  ^ 
son  poids.  Quelle  est  la  perte  éprouvée  ?    ij^f^  kA' 

2*  Un  bûcheron  avait  un  tas  de  bois  dont  il  a  vendu  le  qnarL  . 
8  fr.  50  le  st^re.  Avec  l'argent  qu'il  a  reru,  il  a  acheté  un  fût  de  v 
de  120  litres  a  34  fr.  l'hectolitre.  Quel  était  le  volume  du  tas  de  bo:< 

I.  —  Un  cultivateur  achète  à  raison  de  0  fr.  70  le  mtoe  cmrré  «: 
terrain  de  12  ares  et  demi  et  ne  paye  qu'au  bout  de  10  mois,  capiu 
et  intérêts  réunis,  l'intérêt  étant  calculé  à  4  %•  Quelle  somme  do;t- 
verser. 

II.  ^  Quelle  ditlérence  y  a-t-il  entre  le  centilitre  et  le  ceniimèt.'^ 
cube? 
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I.  —  Un  marchand  a  vendu  27  mètres  80  de  drap  pour  317  fr.  75. 
A  ce  prix  il  fait  un  bénéfice  de  46  fr.  70.  Dites  combien  il  avait  payé 
le  mètre  ;  2®  combien  il  gagne  %  sur  le  prix  d'achat. 

II.  —  Vaut-il  mieux  acheter  du  bois  à  175  fr.  le  décastère  ou  à 
3  fr.  50  le  quintal,  si  la  densité  du  bois  est  0,6.  Quelle  est  l'économie 
par  tonne  ? 


I.  —  Un  faïencier  a  acheté  850  assiettes  à  25  fr.  le  cent.  Il  veut 
en  les  revendant  faire  un  bénéfice  de  42  fr.  75  sur  le  tout.  Combien 
<ievra-t-il  revendre  la  douzaine  d'assiettes,  sachant  qu'il  y  a  eu 
38  assiettes  cassées  dans  le  transport. 

H.  —  Un  lingot  d'or  monnayé  pèse  2  kilogrammes  7  décagrammes. 
Quelle  est  sa  valeur  ?  Combien  contient-il  de  cuivre  ?  Exprimer  ce 
nombre  en  prenant  l'hectogramme  pour  unité.  *  ^m       # 


•     • 


I.  —  Dans  un  tonneau  de  la  contenance  de  228  litres,  on  ^erst/ 
140  litres  d'un  vin  estim*é  0  fr.  65  le  litre,  puis  80  litres  d'un  autrv 


s- 


■.\ 


vin  estimé  0  fr.  80.  On  remplit  le  tonneau  avec  de  l'eau.  A  combien  /\V 
revient  le  litre  du  mélange  ? 

II.  —  Une  lame  de  cuivre  a  pour  dimensions:  longueur  0™  70, 
largeur  0"7,  épaisseur  0'"  018,  elle  pèse  7  kilogr.  8939.  On  demande 
la  densité  du  cuivre  laminé  ? 


^  I.  —  Une  pièce  d'étoffe  de  11"  25  coûte  170  fr.  au  marchand. 
Combien  doit-il  vendre  6™  30  de  cette  étoffe,  sachant  qu'il  veut 
gagner  12  %  du  prix  d'achat  ? 

II.  —  Pour  peser  une  marchandise  qui  Tant  8  fr.  50  le  kilogr.,  on 

a  mis  dans  le  plateau  d'une  balance  24  pièces  de  5  fr.  en  argent  et   \ 

une  somme  de  bronze  qui  vaut  4  fr.  75.  Quel  est  le  prix  de  cette 

marchandise  ?         /-."•? 

■  I 


7 
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1"  Pour  faire  une  robe,  une  couturière  achète  à  3  fr.  50  le  rn^tr»* 
courant  une  étoffe  qui  mesure  7"  25  de  long  et  O"  (30  de  lai-ge.  Pour 
la  doubler,  elle  emploie  une  étoffe  de  0*"  40  de  largeur,  qui  c««iitt 
0  fr.  AO  le  mètre  linéaire.  Quel  sera  le  prix  de  la  robe,  si  la  couturièiv 
demande  15  francs  de  façon. 

2"  Un  terrain  a  la  forme  d'un  triangle  équilatéral.  Un  des  côtés  a 
mut  longueur  de  '5  hectomètres  4  décamètres.  Quelle  est  la  longueur 
du  pourtour  de  ce  terrain  ? 


*^-^^  A  /  \.  —  Quatre  associés  ont  mis  en  commun  :  le  premier  31,700  fr.  : 

-^V(4/''h>  second  21),400  fr.  ;  le  troisième  51,000  fr.  et  le  quatrième  37,000  fr. 

/  /     Au  bout  de  l'année,  ils  se  sont  partagé  les  bénéfices  proportion nelK»- 

mcnt  à  leurs  mises.  Le  premier  ayant  eu  pour  sa  part  l\208  fr.  Xk 

trouver  la  part  des  trois  autres  associés. 

II.  —  Un  champ  rectangulaire  de  72  mètres  de  large  a  coùi.'- 
22,080  fr.  Quelle  est  la  longueur  de  ce  champ,  sachant  que  rhectart- 
vaut15,000  francs  ? 


I.  —  Pour  faire  1  kilogramme  de  beurre,  il  faut  4  litres  de  ert»nv 
et  pour  faire  un  litre  de  crème,  il  faut  7  litres  de  lait.  D'après  rt»la. 
combien  faut-il  de  lait  pour  faire  15  kilogrammes  de  beurre  et  qu»- 
vaudra  ce  beurre  à  raison  de  1  fr.  (K)  le  demi-kilogramme  ?  Eut-il  él»* 
préférable  de  vendre  le  lait  0  fr.  20  le  litre  ? 

II.  —  Trouver  combien  il  y  a  Je  cuivre  dans  une  somme  composéif 
de  10  fr.  en  or,  10  fr.  en  argent  en  pièces  de  2  fr.,  10  fr.  en  bronze  ? 


1.  —  On  achète  deux  tonntaux  contenant  ensemble  342  kilop. 
d'huile  ;  sachant  que  l'un  des  tonneaux  contient  37  kilog.  de  plus  que 
l'autre,  quelle  est  la  valeur  de  l'huile  contenue  dans  chacun  d>ux? 
(La  densité  de  l'huik  est  0/J  et  le  litre  d'huile  coûte  2  fr.  50). 
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IL  —  Si  une  marchandise  vaut  55  fr.  le  demi-quintal,  quel 
sera  le  prix  de  :  1°  3  tonnes  ;  2**  d^^7  quintaux  ;  3^ ,  de  35  kilog.  ; 
A^  de  624  hectogrammeatf 


1*»  Un  bassin  a  1"  40  de  long,  1"  20  de  large  et  0"  85  de  profon-  (^ 
deur.  On  y  fait  couler  un  robinet  qui  donne  165  litres  d'eau  à  Theure.  s 
Au  bout  de  combien  de  temps  le  bassin  sera-t-il  plein  (heures,  / 
minutes  et  secondes)  ?  ) 

2**  Expliquez  comment  on  peut  multiplier  mentalement  36^  par  2,^ 
par  0,5,  par  0,25,  par  1,5. 


I.  —  Une  roue  a  un  diamètre  de  2  mètres.  Combien  devra-t-elle 
faire  de  tours  pour  parcourir  une  distance  de  628  mètres  32. 

II.  —  On  achète. un  stère  de  bois  en  bûches  de  1  mètre.  Pour 
pouvoir  empiler  ce  bois  dans  un  placard  qui  n'a  que  25  centimètres 
de  profondeur  sur  1  mètre  00  de  largeur,  on  a  fait  scier  chaque  bûche 
en  4  morceaux  égaux.  Trouver  à  quelle  hauteur  s'élèvera  le  bois 
dans  le  placard. 


1**  Soit  le  nombre  trois  cent  dix-huit  unités  3oixante-cinq  millièmes 
(écrire  en  toutes  lettres).  On  transporte  la  virgule  d'abord  après  le  3, 
puis  après  le  6  :  qu'est  devenu  le  nombre  après  chaque  opération  ? 
Pourquoi  ? 

2®  Un  tas  d'avoine  contient  47  hectolitres  7  litres.  On  en  retire 
d'abord  16  hectolitres  18  litres;  puis  on  y  ajoute  210  décalitres. 
Quelle  est  maintenant  la  contenance  du  tas  At  quelle  est  alors  sa 
valeur,  l'avoine  valant  8  fr.  25  le  demi-hectolitre  ? 


I.  —  Etablir  la  facture  d'uae  épicière  qui  a  fourni  à  un  client  les 
marchandises  suivantes,  avec  un  escompte  de  2  ^  ;  9  kilogr.  750  de 


\ 


\ 

i 


\ 
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sucre  à  1  fr.  05  le  kilogr.  ;  2  kilogr.  2  de  beurre  à  1  fr.  35  le  demi- 
kilogr.  ;  1  kilogr.  850  de  café  à  2  fr.  45  le  demi-kilogr.  ;  3  paquets      1 
de  bougie  à  0  fr.  95  le  paquet. 

H.  —  Une  poutre  de  chêne  a  4"»  50  de  long  et  O^^SO  sur  G"  45 
d'équarrissage,  et  pèse  941  kilogr.  Trouver  la  densité  de  ce  bois  d« 


chêne.  0,:  ^,j^ 


I.  —  Un  terrain  de  3  hectares  07  ares  est  vendu  à  raison  de  12  fr. 
le  mètre  carré.  Le  propriétaire  place  à  5  ^  le  produit  de  cette  vente  ; 
calculer  :  1®  la  valeur  du  champ  ;  2°  l'intérêt  annuel  produit  par  cell« 
somme. 

II.  —  Une  cour  d'école  a  32  mètres  de  long  sur  13"  25  de  larg*». 
On  veut  la  recouvrir  d'une  couche  de  gravier  de  0"09;  quelle  sera 
la  dépense  si  le  mètre  cube  de  gravier  vaut  5  fr.  35  et  si  le  travail 
est  payé  0  fr.  30  par  mètre  carré  ? 


IV.  —  AGRICULTUIUB. 


1®  Qu'est-ce  qu'une  graine  ?  D'où  vient  la  graine  ?  Sa  structure. 

2''  Quels  sont  les  inconvénients  di  l'excès  d'eau  dans  le    soi  ? 
Comment  v  remédier  ? 


1**  Quels  sont  les  caractères  que  doit  "présenter  une  bonne  graine  ? 
Indiquer  les  moyens  de  la  reconnaître. 

2^  Quelles  sont  les  principales  tares  du  cheval. 
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1®  Vous  passerez  en  revue,  en  les  décrivant  aussi  exactement  que 
possible,  les  principales  plantes  vénéneuses  qu'on  rencontre  dans  nos 
campagnes. 

2^  Qu'est-ce  que  la  terre  arable  ?  Quelles  propriétés  essentielles 
doit-elle  posséder  ? 


I.  —  Vous  passerez  en  revue  les  diverses  conditions  nécessaires  à 
la  germination  ?  Quels  sont  les  faits  d'observation  ou  d'expérience 
qui  démontrent  la  nécessité  de  chacune  d'elles  ? 

II.  —  Qu'est-ce  qu'analyser  une  terre?  A  quoi  sert  l'analyse  des 
terres  ? 


I.  —  On  vous  a  fait  dans  votre  école  quelques  expériences  pour 
montrer  quels  sont  les  principes  nécessaires  à  la  nutrition  des 
plantes.  Vous  les  décrirez,  en  insistant  sur  ce  qu'elles  prouvent. 

lî.  —  Vous  donnerez  une  description  précise  d'un  insecte,  en 
prenant  comme  type  la  mouche  ordinaire. 


I.  —  Dans  6  boîtes  on  a  réuni  des  échantillons  de  blé,  de  seigle, 
d'orge,  d'avoine,  de  maïs  et  de  sarrasin.  Comment  distinguerez-vous 
ces  différentes  graines  ? 

II.  —  La  racine.  —  Vous  décrirez  la  racine  dans  ses  parties 
essentielles.  —  Quelle  est  la  fonction  de  la  racine  dans  la  plante. 


I.  —  La  feuille.  —  Sa  fonction  dans  la  plante.  —  Sa  structure.  — 
Principales  variétés  de  feuilles. 

II.  —  Quelles  sont  dans  la  fabrication  du  beurre  les  principales 
précautions  à  prendre  pour  obtenir  de  bon  beurre  ? 
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I.  — 'Quelles  sont  les  propriétés  de  Targile?  Inconvénients  des     i 
terres  trop  argileuses.  ' 

II.  —    Décrivez  une  fleur  complète,    en  faisant  connaître  ses 
•rganes  essentiels. 

I 


I.  —    Vous  passerez  en  revue  les    principales  précautions  à 
prendre  pour  obtenir  de  bon  fumier. 

II.  —  Comment  est  composée  Teau  ?  Quelles  sont  les  principales 
causes  qui  la  rendent  dangereuse  ? 


ï.  —  Quelles  sont  les  précautions  à  prendre  pour  prélever  ud 
échantillon  d'engrais  destiné  à  l'analyse  ? 

II.  —  Quelles  sont  les  principales  règles  qu'il  faut  suivre  à  la 
ferme  dans  l'alimentation  du  bétail  ? 


1°  Quels  sont  les  soins  généraux  qu'il  faut  donner  aux  étabies  ? 

2®  Qu'est-ce  qu'une  marcotte  ?  une  bouture  ? 
Manière  de  faire  le  bouturage  et  le  marcottage. 


I.  —  Vous  décrirez  l'abeille  et  vous  direz  ce  que  vous  savez  de 
son  travail. 

II.  —  Qu'est-ce  que  c'est  que  la  fièvre  aphteuse  ?  Vous  direz  o- 
que  vous  savez  de  cette  maladie  et  des  précautions  à  prendre  pour  en 
préserver  le  bétail. 


I.  —  Le  lait.  —  Quelle  est  sa  composition  ? 

II.  —  Que  savez-vous  de  l'estomac  des  ruminants  ? 
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Comment  fabrique-t-on  le  beurre  ?  Quelles  sont  les  principales 
précautions  à  prendre  pour  avoir  de  bon  beurre  ? 


I.  —  Vous  donnerez  une  description  précise  des   rongeurs,  en 
prenant  comme  type  la  souris. 

II.  —  Quels  sont  les  inconvénients  de  l'excès  d'eau  dans  le  sol  ? 
Comment  pratique-t-on  le  drainage  ?  Quels  sont  ses  résultats  ? 


I.  —  La  rage.  —  Ses  symptômes.  —  Mesures  à  prendre  quand 
on  est  mordu.  —  Ce  qu'il  faut  faire  des  animaux  enragés. 

II.  —  Qu'est-ce  que  la  chaux  ?  A  quoi  sert-elle  comme  engrais  ? 


Vous  passerez  en  revue  les  principaux  ennemis  du  pommier  et 
vous  direz  ce  qu'il  faut  faire  pour  s'en  défendre. 


I.  —  Qu'est-ce  que  la  greffe  ?  Quel  est  son  but  ?  Quelles  sont  les 
différentes  sortes  de  greffe  et  comment  pratique-t-on  chacune 
d'elles  ? 

II.  —  Vous  donnerez  une  description  précise  d'un  insecte,  en 
prenant  comme  type  le  hanneton. 


I.  —  Qu'est-ce  qu'une  dent?  Quelles  sont  chez  les  herbivores  et 
les  carnivores  les  diverses  espèces  de  dents  ?^ 

II.  —  Quelles  sont  les  principales  précautions  à  prendre  dans  une 
ferme  au  point  de  vue  de  la  santé  du  bétail. 


—  104  — 

I.  —  Vous  décrirez  la  structure  générale  d'un  oiseau. 

II.  —  Vous  expliquerez  la  raison  d'être  du  labourage.  —  Comment 
laboure-t-  on  ? 


Qu'est-ce  qu'une  chenille?  D'où  vient-elle?  Comment  vit-elle? 
Comment  se  transforme-t-elle  ?  Dégâts  occasionnés  par  les  chenilles. 
—  Utilité  de  l'cchenillage.  —  Quand  doit  se  faire  cette  opération  ? 

—  Quels  sont  les  ennemis  des  chenilles  ?  Quelle  conduite  doit-cn 
tenir  à  Tégard  de  ces  ennemis. 


I.  —  Vous  direz  ce  que  vous   savez  des  métamorphoses  des 
insectes. 

II.  —  Du  choix  des  semences.  Importance  de  ce  choix.  Qualités 
que  l'on  doit  exiger  d'une  bonne  graine. 


V.  -  HISTOIRE  ET  GEOGRAPHIE. 

Histoire.  —  1°  Les  Romains  en  Caule.  Quand  ont-ils  conquis  r» 
pays?  Qui  Fa  défendu  ?  Où  ce  chef  gaulois  a-t-il  succombé  ?  Qu'or" 
fait  les  Romains  en  Gaule  ? 

:i"  Quels  souvenirs  vous  rappelle  le  nom  de  Waterloo  ?  Qu*».- 
événements  importants  ont  précédù  et  suivi  ? 

3"  Dites,  en  quelques  mots,  comment  la  Constitution  de  1875  a 
organisé  le  Gouvernement  de  la  France. 

Géographie.  —  l""  Le  réseau  (fe  l'Ouest  ;  régions  desservies  : 
villes  principales.  Ave(^  quels  pays  étrangers  met-il  en  relations  " 
Comment?  Croquis. 
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2?  Qu'appelle-t-on  plantes  industrielles  ?  Dans  quelles  régions  de 
la  France  les  cultive-t-on  surtout  ? 


Histoire,  —   1**  Qu'est-ce  que  l'organisation  des  communes  au^"^ 
Moyen-Age  ? 

2"  Qu'est-ce  que  les.Etf^ts  généraux  de  1780?  Pourquoi  furent-ils 
convoqués  ?  Que  firent-ils  ? 

Géographie.  —  1°  Tracer  la  carte  de  TOcéan  Atlantique,  depuis 
Tembouchure  de  la  Loire  jusqu'à  Bayonne.  Dire  quelques  mots  des 
principales  villes  situées  sur  cette  côte,  en  les  caractérisant. 

2°  Madagascar.  —  Situation.  —  Climat.  —  Productions. 


Histoire.  —  1°  Qu'est-ce  que  la  guerre  de  Cent  ans?  Quand  a-t- 
clle  commencé  ?  Quand  a-t-elle  fini  ? 

'  2^  Citez  les  noms  des  grands  hommes  du  18*  siècle  (ministres, 
{Çénéraux,  écrivains)  que  vous  avez  retenus.  Vous  direz  quelques 
mots  seulement  de  chacun  d'eux. 

3^  Quels  souvenirs  vous  rappelle  le  Coup  d'Etat  du  2  décembre 
1851  ?  Qui  l'a  fait  ?  Pourquoi  ?  Quels  en  ont  été  les  résultats  ? 

Géographie.  —  1°  Que  faut-il  faire  pour  canaliser  un  fleuve  ou 
une  rivière?  Dans  quelles  régions  de  la  France  y  a-t-il  le  plus  de 
canaux  ?  Pourquoi  ? 

2"  Quels  sont  les  caractères  de  la  Loire  et  de  la  Seine?  Vous 
distinguerez  ces  deux  fleuves. 


Histoire.  —  1°  Pourquoi  les  Français  firent-ils  des  expéditions 
dans  le  royaume  de  Naples  et  le  Milanais?  Quand  commencèrent  ces 
guerres  ?  Quand  finirent-elles  ? 


—  106  — 

£**  Qif  est-ce  que  le  Serment  du  Jeu  de  Paume  ?  Dans  qucll»^ 
circonstances  eut-il  lieu  ?  A  quelle  date?  Par  qui? 

3**  Comment  sont  élus  nos  sénateurs?  Quelles  sont  leurs  altr- 
butions  ? 

Géographie,  —  1^  Indiquez,  d'une  manière  aussi  précise  qu" 
possible,  où  sont  situés  les  pays  suivants  :  Perche,  Cotentin,  Canx, 
Bessin,  Hague,  Auge,  Bocage  normand.  Des  particularitt^s  - 
distinguent-elles  ?  Lesquelles  ? 

2**  Montrez  comment  Paris  et  Lyon  sont  en  relations  :  !•*  par  ' 
chemin  de  fer  ;  29  par  les  rivières  et  canaux.  Croquis  indiquant  !»-* 
villes  desservies  par  Tune  ou  Tautre  voie. 


Histoire,  —  1®  On  vous  a  raconté  Thistoire  du  chevalier  Bavanl  * 
qu'en  savez-vous  ? 

2*  Rappelez  les  principales  réformes  de  l'Assemblée  Constituant*' 

3°  Dites  ce  que  vous  avez  retenu  de  la  lutte  en  province  organiï" 
en  1870  par  Gambetta. 

Géographie,  —  1^  Que  savez-vous  du  climat  de  la  Norraaml: 
Qu'en  résulte-t-il  au  point  de  vue  des  diverses  productions  ? 

2^    Que    savez-vous    de    TA Isace- Lorraine  ?    Villes   principal''^. 
Croquis. 


Histoire.  —  L  —  Quelles  sont  les  souvenirs  attachés  aux  ne  - 
de  Duguesclin,  Bayard,  Coligny  ? 

11.  —  Comment  se  termina  la  guerre  franco-allemande  de  1870-71 
Nom,  date  et  conditions  du  traité  qui  y  mit  fin. 

GôographÎQ,  —  I.  —  Cruqnis  du   cours  de   la  Loire   (sans    •• 
affluents).  Indiquer  les  principales  villes  qu'elle  arrose,  en  disa 
quelques  mots  de  chacune  d'elles. 
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II.  —  Le  Tonkin.  —  Situation.  —  Climat.  —  Productions. 
Avantages  qu'il  nous  procure. 


Histoire,  —  1°  Que  savez-vous  de  Louis  XI  ?  Quel  a  été  son 
principal  adversaire  ?  Quels  services  Louis  XI  a-t-il  rendu  à  la 
France  ? 

2**  Quels  souvenirs  vous  rappellent  ces  expressions  :  «  la  patrie 
en  danger  »,  «  les  volontaires  de  1792  »  ? 

3**  Rappelez  les  conquêtes  coloniales  faites  par  la  3"  République>s 

Géographie,  —  1°  Que  signifient  ces  expressions  :  «  Basse- 
Normandie  »,  Haute-Normandie  »  ?  Différence  en  ce  qui  concerne 
l'aspect  et  les  productions. 

2**  Quelle  idée  vous  faites-vous  des  Alpes  françaises  ?  (Situation, 
«lispositions  générales,  hauteur,  etc.,  etc.) 


Histoire  —  1°  Qu'est-ce  que  la  Réforme  ?  Par  qui  fut-elle 
préchée  ?  Quels  événements  provoqua-t-elle  en  France  ?  Quelles  en 
furent  les  conséquences  ? 

2*»  Que  savez-vous  de  la  conduite  des  villes  de  Strasbourg,  Metz,\ 
Belfort  et  Paris,  pendant  la  guerre  de  1870-71  ? 

Géographie.  —  l'^  Dites  ce  que  vous  savez  de  la  Corse.  Croquis 
de  la  Corse  et  de  la  partie  de  la  Méditerranée  où  elle  se  trouve 
comprise  à  Tappui. 

2^  Dites  ce  que  vous  savez  de  Paris. 


Histoire.  —  I.  —  Quels  sont  les  principaux  souvenirs  attachés 
au  nom  de  Henri  IV  ? 

II.  —  Que  savez-vous  de  la  nuit  du  4  Août  ? 


—  108  — 

Géographie.  —  l.  —  Dites  ce  que  vous  savez  des  villes  suivante? 
Amiens,  Le  Mans,  Rennes,  Le  Havre. 

n.  —  Dites  ce  que  vous  savez  de  la  Tunisie.  —  Situation. - 
Climat.  —  Productions.  —  Quel  est  son  régime  politique  ? 


Histoire,  —  1^  Quels  sont  les  grands  actes  attachés  au  nom  i- 
Richelieu  ? 

2®  Comment  votait-on  sous  Louis-Philippe  ?  Quelles  condit  ^ 
fallait-il  réunir  pour  être  électeur  éligible  ?  Que  pensez-vous  tlo  -  ^ 
conditions  ? 

Géographie.  —  1°  La  ville  de  Bordeaux  et  la  ville  de  Marseille,  - 
Situation.  —  Importance  commerciale.  —  Relations. 

2°  Croquis  de  la  Bretagne. 


Histoire.  —  1^  Dites  ce  que  vous  savez  de  Mazarin. 
2«  Racontez  la  Révolution  de  1830. 

Géographie.  —  1°  Qu'est-ce  qui  caractérise  la  région  de  la  Fru 
qu'on  appelle  la  Provence,  au  point  de  vue  de  la  nature  du  sol. 
climat  et  des  productions  ? 

2^  Que  savez-vous  de  nos  colonies  de  la  Nouvelle-Calédonie.  •*' 
Martinique  et  de  la  Guadeloupe  ? 


Histoire.  —  1*  Dites  ce  que  Henri  IV  a  fait  pour  mettre  fin 
guerres  religieuses  ? 

2^  Quels  événements  vous  rappellent  ces  dates  :  14  juillet  17N" 
14  juillet  17tH)? 

3°  Pendant  la  guerre  de  1870,  il  y  a  eu  la  première  arnié*^  t' 
deuxième  de  la  Lorre.  Que  savez-vous  de  chacune  d'elles  ? 
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Géographie,  —  1**  Les  principales  ririères  de  la  Normandie.  Que 
savez-vous  de  leur  cours,  de  leur  importance  ;  villes  arrosées  par 
elles  ?  (Croquis  à  Tappui). 

2°  Où  sont  situées  les  îles  Saint-Pierre  et  Miquelon  ?  Qu'en  savez- 
vous  ?  Ne  sont-elles  pas  ce  qui  reste  de  colonies  françaises  plus 
étendues?  Lesquelles? 
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Histoire,  —  1°  Que  fit  Richelieu  pour  diminuer  le  pouvoir  de  la 
noblesse? 

2^  Nommez  quelques  grands  savants  du  xix*  siècle  et  indiquez  c« 
qu'on  leur  doit. 

Géographie,  —    1**  Qu'appelle-t-on  pôle,  hémisphère,  équateur, 
méridien,  parallèle. 

2^  Croquis  du  massif  central.  —  Nature  des  montagnes  qui  le 
composent,  climat,  productions. 


Histoire.  —  L  —  Quels  sont  les  grands  écrivains  du  siècle  de 
Louis  XIV  ?  Dites  quelques  mots  de  chacun  d'eux  ? 

IL  —  Quelles  sont  les  grandes  journées  de  la  Révolution?  Dites 
en  quelques  mots  les  principaux  souvenirs  attachés  à  chacune  d'elles. 

Géographie,  —  L  —  Que  savez-vous  de  la  Provence  ?  Climat.  — 
Prodactions. 

II.  —  Croquis  de  la  Loire  et  de  ses  affluents,  depuis  la  source 
jusqu'à  Tours. 


Histoire,  —  l"*  Quels  sont  les  grands  écrivains  du  xviii*  siècle. 
Dites  quelques  mots  des  principaux  d'entre  eux. 

2**  Enumérer  dans  leur  ordre  de  succession  les  divers  gouverne- 
ments de  la  France  depuis  1815  Jusqu'à  nos  jours. 
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Géographie,  —  1°  Les  grandes  villes  de  Normandie  ;  caraclérlsêz- 
lôs  et  indiquez  à  quoi  elles  doivent  leur  développement. 

2^  Culture  de  la  vi^ne  en  France  ;  principaux  centres  de  produciiui 
du  vin. 


I/istoire.  —  !•  Qu'est-ce  qu'une  régence  ?  A  quelles  époques  d* 
notre  histoire  y  a-t-il  eu  des  régences?  Qui  administra  alors  b 
France  ? 

2^  Rappelez  les  faits  principaux  qui,  à  Tépoque  de  la  Révolution, 

ont  marqué  Thistoin  de  l'Assemblée  législative. 

■ 
3^  Montrez  comment  est  administrée  la  justice  en  France  à  Theuiv 

actuelle  ;  énumérez  les  divers  tribunaux. 

Géographie.  —  1**  Quelles  boissons  utilisent  les  Français  ?  Dans 
quelles  régions  cultive-t-on  les  matières  qui  les  produisent  ? 

2*  Que  savez-vous  des  côtes  de  France,  depuis  Temboucbure  de  !j 
Garonne  jusqu'à  la  Frontière  espagnole  ?  Croquis. 


Histoire.  —  i®  Expliquez  les  mots  :  Pouvoir  exécutif,   Pouv.  • 
législatif.  Ces  .pouvoirs  n  ont-ils  pas  été  réunis  dans  la  même  main  r 
France  ?  Quand  ?  A  quelle  époque  ont-ils  été  séparés  ? 

2**  Quand  la  France  a-t-elle  entrepris  la  conquête  de  TAlgént 
Principaux  épisodes.  Quels  pays  voisins  de  l'Algérie  ont  été  conquis 
Quand  ? 

3®  Quels  adversaires  étaient  en  présence  en  1870-1871  ?  Citez  i'.* 
noms  des  principaux  chefs  des  deux  nations  et  dites  quels  évént^ 
ments  ils  rappellent. 

Géographie.  —  1°  Qu est-ce  qu'un  paquebot?  Dans  quels  por* 
frau<;ais  existe-t-il  un  service  de  paquebots  ?  Principaux  p*>* 
desservis. 
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2°  Citez  des  villes  françaises  ayant  plus  de  100,000  habitants. 
A  quoi  doivent-elles  leur  importance  ? 


Histoire.  —  1**  Que  savez-vous  des  impôts  payés  par  les  paysans 
français  avant  la  Révolution  de  1789  ? 

2**  Quand,  par  qui,  sur  qui,  furent  remportées  les  victoires  d'Aus- 
terlitz,  dléna  et  d'Auerstaedt,  d'Eylau  et  de  Friediand,  de  Wagram, 
de  la  Moskowa  ? 

3*^  Sedan.  —  Dans  quelles  circonstances  cette  défaite  eut-dle  lieu  ? 
Quelles  en  furent  les  conséquences  ? 

Géographie,  —  1**  Les  ports  de  la  Normandie.  Classez-les.  Dites 
ce  que  vous  savez  d'eux. 

2**  Les  colonies  françaises  d'Extrême-Orient.  Enumérez-les  ; 
faites-en  connaître  les  productions  essentielles,  ainsi  que  les  ville.s 
principales. 


Histoire,  —  l"*  Passez  en  revu*  les  réformes  de  Turgot,  en  disant 
ce  qu'il  faut  penser  de  ce  ministre. 

2^  Quels  sont  les  souvenirs  attachés  aux  noms  de  Chanzy  et  de 
Gambetta  pendant  la  guerre  de  1870-71  ? 

Géographie,  —  1°  Qu'est-ce  que  la  Beauce  ?  Où  est-elle  située  ? 
Quelles  sont  ses  productions  ? 

2""  Croquis  de  la  côte  française  de  la  Méditerranée. 


//istoire,  —  L  —  Que  savez-vous  de  Mirabeau,  de  Lazare  Carnot, 
de  Hoche  ? 

II.  —  Quand  et  comment  fut  proclamé  la  deuxième  République? 
Cornaient  périt-elle  ? 
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Géographie,    —    I.    —    Dites    ce    que    vous    savez    des  vilks 
suivantes  :  Nantes,  Le  Havre,  Caen,  Angers. 

II.  —  Passez  en  revue  les  principales  sources  de  richesse  de  la 
Normandie. 


Histoire,  —  1.  —  Qu'est-ce  que  TEmigration  ?  Quelles  furent  Iw 
mesures  prises  à  Tégard  des  émigrés  ?  Que  pensez-vous  des  émigrés  :? 

IL  —  Quand  et  comment  fut  déclarée  la  guerre  de  1870-71?  — 
Le  4  septembre.  —  Qu'arriva-t-il  ce  jour-là? 

Géographie,  —  I.   —   Quelles  sont  les  principales  variétés  il 
climat  de  la  France.  —  Indiquer  les  conséquences  de  cette  diversii-^ 
des  climats  français  au  point  de  vue  des  productions.  —  Dites  an>> 
quelles  sont  les  influences  qui  expliquent  le  climat  de  notre  région. 

IL  —  Croquis  du  réseau  d'Orléans.  —  Principales  lignes.  — 
Villes  importantes  situées  sur  ces  lignes.  Quel  intérêt  TEtat  franou> 
aurait-il  à  racheter  ce  réseau  ?    ' 


Histoire,  —  I.  —  Quelles  furent  Us  principales  causes  de  . 
Révolution  française  ? 

II.  —  Vous  passerez  en  revue  les  expéditions  lointaines  fait- 
sous  Napoléon  lïl,  avec  leurs  dates  et  leurs  principaux  événenien:- 
Vous  ferez  connaître  leurs  résultats. 

Géographie,  —  1.  —  Indiquez  les  principaux  produits  de  l'ai:: 
culture  française,  en  faisant  connaître  les  régions  où  sont  looali>*- 
ces  produits  et  en  expliquant  cette  localisation. 

IL  —  Citer  cinq  villes  de  France  ayant  plus  de  100,000  habitai/.^ 
et  faire  connaître  les  causes  particulières  de  l'importance  de  charu:.- 
d'elles. 


—  lis  — 

Histoire.  —  1°  Comment  se  recrutait  l'armée  française  en  1789? 
Comment  se  recrute-t-elle  mainteuant  ? 

2'*  Quelle  a  été  la  forme  du  gouvernement  de  la  France  de  1830  à 
1848  ?  Comment  a-t-il  commencé  ?  Comment  a-t-il  fini  ? 

Géographie.  —  1**  Dites  ce  que  vous  savez  du  Conseil  général  ? 
(Composition  et  attributions). 

2*  En  étudiant  les  chemins  de  fer,  on  vous  a  cité  les  mots  :  ligne, 
tunnel,  viaduc,  réseau,  compagnie  ;  déiioissez-les  à  votro  tour. 

3**  Le  cours  de  la  Loire  d'Orléans  à  la  mer.  Qu'en  savez-vous? 
Croquis. 


Histoire.  —  1**  Dans  quelle  situatio'n  Napoléon  I"  trouva-t-il  la 
France  en  1804  et  la  laissa-t-il  en  1815?  Quelles  furent  les  causes  de 
ce  changement  ? 

S*'  Dites  brièvement  ce  que  vous  savez  de  la  Constitution  de  1875. 

Géographie.  —  1**  L'Algérie.  —  Situation.  —  Productions.  — 
Principales  villes.  —  Croquis  à  l'appui. 

2?  Que  savèz-vous  des  villes  suivantes  :  Toulouse,  Nice,  Brest, 
Besançon  ? 


Histoire.  —  1**  Que  savez-vous  de  Thiers  ? 

2°  Le  Directoire.  —  Comment  était  constitué  ce  gouvernement  ? 
Comment  se  termina-t-il  ?  Par  quel  gouvernement  fut-il  remplacé? 

Géographie.  —  1**  Les  principaux  ports  de  l'Océan  Atlantique  en 
France?  Dites  ce  que  vous  savez  de  chacun  d'eux. 

2®  Indiquez  les  principales  différences  qui  existent  au  point  de  vua 
du  régime  des  eaux  entre  la  Seine,  la  Loire  et  le  Rhône  ? 
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V.  —    PKCHB   BT   NAVIGATION. 

I.  —   Dites  ce  que  vous  savez  des  marées  :  périodicité,  floi. 
jusant.  —  Marées  d'équinoxe. 

II.  —  Principes  de  natation.  —  Soins  à  donner  aux  noyés. 


I.  —  Que  savez-vous  de  Tinscription  maritime? 

II.  —  Quels  sont  les  soins  généraux  à  donner  aux  noyés? 


I.  —  La  boussole.  —  Description.  —  Usages  pour  la  marine. 

II.  —  Les  bouées.  —  Services  qu'elles  rendent. 


I.  —  Différentes  parties  d'un  port.  —  Exposer  la  situation  d*uî 
port  que  vous  avez  étudiée  sur  la  carte  marine  :  entrée,  feux,  é^ueil> 
à  éviter,  etc. 

II.  —  Quelles  sont  les  précautions  générales  que  doivent  prendr»- 
les  marins  au  point  de  vue  de  l'hygiène  ? 


I.  —  Dites  re  que  vous  savez  des  poissons  que  Ton  trouve  lo- 
pins ordinairement  sur  les  côtes  du  département  de  la  Manche. 

II.  —  Comment  les  pêche-t-on  ? 


I.  —  Quelles  sont  les  partie»  essentielles  d'un  navire  à  voiles  ? 
II.  —  Que  savoz-vi>us  de  la  coque,  de  la  charpente,  du  gréomeut  * 
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_  lis- 


VI.  —  DBMHUr. 


Dessiner    d'après    nature  t 

Une  feuille  de  lierre.  —  Un  pot  de  confitures.  —  Un  bol.  —  Une 
bouteille  à  vin.  —  Une  carafe  à  cidre.  —  Un  broc.  —  Une  boîte  à 
craie.  —  Un  put  à  fleur.  —  Une  terrine.  —  Un  poids  en  cuivre.  — 
Un  litre  en  étain.  —  Une  tasse  à  café.  —  Une  bouteille  d'encre.  — 
Un  marteau.  —  Une  bouteille  à  vin.  —  Un  chandelier  très  simple.  — 
Une  hache  à  main.  —  Une  fourche  en  bois. 


Vous  dessinerez  un  parallélogramme,  un  carré,  un  rectangle  et  un 
trapèze  ayant  môme  hauteur. 


IV.  —  CERTIFICAT  D*ËTUDES  COMPLÉMENTAIRES. 


ASPIRANTS. 


Morale. 


Un  de  vos  amis  ne  comprend  pas  pourquoi  on  doit  toujours  obéir 
à  la  loi.  Vous  lui  écrivez  en  lui  faisant  valoir  les  diverses  raisons 
sur  lesquelles  repose  le  respect  de  la  loi. 


Composition  Française, 

Tout  récemment  le  Président  de  la  République  est  allé  à  Cherbour, 
au  devant  des  souverains  Danois.  Vous  écrirez  à  Tun  de  vos  am  : 
pour  lui  raconter  les  fêtes  qui  ont  eu  îieu  à  cette  occasion. 


Composition  Scientifique. 

1.  —  Vous  ferez  connaître  les  effets  de  rélectricité  sur  le  corjus 
humain. 

II.  —  Le  phosphore.  —  Propriétés.  —  Tsages. 

m.  —  Que  savez-vous  du  granit  et  de  l'argile  ? 


Drssin. 
Plan,  coupe  et  élévation  d'un  pupitre. 


( 
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ASPIRANTES. 


Morale, 


Une  de  vos  amies  s'imagine  que  la  vie  n'a  d'autre  bnt  que  le 
plaisir  et  ne  songe  qu'à  s'amuser.  Vous  lui  montrerez  que  la  vie  a  un 
autre  but  et  vous  lui  exposerez  ce  que  doit  faire  d'après  vous  une 
jeune  fille  sériense. 


Composition  Française, 

Vous  ferez  connaître  dans  une  lettre  à  une  de  vos  amies,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  intéressant  aux  environs  de  Cherbourg. 


Composition  Scientifique, 

ï.  —  De  la  vaccine.  --  Son  but.  —  Sa  nécessité. 

H.  —  Précautions  à  prendre  contre  la  propagation  de  la  tubercu- 
lose à  la  maison. 

III. —  Le  sel  marin.  —  Origine.  —  Propriétés.  —  Usages. 


Dessin. 

Un  motif  très  simple  de  dentelle  ou  de  broderie  tiré  du  règne 
Tégétal  (à  votre  choix). 


-r-^^C^ftKKii.- — *- 


▼.  —  CERTIFICAT  D'ÉTUDES  PRIliAIRES 

SUPÉRIEURES. 


I.  ~  ASPIRANTS. 


Morale, 

Dans  quelques  semaines  vous  ne  serez  plus  des  écoliers  mais  des 
jeunes  gens.  Vous  ferez  connaître  les  principaux  devoirs  d'un  jeuDe 
homme  dans  la  vie,  en  indiquant  la  nécessité  de  chacun  d'eux. 


Composition  Française, 

Tout  le  monde,  surtout  dans  la  jeunesse,  fait  des  projets  d'avenir. 
Dans  une  lettre  à  un  ami  vous  exposerez  vos  projets  d'avenir. 


Composition  Scientifique  (Enseignement  général). 

I.  —  L'électricité  atmosphérique.  —  Le  paratonnerre. 
IL  —  Le  levier.  —  La  poulie  et  le  treuil. 


Arithmétique. 


L    —    Trouver  le  rayon  du    cercle   inscrit  dans  un  triang'*^ 
éqirilatéral  dont  le  c6té  est  égal  à  2  a. 

11.    -  Application.  —  Tn  vase  a  la  Forme  d'un  cône.  La  gêD<fra- 
trice  fait  avec  Taxe  uu  angle  de  ^$0*.  il  renferme  une  quanti t-^  d>A 
telle  que  si  on  y  plonge  une  sphère  de  rayon  R,  la  surface  de  Te»-: 
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devient  tangente  à  la  sphère.  Trouver  le  volume  de  Teau.  Effectuer 
les  calculs  pour  R  =  0«™. 

Donner  le  résultat  en  litres. 


Composition  Scientifique  (Section  agricole). 

I.  —  Des  conditions  de  la  germination.  —  Description  des 
expériences  scolaires  relatives  à  la  germination.  Que  prouvent  ces 
expériences  ? 

II.  —  Dû  choix  des  semences.  Son  importance.  Qualités  que  Ion 
doit  exiger  d'une  bonne  graine.  Comment  par  exemple  obtient-on  du 
blé  de  choix  ? 


Agriculture, 

Tn  champ  a  la  forme  d'un  trapèze,  dont  la  hauteur  est  75  mètres. 
La  différence  des  bases  est  25  mètres.  Il  a  été  ensemencé  en  colza. 
La  récolte  moyenne  a  ét'î  de  42  litres  à  Tare.  Le  propriétaire  ayant 
vendu  Thuile  provenant  de  sa  récolte  à  raison  de  1  fr.  20  le  kilo- 
gramme, a  reni  en  paiement  401  fr.  40.  Trouver  les  dimensions  du 
terrain,  sachant  que  le  colza  donne  .*)2  %  de  son  poids  d'huile  et  que 
rhectolitre  de  graines  de  colza  pèse  05  kilogrammes. 


Composition .  d'anglais. 

I.  —  Say  how  and  for  what  purpose  you  use  vvater.  —  a)  in  the 
morning;  b)  at  your  meals   —  II.  What  are  the  others  uses  of  water 

iu  domestic  life  ?  {oookery,  wasliing,   cleaning )   —   III.  What 

becomes  of  rain-water   when    it    has  fallen   on  the  ground  (  — 
IV.  Sav  in  what  the  seas  and  océans  are  useful  to  man. 


—  120  — 

Dessin  (Enseignement  générai). 

Dessiner  en  perspective  et  à  main  levée  une  chaise  simple.  L. 
ligne  d'horizon  sera  située  au  niveau  des  premiers  ou  des  serono" 
barreaux  du  siège. 


Dessin  (Section  industrielle). 

Mise  au  net  du  croquis  coté  d'une  targette.  Exécuter  le  dessin  i 
Téchelle  'i/o  dans  son  cadre  de  18  centimètres  sur  2i  centimètres. 

Mettre  le  titre  targette  en  capitales  maigres. 

Faire  des  traits  de  force. 


ASPIRANTES. 


Morale, 

Ce  qu'il  faut  faire  pour  épargner  à  ceux  au  milieu  desquels  on 
les  souffrances  morales. 


Composition  Française. 

Dans  une  lettre  à  une  de  vos  amies  vous  ferex  conoattiv  >  • 
impressions  d'examen.    Vous  terminerez  en  disant  ce   que   v 
pensez  des  examens. 


Composition    Scientifique, 

I.  —  L'eau  potable.  —  Qualités  qu'elle  doit  présenter. 
filtrage  de  l'eau. 
IL  —  La  vaccination  et  la  revaccinatien. 
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Arithmétique. 

Pour  coafectionner  des  draps  de  lit  on  a  employé  de  la  toile  écnie 
ayant  0'"  85  de  largeur  et  valant  2  fr.  20  le  mètre.  On  sait  que  cette 
toile  perd  au  lavage  12  millimètres  par  mètre  sur  sa  largeur  et  15 
millimètres  par  mètre  sur  sa  longueur.  Pour  faire  un  drap  on  emploie 
deux  lés  de  largeur. 

On  demande  : 

1°  Quelle  sera  la  largeur  des  draps  après  le  blanchissage,  sachant 
que  la  couture  fait  perdre  2  centimètres  ; 

2"^  Quelle  longueur  de  toile  faudra-t-il  acheter  pour  faire  6  paires 
de  draps  si  Ton  veut  qu'ils  aient  après  lavage  2"'  80  de  longueur, 
sachant  que  les  ourlets  des  bords  font  perdre  5  centimètres  par  drap  ; 

3^  Quelle  sera  la  dépense  si  les  frais  de  couture  représentent  1/25 
du  prix  total  ? 


Composition    d'anglais, 

1.  —  W'hat  articles  of  clothing  are  you  wearing  now  ?  What  are 
they  made  of  ?  Who  made  them  ?  —  II.  Explain  how  linen  is  washed. 
—  III.  Can  you  prépare  a  cup  of  chocolaté  ?  Say  ail  that  you  hâve  to 
do  for  that  purpose.  —  IV.  Why  must  you  love  your  parents  ? 


Dessin, 


Composer  le  motif  d'un  angle  de  tapis  de  table.  Les  côtés  de  Tangle 
auront  chacun  0™  18. 


VI.   —  CONCOURS  D'ADMISSION  AUX  ÉCOLES 

NORMALES. 


I.   —   ECOLE    NORMALE    D  INSTITUTEURS    DE    SAINT-LO. 


Orthographe. 

OUVRIERS     VERRIERS. 

Le  maître  souffleur  est  le  grand  acteur  du  drame  de  la  iMiiiteiile, 
et  il  a  conscience  de  son  rôle  important.  Il  ne  travaille  que  d»»rL\ 
heures  d'affilée,  puis  se  repose  deux  heures,  et  c'est  justice,  car  il  t-st 
difficile  de  tenir  longtemps  à  ce  feu  d'enfer.  Ces  souffleurs  doiveni 
être  cuits  jusqu'aux  moelles  par  l'haleine  embrasée  de  la  fournaise. 
et,  quand  on  les  voit,  n'ayant  pour  tout  vêtement  qu'une  longue  i\»b«» 
de  cotonnade  bleue,  s'agittn*  tout  suants  devant  Pouvreau,  on 
comprend  ce  surnom  de  «  hàzis  »  que  leur  ont  donné  les  paysans. 
Presq\ie  tous  ont  une  fière  et  énergique  expression  de  visage  :  a 
robe  qui  tombe  jusqu'à  leurs  pieds  et  les  lueurs  rouges  du  rreus»^* 
aident  encore  à  leur  donner  un  air  presque  uiajestueux.  L'un  d'eux 
surtout  nous  a  frappés.  (Vétuit  un  garçon  de  vingt-cinq  ans,  svelte. 
élancé,  avant  le  cou  finement  attaché,  des  cheveux  châtains  Li*-: 
j)lantés  et  frisotant  ainsi  que  la  barbe.  Sa  tournure,  ses  yeux  inlellî- 
gents,  son  nez  busqué  et  le  fin  sourire  de  sa  bouche  rappeiaien* 
certaines  têtes  de  Léonard  de  Vinci.  11  s'est  aperçu  qu'il  attirait  noir»- 
attention,  et,  descendant  de  sa  plate-forme,  de  l'air  d'un  maître  q« 
va  au-devant  de  ses  hôtes,  il  nous  a  invités  à  souffler  une  boutoilît-. 
«  si  c'était  notre  plaisir.  »  Kt,  tandis  qu'il  parlait,  il  y  avait  vraim«»:ir 
dans  son  geste,  dans  sou  accent,  dans  son  port  do  tête,  quelqu»* 
chose  d'aisé,  dr»  lier  et  de  chevaleresque,  qui  disait  une  race  ih*  choix 
et  une  nature  déjà  affinée. 

Quand  nous  avons  eu  soufflé  chacun  notre  bouteille,  nous  avons 
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pris  congé  de  nos  hôtes  et  quitté  la  verrerie,  dont  la  longue  gerbe  de 
rayons  nous  a  courtoisement  reconduits  jusqu'à  Tauberge. 

André  Tbeurtet. 

Questions.  —  1**  Que  signifient  les  expressions  :  avoir  conscience  de 
son  rôle,  —  expression  de  visage^  —  run  d'eux  nous  a  frappés,  —  re- 
conduire courtoisement.  —  2o  Décomposer  la  dernière  phrase  en  ses 
propositions;  indiquer  la  nature  de  chacune  d*elles.  —  3o  Formes  du 
verbe  tenir  à  la  i**  personne  du  Bin^rulier  et  à  la  2*  personne  du  pluriel 
dans  les  temps  suivants  :  présent  de  Tindicatif,  passé  défini,  futur  simple, 
présent  du  subjonctif.  —  4*  Quelle  impression  produit  en  vous  la  lecture 
de  cette  dictée. 


Composition   française, 

«  Faites  comme  les  autres  »  ;  voilà  un  conseil  souvent  donné,  et 
la  règle  de  conduite  de  bien  des  gens. 

Dites  ce  que  vous  en  pensez,  Tacceptez-vous  absolument?  Taccep- 
t.^z-vous  avec  quelques  réserves,  le  rejetez-vous  entièrement? 


Ecriture. 


Première  phrase  de  la  dictée,  avec  une  majuscule  au  commenre- 
nient  de  chaque  ligne,  (i  ligne  bâtarde,  1  ligne  de  ronde,  1  ligne  de 
cursive,  2  lignes  de  moyenne,  3  lignes  de  fin). 


Arithmétique. 

I.  —  On  dit  qu'une  fraction  est  multiple  d'une  autre  lorsqu'elle 
est  égale  au  produit  de  cette  autre  par  un  nombre  entier.  Ainsi  8  5 
est  multiple  de  ^/io,  car  8/5  =  4/15  X  0. 

1®  Montrer  que  toute  fraction  irréductible  qui  est  multiple  d'une 
fraction  irréductible  donnée,  7/12  par  exemple,  a  pour  numérateur  un. 
multiple  de  7  et  pour  dénominateur  un  diviseur  de  12  ; 
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2^  Déduire  de  cette  propriété  une  façon  de  trouver  la  plus  petite 
fraction  irréductible  qui  soit  multiple  à  la  fois  des  2  fractions  12  tîo 
et  8/21  ; 

3°  Appliquer  la  règle  trouvée  à  la  résolution  du  problème  suivant  : 

Les  roues  de  devant  d'une  voiture  ont  2°*  5/6  de  tour  et  les  rout^< 
de  derrière  ÎV"  4/0.  Quelle  est  la  plus  petite  distance  que  doit  par- 
courir la  voiture  pour  que  toutes  les  roues  aient  fait  nn  nombre 
entier  de  tours  ? 

II.  —  Une  couronne  est  formée  d'un  alliage  d'or  et  d'argent.  Eii 
la  pesant  dans  Teau,  elle  perd  56/1000  de  son  poids.  Trouver  :  1'*  la 
densité  de  Talliage  ;  2°  sa  composition  en  volume  :  3®  son  titre.  — 
Densité  de  Tor  :  19,4.' —  Densité  de  l'argent  :  10,5. 


Dessin, 
Un  broc  de  bois  posé  sur  une  botte  rectangulaire. 


II.  —  ECOLE  NORMALE  D'LNSTITUTHICES  DE  COUTANCES 


Orthographe, 

Le  Normand  est  à  la  fois  le  moins  impulsif  et  le  plus  résolu  de^ 
hommes.  S'il  est  né  conquérant  et  fondateur  d'empire,  il  ambitionne 
la  guerre  et  le  gouvernement  ;  des  îles  à  envahir,  Sicile  ou  Angle- 
terre, César  à  dépasser  ;  que  dis-je  Alexandre...  S'il  est  né  homme  d»> 
théâtre,  il  voudra  porter  sur  la  scène  «  la  pitié  et  la  crainte  »,  doî^ 
choses  extraordinaires  et  des  choses  »Vlatantes,  surprendre  par  la 
profondeur  et  l'étrangeté  do  ses  combinaisons,  ravir  par  la  véhémen»»» 
des  caractères  :  l'héroïsme  jusqu'au  paroxysme,  la  vertu  jusqu'à 
l'hyperbole,  la  scélératesse  jusqu'à  la  mpnstruosité,  le  devoir  jusqu'au 
martyre,  la  raison  jusqu'au  paradoie,  le  bon  sens  même  sublime 
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jusqu  a  la  quintessence.  II  voudra  représenter  les  plus  illustres  des 
humains,  les  événements  les  plus  fameux  de  l'histoire,  mettre  en 
action  les  plus  grands  intérêts  de  l'Etat,  la  religion  ;  les  mystères 
mêmes  de  la  grâce  ;  débattre  les  plus  ardus  problèmes  de  la  cons- 
cience. S'il  est  né  homme  de  négoce,  il  projette  d'accaparer  le  marché 
de  la  planète.  S'il  est  né  armateur,  d'affréter  la  nef  énorme  que  nul 
chantier  n'a  encore  lancée,  la  nef  à  coque  d'acier,  à  quadruple  ou 
sextuple  mâture.  S'il  est  né  manufacturier,  il  se  dessine  le  plan  d'une 
usine  colossale,  avec  une  tour  de  Babel  pour  cheminée  et  il  la 
baptisera  de  ce  nom  formidable  :  La  Foudre. 

Albert  Sorel. 

Questions.  —  lo  Expliquer  les  mots  :  impulsif,  ravir,  accaparer, 
affréter.  —  2<>  Expliquer  les  expressions  :  homme  de  théâtre,  problème 
de  la  conscience^  homme  de  négoce.  —  8»  Dans  une  partie  de  ce  mor- 
ceau, M.  Sorel  fait  allusion  au  théâtre  de  Corneille,  prouvez  par  un  ou 
deux  exemples  que  vous  comprenez  quelques-unes  de  ces  afKrmaiions  ? 


Ecritui'e. 
La  première  phrase  de  la  dictée. 


Arithmétique. 

I.  —  On  veut  couper  des  serviettes  de  0°*  60  de  largeur  dans  une 
pièce  de  toile  de  même  largeur.  Si  on  donne  à  ces  serviettes  0"^  72  de 
long,  il  reste  un  morceau  de  toile  de  0"^  0060  ;  tandis  que  si  on  leur 
donne  0™  04  de  plus  de  longueur,  il  ne  mste  rien,  mais  on  obtient 
o  serviettes  de  moins.  Trouver  :  1°  le  nombre  de  serviettes  dans 
chaque  cas  ;  2®  la  longueur  de  la  pièce. 

II.  —  Comment  peut-on  comparer  entre  elles  plusieurs  fractions  ? 
Donnez  des  exemples  ? 
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Dessin. 

Un«  cruche. 


Composition  Française, 

«  Ce  qui  doit  arriver  arrivera.  »  —  «  Cotait  ma  destinée,  c^était 

écrit.  » 

Montrer  que  ces  paroles,  qu'on  entend  trop  souvent  répéter,  ne 
sont  que  de  mauvaises  excuses  à  Timprévoyance,  à  la  paresse  ou  & 
la  lâcheté. 


VII.  BREVET    DE    CAPACITÉ. 


BREVET    ÉLÉMENTAIRE. 


ASPIRANTS. 


1"  SÉRIE. 


Orthographe, 

LES     UONS    A     LA    OURÉk. 

Les  lions  reposaient,  la  poitrine  contre  le  sol,  et  les  deux  patte» 
allongées,  tout  en  clignant  leurs  paupières  sous  l'éclat  du  jour 
exagéré  par  la  réverbération  des  roches  blanches  ;  d'autres,  î^ssis  sur 
leur  croupe,  regardaient  fixement  devant  eux,  ou  .bien,  à  demi 
perdus  dans  leurs  grosses  crinières,  ils  dormaient  roulés  en  boule,  et 
tous  avaient  Pair  repus ^  las,  ennuyés  :  ils  étaient  immobiles  comme 
la  montagne  et  comme  les  morts.  La  nuit  descendait,  de  larges 
bandes  rouges  rayaient  le  ciel  à  FOccident.  Dans  un  de  ces  amas,  qui 
bosselaient  irrégulièrement  la  plaine,  quelque  chose  de.  plus  vague 
qu'un  spectre  se  leva  ;  alors,  un  des  lions  se  mit  à  marcher,  décou- 
pant avec  sa  forme  monstrueuse  une  ombre  noire  sur  le  fond  du  ciel 
pourpre.  Quand  il  fut  tout  près  de  Thomme,  il  le  renversa  d'un  seul 
roup  de  patte,  puis,  étalé  dessus  à  plat  ventre,  du  bout  de  ses  crocs, 

lentement,  il  étirait  les  entrailles ensuite,  il  ouvrit  sa  gueule 

toute  grande,  et  durant  quelques  minutes,  il  poussa  un  long  rugisse- 
ment, que  les  échos  de  la  montagne  répétaient  et  qui  se  perdit  enfin 
dans  la  solitude.  Tout  à  coup,  de  petits  graviers  roulèrent  d'en  haut, 
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on  entendit  un  Frôlement  de  pas  rapides,  et,  du  côté  de  la  gorge,  de» 
museaux  pointus,  des  oreilles  droites  parurent,  des  prunelles  fauves 
brillèrent,  c't'taient  les  chacals  arrivant  pour  manger  les  restes. 

Flaubert. 

Questions.  —  1®  Expliquer  le  sens  des  mots  :  réverbération^  frt*U- 
ment.  Donner  le  sens  de  «  découpant  *  dans  Texpression  «  Décoii|>aot 
avec  sa  forme  monstrueuse,  une  ombre  noire  sur  le  fond  du  ciel  pourpre.  » 
^  '2"  Expliquer  le  sens  et  la  formation  di^  mot  immobile^  citer  quelques 
mots  (lu  lu  môme  famille.  —  3*  Analyser  grammaticalement  et  logique- 
ment :  «  Ils  dormaient  roulés  en  boule.  »  —  4*  Indiquer  le  nombre  et  ia 

nature  de  propositions  dans  la  pbrase  :  c  Dans  un  de  ces  amas se 

leva.  » 


Composition  Française. 

Lk   FÊTE  PATRONALE. 

Vous  décrirez,  telle  qu'elle  se  passe  réellement,  dans  ses  principales 
scènes,  la  fête  patronale  de  votre  village.  Si  vous  habitez  la  vil!**, 
vous  décrirez,  avec  la  même  exactitude,  une  fête  foraine. 


Arithmétique. 

m 

1®  Au  lieu  de  diviser  un  nombre  par  7,  on  Ta  divisé  par  1  7. 
Comparer  le  quotient  obtenu  au  quotient  qu*on  aurait  dû  obtenir.  — 
Justification. 

2**  Vn  vase  renferme  35  centilitres  d'eau  salée.  On  en  enlèvf- 
14  centilitres  que  Ton  remplace  par  14  centilitres  deau  pure.  On 
retire  encore  l'i  centilitres  de  ce  mélange  que  Ton  remplacée  noiivea': 
par  14  centilitres  d'eau  pure.  On  prend  alors  8  centilitres  de  U 
nouvelle  dissolution  que  Ton  fait  évaporer  et  Ton  trouve  que  ce> 
8  centilitres  contiennent  30  centigrammes  de  sel. 

Combien  y  avait-il  de  grammes  de  sel  dans  les  35  centilitres  d'eau 
salée  que  renfermait  primitivement  le  vase  ? 


Desnn. 

Une  poêle  à  frire  posée  horizontalement  au-dessous  de  la  ligne 
d^honzoD. 


ASPIRANTES. 


Orthographe, 

PAYSAGE      BLANO. 

Autant  que  la  vue  pouvait  s'étendre,  la  neige  couvrait  la  terre  de 
sa  froide  draperie,  laissant  deviner  à  travers  ses  plis  blancs  la  forme 
vague  des  objets,  à  peu  près  comme  un  suaire  le  cadavre  qu'il  dérobe 
aux  regards.,  11  n'y  avait  plus  ni  routes,  ni  sentiers,  ni  rivières,  ni 
démarcations  d'aucune  sorte.  Rien  que  des  reliefs  et  des  dépressions 
peu  sensibles  dans  la  blancheur  générale.  Le  lit  des  cours  d'eau  gelés 
ne  se  distinguait  plus  que  par  une  espèce  de  vallée  traçant  des 
sinuosités  à  travers  la  neige  et  souvent  comblée  par  elle.  De  loin  en 
loin  des  bouquets  de  bouleaux  roussâtres,  à  moitié  ensevelis,  émer- 
geaient et  montraient  leurs  té.tes  chauves.  Quelques  cabanes  bâties 
en  rondins  et  chargées  de  frimas  lançaient  leur  fumée  et  faisaient 
tache  sur  la  pâleur  de  ce  morne  drap.  Le  long  du  chemin  de  fer  se 
dessinaient  des  lignes  de  broussailles  plantées  sur  plusieurs  rangs,  et 
destinées  à  arrêter  dans  sa  course  horizontale  la  poussière  blanche  et 
glacée  que  transporte,  avec  une  impétuosité  effroyable,  le  chasse- 
neige.  On  ne  saurait  imaginer  la  grandeur  étrange  et  triste  de  cet 
immense  paysage  blanc,  offrant  l'aspect  que  présente  au  télescope  la 
lune  vue  en  son  plein.  Il  semble  qu'on  soit  dans  une  planète  morte 
et  saisie  à  jamais  par  le  froid  éternel.  L'imagination  se  refuse  à  croire 
que  ce  prodigieux  entassement  de  neige  se  fondra,  s'évaporera,  ou 
se  rendra  à  la  mer  avec  les  flots  grossis  des  fleuves,  et  qu'un  jour  de 
printemps  rendra  vertes  et  fleuries  ces  plaines  décolorées.  Le  ciel 
bas,  couvert,  d'un  gris  uniforme^  que  la  blancheur  de  la  terre  faisait 

9 
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paraître  jauDe^  ajoutait  à  la  mélancolie  du  paysage.  Un  silence  pro- 
fond que  troublait  seul  le  grondement  du  train  sur  les  rails,  régnai; 
dans  la  solitude  de  la  campagne,  car  la  neige  amortit  tous  les  sons 
avec  son  tapis  d'hermine.  On  n'apercevait  personne  à  travers  l'étendue 
déserte  ;  aucune  trace  d'homme  ni  d'animal.  L'homme  se  tenait  blou 
entre  les  bûches  de  son  fover,  l'animal  au  fond  de  sa  tanière.  Seule- 
ment  aux  approches  des  stations,  débouchaient  de  quelque  pli  de 
neige  des  traîneaux  au  ^alop  de  petits  chevaux  écbevelés  courant  a 
travers  champs  sans  souci  das  routes  effacées,  et  venant  de  quelque 
village  inaperçu  à  la  rencontre  des  voyageurs. 

Théophile  Gautier. 

Questions*  —  !<>  Expliquer  les  mots  suivants  :  émergeaient,  amorîit, 
tapis  d'hermine,  mélancolie.  —  2o  Pourquoi  la  neige  est-elle  comparée 
&  une  froide  draperie.  —  3o  Vous  distinguerez,  en  faisant  connaître  leur 
nature,  les  pro^sitions  contenues  dans  la  première  phrase  :  «  Autant  que 

a  la  vue  pouvait  8*étendre le  cadavre  qu*il  dérobe  aux  regards.  «  — 

40  Qn*e8t-ce  que  Tautenr  a  essayé  de  rendre  dans  ce  morceau  ? 


Composition  Française. 

Développez  cette  pensée  de  Joubert  : 

a  Soyez  indulgents  pour  les  autres,  et  ne  le  soyez  point  pou: 
vous-même.  » 


Arithmétique. 

1®  Expliquez  la  conversion  des  fractions  ordinaires  en  fractions 
décimales  et  en  faire  l'application  à  la  fraction  18/104  ; 

2°  On  a  acheté  7  barriques  d'huile  d'olive  contenant  chacun^ 
122  litres  au  prix  de  318  Ir.  les  100  kilogrammes.  On  revend  oette 
huile  à  raison  de  4  fr.  25  le  kilogramme  ;  mais  il  y  a  un  déchet  de 
5  litres  3/4  par  barrique. 

Quel  sera  le  bénéfice  réalisé,  sachant  que  le  litre  d'huile  pèse 
0  kilog.  915  ? 
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Dessin. 


Un  chevalet. 


2«  SÉRIE. 


Orthographe. 

LA   PATRIB. 

Qu'est-ce  que  la  Patrie  ?  Pour  le  découvrir,  il  faut  la  considérer  au 
moment  où  elle  naît  et  se  forme  et  mieux  encore  au  momeat  où  elle 
lutte  pour  se  maintenir.  L'image  de  la  patrie  paraît  grandir,  elle  se 
détache  plus  resplendissante  et  plus  nette,  quand  la  patrie  se  trouve 
menacée  dans  son  existence  matérielle,  diminuée  et  réduite.  Tous  les 
historiens  Tout  remarqué.  C'est  aux  plus  mauvais  jours  de  l'histoire 
que  le  patriotisme  s'éveille  ou  devient  plus  ardent.  La  mission  de 
Jeanne  d'Arc,  avant  de  lui  être  révélée  par  ses  «  voix  »,  lui  est  ins- 
pirée par  «  la  grande  pitié  qu'il  y  avait  au  royaume  de  France.  » 
C'est  dans  le  revers  que  Louis  XIV  prend  conscience  de  son  devoir 
de  roi.  «  Je  prendrai  200,000  hommes,  écrit-il  à  Villars,  après  les 
«  désastres  de  1709,  et  je  m'ensevelirai  avec  eux  sous  les  ruines  de 
c<  la  monarchie.  »  C'est  au  cri  «  La  Patrie  est  en  danger  »  que  s'en- 
rôlent les  volontaires  de  Valmy.  Aussi,  quand  les  philosophes  veulent 
définir  la  patrie,  quand  les  orateurs  veulent  lui  témoigner  leur  culte, 
c'est  moins  à  la  patrie  glorieuse  qu'à  la  patrie  mutilée  et  vaincue  que 
vont  leur  pensée  et  leurs  vœux.  «  Avoir  souffert,  joui,  espéré 
«  ensemble,  dit  Renan,  voilà  ce  qui  vaut  mieux  que  des  douanes 
«  communes  et  des  frontières  conformes  aux  idées  stratégiques. 
«  Voilà  ce  que  l'on  comprend  malgré  les  diversités  de  race  et  de 
«  langue.  Avoir  souffert  ensemble.  Oui  la  souffrance  en  commun 
((  unit  plus  que  la  joie.  En  fait  de  souvenirs  nationaux,  les  deuils 
«  valent  mieux  que  les  triomphes  ;  car  ils  imposent  des  devoirs  ;  ils 
«  commandent  l'effort  en  commun.  » 

Ludovic  DoQAs. 
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Questions*  —  1*  Quel  genre  de  verbe  est  le  verbe  naître  ?  Quelles 
particularités, présentent,  dans  leur  conjugaison,  les  verbes  de  ce  genre? 
—  2*  Quel  est  le  sens  de  c  se  détache  »  dans  cette  phrase  :  c  L^image  dt 
c  la  patrie..  ..  se  détache  plus  resplendissante  et  plus  nette?  >  — 
3*  Expliq^uer  les  mots  suivants  :  revers^  mutilé^  triomphes,  —  4*  Vont 
semble-t-il  exact  que  la  souffrance  attache  pins  que  la  joie  au  pays. 


Composition  Française, 

La  plaine  se  plaint  de  ce  que  les  poètes  et  les  peintres  la  délaissent 
au  profit  de  la  montagne  et  de  la  mer.  Elle  essaie  de  prouver  qu'elle 
est,  autant  que  ses  rivales,  digne  d'attention  et  même  d'admiration. 


Arithmétique. 


1«  Diviser  748  par  205  ;  dire  si,  en  divisant  le  dividende  paj*  le 
quotient  on  retrouverait  le  diviseur  et,  dans  le  cas  contraire,  profiter 
de  la  première  opération  pour  abréger  la  seconde.  Justification. 

2*  Une  personne  se  propose  d'assister  12  personnes  en  donnant 
à  chacune  4"  50  d'étoffe.  Elle  revient  sur  son  projet,  en  choisissant 
une  autre  étoffe  qui  coûte  2  fr.  de  moins  par  mètre,  ce  qui  lui  permet 
d'assister  4  pauvres  de  plus,  tout  en  donnant  à  chacune  des  16  per- 
sonnes la  même  longueur  d'étoffe  et  en  dépensant  la  même  somme. 
On  demande  le  prix  du  mètre  de  chaque  étoffe. 


Dtssin, 
Une  poêle  à  frire. 


■*""*»4 
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BREVET    SUPÉRIEUR. 


ASPIRANTS. 


Composition  Française, 

Apprécier  ces  vers  de  Musset  à  propos  du  théâtre  de  Molière  : 

«  Cette  mâle  gatté,  si  triste  et  si  profonde 

K  Que,  lorsqu'on  vient  d'en  rire,  on  devrait  en  pleurer.  » 


Composition  Scientifique. 

l**  Calculer  le  volume  engendré  par  un  triangle  équilatéral  ABC 
tournant  autour  d'une  droite  X  Y  parallèle  au  côté  A  C. 

Le  côté  du  triangle  équilatéral  est  égale  à  la  distance  de  X  Y  au 
côté  A  C  et  vaut  1»  75. 

Calculer  le  volume  à  un  dmc  près. 

2^  Exposer  la  théorie  de  la  division  du  3*  cas  sur  l'exemple 
suivant  : 

885.624  :  247. 

(Cette  question  de  théorie  est  réservée  aux  aspirants  du  nouveau 
régime). 

3®  Les  principaux  sels  de  potassium.  Leurs  usages  domestiques, 
industriels  ou  agricoles. 


Langues  vivantes, 

1®  What  orders  shall  you  give  in  English  if  ever  you  are  an 
English  master  7 
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2*  What  are  the  différent  joints  in  a  human  aem  and  hand  ? 

3*  What  is  there  in  our  mouths  ? 

4"  How  does  the  doctor  know  when  y  ou  are  feverish  ? 

5®  What  is  an  overcoat  ?  When  and  why,  is  it  used  7 

6^  What  did  you  eat  at  dinner  yesterday  7  I 


Dessin, 
Une  palmette. 


ASPIRANTES 


Composition  Française. 

Vos  préférences  sont-elles  pour  la  justice  ou  pour  la  charité.  — 
Donnez  les  raisons  de  votre  choix. 


Composition  Scientifique. 

i^'  Un  billet  est  payable  dans  45  jours.  On  l'escompte  à  6.  p.  %. 
Quelle  est  la  valeur  nominale  de  ce  billet,  sachant  que  la  différencia 
entre  Tescompte  commercial  et  l'escompte  rationnel  est  égale  à  O^W. 

2^  Démontrer  que  si  un  nombre  divise  un  produit  de  deux  Tadeurs 
et  s'il  est  premier  avec  Tun  de  ces  facteurs,  il  divise  l'autre  facteur. 

(Question  de  théorie  réservée  aux  aspirantes  du  nouveau  régime). 
3^  L'œil.  —  Anatofflie  et  physiologie. 
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Langues  vivantts. 

i®  Write  about  the  différent  holidays  in  the  year. 

2?  The  Cambridge  Edition  of  Shakespeare  includes  forty  volumes 
and  cost  L  12  :  how  musch  is  each  volume  1*»  in  English,  2*»  in 
French  money  ? 

3<*  Say  anything  you  like  about  our  teeth. 

4®  What  do  you  do  in  your  dressing-room  every  morning? 

5®  Give  a  few  expressions  and  compounds  with  the  words  sore  and 
ache  and  explain  the  diflerence. 

6®  A  short  dialogue  with  your  dress-maker  :  You  tell  her  you 
were  or  were  not  satisfled  with  your  last  gown  and  order  a  new  one. 


Dessin. 

Dessiner  un  motif  de  broderie  pour  chemin  de  table. 

Ce  dessin  ne  comprendra  qu'un  des  angles  (20  centimètres  sur  15). 


I 


VIU.  —   CERTIFICAT  D'APTITUDE  PËDAGOaiQUE. 


^■■«B 


Sujet  de  l'épreuve  écrite  du  Ji8  février  1907. 


Le  cours  élémentaire  est  un  cours  à'initiation.  Il  a  été  longtemps 
de  règle  que  la  première  année  de  Técole  devait  être  consacrée  exclu- 
sivement à  apprendre  à  lire.  Or  nul  doute  que  si  pendant  cinquante 
.ans  renseignement  primaire  n'a  pas  porté  tous  les  fruits  qu'on  en 
pouvait  attendre,  c'est,  en  partie  du  moins,  parce  qu'au  lieu  d'attirer 
l'enfant  à  la  classe  par  la  variété  des  leçons  appropriées  à  son  âge,  on 
rebutait  son  attention  par  la  monotonie  d'un  exercice  unique  et  trop 
prolongé.  Quoi  de  plus  contraire  à  sa  nature  vive,  mobile,  curieuse, 
que  de  le  tenir  chaque  jour  et  tout  le  jour  attacl\(é  comme  par  une 
courte  chaîne  à  l'étude  de  l'alphabet  ?  Rien  ne  pouvait  plus  aisénaent 
arrêter  le  progrès  de  la  lecture  elle-même.  Est-il  donc  indispensable 
que  l'enfant  —  un  enfant  de  six  ans  —  sache  lire  en  perfection  pour 
suivre  avec  profit  un  petit  calcul,  pour  se  rendre  compte  de  la  form« 
des  mesures  du  système  métrique,  pour  s'intéresser  à  une  explication 
élémentaire   de  géographie  descriptive    faite    sur   la   carte,    pour 
entendre  un  récit  pittoresque  d'histoire  nationale  ?  Montaigne  voulait 
que  son  élève  prit  de  bonne  heure  l'habitude  des  voyages.  C^était 
selon  lui  le  moyen  le  plus  efficace  pour  donner  à  l'esprit  la  souplesse 
et  l'étendue  :  que  si  les  horizons  qui  passent  ainsi  devant  les  yeox 
ne  s'y  fixent  pas  tout  d'abord,  disait-il,  revenu  plus  tard  dans  les 
mêmes  lieux,  l'impression  sera  d'autant  plus  profonde  qu'elle  s'ap- 
puiera sur  un  souvenir.  Les  connaissances  élémentaires  distribuées 
avec  dùcemement  peuvent  être,  pour  l'enfant  de  nos  petites  classes, 
ce  qu'était  le  premier  voyage  pour  l'élève  de  Montaigne  :  elles  font 
pénétrer  dans  son  intelligence  un  peu  de  vie,  de  grand  air  et  de 
soleil  ;  elles  laissent  plus  ou  moins,  sous  forme  de  descriptions,  de 
récits,  de  tat>leaux^   d'explications   familières,    quelques    images, 
quelques  idéesi  qui  plus  tard  achèveront  de  s'y  graver.  Loin  d'être 
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une  cause  de  fatigue,  ce  mélaDge  d'exercices  bien  ménagés  le  repose^ 
et  le  maître  y  peut  trouver  la  plus  décisive  des  ressources.  Tel  esprit 
qui  paraissait  fermé  aux  mystères  de  répellation  s'ouvrira  à  l'attrait 
des*  leçons  de  choses,  et^  une  fois  la  brèche  faite,  tout  le  reste 
passera.  Il  en  est  peu  qui  n'aient  leur  accès,  et  le  plus  souvent,  il 
faut  l'avouer,  ce  n'est  pas  l'enfant  qui  fait  défaut  au  maître,  mais  le 
maître  qui  fait  défaut  à  l'enfant.  Multiplier  les  moyens  de  prise  dans 
une  judicieuse  mesure,  c'est  multiplier  les  moyens  de  succès  Qu'un 
jour  seulement,  l'enfant  emporte  de  l'école  quelque  connaissance  dont 
le  soir,  rentré  à  la  maison  paternelle,  il  puisse  se  faire  honneur, 
Tamour-propre  aidant,  il  reviendra  le  lendemain  plus  ardent,  plus 
dispos.  N'eût-il  appris" qu'à  écouter,  l'habitude  seule  de  l'attention  est 
une  force  inestimable  et  dont  plus  tard  il  recueillera  le  prix. 


0.  Gréard. 


Questions. 


I.  —  Expliquer  les  mots  suivants  :  Initiation  —  Monotonie  —  Rebutait 
—  Pittoresque  —  Discernement  —  Moyens  de  prise  —  Inestimable. 

II.  —  Qu*esUce  que  Tauteur  a  voalu  dire  dans  cettA  phrase  :  c  Le  plus 
souvent,  il  faut  Tavouef,  ce  n*est  pas  l'enfant  qui  fait  défaut  au  maître, 
mais  le  maître  qui  fait  défaut  à  Tenfant  »  f 

Itl.  —  Pourquoi  <  Thabitade  seule  de  rattefition  est-elle  tïne  force 
inestimable  »  f 

IV.  —  Vous  résumerez  les  conseils  donnés  daus  cette  page  aux  institu- 
teurs et  vous  indiquerez  ce  qu'il  faut  faire  au  cours  élémentaire  de  TEcole 
primaire  pour  s'y  conformer. 


JV.  B,  —  Les  trois  premières  questions  compteront  h  elles  trois  peor 
moitié  et  la  quatrième  pour  moitié  à  elle  seule. 


VIII.  —  CERTIFICAT  D'APTITUDE  A  L'INSPECTION 

PRIMAIRE. 


Session  db  Noyembrs  1907. 


( 


Pédagogie. 


ASPIRANTS  ET  ASPIRANTES, 


On  se  plaint  que  Tesprit  de  discipline  diminue  en  Franct?  • 
pourquoi  ?  —  Dans  quel  sens  et  par  quels  moyens  les  inspecteurs  ei 
les  instituteurs  peuvent-ils  travailler  à  le  fortifier  ? 


Administration  scolaire. 


ASPIRANTS  ET  ASPIRANTES. 


Les  conférences  pédagogiques  :  organisation  et  fonctionneinent 
Vues  personnelles  sur  la  question. 


Inspeoteur   de   rEnseignement   primaire    à   Saint-Lô 


SUR 


ItR  GOHVOGRTIOH  DES  ÉTATS  6É|lËQaaX 


de    1789    en    Normandie. 


■♦0*t>4- 


III 


Etat  des  classes  popilaires  de  la  Normandie  an  moment  d»  la 
Confocation  des  Etats  généraux  de  1789  (SuUe  —  ly. 


2.    —    Lia  Justice. 

L'étude  des  institutions  de  Tancien  régime  est  difficile  et  délicate. 
Difficile,  parce  que  la  vieille  monarchie  française  ne  sut  jamais 
simplifier,  en  particulier  dans  les  détails  d'organisation  et  d'adminis- 
tration, là  précisément  où  il  aurait  fallu  élaguer,  supprimer,  projeter 
la  lumière  ;  à  vrai  dire,  elle  ne  le  put  pas,  malgré  les  efforts  qu'elle 
Gt.  A  aucun  moment,  elle  ne  parvint  à  secouer  le  joug  des  traditions 


(1)  Voir  Annuaire  de  1901. 
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et  des  habitudes  très  fortement  enracinées  qui,  jusqu^à  la  Gn,  la 
maintinrent  dans  la  dépendance  du  passé,  et  qui,  en  se  perpétuant, 
paralysèrent  Faction  gouvernementale,  entravèrent  toutes  les  initia- 
tives, les  plus  timides  comme  les  plus  hardies.  Encore  moins,  elle  ne 
réussit  à  extirper  ces  deux  fléaux  qui,  presque  toujours,  vouèrent  à 
la  stérilité,  et  d'avance,  ses  tentatives  les  plus  généreuses  aussi  bi<»n 
que  ses  projets  les  mieux  conçus,  la  faveur  et  le  privilège. 

Etude  délicate,  parce  que  les  contradictions  et  les  incohérences  s<* 
présentent  à  tout  instant  et  à  propos  de  tout,  arrêtent,  font  hésiter. 
laissent  souvent  dans  l'incertitude,  ne  permettent  pas  toujours 
d'affirmer  en  toute  sécurité.  Sous  la  royauté  absolue,  les  divers**? 
administrations  s'enchevêtraient  les  unes  dans  les  autres,  empiétaient 
les  uiies  sur  les  autres.  Les  mesures  d'ordre  général,  qui  auraient  dà 
s'appliquer  indistinctement  à  tous,  soufl'raient  de  nombreuses  excep- 
tions,  admettaient  des  tempéraments  particuliers.  De  même  que  le< 
personnes,  les  provinces  se  différenciaient  ;  non-seulement  d«*5 
divergences  très  grandes  se  constataient  dans  leur  législation,  dan? 
celle  des  Coutumes  notamment,  mais  il  arrivait  encore  que  d*'< 
institutions  spéciales  les  régissaient.  Ce  qui  était  accordé  ou  permis  a 
l'une  était  refusé  à  l'autre  ;  ce  qui  subsistait  ici  des  libertés  concédtK'^ 
autrefois,  avait  disparu  là  ;  telle  avait  conservé  tout  ou  partie  de  s**? 
anciennes  franchises  ;  telle  autre,  la  voisine  immédiate,  les  a  va.: 
totalement  perdues.  Bref,  dans  ce  vaste  royaume  que  nos  ancètn^- 
proclamaient  avec  fierté  le  plus  beau  du  monde  après  celui  des  Cieux. 
la  confusion  régnait  partout,  mais  plus  particulièrement  dan* 
l'administration  de  la  justice. 

Le  chaos  que  présentait  cette  administration  effrayait  à  juste  titr^ 
les  contemporains.  Il  ne  leur  était  guère  facile  en  effet  de  se  reci^n- 
nattre  dans  la  multitude  des  juridictions.  «  En  France,  écrivait  Vur. 
«  d'eux,  la  confusion  des  justices  n'est  guère  moindre  que  celle  des 
«  langues  lors  de  la  tour  de  Babel.  »  (1)  N'émanant  pas   d^un^ 


(1)  Loyseau,  Discours  de  Vabus  des  Justices  de  village,  p.  i  «Iah^  .« 
ReeueU  intitulé  :  «  Las  œuvres  de  Maître  Ghartei  Loyieau,  avocat  an  Pmri«.- 
latat  »  —  Lyon,  1701). 
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autorité  unique,  ne  s'exerçant  pas  au  nom  de  TEtat  seul,  elles 
n'observaient  pas  les  mêmes  principes  de  jurisprudence,  n'atteignaient 
pas  tout  le  monde  et  <  ne  frappaient  pas  de  la  même  manière  ceux 
«  qu'elles  atteignaient.  »  (1)  Une  procédure  méticuleuse  et  lente 
enveloppait  les  plaideurs  ;  les  détours  de  la  chicane  éternisaient  les 
procès  ;  la  vénalité  des  charges,  Tenchevétrement  des  ressorts,  les 
rivalités  des  sièges  et  leur  éloignement  mettaient  la  justice  à  un  très 
haut  prix.  Et  tout  cela  contribuait  en  même  temps,  à  la  veille  de  1789, 
à  discréditer  une  institution  qui  n'était  plus  regardée  par  les  classes 
laborieus.es,  en  Normandie  notamment,  comme  la  protectrice  naturelle 
des  petits  et  des  humbles.  Les  mêmes  classes  n'avaient  plus  confiance 
en  cette  magistrature  qui  s'enorgueillissait  des  noms  des  d'Aguesseau 
et  des  Machault,  que  tant  de  jurisconsultes  éminents  honoraient 
encore  par  leurs  talents,  que  des  luttes  vives  et  ardentes  contre 
l'absolutisme  royal  avaient  rendue  populaire,  mais  qui  se  préoccupait 
beaucoup  trop  de  la  conservation  et  de  l'extension  de  ses  privilèges. 
Sans  doute,  les  masses  rurales  ne  voyaient  pas  bien  les  abus  qui  se 
commettaient  loin  d'elles,  mais  elles  apercevaient  clairement  ceux 
qui  produisaient  leurs  pernicieux  effets  autour  d'elles.  Elles  n'igno- 
raient d'ailleurs  ni  les  coupables  complaisances  dont  bénéficiaient 
certains  individus,  ni  les  excessives  sévérités  qui  frappaient  les 
autres.  Elles  savaient  aussi  ce  que  leur  coûtait  l'innombrable  armée 
des  officiers  de  judicature,  et  elles  nourrissaient  à  l'égard  des  hommes 
de  loi  des  préventions,  des  défiances,  des  sentiments  d'hostilité, 
qu'elles  allaient  manifester  àprement  dans  leurs  cahiers  de  doléances. 

«  On  distingue  en  général  deux  sortes  de  juridictions,  dit  un 
«  commentateur  djB  la  Coutume  de  Normandie,  l'une  ecclésiastique 
«  et  l'autre  séculière.  »  (2)  Au  déclin  de  la  monarchie  absolue  en 
effet,  l'Eglise  avait  encore  des  juges  à  elle  et  des  tribunaux  particu- 
liers ou  officialités.  (3)  Mais  la  justice  d'Eglise  n'avait  plus,  tant  s'en 


(1)  P.  Boiteau,  Etat  de  la  France  en  1789,  p.  314. 

(2)  Ch.  Routier,  Principes  générmux  du  droit  civil  et  coutumier  de  la 
province  de  Normandie»  p.  501.  (Rouen,  1748). 

(3)  Gliaque  diocèse  avait  son  offlcialitè  composée  le  plus  souvent  d'un  juge 
ou  officiai,  d'un  promoteur  qui  remplissait  les  fonctions  du  ministère  pubUf 
et  d'an  greffier. 


—  14g  — 

fallait,  la  même  importance  qu'autrefois  ;   le  pouvoir  royal   avait 
restreint  considérablement  sa  *  compétence.    Son  action   s'exerraii 
surtout  sur  les  clercs  ;  dans  certains  cas  seulement,  peu  nombreux, 
les  laïques  relevaient  d'elle  :   elle   prononçait  des  arrêts   sur  des 
questions  se  rapportant  aux  héritages,  aux  dîmes.  Quoique  jugeant 
au  criminel  aussi  bien  qu'au  contentieux,  ses  tribunaux  n'infligeaient 
guère  aux  clercs  que  des  peines  disciplinaires  ;   ils  ne  pouvaieût 
condamner  «  à  la  question,  aux  galères  ni  au  bannissement.  »  (i 
En  ce  qui  concernait  les  délits  et  les  crimes,  les  ecclésiastiques  se 
trouvaient  d'ailleurs  soumis  à  un  traitement  spécial.  On  distingua.: 
les  «  jjlélits  communs  »  et  les  «  délits  privilégiés  »  ;  les  derniers 
étaient  ceux  que  commettaient  les  prêtres  contre  le  roi  ou  le  bieL 
public,  comme   «   les  crimes   de  lèse-majesté  divine  et  humaiot*. 
«  l'incendie  et  la  fausse-monnaie,  l'homicide  de  guet-à-peos,  le  v- 
«  sur  les  grands  chemins,  le  vol  nocturne,  etc.  »  ;  les  premiers,  doc: 
les  clercs  pouvaient  se  rendre  également  coupables,  comprenaient  : 
«  le  larcin,  Thomicide  fait  sans  dessein  prémédité,  les  injures  faites 
«c  à  des  particuliers,   et  autres  semblables.   »   Mais  alors  que  îa 
connaissance  des  délits  communs  appartenait  à  la  justice  d'Eçlise. 
celle  des  délits  privilégiés  était  de  la  compétence  des  juges  royaux. 
On  justifiait  ainsi  cette  distinction  :   les  cas  privilégiés  étaient  s 
graves  et  si  atroces  qu'ils  passaient  «  l'autorité  du  juge  d'Eglise  et  I»-? 
«  peines  canoniques  et  ecclésiastiques  »  qu'il  pouvait  appliquer  ^2 

Un  grand  nombre  d'organismes,  qu'il  est  malaisé  de  classer  pan  > 
qu'ils  se  pénétraient  l'un  l'autre,  constituaient  la  juridiction  séculitT*». 
En  Normandie,  la  Coutume  reconnaissait  deux  sortes  de  jjiistic»» 
«  celle  des  juges  royaux  et  celle  des  seigneurs  de  fief  »  ;  en  d'auirps 
termes,  une  justice  royale  et  une  justice  seigneuriale.  La  premifrv 
était  subdivisée  encore  «  en  la  juridiction  du  bailli  et  en  lajuridicti«»: 
«  du  vicomte  »  ;  la  seconde,  «  en  haute,  moyenne  et  basse  jus- 
<c  tice.  »  (3)  Mais  cette  distinction  si  simple  de   la  justice   royai- 

<1)  Routier,  Principes,  etc.,  p.  525. 

(2|  Ferri(^rc,  Dictionnaire  de  droit  et  de  pratique,  I,  p.  550. 

(8)  Pesnel,  Coutume  de  Nomiandief  p.  2  (Rouen,  1759).  En  outre  dm 
commentaires  de  cet  auteur,  voir  le  Chapitre  premier  de  la  Coatome  eU*- 
môme,  intitulé  :  c  de  Juridiction  »,  et  aussi  Routier,  op.  eù„  p.  GS9. 
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d'avec  la  justice  seigneuriale,  applicable  d'ailleurs  à  toutes  les  parties 
du  royaume,  ne  doit  pas  faire  illusion  ;  en  réalité,  la  question  était 
bien  plus  complexe. 

Au  nom  du  souverain,  remarquons-le  tout  de  suite,  la  justice 
royale  était  rendue  dans  toute  la  France.  Or,  le  roi  était  en  même 
temps  un  seigneur  féodal,  et  à  ce  titre,  il  distribuait  la  justice  basse, 
moyenne  ou  haute  dans  les  fiefs  qui  lui  appartenaient  en  propre. 
Indépendamment  de  ses  officialités,  l'Eglise  .avait  également  des 
justices  de  fief;  elle  possédait  de  nombreux  domaines  :  prélats, 
chapitres,  communautés  et  monastères  choisissaient  des  juges  qui 
exerçaient  pour  eux  la  juridiction  féodale.  Des  villes  se  trouvaient 
dans  le  même  cas  ;  des  magistrats  rendaient  en  leur  nom  la  justice 
seigneuriale,  et  elles  pouvaient  avoir  en  outre  des  juridictions  muni- 
cipales et  consulaires.  (1)  Observons,  de  plus,  que  les  fiefs  ne  se 
trouvaient  pas  exclusivement  dans  la  main  des  nobles  ;  des  roturiers 
en  acqjiéraient  avec  le  droit  de  justice  qui  y  était  attaché.  Dès  lors, 
il  était  permis  à  un  particulier  de  caresser  l'espoir  d'exercer,  un  jour, 
en  fait  de  juridiction  féodale,  les  mêmes  prérogatives  que  le  roi 
de  France.  • 

Bien  entendu,  la  justice  royale  primait  l'autre  ;  appels  de  toutes 
les  sentences  des  juridictions  seigneuriales  pouvaient  être  portés 
devant  elle  ;  seule,  elle  veillait  à  l'application  des  édits  et  des 
ordonnances,  c'est-à-dire  des  lois  générales  du  royaume.  Mais  elle 
était  rendue  par  une  foule  de  tribunaux  dont  la  compétence  était  mal 
déterminée  et  les  ressorts  mal  distribués.  En  fait,  rien  n'était  plus 
confus  que  cette  justice  :  «  on  ne  pourrait  pas  plus  la  délimiter  que  la 
«  définir.  » 

Cependant  on  avait  pris  l'habitude  de  la  subdiviser  en  juridiction 
extraordinaire  et  en  juridiction  ordinaire.  La  première  s'appelait 
encore  juridiction  d'attribution  ;  elle  avait  la  connaissance  :  1<»  de  la 
plupart  des  matières  dont  les  juges  ordinaires  connaissaient  égale- 
ment,  ainsi  celles    «   attribuées  à   MM.   des  requêtes  du  palais, 

(1)  Cf.  Boiteau,  op.  cit,,  p.  315. 


«  aux  conservateurs  des  privilèges  des  Universités  et  aux  juges 
consuls  ;  »  2®  des  affaires  dont  les  juges  ne  connaissaient  que  les 
matières  u  qui  leur  étaient  particulièrement  attribuées  »  (1),  et  i 
s'agissait  ici  des  Juridictions  du  grand  Conseil,  de  la  Prévôté,  de  la 
Connétablie,  de  TAmirauté,  des  Eaux  et  forêts,  des  Bureaux  de 
finances,  des  Elections,  des  Greniers  à  sel,  des  Traites  foraines,  des 
Chambres  des  Comptes,  des  Cours  des  Aides,  etc.  Chacune  d'elles 
avait  son  organisation  propre,  offrait  une  hiérarchie  de  sièges  qu. 
ressortissaient  plus  ou  moins  directement,  plus  ou  moins  complet*^ 
ment  les  uns  aux  autres,  exigeait  un  personnel  nombreux  de  juges 
et  de  «  gens  du  roi  »  qui  achetaient,  souvent  très  cher,  des  charges 
d'un  produit  fort  variable. 

Mais  de  ces  tribunaux  extraordinaires,  les  uns  étaient  plus  spécia* 
lemei[it  administratifs,  tels  les  Elections,  les  Greniers  à  sel,  les  Traite? 
foraines,  les  Eaux  et  forêts,  les  Cours  des  Aides,  des  Monnaies,  etc.  : 
les  autres  avaient  conservé  un  caractère  féodal  marqué,  ainsi  TAmi- 
rauté,  la  Connétablie  ;  d'autres  constituaient  plus  particulièrement  la 
juridiction  d'exception,  tels  le  Grand  Conseil,  le  Conseil  privé*  etc. 
La  plupart  jugeaient  à  la  fois  au  civil  et  au  Criminel,  pouvaieo: 
appliquer  les  peines  les  plus  graves  comme  les  plus  bénignes. 

A  la  juridiction  ordinaire  se  rattachaient  tous  les  tribunaux  aux- 
quels avaient  recours  les  citoyens  dans  la  plupart  des  circonstances 
de  la  vie  civile,  devant  lesquels  ils  comparaissaient  en  outre  pour 
répondre  des  délits  de  droit  commun  et  des  crimes  commis  dans  â^ 
circonstances  déterminées.  La  justice  rendue  par  ces  tribunaux  éta.: 
à  proprement  parler  la  véritable  justice,  celle  qu'on  aurait  pu  appeler 
la  justice  publique,  par  opposition  à  celle  d'attribution,  surtout  a 
celle  d'exception.  Les  juridictions  ordinaire  et  extraordinaire  s^exer- 
çaient  au  nom  du  roi.  Mais  elles  avaient  tant  de  points  de  contact. 
qu^elles'revendiquaient  souvent,  au  criminel  surtout,  la  connaïasance 
des  mêmes  causes.  Aussi,  les  conflits  d'attribution  n'étaient-ils  ptf 
rares  et  la  question  de  compétence  se  posait-elle  dans  bien  des  cas. 
Les  juges  ordinaires  se  considéraient  d'ailleurs,  et  à  juste  titre. 

a)  Routier,  op.  mi.,  p.  590. 
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comme  les  représentants  les  plus  directs  et  les  plus  qualifiés  du 
pouvoir  judiciaire  ;  ils  prétendaient  avoir  la  prééminence  sur  l'autre 
juridiction,  et  ils  s'immisçaient  dans  son  organisation,  dans  sa  consti- 
tution, dans  son  administration  ;  ils  empiétaient  sur  les  prérogatives 
de  ses  magistrats,  discutaient  leurs  privilèges,  restreignaient  peu  à 
peu  et  de  plus  en  plus  leur  champ  d'action. 

A  la  tête  de  toute  l'organisation  judiciaire  du  royaume  se  trouvait 
le  chancelier,  en  même  temps  ou  non  garde  des  sceaux,  dont  la 
fonction  était  plus  honorifique  que  donnaqt  une  autorité  réelle, 
inamovible,  «  président-né  de  toutes  les  cours  de  justice,  »  chef 
suprême  de  tous  les  officiers  de  judicature,  mais  qui  ne  pouvait  ni 
les  nommer  ni  les  déplacer,  puisque  toutes  les  charges  s'acquéraient 
à  prix  d'argent.  Au-dessous  de  lui,  s'étageaient  les  hiérarchies,  plus 
ou  moins  fortement  constituées,  de  la  juridiction  extraordinaire, 
surtout  celle  de  la  juridiction  ordinaire  :  Parlements  «1)  et  Conseils 
supérieurs  (2),  présidiaux,  bailliages  ou  sénéchaussées. 

Toute  la  Normandie  ressortissait  au  Parlement  de  Rouen  (o).  Créé 
soit  par  Rollon,  soit  par  Guillaume-le-Conquérant,  cette  cour  de 
justice  porta  d'abord  le  nom  i!C Echiquier,  Elle  était,  "  dans  l'origine, 
«  ambulatoire  et  tenait  ses  assises  à  des  époques  irrégulières  et  dans 
«  des  lieux  différents.  »  ('i)  Un  édit  de  1302  rendit  l'Echiquier 
sédentaire  à  Rouen,  et  ses  assises  s'ouvrirent  à  Pâques  et  à  la 
Saint-Michel.  (5)  Un  autre  édit  de  1499  le  déclara  perpétuel  à  Rouen  ; 
finalement,  par  l'édit  de  février  1515,  François  1"  changea  son  titre 
en  celui  de  Cour  du  Parlement  de  Normandie.  (6)  Jusqu'à  la 
Révolution,  il  resta  composé  de  quatre  chambres,  savoir  :  de  deux 


(1)  Aq  nombre  de  13  en  1789,  savoir  :  Paris,  Toulouse,  Grenoble,  Bordeaux, 
Dijon,  Rouen,  Aix,  Pau,  Rennes,  Metz,  Besançon,  Douai  et  Nancy. 

('l\  Au  nombre  do  4  en  17Hi),  ceux  d'Alsace,  du  Roussillon,  de  Corse  et 
d'Artois,  ayant  d'ailleurs  les  mêmes  attributions  que  les  Parlements. 

(3)  Le  Perche,  dont  une  partie  est  comprise  dans  les  limites  actuelles  de  la 
Normandie,  relevait  du  Parlement  de  Paris. 

(4)  Pezet,  Etudes  sur  l'administrât  loti  de  la  justice  et  l'organisation 
judiciaire  en  Basse-Xormandte,  et  particulièrement  dans  le  Bessin,  avant 

la  suppression  des  anciens  tribunaux  de  i790.   (Mémoires   de   la  Société 
d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  Bayeux,  tome  III,  p.  112). 

(fj)  Idem.  p.  155 

(6)  Idem,  p.  175  et  179. 
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chambres  des  Enquêtes,  de  la  Grand^Chambre  et  de  ]a  Tournelle.  II 
recevait  appel  des  jugements  rendus  par  les  sept  présidiaux  de  U 
province,  c'est-à-dire  ceux  de  Rouen,  Caudebec,  Gisors,  Evreui, 
Alençon,  Caen  et  Coutances. 

Les  présidiaux  avaient  été  créés  sous  Henri  II.  Ils  statuaient,  en 
dernière  instance,  sur  les  appels  des  sentences  prononcées  par  les 
bailliages  dans  des  affaires    peu   importantes,   et,   sauf  appel  au 
Parlement,    sur   les    affaires   jugées   en  premier  ressort   par  les 
bailliages,  mais  quand  /elles  n'excédaient  pas  250  livres  ea  principal 
ou  10  livres  de  rente.  Au  reste,  la  compétence  des  présidiaux  a 
beaucoup  varié.  L'édit  de  novembre  1774  la  porta  à  2000  livres  (1)  : 
celui  du  mois  d'août  1777  décida  que  là  où  il  y  avait  un  bailliage 
royal  et  un  présidial,  les  deux  tribunaux  ne  formeraient  plus  qu^uo 
seul  et  même  siège  sans  «  qu'il  puisse  être  fait  de  distinction  des 
c<  affaires  sujettes  au  dernier  ressort  et  de  celles  sujettes  à  l'appel.  »  \J 
Dans  quelles  limites  exerçaient-ils  leur  action  ?  H  est  extrémeoient 
difficile  de  le  dire  ;  il  semble  bien  qu'ils  «  se  confondaient  avec  les 
«  bailliages  principaux  où  ils  étaient  établis  »  ;  mais  ils  n'avaient  pa> 
de  territoire  propre,  et  un  contemporain  pouvait  écrire  :  «  Ceux  qu. 
a  connaissent  les  bornes  de  la  juridiction  présidiale  savent  qu'eli»* 
«  n'a  ni  territoire  ni  juridiction  réelle  et  proprement  dite  »  (3), 

En  dehors  des  bailliages,  il  existait  encore  en  Normandie  un 
autre  degré  de  juridiction  royale,  les  vicomiés.  Cette  institution  était 
particulière  à  la  province  :  il  est  intéressant  d'en  connaître  Torigine. 
Le  conquérant  delà  Xeustrie,  Rollon,  devint  non  seulement  le  pos- 
sesseur du  pays,  mais  encore  il  en  fut  le  souverain.  Très  vite,  \*^ 
système  féodal  s'implanta  en  Normandie.  Avec  le  titre  de  comte,  le> 
compagnons  de  Rollon  reçurent  des  fiefs.  Or,  en  régime  féodal,  !• 
droit  de  justice  était  le  plus  souvent  attaché  au  fief  (4)  et  le  resta 

(1)  Archives  de  la  Manche  (non  class^'«^. 

(2)  Art.  27.  {Recueil  des  Edits,  année  1777,  Archives  du  Calvados.  C.  7^2-7*" 
(8)  Lettre  du  Lieutenant-général  du  bailliaae  de  Meulan  au  gartie  ties 

sceaux,  mars  1789.  (V.  Brette.  op  cit.,  tome  1.  Introduction,  p.  44.  nolo  1- 

{\)  Car  la  concession  du  fief  ne  comprit  pas  toujours  le  droit  do  jusU*^ 
De»  légistes  prétendaient  même  que  le  fief  et  le  droit  de  justice  n'avaient  nt» i 
de  commun.  ^Basnage,  Commentaires  sur  la  Coutume  de  A'orwtan*/*'- 
tome  1.  p.  t>4.  —  Rouen,  1778). 
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dans  la  suite,  en  principe  du  moins.  Les  comtes  normands  reçurent 
donc  «  cumulativement,  et  le  pouvoir  judiciaire  et  le  commandement 
«  militaire.  Le  chef  militaire  d'un  territoire  en  était  le  magistrat.  »  (1) 
Mais,  absorbés  par  les  occupations  de  guerre,  les  comtes  déléguèrent 
leurs  attributions  judiciaires  à  des  vicomtes.  D'autre  part,  au  cours 
des  11*  et  12®  siècles,  les  comtes  se  révoltèrent  plusieurs  fois  contre  les 
ducs  ;  ceux-ci  s'empressèrent  de  Jeur  reprendre  le  droit  de  rendre  la 
justice  et  créèrent  alors  «  des  baillis  pour  exercer  en  leur  nom  le  merum 
«  imperiuniy  le  plaid  de  Tépée,  dans  une  complète  indépendance  de 
«  Tautorité  des  comtes.  »  Toutefois  l'institution  des  baillis  «  n'entraîna 
«  pas  la  suppression  des  vicomtes.  Ces  fonctions  existèrent  simulta- 
«  némeat,  mais  avec  des  attributions  différentes.  »  (2;  Si  bien  qu'en 
Normandie,  il  y  eut,  avant  la  réunion  à  la  France,  deux  sortes  de 
juridictions  :  1**  la  juridiction  souveraine  ou  ducale,  exercée  d'abord 
et  seulement  par  les  vicomtes,  délégués  des  comtes  ;  ensuite  par  les 
vicomtes  et  les  baillis  dans  des  circonscriptions  territoriales  plus  ou 
moins  étendues  qui  prirent  le  nom  de  bailliages  et  vicomtes  ;  2^  la 
juridiction  féodale,  produit  du  démembrement  du  duché  en  Oefs  et 
arrière-fiefs,  et  qui  se  subdivisa  bientôt  en  haute,  moyenne  et  basse, 
exercées  par  des  vassaux  de  rangs  et  de  titres  différents.  Après 
l'annexion  de  la  Normandie  sous  Philippe-Auguste,  ces  distinctions 
persistèrent  et  ces  institutions  furent  conservées.  Les  bailliages 
normands  devinrent  des  bailliages  royaux,  et  les  vicomtes,  des 
vicomtes  royales;  à  la  justice  ducale  se  substitua,  en  un  mot,  la 
justice  royale.  Dans  la  suite,  le  nombre  et  la  répartition  des  sièges  se 
modifièrent  :  certains  disparurent,  d'autres  furent  créés  ;  mais  les 
bailliages  restèrent  des  ressorts  judiciaires  jusqu'à  la  Révolution, 
ainsi  d'ailleurs  qu'une  partie  des  vicomtes.  Qua^t  aux  juridictions 
seigneuriales,  elles  suivirent  le  plus  souvent  la  fortune  des  fiefs 
auxquels  elles  se  trouvaient  attachées  ;  dans  les  fiefs  incorporés  au 
domaine  royal,  elles  cessèrent  de  fonctionner,  ou  bien  subsistèrent 
avec  des  juges  royaux  qui  remplacèrent  ceux  des  seigneurs. 


(1)  Pezet,  op.  cit.f  p.  112. 

(2)  Pezet,  op.  cit.,  p.  118  à  121. 
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En  Normandie,  quelques  moyennes,  mais  surtout  des  basses 
justices^  se  maintinrent  à  peu  près  partout,  mais  avec  des  attributions 
fort  restreintes,  réduites  presque  uniquement  aux  matières  fîscales 
et  de  police  qui  intéressaient  seulement  les  fîefs.  (1)  La  persistance  de 
ces  juridictions  seigneuriales  n'a  rien  qui  doive  surprendre.  Les 
propriétaires  de  fiefs  tenaient  beaucoup  à  Texercice  de  leur  droit  de 
justice,  épave  des  droits  souverains  autrefois  possédés.  En  France, 
écrivait  un  légiste,  nous  voyons  «  qu'il  n'y  a  si  petit  gentilhomme 
«  qui  ne  prétende  avoir  en  propriété  la  justice  de  son  village  ou  de 
a  son  hameau  ;  tel  même  qui  n'a  village  ni  hameau,  mais  un  moulin 
«  ou  une  basse-cour  près  sa  maison,  veut  avoir  justice  sur  son 
«  meunier  ou  sur  son  fermier  ;  tel  autre  qui  n'a  ni  basse-cour  ni 
«  mouhn,  mais  le  seul  enclos  de  sa  maison,  veut  avoir  justice  en 
«  l'air  sur  les  oiseaux  du  ciel,  disant  en  avoir  eu  autrefois.  »  (2) 

Seules,  les  hautes  justices  conservèrent  quelque  prestige.  (3)  Nom- 
breuses dans  les  provinces,  elles  jugeaient  encore  au  civil  et  au 
criminel  à  la  fin  de  Tancien  régime,  mais  seulement  des  causes  de 
peu  d'importance.  Le  pouvoir  royal  avait  en  effet  diminué  considéra- 
blement leur  compétence.  Au  civil,  appel  de  leurs  décisions  pouvait 
toujours  être  porté  au  bailliage  voisin,  soit  même  directement  au 
Parlement;  au  criminel,  l'extension  des  cas  royaux  et  prévôtaux, 
dont  la  connaissance  appartenait,  en  droit,  (4)  aux  juges  royaux 
seuls,  ne  leur  permettait  plus,  et  depuis  longtemps,  d'appliquer  des 
pénalités  sévères  :  les  hauts  justiciers  avaient  perdu  notamment  le  , 
droit  de  glaive  qui  impliquait  le  pouvoir  d'appliquer  la  peine  de  mort       l 

et  celui  de  faire  exécuter  la  sentence. 
■ 

Ceci  dit,  voyons  quelles  juridictions  fonctionnaient,  au  moment  de 


(1)  Il  suffit  pour  s'en  convaincre  de  lire  les  Registres  dès  Plaids  ordi- 
naires et  ceux  des  Plaids  de  gage-pleige,  conservés  soit  dans  les  archives 
départementales,  soit  dans  les  archives  particulières. 

(2)  Loyseau,  Discours  de  l'abus  des  Justices  de  village,  p.  1. 

(:{)  Le  droit  de  haute  justice  pouvait  ôlre  prouvé  «  où  par  un  titre  ou  par 
«  une  longue  possession.  »  (Basnage.  Commentaires,  I,  p.  (vi). 

(/i)  En  droit  seulement,  car  en  fait,  le  roi.  «  quand  il  y  trouvait  avantage 
«  pour  la  vente  ou  l'échange  d'un  de  ses  domaines,  n'hésitait  pas  à  donner  a 
«  de  simples  justices  seigneuriales  le  droit  de  connaître  des  cas  royaux.  » 
(Brette,  op.  cit.,  LU,  avertissement,  p.  8). 
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la  convocation  des  Etats  généraux,  dans  Tune  des  trois  généralités 
normandes,  dans  celle  de  Caen,  par  exemple  (i).  Deux  présidiaux  y 
avaient  leur  siège  :  ceux  de  Caen  et  de  Coutances.  Les  bailliages 
suivants  se  partageaient  son  territoire  :  Caen,  Bayeux,  Thorigny  et 
Vire  qui  relevaient  du  premier  présidial  (2)  ;  Avranches,  Coutances, 
Sçiint-Lô,  Carentan,  Valognes,  St-Sauveur-le-Vicomte,  St-Sauve:ir- 
Lendelin  séant  à  Périers  et  Cérences  qui  ressortissaient  au  second  (Î5)  ; 
Tinchebray  et  Mortain  qui  appelaient  directement  au  Parlement  (4). 
Certains  de  ces  bailliages  comprenaient  dans  leur  ressort  ou  des 
vicomtes  royales,  ou  des  hautes  justices  seigneuriales,  ou  à  la  fois 
Tune  et  l'autre  de  ces  juridictions.  L'enquête  à  laquelle  il  fut  procédé 
en  1788  sur  les  ordres  de  Lamoignon  permet  d'en  faire  le  dénombre- 
ment. On  comptait  :  . 

1°  Dans  Venclave  du  bailliage  de  Caen^  quatre  hautes  justices  de 
nouvelle  création,  celles  de  Bretteville-sur-l'Aise,  de  Villers,  de 
St-Georges,  du  marquisat  de  Bellemare;  deux  moyennes  justices 
dans  rintérieur  de  la  ville  de  Caen,  celles  de  St-Etienne  et  la 
Ste-Trinité  ;  une  haute  justice  d'ancienne  création  ayant  deux  sièges, 
l'un  à  St-Pair,  l'autre  à  St-Gabriel  (5)  ; 

2°  Dans  le  bailliage  de  Bayetix,  13  hautes  justices,  savoir  :  Balle- 
roy,  Banneville,  Barbeville,  Bazenville,  le  Mollay,  Lirigèvres,  Magny, 
Maisy,  Planquery,  Trévières,  Trungy,  Vaubadon  et  Isigny  (G)  ; 

(1)  Au  point  de  vue  administratif,  la  généralité  do  Caen  se  subdivisait  en 
9  élections  (Gaon,  Baveux,  Vire,  Carentan,  Valognes,  Saint-Lô,  Coutances, 
Avranches  et  Mortain)  et  2  subdélégations  (Granville  et  Cherbourg).  {Etat 
général  et  nominatif  des  villes  et  communautés  villageoises  com.posant 
la  généralité  de  Caen,  1787.  Archives  du  Calvados.  C.  267).  Chacune  de  ces 
divisions  territoriales  avait  son  suhdélégué  ;  elles  se  différenciaient  en  ce 
que  le  ressort  administratif  de  l'élection  coïncidait  avec  le  ressort  judiciaire 
au  même  nom,  tandis  que  dans  les  subdélégations  proprement  dites,  il  n'y 
avait  pas  de  tribunal  d'élection. 

(2)  Procès-verbal  de  l'intendant  de  Caen,  15  juillet  1788  (archives  du  Cal- 
vados, G.  r)079,  n»  37).  Au  présidial  de  Caen  ressortissait  également  le 
bailliage  de  Falaise^  sis  presque  en  entier  dans  la  généralité  d'Alençon 
(même  source). 

(3)  Etat  du  bailliage  et  siège  présidial  de  Coutances,  1788  (archives  du 
Calvados,  C.  6077,  n»  43). 

(4)  Lettre  de  Delaroque,  sUbdélégué  de  Mortain,  à  V intendant,  25  juin 
1788  (archives  du  Calvados,  G.  6077,  20). 

(5)  Etat  dressé  par  le  subdélégué  de  Caen  (arc.  du  Calv.,  G.  7077.  n»  6). 

(6)  Etat  dressé  par  le  subdélegué  de  Baveux  (archives  du  Calvados, 
C.  6074,  n»  2  bU). 


l»-F-r 

hautes  iastices  da  duché  d« 
3*  Dans  U  baiUiar  de  Carentan.  ***  pj^o  ,1,; 

Coi^y,  de  Gyé,  de  Blosvll.  et  de  >en^-  -  ^^^  ^  ^^.^^,,    I« 

4.  ^«,„  le  tailHaoe  de  S'^aureu.^^^^^^  ^^, 
hautes  justices  de  Créances  et  de  .a  na.  -  ^  ^^  Barne"»"   s^*»'* 
5»  /)«!•»  /«  bailliage  de  Valogne».  'a  ""^'-"^^^^.^nr-le-Vcon»^^  ;   f*^ 
au  lien  et  celle  de  Beau  mont  ***"^.*^*jT '1,  -3'  - 
hautes  justices  de  Bric^iiebec  et  de  '"'^^^"'"^Jj^  \^  hautes  justices 
0»  Dans  le  bailUaf,e  de  St-Sauceur4e-    •'^*  ^\     ed'.V.en.;on  '^    •- 
de  Montebourg  et  de  Brix  ;  une  extension  da  q„-  enclavait 
ajoutons  que,  sur  le  territoire  de  rélecti->a  d-       ^^  g^^^.^ur,   êtaienl 
d-ailleurs  la  presque   totalité  du  ^^^^f        .„s„ee  dHarcourt  ou 
^..co«  ^nror*.  dfs  exteopious  :  de  la  nau     s  i^  audience* 
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10*»  Dans  le  bailliage  de  Morlain^  le  petit  bailliage  de  Périers-en- 
Beauficel  (1)  ; 

11°  Dans  le  bailliage  de  Vire^  l'ancienne  haute  justice  de  Condé- 
sur-Noireau  et  la  nouvelle,  belles  de  Vassy,  du  Bény,  de  Landelles, 
de  St-Vigor-des-Monts  et  d^Argenton,  de  Tallevende,  de  Pierres,  de 
Coulonces,  de  Campagnoles,  de  Burcy,  de  Calligni,  de  Fresnes,  de 
Clecy,  de  Fiers  et  de  la  Lande- Vaumont,  soit  10  en  tout  (2). 

Les  bailliages  de  St-Lô,  de  Cérences  et  de  Tinchebray  étaient  à  peu 
près  homogènes  et  ne  contenaient  dans  leurs  enclaves  ni  vicomtes  ni 
hautes  ni  moyennes  justices  ;  leurs  ressorts  respectifs  étaient  immé- 
diats, c'est-à-dire  que  les  paroisses  comprises  dans  le  territoire 
de  chaque  bailliage  relevaient  directement  de  celui-ci.  Les  autres 
bailliages  avaient  à  la  fois  un  ressort  immédiat  pour  les  paroisses 
ressortissantes  directement,  et  un  ressort  médiat  pour  celles  qui 
relevaient  d'abord,  pour  certaines  causes,  soit  d'une  vicomte,  soit 
d'une  haute  justice. 

Observons  maintenant  que  les  bailliages,  «  qui  représentaient  pour 
«  les  contemporains  ce  qu'il  y  avait  de  plus  exact,  de  plus  vrai,  au 
«  point  de  vue  des  ressorts  judiciaires  »  (3),  ne  constituaient  pas 
spécialement  et  uniformément  une  juridiction  royale,  mais  également 
une  juridiction  seigneuriale  :  ainsi  le  bailliage  de  Moyon  séant  à 
Tessy  était  une  haute  justice  appartenant  au  prince  de  Monaco  ; 
ainsi  encore  celui  d'Harcourt  dans  la  généralité  d'Alençon  dont  le 
propriétaire  était  le  duc  du  même  nom.  Rien  n'était  plus  variable 
d'ailleurs  que  le  ressort  des  bailliages  royaux.  Leur  territoire  ne 
coïncidait  nullement  avec  celui  deg  circonscriptions  administratives 
où  ils  avaient  leurs  sièges  :  ainsi  le  bailliage  de  Falaise,  qui  relevait 
du  présidial  de  Caen,  se  trouvait  enclavé  dans  la  généralité  d'Alençon. 
Les  limites  des  circonscriptions  judiciaires  et  administratives  se 
pénétraient  l'une  l'autre,  chevauchaient  les  unes  sur  les  autres, 
débordaient  sur  les  voisines,  présentaient  une  bigarrure  extréme- 


(1)  Etat  dressé  par  le  subdélégué  de  Mortain  (arch.  du  Calv.  G.  6077,  20). 

(2)  Etat  dressé  par  le  subdélégué  de  Vire  (arch.  du  Calv.  G.  6077, 12). 
(8)  Brette,  Recueil  de  docutnents,  III,  avertissement,  p.  4. 
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ment  bizarre.  Un  seul  bailliage  avait  son  siège  dans  les  élections  ii«r 
Caen,  de  Bayeux,  d'Avranches,  de  Vire  ;  mais  deux  avaient  le  l«*«.r 
dans  celles  de  Carentan  (Carentan  et  Périers),  de  Valognes  (\'alogri^< 
et  Saint-Sauveur-Je-Vicomte),  de  Coutances  (Coutanccs  et  Cérences  . 
de  Mortain  (Mortain  et  Tinchebray^. 

La  répartition  des  paroisses  entre  les  divers  bailliages  présenta^: 
les  mêmes  incohérences  :  10  paroisses  de  Télection  de  Caen  relevait* n: 
du  bailliage  de  Falaise,  2  de  celui  de  Tinchebray,  1  de  celui  de  Vire  : 
par  contre,  ressortissaient  au   bailliage  de  Caen,  une  paroisse  d»? 
Télection  de  Vire,  2  de  celui  de  Tinchebray.  Urîe  paroisse  de  rél»*»  - 
tion  de  Saint-Lô  appartenait  au  bailliage  de  Bayeux,  21  à  celui  d** 
Coutances  (i).   On    pourrait  multiplier  les  exemples,   car  chaqu'* 
bailliage  ou  chaque  élection  offrait  les  mêmes  particularités.   D'à» - 
leurs   ré  tendue    territoriale    des    circonscriptions   judiciaires    éiaiî 
extrêmement  variable  :  le  bailliage  de  Caen  exerçait  son  action  s  r 
200  paroisses;  celui  de  Bayeux  sur  153;  celui  de  Valognes  sur  12*.>: 
celui  de  Coutances  sur  127;  celui  d'Avranches  sur  97;   celui  «i» 
Thorigny  sur  61  ;  celui  de  Saint-Lô  sur  30  ;  celui  de  Cérences  sur  '» 
seulement  (2).  Plus  réduit  encore  était,  bien  entendu,  le  ressort  d. - 
hautes  justices;  il  pouvait  s'étendre  sur  plusieurs  paroisses  :  c»».  • 
de  Coigny,  par  exemple,  qui  en  comptait  0;  mais  parfois  il  n* 
comprenait  qu'une  :  ainsi  à  Créances,  à  Campagnoles,  à  Burry  : 
arrivait  même  que  la  haute  justice  n  avait  pas  pour  ressort  toute 
paroisse  où  elle  était  située  :  ainsi  à  Fresne,  à  (-lécy  (3). 

Observons,  d'autre  part,  que  beaucoup  de  paroisses  <^taioi  * 
mixtes  ;  elles  dépendaient  à  la  fois  de  deux  ou  plusieurs  juridirtion^ 
Lors  de  la  grande  enquête  ouverte  en  1775  sur  les  ordres  du  pan:- 
des  sceaux  Miromesnil  à  la  suite  de  la  publication  de  Tédil  porta-  ' 
ampliation  dos  pouvoirs  des  présidiaux  (4),  de  surprenantes  ronstj- 

(1)  FAat  des  baUliages  de  la  généralité  de  Caen  et  du  nombre  det  /* 
misses  dont  ils  sont  romposés.  (Archivrs  du  Calvados,  C  6074,6t. 

{•i)  Idem.   Ajoulon»  (pu»  lo  ressort  do  (Carentan  corapronait  fiO  paroiss»*x 
celui  de  St-Sau>rur-Loiidelin,  \H  :  relui  de  Sl-Sauveur-lo-Vicomte.  62  ;   r»»: 
de  Vire.  Khi  :  relui  de  Mortain,  70  et  «elui  de  Tinchebray,  35 

\3|  Etat  dressé  par  le  subdélegué  de  Vire. 

(4)  Édit  de  novembre  1774  portant  à  20U0  livres  la  compétence  des  prè»i- 
diaui. 


—  153  — 

talions  furent  faites  :  quelques  exemples  suffiront  à  le  montrer.  Des 
57  paroisses  qui  constituaient  alors  le  ressort  immédiat  du  bailliage 
de  Carentan,  50  étaient  mixtes  ;  la  haute  justice  de  la  Haye-du-Puits 
comptait  17  paroisses  mixtes  sur  19;  celle  de  Coigny,  21  mixtes  sur 
24;  les  17  paroisses  de  celle  de  Blosville  Tétaient  toutes  (1).  Par 
contre,  des  05  paroisses  du  ressort  immédiat  d'Avranches,  une  seule 
était  mixte.  (2) 

Quand  on  examine  la  répartition  des  paroisses  entre  les  diverses 
juridictions,  les  anomalies  les  plus  étranges  se  constatent.  Telle 
paroisse  est  mixte  entre  deux  bailliages  voisins;  telle  autre  Test 
entre  un  bailliage  et  une  haute  justice;  celle-ci,  entre  deux  hautes 
justices  ;  celle-là,  entre  un  bailliage  et  deux  hautes  justices,  etc. 
Canville,  par  exemple,  de  l'élection  de  Valognes,  mais  du  ressort  du 
bailliage  de  St-Sauveur-Lendelin  séant  à  Périers,  était  mixte  en  outre 
entre  les  bailliages  de  Valognes  et  die  St-Sauveur-le-Vicomte,  d'une 
part,  entro  les  hautes  justices  de  la  Haye-du-Puits  et  de  Coigny, 
d'autre  part.  (3)  Dans  une  paroisse  donc,  un  hameau  pouvait  dé- 
pendre d'un  siège,  le  hameau  voisin  d'un  autre  siège  ;  un  ruisseau, 
une  rue  séparaient  deux  juridictions  différentes.  En  1775,  Périers, 
siège  du  bailliage  de  St  Sauveur-Lendelin,  possédait  une  haute 
justice  :  le  bourg  dépendait  ainsi  de  colle-ci  et  de  celui-là  à  la  fois, 
nnais  la  rue  Siquet  était  du  ressort  du  bailliage  de  Valognes.  (4) 
«  Villedieu,  écrivaient  les  habitants  à  l'intendant,  est  à  l'extrémité 
«  de  trois  bailliages  royaux,  et  si  précisément  qu'un  canton  de  ce 
«  lieu,  sis  sous  la  paroisse  de  Ste-Cécile,  connu  sous  le  nom  de 
M  faubourg  Ste-Cécile,  dépend  du  bailliage  de  Vire  ;  qu'un  autre 
«  canton,  connu  sous  le  nom  de  faubourg  du  Pont-de-Pierre,  quoique 
«  sis  sous  la  paroisse  de  Saultchevreuil,  dépend  en  partie  du  bailliage 
«  de  Coutances  sous  la  vicomte  de  Gavray,  et  l'autre  canton,  connu 
«  sous  le  nom  de  faubourg  de  Pontchignon,  sis  sur  la  même  paroisse 


(1)  Etat  du  bailliage  de  Care^xtan.  (Archives  du  (Calvados,  G.  6072,  13). 

(2)  CeUe  de  St-Queiitin,  mixte  avec  le  baiUiage  de  Mortain  {Etat  du  bail- 
liage d*Ar>ranches.  Archives  du  C4alvados,  C.  (W2,  B). 

(à)  Etat  du  bailliage  de  St-Sauveur-Lendelin  séant  à  Périers.  (Archives 
du  Calvados,  G.  6072,  26. 
(4)  Idem. 
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«  de  Saultchevreuil,  dépend  du  siège  royal  de  Coutances.  L'extrémii»^ 
«  du  bailliage  d'Avranches  est  à  la  distance  d'un  jet  de  pierre  d^ 
«  Villedieu.  La  partie  seule  de  Villedieu  placée  à  riotérieur  dépeno 
«  d'une  haute  justice  de  l'ordre  de  Malte.  Ainsi,  dans  ce  lieu,  «ii-* 
«  rue  dépend   d'un  bailliage,    une    autre   rue  dépend   d'un  auir»- 
«  bailliage.   »  (1)   En  1788,  le  ressort  du  bailliage  de   CéreorcN 
s'étendait  sur  9  paroisses  entières  et  aussi  sur  11  paroisses  mixtes: 
mais  dans  celles-ci,  disait  le  subdélégué  de  Granville,  il  n'a  «  qu*- 
«  très  peu  de  territoire  dans  sa  dépendance  »  ;  dans  St-Planchers,  : 
n'avait  «  que  le  petit  village  du  Teil  »  ;  dans  le  Loreur,  le  villas- 
Grandin  ;   dans  Genets-sous-Avranches  et  Bacilly,   «  fort  peu  »i 
«  choses  »;  dans  Donville,  le  seul  village  du  Pont-au-Rat;  dai- 
St-Jean-des-Champs,   «   une  seule  maison   en   relève  »  ;   et  daï.> 
Cérences  même,  «  la  maison  attenante  à  l'auditoire  dépend  de  .. 
«  juridiction  de  Gavray.  »  (2) 

Dans  le  cours  des  temps, «des  additions  ou  des  suppressions  plus  >>. 
moins  nombreuses  modiOèrent  la  physionomie  de  ces  diverses  juri- 
dictions, surtout  celle  des  hautes  justices.  Jamais  on  ne  put  obten'-. 
pour  les  bailliages  royaux,  un  arrondissement  parfaitement  homogèn? 
«  Le  bailliage  de  Thorigny,  écrit  le  subdélégué  de  St-Lô,  est  on  r.- 
«  peut  plus  irrégulier  »  ;  il  traverse  la  ville  de  St-Lô,  s'exerce  su- 
des  paroisses  distantes  de  la  ville  de  deux  lieues,  une  lieue,  uu- 
demi-lieue  seulement  ;  il  étend  aussi  son  ressort  sur  des  parois^-^ 
mixtes  avec  les  bailliages  de  St-Lô,  Bayeux  et  de  Vire,  avec  les  d»*u\ 
hautes  justices  de  Thorigny  et  avec  celle  de  Condé-sur-Noireau.  », 
Au  moment  de  la  convocation  des  Etats  généraux,  on  remarqun  ' 
encore  des  anomalies  comme  les  suivantes.  La  paroisse  de  Mil! y,  sis- 
dans  l'élection  de  Mortain,  relevait  «  directement  du  bailliage  d'Ar 
«  gentao  dont  elle  est  éloignée  de  dix-sept  lieues.  »  (4).  Le  bailli u.- 

(1)  Mémoire  adressé  par  les  habitants  de    Villedieu  à  V intendant   t.. 
l'état  et  la  situation  de  Villedieu  et  des  campagnes  qui  Venmronwte  ' 
Arciiives  da  Calvados,  C.  6217). 

(â)  Etat  dressé  par  le  subdélégué  de  Granville.  (Archives  du  Cal\a<i*  ^ 
C.  6077.  11). 

(î5>  Etat  dressé  par  le  subdélégué  de  St-L*». 

{A)  Etat  des  juridictions  existant  dans  l'élection  de  Mortain.  (Archi^  * 
4u  Calvados,  C.  607t<>i  23). 
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d'AIenron,  avons-nous  dit,  possédait  une  extension  dans  l'élection 
de  Valognes  ;  à  ce  sujet,  le  subdélégué  de  cette  dernière  ville  écrivait  : 
«  Cet  extrait  de  juridiction  ressortissant  à  la  Cour  n'a  pour  ressort 
«  qu'une  seule  paroisse  et  quelques  extensions  sur  un  petit  nombre 
«  d'autres.  Son  existence  surprend  depuis  longtemps  et  ne  sympa- 
«  thise  guère  aven  la  simplification  de  l'administration  de  la  justice.  »  (1) 
L'extension  de  la  haute  justice  d'Harcourt,  dans  la  même  élection, 
avait  son  siège  à  4  lieues  de  Caen,  et  les  justiciables  étaient  obligés 
de  s'y  transporter.  {2) 

Des  démembrements,  dus  non-seulement  à  l'initiative  du  pouvoir 
royal,  mais  encore  «  à  des  actes  d'autorité  et  de  crédit  »  (3)  augmen- 
tèrent ou  diminuèrent  l'étendue  des  ressorts.  Parfois  des  procès 
s'engageaient  entre  deux  bailliages  voisins  pour  la  possession  d'une 
loralité.  Ainsi,  les  paroisses  de  Fontenay  et  de  Gefïbsses-en-Bessin 
étaient  contestées  depuis  longtemps  (4)  par  les  sièges  de  Carentan  et 
de  Bayeux  ;  elles  firent,  entre  les  deux  juridictions  rivales,  l'objet 
d'un  procès  qui  dura  de  longues  années  et  qui  n'était  d'ailleurs  pas 
terminé  efi  178Î)  :  à  cette  époque,  elles  se  trouvaient  encore  «  en 
«  séquestre  au  bailliage  de  Périers.  »  (5)  Au  surplus,  les  représen- 
tants du  pouvoir  royal,  subdélégués  et  intendants,  ignoraient  souvent 
rétendue  des  juridictions  situées  dans  leurs  circonscriptions  adminis- 
tratives. «  Cet  ancien  ressort,  écrit  en  1788  le  subdélégué  de 
c<  Valognes  à  propos  du  bailliage  du  même  nom,  est  aujourd'hui 
«  divisé  en  14  ou  15  juridictions.  »  (6)  Dans  un  autre  document,  le 
même  fonctionnaire  dit  :  «  Il  est  impossible  de  déterminer  quelles 
«  paroisses  dépendent  immédiatement  du  bailliage  de  Valognes 
«  d'avec  celles  des  vicomtes  de  Barfleur  et  de  Beaumont.  »  (7)  A  la 
même  époque,  son  collègue  de  Carentan  s'exprimait  ainsi  :  «  La 


(1)  Etat  dressé  par  le  subdélégué  de  Valognes. 
(2|  Idera. 

(8)  Appréciation  du  subdélégué  de  St-Lô  daus  son  Etat  sus-d^'sitfné. 
(4|  «  '1res   anciennement,    on   ignore  le   temps    »,   dit  le  subdélé«?ué  de 
Bayeux  {Etat  dressé,  etc.) 

(5)  Etat  dressé  par  le  subdélégué  de  Carentan. 

(6)  Btat  dressé  par  le  subdélégué  de  Valognes. 

(7)  Notes  relatives  à  VEtat  des  juridictions  existant  dans  V élection  d§ 
Valognes.  (Archives  du  Calvados,  G.  6077,  36). 
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«  difGcuIté    de    connaître    de   quel   siège    ressorôssent    plusieors 
«  justiciables  de  ces  paroisses  mixtes  donne  lieu  à  beaucoup  «i- 
«  déclinatoires,  occasionne    des    frais    frustes  {sic^    aux    pani'^. 
«  favorise  le  plaideur  et  retarde  le  jugement  des  procès   *  ^ 
c*était  inévitable.  Mais  il  y  a  mieux  ;  les  officiers  de  justice,  c*e>:-i- 
dire  les  intéressés  eux-mêmes,  n'étaient  pas  mieux  rensei^és. 
savaient  pas  exactement  les  limites  de  leurs  ressorts  respe**:  > 
Souvent,  ils  ne  connaissaient  que  les  paroisses  «  dont  ils  faisaieni 
«  paraphe  des  registres  »,  ou  sur  lesquelles  ils  avaient  les  cas  royai.- 
et  cela  à  cause,  non  seulement  de  renchevétrement  des  juridiri..   - 
mais  encore  c  de  la'  liberté  qu'avaient  parfois  les  justicial»le>  ' 
«  choisir  leurs  tribunaux.   «    '2)    Et  il    en   résultait    «les    cod**  - 
fréquents  entre  des  bailliages  limitrophes,   ou  entre*  des  jus:    - 
inférieures  voisines,  ou  entre  ces  dernières  et  les  premiers. 

Bien  plus  nombreuses  surtout  furent  les  modilioations  appi»r:  - 
au  nombre  et  a  l'éieodue  des  hautes  justices.  A  en  juger   p«ir  • 
Etats  dressés  par  les  subdélégués,  certaines  disparurent  ati  rour> 
18"  siècle;  telles  qui  existaient  au  moment  de  l'enquête  de    ITT' 
avaient  cessé  de  fonctionner  en  1788  :  celles  des  Pieux,  de  Sie-M- 
Eglise,  de  Ste-Marie-du-Mont,  par  exemple  (3).  Par  contre,  d'au:- 
dont  il  n'était  pas  fait  mention  en  1775  iigureni  dans  les  pièct*> 
l'enquête  de  1788  :  ainsi  celle  de  Brix  qui  venait  d'ailleurs  d**  - 
«  récemment  établie.  »  (4)  D'autres  enfin  se  trouvèrent  réuni- 
ainsi  celles  de  St-Vigor  et  d'Argenton  dans  l'élection  de    Virv  " 
Tout  cela  n'a  rien   qui  doive  surprendre.    Les  droits   de  ju^* 
constituaient  des  pro[)riétés  et  suivaient  toutes  les  vicissitudt^s 
la  propriété  :   ils  se  liguaient,  se  vendaient,   se   partageaient.  - 
réunissaient.   En  outr»*,  ils  pouvaient  s'obtenir  du  souverain  r- 
être  ajoutés  à  un  domaine,  soit  en  vertu  d'une  faveur  spéciale,  ^ 
en  récompense  de  services  rendus. 


{\\  Etat  dresse  p'ir  le  subdelegue  de  Carentan, 

{'2)  Brctte,  op.  cit.,  111.  avertissement,  i».  \. 

j3>  Archives  du  (ialvatids  :  <'iotes  C.  r)U72--27  rapprochées  des  cotes  il,  ♦#•. 

(4)  Etat  dresse  par  le  subdele^jne  de  Valognes. 

\b)  Etat  dressé  par  le  subdélegué  de  Vire, 
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Toutefois,  au  moment  de  la  Révolution,  des  hautes  justices  n*exis- 
taient  plus  que  de  nom.  Le  subdélégué  de  Carentan  écrivait  en  1788 
à  propos  de  celle  de  Gyé  (1)  :  «  Ce  siège  n'est  qu'un  être  de  raison, 
«  puisqu^il  n'y  a  aucuns  officiers  en  titre  ou  commission  qui  soient 
reçus  à  aucun  siège  ;  il  n'y  a  ni  juridiction  ni  prison  »  ;  au  sujet  de 
celle  de  Blosville  :  «  Elle  est  vacante  depuis  plusieurs  années  ;  il  n'y 
«  a  aucuns  officiers  pour  tenir  les  audiences  et  remplir  les  autres 
«  fonctions  »  ;  et  à  propos  de  celle  de  Neuville-au-Plain  :  «  Cette 
«  haute  justice  n'existe  que  de  nom  ;  il  n'y  a  ni  officiers,  ni  greffier, 
<(  ni  siège,  ni  prisons,  ni  geôlierJ  »  (2)  Egalement,  les  hautes  justices 
de  Banneville,  Bazinville,  Lingèvres,  Planquery,  Trungy  et  Vauba- 
don,  dans  l'élection  de  Bayeux,  n'étaient  pas  exercées  non  plus  :  on 
plaidait  à  Bayeux.  (3)  Celle  de  la  Lande- Vaumont  se  trouvait  dans  le 
même  cas  :  «  Elle  est  abandonnée  ;  les  affaires  viennent  directement 
«  à  Vire.  »  (4)  Ainsi  encore  le  petit  bailliage  de  Périers-en-Beauficel  : 
«  Faute  d'officiers,  le  Parlement  par  arrêt  en  a  depuis  deux  ans 
«  attribué  la  connaissance  provisoire  au  bailliage  de  Mortain.  »  (5) 
Ceci  s'explique  fort  bien  ;  les  attributions  des  hautes  justices  avaient 
été  considérablement  réduites  ainsi  que  la  compétence  de  leurs 
magistrats  ;  en  outre,  on  considérait  de  plus  en  plus  que  le  droit  de 
justice  était  «  lé  plus  éminent  de  la  souveraineté  et  par  conséquent 
«  le  moins  aliénable  et  le  moins  sujet  à  la  prescription  »,  et  on  en 
concluait  que  «  le  roi  peut  reprendre  la  justice  quand  il  voudra.  »  (6) 
Cette  opinion,  qui  paraît  avoir  eu  cours  parmi  toutes  les  classes 
éclairées  de  Normandie,  justifiait  toutes  les  entreprises  et  tous  les 
empiétements  des  juges  royaux.   D'autre  part,   l'exercice  du  droit 


(1)  En  1775,  eUe  séait  à  Carentan  et  s'exerçait  sur  16  paroisses,  toutes 
mixtes  {Etat  du  bailliage  de  Carentan,  arch.  du  Calvados  h.  6072-13)  ;  mais 
depuis  fort  lonj^'temps,  à  en  juger  par  un  aveu  de  1Ô68.  baiUé  «  ôs  assises  de 
«  la  haute  justice  et  barouic  de  Gyé  tenues  à  Carentan.  »  (Renault.  Notes 
historiques  et  archéologiques.  Annuaire  de  la  Manciie,  année  1857,  p.  110). 

(2)  Etat  dressé  par  le  subdélégué  de  Carentan. 
(;i)  Etat  dressé  par  le  subdélégué  de  Bayeujc. 
(i)  Etat  dressé  par  le  subdélégué  de  Vire. 

(5)  Etat  dressé  par  le  subdélégué  de  Mortain. 

(♦>)  Mémoire  sur  les  abus  des  hautes  justices  et  les  tnogens  de  les  réfor- 
mer  d'une  manière  avantageuse  au  Roi,  aux  peuples  et  aux  justiciers.  — 
Sans  date  ni  signature.  (Archives  du  Calvados,  C.  ()'219). 
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dé  justice  comportait  des  frais  si  considérables,  surtout  en  matièrt 
criminelle,  que  la  plupart  des  seigneurs  prenaient  «  le  parti  de  h-: 
point  faire  arrêter  les  coupables  »  ou  les  laissaient  s'évader.  (1) 

Un  réseau  inextricable  de  juridictions  s'étendait  donc  sur  le  pa\s 
normand  ;  il  enserrait  les  justiciables  dans  ses  mailles  étroile>. 
rendait  extrêmement  lente  l'expédition  des  alTaires,  favorisait  lr> 
abus  les  plus  divers.  La  multiplicité  des  tribunaux  subalterne>. 
écrivait  le  subdélégué  d'Avranches  en  1788,  «  en  fomentant  l*ardeur 
«  de  la  chicane,  perpétue  l'impôt  le  plus  accablant  et  cause  la  ruiri- 
((  de  quantité  de  familles  »,  et  ij  la  considérait  comme  <c  un  fardea* 
«  dévorant  pour  les  plaideurs.  »  (2)  Bien  entendu  c*étaient  U-- 
classes  populaires  qui  souffraient  le  plus  de  cet  état  de  choses  :  el'-^- 
allaient  s'en  plaindre  avec  une  extrême  vivacité.  «  La  multiplicité  dr> 
«  tribunaux,  lit-on  dans  un  Cahier  de  doléances,  donne  une  facitiv 
«  trop  grande  aux  plaideurs  injustes  et  obstinés  de  vexer  leur> 
«  adversaires,  d'où  il  arrive  trop  souvent  que  ces  derniers  abandoi:- 
«  nent  ou  perdent  par  défaut  la  meilleure  cause,  dans  rimpossibi!it> 
«  de  pouvoir  la  soutenir  plus  longtemps.  »  (3)  En  demandant  . 
suppression  de  toutes  les  juridictions  seigneuriales,  le  tiers  état  ava  ■ 
trop  de  bonnes  raisons  à  invoquer  ;  et  le  pouvoir  royal  ne  pouva  : 
nullement  blùmer  ceux  qui  énonçaient  ce  principe  :  «  La  justice  i.- 
«  doit  s'exercer  qu'au  nom  du  souverain  seul  »  ;  le  droit  «  lui  - 
«  appartient  tellement,  qu'il  est  incommunicable.  »  (4) 

Si  encore  il  y  avait  eu  entre  toutes  ces  juridictions  une  hiérarch.* 
nettement  déterminée  et  bien  réglée,  le  mal  eût  été  moindre  ;  maib 
était  loin  d'en  être  ainsi.  Dans  certains  endroits,  il  n'y  avait  entrv  .c- 
plaideurs  et  le  Parlement  qu'un  seul  degré  de  juridiction,  le  baillîair>' 
dans  d'autres,  il  en  existait  deux  :  le  bailliage  et  le  présidial  ;  ailleurs 
une  haute  justice  ou  une  vicomte  s'interposait  d'abord,  constitua:.* 

(1)  Mémoire  sur  les  abus  des  hautes  justices^  etc.  L*auteur  ajoutait  :  •  I 
«  est  notoire  qu'il  eu  coûte  lOUO  éeus  à  un  seigneur  pour  faire  pendre  u- 
«  coupable.  » 


(2)  Etat  dressé  par  le  subdélégué  d'Avranches. 

\ii)  Cahier  de  la  paroisse  de  St-Marcouf-de-VIsle,  (Bainia^e  de  V 

(4)  Cahier  de  la  paroisse  d'Autouillet,  (Bailliage  d'Ëvreux). 


aiO|(ii«» 
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un  degré  de  plus.  Ajnsi  le  présidial  de  Coutances  comprenait  bien 
dans  son  ressort  les  bailliages  d'Avranches,  St-Lô,  etc.,  mais  non 
ceux  de  Mortain  et  Tinchebray  qui  appelaient  directement  au  Parle- 
ment de  Rouen.  En  principe,  les  bailliages  devaient  recevoir  les 
appels  des  juridictions  seigneuriales  enclavées  dans  leur  territoire. 
Les  choses  se  passaient  effectivement  de  la  sorte  pour  beaucoup, 
mais  non  pour  toutes  ;  la  haute  justice  de  Brix,  par  exemple,  relevait 
immédiatement  du  Parlement,  (i)  Il  y  a  mieux  :  des  appels  pouvaient 
être  portés  à  deux  ressorts  différents  ;  la  haute  justice  de  Magny 
ressortissait  bien  au  Parlement,  mais  le  bailliage  de  Bayeux  y  avait 
la  connaissance  des  cas  royaux  (2)  ;  il  en  était  de  même  dans 
l'ancienne  haute  justice  de  Condé-sur-Noireau  dont  les  appels  étaient 
reçus,  selon  les  causes,  soit  au  Parlement,  soit  au  bailliage  de 
Vire  (3),  et  on  pourrait  donner  d'autres  exemples.  En  quelques 
endroits,  plus  bizarre  encore  était  la  situation  ;  ainsi  à  Montebourg. 
«  Cette  juridiction  hétéroclite,  écrivait  le  subdélégué  de  Valognes, 
«  est  enfermée  dans  les  limites  du  bourg.  Elle  ne  connaît  point  dfes 
«  affaires  civiles  qui  sont  portées  directement  au  bailliage  de 
«  Valognes,  et  elle  ne  connaît  du  crime  que  les  jours  de  foire  et  de 
«   marché.  »  (4) 

Au  reste,  les  attribution^  respectives  de  ces  divers  tribunaux 
n'étaient  nullement  ^écifiées  avec  une  clarté  et  une  précision  telles 
que  tout  conflit  fut  impossible  entre  eux.  Ainsi,  les  justiciables 
avaient  la  faculté  de  s'adresser  immédiatement  aux  bailliages  sans 
passer  par  l'intermédiaire  des  hautes  justices,  là  où  il  en  existait. 
Les  rapports  entre  les  bailliages,  sièges  présidiaux,  et  ceux  qui 
n'avaient  pas  la  présidialité  n'avaient  jamais  été  bien  réglés  non  plus. 
Tribunaux  d'appel  en  fait,  les  présidiaux  voyaient  leur  compétence 


(1)  Etat  dressé  par  le  sudélégué  de  Valognes. 

(2)  Etat  dressé  par  le  subdélégué  de  Bayeux,   (Archives  du  Calvados, 
G.  6074-2  ôiJf). 

(8)  Etat,  dressé  par  le  subdélégué  de  Vire. 

(4)  Etat  di*essé  par  le  subdélégué  de  Valognes^ 
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discutée  par  les  sièges  inférieurs  fl)  ;  d'ailleurs^  parmi  ces  derniers, 
ceux  qui  relevaient  directement  du  Parlement  n'avaient  pas  à  sVj 
préoccuper.  Observons  aussi  qu'il  n'y  avait  nulle  parité  d'orgaoi- 
sation  entre  la  juridiction  ordinaire  et  les  justices  d'exception  v^i 
administrative.  Les  jugements  de  l'Amirauté,  de  la  Connétablie,  dtr^ 
Maîtrises  des  Eaux  et  forêts  étaient  bien  portés  en  dernier  ressort  ai 
Parlement  après  une  succession  d'appels  devant  des  sièges  inférieurs  : 
mais  les  sentences  prononcées  par  les  Elections,  les  Greniers  à  s<*l. 
les  Traites  s'appelaient  devant  une    autre    Cour   souveraine.    A; 
Chambre  des  Comptes^  aides  et  finances  de  Normandie  ;  et  cell»-^ 
qu'appliquaient  les  Bureaux  de  finances  établis  dans  les  çénéraht'  > 
se  portaient,  suivant  les  cas,  soit  devant  le  Parlement,  soit  devant 
la  Cour  des  Aides. 

La  multiplicité  des  juridictions  introduisait  donc  la  plus  extraonii- 
naire  confusion  dans  l'administration  judiciaire.  La  composition  d<^> 
sièges  présentait  des  anomalies  non  moins  étranges  et,  en  ajoutant  a 
rincohérence  d'une  situation  déjà  fort  compliquée,  contribuait  à  îa 
rendre  tout  à  fait  inextricable. 

Rien  n'était  plus  variable  que  la  composition  de  ces  siège> 
Elle  différait  d'un  bailliage  à  l'autre,  d'une  vicomte  à  la  vioomt- 
voisine,  en  raison  sans  doute  de  l'importance  du  ressort,  mais  à  cauv 
aussi  de  la  vénalité  des  offices  de  judicature.  D'ailleurs  le  roi  seul  î  • 
nommait  pas  aux  offices.  Ce  droit  était  encore  exercé  par  les  prin.  - 


(1)  Après  avoir  étendu  à  hoaucoup  d'objets  et  porté  à  2000  livres  la  c*.:- 
potence  des  présidiaux  par  1  edit  de  1774,  le  pouvoir  royal  lui-môme  seiut  . 
vouloir  restreindre  leur  action,  au  moins  dans  les  sièges  où  cooxistait^nt  .- 

Srésidial  et  un  bailliage.  L'édit  d'août  1777  laissa  en  définitive  aux  jusIkm 
les  la  lib(>rtè  d'user  ou  de  ne  pas  user  de  la  juridiction  des  présidiaux 
«  Nous  avons  jugé  par  ces  mêmes  ^'ues,   lit-on  dans  le  préambule,  ù»»\  - 
«  supprimer  absolument  le  second  chef  de  l'êdit  qui  introduit  dans  beaur^>u 
«  de  contestations  un  dt>gré  do  plus  de  juridiction,  sans  pnxluire  d*aill«*u'« 
«  des  avantages  qui  balancent  cet  inconvénient.  »    Et  l'article  1***  déride  «^^ 
l'édit  de  Vélï  sera  exécuté  seulement  en  ce  qui  concerne  le  premier  chef  . 
leur  compétence  (2000  livres    tm  principal)  ;  l'article  27   prescrit,   ainsi   q  : 
nous  l'avons  fait  observer  déjà,  que  dans  les  bailliages  ou  sénéchaussées 
il  existe  un  présidial,  «  le  bailliage  ou  sénéchaussée  et  présidial  ne  fomit-n  " 
«  qu'un  seul  et  même  siège,    sans  que  dans  l'ordn»  des  séances,    il  no  pui** 
«  être  fait   de  distinction  dos  alTaires  sujettes  au  dernier  ressort  et  de  cvl' 
«  sujettes  à  l'appel.  ^  iEdit  d'août  i777,  portant  règlement  pour  ta  juvid 
tiofi  des  prësidviux.  Recueil  des  Edits,  année  1777.  Arch.  du  Calv.  C.  T^i-T» 
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apanagistes,  ainsi  le  comte  d'Artois  en  Normandie,  dans  le  duché 
d*Âlençon  notamment  ;  par  les  échangistes,  ainsi  le  duc  d'Orléans 
dans  les  bailliages  de  Mortain  et  de  Tinchebray  (1)  ;  par  de  simples 
seigneurs,  ainsi  le  duc  de  Penthièvre  dans  le  bailliage  de  Périers-en- 
Beauficel  (2);  par  les  engagistes,  par  les  héritiers  des  anciens  pos- 
sesseurs, par  de  hauts  fonctionnaires  enfin.  (3)   Mais  les  charges 
constituaient  des  propriétés  ;    sous  certaines  conditions,    elles  se 
comportaient  comme  les  propriétés  ordinaires;  elles  se  transmet- 
taient en  héritage  et  se  vendaient.   Le  pouvoir  royal,  toujours  à 
court  d'argent,   les  avait  multipliées  et  subdivisées  sans  règle  ni 
mesure.  A  ces  opérations,  il  trouvait  évidemment  son  profit  :  la 
bonne  administration  de  la  justice  en  souffrait.  Des  offices  étaient 
créés,  là  où  il  n'en  était  nul  besoin,  qui  faisaient  double  emploi  avec 
ceux  qui  existaient  déjà.   Arbitrairement,   on  décidait  que  les  uns 
seraient  annuels,  bisannuels  ;   les  autres  trimestriels,  semestriels, 
alternatifs,  et  leurs  possesseurs  n'exerçaient  leurs  fonctions  qu'une 
année  sur  deux,  trois  mois  sur  douze,  etc.,  après  avoir  versé  le  prix 
de  la  charge  bien  entendu.  Bref,  pour  se  procurer  des  ressources,  la 
royauté  exploitait  «  jusqu'à  l'excès  le  goût  des  hommes  pour  des 
«  distinctions  tirées  non  de  leur  mérite,  mais  de  leur  fortune.  »  (4) 
Seulement,  en  multipliant  les  offices  plus  que  de  raison,  on  avait 
diminué  considérablement  les  revenus  qu'ils  procuraient  ;  et  même, 
«  l'offre  était  toujours  supérieure  à  la  demande.  »  On  ne  se  souciait 
pas  de  payer,  souvent  très  cher,  des  charges  d'un  maigre  rapport. 
Deux  offices  de  lieutenant  particuher  au  bailliage  de  St-Lô  avaient 
routé  à  leurs  titulaires  chacun  5000  Uvres  ;  ceux  de  conseiller,  au 
moins  2000  ;  ceux  d'avocat  du  roi,  3000  livres  Tun  ;  celui  de  procu- 
reur du  roi  avait  été  veudu  17000  livres  ;  mais  on  avait  toujours 
considéré  que  ces  prix  paraissaient  «   excéder  les  revenus  et  les 
«  privilèges  attachés  à  la  place.  »  (5) 

(1)  Lettre  des  Officiers  du  bailliage  de  Mortain  à   l'intendant,   l"  juin 
17H8.  (Anlnves  du  Calvados,  C.  6077-81). 

(2)  Etat  dressé  par  le  subdêlégiié  de  Mortain.  —  Le  duc  de  Ponlhièvrc  on 
avait,  depuis  peu  probablement,  cédé  la  jouissance  au  duc  d'Orléans. 

(:j)  Par  exemple  le  Garde  des  sceaux.   l'Amiral  de  France,  les  Maréchaux 
nommaient  à  certains  offices  ressortissant  à  leurs  fonctions. 
(4)  Bretle.  Recueil  de  documents,  III,  Avant-propos,  p.  23. 
(0)  Etat  dressé  par  le  subdélégué  de  St-Lô. 
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Malgré  la  diminution  constatée  en  mains  endroits  dans  leurs  prix, 
malgré  aussi  les  vacances  plus  ou  moins  nombreuses  produites  dans 
les  sièges,  l'acquisition  des  offices  exigeait    encore    à    la   un  do 
18*  siècle  une  finance  assez  élevée.  C'est  qu'il  fallait  payer,  non- 
seulement  au  nominateur  particulier,  quand  il  y  en  avait  un,  W 
prix  convenu,  mais  encore  au  roi  des  droits  de  survivance,  de  marc 
d'or,  de  sceau,  sans  compter  les  honoraires  des  notaires  et  ie  droit 
annuel  de  la  Paulette  fixée  par  l'édit  de  février  1771  au  centièfoe 
denier.  Proportionnellement  au  prix  de  revient,  les  charges  de  jud:- 
cature  rapportaient  en  somme  peu  à  leurs*  détenteurs  :  telle  pour 
laquelle  on  avait  versé  643  livres  14  sous  produisait  100  livres  (1). 
Il  y  avait  bien  les  épices  ;  mais  c'était  une  ressource  incertaine,  en 
tout  cas  fort  variable  :  tel  conseiller  assesseur  d'un  bailliage,  qui 
avait  versé  une  finance  de  3000  livres,  ne  retirait  pas  «  certaines 
«  années  10  écus  ;  d'autres  années,  les  épices  pouvaient  monter  à  b^) 
«  et  60  livres   »  ;   que  lui   restait-il,   le  centième  denier    pay^? 
«  Presque  rien  pour  l'assujettir  à  année  entière.  »  (2)  Si  les  gag«*s 
payés  aux  magistrats  étaient  peu  élevés,  les  épices  cependant,  biec 
que  ne  rapportant  pas  beaucoup  à  certains,  finissaient  par  coasUtuer. 
dans  l'ensemble,  un  chiffre  important  de  ressources  alimentées  aux 
dépens  des  justiciables.  (3)  Seulement  les  offices  de  judicature  pro- 
curaient encore  d'autres  avantages,  octroyaient  à  ceux  qui  en  étaiea: 
pourvus  des  faveurs  et  des  privilèges  :  l'anoblissement  et  des  exemp- 
tions d'impôts  dans  certains  cas,  la  dispense  du  logement  des  gens  de 
guerre,  du  tirage  au  sort  pour  le  recrutement  de  la  milice,  etc.  ;  e; 
c'était  encore  pour  cela  qu'on  les  recherchait. 

Toutefois,  il  arrivait  que  la  royauté,  prise  d'un  beau  zèle  réfor- 
mateur, supprimait  des  offices.   L'intention  était  excellente   et  Ic^ 

(1)  Il  n'agit  d'un  office  do  maitre  particulier  des  eaux  et  forêts  d'Arras,  ^-  - 
quel  se  fait  pourvoir  en  17G2,  J.-Antoine  Roodcs.  Il  a  pavé  pour  l'acquÎMi.' 
de  cet  office  dont  les  gages  sont  de  KM)  livnvs  par  an  :   !•  un  triple  tinût  t- 
survivance  sur  le  pied  des  gages,  soit  îîU()  livres  ;  2*  le  droit  de  marc  d\»r  •  • 
principal,  soit  16*2  livres  ;  .^''  le  droit  de  sceau,  soit  115  livres  :  4*  pour  ho« . 
railles  :  (56  livres  14  sous.   Au  total  64ÎÎ  livres  14  sous.  (Brelte,  op.  ni.,  111 
pag<»  21.  note  '^). 

(2)  lettre  du  subdélégué  de  Vire  à  l'intendant,  S  Juin  1788,  (Achiv«»>  «t 
Calvados,  C.  6077-14). 

(::)  Plus  de  80  millions  par  an.  (Boiteau,  op,  cit.,  p.  361). 
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plaideurs  ne  s*en  plaignaient  pas.  Mais  par  là  même,  elle  se  privait 
d'une  source  importante  de  revenus  ;  de  plus,  elle  provoquait  l'in- 
quiétude chez  les  détenteurs,  empêchait  de  relever  les  charges 
tombées  aux  parties  casuelles.  (i).  Mais,  comme  elle  ne  pouvait 
rembourser  le  prix  de  celles  dont  elle  décrétait  la  disparition,  elles 
subsistaient  :  faute  d'argent,  la  réforme  échouait.  Le  subdélégué  de 
Coutances  pouvait  donner  comme  exemple  la  vicomte  de  Gavray  • 
«  qui,  quoique  supprimée,  est  toujours  en  activité,  n'ayant  point  été 
remboursée.  »  (2)  Aussi  la  composition  des  sièges  yariait-elle,  non 
seulement  d'un  ressort  à  l'autre,  mais  encore  dans  chaque  siège, 
selon  les  temps  et  selon  les  circonstances;  certains  étaient  bien 
pourvus  d'officiers,  d'autres  l'étaient  insuffisamment,  d'autres  encore 
ne  l'étaient  même  pas  du  tout.  Le  bailliage  de  Tinchebray,  par 
exemple,  n'avait  qu'un  lieutenant  particulier  et  un  assesseur  civil  et 
criminel  ;  si  bien  «  qu'en  cas  d'absence,  maladie,  ou  récusation  d'un 
a  de  ces  deux  officiers  dans  les  affaires  où  le  ministère  public  est 
«  employé,  (3)  écrivait  le  subdélégué  de  Mortain,  les  jugements  sont 
«  à  la  disposition  d'un  seul  juge,  et  que  lorsqu'ils  sont  d'opinion 
«  différente,  ce  qui  arrive  assez  couramment,  il  faut  appeler  un 
«  troisième,  ce  qui  est  souvent  fort  difficile,  vu  le  petit  nombre 
«  d'avocats  qui  y  postulent  et  [estj  d'ailleurs  toujours  dangereux 
«  pour  les  parties.  »  (4)  Parfois,  quand  les  juges  manquaient  ou  se 
trouvaient  en  nombre  insuffisant,  ceux  du  bailliage  voisin  prêtaient 
leur  concours.  Ainsi  à  Cérences  :  «  Ce  petit  siège,  exposait  l'intendant 
«  au  garde  des  sceaux,  est  le  même  que  celui  dn  St-Sauveur-Lendelin 
«  qui  tient  alternativement  ses  séances  à  Périers  et  à  Cérences.  »  (5) 
Chacune  des  vicomtes  de  Barfleur  et  de  Beaumont  n'avait  qu'un 


(1)  Les  offices  vénaiix  casuels  sont  «  ceux  dont  les  officiers  ne  sont  poan'us 
«  qu'à  vie  par  le  Roi,  et  dont  ils  ne  peuvent  être  dépossédés  qu'en  trois  cas  : 
«  par  mort,  par  résignation  ou  par  forfaiture.  »  Quand  le  détenteur  venait  à 
décéder  sans  avoir  résigné  ou  sans  avoir  payé  la  Paulette,  l'office  tombait, 
disait-on,  aux  parties  casuelles  du  Roi  «  qui  en  dispose  alors  comme  il  lui 
«  plaît.  »  (Femere,  Dictionnaire  de  droit  et  de  pratique,  II,  p.  346). 

(2)  Etat  dressé  par  le  subdélégué  de  Couta^wes. 

(8)  L'un  des  juges  en  remplissait  alors  les  fonctions. 

(4)  Lettre  du  subdélégué  de  Mortain  à  V intendant,  16  juillet  1788.  (Arch. 
du  Calvados.  C.  6077-2:^). 

('))  Procès-verbal  de  l'intendant.  (Arch.  du  Calvados.  G.  6079-41). 
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officier,  le  vicomte  :  «  Il  n'y  a  point  d'autres  juges  dans  ces  deui 
«  sièges,  disait  le  subdélégué  de  Valognes.  Les  gens  du  roi  du 
«  bailliage  de  Valognes,  au  droit  de  leurs'  offices,  y  siègent  quand 
«  ils  le  jugent  à  propos.  »  (1) 

Les  garanties  de  capacité  exigées  des  détenteurs  d'offices  de  judi. 

cnture  étaient,  au  surplus,  insuffisantes^  ou  illusoires.  Ce  n'est  pas 

sans  de  sérieux  motifs,  inspirés  par  l'observation  ou  par  rexpérience 

que  les  cahiers  de  doléances  allaient  demander  que  les  écoles  de  droit 

«  soient  améliorées,  surveillées  »  (2)  ;  que  des  charges  de  magistrats 

* 

ne  soient  confiées  qu'à  des  personnes  «  qui  se  seront  distinguées  par 
«  leurs  vertus  et  qui  auront  donné  des  preuves  de  leur  mérite.  »  (3, 
Les  études  laissaient  fort  à  désirer  ;  «  la  cinquantième  partie  seule- 
«  ment  des  étudiants  »  suivaient  les  leçons  des  professeurs  ;  après 
avoir  passé  des  examens  peu  sérieux  et  de  sincérité  suspecte,  il> 
devenaient  ensuite  des  juges,  «  maîtres  souverains  des  biens,  de  la 
«  vie,  de  l'honneur  des  citoyens.  »  (4)  En  définitive,  la  vénalité  était 
la  cause  de  tout  le  mal  ;  elle  permettait  à  des  gens,  «  qui  avaient 
«  besoin  d'un  état  ou  d'un  titre  pour  la  forme,  »  (5)  d'acquérir  d^s 
offices.  Et  f»ourtant,  <  une  fortune  assez  opulente  pour  acheter  uof 
«  charge  donne-t-elle  des  lumières  et  de  la  probité,  autant  qa*il  en 
«  est  besoin,,  pour  décider  de  la  fortune  et  du  sort  des  mortel> 
«  humains  ?  »>  (6)  A  cette  réflexion  judicieuse,  un  agent  du  pouvoir 
royal  avait  répondu  moins  d'un  arr  avant  la  convocation  des  Etat> 
généraux  que  w  l'argent  ne  donne  ni  science  ni  lumière  »  ;  ma!> 
comme  tout  le  monde,,  il  avait  constaté  de  visu  «  qu'il  n'est  que  troj- 
«  ordinaire  de  voir  des  juges  peu  instruits  pour  décider  du  sort  et  d.- 
«  la  fortune  des  citoyens.  »  (7).  Enfin,  comme  tout  le  monde  encon-. 
il  savait  sans  doute  que  le  bon  renom  de  la  justice  soufTrait  des  di>- 


(1)  Etat  dressé  par  le' subdé légué  de  Valognes. 

(2)  Cahier  du  Tiers  état  du  bailliage  de  Pont-de-l'Arc?ie, 
(:{)  Etat  de  la  paroisse  de  Bosrmoret  (bailliai^c  d'()rl>ec). 

(4)  Cahier  du  Tiers  état  du  bailliage  de  St-Sauveur-le-Vicomte. 

(5}  Lettre  du  subdélégué  de  Vire  à  l'intendant,  8  juin  1788  (Archives  *Ju 
Calvados.  G.  6077-14). 

{{y\  Doléances  des  religieuses  du  monastère  de  Ste-Vrsule  de  la  rtiie  d» 
Caen,  article  6. 

(7)  Lettre  précitée  du  Bubdélôguê  do  Vire  à  l'intendant  (8  juin  Î788). 
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cordes  qui  régnaient  parfois  dans  les  sièges  ;  à  la  date  du  21  juin 
1788,  son  collègue  de  Valognes  n'écrivait-il  pas  au  sujet  des  magis- 
trats qui  composaient  le  bailliage  de  cette  ville  :  «  Tous  les  officiers 
«  de  ce  siège  sont  unis  ;  le  lieutenant  criminel  seul  en  trouble 
«  l'harmonie.  «  (1) 

Si  des  juridictions  royales,  nous  passons  aux  juridictions  seigneu- 
riales, nous  ferons  des  constatations  tout  aussi  probantes,  tout  aussi 
affligeantes.  Parmi  les  hautes  justices,  les  unes  n'étaient  plus  exercées, 
avons-nous  dit,  mais  les  autres  Tétaient  encore,  et  dans  quelles 
conditions  I  La  composition  de  ces  sièges  ne  variait  guère  :  un  bailli, 
un  procureur  fiscal  et  un  greffier  constituaient  ordinairement  tout  le 
tribunal  (2)  ;  parfois  il  y  avait  encore  un  lieutenant  ou  un  assesseur, 
comme  à  l'ancienne  haute  justice  de  Condé-sur-Noireau  (3)  ;  parfois 
aussi,  un  avocat  flscal,  comme  à  celle  du  marquisat  de  Bellemare.  (4) 
Par  exception,  des  juridictions  de  ce  genre  disposaient  d'un  personnel 
complet;  tel  était  le  cas  de  la  haute  justice  de  St-Pair  appartenant 
aux  religieux  de  l'abbaye  de  Fécamp,  qui  avait  deux  sièges  pour  trois 
paroisses,  l'un  à  St-Pair  et  l'autre  à  St-Gabriel  à  trois  lieues  de  Caen, 
et  qui  se  trouvait  munie  :  d'un  bailli,  d'un  lieutenant  général,  de 
deux  lieutenants  particuliers,  d'un  avocat  fiscal  et  d'un  procureur 
fiscal,  sans  compter  les  sergents  et  les  tabellions  qui  gravitaient  dans 
son  orbite,  (5)  L'abbaye  était  riche  ;  elle  pouvait  s'offrir  ce  luxe  ; 
le*  plus  souvent,  les  sièges  étaient  loin  d'être  aussi  bien  pourvus. 
La  haute  justice  de  Semilly,  écrivait  en  1788  le  subdélégué  de  St-Lô, 
n'a  «  pour  tout  officier  qu'un  bailli  qui^n'y  réside  point  »,  et  il  en 
était  de  même  à  Couvains.  (6)  Très  fréquemment,  il  n'y  avait  même 
pas  de  juge  ;  des  avocats  des  bailliages  voisins  venaient  en  remplir 
les  fonctions.  Le  subdélégiié'de  Bayeux  constatait  que  «  presque  tous 
«  les  baillis  et  procureurs  fiscaux  des  hautes  justices  du  ressort  du 


(1)  Etat  dressé  par  le  subdélégué  de  Valognes. 

(2|  Dans  les  moyennes  et  bassos  justices,  au  lieu  d'un  bailli,  il  y  avait  un 
sénéchal, 
(3)  Etat  dressé  par  le  subdélégué  de  Vire. 

(4J  Etat  dressé  par  le  subdélégué  de  Caen.  (Arch.  du  Galv.  G.  6077-6), 
{5)  Etat  dressé  par  le  subdélégué  de  Caen. 
{(S)  Etat  dressé  par  le  subdélégué  de  St-Uh 
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«  bailliage  de  Bayeux  sont  avocats  en  ce  siège  et  font  leur  résidence 
«  en  cette  ville  ainsi  que  plusieurs  greffiers  ;  »  (i)  mêmes  remarques 
à  Carentan  :  «  Ce  sont  des  avocats  des  bailliages  voisins  qui  rempUs- 
«  sent  ces  offices  »  tenant  audience  «  une  heure  ou/ tout  au  plus 
«  deux  heures  »  par  semaine.  (2}  Il  arrivait  aussi  que  plusieurs 
sièges  avaient  le  même  bailli  ;  les  quatre  hautes  justices  de  Pierres, 
de  Goulonces,  de  Campagnoles  et  de  Burcy,  se  trouvaient  dans  cette 
situation.  (3)  D'ailleurs  les  juges,  quand  il  en  existait,  ne  se  souciaient 
pas  de  résider  ;  la  plupart  habitaient  la  ville  voisine  où  le  séjour  était 
plus  agréable  et  ne  venaient  au  chef-lieu  de  leur  juridiction  que  les 
jours  d'audience  ;  o\i  bien  un  juge  résidait,  et  les  autres  non.  Ainsi 
la  haute  justice  de  Cérisy-rAbbaye  se  composait,  nous  apprend  le 
subdélégué  de  St-Lô  :  «  d'un  bailli  qui  demeure  à  Cérisy,  d'un  lieu- 
«  tenant  qui  n'y  demeure  pas,  et  d'un  procureur  fiscal  qui  demeure 
«  à  Paris  depuis  dix  ans  où  il  est  marié  et  fait  commerce  de 
«  dentelles.  »  (4) 

D'après  ce  qui  précède,  nous  pouvons  préjuger  de  l'état  des  bâti- 
ments, auditoires,  greffes  et  prisons,  affectés  au  service  judiciaire. 
A  la  Ilaye-du-Puits,  la  haute  justice  disposait  «  d'une  salle  d'audience 
«  et  d'une  chambre  de  conseil  situées  dans  le  bourg  ;  le  greffe  et  la 
«  prison  se  trouvaient  au  château  »  ;  à  Coigny,  l'auditoire  se  compo- 
sait d'une  salle  d'audience,  d'une  chambre  de  conseil  et  d'un  greffe  : 
la  prison,  d'une  salle,  de  deux  cachots  et  d'une  cour.  (5)  Mais  toutes 
les  juridictions  seigneuriales  n'étaient  pas  aussi  bien  pourvues,  il 
s'en  fallait  de  beaucoup.  A  vrai  dire,  on  s'installait  où  on  pouvait  ;  le 
propriétaire  de  la  haute  justice  de  Fresne  avait  «  placé,  sa  juridiction 
«  dans  un  ancien  appartement  des  seigneurs  »,  et  d'un  autre  il 
avait  fait  «  une  espèce  de  prison.  »  (6)  En  beaucoup  d'endroits, 
l'auditoire  et  la  prison  n'existaient  plus  ;  là  où  il  y  en  avait  encore, 


(1)  Et(ft  dressé  par  le  suhdélégué  de  Bayeux. 

(2)  Lettre  du  subdélégué  de  Carentan  à  l'intendant,  23  juin  1788.  (Arch. 
(lu  Calvados.  G.  6075). 

(3)  Etat  dressé  par  le  suhdélégué  de  Vire. 
(\)  Etat  dressé  par  le  suhdélégué  de  St-Lô. 

(5)  Etat  des  hautes  Justices  enclavées  dans  le  ressort  de  Carentan. 

(6)  Etat  dressé  par  le  suhdélégué  de  Vire, 
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les  bâtimeats  qui  en  tenaient  Heu  étaient  mal  entretenus  ou  affectés 
à  d'autres  usages  ;  à  Blosville,  par  exeniple,  l'auditoire  ne  servait 
plus  «  qu'à  héberger  des  bestiaux  et  engranger  des  fourrages.  »  (1) 

Les  bâtiments  dont  disposaient  les  juridictions  royales  n'étaient 
pas  en  meilleur  état;  l'argent  manquait  pour  couvrir  même  les 
dépenses  d'entretien.  A  Coutances,  les  murs  de  la  prison  «  cèdent 
«  aux  premiers  efforts  des  prisonniers  qui  tentent  de  recouvrer  leur 
«  liberté.  »  (2)  A  Thorigny,  «  les  prisons  royales  sont  communes 
«  pour  les  hautes  justices  ;  mais  ces  mêmes  prisons  sont  depuis  vingt 
M  ans  dans  un  état  de  dégradation  qui  les  rend  inhabitables.  Les 
«  prisons  de  St-LÔ  servent,  en  vertu  d'arrêt  de  la  Cour,  de  prisons 
«  empruntées  pour  le  bailliage  de  Thorigny.  Les  juges  de  ce  siège 
«  viennent  à  St-Lô,  aux  frais  du  domaine,  pour  les  interrogatoires 
«  et  les  confrontations,  et  quand  le  procès  est  en  état  de  recevoir 
«  jugement,  on  vient,  toujours  aux  frais  du  domaine,  chercher  les 
«  prisonniers  ;  on  les  dépose  enchaînés  par  un  pied  et  par  une  main 
»  à  un  poteau  dans  les  prisons  de  Thorigny  pendant  le  temps  qu'on 
«  a  besoin  d'eux  pour  le  jugement  définitif.  »  (3)  A  Cérences,  il  n'y  a 
pas  de  prison  ;  on  use  de  celles  de  Coutances  et  les  officiers  «  vont 
«  en  commission  à  Coutances  aux  frais  du  domaine  pour  les  procé- 
«  dures  criminelles  contre  leurs  justiciables.  »  (4)  A  Mortain, 
l'auditoire  «  tient  dans  une  maison  de  loyer  vu  le  mauvais  état  de 
«  l'ancienne,  et  chaque  année  la  moitié  des  criminelles  s'évadent  des 
«  prisons  [qui]  ne  sont  pas  susceptibles  de  réparations.  »  (5)  A 
Avranches,  «  les  prisons  royales  et  les  bâtiments  dépendant  du 
«  bailliage  n'ont  pas  la  solidité  désirable.  »  (6)  A  peu  près  partout, 
on  réclamait  des  réparations  ;  pour  remédier  à  cet  état  de  choses, 
une  imposition  spéciale  fut  levée  en  Normandie. 

Le  nombre  des  officiers  de  justice,  avons-nous  dit,  variait  d'un 


(1)  Etat  des  hautes  Justices  enclavées  dans  le  ressort  de  Carentan. 

(2)  Procès-verbal  de  l'Assamblée  du  département  de  Coutances,  page  28. 
(Archives  du  Calvados.  C.  7700). 

(3)  Etat  dressé  par  le  subdélégué  de  St-Lô. 

(4)  Etat  dressé  par  le  subdélégué  de  Granvilte. 
\ô)  Etat  dressé  par  le  subdélégué  de  Mortain, 

Procès-verbal  de  l'intendant,  (Archives  du  GalTados.  G.  6079^fll>. 


(5) 
(6) 
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siège  à  Tautre  ;  par  TeiTet  de  la  vénalité,  il  aurait  même  pu  être  inf^ 
rieur  à  celui  que  les  besoins  du  service  exigeaient.  En  effet,  le  cuinii. 
des  charges  de  judicature  n'était  nullement  interdit  :  le  même  iodivid  i 
pouvait  fort  bien  en  détenir  plusieurs,    sous   certaines   réserves 
évidemment.   Et  comme  elles  constituaient  des  propriétés  -iodivi- 
duelles,  rien  n'empêchait  encore  leurs  possesseurs  d'exercer  des 
fonctions  administratives  :   il  n'y  avait  pas  incompatibilité  entre 
celles-ci  et  celles-là.  Ainsi,  en  1788,  le  subdélégué  de  St-  Lô,  Robillard. 
était  en  même  temps  lieutenant-général  du  bailliage,   et  il  ava  : 
acquis  encore  l'office  de  lieutenant  criminel.  (1)  Couraye-Dupar-. 
subdélégué  de  Granville,  cumulait  en  outre  les  charges  de  viconjtt 
du  ressort  judiciaire  de  ce  nom,  de  lieutenant-général  de  police  et  é^ 
Maire  de  la  ville.  (2)  On  pourrait  multiplier  les  exemples.  Néanmoinf 
le  chiffre  des  officiers  de  judicature  exerrant  dans  la  généralité  d*' 
Caen  était  élevé,  car,  à  ceux  des  juridictions  royales  propremen* 
dites,  bailliages  et  vicomtes,  il    faut  ajouter  ceux  des   tribunaux 
d'exception,  élections,  greniers  à  sel,  maîtrises  des  eaux  et  forêts. 
amirautés,  etc.,  qui  pouvaient  coexister  dans  la  même  ville.  Autour 
d'eux,  s'agitait  la  foule  des  avocats,  esprits  indépendants,  frondeurs 
à  l'occasion,  mais  habiles  procéduriers  :  15  rien  qu  a  Carentan  (3\ 
10  à  Périers  ;  puis  venaient  les  procureurs,  c'est-à-dire  les  avoués  de 
nos  jours,  experts  en  Tart  de  la  chicane,  d'un  mauvais  renom,  r»  s 
Périers,  6  à  Avranches  et  à  Vire,  8  à  St-Lô.  Les  officiers  ministériels 
réunissaient  également  un  fort  contingent.  En  tète,  les  greffiers,  aj 
nombre  de  deux  en  général,  Tun  pour  le  civil,  l'autre  pour  le  cr- 
minel,  dans  les  sièges  les  plus  importants,  à  Valognes  par  exemp'» 
ou  réunissant  les  deux  offices  dans  les  tribunaux  d'ordre  secondai-^" 
comme  à  Cérences  et  même  à  Bayeux,  propriétaires  de  leurs  rharL*»* 
ou  les  avant  seulement  à  ferme  :  ainsi  à  St-Lo,  à  Avranches  doui  ." 
greffe   était  la  propriété  collective  des  ducs  de   Montmorency  »•: 
Villiers-Brancas  (4).  En  ordre  serré,  suivaient  les  notaires,  notair< 

(1)  Etat  dressé  par  le  subdélégué  de  St-Lô, 

(2)  Etat  dressé  par  Ip  suhdélégué  de  Granville.   (Archives  du   CalvaiK*^ 
C.  6077.  n»  8  rapproché  des  n**  11  ot  IG). 

|3|  Etat  dresse  par  le  subdélégué  de  Carentan. 
\k)  Etat  dressé  par  le  subdélégué  d' Avranches, 
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royaux,  ou  tabellions  des  seigneuries,  ou  bien  notaires  ou  tabellions 
tout  à  la  fois,  également  propriétaires  ou  fermiers  de  leurs  offices,  en 
nombre  très  variable  :  5  seulement  dans  le  ressort  du  bailliage  de 
St-Lo,  1)  dans  celui  d'Avranches,  mais  10  dans  celui  de  Coutances, 
plus  encore  dans  celui  de  Caen,  soit  G  pour  la  ville  et  28  pour  les 
campagnes.  (1)  Quant  aux  huissiers,  ils  étaient  multitude;  sous  des 
noms  divers,  huissiers-audienciers,  huissiers  du  Châtelet,  huissiers- 
priseurs-vendeurs,  sergents,  archers,  etc,  ils  pullulaient  littéralement. 
Il  y  en  avait  21  dans  le  ressort  d'Avranches  :  7  pour  le  bailliage, 
i  huissier  de  police  pour  la  ville,"  3  pour  la  vicomte  de  Pontorson, 
3  pour  celles  de  St-James,  2  pour  la  Connétablie,  2  pour  la  monnaie, 
2  pour  l'élection,  2  huissiers  du  Châtelet,  nombre  «  qui  doit  suffire, 
«  affirmait  le  subdélégué,  et  nous  le  croyons  sans  peine,  aux  besoins 
«  publics  et  au  service  de  la  justice  »,  (2)  sans  compter  encore  \  ser- 
genteries  ;  -40  dans  celui  de  Bayeux,  savoir  :  4  huissiers-audienciers, 
.2  ordinaire?,  2  au  romté  de  Trévières,  2  archers-gardes  de  la  conné- 
tablie, 1  huissier  pour  les  Eaux  et  forêts,  12  pour  l'Amirauté,  4  du 
C'hatelet,  o  pour  la  police,  3  aux  Traites,  4  pour  l'Election,  4  pour  le 
Grenier  à  sel,  8  priseurs- vendeurs,  sans  coujpter  38  sergents  (3)  ;  41 
dans  le  ressort  de  Vire  ;  mais  Caen  tenait  le  record  avec  6'i  huissiers 
de  toutes  provenances,  non  compris  48  ser^^ents  î  (4)  Et  tous, 
disputaient  sans  cesse  pour  leurs  prérogatives,  défendaient  âprement 
leurs  droits,  trouvaient  dans  l'ambiguïté  ou  les  cojitradictions  de  la 
jnrispriidenre  les  moyens  d'empiéter  sur  le  domaine  du  voisin, 
intriguaient  pour  étendre  leurs  ressorts  comme  les  juges  les  leurs, 
et  tous  exploitaient,  instrumentaient,  chicanaient,  suscitaient  les 
différends.  Mais  ils  étaient  trop  nombreux,  surtout  les  sergents, 
pour  subsister  avec  leurs  gages,  pour  vivre  toujours  honorablement. 
Et  alors,  à  la  veille  de  la  Révolution,  on  pouvait  signaler  »  les 
«  friponneries   »  qu'ils  commettent  et    <   qu'on  punit  quand  elles 


(1)  Etats  dressés  par  les  subdélégués  de  St-Lô,  d'Avronches,  de  Cou- 
tances et  de  Caen.' 

(2)  Etat  dressé  par  le  subdélégué  d'Aoranches, 
(8)  Etat  dressé  par  le  subdélégué  de  Bayeux, 
(4)  Etat  dressé  par  le  subdélégué  de  Caen, 
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«  viennent  à  la  connaissance  des  supérieurs  »  ;  les  vexations  qu'il> 
font  0  aux  malheureux  paysans  qui  préfèrent  leur  payer  une  somme 
«  légère  plutôt  que  de  se  détourner  de  leurs  travaux  pour  venir 
«  réclamer  la  justice.  »  (1} 

A  la  confusion  des  juridictions  s'ajoutait  Timbrogliode  la  jurispru- 
dence et  de  la  procédure.  Ne  pouvant  entrer  ici  dans  les  détails  que 
comporte  Tétude  d'une  question  aussi  complexe,  nous  nous  bornen'.D< 
à  n'en  dire  qu«  quelques  mots. 

Sous  le  régime  du  droit  divin,  la  puissance  législative  appartena.' 
au  souverain.  Elle  se  manifestait  par  les  ordonnances  royaux  : 
édits,  déclarations,  ordonnances  spéciales  (2),  «  ayant  une  autont- 
c<  universelle  dans  tout  le  royaume  »,  quand  elles  avaient  t^î- 
«  registrées  et  promulguées  suivant  Tusage.  »  (}\)  Mais  devant  cett- 
puissance,  se  dressait  en  beaucoup  de  provinces,  la  limitant  souv^^d: 
et  la  contredisant  parfois,  Tautorité  particulière  des  Coutumes.  Reli- 
gieusement respectées  par  les  populations,  là  où  elles  s'observaient, 
les  Coutumes  avaient  conservé  tout  leur  prestige  et  toute  U-ir 
influence,  parce  qu'elles  perpétuaient  des  usages  anciens^  «i»-- 
habitudes  fortement  enracinées,  des  traditions  fidèlement  observ»^t.> 


(1)  Etat  dressé  par  le  subdélégué  de  Baveux. 

(2)  Les  Edits  sont  des  lois  générales  par  lesqueUes  «  le  roi,  de  son  propr* 
«  mouvement,  défend  quelque  chose  ou  fait  quelque  nouvel  èt&hlisseiut'r  * 
«  général  ou  particulier.  »  lis  différent  :  1»  des  ordonnance»  spéciales  •  •-. 
«  ce  qu'ils  n'ont  ordinairement  pour  objet  qu'un  seul  point,  au  lieu  aue  U^ 
«  ordonnances  contiennent  des  règlements  plus  généraux  et  plus  étenau^  » 
2«  de  la  déclaration  «  en  ce  aue  cette  dernière  espèce  de  loi  n'a  pour  oh;-  * 
«  que  l'interprétation  d'une  ordonnance  ou  d'un  édit.  »  (Denisart,  CoHecttc\ 
de  jurisprudence,  11,  p.  279,  édition  de  1771).  Autres  différences  :  les  éti:t- 
constituent  une  première  loi  :  les  ordonnances  «  sont  des  constitutions  (céf)<- 
«  raies  des  rois  qui  ordonnent  ou  défondent  quelque  chose  sur  les  remontrée- 
«  ces  des  magistrats  ou  les  prières  des  particuliers  »  ;  les  déclarations  «  90s: 
«  des  ordonnances  rendues  sur  les  éoits  pour  en  donner  rexpUcation  nu 
«  l'interprétation.  »  Les  édits  sont  signés  du  roi,  visés  par  le  cn&ncelier.  r^ 
sont  datés  que  du  mois  et  de  l'année,  et  non  pas  du  jour  du  mois,  sont  sc«*r.«^ 
du  grand  sceau  en  cire  verte  sur  des  lacs  de  soie  verte  et  rouge  ;  les  décla- 
rations sont  datées  du  jour  du  mois  et  de  l'année  ;  scellées  du  grand  soean  rt 
cire  jaune  sur  une  double  queue  de  parchemin,  etc.  (V.  Ferricre,  X>frf<nr> 
naire  de  droit  et  de  pratique,  I,  p.  ».»2,  édition  de  17fô).  Ajoutons  que  édit- 
déclarations  et  ordonnanci-s  spéciales  se  désignaient  «  sous  le  titre  génên«ic 
à^ Ordonnances  royaux  »  ;  que  tous  n'étaient  exécutoires  dans  les  ressorts  .1— 
cours  souveraines  (Parlements,  Conseils,  etc.)  qu'après  y  avoir  été  préalal»! 
ment  enregistrés  par  celles-ci. 

(3)  Denisart,  Collection,  etc.,  lU,  p,  191  (édition  de  1771).  .  , 
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dans  le  cours  des  siècles.  Malgré  les  difficultés  d'interprétation 
qu'elles  présentaient,  elles  s'adaptaient  encore  parfaitement,  au 
déclin  de  la  monarchie  absolue,  aux  mœurs  locales,  et,  en  somme, 
le  particularisme  provinciale  s'en  accommodait  très  bien.  A  une 
législation  générale  laborieusement  élaborée  par  la  royauté,  légis- 
lation qui,  au  regard  de  la  nation,  exprimait  pour  ainsi  dire  un 
principe  d'unité,  se  juxtaposait  donc  une  autre  législation  qui 
entretenait  la  diversité  dans  ce  corps  hétérogène  qu'était  alors  l'Etat 
français,  qui  rappelait  en  même  temps  les  souvenirs,  précieusement 
transmis  d'une  génération  à  la  suivante,  des  franchises  autrefois 
accordées  et  ceux,  non  moins  chers,  de  l'antique  indépendance  locale. 
En  matière  civile  notamment,  jamais  les  décisions  royales  ne  purent 
extirper  les  dispositions  coutumières.  Pour  y  parvenir,  il  fallut  une 
Révolution,  une  transformation  radicale,  non  seulement  dans  l'ordre 
politique,  mais  encore  dans  l'ordre  économique  et  social,  parce  que 
dans  l'ancienne  France  le  sort  des  personnes  avait  longtemps  dépendu 
de  celui  des  propriétés. 

La  Normandie  avait  sa  Coutume.  Ici  et  là,  il  existait  même  des 
Usages  parliculiers  qui,  indépendamment  dos  principes  généraux 
appliqués  dans  toute  la  province,  restaient  spéciaux  à  une  petite 
portion  du  territoire  ou  seulement  à  une  localité  :  tel  était,  par 
exemple,  le  cas  du  pays  de  Caux  dont  les  Usages  présentaient 
quelques  différences  assez  profondes  avec  la  Coutume,  en  ce  qui 
concerne  surtout  le  régime  des  successions.  Remontant  à  l'époque 
des  Elablusemenls  de  Si-Louis,  le  vieux  Coutumier  normand  avait 
été  réformé  et  rédigé  sous  Henri  III,  et  avait  alors  pris  le  nom  de 
«  Coutume  du  pays  et  duché  de  Normandie.  »  Depuis,  son  texte 
n'avait  subi  aucune  variation  ;  jusqu'à  la  fin,  il  resta  cristallisé  sous 
une  forme  définitive  et  immuable.  En  1789,  la  loi  normande  était 
considérée  encore  comme  «  l'un  des  plus  beaux  monuments  de  la 
«  législation  coutumière.  »  (1)  Les  habitants  de  Ja  province  qui, 
selon  le  mot  de  l'Estoile,  «  n'ont  jamais  été  aisés  à  ranger  à  choses 
«  nouvelles  »,  étaient  très  fortement  attachés  à  leur  Coutume  et  la 

(1)  Pezet,  ojp.  cit.t  p.  71.     * 
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défendaient  avec  une  énergique  opiniâtreté.  «  Un  changement  •> 
«  religion,  écrivait  le  chancelier  d'Aguesseau,  serait  peut-être  p!;- 
«  aisé  à  introduire  en  Normandie  qu'un  changement  de  jurispr:- 
«  dence.  Les  Normands  sont  accoutumés  à  respecter  leur  Coutua* 
«  comme  TEvangile.  »  (1) 

Pourtant,  beaucoup  de  ses  dispositions  donnaient  lieu  à  de  mu  :  - 
pies  interprétations  doctrinales.  On  s'en  aperçoit  bien  en  lisant  îv- 
commentateurs,  même  les  plus  qualifiés.  Bérault,  Basnagt»,  Pesn»-  • 
Routier,  Holiard,  qui  faisaient  autorité  dans  tout  le  pays  normal  •\ 
exprimèrent  eux  aussi  des  opinions  divergentes  sur  bien  des  points. 
et  contribuèrent  également  à  établir,  dans  cette  province  de  clair  !« 
sens  et  où  cependant  les  traditions  étaient  tenaces,  une  jurispru- 
dence confuse  et  contradictoire.  Dans  les  nombreux  procès  qui  ^ 
déroulaient  en  Normandie,  la  forme  l'emportait  trop  souvent  sur  .» 
fond  ;  les  détours  de  la  chicane  conduisaient  les  plaideurs  dans 
dédale  de  voies  et  moyens  dont  ils  ne  pouvaient  que  malaisêmt^  / 
sortir  (2),  et  l'esprit  procédurier  finissait  par  fausser  jusqu'à  Tid" 
de  justice. 

D'autre  part,  il  fallait  tout  au  moins  tenir  compte  de  la  jurispr- 
dence  que  le  souverain  avait  édictée  ou  que  ses  tribunaux  avaient 
la  longue  établie  et  consacrée.  Mais  son  application  apportait  d'autr  - 
complications,  suscitait  de  nouvelles  difficultés  que  les  arrêts  in't" 
prétatifs  du  Conseil  du  roi  ou  du  Parlement  ne  parvenaient  f  - 
toujours  à  élucider.    D'ailleurs,  le  pouvoir   judiciaire   en    pn^n-. 
souvent  fort  à  son  aise  avec  les  ordonnances  royaux  :  «  Emule  di» 
«  puissance  législative,  il  révisait,  modifiait  ou  rejetait  les  lois.   » 
Néanmoins,  la  coexistence  de  deux  législations  compliquait  singulr 
rement  la  tâche  des  magistrats.  Ils  ne  pouvaient  en  effet  ignorer  • 

(1)  Lettres  inédites  du  chancelier  d'Aguesseau,  23  mai  1731.    (Cité  |a* 
Pezet.  op.  cit..  p.  71). 

(3)  Il  suffirait  pour  s'en  convaincre  de  lire  dans  Routier  (Principes  f^m 
raux,  etc.)  le  chapitre  intitulé  :  «  de  la  Compétence  des  Juges   »,   Uvri 
pages  497  à  648. 

(8)  Rapport  de  Thottret  à  V Assemblée  nationale  consttttutnte,    lu   a 
I  séance  du  2i  mars  171N).  i Publié  sous  le  nom  de  «  Discours  »  par  la  O^rze 

nationale  ou  Moniteur  universel  dans  le  numéro  du  5  avnl  ITHO.  An: 
1790,  1«'  semestre,  p.  ;)88.  Archives  de  la  Manche,  K^i.) 
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les  décisions  du  monarque  absolu  qui  avaient  force  de  loi  et  qui,  en 
principe,  prévalaient,  ni  les  dispositions  de  la  Coutume.  Mais,  en 
bien  des  cas,  il  ne  leur  était  guère  possible  de  concilier  celles-ci  avec 
celles-là,  et  il  en  résultait  des  incertitudes  et  <jles  obscurités  qui 
soumettaient  à  de  dures  épreuves  la  conscience  des  juges  intègres, 
mais  dont  les  justiciables,  en  réalité,  étaient  à  peu  près  seuls  à 
supporter  tous  les  frais. 

Au  criminel  toutefois,  le  pouvoir  royal  s'était  réservé  avec  raison 
le  jugement  des  cas  royaux  et  prévôtaux  (i),  c'est-à-dire  des  affaires 
les  plus  importantes^  de  celles  où  la  vindicte  publique  avait  surtout 
à  s'exercer  et  qui  entraînaient  les  condamnations  les  plus  graves.  Il 
n'avait  laissé  aux  juridictions  seigneuriales,  aux  hautes  justices,  que 
la  connaissance  des  cas  ordinaires,  de  ceux  pour  lesquels  des  peines 
peu  sévères  à  Tamende  et  à  la  prison  pouvaient  être  infligées.  Mais 


(1)  Les  cas  royaux  «  sont  les  crimes  qui  donnent  directement  atteinte  à 
«  l'autoritô  royale  et  qui  offensent  la  personne  du  Hoi  comme  Boi.  Ils  sont 
«  appelés  royaux  à  cause  de  l'intérêt  aue  le  Boi  a  de  les  faire  punir,  tant 
«  pour  la  conservation  de  ses  droits  et  la  manutention  de  son  autorité  royale 
«  que  pour  la  sûreté  publique.  »  La  connaissance  en  était  attribuée  aux 
baillis,  sénéchaux  et  juges  présidiaux  «  privativement  aux  autres  juges  royaux 
a  et  à  ceux  des  seigneurs.  »  L'article  2  du  titre  I  de  l'ordonnance  criminelle  de 
1670  en  donne  le  dénombrement  :  crime  de  lése-majcsté  en  tous  ses  chefs, 
sacrilège  avec  effraction,  rébellion  aux  mandements  de  S.  M.  et  de  ses  offi- 
ciers, police  pour  le  port  d'armes,  crime  d'assemblées  illicites,  crime  de 
sédition  ou  émotion  populaire,  etc.  ;  puis  à  l'article  11  du  même  titre  :  in- 
cendie, viol,  péculat,  usure,  banqueroute  frauduleuse,  moiioi)oles,  excès 
commis  dans  les  grands  chemins,  mariages  clandestins,  adultère,  inceste, 
j)arricide,  etc.  Les  cas  prévôtaux  «  sont  aussi  ceux  qui  offensent  la  personne 
«  du  Boi  comme  Boi  et  dont  la  connaissance  est  attribuée  au  Prévôt  des  ma- 
«  réchaux  de  France,  aux  lieutenants  criminels  de  robe  courte,  aux  vice- 
(c  baillis  et  vice-sénéchaux,  soit  à  cause  de  la  qualité  des  délinquants,  soit  à 
«  cause  de  la  nature  du  délit,  en  sorte  qu'ils  en  connaissent  en  dernier  ressort.» 
Les  juges  présidiaux  pouvaient  en  connaître  également  en  dernier  ressort,  et 
même  préfôrableinont  aux  juges  précédents,  s'us  avaient  «  décrété  avant  eux 
«  ou  le  même  jour.  »  L'article  12  de  l'ordonnance  criminelle  de  1670  les  énu- 
mére  :  crimes  commis  par  vagabonds,  gens  sans  aveu  et  sans  domicile,  ou 
qui  auront  été  condamnés  à  «  peine  corporelle,  bannissement  ou  amende 
«  honorable  »,  oppressions,  exct'*s  commis  par  gens  de  guerre,  en  .marche, 
à  l'étape,  par  déserteurs  d'armées,  assemblées  illicites  avec  port  d'armes, 
vols  sur  les  grands  chemins,  vols  avec  effraction,  etc.  Ajoutons  qu'entre  autres 
différences,  assez  subtiles,  entre  les  cas  royaux  et  les  cas  prévôtaux,  différen- 
ces qui  suscitaient  entre  les  deux  juridictions  de  fréquents  conflits  d'attribu- 
tion, des  «  combats  pour  la  compétence  »,  il  y  avait  encore  celle-ci  :  «  tous 
«  cas  prévôtaux  sont  cas  royaux,  mais  tous  cas  royaux  ne  sont  pas  prévii- 
«  taux.  »  (V.  à  ce  sujet  :  Ferriére,  Dictionnaire  de  droit  et  de  pratique, 
l,  p,  268  ;  et  aussi  V Ordonnance  sur  ta  procédure  oriminelle,  août  1670). 
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s'il  proclamait  bien  haut  son  souci  de  Téquité  et  son  impartialité  (t 
il  ne  se  résignait  pas,  en  fait,  à  reconnaître  Tégalité  de  tous  W< 
citoyens  devant  la  loi  et  le  droit  sacré  qu'a  tout  homme  de  faiiv 
respecter  sa  personne  et  ses  biens^  de  demander  pour  lui-même  ti 
pour  les  siens  aide  et  protection  aux  magistrats  de  son  pays.  Sous 
Tancienne  monarchie,  la  justice  se  trouvait  déshonorée  par  «  U 
«  souillure  des  privilèges  dont  l'invasion  s'était  étendue  jusque  dans 
«  son  sanctuaire.  Il  y  avait  des  tribunaux  privilégiés  et  des  former 
«  de  procédure  privilégiées^  pour  de  certaines  classes  de  plaideurs 
«  privilégiés.  On  distinguait  en  matière  criminelle  un  délit  privilég:» 
«  et  un  délit  commun.  Des  défenseurs  privilégiés  des  causes  d^autn: 
«  possédaient  le   droit  exclusif  de  plaider  pour  ceux-mémes  qu. 

«  pouvaient  se  passer  de  leur  secours Enfin,  le  droit  égal  d^ 

«  tous  les  justiciables  d'être  jugés  à  leur  tour,  sans  préféreuced 
«  personnelles,  était  violé  par  l'arbitraire  le  plus  désolant;  un 
«  président,  qui  ne  pouvait  pas  être  forcé  d'accorder  Taudieuce  ;  u:: 
((  rapporteur  qu'on  ne  pouvait  pas  contraindre  de  rapporter,  étaieu: 
«  les  maîtres  de  faire  que  vous  ne  fussiez  pas  jugé,  ou  que  vous  n« 
<c  le  fussiez  que  lorsque  l'intérêt  d'obtenir  le  jugement  avait  pt>r 
«  par  un  trop  long  retardement.  »  (2)  Non  seulement  les  nobles  e: 
autres  privilégiés  n'étaient,  en  aucun  cas,  justiciables  des  juridictions 
seigneuriales,  mais  ils  jouissaient  de  la  faveur  d'être,  en  ceriame» 
circonstances,  jugés  directement  ou  sur  appel,  par  des  tribunaui 
spéciaux  :  Conseil  privé,  Requêtes  de  l'Hôtel,  Connétablie,  etr.  Bi«r: 
plus,  les  évocations,  le  committimus  (3)  les  enlevaient  aux  j^gc^ 


(1)  Les  préambules  de  beaucoup  d'Ordonnances  royaux  témoignent  de  r^f 
bonnes  intentions. 

(2)  Rapport  de  Thouret  à  V Assemblée  nationale  constituante. 

(3)  Révocation  «  signifie  en  général  un  jugement  qui  tire  une  affaiiv  du 
<  tribunal  pour  le  faire  juger  dans  un  autre,  soit  en  vertu  d'un  pri\âlège  \^Ar 
«  ticulicr,  soit  pour  cause  de  parenté  ou  alliance,   soit  pour  rainon  aé  ht  * 
«  pendancc,   soit  pour  cause  aincompétenoc,   soit  enfin  qu'il  soit  à  pn^i^  ^ 
«  d'évoquer  le  principal  pour  le  juger  à  l'audience  sur  le  champ  avw  l'in. 

«  dent  dout  l'appel  est  dévolu  au  juge  supérieur.   «   L'évocation  se  fai«A. 
aussi  bien  au  civil  qu'au  «riniinel  ;  elle  avait  lieu  également  d'un  Parlciser.. 
à  un  autre,  ainsi  du  Parlonient  de  Rouen  à  celui  de  Breta^e,  de  celui   i- 
Paris  au  Grand  Conseil  ou  au  Parlement  de  Rouen.  (V.  Fernère,  op,  cis  ,  î. 
p.  132  à  788  :  en  outre  V Ordonnance  sur  la  procédure  civile.  Titres  II  et  VI 
p.  U  et  22.  —  Avril  1667). 
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ordinaires,  à  leurs  juges  naturels,  et  des  lettres  de  répit,  de  sur- 
séance, de  grâce,  de  rémission,  atténuaient  les  condamnations  qu'ils 
avaient  encourues  ou  en  faisaient  disparaître  entièrement  les  effets. 

Si  encore  la  justice  s'était  montrée  bienveillante,  en  tout  cas  moins 
dure  aux  «  misérables  »  I  Or,  il  n'en  était  rien.  Une  disproportion 
parfois  monstrueuse  se  constatait  entre  le  délit  et  la  sanction,  entre 
la  faute  et  la  punition.  Les  juridictions  royales  pouvaient  infliger  des 
peines  inutilement  infamantes,  comme  l'exposition  et  la  marque,  ou 
particulièrement  cruelles,  comme  les  galères  et  la  roue.  A  la  veille  de 
la  Révolution,  l'instruction  criminelle  était  encore  secrète  ;  l'accusé 
restait  privé  d'un  défenseur  ;  la  torture  n'était  pas  abolie  puisqu'on 
appliquait  toujours  la  question.  Et  ce  n'est  qu'en  1788  qu'une  décla- 
mation du  roi  proclama  l'abus  de  l'interrogatoire  sur  la  sellette,  le 
supprima  et  décida  que  tout  jugement  prononçant  la  peine  de  mort 
ne  serait  exécuté  qu'un  mois  après  !  (1) 

Un  régime  qui  admettait  l'existence  d'un  aussi  formidable  appareil 
judiciaire  aurait  dû,  à  tout  le  moins,  assurer  aux  citoyens  le  respect 
de  leur  liberté  individuelle.  Il  semblait,  au  contraire,  que  la  royauté 
disposait  de  son  pouvoir  absolu,  non  pour  défendre  et  protéger, 
mais  pour  opprimer.  En  effet,  des  mesures  d'ordre  purement  admi- 
nistratif permettaient  l'exercice  du  plus  poignant  arbitraire.  La 
liberté  individuelle  ne  se  trouvait  nullement  à  l'aboi  des  atteintes 


Le  committimus  <i  est  un  droit  ou  un  privilège  que  le  Roi  accorde  aux 
«  Officiers  de  sa  maison  et  à  quelques  personnes  ou  communautés  de  plaider 
«  en  {)r6miôre  instance  aux  Requêtes  du  Palais  ou  de  l'Hôtel  de  Paris,  en 
«  matières  pures  personnelles,  possessoires  ou  mixtes,  et  d'y  faire  renvoyer 
«  ou  évoquer  celles  qui  seront  commencées  devant  d'autres  où  ils  auront 
«  intérêt,  pourvu  que  ce  soit  avant  que  la  cause  ait  été  contestée  de  leur  part.  » 
C^e  privilège  s'étendait  «  par  tout  le  royaume,  sans  exception  des  Parlements.  » 
Il  en  existait  deux  sortes  :  celui  du  grand  sceau  qui  s'exécutait  par  tout  le 
royaume  :  celui  du  petit  sceau  qui  ne  s'exécutait  que  dans  le  ressort  du  Par- 
lement d'où  les  lettres  de  committimus  étaient  émanées.  Jouissaient  de  ce 
privilège  un  grand  iiombiv  de  personnes,  entre  autres  les  officiers,  domesti- 
ques et  commensaux  de  la  Maison  du  Roi,  de  la  Reine,  des  Enfants  de 
trance,  etc.,  ayant  60  livres  de  gages  au  moins.  (V.  Ferrières.  op.  cit.,  I, 
p.  iVTl  et  sq.)  —  L'évocation  et  le  committimus  provoquaient  de  très  vives 
plaintes  dont  on  trouve  l'écho  dans  un  grand  nombre  de  Cahiers  de  doléances. 

(1)  Déclaration  du  mois  de  mai  1788  :  art,  1  et  5.  {Recueil  des  édits, 
année  1788). 
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auxquelles  elle  était  exposée  «  par  Tusage  des  lettres  de  cachet.  «  (1 
Quand  on  parcourt  la  «  Correspondance  relative  à  la  poursuite  et  a 
«  rincarcération  des  particuliers  arrêtés  avec  ou  sans  ordre  du  Ru 
«  et  séquestrés  dans  les  diverses  maisons  de  force  et  de  corref^tio:: 
«  de  la  généralité  de  Caen  »,  (2)  on  est  véritablement  elTrayé,  F*oiir 
priver  de  leur  liberté  les  sujets  du  roi  de  France,  on  invoquait  de^ 
motifs  sous  l'apparente  sincérité  desquels  on  devine  facilement  U 
manifestation  fréquente  des  sentiments  les  moins  respectables  : 
Tenvie  et  la  vengeance,  Tégoïsme  et  la  haine  ;  des  motifs  encore  qi.i 
satisfaisaient  sans  doute  l'ambition  des  familles  ou  les  passions  d»  > 
individus,  mais  que  l'intérêt  public  ne  légitimait  pas.  Certains  su»:  : 
emprisonnés  pour  inconduite,  débauche  ou  dissipation  (3)  :  1»> 
autres,  pour  démence  ou  emportement  (4)  ;  ceux-ci,  pour  conin  - 
bande,  désertion  ou  mendicité  (5)  ;  ceux-là  enfin,  et  nous  en  pass>uu^. 
pour  mésalliance  ou  refus  d'obéissance.  (6)  Nulle  classe  de  la  sociét» 
ne  se  trouvait  à  l'abri  des  lettres  de  cachet  ;  on  incarcérait  aussi  bien 
des  nobles  et  des  prêtres  que  des  bourgeois  et  des  roturiers.  Ei 
Tabus  était  si  grand,  et  il  devenait  si  criant,  qu'un  inteinlanl  écrivit  a 
l'un  de  ses  subdélégués  :  «  Vous  convenez  que  lorsqu'il  est  questi^c 
(c  de  réduire  à  la  plus  dure  captivité  un  citoyen,  il  ne  suffit  pas  qut 
«  la  famille  le  désire,  il  faut  encore  constater  si  ses  mœurs  son: 
«  assez  dégradées  et  sa  conduite  assez  vicieuse  pour  craindre  qu'il  v* 


(1)  Cahier  du  tiers  état  du  hailUaçe  d'Ej:mes,  art.  7. 

(2)  Aux  Archives  du  Calvados,  séné  C,  n^  815  à  A'*K  Les  lt'Un»s  lio  oarl: 
conservées  datont,  pour  le  plus  grand  nombix»,  do  17 rx)  à  1781).   L'iiiNotitair 
de  ceUe  série  fournit  des  renseignements  sulUsants  ;  nous  le  mettons  surtfii 
à  contribution  pour  les  exi^nples  qui  suivent. 

13}  Leconte,   pour  débauche  et  dissipation  (C.  î^O)  :   Baron  de  I'#vi.i. 
Tapith  pour  inconduite  et  libertinage  (C  \M)  ;  Toussaint,  parce  iju'il  cal  nr 
jeune  débauché  déshonorant  sa  famille  par  sa  mauvaise  conduite  iC.  4ii 
etc.,  etc. 

(4)  Vivien,  pour  son  caractère  violent  et  emporté  troublant  le  repos  pul»: 
(G.  449)  ;  Alexandre,  prêtre,  pour  démence  (G.  315)  :  le  sieur  Thye,  chamut  ■ 
de  la  cathédrale  de  Reims  pour  démence  »(^  4îi9),  etc. 

|5)  Thomine,  pour  contrebande:  dame  Tirel,  pour  mendicité  et  inronduii- 
(G.  440)  ;   dame  Avoine,   femme  Bertrand,   pour  «  mélancoUe  tacituruo  ♦ 
«  sombre  »  ayant  quelquefois  «  des  accès  de  manie  vii>lente  «,  mise  en  libv'ri 
d'ailleurs  après  quinz»*  ans  de  détention  (G.  317)  ;  Audn,  gtmdarme  du  Bert'. 
pour  désertion  de  sa  brigade  sans  avoir  obtenu  de  congé  (G.  317».  etc. 

|6)  La  nommée  Le  Carpentier,  pour  mésalliance  (G.  389)  ;  une  <iemois«*r.' 
Car ga net  est  détenue  au  lion-Sau\i*ur  de  Gaen  «  pour  n»fu8  de  coiitrm«*t«  - 
«  un  mariage  que  ses  j)arents  voulaient  lui  faire  adopter.  »  (G.  391^  etc. 
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«  porte  atteinte  à  rhonneur  de  ses  parents,  qu'il  ne  trouble  le  bon 
«  ordre  et  ne  nuise  à  la  société.  »  (1)  Le  nainistre  Vergennes  rappela 
d'ailleurs  au  même  intendant  «  qu'aucun  citoyen  ne  doit  être  privé 
«  de  sa  liberté,  dans  quelque  état  qu'il  soit,  sans  un  jugement  rendu 
«  par  juges  compétents  ou  un  ordre  du  roi.  »  (2) 

Plus  que  toute  autre  institution,  Torganisation  judiciaire  de  l'ancien 
régime  nécessitait  des  réformes  profondes.  La  royauté  le  sentait  bien 
et  le  proclamait.  Les  inconvénients  produits  par  la  multiplicité  des 
juridictions,  par  la  trop  grande  quantité  des  offices,  par  l'insufQsance 
professionnelle  de  beaucoup  déjuges,  par  la  difficulté  de  recruter  un 
personnel  instruit,  suffisamment  versé  dans  la  science  du  droit,  apte 
à  exercer  de  délicates  fonctions,  lui  étaient  d'ailleurs  signalés  par  ses 
représentants  dans  les  provinces.  «  Des  villes  considérables,  écrivait 
«  en  1775  le  subdélégué  de  Coutances,  fournissent  à  peine  un  nombre 
c  suffisant  de  sujets  propres  à  remplir  les  offices  de  judicature  ;  on 
«  ne  trouve  dans  les  campagnes  que  du  personnel  de  peu  de  fortune, 
«  d'une  éducation  négligée  qui  y  exercent  les  fonctions  de  juges  et 
«  d'avocats  ;  d'où  il  résulte  que  les  affaires  sont  multipliées,  souvent 
<c  mal  instruites  et  les  peuples,  victimes  de  l'esprit  d'intérêt  qui  anime 
<c  ces  juges,  sont  détournés  de  l'agriculture  et  emploient  en  procédure 
((  des  fonds  nécessaires  pour  les  avances  primitives,  ce  qui  fait  le 
«  mal  de  l'Etat.  »  (3)  Et  le  pouvoir  royal  reconnaissait  que  «  le 
«  nombre  excessif  d'offices  de  judicature  a  toujours  été  considéré 
«  comme  préjudiciable  à  la  justice  et  onéreux  aux  peuples  »  ;  que  les 
abus  s'accroissaient  «  soit  par  des  créations  successives  de  nouveaux 
«  offices,  soit  par  l'établissement  encore  plus  nuisible  de  plusieurs 
«  tribunaux  »  ;  il  avouait  qu'il  s'en  suivait  «  entre  les  juridictions 
«  des  conflits  continuels,  et  entre  les  justiciables  des  procès  dispen- 
se dieux,  avant  même  de  pouvoir  demander  justice,  pour  faire  décider 
«  devant  quels  juges  leurs  affaires  seraient  portées  »  ;  (4)  enfin,  il 


(1)  Archives  du  Calvados,  G.  32t5. 

(2)  Idem,  G.  307. 

(Si  Lettre  du  subdélégué  Monthrière  à  l'intendant,  3  avril  1775.  (Archives 
du  Calvados,  G.  6072-15). 
(4)  Préambule  de  Védit  de  mai  1788,  (Archives  du  Calvados,  A.  85). 
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n^hésitait  pas  à  déclarer  «  combien  il  est  important  de  diminuer  le 
«  nombre  des  degrés  de  juridiction,  soit  pour  épargner  à  ceux  qui 
<c  ont  le  malheur  de  plaider,  des  frais  inutiles  et  encore  plus  onéreux. 
«  soit  pour  leur  procurer  une  plus  prompte  expédition.  »  (1) 

Disons-le  à  sa  louange,  la  monarchie  absolue  essaya,  dans  le  cours 
du  dix-huitième  siècle,  de  réaliser  les  réformes  dont  elle  signalait 
elle-même  l'opportunité  :  de  nombreuses  mesures  témoignèrent  d»* 
ses  bonnes  intentions.  En  1741,  les  vicomtes  de  Caen  et  d'Evrecv 
sont  réunies  au  bailliage  de  Caen  (2)  ;  en  1742,  la  vicomte  du  Hâvr»* 
est  incorporée  au  bailliage  de  cette  ville,  celle  de  Pont-de-l'Arche, 
Test  au  bailliage  de  la  même  ville  (3)  ;  en  1745,  la  vicomte  dWlençon, 
les  bailliages  d'Essay  et  de  Moulins  sont  supprimés  et  «  rinror- 
«  poration  à  perpétuité  au  bailliage  et  présidial  d'Alençon  »  est 
prononcée  (4)  ;  en  1747,  suppression  des  bailliage  et  vicomte  de 
St-Silvin  et  le  Tuit  et  réunion,  partie  au  bailliage  de  Caen,  partie  û 
celui  de  Falaise,  partie  à  celui  de  Pont-l'Evêque,  partie  à  ceux  de 
Rouen,  Vire,  Bayeux  et  ïhorigni,  pour  les  portions  enclavées  dan^ 
leurs  ressorts  respectifs  (5)  ;  en  1748,  la  vicomte  de  Périers  est  sup- 
primée et  réunie  au  bailliage  de  cette  ville.  (6)  En  avril  1749,  paraît 
rimportant  édit  «  portant  que  toutes  les  juridictions  de  prévoies^ 
«  chatellenies,  prévôtés  foraines,  vicomtes,  vigueries  et  toutes  autrui 

s 

«  juridictions  royales,  établies  sous  quelque  dénomination  que  c^ 
a  soit,  dans  les  villes  où  il  y  a  des  sièges  de  bailliage  ou  sénéchauss** 
,-~tr  auxquels  les  dits  sièges  sont  ressortissants,  ensemble  tous  Us 
«  offices  qui  ont  été  créés  et  établis  pour  servir  à  V  administra  (ion 
«  de  la  justice  des  dites  juridictions,  demeureront  éteintes  ei  »iif#- 
«  primées  et  réunies  aux  bailliages  et  sénéchaussées  des  juridiction*' 
«  royales  établies  dans  les  mêmes  villes,  »  (7)  La  suppression  dts 
sièges  royaux  établis  dans  les  villes  où  il  existait  en  même  temps  iir 


(1}  Préambule  de  Védit  d'avril  1749.  (Recueil  des  Edits.  VIII.  p.  370 

(2)  Edit  d'octobre  1741.  (Recueil  des  Kdits,  VIII,  p.  4ri). 

(îî)  Edit  de  septembre  1742.  (Recueil,  etc.,  VIII,  p.  71  et  7<>). 

ji)  Edit  de  novembre  1743.  (Recueil,  etc.,  VIII,  p.  207). 

(.1)  Edit  de  décembre  1747.  (Recueil,  etc.,  VIII,  p.  m\). 

(H)  Edit  de  janvier  1748.  (Recueil,  etc..  VIII,  p.  809», 

0)  Edit  d'avril  1749.  (Recueil,  etc.,  VIII,  p.  876). 
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bailliage  ou  une  sénéchaussée,  est  désormais  un  fait  acquis  ;  mais 
Textinetion  des  juridictions  royales  fonctionnant  dans  les  autres 
villes  se  poursuit  également.  Cette  même  année  1749  voit  la  dispa- 
rition des  vicomtes  :  de  Mortain  et  de  St-Hilaire  réunies  au  bailliage 
de  Mortain  ;  de  Tinchebray  jointe  au  bailliage  du  même  lieu  ;  de 
Pont-rEvéque,  Honfleur,  Cambremer  et  Danestal,  incorporées  au 
bailliage  d'Auge,  ainsi  que  la  haute  justice  royale  de  Blangy.  (i)  En 
1750,  la  vicomte  de  Vassy  est  réunie  au  bailliage  de  Vire  (2)  ;  en 
1754,  le  bailliage  de  Grainville-la-Teinturière  subit  le  même  sort  :  il 
est  supprimé  et  incorporé  à  celui  de  Cany  (3)  ;  en  1771,  c'est  le  tour  de 
la  vicomte  de  Cherbourg  qu'on  réunit  au  bailliage  de  Valognes.  (4) 

Ces  disparitions  successives  de  rouages  parasites  et  parfaitement 
inutiles  constituaient  d'heureuses  améliorations  :  l'organisation  de  la 
justice  ordinaire  s'en  trouvaft  simplifiée  d'autant.  Mais  le  pouvoir 
royal  se  préoccupait  aussi  des  juridictions  d'exception,  où  il  y  avait 
tant  à  faire,  et,  profitant  des  circonstances,  s'efforçait  d'appliquer  ici 
les  remèdes  qui  lui  réussissaient  bien  là.  En  1772,  étaifmt  supprimées  : 
les  juridictions  des  traites  et  quart-bouillon  établies  à  Coutances, 
Avranches,  Domfront,  Mortain,  St-Lô  qu'on  réunissait  aux  élections 
des  mêmes  villes  ;  les  traites  de  Rouen,  Caen,  Bayeux  et  Falaise, 
incorporées  aussi  aux  élections  de  ces  villes  ;  celles  du  Havre, 
Honfleur  et  Fécamp,  réunies  aux  greniers  à  sel  établis  dans  ces 
mêmes  localités  ;  celle  de  Dieppe,  incorporée  à  l'élection  d'Arqués 
siégeant  à  Dieppe  ;  celle  de  Pont-Audemer,  jointe  au  grenier  à  sel 
de  Honfleur  ;  la  juridiction  du  quart-bouillon  de  Cherbourg,  réunie  à 
l'élection  de  Valognes  ;  celles  des  traites  et  quart-bouillon  de  Gran- 
ville,  réunies  à  l'élection  de  Coutances.  (5)  En  1774,  les  mêmes 
juridictions  sont  supprimées  à  Vire  et  incorporées  à  l'élection  de 
cette  ville  (G;  ;  celles  existant  à  Valognes  et  à  Carentan  avaient  sabi 


(1)  Edit  de  Juin  1749.  (Recueil,  VIII.  p.  393). 

(2)  Edit  d* octobre  1750.  (Recueil,  VIII,  p.  453). 

(3)  Edit  de  janvier  1754.  (Recueil,  VIII,  p.  620). 

(4)  Edit  de  novembre  1771.  (Recueil,  année  1771.  Arch.  du  Calv.,  G.  50^). 

(5)  Edit  de  septembre  1772.  (Archives  de  la  Manche,  n.  cl.). 

(6)  Edit  de  mai  1774.  (Archives  de  la  Manche,  n.  cl.). 
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un  sort  semblable  auparavant.  Ces  années  1771  et  1772,  qui  furent 
l'époque  de  Tadministration  de  Meaupeou,  virent  encore  la  dispari- 
tion de  rhôtel  des  monnaies  de  Caen  (1)  :  celle  de  la  «  Cour  de< 
<t  Comptes,  aides  et  finances  de  Normandie  »,  cour  trop  nombreuse, 
disait  le  chancelier  dans  son  rapport  au  Roi,  qui  «  renferme  dans  son 
«  sein  une  foule  de  privilégiés  dont  les  exemptions  retombent  en 
((  surcharge  sur  vos  sujets  »  (2)  ;  et  les  causes  y  ressortissantes 
allaient  au  Parlement  de  Rouen.  En  1788,  le  pouvoir  royal,  à  l'insti- 
gation de  Lamoignon,  prend  une  mesure  radicale  ;  il  condamne  les 
tribunaux  d'exception  dont  il  n'avait  pas  été  question  jusque-là  on 
qui  avaient  survécu  aux  précédents  édits  de  suppression  :  ainsi  le 
bureau  de  finances  de  chaque  généralité,  les  élections,  les  greniers  a 
sel,  les  traites  encore  existantes  (3).  Il  est  vrai  que  quatre  moi^i 
après,  tous  ces  tribunaux  étaient  rétablis  (4',  Lamoignon  ayant 
échoué  dans  ses  tentatives  réformatrices. 

D'autres  améliorations,  de  détail  pourrait-on  dire,  sont  encore  des 
preuves  de  l'intelligente  initiative  de  la  royauté.  Pour  n'avoir  pa< 
l'ampleur  et  l'importance  des  grandes  ordonnances  de  1667  e; 
1670  (5),  elles  n'en  étaient  pas  moins  très  utiles  :  il  suffira  d'en  citer 
quelques  unes.  En  1003,  par  exemple,  on  arrêta  que  les  officiers  des 
juridictions  seigneuriales  et  ecclésiastiques  devraient,  avant  d'entrer 
en  fonction,  se  faire  recevoir  par  les  officiers  des  Juridiction^ 
royales,  [i))  Etaient  supprimés  en  1764,  les  offices  de  président  dan> 
les  bailliages  et  sénéchaussées,  et  ils  disparaissaient  pou  à  peu.  7 
En  1771  et  en  1777  paraissaient  les  édits  sur  les  pouvoirs  des  prési- 
diaux,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Puis,  le  pouvoir  royal  se  décida. 
en  17S0,  à  abolir  enfin  la  question  préparatoire  et  à  abroger  s^^i, 


(1)  Edit  de  février  1772.  (Recueil,  arcliives  du  Calvados,  C.  5K>7».' 

i'2)  Edit  de  septembre  1771.  (Hocueil,  archives  du  Calvados,  C.  50-ô3^ 

\^\)  Edit  de  mai  1788.  (Recueil,  année  178Hï  :  v.  aussi  une  lettre  de  Laïu.  - 
gnon  à  l'intendant,  21  mai  1788.  archives  du  Cialvados,  C.  «iO/i-iè». 

S^)  Arrêt  du  23  septembre  1788.  (Recu(Ml,  année  1788). 

(5J  Ordonnance  sur  la  procf'dure  civile,  avril  l(>t>7.  —  Ordonnance  sur  l  : 
procédure  criminelle,  août  UilO. 

{{))  Edit  de  mars  1693.  dsamliort,  Recueil  général  des  anciennes  foit 
fratif'f lises,  tome  XX,  p.  17r>^. 

\1)  Edit  d'août  1761.  (Rocuoildos  Edits.  etc.)  Il  on  existait  encoro  quelque- 
uns  en  17HH. 
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usage,  des  magistrats  ayant  déclaré  «  qu'elle  leur  avait  toujours 
«  semblé  inutile  ;  qu'il  était  rare  [qu'elle]  eût  tiré  la  vérité  de  la 
«  bouche  d'un  accusé.  »  i)  Et  nous  avons  constaté  plus  haut  qu'en 
1788  seulement  fut  supprimé  l'interrogatoire  sur  la  sellette. 

Mais  les  réformes  opérées  par  la  royauté  n'étaient  pas  toujours 
définitives.  Il  lui  arrivait  de  revenir  sur  ses  décisions,  de  les  amender 
au  point  qu'il  n'en  restait  plus  rien,  de  rétablir  même  ce  qu'elle  avait 
supprimé.  En  1771,  par  exemple,  elle  ordonne  que  les  huissiers- 
priseurs- vendeurs  auront  le  droit  de  faire  seuls,  à  l'exclusion  de  tous 
autres,  les  prisées  et  ventes  de  biens  meubles  saisis  pour  le  recou- 
vrement de  la  taille  et  droits  qui  lui  sont  dus  (2).  Or,  en  1786,  elle 
décide,  tout  en  maintenant  les  priseurs-vendeurs  dans  leurs  émolu- 
ments, que  les  receveurs  des  impositions,  les  collecteurs  des  tailles, 
les  fermiers  et  régisseurs  de  ses  droits  seront  maintenus  «  dans  la 
«  faculté  de  pouvoir  se  servir  de  tels  huissiers  ou  sergents  que  bon 
«  leur  semblera  pour  faire  les  ventes  des  effets  saisis  sur  les  contri- 
4c  buables  et  les  redevables  des  droits  du  Roi.  »  (3)  N'avonâ-nous 
pas  observé  encore  qu'en  mai  1788  elle  supprima  les  tribunaux 
d'exception  et  les  rétablit  en  septembre  de  la  même  année  ?  Dans  les 
temps  de  prospérité,  elle  s'eiTorçait  de  détruire  les  offices  inutiles  ; 
mais  dans  les  périodes  de  détresse  financière,  n'en  créait-elle  pas  de 
nouveaux,  tout  aussi  peu  nécessaires,  ou  ne  subdivisait-elle  pas 
ceux  qui  existaient  déjà  ? 

Ne  nous  hâtons  pas  cependant  de  jeter  l'anathème  à  la  vieille 
monarchie  française.  Sans  aucun  doute,  elle  aurait  dû  elfectucr  elle- 
même  bien  des  réformes,  montrer  plus  de  hardiesse  et  plus  d'oppor- 
tunité dans  la  conception  de  ses  projets,  en  poursuivre  l'exécution 
avec  plus  de  persévérance  et  d'esprit  de  suite.  Mais,  pour  assurer  le 
succès  des  transformations  profondes  que  ses  grands  ministres  pro- 
jetaient, et  qui  l'eussent  d'ailleurs  peut-être  sauvée,  il  lui  aurait  fallu 
bouleverser  tout  l'ordre  social,  et  cela,  elle  ne  le  pouvait  pas.  Dans 


(!)  Déclaration  du  Roi  du  24  septembre  1780.  (Arch.  du  Calvados,  A.  35). 

(2)  Edit  de  février  i77i,  (Recueil,  etc). 

(8)  Déclaration  du  Roi  du  18  avril  i786,  (Recueil,  année  1786;. 
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son  œuvre  réformatrice,  elle  se  heurta  à  de  nombreux  obstacles  qu>Iie 
n'avait  pas  prévus,  ou  qu'elle  croyait  aisément  surmonter  paire 
qu'elle  ne  soupçonnait  pas  leur  force  de  résistance.  Elle  efTectua  de 
réelles  améliorations  dans  l'organisation  de  la  justice,  non  les  cfaan- 
gements  indispensables  et  décisifs  que  'comportait  la  situation,  et 
bien  souvent  elle  se  trouva  dans  l'obligation  de  s'arrêter  à  mi-ohemio 
ou  de  retourner  complètement  en  arrière.  Ainsi  s'expliquent,  mieui 
peut-être  que  par  son  mauvais  vouloir,  sa  mollesse  et  son  indiffé- 
rence, les  hésitations,  les  contradictions  ou  les  mcohérences  qu'on 
lui  reproche  et  dont  beaucoup  de  ses  actes  portent  Tempreinte. 

En  particulier,  elle  ne  put  achever  ce  travail  de  simpliOcation  qu: 
portait  sur  ses  propres  juridictions  ;  ainsi,  en  Normandie,  il  existait 
encore  en  1789  un  certain  nombre  de  vicomtes.  C'est  qu'ici  elle 
rencontrait  des  difficultés  d'ordre  financier.  En  effet,  la  suppression 
des  sièges  entraînait  en  même  temps  celle  des  offices  correspondants  : 
et  comme  ceux-ci  étaient  achetés,  il  fallait  avant  tout,  sauf  dans  le 
cas  où  ils  étaient  tombés  aux  parties  casuelles,  en  assurer  le  rem- 
boursement à  leurs  détenteurs  :  or,  ayant  sans  cesse  besoin  d'argent, 
la  royauté  ne  le  pouvait  pas,  le  plus  souvent.  Elle  essaya  bien  d- 
l'imposer  aux  juges  des  sièges  auxquels  elle  incorporait  les  juridi  - 
tions  supprimées  (1]  ;  mais  ces  magistrats  ne  se  souciaient  pa< 
toujours  de  verser  une  nouvelle  finance  pour  des  offices  qui  r.r* 
devaient  leur  procurer  qu'un  minime  surcroît  de  ressources  *►* 
même- ne  leur  rien  rapporter  du  tout;  ou  bien  ils  se  résignaient, 
mais  à  contre-cœur,  parce  qu'il  ne  leur  était  pas  possible  de  fair 
autrement.  En  outre,  il  se  trouvait  des  charges  valantes  dans  U 
plupart  des  bailliages  et  des  sénéchaussées  :  à  qui  donc  attribuer 
celles  dont  on  désirait  la  disparition  ? 


(1)  Exemple  :  lors  do  la  suppression,  on  1747,  des   l)ainiage  et  vicomtt-   :• 
St-Silvin  et  le  Tuit.   il  fut  décidé  que  les  otliciers  supprimés  présenterait 
leurs  mémoires,  titres,  quittances,  etc.  pour  la  liquidation  des  indemin!- 
({ui  leur  étaient  ducs.  Pour  en  assurer  le  payement,  le  montant  fut  divise  < 
17  parts  :   II  à  la  charge  des  oilteiers  du  Jsailliage  de  (^.aen  :   4  étaient  attr 
bues  à  ceux  de  Falaise  ;  1  à  ceux  de  Vire,  Bayeux  et  Thorigni  réunis.  iK-i. 
de  décembr*  1747.  Recueil,  VllI,  p.  ao»). 
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Par  ailleurs,  le  pouvoir  royal  se  créait  des  embarras  d'un  autre 
genre  :  il  s'en  aperçut  notamment  en  1788  lors  des  réformes  de 
Lamoignon.  Toutes  les  juridictions  d'exception,  bureaux  de  iinances, 
élections,  etc.,  qui  furent  supprimées  par  Tédit  de  mai,  avaient  été 
anciennement  instituées  pour  juger  des  matières  spéciales  ;  les 
causes  dont  elles  avaient  la  connaissance  devaient  être  dorénavant 
jugées  soit  par  les  présidiaux,  soit  par  les  grands  bailliages  qu'on  se 
proposait  d'établir.  Mais  la  substitution  brusque  d'un  personnel 
inexpérimenté  à  un  personnel  ancien,  versé  dans  la  pratique  des 
affaires  qui  lui  sont  soumises,  très  compétent  par  suite,  n'est  pas 
chose  facile.,  présente  en  tout  cas  de  sérieux  inconvénients.  Et  l'on 
put  se  demander,  non  sans  raison,  si  les  nouveaux  magistrats  à  qui 
Lamoignon  renvoyait  «  en  masse  les  affaires  de  toute  nature  portées 
«  naguère  à  ces  juridictions  supprimées  »,  allaient  avoir  «  toutes  les 
«  notions  spéciales,  indispensables,  pour  en  décider,  n  (i) 

Au  surplus,  la  royauté  avait  affaire  à  forte  partie.  Le  pouvoir 
judiciaire  était  redoutable  ;  pour  lutter  contre  elle,  il  était  suffisam- 
ment armé,  et  il  ne  se  faisait  pas  faute  d'user  à  l'occasion  des  moyens 
dont  il  disposait.  «  Rival  du  pouvoir  administratif,  il  en  troublait  les 
«  opérations,  en  arrêtait  le  mouvement  et  en  inquiétait  les  agents.  »  (2) 
Non-seulement  les  réformes  entreprises,  ou  simplement  annoncées, 
rompaient  avec  des  traditions  auxquelles  les  officiers  de  judicature, 
petits  et  grands,  restaient  fidèles,  mais  encore  elles  menaçaient 
leurs  intérêts.  Devenue  un  ordre  privilégié,  la  magistrature  de 
l'ancien  régime  entendait  conserver  ses  privilèges  :  aux  tentatives 
du  pouvoir  royal,  elle  opposait  la  force  d'inertie,  quand  elle  ne  lui 
résistait  pas  ouvertement.  On  le  vit  bien  au  moment  de  l'enregistre- 
ment des  édits  de  1788.  «  Partout  où  les  officiers  se  refusent  à 
«  l'acceptation  de  la  nouvelle  compétence,  écrivait  l'intendant  de 
«  Caen  à  Lamoignon,  on  ne  peut,  au  moins  quant  à  présent, 
«  trouver  ni  un  juge  ni  acquéreurs  d'offices  »,  et  il  ajoutait  amère- 
ment :  «  La  plupart  des  subdélégués  étant  membres  de  tribunaux  ne 


(1)  Floquet,  Histoire  du  Parlement  de  Normandie,  VII,  p.  139. 
(â)  Rapport  de  Thouret  à  l'Assemblée  nationale  constituante. 
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«  me  sont  d'aucun  secours,  et  les  voies  de  persuasion  de  votre  part 

«c  sont  bien  affaiblies  depuis  qu'on  a  retranché  de  notre  administra- 

«  tion  tout  ce  qui  peut  atteindre  à  l'intérêt  personnel  de  chaque 

«  individu.  »  (1) 

Les  juridictions  inférieures  n'avaient  d'ailleurs  qu'à  suivre  Tim pul- 
sion et  à  imiter  l'exemple  qui  leur  venaient  de  haut.  Fier  d'un  passé 
glorieux,  le  Parlement  de  Normandie  se  signalait  par  son  esprt 
d'indépendance,  que  l'amour  du  bien  public  paraissait  seul  légitimer. 
Tout  autant  que  les  autres  cours  souveraines,  mais  peut-être  avr«.- 
plus  d'opportunité  et  d'adresse,  avec  plus  de  ténacité  et  de  hardiesse. 
il  se  distingua  par  son  opposition  aux  projets  des  ministres  réfor- 
mateurs. Pour  lui,  ceux-ci  étaient  «  aveuglés  par  le  désir  d-* 
«  calomnier  la  magistrature  et  de  la  rendre  odieuse  au  Seigneur  »  : 
il  les  représentait  «  égarés  par  leurs  vues  despotiques  »  ;  il  !»< 
qualifiait  de  «  sinistres  auteurs  de  révolution.  »  (2)  De  toutes  faron>. 
et  ouvertement,  il  manifestait  son  hostilité,  allant  jusqu'à  déclarer 
«  qu'il  n'est  point  d'autorité  sur  la  terre  qui  puisse  forcer  1*^- 
«  magistrats,  les  tribunaux  à  juger  d'après  des  lois  qui  leur  son: 
«  inconnues,  à  recevoir  l'investiture  de  l'Etat  et  de  la  fortune  •:• 
«  leurs  concitoyens.  »  (3)  Cette  prétention  ne  pouvait  être  admise 
par  la  royauté.  Elle  essaya  de  vaincre  cette  opiniâtre  résistance.  E: 
1771,  le  Parlement  de  Normandie  fut  supprimé  (4)  ;  deux  Conse  - 
supérieurs,  l'un  établi  à  Bayeux,  l'autre  à  Paris,  puis  à  Rouen  r. 
le  remplacèrent  et  se  partagèrent  ses  attributions,  chacun  dans  s^ 
ressort  respectif  ;  du  Conseil  supérieur  de  Rouen  ressortissai^*' 
en  outre  toutes  les  affaires  jugées  auparavant  par  la  Cour  <!-- 
Comptes,  aides  et  finances,  qui  disparaissait  également.  (G)   Mais  * 


(1)  Lettre  de  Vintendant  de  Caen  au  garde  des  sceaux,  7  juin   ITK^ 
(Archives  du  Calvados,  C.  G074-88). 

(2)  Arrêt  du  Parlement  de  Xortnandie,  25  juin  1788,  p,  4,  6  et  14,  (An", 
de  la  Manche,  n.  cl.) 

(3)  Idem,  p.  16. 

{4)  Edit  de  septembre  i77i.  (Recueil  des  Edits,  archives  du  Calrad*  - 
G.  61-(53). 
(5)  Edit  de  décembre  1771.  (Même  référence), 
il)  Lettres  patentes  du  24  Janvier  1772.  (Idem). 
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1774,  le  Parlement  était  rappelé  (1),  et  il  ne  subsistait  presque 
rien  des  tentatives  de  Maupeou.  Moins  radicale  en  un  sens, 
de  proportions  plus  amples  en  un  autre,  fut  la  réforme  préconisée  ^ 
par  Lamoignon  en  1788.  Dans  son  projet,  les  Parlements  étaient 
conservés  ;  les  bailliages  et  sénéchaussées  étaient  érigés  en  présidiaux 
à  compétence  étendue,  en  matière  civile,  jusqu'à  4,000  livres  ;  on 
instituait  de  nouveaux  tribunaux,  les  grands  bailliages^  statuant  en 
dernier  ressort  jusqu'à  20,000  livres,  et  il  devait  y  en  avoir  trois  en 
Normandie,  un  à  Rouen,  un  à  Caen  et  un  à  Alençon.  (2)  De  la  sorte, 
beaucoup  d'appellations  n'allaient  plus  au  Parlement  :  c'était  une 
manière  détournée  de  l'atteindre  en  restreignant  son  importance  et, 
par  suite,  son  influence.  Lamoignon  ne  réussit  pas  mieux  que  . 
Maupeou.  La  suppression  des  juridictions  d'exception  (3),  le  rema- 
niement complet  de  la  juridiction  ordinaire,  tout  cela  entrepris  en 
même  temps  constituait  une  trop  vaste  opération  :  «  Mal  combinée, 
«  peu  mûrie,  mélange  incohérent  de  petites  améliorations  de  détail 
«  et  des  plus  hardies  innovations  qu'on  eût  vues  jamais,  [elle] 
«  décelait,  dans  ses  auteurs,  autant  d'irréflexion  que  d'audace.  »  (4) 
L'événement  justifia  par  avance  ce  jugement  sévère,  puisqu'au  mois 
de  septembre  de  cette  même  année  1788,  la  réforme  de  Lamoignon 
avait  vécu. 

Au  reste,  les  populations  laborieuses  de  la  Normandie  ne  com- 
prenaient pas  très  bien  les  intentions  de  la  royauté.  Dans  les 
circonstances  où  elles  s'effectuaient,  les  réformes  leur  apparaissaient 
comme  autant  de  mesures  de  représailles  prises  contre  le  Parlement. 
Or,  depuis  la  disparition  de  leurs  Etats  particuliers,  elles  s'étaient 
peu  â  peu  habituées  à  regarder  leur  Cour  souveraine,  sinon  comme 
le  palladium  de  leurs  libertés,  mais  à  tout  le  moins  comme  leur 
sauvegarde  contre  les  entreprises  du  pouvoir  absolu.  D'autre  part, 
le  sentiment  populaire   répugnait  aux  innovations  brusques,  aux 


(1)  Edit  d'octobre  1774.  (Recueil  des  Edits,  arch.  du  Calvados,  G.  61-63). 
—  11  rétablissait  aussi  la  Cour  des  aideft. 

(2)  Ordonnance  de  mai  1788  sur  l'administration  de  la  Justice.   (Archi- 
ves du  Calvados,  A.  35). 

(3}  Edit  de  mai  1788  précité. 

(4)  Floquet,  op.  cit.,  VII,  p.  140. 
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changements  subits  auxquels  rien  ne  le  préparait.  Il  ne  vit  pas  .a 
portée,  il  ne  comprit  pas  le  sens  des  tentatives  de  Maupeou  et  ù" 
Lamoignon  ;  leurs  projets  n'entraînaient  pas  d'ailleurs  la  disparition 
des  juridictions  seigneuriales,  de  la  vénalité  et  des  privilèges,  c'esl-a- 
dire  des*  maux   dont    souffraient  précisément  les  justiciables  »i''> 
classes  inférieures.    Le    Parlement  profita  de  ces   dispositions,  i 
témoigna  «  de  l'attachement  et  de  l'amour  le  plus  tendre  »  pour  i  t 
personne  sacrée  du  Seigneur  Roi  ;  il  le  représenta  «  animé  du  dés:r 
«  sincère  de  faire  le  bien  de  son  peuple  »,  mais  trompé  par  ^'? 
ministres  qui  osaient    «    lui  suggérer  des  projets  préparés  daL> 
«  l'ombre  du  mystère  dont  il  ne  convient  qu'à  des  méchants   i- 
«  s'envelopper,  projets  aussi  monstrueux  que  mal  combinés,  dur.: 
«  la  raison   se  révolte   et  dont  la  liberté   s'indigne.    »     1     De     . 
sorte,  la  cause  du  roi  était   habilement  séparée  de  celle   de  st^- 
ministres  ;  le  Parlement  se  posait  en  défenseur  des  droits  du  peup'- 
Les  classes  laborieuses  le  crurent,  le  soutinrent,  et  applaudirent  ^ 
l'échec  des  réformes  !  La  joie  fut  extrêmement  vive  à  Baveux  !«•:- 
de  la  dissolution  du  Conseil  supérieur  ;   elle  se  manifesta  par  ô»»- 
sarcasmes,  des  libelles,  des  vaudevilles,  des  chansons  injurieuses,  l 
corps  municipal,  qui  avait  fait  fermer  la  salle  des  audiences,  rhanj  • 
et  remplacer  les  serrures,  ordonna  une  illumination  de  la  ville.    \ 
carnaval  de  1775,  une  mascarade  du  Conseil  supprimé  circula  da-  - 
les  rues,  et  deux  femmes  d'anciens  conseillers  parurent  dans  . 
cortège  déguisées  avec  les  robes  de  leurs  maris.    ^2/    A   Rou»*: 
le  rétablissement  du  Parlement  donna  lieu  à  de  non  moins  vivt-    j 
démonstrations  :  «  Au  premier  mot  du  rappel  des  anciens,  vo  - 
«  eussiez  vu  gentilshommes,  marchands,  bourgeois,  avocats,   prai 
«  ciens,    clercs,    peuple,    fous    de  joie,    s'embrasser,    se   vîsit»'' 
«  pleurer;  les  voisins  dîner,  boire  ensemble,  assis  à  des  tab.»- 
n  dressées  dans  les  rues,  aux  portes  de  leurs  demeures  ;  les  né^  - 
«  ciants  marier  des  filles  ;  et  partout,  banquets,  bals,,  fêtes  de  tu;;* 
«  sorte,  comme  au  carnaval,  comme  au  jour  de  l'an.  »  ^3 


{[)  Arrêt  du  Parlement  de  yonnandie,  p.  2. 

(2)  Pezct»  op.  cit.,  p.  ÎU2  et  sg. 

(3)  Floquet,  op.  cit„  VII,  p.  24. 
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La  convocation  des  Etats  généraux,  par  les"  vicissitudes  qui  précé- 
dèrent ou  accompagnèrent  ses  opérations,  par  les  libelles  et  les 
pamphlets  qu'elle  suscita,  allait  modifier  cet  état  d'esprit.  L'attitude 
que  prit  alors  le  Parlement  fit  comprendre  aux  masses  populaires 
qu'elles  s'étaient  trompées;  que  leur  (>our  souveraine  se  souciait 
moins  de  leurs  intérêts  que  du  maintien  de  ses  privilèges  ;  que  son 
opposition  ne  se  justifiait  plus  comme  autrefois  par  l'apparente 
tyrannie  du  pouvoir  royal.  Elles  s'aperçurent  que  la  transformation 
complète  de  l'organisme  judiciaire  s'imposait,  et  qu'elles  gagneraient 
au  changement.  Les  attaques  dont  la  magistrature  fut  l'objet  trouvè- 
rent des  échos  en  elles,  leur  dessillèrent  les  veux  et  avivèrent  leurs 
ressentiments.  Et  elles  ne  regrettèrent  rien  de  ce  qu'elles  avaient 
respecté  auparavant.  Comme  tant  de  vieilles  choses,  les  institutions 
Judiciaires  de  l'ancien  régime  disparurent  dans  l'indifférence  gé- 
nérale :  ce  furent  même  celles  qui  laissèrent  peut-être  les  moins  bons 
souvenirs,  en  tout  cas  le  moins  de  traces. 


3.    —    Lio  Service  militaire. 

Sous  la  monarchie  absolue,  le  fardeau  des  charges  militaires 
retombait,  comme  celui  des  impôts,  comme  celui  des  institutions 
judiciaires,  sur  les  classes  laborieuses  de  la  nation.  Elles  fournissaient 
la  presque  totalité  des  soldats  et  des  marins  dont  le  roi  avait  besoin. 
Mais  aux  soldats  et  aux  marins,  l'espoir  de  parvenir  aux  grades 
d'officiers  était  à  peu  près  interdit  ;  pour  occuper  ces  emplois,  il 
fallait  justifier,  en  effet,  de  la  possession  d'un  certain  nombre  de 
quartiers  de  noblesse.  (1) 

En  dehors  des  mercenaires  étrangers,  nombreux  encore  dans 
certains  régiments,  les  troupes  de  terre  se  recrutaient  de  deux 
façons  :  soit  par  la  voie  des  enrôlements  volontaires,  soit  par  celle 


(1)  Nul  ne  pouvait  être  proposé  à  des  sous-lieutenances,  s'il  n'avait  «  fait 
«  preuve  de  quatre  générations  de  noblesse  ».  Déclarations  du  22  mai  1781. 
(Isambert,  Recueil  général  des  anciennes  lois  françaises,  tomç  XXVII, 
p.  29). 


«  188  — 

du  tirage  au  sort.  Par  le  premier  moyen,  la  royauté  tenait  sur  p:&j, 
et  en  permanence,  Tarmée  proprement  dite  ;  par  le  second,  ♦-  : 
disposait  d'une  sorte  de  garde  nationale,  convoquée  et  réunie  dans 
des  circonstances  déterminées,  la  milice  de  terre. 

,  Le  tirage  au  sort  constituait  un  mode  de  recrutement  régulier  r 
assuré;  il  n'en  était  pas  de  même  des  enrôlements.  Ceux-ci,  d'aîlle-.^ 
n'étaient  volontaires  qu'en  théorie  ;   dans  ia  pratique,  ils  étaient  ! 
de  se  contracter  librement.  Parcourant  les  caTipagnes,  s'instalU: 
sur  les  places  des  villes,  les  racoleurs  ne  se  montraient  ni  difli-^    - 
dans  le  choix  des  procédés,  ni  délicats  dans  l'emploi  des  moy»îr.- 
Quand  la  persuasion  ou  les  promesses  les  plus  fallacieuses  n'ava:  : 
pu  triompher  dés  hésitations  des  jeunes  gens  sur  lesquels  ils  jeta:* 
leur  dévolu,  ils  usaient  de  ruse.  Avec  de  Targent,  ils  obtenaient  i-^ 
signatures  ;  par  l'ivresse,  ils  en  extorquaient  ;  et  quand  tout  ce!a  ■ 
suffisait  pas,  la  force  et  la  violence  avaient,  en  dernier  lieu,  rai< 
des  récalcitrants.  Ces  agissements  provoquèrent  des  plaintes  u     - 
breuses,  trop  justifiées  (1).  Ici,  c'est  un  paisible  habitant  que  :^  - 
grenadiers  d'un  régiment  en  garnison  à  Carentan  saisissent    ; 
gorge,  maltraitent  et  conduisent  de  force  devant  leur  officier,  &sv 
qu'ils  l'avaient  engagé  pour  le  service  du  roi  ;  l'officier  le  ren\ 
protestant  qu'il  n'était  pas  capable  «  d'engager  personne  de  force 
mais  le  malheureux  ne  fut  pas  plutôt  sorti  «  que  les  trois  soldat^ 
«  reprirent  et  le  conduisirent  au  sieur  Malbranche,  sous-major  ". 
«  régiment,  qui  le  fit  mettre  en  prison  où  il  tomba  malade  et  fut  p-  • 
<c  à  l'hôpital,  puis  de  nouveau  reconduit  en  prison  sans  avoir  contra 
«  le  moindre  engagement.  »  (2)  Là,  un  jeune  étudiant  en  dn.»i: 
l'Université  de  Caen  est  enrôlé  par  un  capitaine  qui  l'enivra, 
point  de  tomber  à  la  renverse,  pour  lui  faire  accepter  dix  écus,  s;*:, 
ensuite  un  engagement,  et  qui,  sur  son  refus,  le  menaça  de  le  me: 
en  prison.  La  victime  réclame  ;  le  subdélégu»}  de  St-Lô,  char;^-  : 


(1)  IjCS  archives   du   (Calvados   renforment   un   assez  grand   novbn 
dossiers  relatifs  à  des  réolamations   de   ce  genre  (Série  C  n«  llWl  A  1  * 
L'inventaire    fournit   d'aiUeurs    des    renseignements    suHisants    que    s 
utilisons  surtout  ci-ai)n'*s. 

(2)  P  lacet  adressé  au  marée  fiai  de  BeUe-lsle»  par  Gabriel  Basael,   ;t 
(Archives  du  Calvados,  C.  1934). 
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l'aire  Tenquéte,  écrit  à  rintendant  que  le  plaignant  «  prit  une  plume 
«  pour  signer  cet  engagement  et  qu'il  ne  put  faire  que  des  traits 
<c  informes  »,  car  il  était  dans  un  état  d'ivresse  tel  qu'il  avait  perdu, 
((  non  seulement  Tusage  de  la  raison,  mais  encore  la  faculté 
«  d'écrire.  »  (1; 

Le  pouvoir  royal  avait  pourtant  essayé  de  réglementer  ce  procédé 
de  recrutement,  afin  de  prévenir  les  abus.  En  1760,  il  décida  que, 
dans  chaque  généralité,  l'intendant  serait  chargé  du  détail  de  l'opé- 
ration ;  ce  haut  fonctionnaire  avait  dorénavant  sous  ses  ordres  un 
commissaire  des  recrues  et  des  préposés  aux  recrues.  Ces  derniers 
procédaient  aux  enrôlements,  mais  ils  devaient  être  «  gens  connus, 
<«  bien  famés,  intelligents,  solvables,  autant  que  possible  anciens 
«  militaires,  tels  qu'officiers  ou  bas  officiers  »,  ayant  un  état  constant 
dans  le  canton  où  ils  allaient  recruter.  De  plus,  il  leur  était  interdit 
d'employer  «  ni  séduction,  ni  violence,  ni  ruses  pour  surprendre  la 
«  bonne  foi  ou  forcer  l'inclination  des  sujets.  »  Enfin,  ils  ne  pouvaient 
enrôler,  pour  6  ans,  que  «  des  hommes  sains,  robustes,  bien  confor- 
«  mes,  de  bonne  volonté,  bien  décidés  pour  4e  service,  depuis  l'âge 
«  de  16  ans  révolus  jusqu'à  40,  de  la  taille  de  5  pieds  1  pouce  au 
«  moins.  »  (2)  Malgré  les  précautions  prises,  des  fraudes  se  commi- 
rent cependant,  et  fort  souvent,  et  les  prescriptions  gouvernementales 
furent  loin  d'être  observées.  Dans  le  but  de  toucher  plusieurs  primes, 
des  individus  sans  scrupules  contractaient  plusieurs  engagements  à 
la  fois.  (3)  Bien  plus  souvent  encore,  il  arrivait  que  les  racoleurs, 
afin  d'augmenter  leurs  gratifications  et  leurs  pourboires  (4),  violaient 


(1)  Enrôlement  de  Adrien  Bouley,  écolier  en  droit  de  l'Université  de  Gaen« 
par  le  chevalier  de  Servigny,  capitaine  au  régiment  de  Paly,  cavalerie,  1756. 
(Archives  du  Calvados,  C.  1Î>Î3;J). 

(2)  Régleme^it  du  23  novembre  1760,  art.  1.  %  ;3  et  5.  (Archives  de  la 
Manche.  G.  819). 

Cî)  Ainsi  le  sieur  Vincent  Mardaye,  jeune  libertin  qui,  après  s'être  absenté 
par  congé  du  régiment  de  Normandie,  va  à  Paris  où  il  contracte  deux  autres 
engagt'ments  sous  des  noms  supposés,  1760.  (Arch.  du  Calvados,  C.  1934). 


pour 

pour 

5   pouces  et  au-dessus  ;    2«  des  gratifications   proportionnées    au  nombre 

4 1 'hommes  recrutés  par  eux,  3  livres  pour  chacun  des  u  et  6  premiers  hommes  ] 


—  190  — 

les  règlements,  enrôlaient  par  exemple  des  jeunes  gens  qui  n'avaiec; 
pas  rage  requis,  des  enfants  presque.  Un  père  proteste  contre  ren- 
gagement anticipé  de  son  fils  ;  après  avoir  instruit  TalTaire,  .- 
subdélégué  s'indigne  de  «  Thorrible  oppression  »  dont  ce  jeun- 
homme  a  été  victime  au  régiment  de  Bresse.  Il  y  a  deux  ans,  écril-i'.. 
que  «  Tenfant  réclamé  par  son  père  »,  fut  engagé  «  sous  prétext» 
«  qu'il  ne  ferait  que  jouer  du  fifre,  puisqu'il  n'aura  seize  ans  accon- 
«  plis  qu'à  Noël  »  ;  et  il  ajoute  «  que  son  capitaine  mérite  d'être 
«  sévèrement  repris,  et  condamné  à  le  renvoyer  à  ses  frais,  n  1 
Les  préposés  aux  recrues,  ou  mieux  les  racoleurs,  puisque  c'est  st^i» 
ce  nom  caractéristique  qu'on  les  désignait  communément,  alialt'!i: 
plus  loin  :  non-seulement  ils  recrutaient  de  tout  jeunes  hommrs. 
mais  aussi  des  infirmes.  Un  autre  père  se  plaint  de  rengagemen: 
contracté  par  son  fils  à  Caen,  «  vu  qu'il  est  incommodé  d'au- 
«  descente  qui  le  rend  incapable  de  servir.  »  [2] 

Des  officiers,  des  bas  officiers,  de  simples  soldats  racolent  ;  d-  - 
femmes  également  qui  se  font  les  auxiliaires  zélées  des  préposés.  L.a 
mère  d'un  capitaine  au  régiment  de  Royal  Roussillon,  cavalen». 
enrôle  son  propre  domestique  après  l'avoir  fait  boire  toute  uno  nu  : 
avec  son  cuisinier  et  le  valet  de  chambre  de  son  fils  ^3).  Une  aut- 
mère  d'officier  fait  dîner  copieusement  le  domestique  de  son  frèr 
et  veut  ensuite  le  contraindre  à  signer  un  engagement  ;  il  refu- 
elle  le  «  saisit  au  collet  »  ;  il  est  maltraité  par  les  valets  de  la  dan: 
et  des  soldats  présents  «  qui  firent  leurs  efforts  pour  le  faire  sign»  r 
«  jusqu'au  point  de  le  prendre  à  brasse-corps  et  un  autre  lui  prend.-* 
«  la  main  pour  le  faire  écrire  sur  le  papier.  »  Il  parvient  à  s'échappa- 

• 

4  livres  pour  chacun  des  7  et  huitième  ;  5  livres  pour  chacun  des  9  - 
dixième,  etc.,  enfin  12  livres  pour  chacun  des  2îî  et  vinjcl  quatrième  et  â. 
dessus.  {Règlement  du  25  7iovembre  1760,  art.  13  et  16). 

(1)  Réclamation  du  père  du  jeune  David  Cape,  1758.  (Arch.  du  Calvados 
G.  1084). 

(2)  Réclamation  de  Benière,  trésorier  de  la  chambre  des  comptes  àRooc: 
contre  rengagement  que  son  fils  a  contracté  à  Caen  avec  le  sieur  du  Gla%i«r 
officier  au  régiment  cfe  Normandie,  1^)6.  (Arch.  du  Calvados.  G.  1^3). 

Cî)  Correspondance  relative  an  prétendu  engagement  fait  par  le  sitw 
Fleury,  domestique  de  M»*  d'Ëngrainville  pour  la  compagnie  de  M.  •:- 
Saffray,  son  fils,  mars  à  mai  1755.  (Arch.  du  Calvados,  C.  19X2). 
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et  ne  rentre  que  plus  tand  au  pays,  mais  il  reçoit  sommation  d'avoir 
à  «  rejoindre  le  régiment  de  la  Tour-du-Pin  où  on  Ta  supposé 
«  engagé.  »  (i) 

De  tels  abus,  que  les  intendants  s'eiYorçaient  d'ailleurs  de  corriger 
et  de  réprimer,  mais  dont  étaient  surtout  victimes  les  classes  les  plus 
laborieuses  et  les  plus  pauvres  de  la  nation,  avaient  pour  premier 
résultat  de  rendre  extrêmement  difficile  la  tâche  des  agents  recru- 
teurs. En  1756^  l'un  d'eux  écrivait  à  l'intendant  de  la  généralité  de 
Caen  :  «  Si  vous  ne  nous  faites  la  grâce,  Monseigneur,  de  nous 
<  autoriser  à  faire  des  recrues,  nous  ne  saurons  où  en  prendre  ; 
«  voilà  depuis  l'hiver  que  je  fais  battre  la  caisse  à  Caen,  et  j'en  ai 
«  trouvé  qu'un  (sic).  »  (2)  Le  pouvoir  central,  si  long  à  s'émouvoir 
cependant,  se  préoccupa  de  la  situation,  déjà  en  1760,  encore  en 
1773.  Le  roi  est  informé,  dit  le  préambule  de  l'ordonnance  de  cette 
dernière  année,  des  abus  «  qui  se  commettent  de  la  part  des  recru- 
«  teurs  de  ses  troupes  »,  et  il  se  propose,  en  édictant  un  nouveau 
règlement,  de  détruire  «  leurs  manœuvres  pour  surprendre  ceux 
«  qui,  par  leur  âge  ou  leur  bonne  foi,  ne  sauraient  être  mis  en  garde 
«  contre  les  pièges  qu'on  leur  tend.  »  (3)  Malgré  ses  bonnes  inten- 
tions, la  royauté  ne  put  extirper  le  mal  ;  il  était  la  conséquence  d'un 
état  de  choses  que,  plus  et  mieux  qu'une  réforme  administrative,  une 
révolution  seule  pouvait  transformer.  Jusqu'en  1789,  les  racoleurs 
restèrent  l'effroi  des  villes  et  des  campagnes,  des  pères  de  famille 
et  de  leurs  fils. 

On  conçoit,  d'autre  part,  quels  sentiments  devaient  animer  des 
soldats  recrutés  de  la  sorte  et  qui,  une  fois  incorporés  dans  les 
régiments,  voyaient  s'évanouir  toutes  les  belles  promesses  qu'on 
leur  avait  faites.  Généralement  mal  nourris,  recevant  irrégulièrement 
leur  solde,  soumis  à  une  discipline  sévère  qui  n'excluait  pas  les 


(l)  Mémoire  adressé  au  maréchal  de  Belle-Isle  par  le  sieur  Desobeaux, 
relatif  au  prétendu  enfçagement  poursuivi  par  M"»  d'Audrieu,  1760.  (Archives 
du  Calvados,  C.  1V)H4>. 

C2)  Lettre  de  Cairoyi  de  Lamotte,  ancien  capitaine  d* infanterie,  à  Vin^ 
tendant,  29  janvier  1750.  (Archives  du  Calvados,  G.  1933). 

(3)  Ordonnance  du  26  janvier  1773.  (Archives  de  la  Manche,  C.  819). 
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châtiments  corporels  (1),  éblouis  par  le  faSte  des  officiers  qui  l« 
connaissaient  peu  et  les  méprisaient,  ils  ne  pouvaient  être  péDét!^> 
du  véritable  esprit  militaire.  N'obéissant  souvent  que  contraiols  f- 
forcés,  ils  ne  manquaient  cependant  pas  de  bravoure  et  en  fournireni. 
en  maintes  circonstances,  d'éclatantes  preuves.  Mais  ils  se  laissaifL: 
entraîner  à  commettre,  même  en  temps  de  paix,  des  excès  qui  Ic5 
rendaient  impopulaires  et  ne  contribuaient  pas  peu  à  inspirer,  aui 
classes  laborieuses,  une  aversion  profonde  pour  une  profession  ec 
d'autres  temps  si  honorable  et  si  honorée.  Ils  donnaient  le  roauvaï 
exemple,  et  même  les  volontaires  tirés  des 'milices  provinciales  & 
certains  moments  critiques,  n'étaient  que  trop  disposés  à  les  imiter 
En  1780,  lors  de  la  guerre  de  l'Indépendance  américaine,  un  déta- 
chement des  volontaires  du  Luxembourg  destiné  à  monter  le  vaissea-: 
«  l'Indien    »,    traverse  la   Normandie    pour  aller    s'embarquer  a 
Gran ville.  (2)  Partout  ces  soldats  se  livrent  à  des  exactions.  «  Ton? 
«  les  jours,  écrit  le  subdélégué  de  Vire  à  son  intendant,  j'enlen«ii 
«  des  histoires  nouvelles  le  long  de  la  route  ;  ils  ttiaient  et  emfKT- 
«  taient  les  dindes,  volailles,  canards,  jambons,  andouilles,  jusq'ii 
<c  un  mouton  et  un  porc.  Ils  devaient  payer  avant  le  départ  lr*> 
«  chevaux  de  monture   et  de  trait,    la  convention    était   arn^'r 
«  pour  le  prix  »  ;  mais  au  moment  du  départ,  l'officier  restant  : 
«  qu'il  n'était  pas  le  trésorier  du  régiment    »  (3i  En  1782,  d'autr  * 
volontaires  sont  rassemblés  à  Caen  pour  être  dirigés  sur  Ttle  de  H 
Ils  partent  sans  enthousiasme  aucun  :  «  Nous  voilà  déjà  ici,  écn: 
«  Domfront  leur  capitaine  au  secrétaire  de  l'intendant  ;  j'eus  a>- 
«  de  peine  à  les  mettre  dehors  de  Caen  ;  le  vin,  les  fammes  {sir^ 
«  les  amis,  tout  cela  nous  arrêtait.   »  (4)  Enfin,  après  bien  o  • 
déboires,  ils  arrivent  heureusement  à  destination  ;  le  capitaine 

{!►  Chose  curiousc,  ce  fut  un  ministre  réformateur.   Saint-Germain.  *- 
introduisit  dans  l'armét»  rusa«îe  des  coups  de  plat  de  sabre.  Ch'donnancf 
2ô  mars  1776,  titre  VI,  art.  :20.  Usam))ert,  op,  cit.,  p.  451,  n»  423). 

i2)  Ces  volontaires,  commandés  par  M.  de  l^ulcourt»  débarquèrent  à  Jer*'- 
essavèrent  de  s'emparer  de  l'île,   mais  furent  obligés  de  se  rendre    «   tf  r- 
c  une  défense  vigoureuse.  »  ^Archives  du  Calvados,  G.  1935». 

(3)  Lettt^c  du  subdéléguë  de  Vire  à  l'intendant,  31  décembre  1780.  u\rr 
du  Calvados,  C.  VX}ï». 

i4)  Lettre  du  5  décembre  1782.  (Archives  du  Galvadov,  C.  1940). 


informe  le  même  correspondant  et  ne  lui  cache  pas  sfii  joie  !  «  je  puis 

«  vous  assurer  qu'il  y  avait  bien  longtemps  que  je  n'avais  dormi 

«  aussi  tranquillement  ;  je  ne  craignais  plus  qu'ils  désertassent,  et  je 

«  n'avais  plus  affaire  de  me  lever  dès  trois  heures  du  matin  tous  les 

«  jours,  et  coucher  souvent  à  onze  heures  et  minuit^  lorsque  je  ne 

«  trouvais  pas  mes  drôles  au  lit,  et  que  je  courais  les  cabarets  pouf 

«  les  ramener.  Enfin,  j'en  suis  quitte.  Dieu  merci.  »  (1) 

A  une  époque  où  les  changements  de  garnison  étaient  relativement 
fréquents,  les  mouvements  de  troupes  causaient  des  appréhensions, 
d'abord  à  cause  des  dommages  qu'on  prévoyait,  ensuite  à  cause  de 
l'obligation  imposée  aux  habitants  de  loger  les  soldats.  La  règle  était 
que  toutes  les  troupes  d'infanterie,  de  cavalerie  ou  autres,  qui 
avaient  reçu  ordre  de  loger  dans  «  quelques  bourgs,  villages,  places 
«  frontières  ou  villes  de  l'intérieur  »,  soit  «  qu'elles  ne  fassent  que 
«  passer  »,  soit  «  qu'elles  doivent  y  rester  en  garnison  »,  dussent 
d'abord  occuper  les  pavillons  ou  casernes  du  Roi,  et  ne  prendre  le 
logement  chez  l'habitant  que  s'il  n'existait  aucun  de  ces  bâtiments.  (2) 
Héberger  des  soldats  n'était  pas  uno  petite  affaire,  surtout  pouf 
des  pauvres  gens.  La  composition  du  logement,  pour  un  séjour  pro" 
longé,  était  minutieusement  décrite  par  l'ordonnance  de  1768.  Le 
lieutenant-général,  par  exemple,  avait  droit  à  quatre  grandes 
chambres  garnies,  à  un  cabinet,  à  une  chambre  encore  pour  son 
secrétaire,  à  d'autres  pour  ses  domestiques,  à  des  écuries  pour  ses 
chevaux  ;  le  simple  capitaine  devait  avoir  à  sa  disposition  :  une 
chambre  et  un  lit,  une  autre  pour  son  valet  ;  les  lieutenants,  sous- 
lieutenants,  porte-étendards,  porte-guidons  :  une  chambre  à  deux 
lits  pour  deux,  un  cabinet  avec  un  Ht  pour  leurs  valets.  De  plus, 
l'habitant  fournissait  aux  officiers  subalternes,  outre  les  écuries  pour 
les  chevaux,  outre  «  un  lit  garni  d'une  housse  entière  »  :  une  pail- 
lasse, «  deux  matelas  ou  un  seul  avec  un  lit  de  plumes,  un  traversin, 
«  deux  couvertures  de  laine  l'hiver  et  une  l'été,  des  draps  tous  les 


11)  Lettre  du  24  décembre  17ft2.  (Archives  du  Calvados,  G.  1940). 

(2)  Ordonnance  concernant  le  logement  des  troupes,  1"  mars  1768,  art.  1 
•t  2.  (Archives  de  la  Manche,  G.  819. 
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c  quinze  jours  en  été  et  de  trois  en  trois  semaines  pendant  Thiver  •, 
et  encore  :  une  table,  «  trois  chaises,  une  armoire  ou  commode 
«  fermant  à  clef,  un  porte-manteau  pour  pendre,  un  pot  à  Teau  et 
«  un  plat,  deux  serviettes  par  semaine  »  ;  aux  bas-officiers  «"t 
soldats  :  «  un  lit  pour  deux,  garni  d'une  paillasse  remplie  de  paille. 
«  un  matelas  ou  bien  un  lit  de  plumes  suivant  les  facultés,  uu 
«  couverture  de  laine,  un  traversin,  des  draps  tous  les  vingt  jours, 
«  deux  chaises  ou  un  banc,  une  table  et  place  au  feu  et  a  la 
«  chandelle  ».  {ij  En  cas  de  passage  seulement,  les  officiers  d^> 
compagnies,  les  bas-officiers  et  les  soldats  avaient  toujours  place  a-: 
feu  et  à  la  chandelle  ;  il  fallait  leur  procurer  aussi  des  «  pots,  plats. 
c(  assiettes  et  autres  ustensiles  de  cuisine.  »  [2; 

Observons  qu'en  Normandie,  il  existait  des  casernes  à  peu  prè> 
partout  et  que,  par  suite,  les  séjours  de  longue  durée  chez  les  par;.- 
culiers  étaient  rares*  Cependant  le  logement  des  gens  de  guerre 
constituait  une  charge  supportée  avec  d'autant  moins  de  plaisir  fw: 
ceux  qui  s'y  trouvaient  assujettis,  que  le  privilège  d'en  être  exempî»- 
avait  été  octroyé  à  beaucoup  de  personnes.  Les  ecclésiastiques,  If^ 
nobles,  les  officiers  de  judicature,  les  officiers  des  villes,  les  garde>- 
étalons,  beaucoup  de  commis  dans  Tinnombrable  armée  des  employ*^ 
de  la  régie  et  des  fermes,  bien  d'autres  encore,  (3)  jouissaient  «i» 
cette  faveur,  hors  «  en  cas  de  foule.  »  (4)  Parmi  ceux  mêmes  a  q 
cette  obligation  restait  imposée,  beaucoup  essayaient  de  s'y  soustraie 
et  y  réussissaient  d'une  manière  ou  d'une  autre  ;  si  bien  que.  e: 
définitive,  c'était  sur  les  pauvres,  sur  les  humbles,  qu'elle  pesait  - 
plus  lourdement. 

Province  maritime,  la  Normandie  apportait  à  la  fois  sa  cootrib!:- 
tion  à  la  formation  de  l'armée  de  mer  et  à  celle  de  l'armée  de  terre  : 
à  la  première,  elle  fournissait  des  matelots  pour  les  navires  et  <!'*> 


(1)  Ordonnance  piTcitée»  art.  3îi.  —  c^i  .\rl.  20. 

(H)  L'article  57  de  l'ordonnance  cnumère  en  31  paragraphes  cea  piivil^i'  * 
appartenant  à  toutes  les  classes  de  la  société. 

{\)  Article  60  de  l'ordonnance. 

(5)  Les  autres  provinces  raariti  m  os,   Bretagne,  Poitou,   Roussillon.   Pro- 
vence, etc.,  se  trouvaient,  cola  va  sans  dire,  dans  le  même  cas. 
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miliciens  pour  la  défense  des  côtes  ;  à  la  seconde,  d'autres  miliciens 
qu*on  peut  considérer  comme  lés  auxiliaires  des  troupes  d*infanterie 
incorporées  dans  Tarmée  régulière  et  permanente.  Il  existait  donc, 
dans  le  pays  normand,  deux  sortes  de  milices^  recrutées  toutes 
deux  par  la  voie  du  tirage  au  sort  :  celle  de  terre  et  celle  de  mer.  En 
principe,  participaient  à  la  constitution  de  cette  dernière  toutes  les 
paroisses  dont  les  clochers  n'étaient  pas  éloignés  de  plus  de  deux 
lieues  de  la  côte  (i)  ;  toutes  les  autres  étaient  assujetties  à  la  milice 
de  terre,  appelée  encore  milice  provinciale. 

L'organisation  de  celle-ci  avait  fait,  au  cours  du  dix-huitième 
siècle,  Tobjet  de  nombreux  règlements  :  il  importe  de  rappeler  ici 
seulement  les  plus  récents.  L'ordonnance  du  1**  décembre  1774  (2), 
qui  reproduisait,  au  surplus,  la  plupart  des  dispositions  de  celle  du 
27  novembre  1765,  créait  dans  toute  la  France  105  bataillons  de 
miliciens  distribués  en  48  régiments.  (3)  La  généralité  de  Rouen 
formait  le  5*  régiment  provincial  à  2  bataillons  sous  le  nom  de 
régiment  de  Rouen  ;  celle  de  Caen,  le  7°  à  3  bataillons  sous  le  nom 
de  régiment  de  Caen  ;  çnfin  celle  d'Alenron,  le  8®  à  3  bataillons  sous 
le  nom  de  régiment  d'Alençon.  (4)  Mais  une  ordonnance  de  1775 
supprima  tous  ces  régiments,  sans  faire  disparaître,  bien  entendu,  la 
milice.  (5)  Celle  du  1"  mars  1778  réorganisa  les  bataillons  sur  un 
plan  nouveau.  (6)  On  en  leva  107  :  les  uns  formèrent  des  régiments 
provinciaux  d'artillerie,  ceux  encore  d'étât-major,  de  Paris  et  de 
Corse  ;  les  autres  constituèrent  les  bataillons  de  garnison  et  furent 


(1)  Règlements  de  1716  et  de  1762  notamment. 

(2)  (h'donnance  du  Roi  concernant  les  régiments  provinciaux,  !•'  dé- 
cembre 1774.  (Archives  de  la  Manche,  O.  819). 

(3)  10  régiments  étaient  à  8  bataillons,  37  à  deux,  un  à  un  seul  bataillon. 
Chaque  l)ataiUon  comprenait  8  compagnies  :  une  de  grenadiers  royaux,  une 
de  grenadiers  provinciaux  et .  G  de  fusiliers.  Les  105  compagnies  de  grena- 
diers royaux  formaient   12  régiments  de  grenadiers  royaux  :   celles  de  la 

§énùraUté  de  Rouen  étaient  versées  dans  le  régiment  de'  grenadiers  royaux 
'Artois  :   celles  de  la  généralité  d'Alençon  dans  le  régiment  d'Orléanais  ; 
enfin  celles  de  la  générûilc  de  Caen.  dans  le  ré^giment  de  Bretagne.  (Titre  I, 
art.  2,  5  et  11  de  l'Ordonnance).  Nous  donnons  ces  détails  pour  montrer  que 
la  monarchie  absolue  recherchait  bien  inutilement  les  complications. 
{\)  Titre  I,  art.  3  de  l'ordonnance. 

(5)  Ordonnance  du  13  décembre  1775.  (Arch.  de  la  Manche,  C.  819). 

(6)  Ordonnance  du  i"  mars  1778.  (Arch.  de  la  Manche,  n.  cl.) 


i^attachés  aux  régiments  d'infanterie  régulière  de  la  région.  Cesi 
ainsi  que  les  trois  bataillons  de  Tancien  régiment  provincial  de  Caeo 
se  trouvèrent  respectivement  rattachés  aux  régiments  de  Penthièvre. 
du  Dauphin  et  de  la  Couronne,  alors  en  garnison  dans  la  généralité. 
Cette  organisation  subsista  sans  changement  appréciable  jusqu  a  la 
(dévolution. 

Pour  remplacer  les  miliciens  licenciés,  décèdes^  congédiés  ou 
réformés,  des  tirages  au  sort  annuels  avaient  lieu.  Les  levées  se 
faisaient  «  dans  toutes  les  villes,  bourgs  et  villages  sans  exceptioD, 
«  entre  tous  les  garçons  et  hommes  veufs  sans  enfants  »,  âgés  «  Je 
«  dix-huit  ans  et  au-dessus  jusqu'à  40,  de  la  taille  de  5  pieds  au 
«  moins  sans  chaussure  et  de  force  convenable  à  servir.  »  (1-  Mais 
les  vagabonds,  mendiants  et  gens  sans  aveu  étaient  exclus.  (2)  A  la 
fin  de  chaque  année,  Tintendant  répartissait  entre  les  élections  et 
subdélégations  de  sa  généralité,  et  proportionnellement  au  cliill're  df 
la  population,  le  nombre  des  miliciens  qui  devaient  être  levés  Tannée 
suivante.  Les  opérations  se  déroulaient  pendant  les  mois  de  février  et 
mars  ;  elles  s^efTectuaient  au  chef-lieu  de  l'élection,  sous  la  présidence 
du  subdélégué,  assisté  des  syndics  des  communautés  et  du  Com- 
missaire des  guerres  délégué  pour  cet  objet.  Plusieurs  parois$e> 
pouvaient  être  réunies  pour  concourir  à  la  formation  du  contingent  ; 
défaut  était  prononcé  contre  les  absents,  contre  les  fuyards  comme 
on  les  appelait  [3j  ;  étaient  ensuite  renvoyés  sur  le  champ,  le> 
infirmes^  ceux  qui  n'avaient  pas  la  taille  requise  et  ceux  dont  o:: 
reconnaissait  valables  les  motifs  d'exemption.  Des  volontaires  pou- 
vaient se  présenter  avant  le  tirage  de  chaque  paroisse  ou  de  chaque 
groupe  de  paroisses  ;  on  ne  procédait,  dès  lors,  aux  opérations  que  $i 
le  nombre  des  engagés  se  trouvait  insuffisant  ou  s'il  n'y  en  avait  pas. 
Tombaient  au  sort  ceux  qui  avaient  pris  le  «  billet  noir  m  ou  le 
bulletin  portant  la  mention  «  soldat  provincial  »  renfermé  avec  de> 


(1)  Ordonnance  du  !•'  décembre  i774,  titre  IV,  art,  3. 

(2)  Idem,  titre  IV,  art.  6. 

(:))  II»  devaient  sor\'ir  10  ans  au  lieu  de  G  (titre  IX,  art.  t?)  :  ceux  qui  rain<^ 
naient  des  fugitifs  bénéficiaient  d'une  réduction  de  3  ans  (art.  3  du  même  titi« 
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bulletins  blancs  dans  un  chapeau.   (Ij    Les  substitutions  étaient 

d'ailleurs  admises,  moyennant  finance  bien  entendu  :   100  livres 

fixées  par  les  règlements,  tantôt  plus,  tantôt  moins  cependant.  r2) 

Les  familles  aisées  profitaient  de  cette  faculté  ;  des  intermédiaires 

fournissaient  des  remplaçants,   et  tiraient  de  leur  commerce  des 

bénéfices  plus  ou  moins  considérables,  en  donnant  des  entorses  aux 

ordonnances. 

I 

Disons-le  tout  de  suite  ;  en  astreignant  les  populations  au  service 
de  la  milice,  la  royauté  ne  semblait  pas  leur  imposer  de  lourdes 
obligations.  A  chaque  opération  du  tirage,  très  peu  d'hommes  en 
définitive  se  trouvaient  levés.  En  1788,  la  ville  de  St-Lô  présente 
104  assujettis  :  1  est  déclaré  fuyard,  17  sont  exempts,  24  sont 
renvoyés  pour  infirmités,  27  pour  défaut  de  taille  ;  des  35  qui 
restent,  deux  seulement  forment  le  contingent  de  la  ville.  (3)  La 
même  année,  les  paroisses  du  Plessis,  de  Gonfreville,  de  St-Germain- 
le-Vicomte  et  de  St-Patrice-de-Claids,  élection  de  Carentan,  consti- 
tuent un  groupe  et  tirent  ensemble  ;  elles  présentent  114  hommes  : 
un  a  fui,  82  sont  exempts,  1  est  infirme,  12  n'ont  pas  la  taille  ;  les 
18  hommes  qui  restent  fournissent  un  milicien.  (3)  En  1788  toujours, 
les  129  paroisses  de  Télection  de  Vire  inscrivirent  3907  hommes  sur 
leurs  états  ;  les  opérations  du  tirage  donnèrent  les  résultats  suivants  : 
90  absents,  2478  exempts,  163  infirmes,  065  n'ayant  pas  la  taille  ; 
les  511  qui  restèrent  participèrent  à  la  levée  de  45  soldats  provin- 
ciaux.*;4i.  La  généralité,  tout  entière  n'incorpora  en  1788  que  379 
miliciens  :  des  19531  hommes  inscrits,   on  déduisit  652  fuyards. 


(1)  Titre  IV  de  rordonnance  de  1775,  art.  3,  5  à  11. 

(2)  Exemples  :  le  nommé  Grand  a  pa^sé  pour  Jacc^ues  Anne,  153  livres  ; 
Tolain  pour  François  Corbel,  230  livres,  etc.  {Mémoire  des  garçons  passés 
pour  remplacer  les  miliciens  en  1778.  Archives  du  Calvados,  C,  1916-2). 
Autres  exemples  :  Jean  Onfroy  de  St-Pierre  de  Caen  substitué  à  J.-J.  Calais 
do  la  paroisse  de  Vieux,  envoyé  par  Barry  et  M.  Lanjalley  a  reçu  90  livres 


2i0  livres,  âgée  de  19  ans,  taille  de  5  pieds  9  lignes.  (Archives  du  Calvados. 
C.  1916-1). 

(3)  Relevé  des  procès-verbaux  du  tirage  de  l'année  i788.  (Archives  du 
Calvados,  C.  1916-19). 

(4)  Idem.  —  (5)  Idem. 
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9371  exempts,  1142  infirmes  ;  4233  assujettis  n'eurent  pas  la  taille  : 
il  en  resta  652  pour  tirer  au  sort.  (1)  Le  tableau  récapitulatif  dre>s«i 
par  rintendant  de  Caen  pour  les  années  1783  à  1788  permet  de  fair^ 
les  constatations  suivantes.  Pendant  cette  période,  les  syndics  de  la 
généralité  enregistrèrent  sur  leurs  états  118^^5  hommes  ;  mats 
55806  furent  exemptés,  26503  n'eurent  pas  la  taille,  7791  avaient 
des  infirmités,  3262  s'absentèrent  :  on  retrancha  donc  923G2  ins- 
crits; 25033  tirèrent  au  sort  et  2260  furent  enrôlée.  La  proporli<»r. 
entre  le  nombre  fourni  par  ces  derniers  et  entre  le  nombre  dr-- 
hommes  qui  tirèrent  au  sort,  avait  été  de  1/12  dans  Téleftioii  il- 
Bayeux,  1/11  dans  celles  de  St-Lù,  Carentan,  Valognes,  Vir^*  ♦  i 
Mortain  ;  1/10  dans  celles  de  Caen  et  de  Coutances  ;  1/8  dans  r«f !:• 
d'Avranches  et  dans  la  subdélégation  de  Granville  (2),  soit  dono  un» 
proportion  moyenne  de  1/iO  environ  i3),  et  encore  se  montrait-^m 
de  plus  en  plus  difficile  dans  le  choix  des  miliciens,  puisquVi. 
exigeait  dans  les  derniers  tirages  une  taille  de  5  pieds  3  pouces  an 
moins.  Dans  chaque  paroisse,  on  comptait  donc  bien  peu  de  solddt> 
provinciaux  :  ainsi  en  1786,  il  ne  s'en  trouvait  que  3  dans  tout»* 
l'élection  de  Carentan,  et  7  en  1787.  (4j 

Les  milices  provinciales  ne  constituaient  pas  d'ailleurs,  à  l« 
lin  de  Fancien  régime,  des  troupes  permanentes.  On  se  tromperai; 
beaucoup  en  croyant  que  les  soldats  miliciens  servaient  daii^ 
les  régiments,  comme  les  troupes  régulières,  et  séjournaient  dan> 
des  garnisons  pendant  6  années  consécutives.  En  temps  de  paix. 
ils  devaient   seulement  se  rendre   aux    assemblées   tenues,    den\ 


(1)  Relevé  des  provès-verbaux  ^u  tirage  de  Vannée  i78H.  (Ârchivt«<«  .1-- 
Calvados.  C.  1916-19). 

(2)  Aucune  des   paroisses  de  la  subdélégaUon  de  (Cherbourg  no  lirait  a> 
sort  pour  la  milice  de  terre,  mais  elles  fournissaient  toutes  leur  coDtiii|{oni 
la  milice  de  mer. 

(îj)  Fstat  par  subdé légation  des  tirages  des  troupes  provinciales  drpu't 
sût:  ans.  Tableau  récapitulatif  dressé  apr/'s  les  opérations  de  1788.  (Arrhi\»-* 
du  Calvados.  C.  1910-13). 

{h)  Vax  178*)  :    1  d'Appevillc  :  1  de  Gorj^es  et  1  de  St-Jores.  soit  donc  a    K 
1787  :  1  de  Pèriers,  1  do  (^oi^^ny,  1  de  Vindefontaine,  1  de  Varenguebcc»  I  .  • 
Prélot.  2  de  Chef-du-Pont,  tolal  7.    ^Etat  général  et  nominatif  des  hopHtn*. 
de  la  taille  de  5  pieds  3  pouces  et  au-dessus  échus  au  sort  dans  les  ant*m 
1783  à  1787,  Arohives  de  la  Manche,  C.  816), 
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fois  TaD,  dans  l'une  ou  l'autre  des  villes  de  la  généralité  à  laquelle 
ils  appartenaient,  pour  être  inspectés,  pour  s'exercer,  après  quoi 
ils  étaient  séparés  et  renvoyés  chez  eux.  A  l'aller  et  au  retour, 
ils  avaient  même  droit  à  une  indemnité  de  2  sous  par  lieue,  mais 
pour  une  distance  supérieure  à  4  lieues  ;  pendant  la  durée  de 
l'assemblée,  ils  recevaient  une  solde,  variable  selon  les  grades.  '1) 
Et  encore,  cette  assemblée  n'avait  pas  toujours  lieu  régulièrement  ; 
l'ordonnance  de  1775  la  supprima  même,  (2)  «  Pour  ne  pas  détourner 
«  les  hommes  des  travaux  auxquels  ils  [étaient]  occupés,  »  le  pouvoir 
royal  décida  alors  que  les  intendants,  au  cours  de  leurs  tournées,  se 
les  feraient  présenter  par  subdélégation,  «  seulement  pour  s'assurer 
«  de  leur  existence,  juger  s'ils  sont  propres  au  service  »,  et  pour 
ordonner  de  remplacer  ceux  qui  manqueraient.  (3)  Il  était  rare  que  la 
royauté  persistât  longtemps' dans  ses  résolutions  :  ainsi  en  1778, 
elle  prescrit  une  assemblée  de  10  jours  à  Vire  à  partir  du  l*'  juin.  (4)  ^ 
En  temps  de  guerre,  et  le  cas  se  produisit  plusieurs  fois  au  dix- 
huitième  siècle,  les  miliciens  étaient  convoqués  et  concouraient  avec 
les  autres  troupes  à  la  défense  du  royaume.  Pendant  la  guerre  de 
rindépendance  américaine,  ils  ne  le  furent  pourtant  pas,  la  nécessité 
ne  s'en  faisant  pas  sentir.  Par  l'ordonnance  du  28  avril  1782,  on  se 
contenta  de  demander  32  volontaires  à  chacun  des  106  bataillons 
provinciaux,  mais  pour  le  service  de  la  mer.  Cette  levée  s'opéra 
difficilement.  «  J'ai  éproj^ivé  dans  l'intérieur  des  terres,  écrivait 
«  l'intendant  de  Caen,  la  plus  forte  répugnance  pour  le  service  de  la 
«  mer,  et  il  ne  m'a  été  possible  de  me  procurer  plus  de  61  hommes 
«  de  bonne  volonté  ;  ainsi  il  manque  35  hommes  pour  compléter  le 
«  nombre  prescrit  par  l'ordonnance.  »  (5) 

Cette  répugnance  se  manifestait  tout  aussi  bien  à  l'égard  du  service 
de  terre.   Des  avantages  appréciables  étaient  cependant  concédés 


(1)  Ordonnance  du  !•'  décembre  1774  :  titre  III.  art.  1  ;  titre  VII,  art.  7. 

(2)  Ordonnance  du  15  décembre  1775,  art.  5. 

(3)  Ordonnance  du  15  décembre  1775,  art.  5. 

(4)  Lettre  de  l'intendant  aux  officiers  municipaux  de  Vire,  14  mai  177S. 
(Archives  du  Calvados,  G.  1963-13). 

(5)  Lettre  de  l'intendant  de  la  généralité  de  Caen  au  ministre  de  la 
guerre,  (Archives  du  Calvados,  G.  1940). 
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I 

aux  miliciens  :  Taccession  aux  grades  d'officiers,  la  vétérance,  les 
Invalides  pour  les  blessés  et  pour  récompense  de  longs  services. 
l'exemption  de  la  taille  pendant  un  an  en  faveur  du  soldat  proviDcial 
de  retour  dans  ses  foyers,  pendant  trois  ans  s'il  se  mariait.  Néan- 
moins l'institution  de  la  milice  de  terre  était  extrêmement  impopulaire. 
Rien  n'était  peut-être  plus  redouté  que  le  tirage  au  sort  ;  par  tous  les 
moyens  on  cherchait  à  y  échappar,  d'autant  plus  que,  contrairement 
aux  engagements  pris,  certaines  paroisses  assujetties  au  service  lie^ 
troupes  provinciales  se  trouvaient  l'être  encore  à  celui  de  la  milice  <i- 
mer.  (1)  Bien  que  les  obligations  imposées  aux  miliciens  fuss^^L* 
devenues  en  somme,  à  la  veille  de  la  Révolution,  moins  pénibles  qu» 
les  Cahiers  de  doléances  voudront  bien  le  laisser  entendre,  oi 
s'explique  aisément  cette  aversion. 

Les  opérations  du  tirage  au  sort  étaient  onéreuses  aux  paroisses, 
qui  en  supportaient  les  dépenses.  Elles  imposaient^  en  outre,  aux 
hommes  qui  y  prenaient  part  des  dérangements  plus  ou  moins  longs, 
et,  par  suite,  plus  ou  moins  coûteux.  De  même,  les  assemblée^ 
exigeaient  des  miliciens  résidant  dans  les  localités  éloignées  du  li^:: 
de  rassemblement,  des  déplacements  onéreux,  préjudiciables  à  leur^ 
intérêts.  En  outre,  les  soldats  provinciaux  ne  pouvaient  guère  s'ab- 
senter de  leurs  villages  sans  encourir,  en  certains  cas,  dos  pénalit*^ 
sévères.  Celui,  par  exemple,  qui  ne  se  rendait  pas  â  l'assemblée  au 
jour  fix^  et  qui  ne  justifiait  pas  d'un  empêchement  valable  dùmen: 
certifié  par  le  maire  ou  le  syndic,  par  le  curé  ou  par  deux  des  princi- 
paux habitants  de  la  communauté,  servait  10  années  au  lieu  de  0 
celui  qui  s'absentait,  sans  congé,  des  assemblées  était  puni  des  galère 
perpétuelles  ;  dans  l'intervalle  d'une  assemblée  à  l'autre,  celui  q  : 
manquait  €  essentiellement  »  à  un  officier  ou  à  un  sous-ofr^:*' 
encourait  encore  une  punition.  [2^  Enfin  le  régime  do  la  faveur  et  «i . 
privilège  s'imposait  ici  encore.   Les  exemptions  s'étendaient,  no: 


(D  Ainsi  celles  de   (îércnces,  Folligny,  la  Havp-Pesnel,  U  Meunlraqn*' r 
et  St-Sauveur-la-Pommoraye,  dans  la  subdélc^fration  de  (îranville  se  trouvaî^st 
dans  co  cas.  {Etat  des  naroisses  qui  quoique  sujettes  au  service  des  trou^- 
provinciales  peuvejit  Vêtre  à  celui  des  canonniers  çanfes-rôîes,   ArrhiT^ 
da  Calvados.  C.  1861). 

(2)  Ordonnance  du  !•'  décembre  1774,  titre  IX,  art.  5  et  10. 
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seulement  aux  nobles  et  aux  prêtres,  mais  aussi  à  une  foule  de 
membres  du  tiers  état  :  aux  officiers  de  judicature,  aux  maires  et 
échevins^  aux  maîtres  d'école  âgés  de  30  ans,  à  l'immense  majorité 
des  employés  des  fermes,  de  la  régie,  des  manufactures  royales, 
etc.,  etc.  (1)  L'agriculture,  le  commerce  et  l'industrie  bénéficiaient,  il 
est  vrai,  d'exemptions  particulières,  énumérées  en  des  Etats  spéciaux. 
Dans  la  généralité  de  Caen,  par  exemple,  le  fils  unique  d'un  labou- 
reur ou  d'un  propriétaire  (ou  à  défaut  le  maître  charretier)  dont 
l'exploitation  était  d'une  charrue  ;  celui  d'un  propriétaire  herbager 
imposé  à  100  livres  du  principal  de  la  taille  ;  celui  d'un  marchand  ou 
d'un  maître  de  métier  payant  80  livres  ;  le  berger  commun  d'une 
paroisse  réunissant  cent  têtes  de  bétail,  etc.,  ne  tiraient  pas  au 
sort.  (2) 

D'ailleurs,  l'appréciation  des  motifs  d'exemption  était  à  peu  près 
uniquement  réservée  aux  subdélégués,  aux  syndics  des  paroisses 
même.  Aucun  contrôle  n'existait  :  on  voit  qiïels  abus  pouvaient  se 
glisser  dans  les  opérations  et  les  fausser.  Certains  syndics  présen- 
taient des  listes  incomplètes,  inexactes,  ce  qui  était  de  la  «  plus 
«  dangereuse  conséquence  »  pour  les  paroisses  où  on  les  dressait 
avec  fidélité,  car  elles  supportaient  tout  le  poids  de  la  levée.  Ainsi 
l'élection  d'Avranches  compta  1194'  assujettis  en  1775  ;  en  1782,  il 
n'y  en  avait  que  451  ;  celle  de  Mortain  en  fournit  953  en  1775,  mais 
223  seulement  en  1782.  (3)  La  différence  était  trop  sensible  pour 
être  attribuée  à  des  causes  naturelles,  telle  une  diminution,  même 
subite,  de  la  population,  w  11  serait  encore  bien  intéressant,  lit-on 
«  dans  un  rapport,  de  recommander  à  MM.  les  subdéiégués  d'être 
«  plus  réservés  dans  les  exemptions,  avec  d'autant  plus  déraison  qu'on 
*<  voit  par  les  procès-verbaux  de  1782  qu'il  y  a  [dans  la  généralité] 
«  9Î339  hommes  d'exempts  et  qu'il  ne  s'en  est  trouvé  pour  tirer  au 

(1)  Le  titre  V  de  ]a  même  ordonnance  en  énumèrc  un  très  grand  nombre. 

(2)  Etat  des  exemptions  particulières  au  tirage  au  sort  dans  la  généra- 
lité de  Caen,  dressé  à  Versailles  le  15  janvier  1775  et  anntsxé  à  l'ordonnance 
du  !•'  décembre  1774,  (Archives  de  la  Manche.  C  8U)). 

(*i)  Relevé  général  du  nombre  d'hommes/  par  élections^  qui  ont  été  dé- 
clarés sujets  au  tirage  de  la  milice  (f  après  les  listes  qui  ont  été  foun^if^ 
par  les  syndics.  (Archives  du  Galyados,  G.  1916-9). 
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«  sort  que  3911,  ce  qui  paraît  inconcevable.  »  (i)  Des  complicités  >fr 
découvraient  jusque  dans  les  rangs  de  la  maréchaussée  !  Comme  o'- 
constatait  souvent  qu'elle  était  «  de  connivence  avec  les  paysau:>,  * 
on  demandait  que  «  tout  autre  qu'elle  fût  chargée  de  la  vérifiraiic 
«  [des  opérations],  »  (2)  Et  on  proposait  les  commis  des  fenn»*? 
pour  la  remplacer  !  C'est  le  cas  de  dire  que  le  remède  eût  été  pi*^- 
que  le  mal. 

En  réalité,  ne  participaient  au  service  de  la  milice  d*^  ten\»,  » 
Normandie  comme  ailleurs,  que  les  classes  les  plus  pauvres,  ''-- 
ouvriers  des  villes  et  ceux  de  la  campagne,  les  petits  industri»*!s  • 
les  petits  cultivateurs.  Sans  appuis  et  sans  protecteurs,   ils  sul».-- 
saient  le  tirage  au  sort  avec  une  répulsion  non  dissimulée,  ^t  to  - 
les  moyens  leur  paraissaient  bons  pour  s'en  faire  dispenser.   Aiiî> 
les    garde-haras   et   les    garde-étalons   invoquaient    leurs    s«»rvi«'^ 
spéciaux  :  «  les  étalons,  constatait  le  sub  Inlégué  d'Avranche>,  [i- 
«  servent  que  de  prétextes  d'exemptions  à  la  charge  des  •:onir:- 
«  buables.  »  (3)  Les   hommes  mariés   étaient  exempts  ;    alors  !»•- 
célibataires  se  mariaient  et  les  veufs  se  remariaient  :  «  H  s'est  fi* 
<<  un  nombre  prodigieux  de  mariages,  écrivait  le  subdélégué  de  V.r-» 
«  et  certainement  ceux  qui  étaient  dans  le  ras  de  subir   le   n-- 
«  n'ont  pas  été  les  derniers  à  y  [)enser  ;  il  y  a  des  paroisses  qui  r,- 
«  sont  pas  d'une  grande  étendue  où  il  s'est  fait  à  ma  connaiss^m  r 
«  plus  de  15  à  20  mariages  depuis  que  cette  ordonnance  celle  J 
«  19  octobre  1773)  a  paru.  »  l 'ii 

De  leur  côté,  les  populations  du  littoral  n'avaient  rien  à  envier,  ^ 
ce  qui  regardait  le  service  militaire,  à  celles  de  l'intérieur  :   ph.- 
lourdes  et  plus  onorousos  même  étaient  leurs  obligations.  Asstijet:  * 
à  l'inscription  maritime,  les  ofliciers    mariniers,   gens  de   mer  •* 
matelots  étaient  répartis  en  3  classes  ou  en  4  classes,  selon  -- 


{])  Relevé  générnl,  v\c.    —   Observations    «du  Commissaire  des  gtt^rr^  < 
probablement^  du  11  novembre  178"^.  «Arch.  du  Calvados,  mêmes  coles^ 

r2l  Idem. 

{'M  Lettre  fin  suhdèlêqué  d'Avninrhes  à  Vintendant,  13  mai  17R3.  r.Xn 
du  Calvados,  C.  li*18). 

(4)  Lettre  du  subdelégué  de  Vire  d  V intendant,  16  février  lî*4.  (Archit^ 
du  Calvados,  C.  1883). 


I 
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provinces,  et  ces  classes  accomplissaient  alternativement  une  année 
sur  trois,  ou  une  année  sur  quatre,  de  service  actif  sur  les  vaisseaux 
du  Roi.  La  iNormandie  se  trouvait  comprise  dans  la  première 
catégorie.  (1)  Il  appartenait  notamment  aux  chefs  de  communauté, 
aux  collecteurs  des  impôts,  de  distinguer  tous  les  ans  sur.  les  rôles 
des  tailles  «  les  habitants  qui  s'appliquent  à  la  navigation.  »  Dans 
leurs  circonscriptions  respectives,  les  Commissaires  des  classes 
tenaient  les  rôles  des  inscrits.  (2) 

Mais  les  paroisses  maritimes  contribuaient,  avons-nous  dit,  à 
former  une  milice  spéciale,  longtemps  appelée  la  garde-côte.  Créée 
en  lOOJ,  elle  était  une  simple  transformation  du  service  du  guet 
de  la  mer  auquel  ces  paroisses  avaient  étt*  autrefois  soumises.  Elle 
fut,  au  cours  du  dix-huitième  siècle,  comme  la  milice  de  terre, 
l'objet  de  nombreux  règlements.  (3)  Celui  du  13  décembre  1778(4) 
lui  donna  une  organisation  qui,  à  part  quelques  modifications 
introduites  postérieurement,  subsista  dans  ses  dispositions  essen- 
tielles jusqu'à  la  chute  de  la  monarchie  absolue.  Le  nom  de 
cnnonniev  garde-côte  remplaça  alors  celui  de  milicien  garde-côte. 
Au  lieu  des  capitaineries,  bataillons  ou  escadrons,  qui  avaient 
été  établis  dans  les  provinces  sujettes  à  ce  service,  et  dont  l'organi- 
sation variait  beaucoup,  il  n'y  eut  plus  désormais  que  des  compagnies 
de  50  hommes,  tous  canonniers.  (5)  En  1788,  deux  commissaires  des 
guerres  assuraient,  dans  la  généralité  de  Caen,  la  levée  de  76  compa- 


(1)  Avec  la  Bretagne,  la  Guyenne,  la  Picardie,  les  pays  conquis  et  reconquis 
(Artois,  Flandre  et  Koussillon).  Dans  la  seconde  categ[orie,  étaient  rangés  : 
le  Poitou,  la  Saintonge,  les  îles  de  Ré  et  d'Oléron,  la  rivière  de  Charente,  le 
Languedoc  et  la  Provence.  (Ordonnance  de  Louis  XIV  pour  les  armées 
navales  et  arsenaux  de  la  Mamne,  15  avril  1<)89.  —  Livre  V1II™«,  titre  1, 
art.  3  et  4). 

(2)  Ordonnances  pour  les  armées  navales,  etc.  Livre  8,  titre  1,  art.  9  et  2. 

(3)  Notamment  en  1705,  1707,  1709,  1713,  1716,  1758,  1762. 

(4)  Ordonnance  du  Roi  concernant  la  garde-côte,  13  décembre  1778. 
Isambert,  Recueil  général  des  anciennes  lois  françaises,  ïome  XXV, 
p.  464,  n«  1001). 

(5)  Savoir  :  2  sergents,  4  caporaux,  4  appointés,  :)9  canonniers  et  1  tam- 
lîour.  soit  50  hommes  sous  le  commandement  d'un  canitaine  et  d'un  lieute" 
nant  (art.  4  de  l'ordonnance).  —  Dans  les  îles  de  Belie-fsle,  Ouossant,  Groix» 
les  compagnies  étaient  de  100  hommes,  non  compris  le  capitaine  et  2  lieute" 
nants. 
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gnies  réparties  en  20  divisions.  (1)  Sous  Tautorité  de  l'Amiral  ^ 
France,  six  inspecteurs  généraux  étaient  chargés  de  riDspeclioi;  • 
de  la  surveillance  de  cette  milice  dans  leurs  départements  resperiif> 
les  côtes  de  la  Picardie  et  de  la  Normandie  jusqu'au  Havre  cun>: 
tuaient  le  premier  département;  celles  de  la  Normandie  depul^ 
Havre  jusqu'à  la  Bretagne  formaient  le  second.  (2) 

Etaient  astreints  au  service  de  la  garde-côte  w  tous  les  habita:  - 
«  non  classés  »  des  paroisses  situées  sur  le  bord  do  la  mer,  d»-:  .  - 
Tûge  de  18  ans  jusqu'à  00.  (3)  Mais  les  canon niers  étaient  choisi^ 
préférence  parmi  les  garçons  de  18  ans  à  45,  et  concurremmeui  av 
les  jeunes  gens  mariés  ayant  au  moins  20  ans,  reconnus  f>ri>pre>  , 
service,  ayant  la  taille  requise  de  5  pieds   1   pouce  ;  à  d«'»raui 
garçons  et  déjeunes  gens  mariés,  on  incorporait  les  hommes  mar.  - 
jusqu'à  45  ans  accomplis.  (4)  Comme  pour  les  miliciens  des  tixMt;   ^ 
provinciales,  le  recrutement  se  faisait  par  la  voie  du  tirage  au  >^'  • 
Les  opérations  avaient  lieu  chaque  année,  au  chef-lieu  d«»  Téle^^t 
ou  de  la  subdélégation,   sous  la  direction  d'un  rommissain» 
guerres.  Le  jour  de  la  réunion,  appel  était  fait  d'abord  de  loti? 
hommes  portés  sur  les  rôles  dressés- par  les  syndics  des  paroiss- 
on  prononçait  défaut  contre  les  absents  qui  (lovaient  alors  >**r. 
sept  ans  ;  puis  on  renvoyait  les  infirmes,  ceux  qui  n'avaient  pa^ 
taille  et  ceux  dont  les   motifs    d'exemption   étaient    admis.     I 
volontaires  pouvaient  se  présenter  avant  le  tirage,  qui  s'effe«'tu 
par  paroisse  ;    on   n'y  procédait  que  dans  le  cas    où  il  n'y  a\ .     j 
pas  d'hommes  de  bonne  volonté  ou  quand  leur  nombre  était  iu*      I 
fisarft.  (5)  On  admettait  aussi  les  substitutions;  (0  mais  se  trouvai       ^ 


(1)  Les   divisions  do   Divos,   Ouystreham,    Langruno.   Banville,    Pi»rt 
Bossin,  Isigny,  Cîranvillo,  Avranchcs  et  Pontorson  constituaient  le  défïartf'n.- 
d'un  commissaire.  Cdlcsde  CUi(;rl)ourR.  les  Pieux,  Kermanvino,  MontNarv- 
Barneville.   Barlleur.  les  Vcys.  la  Haye-tlu-Puits.  (Uieltehou.  Van\»vi:  • 
MuneviUe  formaient  le  liéparlemcnt  du  deuxième.  (Etats  de  la  situfttton 
oanonniers  garde-rntes  en  i7SS.  Arch.  du  Calvados,  C.  1S<ÏM  ol  lit, 

(2)  Celles  de  Bretagne  formaient  le  î>  :  celles  du  Poitou,  de  l'Aunis  ei  #1- 
Saintont^e,  le  4*  :  cellfts  do  Guyenne,  le  5»  :  celles  du  Languedoc  et  do  U  P- 
vence,  le  <»'.    Enlin  celles  du   Boussillon  constituaient  un  déparlement  j*» 
culier  dont  l'inspecteur  général  avait  commission  de  colonel.  yOrdunn^*- 
du  13  décembre  1778,  art.  17  et  18). 

(3)  Art.  di  de  rordoimance.  —  (4)  Art.  99.  —  (5)  Art.  d5.  —  (6)  Art  97. 


♦  :•  • 


»  « 
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e^jcclus  :  les  mendiants,  les  vagabonds  et  gens  sans  aveu  ;  ne  partici- 
paient pas  non  plus  au  tirage  :  les  valets  de  campagne,  les  bergers  et 
autres  personnes  n'ayant  pas  de  domicile  fixe.  (1)  Ces  derniers 
citoyens  toutefois  étaient  assujettis  au  service  des  compagnies 
postiches  ou  du  guei,  ainsi  qne  les  ouvriers  des  ports,  charpentiers 
de  navires,  calfats,  voiliers,  etc.  ;  avec  ceux  également  des  arsenaux 
et  des  forts,  tailleurs  de  pierre,  maçons,  armuriers,  etc.  ;  (2)  et 
encore  avec  tous  les  hommes  da  18  à  60  ans,  mariés  ou  non*  qui 
avaient  échappé  au  sort.  (3; 

Comme  on  le  voit,  les  opérations  du  tirage  de  la  milice  de  mer 
ressemblaient  beaucoup  à  celles  du  tirage  de  la  milice  de  terre; 
de  même  que  pour  celle-ci,  assez  peu  d'hommes  en  somme  étaient 
levés  dans  chaque  paroisse.  Au  tirage  d'avril  1787,  par  exemple, 
la  paroisse  de  Créances,  présenta  03  inscrits  ;  25  furent  renvoyés  : 
il  exemptés,  0  infirmes,  8  n'ayant  pas  la  taille;  les  38  qui 
restèrent  fournirent  6  canonniers  ;  celle  de  Monthuchon  en  vit 
renvoyer  14  sur  31  (7  exempts,  4  infirmes,  3  n'ayant  pas  la 
taille),  et  des  17  autres,  2  seulement  tombèrent  au  sort;  celle  de 
Quettreville  avait  88  présents  :  on  en  renvoya  37  (17  pour  exemp- 
tions, 6  pour  infirmités  et  14  pour  défaut  de  taille),  et  parmi  les  51  qui 
restèrent,  il  se  trouva  2  volontaires  ;  49  hommes  tirèrent  donc  pour 
donner  les  3  canonniers  qui  manquaient.  (4)  En  1788,  les  résultats 
des  opérations  effectuées  dans  la  généralité  de  Caen  furent  les 
suivants.  Sur  9943  hommes  figurant  sur  les  rôles  des  syndics,  on 
ne  déclara  aucun  fuyard  ;  on  renvoya  :  2048  inscrits  pour  défaut  de 
taille.  920  pour  infirmités  et  3131  pour  exemptions,  en  tout  0105; 
les  3838  autres  fournirent  1442  canonniers.  (5)  Soit  donc  une  pro- 
portion de  plus  d'un  tiers  du  nombre  de  ceux  qui  tirèrent  au  sort  ; 


(1)  Art.  26  et  27  de  l'ordonnance.  —  (2)  Art.  26,  28  et  29.  —  (3)  Art.  66. 

(4)  Procès-verbaux  du  tirage  au  sort  pour  Vannée  1787 .  (Archives  du 
Calvados.  G.  1861^57,  61  et  69).  Ces  trois  paroisses  appartenaient  à  l'élsction 
(le  Coutances. 

(5)  FAat  par  généralité  des  tirages  des  canonniers  gardes-côtes  depuis 
5  ans  (1784  à  1788).  Dressé  par  Al.  de  Parseval  et  le  chevalier  Laubarède» 
commissaires  des  guerres  en  la  généralité  de  Caen.  (Archives  du  Calvados^ 
G.  1862-3  et  10). 
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dans  certaines  paroisses,  elle  s'éleva  même  à  la  moitié.  Jamais  ^i  - 
ne  fut  aussi  forte,  croyons-nous,  dans  les  tirages  au  sort  de  la  nni:  - 
de  terre,  en  Normandie  du  moins. 

Très  lourdes  sans  contredit  étaient  les  charges  militaires  inip««S'-ï 
aux  habitants  du  littoral.  La  garde-côte  incombait,  ne  Toubitons  pi- 
à  une  population  déjà  diminuée  par  le  service  des  classes  ;   de  p.  i 
les  hommes  non  tombés  au  sort  pouvaient  être  enrôlés  jusqu'à  •'• 
ans  dans  les  compagnies  postiches.   La  situation  s'aggrava  encort-  - 
1787.  Une  ordonnance  du  10  juillet  organisa  un  nouveau  rorj^s  s-  .- 
le  nom  de  canonnitr^  auxiliaires  de  la  marine  [i  ,  répartis  en  r.'- 
divisions  parcelle  du  l®*"  janvier  1788.  (2)  Ils  étaient  levés  |>ar  la  x- . 
du  tirage  au  sort,  en  nombre  égal  à  la  moitié  de  celui  des  caDonni»".* 
gardes-côtes  ;  ils  étaient  soumis  aux  mêmes  obligations  que  ceux- 
et  devaient  jouir  des  mêmes  prérogatives.  Une  autre  ordoDiiance  î  .\ 
d'ailleurs  la  durée  de  leurs  services  depuis  l'âge  de  18  ans  jusqu'à  4 
ans  seulement.  (3j    En  définitive,  les  paroisses  maritimes   allair- 
dorénavant  fournir  deux  levées  au  lieu  d'une.  Les  opérations  de  ITv 
nécessitèrent  même  plusieurs  tirages  :  y  participèrent  d'abord  '.'- 
garçons  de  18  à  45  ans  destinés  aux  compagnies  de   canonnin-- 
garde-côtes  ;   puis  ceux  de  16  (on  descendit  jusqu'à  cet  âge)    î 
réservés  aux  escouades  de  canonniers  auxiliaires  ;  après  eux  lîrèrt'i  : 
là  où  ce  fut  nécessaire,  les  veufs  sans  enfants,  et  enfin,  à  leur  défa- 
les  hommes  mariés  reconnus  propres  au  service  et  o^ayant   {•-• 
45  ans.  (5 

Observons  toutefois  que,  pas  plus  que  pour  la  milice  de  terre,  .-  I 
obligations  imposées  à  la  milice  de  mer,  bien  que  différentes  par  1.» 


(1)  Ordonnance  du  iO  Juillet  1787.  (Arch.  du  Calvados,  C.  17îK)-21..   I.- 
canonniers  auxiliaires  étaient  divisés  en  escouades  de  25  horomea  rhaoj:' 
(1  sergent.  2  rupuraux,  2  a))pointés  et  20  hommes)  réunies  en   briga«i-^ 
ceUes-ci  formaient  des  divisions  (art.  2  et  4). 

(2)  Ordonnance  portant  création  de  neujf  divisions  de  canonniers  j^i#v' 
côtes,  1"  janvier  178H.  (Isambert,  op.  cit.,  tome  XXIX.  p.  124,  n*  :2l(Vi». 

(3)  Ordonnance  du  25  mars  1788.  (Arch.  du  Cavados.  C.  17ÎH)-3:^». 

(4)  Ordonnance  du  3  janvier  1779,  art.  1. 

(5)  Ordonnance  de  Vintendant  de  la  généralité  de  Caen,  prise  en  ejrr^^^ 
tion  des  ordres  du  Roi  adressés,  à  la  date  du  22  février  i78S   par 
comte  de  la  Luzeï^e,  ministre  de  la  marine  ;  30  mars  1788,  articles  l  ^t  . 
lArcliives  du  Calvados,  C.  17yO-;i5). 
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nature,  n'exigeaient  une  présence  effective  sous  les  drapeaux.  En 
temps  de  paix,  un  sergent  et  ir»  canonniers  armés  veillaient  seule- 
ment au  maintien  de  Tordre  pendant  les  opérations  du  tirage  au 
sort,  (d)  Les  compagnies  étaient  même  dispensées  de  toutes  revues  ; 
mais  il  fallait  qu'elles  fussent  -  toujours  au  complet,  et,  pour  s'ea 
assurer,  le  directeur  ou  le  sous-directeur  de  l'artillerie  du  départe- 
ment les  réunissait  sans  armes  sur  les  batteries  de  la  côte,  lors  de 
leurs  visites.  (2)  Et  encore  le  roi  dispensait  de  cette  inspection  «  tant 
a  à  cause  de  la  dépense  qu'elle  occasionne  que  la  perte  de  temps  qui 
«  en  résulte  pour  les  habitants  des  campagnes.  »  (3)  De  leur  côté, 
les  canonniers  auxiliaires  devaient  assister  à  des  revues,  «  toutes  les 
«  fois,  disait  une  ordonnance,  que  cela  sera  jugé  nécessaire  »  ;  (4) 
naais  les  événements  qui  survinrent  empêchèrent  Texécution  de  cette 
prescription.  En  temps  de  guerre,  les  canonniers  garde-côtes  assu- 
raient le  service  des  batteries  du  littoral  ;  les  compagnies  postiches, 
celui  des  signaux  et  du  guet,  celui  encore  du  pr^donage  ou  transport 
des  lettres  et  des  paquets  d'un  poste  à  l'autre.  (5)  Quant  aux  canon- 
niers auxiliaires,  ils  étaient  destinés  aux  batteries  des  ports  et 
pouvaient  être,  en  cas  de  besoin,  embarqués  sur  les  navires.  (Gj 

Au  reste,  les  uns  et  les  autres  étaient  assujettis  à  la  même 
discipline,  lis  encouraient  les  mêmes  punitions  :  2  jours  de  prison  à 
ceux  qui,  en  temps  de  guerre,  s'absentaient  de  leur  domicile  plus  de 
huit  jours  sans  permission  ;  6  mois  d'emprisonnement  pour  désertion  ; 
8  jours  pour  port  d'armes  hors  le  service  ;  nécessité  aussi  d'avoir,  en 
temps  de  paix,  une  permission  que  le  capitaine  ne  pouvait  leur 
refuser,  «  à  moins  de  mauvaise  conduite  »,  pour  aller  travailler  hors 
de  leurs  paroisses.  (7)  Mêmes  prérogatives  également  :  en  temps  de 


(1)  Art.  32  de  l'Onlonnance  du  13  décembre  1778. 

(2)  Art.  56  de  la  nu^me  ordonnance. 

(3)  Décision  du  6  mai  1783.  (Archives  du  Calvados,  C.  1858). 
{\)  Ordonnance  du  19  juillet  1787,  art.  24. 

(5)  L'ordonnance  du  2:3  avril  1780   fixa  minutieusement  les  détails  de  ces 
divers  services.  (Archives  du  Calvados,  C.  17i)0-2). 
(())  Ordonnance  du  19  Juillet  1787,  art.  3.j  et  36. 
(7)  Ordonnance  du  13  décembre  1778,  art.  62. 
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guerre,  solde,  [i]  exemption  de  la  collecte  et  de  la  corvée  des  grande 
cheniÎDS,  de  la  tutelle,  de  la  curatelle,  etc.  (2) 

Autant  que  la  milice  de  terre,  plus  même,  le  service  de  la  milK»* 
de    mer  était    impopulaire    en    Normandie,    et  pour  des    raisoD? 
analogues.  Non  seulement  les  opérations  du  tirage  au  sort,  ain:? 
que  les  revues  qui  pouvaient  être  prescrites,  faisaient   [>erdre  ul 
temps  appréciable  aux  habitants,  mais  elles  imposaient  aux  parots^^s 
des  dépenses  qu'elles  se  souciaient   peu   de  solder  :  elles  suppor- 
taient notamment  les  frais  auquels  donnait  lieu  la  recherche  d-? 
fuyards.  (3)  De  plus,  les  exemptions  étaient  nombreuses  :  ici  enrur- 
la  faveur  s'exerçait  au  profit  des  uns  et  au  détriment  des  aulr^-- . 
des    abus    nombreux,    dont  soulTraient   les    populations   les    |»!  ^ 
pauvres,  produisaient  de  néfastes  effets.    L'ordonnance   de     177> 
accordait  la  dispense  à  une  foule  de  gens  ;  nobles,  ecclésiastiqut*>. 
employés  de  toutes  sortes,  valets  de  privilégiés,  etc,  échappaient  d 
la  garde-cùte.   Parmi  ceux  qui  restaient  astreints  au  tirage  au  son, 
bon  nombre  s'effor(;aient  d'obtenir  la  même  faveur.  L'intendant,  ;i 
qui  les  demandes  étaient  soumises,  avait  beau  rejeter  chaque  aini"- 
la  plupart  de  celles  qu'il  examinait,  les  solliciteurs  ne  se  d^rour^ 
geaient  pas.  Il  n'était  si  petit  employé  des  fermes  ou  de  la  récrie  q::- 
ne  prétendît  augmenter  «  la  légion  des  exempts,  dont  je  ne   vou> 
«  dissimulerai  pas,  écrivait  un  subdélégué,  que  j'ai  toujours  vu  avr- 
«  peine  la  multitude,  tandis  que  des  sujets  plus  intéressants,  dr> 
«  cultivateurs,  sont  passibles  de  l'assujettissement  servile  à  la  mîli<  - 
«  et  ce  point  de  vue  me  paraît  mériter  l'attention  d'une  administra* 
«  tion  qui  cherche  à  encourager  l'agriculture.  »  (4) 

Une  autre   raison   faisait  craindre    inscription    «    sur   la    lis*» 
«  fatale  »  :  (5    c'était  la  perspective  d'être  appelé,   un  jour 


1»- 


(1)  3  livres  10  bous  par  jour  pour  1  capitaine  ;  2  livres  pour  un  lieateiiant 
13  sous  4  deniers  pour  1  sergent  ;  9  sous  \  deniers  pour  un  caporal  ;   8  Sf>cji 
^  deniers  pour  1  appointé  et  1  tamhour  ;  (>  sous  i  deniers  pour  1  canonni^r 
(Ordonnance  de  17 1»,  art.  U). 

(2)  Art.  9,  14.  64  et  <55  do  la  même  ordonnance.  —  {3)  Idem,  art.  :M. 

(4)  Lettre  du  subédlègué  de  Valognes  à  l'intendant,  ir>  mars  1786,  (Arri 
du  Calvados,  C.  1840-57). 

(5)  procès-verbal  de  l'assemblée  du  département  de  Coutancet,  B%|ip^«r 
des  procureurs-syndics,  p.  1. 
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l'autre,  à  servir  sur  mer.  Malgré  le^  dispositions  des  ordonnances 
relatives  à  la  garde-côte,  une  telle  éventualité  pouvait  fort  bien  être 
envisagée,  car,  sous  la  monarchie  absolue,  on  n'était  pas  toujours 
sûr  du  lendemain.  L'importante  ordonnance  du  13  décembre  1778 
n'indiquait  nullement  que  les  hommes  soumis  à  la  milice  de  mer 
duSsent  être  embarqués,  même  dans  les  circonstances  les  plus  criti- 
ques. Moins  d'un  mois  après  cependant,  une  autre  ordonnance 
prescrivit  la  levéfe  de  11500  matelots  garde-côies.  (1)  Ils  devaient 
être  fournis,  au  moyen  du  tirage  au  sort,  par  «  les  habitants  des 
«  paroisses  situées  sur  le  bord  de  la  mer,  sujets  au  service  de  la 
«  garde-cote,  depuis  l'âge  de  10  ans  jusqu'à  36,  qui  ne  seront  pas 
<c  classés  ou  compris  dans  les  compagnies  de  canonniers  garde- 
«  côtes.  »  (2)  C'était  au  moment  de  la  guerre  de  l'Indépendance 
américaine  ;  la  mesure  se  justifiait  par  d'impérieuses  nécessités. 
Mais  le  pouvoir  royal  eut  beau  .attribuer  à  ces  miliciens,  outre  les 
privilèges  et  exemptions  concédés  aux  canonniers,  les  mêmes 
avantages  et  traitements  qu'aux  matelots  déjà  classés  (3),  l'effet  fut 
désastreux  dans  les  campagnes  normandes.  L'intendant  de  Caen 
écrivit  au  ministre  de  la  guerre  :  w  C'est  une  désolation  pour 
«  l'habitant,  voué  à  la  culture  des  terres,  d'être  arraché  à  •  ses 
«  exploitations,  à  ses  foyers,  à  sa  femme  et  à  ses  enfants,  pour  être 
«  dévoué  à  un  service  pénible,  dangereux  et  auquel  il  n'avait  jamais 
«  dû  croire  qu'il  serait  un  jour  contraint.  »  (4) .  Beaucoup  de  ceux 
qui  furent  embarqués  alors  ne  revinrent  d'ailleurs  pas  :  «  La 
«  plupart  périt  dans  l'état  qu'on  les  avait  obligés  d'entreprendre  et 
«  les  marins  eux-mêmes  ne  furent  pas  préservés  des  divers  fléaux 
«  plus  destructeurs  que  le  feu  de  l'ennemi.  »  (5)  Dès  la  seconde 
année,    la  levée  des  matelots  garde-côtes  cessa  d'avoir  lieu  (Oi, 


(1)  Ordonnance  du  3  Janvier  1779,  destinée  à  «  augmenter  de  11600  hom- 
«  mes  le  nombre  des  matelots  classés  dans  les  provinces  de  Flandre,  Picardie, 
«  Normandie,  etc.  »  (Isambert,  op.  cit.,  tome  aXVI,  p.  1,  n*  1012). 

(2)  Art.  1.  —  (3)  Art.  4  et  9. 

(4)  Lettre  de  Vin{endant  de  la  généralité  de  Caen  au  ministre  de  la 
guerre  de  Sartines,  7  juillet  1780.  (Arch.  du  Calvados,  G.  1851). 

(5)  Procès-verbal  de  l'Assemblée  du  département  de  Coutances. 

(G)  Lettre  de  Vintendant  de  la  généralité  de  Caen  au  maréchal  de 
Castries,  81  décembre  1786.  (Arch.  du  Calvados,  C.  1859). 
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tellement  les  récriminations  avaient  été  fortes.  Mais  vers  la  fin  dt 
1781,  le  gouvernement  royal  manifesta  Tintention  de  la  rétablir:  le^ 
intendants  de  Caen  et  de  Rouen  s'élevèrent  contre  «  le  plan  proposa 
«  par  un  des  commis  qui  ne  [connaissait]  pas  du  tout  Tétat  df^ 
«  provinces.  »  (1)  Le  duc  d'Harcourt,  gouverneur  de  la  Normandit". 
protesta  également  et  écrivit  au  ministre  de  la  guerre  :  «  Vous  allez 
«  dépeupler  les  seules  paroisses  du  royaume  qu'il  vous  importe  a 
«  vous-même  de  conserver;  les  artisans,  dont  beaucoup  n'y  si»n: 
«  pas  revenus  encore  depuis  Teflarement  causé  par  ce  tirage,  s'éta- 
«  bliront  ailleurs,  il  n'y  restera  que  des  colons;  ainsi  vous  perdra; 
»  les  pères  de  famille,  les  laboureurs  et  les  fermiers  exploitant  d-5 
«  fermes  eux-mêmes.  Observez,  Monsieur,  combien  il  est  nuisii»!? 
«  au  service  de  dévaster  une  lisière  obligée  de  se  défendre  elle- 
«  même,  de  dégarnir  les  batteries.  »  (2).  Pour  échapper  à  ce  service, 
beaucoup  d'habitants  des  paroisses  côtières  avaient  en  effet  profit*- 
des  dispositions  de  l'ordonnance  du  13  décembre  1778  «3  :  i^ 
s'étaient  établis  dans  l'intérieur  des  terres  où,  à  la  fin  de  leur 
première  année  de  séjour,  ils  n'étaient  plus  astreints  «  qu'à  tirer  a* 
«  sort  pour  servir  dans  les  régiments  provinciaux.  »  La  milice  d' 
terre  leur  paraissait  somme  toute,  et  elle  l'était  en  réalité,  beau«H»u: 
moins  onéreuse  que  relie  de  mer.  Néanmoins,  le  pouvoir  rov« 
persista  :  mais  au  lieu  de  matelots  garde-côtes,  il  leva  des  escouad*^ 
de  canonniers  auxiliaires,  ce  qui  revenait  à  peu  près  au  même,  E: 
une  assemblée  de  département  put  encore  écrire  en  1788  :  «  Qu^\  • 
d  disproportion  entre  les  communautés  qui  fournissent  au  service  i 
«  terre  et  celles  qui  fournissent  au  service  de  mer  I  La  dépopulatto- 
«  générale  des  paroisses  garde-côtes  sera  la  suite  nécessaire  d'i:- 
(c  régime  si  destructeur.  »  (4)  La  convocation  des  Etats  généraux  r.- 
permit  pas  à  ces  appréhensions  de  se  réaliser,  pas  plus  qu'elle  r- 
permit  à  la  royauté  de  réorganiser  les  milices  bourgeoises. 

(1)  Lettre  de  l'intendant  de  Caen  à  relui  de  Rouen,   !•'  janvier  Pniî 
(Arcnives  du  Calvados,  G.  1854).  '  " 

(2)  Lettre  du  duc  d'Harcourt  au  ministre  de  la  guerre,  2A  dèc«n>lir* 
1781.  (Archives  du  Calvados,  C.  WiS).  ut^mirr 

\i\)  Art.  (U). 

{\)  Procès-verbal  de  l'Assemblée  du  département  de  Coutances, 
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Ces  dernières  se  distinguaient  nettement  de  la  milice  provinciale  et 
de  la  milice  garde-côte.  Bien  mieux  que  celles-ci,  elles  rappelaient  les 
anciennes  milices  communales.  Il  n'est  pas  exagéré  de  dire,  au 
surplus,  qu'elles  étaient  leurs  héritières  en  ligne  directe.  Toutefois, 
au  cours  des  siècles  écoulés,  ces  milices  bourgeoises  avaient  subi  de 
nombreuses  transformations.  Beaucoup  plus  que  la  nécessité,  la 
tradition  les  avait  maintenues.  Elles  pouvaient  sans  doute  évoquer 
de  glorieux  souvenirs  ;  cependant  elles  ne  constituaient  plus  guère,  à 
la  fin  de  l'ancien  régime,  que  des  corps  de  parade,  parfois  de  simples 
gardes  d'honneur  ;  mais  parfois  encore,  elles  rendaient,  en  certaines 
circonstances,  des  services  appréciables.  Néanmoins,  les  prises  d'ar- 
mes des  bourgeois  et  des  artisans  pacifiques  du  dix-huitième  siècle 
étaient  loin  d'avoir  un  caractère  aussi  sérieux  et  de  présenter  un 
appareil  aussi  guerrier  que  les  assemblées  des  milices  d'autrefois.  (1) 

En  devenant  de  plus  en  plus  fort,  le  pouvoir  royal  avait,  en  effet, 
procuré  aux  villes  une  sécurité  de  plus  en  plus  grande  ;  en  s'étendant 
et  en  se  précisant,  la  centralisation  administrative  avait  renfermé  la 
vie  municipale  dans  d'étroites  limites.  D'autre  part,  l'existence  d'une 
armée  régulière  et  permanente  ne  permettait  pas  seulement  de  résister 
à  toute  agression  de  l'étranger,  mais  assurait  encore  l'ordre  à  l'intérieur. 
Si  bien  que  les  anciennes  milices  n'eurent  plus  leurs  raisons  d'être. 
Sous  d'autres  noms,  avec  d'autres  formes,  elles  subsistèrent  néan- 
moins. Des  villes  tenaient  à  conserver  ces  corps  qui  semblaient  relever 
leur  prestige,  qui  leur  rappelaient  leur  ancienne  splendeur  et  aussi  le 


(1)  Nous  ne  parlerons  pas  ici  d'anciennes  organisations,  teUe  que  la  Compa- 
gnie de  la  Cinquantaine  de  Rouen  qui,  avec  ceUe  des  Arquebusiers,  assistait 
et  escortait  «  les  cours  souveraines,  ainsi  que  le  corps  des  maires  et  échevins 
ce  de  la  ville  aux  cérémonies  publiques  »,  et  devait  «  la  garde  de  la  ville  et 
«  la  sûreté  publique  »  ;  tel  aussi  le  Paj^egay  de  la  ville  de  Gaen,  corps  d'ar- 
quebusiers et  d'arbalétriers  qui  contribuaient,  «  par  leur  vigilance  et  leur 
«  activité  »,  au  maintien  de  la  police  et  sécurité  de  la  vUle,  et  se  chargeaient 
du  service  du  guet  ;  tels  encore  les  Francs  hrements  de  la  même  ville  qui 
servaient  «  gratuitement  Sa  Majesté  pour  l'embarquement  et  le  débarquement 
<c  de  son  artiUerie,  des  canons  et  autres  attirails  et  ustensiles  de  guerre.  » 
Tous  anciens  corps  dont  l'histoire  est  bien  .curieuse,  pourvus  dès  leur  cons- 

M    m  a  »  ^  \  1  "•!*  Al  A*"!  1»J»  !■*  A  .« 


publics,  p.  282  ;  et  pour  les  derniers,  Ârch.  du  Calvados.  G.  210^  et  2104). 
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souvenir  de  luttes  héroïques,  ou  même  celui  de  rindépendaDce  perdue. 
A  aucune  époque,  la  royauté  ne  songea  à  détruire  les  milices  locales; 
contre  elles,  elle  prit  seulement  des  garanties  et  voulut,  à  plusieurs 
reprises,  apporter  quelque  uniformité  dans  leur  organisation.  Ain<i, 
redit  de  mars  1694  (1)  créa  des  offices  de  colonels,  majors,  capitaine? 
et  lieutenants  dans  toutes  les  villes  du  royaume,  et  partagea  celles-* - 
en  deux  catégories.  La  première  comprit  les  villes  principales  où  . 
existait  soit  un  archevêché  ou  un  évêché,  soit  un  bureau  de  naan«e> 
ou  un  présidial  :  leur  milice  fut  pourvue  d'un  colonel,  d'un  maji»:. 
de  8  capitaines  et  de  9  lieutenants.  Dans  la  seconde  catégorie  >- 
trouvèrent  rangées  toutes  les  autres  villes  ainsi  que  les  bour*:- 
fermés  :  le  nombre  des  officiers  varia  selon  Timportance  de  U 
localité  et  le  chiffre  de  sa  population.  Bien  entendu,  tous  ces  oflic^^ 
étaient  vendus,  mais  ils  procuraient  des  privilèges,  tels  que  l'esenif^ 
tion  du  logement  des  gens  de  guerre,  de  la  tutelle  et  de  la  curatel't . 
du  séquestre,  de  la  collecte, de  la  taille,  etc.  De  plus,  Tédit  spécifia  • 
que  tous  les  bourgeois  en  état  de  porter  les  armes,  de  18  ans  j 
00  ans,  devaient  être  exercés  au  maniement  du  mousquet,  du  fu> 
et  «  autres  armes  »,  assemblés  au  moins  quatre  fois  Tan,  et  au^- 
toutes  les  fois  qu'il  serait  besoin  pour  conduire  au  guet,  [k»  :- 
maintenir  Tordre  dans  les  assemblées  et  cérémonies  publiques. 

Cette  organisation  subit  des  modifications  dans  le  cours  du  d:i- 
huitième  siècle.  Les  charges  d'officiers  furent  d'abord  achetées,  as<<: 
cher  même  (2),  à  cause  des  faveurs  qu'elles  permettaient  d'obtenir  •• 
des  honneurs  que  recevaient  leurs  détenteurs.  Mais  l'édit  d'août  171* 
rôvoqua  tous  les  privilèges  et  exemptions  de  taille  attribués  à  io«-- 
les  offices  militaires,  de  judicature,  de  police  et  de  finance  en-  - 
depuis  le  1*""  janvier  1689,  et  dont  la  finance  était  au-dessous  »: 


(1)  Edit  poi'tant  création  de  colonels,  majors^  capitaines  et  Ueute*%i  ." 
des  bourgeois  dans  toutes  les  villes  du  royaume,  mars  IGM.  {Recueil  •:- 
Edits,  années  1683  à  1700.  p.  4:fô). 


Calvados,  C.  2108). 
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iOOOO  livres.  (1)  La  royauté  agissait  ainsi  :  quand  elle  avait  besoin 
d'argent,  elle  créait  des  offices,  souvent  inutiles,  pour  les  vendre  ; 
quand  la  période  douloureuse  était  passée,  elle  cherchait  à  reprendre 
ce  qu'elle  avait  concédé.  En  1750,  elle  alla  plus  loin  encore;  une 
ordonnance  du  mois  de  juin  enleva  aux  officiers  des  milices 
bourgeoises  les  exemptions  qui  leur  restaient,  même  celle  du 
logement  des  gens  de  guerre.  (2) 

En  Normandie,  l'organisation  de  la  milice  bourgeoise  variait  pour 
ainsi  dire  d'une  ville  à  l'autre  ;  elle  subit  d'ailleurs  diverses  fluctua- 
tions. Les  miliciens  ne  se  signalaient  pas  toujours  par  leur  esprit  de 
discipline  :  de  moins  en  moins,  la  bourgeoisie  se  souciait  de  remplir 
le  service  attendu  d'elle.  Dès  1722,  le  colonel  de  la  milice  de  St-LÔ 
écrivait  à  l'intendant  :  «  Le  peu  d'ordre  qu'il  y  a  dans  la  bourgeoisie 
«  de  cette  ville  lors  de  la  prise  des  armes  pour  les  réjouissances 
>  publiques,  m'oblige  à  recourir  à  votre  autorité  et  à  ce  qu'il  vous 
a  plaise,  Monseigneur,  ordonner  à  la  maréchaussée  de  mè  prêter 
a  main-forte  pour  punir  de  la  prison  et  d'une  amende  ceux  qui 
«  seraient  réfractaires  aux  ordres  ;  des  500  hommes  qu'il  y  a  à 
«  St-Lô,  à  peine  en  peut-on  trouver  sous  les  armes  150;  le 
«  bourgeois  se  croit  déshonoré  de  porter  les  armes.  »  (3)  En  1753^ 
l'intendant  de  Caen  disait  de  celle  de  cette  ville  qu'elle  était  «  dans 
«  un  tel  désordre  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'y  compter  ;  au  point  que  mon 
«  prédécesseur,  ajoutait-il,  n'a  pu  y  trouver  un  secours  suffisant 
«  pour  arrêter  les  tapages  et  les  émotions  des  écoliers,  et  qu'il  a  été 
«  obligé  de  demander  un  bataillon  pour  la  sûreté  de  la  ville.  »  (4) 
Par  contre,  celle  de  Cherbourg  passait  pour  être  aussi  bien  armée 
que  les  troupes  régulières  :  «  C'est  peut-être  la  mieux  disciplinée  de 
«  la  province,  proclamait  le  subdélégué,  parce  qu'on  l'exerce  exacte- 


{l)'Edit  d'août  17  io  supprimant  les  anoblissements  par  lettres  »  les  pri- 
r  'Irtjcs  de  noblesse  attribués  depuis  le  i"  janvier  1689,  etc.  (Recueil  des 
édits,  années  1712  à  1718,  p.  420). 

{"2)  Lettre  du  Maire  et  des  échevins  de  Caen  à  Vintendant  de  la  généra- 
lité, 8  novembre  1753.  (Archives  du  Calvados,  G.  2108). 

{^)  Lettre  de  Manger  de  Varenne,  chevalier  de  St-Louis,  colonel  de  la 
milice  de  St-Lô  à  l'intendant,  172;i.  (Archives  du  Calvados,  C.  2112). 

(4)  Lettre  de  Vintetxdant  de  Fontette  au  ministre  Florentin,  novembre 
170;^.  (Archives  du  Calvados,  C.  2106). 
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«  ment  et  parce  qu'on  entretient  une  prison  pour  maintenir  la 
«  discipline.  »  (1) 

Dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle,  les  milices  bour- 
geoises continuèrent  à  péricliter.  En  certains  endroits,  on  essaya 
cependant  de  les  réorganiser  ;  mais  on  ne  leur  demanda  plus  seule- 
ment un  service  de  police  ou  de  garde  :  on  voulut  qu'elles  fussent  r'L 
mesure  de  combattre  les  incendies.  On  adjoignit  des  ouvriers  aux 
bourgeois,  des  charpentiers  et  des  maçons  de  préférence  :  el'e< 
semblaient  se  transformer  en  corps  de  pompiers.  Ainsi  à  Caen,  la 
milice  devait  dissiper  les  attroupements,  veiller  «  à  la  tranquillit»- 
«  des  citoyens,  au  bon  ordre  de  la  place  »  ;  en  outre,  elle  fut  mis^ 
en  état  «  de  pourvoir  avec  célérité  au  feu.  »  (2)  A  Granville,  t\> 
avait  pour  principale  mission  «  de  prévenir  ou  d'arrêter  les  incendit^s 
qui  y  étaient  «  malheureusement  assez  fréquents  et  assez  dt^sas- 
«  treux.  »  (3)  Dans  d'autres  villes,  au  contraire,  on  parut  sVl 
désintéresser  de  plus  en  plus. 

En  1784,  Vergennes  tenta  un  dernier  essai  de  réorganisation  tlt^ 
milices  de  la  province  de  Normandie.  11  rédigea  un  projet  d'ordon- 
nance qui  fut  envoyé  par  les  intendants  à  leurs  subdélégués  pour 
être  communiqué  aux  officiers  municipaux  des  villes  intéressées  { î  : 
ceux-ci  devaient  consigner  leurs  observations  en  marge  de  chaq»:- 
article.  Leurs  réponses  sont  intéressantes  à  consulter  ;  elles  fournt>- 
sent  de  très  curieux  renseignements  sur  Tétat  des  troupes  bourgeoJN^ 
normandes  à  la  Cm  de  Tancien  régime.  Ici,  elles  n'existaient  roén' 
plus  :  ainsi  à  Valognes,  où  elles  avaient  disparu  depuis  longtemps 
et  où  il  n'en  restait  «  de  vestiges  que  quelques  mauvais  drapeaux.  »*  r 
Là  où  elles  subsistaient,  elles  étaient  souvent  loin  de  présenter  s 


<1)  Lettre  du  subdélégué  de  Cherbourg  à  l'intendant,  18  décemlirr  i:\ 
(Archives  du  Calvados,  Û.  2110).  • 

('2)  Règlement  de  la  milice  bourgeoise  de  Caen  au  XVIII*' sirrle.  4Pul 
par  llippeau,  op.  cit.,  8*  |)arlio,  Industrie,  etc..  p.  *290). 

(3)  Observations  des  Officiers  municipaux  de  Granville  sur  le  pmjr*  >: 
réorganisation  de  Vergennes,  -^i  août  1784.  (Arch.  du  Calvados,  11.  21  II 

(4|  Projet  d'ordonnance  pour  les  trouves  bourgeoises  de  la  pr^rtnrr 
Normandie,  18  juillet  1784.  (Arch.  du  Calvados,  C.  2105). 

(51  Observations   des  Officiers  municipaux  de   Valognes  sur  le  prc 
d'ordonnance.  (Ârch.  du  Calvados,  G.  2114). 


< 
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aspect  militaire.  A  Carentan,  il  y  avait  toujours  eu  «  une  artillerie  et 
«  des  canoDoiers  bourgeois  pour  tirer  le  canon  dans  le  cas  de 
«  passage  d'officiers  généraux  et  de  réjouissances  et  autres.  »  (1)  A 
Coutances,  la  confusion  régnait  dans  la  milice  «  rapport  à  presque 
«  tous  les  habitants  qui  prenaient  indistinctement  les  armes,  ce  qui 
«  portait  les  compagnies  à  un  nombre  indéfini  d'hommes,  bien  ou 
«  mal  faits,  auxquels  on  ne  pouvait  rien  faire  entendre.  »  (2)  A  Vire, 
«  elle  n'avait  l'occasion  «  de  se  mettre  sous  les  armes  que  dans  le 
«  cas  de'  Te  Deum,  de  feux  de  joie  et  fête  du  St-Sacrement  »,  et  le 
maire  de  la  ville,  qui  écrivait  ces  lignes,  ajoutait  :  «  C'en  est  assez  ; 
«  toutes  autres  assemblées  sont  contraires  au  bien  des  bourgeois  qui 
«  ont  besoin  de  leur  travail,  et  ne  serviraient  qu'à  les  tourmenter  et 
«  les  exposer  à  des  querelles.  »  (3) 

Le  projet  de  Vergennes  ne  reçut  pas  partout  un  accueil  favorable, 
et  en  définitive  la  tentative  échoua.  C'est  qu'à  la  fin  du  dix-huitième 
siècle  l'extension  des  privilèges  préoccupait  très  vivement,  et  à  juste 
titre,  les  classes  laborieuses  de  la  Normandie.  Pas  plus  que  le  peuple 
des  campagnes,  les  habitants  des  villes  ne  se  souciaient  de  voir 
octroyer  de  nouvelles  exemptions.  Or,  sous  l'ancien  régime,  il  était 
presque  de  règle  d'en  accorder,  d'une  manière  ou  d'une  autre,  plus 
ou  nxoins,  chaque  fois  que  des  transformations  dans  Tordre  de  choses 
établi  étaient  décidées.  On  le  pressentit  aussitôt  que  les  intentions 
de  Vergennes  furent  connues.  Au  mois  de  mars  1783,  les  échevins 
d'Avranches  écrivaient  déjà  :  «  Nous  craignons  que  les  officiers  de 
«  notre  milice  ne  tentent  de  se  faire  ranger  dans  la  classe  des  privi- 

«  légiés ;  si  à  l'éclat  d'un  bel  uniforme  dont  [ils  se]  pareront,  on 

«  ajoutait  l'avantage  des  privilèges,  les  autres  bourgeois  seraient 
«  écrasés,  la  ville  deviendrait  déserte.  »  (4^  L'intendant  trouva  leurs 


(1)  Lettre  des  Officiers  municipaux  de  Carentan  à  Vintendant.  (Archives 
d  i  Calvados,  C.  2109). 

(2)  Lettre  des  Officiers  municipaux  de  Coutances  à  Vintenda^it,  3  août 
1784.  (Arch.  du  Calvados,  G.  2110). 

(3)  Lettre  du  Maire  de.  Vire  à  Vintendant,  7  août  1784.  (Arch.  du  Calva- 
dos. G.  2116). 

(4)  Lettre  des  Echevins  d'Avranches  à  Vintendant,  23  mars  1783.  (Arch. 
du  (Jalvados,  G.  2106). 
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observations  fondées  et  tenta  de  les  rassurer  sur  l'article  privilège- 
qui,  dit-il,  «  sera  nécessairement  restreint  dans  les  bornes  coovr- 
«  nables  ;  vous  n'auriez  pas  à  redouter,  ajoutait-iU  qu1i  y  ait  net 
€  extension  abusive  à  ce  sujet.  »  l;  Ce  que  voyant,  les  ofûcieî> 
municipaux  de  la  ville  rédigent  Tannée  d'après  un  Mémoire  vl 
réponse  au  projet  d'ordonnance  ;  ils  reconnaissent  que  le  nouv- 
établissement  «  sera  utile  pour  la  police  et  la  sûreté  de  la  ville,  r-- 
«  cas  d'incendie,  tumultes  et  autres  accidents  »,  mais  ils  réclaror-'  : 
pour  eux-mêmes,  avec  des  restrictions  de  pure  forme,  rexempi.^r. 
du  logement  des  gens  de  guerre,  c'est-à-dire  la  concession  d'ir 
privilège  !  (2)  Par  contre,  à  Vire  on  est  plus  catégorique  ;  on  jup»*  - 
règlement  proposé  «  fort  inutile»;  on  craint  qu'il  ne  donne  a^i\ 
officiers  de  la  milice  «  trop  de  morgue,  d'importance  et  ne  s*  î* 
«  occasion  de  jalousie  et  de  tracasserie  »  ;  il  ne  paraît  d'ailleurs 
sollicité  que  pour  leur  procurer  «  l'exemption  des  gens  de  guerre  »' 
«  nn  certain  ton  w  ;  la  ville  n'y  trouve  aucun  avantage  ;  ce  sera  mèi!  - 
«  une  pomme  de  discorde  et  un  hochet  pour  amuser  les  nouvea>.> 
«  militaires  w,  et  on  fait  des  vœux  «  pour  qu'il  n'altère  jamais  ': 
«  tranquillité  publique.  »  -3) 

Ainsi  donc,  les  milices  bourgeoises  n'avaient  rien  de  commun,  à  ... 
veille  de  la  Révolution,  avec  la  milice  provinciale  et  avec  la  ganl»»- 
cote.  Très  impopulaires,  ces  deux  dernit^res  institutions  imposait»!/ 
des  charges  effectives  aux  classes  les  plus  laborieuses  et  les  plu* 
pauvres  dé  la  Normandie.  D'autre  part,  l'organisation  judiciaire  dc 
leur  garantissait  pas  la  sécurité  absolue  de  leurs  personnes  et  «î 
leurs  biens  ;  elle  ne  permettait  pas  une  équitable  application  dt»* 
principes  du  droit  ;  elle  n'inspirait  pas  ce  sentiment  de  confiance  qn* 
tout  justiciable  doit  éprouver  pour  la  magistrature  de  son  pa\> 
Succombant  enfin  sous  le  poids  des  impôts,  les  populations  nor- 
mandes pouvaient  souhaiter  des  réformes,  sans  craindre  aucnnemei.' 


(1)  Lettre  de    l'intendant   atix   Echevins   d'Avranches,   28  mars   ITK^ 
(Arch.  du  Calvados,  C.  2106). 

(2)  Mémoires  des    (officiers    municipauj-  d'Avranches,    21    août    î>i 
(M<^mo  source). 

(3)  Observations  du  Maire  et  des  Echevitis  de  Vire  sur  le  projet  d'o- 
donnance,  8  août  1784.  (Archives  du  Calvados,  G.  2116). 
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que  des  transformations,  même  profondes,  les  fassent  tomber  d'un 
mal  dfins  un  pire.  Au  moment  de  la  convocation  des  Etats  généraux, 
les  polémistes  de  la  province  avaient  beau  jeu.  Le  grain  qu'ils 
semaient,  quoique  mêlé  d'ivraie,  tombait  dans  un  terrain  bien 
préparé.  Il  y  germait  d'autant  mieux  qu'à  de  communs  griefs 
venaient  s'en  ajoutej*  d'autres,  particuliers  à  chaque  classe  de  tra- 
vailleurs. Car  le  malaise  dont  souffrait  l'ancienne  société  française 
pénétrait  toutes  les  branches  de  Tactivité  humaine,  gagnait  de  plus 
en  plus,  à  la  fin  de  l'ancien  régime,  et  les  cultivateurs,  et  les 
industriels,  et  les  commerçants.  Ainsi  mûrissait  lentement  en 
Normandie  cette  moisson  révolutionnaire  qui  allait  réaliser  tant 
de  belles  espérances,  mais  causer  en  même  temps  de  si  grandes 
déceptions. 


IV 


La  terra  at  las  paysans  da  Narmandia  an  mamaot  da  la  Caifocatiai 

das  Etats  gènéranx  da  1789. 


En    1789,  la    population  de  la  France  pouvait  être  évaluée  a 
26  millions  et  demi   d'habitants.  Remarquons  toutefois   que  ceti- 
estimation  n'est  qu'approximative.  Il  est  impossible,   en  effel,  dr 
donner  des  chiffres  exacts,  et  nous  avons  observé  déjà  que,  à  •> 
sujet,  la  royauté  était  aussi  ignorante  que  nous.  Mais  le  fait  capital, 
qu'il  convient  de  constater  et  de  retenir  dès  maintenant,  c'est  que,  di: 
moment  de  la  Convocation  des  Etats  généraux,  la  population  rural- 
était,  pour  l'ensemble  du  royaume,  à  peu  près  quatre  fois  plus  non- 
breuse  que  la  population  urbaine.  Un  cinquième  des  Français,  »• 
environ,  habitaient  alors  les  villes;  les  quatre  autres  cinquièn'i-»'^ 
demeuraient  dans  les  campagnes.   1)  Bien  entendu,  cette  proporti*. . 
variait  plus  ou  moins,  non-seulement  d'une  région  à  l'autre,  m*.- 
encore    dans    la  même    province.   Dans  les  contrées  industrielir^ 
notamment,  les  villes  comptaient  plus  d'habitants  que  dans  ceUe> 
l'industrie  était  peu  florissante,  se  développait  plus  lentement  en  i«. 
cas,  et  où  le  commerce  avait  pris  une  moins  grande  extension,    > 
essor  moins  vif. 

En  Normandie  également,  la  population  rurale  surpassait  la  po- 
pulation urbaine.   La  différence  entre  celle-ci  et  celle-là  était  sa.':> 

(I)  Le  recensement  de  1790.  opéré  parle  Comité  de  révision  de  rAsteemiù*- 
nationale.  donna,  pour  la  France  entière,  un  total  de  26,463.074  ha}>itaB:> 
dont  5,709,t^0  dans  los  viUes  et  bourgs,  et  !lâ0,r)21.588  dans  les  c&in|»agnf« 
(Cf.  sur  cette  question  l'ouvrage  de  PaulBoiteau, Etat  de  la  France  en  i7K* 
p.  8  à  12). 
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doute  moins  sensible  en  Haute-Normandie,  pays  très  industriel, 
qu'en  Basse-Normandie,  pays  agricole  surtout.  Cependant,  pour  toute 
rétendue  du  territoire  de  la  province,  la  proportion  devait,  semble- 
t-il,  se  rapprocher  beaucoup  de  la  proportion  moyenne  admise  pour 
la  France  entière.  Mais  on  se  tromperait  sûrement  en  croyant  que, 
dans  les  campagnes  normandes,  tous  les  habitants  s'occupaient 
exclusivement  d'agriculture.  En  réalité,  bon  nombre  étaient  de 
véritables  industriels,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la  suite  de  cet 
exposé.  En  grande  majorité  néanmoins,  ils  vivaient  du  travail  delà 
terre.  Outre  leur  subsistance,  ils  demandaient  au  labourage  et  au 
pâturage  les  moyens  de  supporter  les  charges  nombreuses  qui  les 
accablaient. 


f«    —    L'exploitation    du   sol. 

«  Le  sol  de  la  Normandie,  un  des  meilleurs  de  la  France,  écrivait 
«  Necker  en  1784  (1),  consiste  principalement  en  terres  labourables, 
«  en  bois  et  en  pâturages  où  Ton  élève  d'excellents  chevaux.  »  Pays 
(le  culture  et  pays  d'élevage  tout  à  la  fois,  la  province  n'avait  rien  à 
envier,  pour  la  variété  de  ses  productions  agricoles,  aux  régions 
réputées  les  plus  riches  du  royaume.  Elle  récoltait  du  blé,  de  l'avoine, 
de  l'orge,  du  méteil,  du  seigle  et  du 'sarrasin.  Ainsi  que  la  laine  de 
ses  moutons,  son  lin  et  son  chanvre  approvisionnaient  ses  propres 
manufactures  ;  son  cidre  était  renommé,  sa  race  de  vaches  laitières 
justement  célèbre,  et  on  recherchait  ses  chevaux.  (2) 

A  la  veille  de  la  Révolution,  ceux  qui  pouvaient  exposer  en 
connaissance  de  cause,  au  sein  des  Assemblées  provinciales  et  des 
Assemblées  d'élection,    la    situation    des   populations  rurales,   se 


(1)  Necker,  De  V administration  des  finaïices  de  la  France ^  I,  p.  288. 

(2)  Les  Etats  de  quinzaine  des  suhdélégués  foHrnissent,  sur  la  nature  et 
le  prix  des  productions  agricoles  de  la  Normandie  à  la  lin  de  l'ancien  régime, 
de  trèE  instructifs  renseignements.  (Pour  la  région  formaat  aujourd'hui  le 
département  de  la  Manche,  v.  Arch.  départ.  G.  ^). 
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trouvaient  d'accord,  dans  les  trois  généralités  normandes,  pour 
constater  que  Tagriculture  avait  pris  de  Tessor  surtout  depu^ 
1764  (1),  qu'elle  avait  même  fait  «  des  progrès  considérables  »,  e: 
qu'on  cultivait  «  au  moins  un  tiers  [en]  plus  de  terrain  qu'on  ne  r 
«  faisait  il  y  a  un  siècle.  »  (2)  «  La  fertilité  du  sol,  lit-on  dans  un 
intéressant  document,  les  travaux  de  ses  habitants,  leur  g*^n- 
«  heureux,  et  sans  doute  les  soins  du  gouvernement,  ont  port*^  tir  a 
<f  dans  la  généralité  de  Rouçn  la  culture  à  un  degré  de  perfectipr. 
«  tel,  que,  quoique  encore  susceptible  d'améliorations  impo^tante^. 
«  nous  ne  devons  pas  craindre  de  la  voir  sitôt  dégénérer.  »  (3]  ÏV^ 
sociétés  d'agriculture  existaient  à  Rouen,  à  Caen,  à  Al»*nroa.  Elle* 
s'efforçaient  de  répandre  les  lumières,  de  faire  connaître  les  meilleure 
méthodes  et  de  les  expérimenter.  Le  paysan  normand  n'ignorait  pa> 
l'emploi  des  varechs  et  des  algues,  de  la  tangue  et  de  la  chaux,  et 
savait  confectionner  des  composts.  Des  dépôts  d'étalons  existaie::: 
un  peu  partout  ;  Caen  possédait  une  école  d'équitation  célèbre  daria 
toute  la  contrée. 

Malgré  tout,  on  se  rendait  compte  que  ragriculture  n'avait  f^- 
encore  fait  «  tous  les  progrès  dont  elle  est  susreplible  »  [A)  :   qu«?, 
de  ceux  qu'elle   avait  accomplis,  on  ne  ressentait  pas  «  tous  1^* 
«  avantages  qu'on  en  [aurait]  du  attendre.  »  On  observe  ménoe  q.:-. 
les  récoltes  de  chaque  année  «  suffisent  à  peine  pour  la  subsistan-'r 
«  de  la  nation  »  ;  que  souvent  on  éprouve  «  des  disettes  qui  fo: / 
«  porter  le  blé  à  un  si  haut  prix  que  la  classe   nombreuse  d'-5 
«  indigents  ne  peut  se  procurer  cet  objet  de  première  et  absolu 
«  nécessité.  »  (5)  Dans  les  n''gions  les  plus  favorisées  de  la  provint' 
on  concède  également  que  plusieurs  objets  relatifs  au  bien  pubV 
dont  l'agriculture  était,    demandent  «  les  regards  du  gouverot- 


(1)  C'est-à-dire  depuis  la  désastreuse  guerre  do  Sept  ans.  (Rapport  *i^ 
Commission  intermédiaire  d'Alençonj. 

i2)  Rapport  présenté  ^ar  le  Bureau  du  Bien  public  à   VAssernhlrr  • 
Vélection  de  St-LÔ.  (Archives  de  la  Manche,  C.  571). 

(8)  Rapport  présenté  par  le  Bureau  d* agriculture,  du  commercr  et  • 
bien  public  à  l'assemblée  provinciale  de  Rouen. 

(4)  Rapport  de  la  Commission  intermédiaire  d*Alençon. 

(5)  Rapport  présenté  par  le  Bureau  du  bien  public  ù    VAssembir 
de  St'LÔ. 
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«  ment.  »  (1)  Un  Anglais  qui  visita  la  Normandie  en  1788  et  à  qui 
rien  n'échappa,  écrivait  de  son  côté  :  «  On  se  trompe  beaucoup  en 
«  France  sur  le  caractère  agricole  de  ce  magnifique  territoire  qui 
«  forme  plutôt  un  royaume  qu'une  province.  Avant  de  ravoir  visitée, 
«  je  me  la  représentais,  d'après  ce  qu'on  m'en  avait  dit,  comme  au 

m 

«  dernier  point  de  culture.  On  ne  saurait  trop  louer  les  herbages, 

«  employés  comme  ils  le  sont  avec  le  plus  grand  profit  à  l'engraisse- 

«  ment  des  bœufs  ;  il  n'y  faut  reprendre  que  la  race  des  moutons 

«  mêlés  aux  bestiaux.  Ils  devraient  être  de  plus  grande  taille  et 

«  avoir  une  laine  longue  pour  le  peigne.  Hormis  cela,  les  herbages 

«  sont  admirablement  exploités,  et  le  capital  ne  semble  pas  faire 

«  défaut  à  leurs  possesseurs.  Mais  quant  au  sol  arable,  je  n'en  ai 

«  pas  vu  un  acre  bien  cultivé  dans  toute  la  province.  Partout  on 

«  rencontre,  soit  une  jachère  morte  et  inutile,  soit  des  champs  si 

«  négligés,  mal  tenus  et  couverts  de  mauvaises  herbes,  que  le  sol  ne 

«  pourrait  donner  tout  ce  que  sa  qualité  implique.  »  (2) 

Bon  éleveur,  médiocre  cultivateur,  tel  était  donc  le  paysan 
normand.  Il  avait  beau  se  plaindre  du  manque  de  bras,  de  l'émi- 
gration des  ouvriers  des  campagnes  vers  les  villes  (3)  :  la  cause  du 
mal  était  ailleurs.  Traditionnaliste  par  instinct  et  par  tempérament, 
il  restait  trop  attaché  aux  vieilles  habitudes  culturales  que  les 
générations  se  transmettaient  de  l'une  à  l'autre  sans  les  modifier 


(1)  Rapport  présenté  par  le  Bureau  d'agriculture,  etc,  à  V Assemblée 
provinciale  de  Rouen,  * 

(2|  Arthur  Young,  Voyage  en  France,  traduction  Lcsage,  tome  II,  p.  58. 

(3)  Cette  désertion  était  attribuée  au  tirage  au  sort  de  la  milice  de  terre  • 
«  La  milice  effraye  tellement  les  jeunes  gens  en  état  de  porter  les  armes,  que 
«  la  majeure  partie  abandonnent  le  foyer  paternel  pour  se  retirer  dans  les 
«  viUes.   Ce  moyen  prive  la  campagne  de  bras  si  nécessaires  à  l'agricul- 

«  ture »   {Cahier  de  la  paroisse  de  Forge-les-Eaux,  art.  6).    Le  tirage  au 

sort  pour  la  milice  de  mer  en  était  également  rendu  responsable  ;  les  parois- 
ses qui  y  participaient  se  trouvaient  «  trop  dépeuplées,  tant  par  le  départ  des 
«  sujets  sur  qui  le  sort  tombe  que  par  l'émigration  de  ceux  oui  le  prévien- 
«  nent  en  s'éloignant  de  leurs  fovers  et  de  leurs  famiUes  :,  d'où  il  arrive  que 
«  ceux-ci,  refluant  vers  les  vilîes,  l'agriculture  manque'  de  bras  et  souffre 
«  dans  ces  contrées.  »  {Cahier  du  Tiers  état  du  bailliage  de  Pont-l'Evéque). 
Ënûn  l'attrait  des  villes,  de  Paris  notamment,  y  était  aussi  pour  quelque 
chose  :  «  Il  est  démontré  que  les  provinces  se  dépeuplent  insensiblement,  et 
«  qu'elles  s'appauvrissent  de  jour  en  jour.  Les  tfélices  de  la  capitale  y  atti- 
c(  rent  tous  les  riches,  tous  les  hommes  en  place.  »  {Cahier  du  Tiers  état  du 
bailliage  de  Vomfront,  art.  14). 
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beaucoup.  «  Quand  nous  voyons,  disait  encore  le  voyageur  angla^ 
que  nous  citons  plus  haut,  les  ioams  les  plus  beaux,  les  piu- 
«  profonds  et  les  plus  riches  du  monde,  comme  ceux  qu*oD  truuv- 

«  entre  Bernay  et  Elbeuf,  dans  le  pays  de  Caux,  la  Normandie 

«  soumis  à  la  rotation  barbare  d'une  jachère,  suivie  d'un  fromeu:. 
«  puis  d'une  récolte  de  printemps,  d'un  produit  misérable,  tout  s» 
«  résumant  en  une  récolte  de  froment,  nous  pouvons  dire  que  dan-^ 
«  un  tel  pays  l'agriculture  en  est  encore  au  dixième  siècle.  Si  P»-: 
«  cultivait  alors,  ce  devait  être  de  cette  façon.  »  fl)  Sans   ♦*•:'- 
absolument  réfractaire  aux  progrès  de  l'agronomie,  le  paysan  de 
province  n'acceptait  qu'à  bon  escient  les  théories  propagées  par  — 
économistes.   Des  méthodes  et  des  procédés  d'exploitation  du  ^ 
préconisés  par  eux^  il  n'adoptait  que  ce  qui  lui  apparaissait  comi: 
pratiquement  réalisable  et  comme  pouvant  lui  procurer  des  avanta.:- 
certains.  Sans  être,  en  outre,  l'ennemi  irréductible  des  nouveautés, 
s'en  défiait  cependant,  au  point  qu'il  était  extrêmement  dinicile  •. 
lui  faire  admettre  un  usage  inconnu  de  lui.  ;2    D'ailleurs,  ce  sen*  - 
ment  n'était  pas  le  sien  propre  ;  beaucoup  de  ses  concitoyens,  p'  - 
instruits  que  lui,  qui  auraient  pu  lui  donner  l'exemple,  (>ensa>   ' 
comme  lui.  Ils  lui  conseillaient  même  de  s'en  tenir  à  ses  ancien:.- ? 
coutumes,  mais  de  les  perfectionner;  de  n'en  accepter  de  nouvt*.   - 
«  qu'avec  la  plus  grande  circonspection.  »  Ils  lui  montraient,  n 
sans  ironie,  le  danger  de  certaines  méthodes  récemment  employ.-- 
que  «  quelques  agriculteurs  lettrés,  sans  expérience,  proposent  a\- 
«  confiance  après   les   avoir  essayés  dans  leur  Jardin  »  :     ei 
ajoutaient  :  «  elles  dégoûtent  l'agriculture  des  champs  qui  les  u^i' 
«  sur  leur  foi,  et  dérréditent  les  nouveautés  utiles.  »  ^3 

Pour  être  entoiidnes,  ces  critiques  n'avaient   pas  besoin    d'«»:r 
répétées  ni  longtemps,  ni  souvent.   Prudent,  avisé  et  méfiant  Uni: 
la  fois,  le  paysan  normand  ne  voulait  pas  courir  de  risques.  >. 
situation  présente  n'était  déjà  pas  si  brillante  :  il  n'éprouvait  |>a> 

{!)  Arthur  Young,  Voifagrs,  etc.,  II,  p.  116. 

(S)  Happori  rfi»  la  Commission  intermédiaire  d'Alençon, 

t»)  idem. 
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besoin  d*escompter,  ni  surtout  de  compromettre  Tavenir.  A  Tépoque 
de  la  Convocation  des  Etats  généraux,  il  avait  encore,  sans  aucun 
doute,  bien  des  améliorations  à  introduire  dans  ses  procédés  de 
culture,  et  même  d'élevage,  pour  faire  produire  plus  encore  à  cette 
terre  féconde  qu'il  aimait  d'un  amour  si  tenace,  et  à  laquelle  il  était 
si  passionnément  attaché.  Il  lui  restait  à  mieux  distribuer  ses  assole- 
ments, à  opérer  ses  labours  d'une  manière  plus  rationnelle,  à  prendre 
des  mesures  préventives  contre  les  maladies  de  ses  céréales,  à 
augmenter  l'étendue  de  ses  prairies  artificielles,  à  u  multiplier  ses 
«  bestiaux  pour  multiplier  ses  engrais  »,  à  perfectionner  les  races 
de  ses  animaux  domestiques,  à  les  mieux  adapter  au  sol  et  au 
climat  (1),  etc.  Tout  cela  était  évidemment  désirable  ;  mais  tout  cela 
pouvait  être  espéré  et  attendu  d'une  expérimentation  intelligente  et 
continue,  des  efforts  de  l'initiative  individuelle,  des  progrès  de  la 
science  agricole,  du  temps  en  un  mot. 

Or,  en  1789,  les  populations  rurales  de  la  Normandie  étaient 
mécontentes  et  inquiètes.  Trop  circonspectes  pour  exprimer  -leur 
mécontentement  et  leur  inquiétude  en  bruyantes  manifestations,  elles 
ne  se  bornaient  pas  cependant  à  «  gémir  en  secret  »  (2)  ;  elles  com- 
mençaient à  se  plaindre  et  une  sourde  irritation  se  constatait  chez 
elles.  Elles  se  rendaient  compte  que  le  travail  de  la  terre  aurait  pu  \ 
leur  permettre  de  vivre  paisiblement,  mais,  qu'au  contraire,  elles 
étaient  malheureuses.  Leurs  pratiques  routinières  ne  suffisaient  pas 
à  expliquer  le  malaise  qu'elles  éprouvaient,  et  celui-ci  n'était  pas 
uniquement  causé  par  les  intempéries  des  saisons  ou  par  les  cala- 
mités qui  atteignent  spécialement  le  cultivateur.  D'une  part,  la 
sécheresse  ou  l'excès  d'humidité,  la  grêle  ou  la  gelée,  les  orages  ou 
les  inondations  qui  compromettaient  ou  détruisaient  les  récoltes  ; 
d'autre  part,  les  insectes  qui  coupaient  les  herbes  et  dévastaient  les 
champs  ensemencés,  les  maladies  épidémiques  ou  contagieuses  qui 
frappaient  le  bétail,  tous  ces  fléaux,  dont  les  Cahiers  de  doléances 
allaient  signaler  amèrement  la  fréquence,  causaient  sans  doute  de 


(1)  Rapport  de  la  Commission  intermédiaire  â'Alençon. 

(2)  Cahier  de  la  paroisse  de  St-Jean-des-Champs  (bailliage  de  Goutances)' 
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graves  préjudices  au  paysan,  Tappauvrissaient  davaDtagc  pour  un-- 
période  plus  ou  moins  longue,  le  ruinaient  même,  le  mettaient  ea 
tout  cas  «  dans  l'impuissance  de  supporter  un  surcroît  d'impôts.  »•  1 
Néanmoins,  ce  n'étaient  là  que  des  accidents,  dont  personne  n'étA.: 
responsable,  et  dont  le  pouvoir  royal  s  eiïorrait  d'ailleurs,  dans  U 
mesure  de  ses  moyens,  d'atténuer  les  désastreux  eiïets. 

Des  contemporains  prétendaient,  il  est  vrai,  que  les  malheurs  «If 
«  toutes  espèces  »  qui  accablaient  l'agriculteur  annonçaient  «  l'ire  il** 
n  l'Eternel  qui  fait  connaître  aux  faibles  mortels  que  tous  leurs 
»  travaux  et  toute  leur  industrie  sont  vains  tandis  (sto  qifils  u^ 
»  fléchiront  pas  sa  clémence  par  la  réformation  de  leurs  mœurs  •  : 
»  leur  soumission  à  ses  lois.  (2)  »  D'autres  s'en  prenaient  au  gouver- 
nement; ils  avançaient  que  ce  n'étaient  pas  les  préceptes  q*. 
avaient  manqué  à  la  culture,  mais  «  plutôt  les  secours  et  les  enoo-- 
»  ragements.  »  (3)  Pour  comprendre  les  misères  des  habitants  de  .a 
campagne,  pour  en  saisir  les  causes  véritables,  il  ne  convenait  ni  o-* 
s'élever  si  haut  ni  de  chercher  si  loin.  Point  n'était  besoin  d'accuî*-: 
les  administrateurs  d'incurie,  de  reprocher  aux  intéressés  le.  • 
ignorance.  Il  sufQsait  d'examiner  l'état  social  lui-même  ;  plus  enoit> 
que  les  institutions  politiques,  il  avait  créé  une  situation  qui  appela.* 
des  réformes  urgentes,  des  transformations  profondes  :  il  était  • 
grand  coupable. 


2.  •—  Lies  paysans  et  les  charges  sociales 

Comme  partout,  le  servage  avait  existé  en  Normandie  :  il  y  av« 
même  pesé  lourdement  sur  les  paysans.  Le  trouvant  établi  lor>c- 
leur  prise  de  possession,  les  conquérants  Scandinaves  en  respertèiv 
d'abord  les  formes  rigoureuses.  Ils  ne  l'abolirent  pas  immédiateuif*L: 
ils  l'évincèrent  peu  à  peu.  Au  onzième  siècle,  on  rencontrait  enco^ 

(1)  Rappot-t  de  la  Commission  intemnédiaire  d'Alènçon, 
J2)  RappoH  présetité  par  le  Bureau  du  Rien  public  à  l'Assembléf  t 
VÈlection  de  St-Lô. 
(8|  Rapport  de  la  Commission  intermédiaire  d'Alençon. 
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* 
<;à  et  là  des  serfs  :  dès  le  siècle  suivant,  il  n'y  en  avait  plus  trace.  (1) 
Depuis  très  longtemps  donc,  1*^  servage  avait  disparu  de  la  province  ; 
d'ailleurs  il  ne  se  maintenait  plus  en  France,  à  la  veille  de  la  Révo- 
lution, que  dans  quelques  régions  du  Jura.  (2)  Mais  de  ce  qu'on  ne 
comptait  plus^  en  1789,  qu'un  très  petit  nombre  de  mainmortables,  il 
ne  faut  pas  conclure  que  la  féodalité  avait  été  complètement  extirpée 
de  notre  pays.  Malgré  les  changements  qui,  pendant  les  cinq  ou  six 
cents  dernières  années,  s'étaient  opérés  dans  sa  constitution,  la 
société  française  restait,  par  bien  des  points,  une  société  féodale. 
Jusqu'à  la  (in  peut-on  dire,  la  monarchie  absolue  régna  sur  un  corps 
féodal,  dont  la  formation  était  anci^^nne,  que  le  progrès  des  moeurs, 
des  idées  et  des  institutions  avait  sans  doute  modiGé  et  corrigé  dans 
sa  composition,  dans  son  organisation,  mais  sans  le  transformer 
entièrement,  sans  réussir  encore  moins  à  le  détruire. 

Au  cours  des  siècles,  notre  vieille  monarchie  s'était  surtout  efforcée 
de  substituer  son  autorité  à  celle  des  seigneurs  féodaux,  de  constituer 
un  Etat  dont  elle  devait  être  la  tête  et  qu'elle  voulait  gouverner  sans 
opposition.  Elle  réussit  dans  cette  tâche  ;  une  grande  nation  se 
forma,  là  où  il  n'existait  auparavant  que  de  petites  nations  jalouses 
et  ennemies  les  unes  des  autres.  Les  territoires  occupés  par  celles-ci 
furent  incorporés  au  domaine  royal  et  leurs  habitants  régis  par  des 
institutions  communes.  Une  à  une,  les  souverainetés  locales 
disparurent:  un  pouvoir  unique  les  remplaça.  Accepté  par  tous  les 
Français,  il  leur  imposa  à  tous,  sans  exception,  ses  conceptions 
politiques,  son  système  gouvernemental,  et  il  devint  absolu  en  fait 
comme  en  droit.  Mais,  tout  en  réalisant  l'unité  nationale,  la  royauté 
n'empêcha  pas  de  subsister  une  foule  d'habitudes  et  d'usages  que  le 
particularisme  féodal  avait  fait  éclore  partout.  Elle  les  battit  en 
brèche  ;  elle  en  vit  disparaître  un  certain  nombre  ;  néanmoins, 
beaucoup  lui  résistèrent,  comme  ils  résistèrent  également  à  l'action 
dissolvante  du  temps.  Malgré  leur  étonnante  diversité,  ils  se  conser- 

(1)  Voir  à  ce  sujet  le  bel  ouvrage  de  M.  Léopold  Delisle  :  Etudes  sur  la 
condition  de  ta  classe  agricole  en  Normandie  au  moyen-âge,  p.  18  et  sq. 

(3)  La  plupart  des  serfs  encore  existants  dépendaient  du  chapitre  de 
l'Eglise  cathédrale  de  St-Glaude.  £n  1789,  on  estimait  qu'il  y  ayait  10.000 
mainmortables  dans  le  Jara. 

15 
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vèrent  intacts  dans  la  plupart  des  manifestations  de  la  vie  civile,  fl 
aussi  dans  bon  nombre  d'organismes  de  la  vie  sociale.  En  un  mot,  la 
féodalité  s'était  implantée  si  profondément  dans  notre  pays,  el> 
l'avait  enserré  dans  un  réseau  aux  mailles  si  étroites  que,  jusqu'à 
la  Convocation  des  Etats  généraux  de  1789,  elle  demeura  <  la  plu> 
»  grande  de  nos  institutions  civiles  en  cessant  d'être  une  institutior. 
»  politique.  »  (1)  Souverain  absolu  et  chef  de  l'Etat,  le  roi  resta  '- 
premier  seigneur  de  France,  monarque  et  suzerain  tout  à  la  fois^ 
Théoriquement,  il  était  le  seul  propriétaire  du  sol,  et  les  limites  li- 
son  domaine  se  confondaient  avec  celles  du  territoire  national.  To'is 
les  habitants  étaient  ses  sujets  et  en  même  temps  ses  vassaux  plus  ou 
moins  éloignés,  plus  ou  moins  élevés  en  dignité.  Tous  devaient  d*-^ 
services  à  l'Etat,  c'est-à-dire  au  roi  qui  le  personnifiait,  mais  alnr^ 
que  les  uns  continuaient  à  exercer  des  droits  féodaux,  beaurout 
d'autres  remplissaient  toujours  des  devoirs  féodaux. 

Membres  de  la  collectivité,   les    paysans  se   trouvaient  d'ab^»" 
astreints  aux  obligations  que  TEtat  pouvait  exiger,  en  principe  c . 
moins,  do  toutes  les  classes  do  citoyens.  Us  le  comprenaient  ei  î.- 
cherchaient  pas  à  se  soustraire  à  l'accomplissement  du  devoir  Siw^id 
A  vrai  dire,  le  pouvoir  royal  n'essayait  pas,  malgré  les  abus  d'au:  - 
rite  qu'il  commettait,  de  les  maintenir  dans  une  sujétion  voisine  . 
la  servitude.  Par  sa  négligence  et  son  insouciance,  par  ses  contrad. 
tions  et  ses  faiblesses,  il  leur  laissait  souvent  plus  d'initiative  qif- . 
ne  le  croit  ;  en  tout  cas,  ils  eussent  trouvé  moins  de  liberté  et  mo!:.- 
d'indépendance  dans  certains  royaumes  voisins  où  llorissait  enot»- 
le    despotisme.    D'ailleurs,    le    gouvernement   ne  se  désintéressa 
nullement  de  leur  sort  ;  il  avait  même  tout  avantage  à  s'en  pm»  - 
cuper,  puisque  l'agriculture  constituait  une  des  principales  riches*^- 
de    la    France,    et   qu'elle    lui   fournissait,   soit  directement,   §•-. 
indirectement,  la  majeure  partie  des  impôts.  Avec  su  manie  de  loi  * 
réglementer,  il  lui  arrivait  bien  parfois  de  prendre  des  déoisit»'.- 
plutôt  préjudiciables  aux  cultivateurs,  comme  celle,  par  exemple,  q  . 


(1)  Alexis  de  Tocqueville,  l'Ancien  régime  et  la  Révolution^  p.  16. 
Calman-Lévy. 
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ordonaait  que  les  laines  «  étant  sur  les  moutons,  brebis,  etc.,  ne 
»  pourraient  être  énarrhées  ni  vendues  avant  le  mois  de  mai  de 
9  chaque  année,  à  peine  de  conQscation  et  de  1,000  livres 
»  d'amende.  »  (1)  Cependant,  les  mesures  qu'il  arrêtait  étaient 
souvent  utiles,  avantageuses  môme  ;  elles  apportaient  à  tout  le 
moins  quelque  soulagement.  A  défaut  des  réformes  promises  et  tant 
désirées,  elles  témoignaient  de  ses  intentions  bienveillantes  et  de  sa 
bonne  volonté.  On  lui  savait  gré  de  consentir,  en  des  circonstances 
critiques,  des  réductions  d'impôts,  d'allouer  des  sommes  relativement 
importantes  pour  être  distribuées  à  titre  de  subventions  ou  de 
secours.  En  Normandie,  notamment,  on  le  félicitait  d'avoir  supprimé 
la  corvée  royale,  surtout  d'avoir  ordonné  la  libre  circulation  des 
grains  dans  l'intérieur  de  la  province,  deux  bienfaits  qui  exigeaient, 
disaient  les  auteurs  d'un  rapport  sur  l'agriculture,  un  hommage 
public  de  profonde  reconnaissance.  (2)  A  son  déclin,  la  monarchie 
absolue  faisait  aussi  de  sérieux  efforts  pour  mieux  répartir  les 
charges  contributives  et  pour  en  alléger  le  poids.  Dans  ce  but,  elle 
réunissait  les  Assemblées  provinciales;  elle  leur  demandait  une 
collaboration  qu'elle  espérait  devoir  être  efficace.  Cette  mesure  avait 
été  bien  accueillie  encore,  et  du  pays  normand  on  écrivait  au  Roi  : 
«  Il  n'est  sans  doute  pas  de  citoyen.  Sire,  qui  n'ait  remarqué  avec 
<c  attendrissement  les  moyens  sages  que  le  prince  le  plus  bienfaisant 
«  a  pris  pour  diminuer  la  masse  de  l'impôt....,  le  dessein  actif  qu'il  a 
<(  d'établir  uné'égalité  de  répartition,  et  l'amour  sublime  qu'il  a  pour 
€  tous  ses  sujets  en  général,  lorsqu'il  veut  que  les  classes  les  plus 
«  infortunées  reçoivent  de  lui  les  plus  forts  témoignages  de  sa 
«  protection  et  de  sa  justice.  »  (3) 

Néanmoins,  les  paysans  restaient  mécontents  de  l'administration 
royale.  Contre  elle,  effectivement,  il  leur  était  facile  de  formuler  de 
légitimes  griefs.  Ils  ne  pouvaient  guère  compter  sur  elle;  ils  ne  se 


(1)  Arrêts  du  Conseil  des  â  juin  1699  et  7  mai  1787.   (Rapportés  par  Déni- 
sard,  Collection  de  Jurisprudence,  tome  II,  2*  partie,  p.  4.— Edition  de  1768). 

(2)  Rapport  présenté  à  V Assemblée  provinciale  d'Alençon. 

(3)  Mémoire  des  Maire  et  Echevins  de  la  ville  de  Caen,  22  octobre  1788. 
(PuDlié  par  Hippeau,  op,  cit.  Evénements  politiques,  tome  II,  p.  442). 
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souciaient  pas  non  plus  de  s'adresser  à  elle,  de  solliciter  sod  im«'r- 
vontion,  de  rechercher  son  appui  et  sa  protection.  Compliquée  et 
coûtant  cher  [Ij,  elle  ne  leur  inspirait  pas  assez  de  confiance. 
Formaliste  par  tradition  et  par  habitude,  elle  montrait,  au  surplus,  dtr 
rincohérence  dans  ses  actes,  de  la  contradiction  dans  ses  décisiou> 
Elle  était  souvent  envahissante  (2),.  quoique  le  principe  de  la  centra- 
lisation ait  fait  de  réels  progrès  ;  elle  ne  savait  pas  garder,  en  tout  et 
partout,  une  juste  mesure,  et  il  lui  arrivait  d'agir,  dans  les  cas  le> 
moins  urgents  comme  dans  les  circonstances  les  plus  pressante^, 
avec  trop  de  lenteur  ou  trop  de  précipitation.  Avec  cela,  ellr 
n'observait  pas  toujours  les  règles  de -la  stricte  équité:  en  mainit^s 
circonstances,  son  attitude  ne  fut  pas»  déterminée  par  Tunique  sou« 
du  bien  public.  En  outre,  les  excès  de  zèle  de  ses  agents,  ou  leurb 
complaisances,  ou  leur  indifférence,  ou  leurs  faiblesses,  surpreoaîen: 
le  bon  sens  populaire  et  le  déroutaient.  Ils  disposaient  d'assez  d*- 
puissance  pour  devenir  oppresseurs  à  l'occasion,  d'un  pouvoir  disert- 
tionnaire  assez  grand  pour  entreprendre  beaucoup  sur  la  liberté  de» 
citoyens.  Certes,  ils  n'en  usèrent  pas  en  toutes  circonstances  et  à  lou; 
propos  ;  mais  ils  commirent  assez  d'abus  pour  entretenir,  sans  ei. 
avoii*  conscience  peut-être,  chez  les  populations  rurales  de  la  Nor- 
mandie, cet  étonnant  sentiment  de  défiance  qui  les  caractérisait  lo«.' 
particulièrement,  pour  légitimer  ces  récriminations  Dombreiis<*^ 
qu'elles  devaient  formuler  dans  les  Cahiers  de  leurs  paroisses. 

D'autre  part,  «  quiconque  veut  participer  aux  avantages  et  a  ii 
((  protection  que  la  société  accorde  à  tous  les  membres  qui  la  con 


(1)  Dans  une  Assemblée  d'élection,  on  s'élevait,  par  exemple,  contre  Ï-- 
traitements  dei  receveurs  particuliers  des  llnances,  traitemonts  qui   att- 
tenaient,  affirmait-on,  *.^  ou  25,0Ui)  livres.  «  sans  y  comprendre  lea  priTiltn>^ 
«  dont  ils  jouissent.  »    Et  encore  les  titulaires,  «   devenus  riches   »,   «t»   - 
donnaient  plus  la  i>oinc  de  faire  eux- mémos  leurs  recettes  :    iU  se  d«-<  ha 
geaient  de  ce  soin  sur  des  commis,  «  moyennant  une  somme  assez  miMiiqa< 
(Rapport  présenté  par    le   Bureau  du   Jiien  pub  tic  à  r  Assembler    ; 
l'Election  de  St-L6). 

(2^  Kn  17H7.  par  exemple,  l'intendant  «le  la  généralité  de  Caen  se  proiic>ti.  » 
dans  une  question  de  dîmes  qui  divisait  les  curés  d'Hébécrevon.  de  VUli^i% 
Fossard  et  leurs  paroissiens  respectifs  :  il  donna  tort  à  ceux-vi.    Od  qualir: 
d'illégale  cette  intervention  :  on  nt  observer  qu'une  semblable  question  dm 
être  dévolue  au  tribunal  ordinaire,  au  juge  royal.  (Môme  source). 


—  229  — 

(c  posent,  doit  en  supporter  toutes  les  charges  ».  (1)  Or,  à  la  fin  de 
l'ancien  régime,  ce  principe,  que  les  habitants  d'une  petite  localité  de 
la  province  allaient  énoncer  avec  tant  de  netteté  et  d'à-propos,  était 
loin  d'être  appliqué,  et  nous  en  avons  déjà  fait  la  remarque.  La 
bourgeoisie  normand»^  qui  cependant  j')uissait  elle-même  de  privi- 
lèges et  d'exemptions  pVjiniaires,  mais  qui  était  généralement  animée 
de  généreuses  intentions  à  l'égard  des  classes  laborieuses,  et  dont  le 
clair  bon  sens  s'alliait  à  une  sagesse  prévoyante,  s'en  rendait  très 
bien  compte.  Les  auteurs  d'un  Mémoire  adrassé  au  Hoi  constataient 
que  le  système  employé  pour  la  répartition  des  contributions  royales 
était  conçu  de  telle  façon  qu'on  w  voyait  les  pauvres  plus  particu- 
(C  lièrement  accablés  sous  le  poids  de  l'impôt.  »  Pourtant,  ajoutaient- 
ils,  les  malheureux  «  sont  bien  intéressants  pour  nous,  puisque  ce 
«  sont  leurs  travaux,  leurs  peines  et  leurs  sueurs  qui  deviennent  la 
«  cause  productive  de  nos  richesses.  »  (2)  Et  avec  plus  de  force 
encore  une  Assemblée  de  bailliage  n'hésitait  pas  à  dire  un  peu  plus 
tard  :  ((  Les  gens  du  Tiers  état  portent  seuls  la  majeure  partie  des 
«  impositions,  et  sous  ce  rapport,  ils  ressemblent  plutôt  à  des  serfs,  à 
«  de  vils  esclaves,  dont  les  travaux  et  les  sueurs  font  le  patrimoine 
(I  des  nobles  et  des  gens  d'église,  qu'à  des  hommes  libres  ».  (3) 

Sur  la  terre  surtout,  c'est-à-dire  sur  les  paysans,  le  fardeau  des 
contributions  retombait  lourdement.  De  tous  les  membres  du  Tiers, 
avons-nous  dit,  ils  se  trouvaient  être  les  plus  imposés.  Les  terres 
labourables,  les  prairies,  les  vignes,  les  enclos,  les  jardins,  les 
maisons,  les  corps  de  ferme,  tout  cela  servait  de  base  à  l'établisse- 
ment des  rôles,  et  tout  cela  ne  pouvait  échapper  aux  investigations 
des  représentants  du  fisc.  Malgré  les  réductions  et  les  remises 
accordées  en  divers  cas,  et  bien  qu'une  certaine  proportionnalité,  à 
vrai  dire  plus  apparente  que  réelle,  fût  observée  dans  le  répartement, 
les  taxes  frappaient  durement  les  simples  ouvriers  agricoles  aussi 
bien  q  n  les  petiti  propriétaires  et  les  fermiers.  Avec  la  plus  grande 
peine,  les  populations  rurales  supportaient  le  poids  des  contributions 

(1)  Cahier  de  la  paroisse  de  St-JuUen-de-Mailloc  (Bailliage  d'Orbec.) 

(*2|  Mémoire  des  Maire  et  Echevins  de  la  ville  de  Caen. 

(3)  Cahier  du  Tiers  état  du  bailliage  de  St-Sauveur-le- Vicomte, 
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de  toute  nature  auxquelles  elles  étaient  assujetties.  Car,  après  avoir 
versé  à  TEtat  la  part  qui  lui  revenait,  il  leur  fallait  encore  payer  des 
redevances  féodales  et  acquitter  les  dîmes  ecclésiastiques. 

Le  total  était  énorme.  (1)  c  Les  impositions  dont  nous  sommes 
«  chargés,  disent  les  habitants  d'une  paroisse  en  leur  Cahier,  nou> 
«  enlèvent  la  majeure  partie  des  fruits  de  nos  travaux  »  ;  tout  compta 
fait,  elles  ne  leur  laissent,  une  fois  payées,  m  que  la  misère  et  le  déses- 
((  poir  en  partage.  »  [2]  Mêmes  doléances  dans  une  autre  communaut 
rurale  :  «  La  classe  taillable  [est]  tellement  surchargée  qu'a  ijeii: 
«  peut-elle  trouver  dans  son  exploitation  son  existence  ».  3  Dan- 
une  autre  encore,  on  dit  :  <c  Les  impôts  qu'il  platt  à  Sa  Majesté  qu'^•^ 
«  lui  soient  payés  sont  au-delà  de  nos  forces  et  moyens,  et  nous  u< 
«  pouvons  y  parvenir  sans  nous  priver  d'une  partie  des  choses  nê«"t>- 
«  saires  à  Tentretien  du  corps.  »  (4)  Une  paroisse  d'un  territoire  pe 
étendu,  ayant  90  feux  et  peuplée  de  460  personnes,  se  plaint  de  payer 
3CviO  livres  12  sols  8  deniers  d'impositions  royales,  «  sans  parler  ik 
toutes  les  autres  rentes,  «  tant  seigneuriales,  foncières,  hypothèques. 
(I  etc.  »  (5)  Une  autre,  dont  la  superficie  est  de  GOO  acres,  verse  a . 
roi  seul  8302  livres  5  sols  4  deniers,  et  encore  90  acres  ne  sont  pa5 
assujettis  à  la  taille.  ((>)  Une  autre  encore,  qui  compte  507  feux,  tJon: 
les  habitants,  en  majeure  partie,  sont  ce  cordonniers,  tisserands  •  * 
«  journaliers,  »  qui  a  ((  environ  2^0  pauvres  à  la  charité  publique  > . 
évalue  à  12  ou  13000  livres  le  montant  de  ses  contributions.  ;?  Vw 
autre  enfin,  dont  les  habitants  sont  des  manouvriers,  paye  chaqu- 
année  environ  IOCjO  livres  de  deniers  royaux  ;  les  collecteurs  n» 

(1)  Pour  le  propriétaire  taillable,  Tainô  Tévalue  à  une  moyeanr  de  81  fr  T' 
sur  100  fr.  de  revenu  net,  savoir  ;  53  fr.  15  pour  les  imfM^ta  royaux  diny^.-» 
11  fr.  28  pour  la  (iimo  :   14  fr.  28  aussi  pour  les  droits  féodaux.  (V.  VAnru 
Régime,  p.  542,  note  ô).   Otle  moyenne  ne  comprend  pas  les  rontribut.oc* 
temporaires,  nécessiti'cs  par  l'exécution  de  certains  travaux  à  la  charge  «i^ 


justice  pour  ceUe  de  Caen.  Tout  compte 
peu  au  propriétaire,  moins  encore  au  fermier. 
(2)  Cahier  de  la  paroisse  de  Samesle  (bailliage  d'Orbec>. 
(8)  Cahier  de  la  paroisse  de  TréauriUe  (bailliage  de  Valognes.t 
(4)  Cahier  de  la  paroisse  de  St-Heorges-de-la-Rivière  (même  baiUia(te 
(5|  Cahier  de  ta  paroisse  de  Chanteloup  (bailliage  de  Coutanccs). 

(6)  Cahier  de  la  paroisse  d'Epreoille-en-Lieuvain  (l>aiUiage  d'Orb<H'* 

(7)  Cahier  de  la  paroisse  de  Brix  (bailliage  de  Valognes). 
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peuvent  se  les  faire  verser  qu'ea  partie,  et  non  sans  «  détériorer  » 
leur  propre  fortune,  vu  le  grand  nombre  des  insolvables  qui  sont 
réduits  à  laisser  leurs  terreâ  «  sans  culture  ».  (1) 

Au  regard  du  revenu,  la  proportion  est  souvent  très  élevée.  Ici,  les 
taillàbles  estiment  que  les  impots  payés  à  TËtat  exigent  au  moins  une 
moitié  du  revenu  qu'ils  peuvent  avoir.  (2)  Là,  les  mêmes  contribu- 
tions absorbent  plus  de  la  moitié  de  la  fortune  des  paysans,  quoique 
les  biens  fonds  soient  en  général  d'un  modique  rapport.  (3)  Ailleurs, 
on  écrit  :  «  Pour  peu  qu'on  veuille  se  donner  la  peine  de  calculer 
«  tout  ce  que  soutirent  au  peuple  des  campagnes,  les  impôts  tant 
«  directs  qu'indirects,  et  qu'on  y  joigne  les  avances  et  les  Irais 
«  qu'exigent  l'exploitation  de  la  culture,  on  verra  qu'il  ne  lui  reste 
«  pas  le  quart  de  son  revenu,  m  4;.  Ailleurs  encore  :  «  A  peine  le  peu 
«  de  revenu  que  nous  tenons  de  notre  travail  et  de  ces  terres,  suffît- 
«  il  pour  acquitter  les  impôts  et  les  rentes  ».  (5)Aille,urs  enlin  :  «  Il 
«  ne  nous  reste  plus  qu'à  peu  près  le  quart  de  nos  revenus  pour 
«  notre  subsistance,  notre  entretien  et  celui  de  nos  familles,  les 
((  réparations  de  nos  maisons,  bâtiments,  clôtures  de  nos  héritages, 
«  et  pour  les  accidents  imprévus  comme  grêle,  inondation  et  dégrade- 
«  ment  de  terre.  »  (G)  Dans  une  paroisse,  l'impôt  direct  prend  14  sols 
par  livre  du  revenu  de  la  propriété,  «  indépendamment  des  deux 
«  vingtièmes,  des  sols  pour  livre  et  du  dixième  [des]  récoltes  ^envers 
«  les  décimateurs.  »  (7)  Dans  une  autre,  les  habitants  établissent 
ainsi  leur  bilan:  produit  des  récoltes  de  toute  nature,  40000  livres  ; 
montant  des  charges  dont  ils  sont  grevés,  489C3  livres  ;  soit  un 
déficit  de  8903  livres  pour  une  année  seulement.  (8)  Loin  de  di- 


(!)  Cahier  de  la  paroisse  de  Guilber ville  (baiUiage  de  ïhorigni). 

(t^)  Cahier  de  la  paroisse  de  Sevans  (même  baiUiageL 

(3}  Cahier  de  la  paroisse  de  St-Germain-de-Toumehut  (bailliage  de  Va- 
lognes). 

[\)  Cahier  de  la  paroisse  d'Autouillet  (bailliage  d'Evreux). 

(5)  Cahier   de    la  paroisse   de  St-Ehremond-de-la-Bar^re    (bailliage   de 
Thorigni).  • 

(6)  Cahier  de  la  paroisse  de  Montmarquet  (bailliage  de  Neufchâtel-en- 
Bray). 

(7)  Cahier  de  la  paroisse  de  St-Sulpice  (bailliage  de  Mortagne). 

(8)  Cahier  de  la  paroisse  de  Tourville  (bailliage  de  Goutances). 
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minuer,  les  contributions  royales  augraentaieot  sans  cesse,  au 
contraire.  En  l'espace  de  dix  ans,  une  localité  du  Cotentin,  <i^ 
moyenne  étendue,  avait  vu  les  siennes  éprouver  un  accroissement  de 
3GG2  livres.  Le  poids  en  était  devenu  si  lourd  que,  de  ses  habitants. 
«  les  uns  ont  mieux  aimé  abandonner  leur  pauvre  et  malheureux 
«  héritage,  imposé  bien  au-delà  et  de  plus  d'un  tiers  au-dessus  dr 
«  leurs  revenus  réels,  et  les  autres,  continuer  à  payer  leur  sur- 
«  charge  de  leur  salaire.  »  (1) 

En  Normandie,  comme  dans  le  reste  de  la  France,  la  part  resf»o-  * 
tive  des  taillables,  eu  égard  ù  la  fortune,  aux  revenus,  aux  facnlt»^ 
contributives  de  chacun,  en  un  mot,  variait,  avons-nous  dit,  d'un- 
généralité  à  l'autre,  d'une  paroisse  à  la  paroisse  voisine.  Mais,  dar« 
le  même  village,  le  même  hameau,  il  variait  encore  d'un  individu  a 
un  autre  individu.  Le  fisc  ne  se  souciait  pas  en  effet  de  parvenir  * 
une' véritable  péréquation  de  l'impôt.  A  dire  vrai,  il  n'en  avait  pas  I?- 
moyens  ;  de  plus,  il  devait  tenir  compte  des  droits  et  des  privilèp^- 
acquis,  et  lui-même  accordait  des  faveurs  avec  une  racilité  troi 
grande.  Aussi,  d'étranges  anomalies  pouvaient-elles  se   constater 

«  On  connaît  des  paroisses  considérables,  lit-on  dans  un  Cahier. 
«  qui  paient  moins  de  taille  et  surtout  de  vingtièmes  que  d'autn.-:- 
«  qui  leur  sont  beaucoup  inférieures  en  étendue  et  en  revenu  ;  • 
tel  paHiculier,  «  protégé  par  un  membre  de  l'élection,  paye  dix-sef-; 
«  hvres  qui,  au  plus  bas  prix,  devrait  payer  trente  livres  ;  d'autr*  < 
«  jouissant  d'un  revenu  considérable  et  de  quelque  autorité,  ma:« 
«  qui  n'ont  aucun  privilège  d'exemption,  ne  veulent  point  êlr^ 
«  imposés  au  rôle  de  la  taille  et  menacent  de  leur  indignation  si  on  ! 
c  fait.  »  (2)  La  répartition  entre  les  habitants  des  campagnes  ét4:' 
donc  loin  d'être  équitable.  Les  estimations  ne  se  faisaient  d'ailleur> 
pas  sur  des  données  assez  sûres.  Les  Commissaires  des  tailles  «": 
ceux  des  vingtièmes,  en  procédant  aux  évaluations  qui  servaient  li' 
base  à  l'assiette  des  impots,  ne  considi^raient  pas  suffisamment  la 
valeur  réelle  des  biens-fonds,  ni  les  différences  qui  se  produisai*\-: 


1 


1)  Cahier  de  la  paroisse  de  Pierreville  (bailliage  de  ValognesV 

2|  Cahier  de  la  paroisse  de  St-Martin-de-la-Lieue  (baiUitge  d'Orbec* 


—  233  — 

dans  les  revenus  de  chaque  assujetti.  Ils  évaluaient  leï  propriétés  et 
les  ressources,  sinon  au  hasard,  du  moins  avec  trop  d^incertitude,  si 
bien  que  des  erreurs  se  glissaient  inévitablement  dans  leurs  calculs, 
quand  l'arbitraire  n'en  modifiait  pas  les  résultats  :  tel  commissaire, 
par  exemple,  imposait  «  à  deux  livres  celui  qui  en  payait  douze,  et  à 
«  douze  livres  celui  qui  n'en  payait  que  deux.  »  (1) 

Tout  cela  causait  naturellement  un  vif  mécontentement.  11  s'exer- 
çait contnî  les  exemptions  de  la  noblesse  et  du  clergé  avec  une 
vivacité  que  reflètent  nombre  de  Cahiers.  Les  membres  des  deux 
premiers  ordres  possédaient  beaucoup  en  effet,  mais,  comparative- 
ment aux  charges  contributives  du  Tiers  et  aux  ressources  dont  ils 
disposaient,  payaient  bien  peu.  Ici,  ils  étaient  propriétaires  des  8/9 
du  sol  et  leurs  impôts  ne  s'élevaient  qu'à  ÎXX)  livres,  alors  que  les 
paysans  versaient  dix  fois  plus  pour  le  1/0  qui  leur  restait.  (2)  Là, 
celui  qui  avait  un  fonds  de  10  livres  payait  dans  la  même  proportion 
que  celui  dont  le  revenu  était  do  10,000  livres,  «  le  premier  acquittant 
sa  contribution  aux  dépens  «  du  strict  nécessaire,  tandis  que  l'autre 
'(  la  l^payait j  comme  son  superflu.  »  (3)  L'irritation  était  plus  accentuée 
encore  contre  les  privilégiés  du  Tiers  état,  contre  ceux  du  Tiers  état 
rural  notamment,  contre  «  les  maîtres  de  poste,  les  personnes  en 
<(  charge  distinguée,  les. prétendus  commensaux,  les  personnes  taxées 
«  d'office,  (4)  et  autres.  »  (5)  D'une  manière  toute  spéciale,  on  visait 
les  gardes  étalons,  fav^orisés  en  réalité  plus  qu'il  n'aurait  convenu  : 
«  Bien  qu'ils  se  fassent  payer,  observent  les  habitants  d'une  paroisse, 
«  des  6,  12,  18  ou  24  livres  pour  faire  servir  les  juments,  avec  en 
«  outre  depuis  24  sols  jusqu'à  3  livres  pour  le  domestique,  [ils] 


(  I  )  Cahier  de  la  paroisse  de  St-Martin-de-la-Lieiie  (bailliage  d'Orbec). 
(2|  Cahier  de  la  paroisse  de  la  Vacquerie  (bailliage  de  Thorigni). 
|8)  Cahier  de  la  paroisse  de  la  Meauffe  (même  bailliage). 

(4)  Les  tnsces  rf'o/^e  dispensaient  les  contribuables  favorisés  qui  en  étaient 
l'objet  du  payement  d'une  partie  de  leurs  impôts.  En  1788,  on  comptait  dans 
le  département  de  St-Lô,  28  personnes  taxées  d'office  parmi  lesquelles  on 
n'apercevait  «  en  {général  que  des  particuliers  riches.  »  -Cfes  taxes  étaient  très 
impopulaires  ;  il  est  dit  dans  un  rapport  :  t  Ouels  abus,  quelles  injustices 
«  ne  résultent  pas  en  effet  de  cette  forme  extraordinaire  d'imposition  I  » 
(Rapport  des  procureurs  syndics  ô  l'Assemblée  de  St-iyj,  lu  à  la  séance  du 
10  octobre  1788.  Arch.  de  la  Manche,  G.  571). 

(5)  Cahier  de  la  paroisse  de  Notre-Dame-d'Auney  (bailliage  d'Bvreux). 
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«  jouissent  encore  du  privilège  de  l'exemption  de  la  taille  qui  es: 
«  pour  le  moins  de  50  livres  de  principal  de  taille  avec  les  acces- 
«  soires.  Il  y  en  a  même  qui  prétendent  avoir  la  franchise  de  50  acres 
a  de  terre,  ce  qui  est  bien  plus  conséquent.  »  (1)  Et  dans  un  rappor 
présenté  à  une  Assemblée  d'élection  il  était  dit  :  «  La  taxe  des  garde^ 
«  étalons  doit  être,  aux  termes  des  règlements,  de  30  livres  a- 
«  principal  au-dessous  de  leur  vraie  cote.  Les  accessoires  diminuer; 
«  à  même  proportion  ;  mais  ils  sont,  de  plus,  exempts  de  coatrito- 
«  tion  à  la  taxe  représentative  de  la  corvée  jusqu'à  concurrence  4- 
((  140  livres  du  principal  de  leur  cote.  »  (2) 

Avec  un  zèle  rigoureux,  les  agents  du  fisc  poursuivaient  le  rero  - 
vrement  des  impôts  royaux.  Malheur  aux  collecteurs  infidèles  • 
seulement  négligents  !  Leurs  biens  répondaient  de  leur  loyauté  et  «:- 
l'exactitude  de  leurs  versements  dans  les  caisses  des  receveurs,  r* 
toute  la  paroisse  était  responsable  du  montant  des  contci butions  doc: 
elle  devait  le  payement.  Malheur  surtout  à  leurs  concitoyens  ins! 
vables  ou  seulement  en  retard  !  Saisis  sur  requête  des  coliecteurv 
<(  pour  une  modique  somme  de  trois  ou  quatre  livres  »,  par  exemp  ^ 
ils  se  voyaient  «  quelquefois  obligés  d'en  payer  plus  de  vingt  p^'i- 
«  les  frais  »,  et  leurs  impôts  non  payés  refluaient  sur  les  autres  hi- 
bitants  de  la  communauté.  (3)   Par  la  force  même  des  choses,  .--- 
paysans  normands  se  trouvaient  ainsi  amenés  à  dissimuler  le* 
véritable  situation,  à  haïr  l'administration  financière,  à  détester  :e^ 
privilégiés  des  deux  premiers  ordres,  à  jalouser  ceux  du  troisième*. 
maudire  enfin  tout  ce  qui,   de  loin  ou  de  près,  leur  rappelait  i 
fiscalité. 

A  l'égard  des  institutions  judiciaires,  leur  ressentiment  n*était  pa< 
moins  profond  :  il  se  justifiait  tout  autant  et  par  d'aussi  lègitin:^^ 
griefs.  Un  curé  normand  n'hésitait  pas  à  déclarer  :  «  Il  n'y  a  de  j.^ 
«  tice  pour  le  peuple  en  aucune  circonstance.  »  (4)  Les  habitanU  (i*^ 


(1)  Cahier  de  la  paroisse  des  Nouards  (bailliage  d'Orbec ». 

\2)  Rapport  des  procureurs  syndics  à  l'Assemblée  de  V Election  de  St-l 

(3)  Cahier  de  la  paroisse  de  Rampan  (bailliage  de  Thorigni>. 

J4)  Doléances  de  messire  Bertin,  curé  de  Briouze. 


I 
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campagnes  le  pensaient  également.  En  des  termes  saisissants,  en 
d'inoubliables  accents,   les  Cahiers  des  paroisses  dressèrent  Pacte 
d'accusation  de  ces  institutions  détestées.  Aussi  bien,  les  arguments 
abondaient.  La  procédure  était  beaucoup  trop  longue,  et  on  se  plaint 
que,  «r  depuis  qu'on  a  trouvé  Tart  de  rendre  la  chicane  immortelle,  les 
«  procès  sont  interminables  ».    (1)  Ici,  on  remarque  qu'ils  sont 
devenus  «  chose  à  ne  jamais  finir,  par  le  style  des  procureurs  et 
avocats  »  ;  grâce  aux  détours  de  la  chicane,  ils  ne  finissent  qu'après 
uae  «  longitude  {sic)  de  temps  jusqu'à  ce  que  les  familles  soient 
((  ruinées,  sans  pouvoir  en  avoir  aucune  fin,  et  cela  dans  tous  les  bail- 
liages. »  (2/.  Là,  on  affîrme  que  des  procès  «  durent  trente  ans.  »  (3) 
Ailleurs,  on  écrit  :  «  Un  père  commence  un  procès,  le  fils  ne  le  voit 
«   pas  finir  ;  on  en  a  vu  aller  jusqu'à  la  troisième  génération.  »  (4) 
Non  seulement  la  procédure  est  fort  lente,  mais  elle  est  très  dispen- 
dieuse ;  elle  ruine  les  citoyens  «  par  les  frais  immenses  d'instruction 
«  dans  les  différents  degrés  de  juridiction.  »  (5)  Une  part  de  respon- 
sabilité incombe  aux  commentateurs  des  lois  ;   ils  les  ont  «  tant 
«  ein|[5rouiJlées  et  y  ont  répandu  tant  d'obscurités  et  tant  de  pro- 
«  blètnes  et  d'équivoques,  qu'ils  exigent  des  formalités  à  l'infini  et 
«  une  longueur  sans  fm  dans  les  procédures.  »  (Gj  La  faute  en  est 
aussi  aux  magistrats.  Ici,  on  constate  que  «  les  juges  regardent  le 
(I  malheureux  plaideur  comme  leur  proie,  se  le  disputent  de  manière 
«  qu'il  s'écoule  plusieurs  années  sans  qu'il  sache  auquel  tribunal  il 
y  sera  jugé  ;  »  (7j   là,  on  observe  que  «  la  négligence  des  juges,  la 
«  cupidité  des  procureurs  et  l'ingénieuse  imagination  des  avocats  à 
«  faire  naître  des  incidents  embarrassent  les  affaires,  les  prolongent, 
<(  de  sorte  que  les  malheureux  justiciables  sont  souvent  contraints 
«  par  misère  de  renoncer  à  leurs  prétentions  les  plus  légitimes  faute 
«  de  pouvoir  suffire  aux  frais  qu'entraîne  après  elle  la  chicane  ;  »  (8) 


(1)  Cahier  de  la  paroisse  de  St-Martin-de-la-Lieue  (bailliage  d'Orbec). 

(2)  Cahier  de  la  paroisse  de  Notre-Dame-de-Livet  (môme  bailliage). 
jo)  Cahier  de  la  paroisse  d'Herqueville  (bailliage  de  Valognes). 

(4|  Cahier  de  la  paroisse  de  St-Pierre-des-Essarts  (bailliage  d'Orbec). 

(5)  Cahier  de  la  paroisse  de  Heugon  (même  bailliage). 

(6)  Cahier  de  la  paroisse  de  Notre-Dame-d'Auney  (bailliage  d'Evreux). 

(7)  Cahier  de  la  paroisse  de  Dangy  (bailliage  de  Coutances). 

(8)  Cahier  de  la  paroisse  de  Samesle  (bailhage  d'Orbec). 
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ailleurs,  on  reproche,  non  sans  amertume,  à  radministration  de  .« 
justice  de  ne  plus  se  faire  comme  autrefois  €  par  zèle  et  par  devoir . 
«  sans  l'argent,  rien  ne  peut  plus  mouvoir;    ....les  avocats  écriver:: 
«  sans  fin,  les  procureurs  voyagent  souvent  sans  besoin,  les  huis- 
«  siers  font  quantité  de  diligences  dans  un  même  jour,  et  les  uns  -: 
«  les  autres  se  font  payer  comme  ils  Tentendent.  «  (1)  C'est  la  fau'- 
également  de  la  faveur  et  du  privilège  :  «  Un  particulier  sans  cré«i.: 
«  sans  protection,  est-il  forcé  d'avoir  un  procès  contre  un  corps,  u'» 
«  personne  plus  puissante  que  lui,  il  n'en  faut  point  davanta^re  : 
«  ne  trouvera  point  d'avocat  qui  veuille  se  charger  th^  sa  rans^,  ••!;> 
«  quelqu'un  s'en  est  charg»»  jusqu'à  un  certain  point,  il  rabauiioQ- 
«  nera  ».  (2)  Si  bien  que  les  pauvres  sont  dans  rimpossibilit-  i- 
soutenir  leurs  procès  ;  (3)  c»»lui  qui  gagne  sa  oaus.»  n'est  pas  mèi: 
souvent  celui  qui  perd  le  moins  ;  en  tout  cas,  «  tant  de  dt**îoiirs  ♦*:  i 
«  sinuosités  pour  parvenir  à  une  sentence  d«'Hiuitive  font  tjuf    -- 
«  riches  seuls  peuvent  venir  à  bout  d«î  se  faire  rendre  la  Justice  q  i\ 
«  par  là,  ne  devient  favorable  qu'à  eux  seuls  ».  >  4)  Et  de  tout  «v  ^ 
il  résulte  «  que  la    plus  grande  partie  des  procès  restent  à  jup  r. 
«  que  le  malheureux  n'ose  former  une  demande  légitime  »  ;   .V  q;:* 
le  demandeur  et  le  défendeur  «  sont  souvent  ruinés  sans  voir  la  î,. 
«  du  procès  »,  et  qu'il  est  «  souvent  plus  avantageux  de  perdre  s*»- 
«  bien  que  de  le  défendre.  »    (>  D'un  élan  unanime,  les  classa 
rurales  de  la  Normandie  allaient  demander  la  suppression  des  haut^ 
justices,  la  réunion  et  la  réduction  «  des  tribunaux  inutiles  et  a^p-*- 
«  vants  »  ;  (7)  que  chaque  juridiction  soit  circonscrite  «  dans  .• 
«  territoire  qui  lui  serait  assigné  ;  »  8)  que  tous  les  procès  •<  soie.'»' 
«r  jugés  et  terminés  sur  les  véritables  lois  et  coutumes  du  royaun* 


(1)  Cahier  de  la  paroisse  de  St-Germain-d'Auney  (bailliage  d*(>rbec!. 

(2)  Cahier  de  la  paroisse  de  St-Martin-de-la-Lietie  (m«^me  bailliavre». 
(8)  Cahier  de  la  paroisse  d*Herq\ieviHe. 

{h)  Plaintes  du  clergé  de  la  paroisse  Ste-Trimié  de  Falaise. 

(5}  Cahier  de  la  paroisse  de  St-Germain-n'Auney. 

(6)  Cahier  de  la  paroisse  de  Ileugon. 

0)  Cahier  de  la  paroisse  de  Courbêpine  UiaUlia^c  de  Bc'roayt. 

(8)  Cahier  du  Tiers  état  de  la  ville  de  Goitrnay  (bailliage  de  XeochAt^ 
en*Bray. 
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«  de  France  a  ;  (1)  que  la  justice  «  soit  rendue  au  nom  seul  du 
«  Roi  »  ;  (2)  que  des  réformes  nombreuses  et  profondes,  en  un  mot, 
soient  accomplies  afin  que  le  peuple  n'obtienne  plus  justice  «  qu'après 
«    avoir  absorbé  sa  petite  fortune.  »  (3) 

Si  les  paysans  normands  haïssaient  la  fiscalité,  s'ils  détestaient 
les  institutions  judiciaires,  ils  n'éprouvaient  non  plus  aucune  sym- 
pathie pour  le  service  militaire  tel  qu'il  leur  était  imposé.  Ils  se 
trouvaient  en  bien  petit  nombre  ceux  qui  affirmaient  que  le  tirage  au 
sort  n'occasionnait  «  aucun  murmure  »  parmi  eux.  (4)  L'immense 
majorité  manifestait  son  hostilité  et  allait  demander  tout  net  «  qu'on 
«  ne  parle  plus  de  la  milice.  »  (5)  Elle  effraye  les  jeunes  gens,  écrit-on, 
et  ils  désertent  les  campagnes  ;  (6)  elle  «  dépeuple  les  paroisses  et  nuit 
«  extrêmement  à  l'agriculture  ;  »  (7)  la  milice  de  mer  notamment 
«  porte  la  désolation  sur  les  côtes  ;  »  (8)  et  la  voie  du  sort  est 
«  alarmante  pour  les  familles.  »  (9)  Pour  justifier  cette  aversion,  à 
peu  près  universelle  répétons-le,  on  dit  :  «  Le  soldat  pris  par  le  sort 
«  ou  par  force  est  toujours  un  mauvais  soldat  ;  le  matelot  est  encore 
<i  pis.  »  (10).  Mais  les  raisons  véritables  sont  tout  autres,  et  nous 
les  connaissons  déjà.  Les  populations  rurales  répugnaient  au  service 
de  la  milice,  parce  que  les  propriétaires  et  les  fermiers,  les  ouvriers 
et  les  artisans  tiraient  au  sort,  «  sans  égards  et  sans  distinctions,  » 
tandis  que  «  les  bâtards,  vagabonds  et  gens  sans  aveu  et  sans  pro- 
«  priété  quelconque»  étaient  seuls  dispensés;  (11)  parce  que  les 
exemptions  sollicitées  ne  partaient  «  pas  toujours  du  fond  de  l'or^ 
«  donnance,  »  et  parce  qu'on  supportait  avec  peine  «  l'arbitraire  des 
<c  préposés  à  son  exécution  ;  »  (12)  parce  que  les  déplacements  des 


(1)  Cahier  de  la  paroisse  de  Nécij  (bailliage  de  Falaise). 

(2)  Cahier  du  Tiers  état  de  la  ville  de  Breteuil. 

je)  Cahier  de  la  paroisse  de  Forges-les-Eaux  (baiUiage  de  Neufchâtel). 

(4)  Cahier  de  la  paroisse  de  St-Germain-de-Tournebut  (bailliage  de  Va- 
lognes). 

(5)  Cahier  de  In  paroisse  de  Bricqueboscq  (bailliage  de  Valognes). 

(6)  Cahier  de  Forges-les-Eaux,  art.  (>. 

(7)  Cahier  de  la  paroisse  de  Lieusaint  (bailliage  de  Valognes). 

(8)  Cahier  de  la  paroisse  de  Tréauville  (même  bailliage). 

(9)  Cahier  du  Tiers  état  dw  bailliage  de  Bayeux,  chapitre  XI,  {  1. 

(10)  Cahier  de  la  paroisse  de  Bricqueboscq. 

(11)  Cahier  de  la  paroisse  de  Le  Vicel  (bailliage  de  Valognes). 

(12)  Cahier  de  la  paroisse  de  St-Germain-de-fournebut. 
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paroisses,  à  qui  Tob  faisait  faire  7,  8  et  9  lieues  pour  le  tirage,  ren- 
daient la  milice  «  insupportable  et  très  dispendieuse,  »  (1^,  et  que  les 
frais  de  ce  transport  leur  coûtait,  «  en  pure  perte,  presqu  une 
«  seconde  taille;  »  (2)  parce  qu'enfin  il  n'était  pas  juste  «  qu'ub^ 
«  seule  classe  de  citoyens  soit  sacrifiée  à  la  défense  publique.  »  '• 
Un  peu  partout  on  demandait  «  qu'il  soit  formé  des  fonds  pour  l'acbâ: 
c<  d'hommes  pour  compléter  et  former  les  régiments  provinciaux  o. 
«  bataillons  de  garnison.  »  (4)  Et  dans  une  petite  localité  du  Cotent^ 
ou  affirmait  que  «  les  Français  courront  toujours  en  foule  a  la  d-^ 
c  fense  de  leur  patrie  sans  qu'il  soit  besoin  de  les  y  contraindre.  •  ô 
Ce  n'était  pas  là  l'expression  d'un  sentiment  platonique,  car  Ir^ 
volontaires  de  1792  réalisèrent  cette  prophétie. 

Ainsi  donc,  les  institutions  essentielles  de  l'ancien  régime  étaien: 
fort  impopulaires  parmi  les  classes  rurales  de  la  Normandie.  E].r< 
perpétuaient  les  abus,  elles  donnaient  à  l'injustice  et  à  Tinégaiité  un- 
sorte  de  consécration,  elles  favorisaient  les  puissants  et  les  ricb<^ 
aux  dépens  des  pauvres  et  des  humbles,  elles  lésaient  tous  les  inté- 
rêts. La  monarchie  absolue  le  savait,  mais  se  montrait  impuissante  a 
les  réformer.  Elle  paraissait  incapable  de  soulager  ceux  qui  peinat<»o: 
pour  remplir  leurs  obligations  envers  elle,  ceux  qui  souffraient  des 
iniquités  qu'elle  laissait  commettre  en  son  nom.  De  tout  cela,  l^ 
paysans  normands  avaient  fini  par  se  rendre  compte.  Une  révolutior 
dans  l'ordre  politique  pouvait  survenir  ;  vers  la  fin  du  dix-huitièœ* 
siècle,  ils  étaient  tout  disposés  à  la  bien  accueillir.  De  même,  u!i- 
révolution  dans  l'ordre  économique  et  dans  Tordre  social  n'était  pa> 
non  plus  pour  les  effrayer.  Après  s'être  acquittés,  en  effet,  de  leur^ 
devoirs  envers  le  roi,  il  leur  fallait  songer  aux  seigneurs  et  aux  geas 
d'église  ;  après  l'Etat,  le  corps  féodal  se  dressait  devant  eux.  Et  rtik 
leur  était  particulièrement  insupportable,  car  il  s'agissait  ici  de  !i 


(1)  Cahier  de  ta  paroisse  de  la  Bloutière  (baiUiage  de  Goatanees). 

(2)  Cahier  de   la  paroisse   de   St-Germain-de- la-Besace    (bailiia^  à^ 
Thorigni). 

(9)  Cahier  du  Tiers  état  du  bailliage  de  Coutances  ;  AdmimstnlitA 
art.  8,  I  2. 

(4)  Cahier  de  la  paroisse  de  Fervaches  (bailliage  de  Coutancea). 

(5)  Cahier  de  la  paroisse  de  Lieusaint. 
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terre.  Or,  ils  n'en  avaient  pas  la  paisible  jouissance  :  c*est  ce  que 
nous  nous  proposons  maintenant  de  montrer.  (1) 


3.    —    La  propriété  paysanne. 

Au  moment  de  la  Convocation  des  Etats  généraux  de  1789,  le 
paysan  exploitait  soit  son  propre  fonds^  soit  celui  d'autrui.  Il  était 
propriétaire,  ou  bien  il  tenait  la  terre  à  bail  :  (2)  dans  le  premier  cas, 
il  possédait  le  sol  ;  dans  le  second  cas,  il  le  louait.  Mais  il  existait 
deux  modes  principaux  de  contrats  de  louage  :  le  métayage  et  le 
fermage.  Métayer  ou  fermier,  le  cultivateur  avait  la  jouissance  du 
fonds  :  il  ne  pouvait  en  disposer;  il  l'occupait  temporairement;  il 
n'avait  pas  la  possibilité  de  le  vendre.  Les  baux  à  métayage  différaient 
d'une  région  à  l'autre;  ordinairement  le  propriétaire  fournissait  la 
moitié  du  bétail  et  de  la  semence  ;  le  fermier  apportait  son  travail  et 
ses  outils;  il  payait  en  outre  les  impôts.  Toutefois  ces  baux,  très  fré- 
quents au  moyen-âge,  avaient  à  peu  près  disparu  de  la  Normandie 
dès  le  seizième  siècle.  (3)  Et  Arthur  Young  constatait  en  1788  que, 
dans  la  province,  cette  coutume  «  était  tombée  en  désuétude,  »  alors 
qu'elle  se  pratiquait  toujours  dans  les  7/8  de  la  France.  (4)  Cepen- 
dant, près  de  Falaise,  il  avait  encore  rencontré  des  métayers,  «  où 
«  l'on  devrait  le  moins  s'y  attendre,  dit-il,  sur  des  fermes  que  leurs 
«  propriétaires  voulaient  faire  valoir.  »  (5) 

Par  contre,  les  baux  à  ferme  étaient  d'usage  courant  dans  toute  la 
Normandie,  hors  le  pays  de  Caux.  (6)  Sans  contredit;  ils  étaient  pré- 
férables aux  précédents  ;  s'ils  n'associaient  pas  le  propriétaire  aux 


(1)  Nous  ne  pouvons  entrer,  cela  va  de  soi,  dans  les  développements  que 
l'étude  d'une  question  aussi  complexe  comporterait.  Nous  pensons  que  ceux 
qui  suivent  suffiront  pour  donner  une  idée  de  la  situation  du  paysan  nor- 
mand par  rapport  à  la  terre  à  la  veiUe  de  la  Révolution. 

(2)  11  va  sans  dire  qu'il  pouvait  être,  comme  aujourd'hui,  à  la  fois,  pro- 
priétaire et  fermier. 

(3)  ^e  Beaurepairc,  Notes  et  documents  concernant  Vétat  des  campagnes 
de  la  Haute- Nonna77diê,  p.  31.  —  Evreux,  1865. 

(4)  Arthur  Young,  Voyages  en  France,  II,  p.  203  et  206. 

(5)  Idem,  II,  p.  203. 

(6)  Ibidem,  II,  p.  201. 
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risques  de  l'exploitation,  ils  ne  soumettaient  pas  non  plus  le  preneur 
au  contrôle  continuel  et  permanent  du  bailleur:  ils  lui  oITraient plus 
de  garantie  et  surtout  ils  lui  laissaient  plus  de  liberté.  La  durée  «i*- 
ces  baux  «  à  louage  et  à  fermage  »,  comme  on  disait  encore,  n*é;a.: 
pas  inférieure  à  trois  ans  ;  le  plus  souvent,  elle  était  de  5,  <>  et  7  ans. 
Parfois  elle  atteignait  9  ans,  rarement  au-dessus,  car,  aux  termes  dt: 
la  Coutume,  ils  étaient  alors  retrayables.  (i)  Se  louaient  ainsi,  non 
seulement  des  terres  de  labour,  des  prairies  et  des  vergers,  mais 
également  des  jardins,  des  cours,  des  maisons^  ou  de  simples  dépen^ 
dances,  comme  une  cave,  une  charreterie,  une  écurie,  une  graDg**. 
une  boulangerie,  etc.  Les  conditions  étaient  naturellement  très  va- 
riables. Ordinairement,  il  était  interdit  au  preneur  d'abattre  auc>; 
bois  sur  pied  ;  il  disposait  seulement  des  «  tonture  et  émonte  ord:* 
«  naires  ;  »  il  avait  la  jouissance  des  pommiers  et  des  poiriers,  sau: 
à  les  remplacer  ;  il  lui  fallait  réparer  les  fossés  et  les  haies  ;  souvent. 
il  devait  laisser,  à  l'expiration  du  bail,  les  pailles  de  la  dernière  annêr 
quand  il  ne  les  avait  pas  eues  la  première,  parfois  aussi  les  foins 
L'entrée  en  jouissance  partait  le  plus  souvent  de  la  Saint  Michel  ;  ie 
paiement  se  faisait  généralement  «  en  argent  et  non  autrement  »,  eL 
deux  termes,  Tun  à  Noël  et  l'autre  à  la  Saint-Jean-Baptiste, 
ou  bien  Tun  à  Pâques  et  l'autre  à  la  Saint-Michel,  plus  raremeL* 
en  un  seul.  Outre  le  prix  de  location,  le  bailleur  exigeait  que!> 
quefois  des  services,  des  charrois  de  sable,  de  tangue,  de  fumier,  par 
exemple.  Enfin,  les  frais  de  rédaction,  d'expédition,  de  contrôle  (2 


(1)  Coutume  de  Normandie,  art.  502.  Voici  ce  aue  cela  signiftait.  Selon  î- 
droit  féodal,  ainsi  que  noua  le  verrons  d'ailleurs  plus  loin,  un  soigneur  ara 
la  possession  réelle  du  fonds  ;  le  détenteur  n'en  avait  gue  la  propriété  utiU . 
mais  il  pouvait  le  vendre  et  le  louer.  Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  le  s*". 
gneur,  propriétaire  réel,  avait  la  facult«t  de  retirer  l'usufruit  du  fonds,  qiue 
le  détenteur  le  vendait  à  un  autre  qu'à  lui.  Dès  lors,  le  bail  n'avait  piu« 
aucune  valeur.  C'était  ce  qu'on  appelait  le  retrait  à  droit  de  propnétatrr 
(Routier,  op.  cit.,  p.  îiM). 

(2)  Le  contrôle  consistait  en  un  «  enregistrement  sommaire  »  des  acte« 
un  commis  préposé  à  cet  effet  en  faisait  mention  sur  la  pièce  même  :  il  ^ 
ajoutait  le  montant  de  la  somme  payée  pour  cette  formalité  :  il  datait  rt 
siffnait.  L'objet  du  contrôle  était  «  d'empêcher  les  antidates  et  les  fraiiii*'^ 
«  dont  les  exemples  étaient  fréquents.  »  (Denisart,  Collection  de  Jnrjsprm 
denee,  l,  p.  717.  —  Paris,  1771). 
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et  autres  auxquels  donnaient  lieu  les  acte^,  restaient  à  la  charge 
du  preneur.  (1) 

Mais,  à  la  veille  de  la  Révolution,  il  existait  en  France  une  multi- 
tude  de  petites  propriétés  possédées  par  les  populations  rurales. 
Arthur  Young  s'en  étonnait  :  «  Le  nombre  en  est  si  grand,  disait-il, 
«  que  je  penche  à  croire  qu'elles  forment  le  1/3  du  royaume.  »  f^) 
Le  sol  de  la  Normandie  appartenait  partie  au  roi  et  aux  nobles, 
partie  au  clergé,  partie  aux  paysans.  Dans  quelle  proportion?  11 
semble  bien  difficile  de  le  dire  exactement.  Cependant,  en  prenant 
une  moyenne,  il  nous  paraît  que  le  clergé  était  détenteur  d'un  peu 
plus  du  tiers  de  la  terre;   un  autre  tiers,   un  peu  moins  plutôt, 

(1)  Voici  quelques  exemples  de  baux  à  ferme.  1»  bail  du  14  août  1774. 
Guillaume  Olivier  de  la  Chapelle-Urée  donne  à  louage  et  à  fermage  à  Thomas 
Hérissé  de  la  paroisse  de  la  Mancelliére,  une  pièce  de  terre  labourable,  sise 

garoisse  de  la  Chapelle,  pour  7  ans,  à  partir  de  la  St-Michel  prochaine  pour 
nir  à  la  St-Michel  le  temps  révolu  ;  le  preneur  n'abattra  aucun  bois  sur 
pied  ni  coupelle,  mais  il  aura  les  tonture  et  émontc  ordinaires  :  il 
réparera  les  haies  et  les  fossés  :  il  prendra  la  pièce  en  premier  labour  ; 
il  ne  laissera  la  dernière  année  aucune  paille  et  entrais  sur  la  pièce  parce 
qu'il  n'en  a  pas  trouvé  la  première  ;  moyennant  8  livres  par  an,  payables 
au  sieur  Lolibeaux  de  Montigny  à  la  (lécharge  du  sieur  Olivier  ;  îi«  bail 
du  1"  août  1774.  Maître  Pierre  Affîchard,  prêtre  de  St-Ouen-de-Gelland, 
baille  à  louage  et  à  fermage  à  Anne  Harol,  veuve  Affîchard  de  la  même  pa- 
roisse, des  maisons,  jardins  à  plant  et  à  herbe,  près,  terres  labourables  et 
non  labourables,  pour  6  ans  à  dater  de  la  St-Micnel,  à  prix  d'argent  et  non 
autrement  ;  le  bailleur  se  réserve  un  petit  cabinet  sur  la  maison,  avec  «  droit 
«  d'aller  et  venir  dans  la  maison  »,  et  une  petite  cave  «  qui  est  au  bout  de 
tf  retable  aux  cochons  »  ;  le  preneur  ne  commettra  aucun  dégradement,  » 
n'abattra  aucun  bois  par  pied  ni  coupelle,  mais  aura  les  tonture  et  émonte 
ordinaires  «  en  temps  et  saison  »  ;  il  réparera  les  fossés  et  haies  ;  il  emploiera, 
sur  les  maisons  en  réparation,  le  glui  poussant  sur  les  terres  et  celui  que  le 
bailleur  pourra  fournir  ;  il  jouira  des  pommiers  et  poiriers,  sauf  à  les  rem- 
placer ;  if  laissera  les  pailles  et  engrais  la  dernière  année,  ainsi  que  les  foins  : 
il  coupera  le  petit  taillis  deux  fois,  mais  le  bailleur  pourra  abattre  par  pied 
et  par  coupelle  comme  il  lui  plaira  ;  moyennant  95  livres  payables  en  2  ter- 
mes, l'un  à  Noël,  l'autre  à  la  St-Jean-Baptiste  ;  3»  bail  du  "2^  juin  1774.. 
Pierre  Sauvé  donne  à  l)ail  db  louaj^e  et  fermage  à  Pierre  Regnault,  tous  deux 
du  Petit-Gelland,  à  prix  d'argent  et  non  autrement,  pour  6  ans. à  partir  de  la 
St-Michel,  une  maison  et  jardin  ;  le  preneur  s'oblige  d'apporter  et  charroyer 
2  sommes  de  sablon  au  bailleur  ;  cotui-ci  «  se  retient  une  heurée  de  jaràin 
«  comme  en  emporte  la  charrue  ou  voyette  »  ;  moyennant  UO  livres  par 
ff  chacun  an  »,  en  deux  termes  égaux  :  Pâques  et  la  St-Michel.  (Archives  de 
la  Manche,  TabelUonnage  de  Brécey,  E.  580h  4»  bail  du  2  février  1774. 
Pierre  Goron  de  Montgothier  donne  par  bail  à  louage  et  fermage  à  Louis 
Kègnier  de  la  dite  paroisse,  pour  4  ans  à  dater  de  ce  jour,  une  maison  et  une 
étable  ;  le  preneur  n'aura  aucun  engrais  de  la  cour  ;  il  disposera  des  engrais 
de  rétable  d'où  il  les  tirera  pour  les  porter  sur  ses  fonds  sans  les  déposer 
dans  la  cour  ;  moyennant  100  sols  par  an,  payables  à  Noël.  (Archives  de  la 
Manche,  même  tabellionnage,  £.  579). 

(2)  Arthur  Young,  Voyages  en  France,  II,  p.  217. 
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appartenait  à  la  noblesse  ou  au  domaine  royal  ;  les  paysans  avaie-  - 
le  reste.  C'était  tantôt  plus  ici,  tantôt  moins  là;  la  proportion,  qu'iL- 
diquent  d'ailleurs  certains  Cahiers  de  doléances,  pouvait  même  beau- 
coup varier  d'une  région  à  la  région  voisine,  d'une  paroisse  à  l'autre 
Dans  l'ensemble  de  la  province,  elle  ne  devait  pas  d i lié rer ^  d'une  Ui.v- 
nière  très  appréciable,  des  cliilfres  ci-dessus.  Ce  qu'il  est  essentiel  «1 
constater,  c'est  (ju'une  grande  quantité  de  cultivateurs  normand 
exploitaient  leurs  petits  domaines,  souvent  peu  étendus  en  elî^-* 
mais  enfin  qui  étaient  à  eux,  dont  ils  pouvaient  disposer,  en  >- 
vendant,  en  les  échangeant,  et  qu'ils  transmettaient  à  le:.'- 
héritiers.  A  force  de  travail,  d'économie  et  de  privations,  - 
avaient  réussi  à  constituer  peu  à  peu  une  propriété  paysanne  dai  - 
des  circonstances  et  sous  des  conditions  qu'il  importe  d'indiqae- 
sommairement. 

IVulle  terre  sans  seigneur  :  tel  était  le  principe  qui,  au  dix-hutti^::  - 
siècle,  dominait  en  somme  tout  le  droit  féodal.  Les  feudistes  le  ju<:  - 
fiaient  en  disant  que   «   tous  les  héritages  sont  assujettis   à  A'^ 
€  redevances  et  à  des  droits  seigneuriaux,  par  la  raison  que  tons  .»*- 
«  immeubles  sont  sous  la'  domination  d'une  puissance  dont  ils  :.* 
«  peuvent  être  affranchis.  »  (1)  A  la  fin  de  l'ancien  régime,   ce:*- 
sujétion  de  la  terre  était  généralement  admise  dans  toute  la  Fran*- 
La  Normandie  ne  faisait  pas  exception  à  la  règle;  elle  ne  Taccep:.. 
pas  cependant  sans  restrictions.  (2)  Mais  la  Coutume  de  la  provit 
distinguait  trois  sortes  de  terres  ou  héritages:  les  tenues  nobles^  îr? 
terres  roturières  et  les  francs-alleux.  (3) 

Ces    derniers    pouvaient  être    également   nobles  ou   roturiers 


(Il  Preudliomme,   Traité  des  droits  appartenant  aux  seigneurs  sur 
biens  possédés  en  roture»  p.  2.  —  Paris,  1781. 

(*2)  «  Nous  tenons  en  Normanilio.  écrivait  un  iiirisconsuUe,  que  la  prês4>r  - 
«  tion  est  pour  la  franchise  des  fonds,  jusqu'à  re  que  celui  nui  sVn  prrtt 
«  seigneur  ait  établi  son  droit.  »   (Routier,  op.  rit,,  p.  96).   Kn   Normand  • 
disait  un  autre,   «   il  n'est  pas  vrai  absolument  que  nuUe  terre  n'e^t  «^i:  * 
c<  seigneur,  et  on  ne  peut  pas  dire  que  tous  les  possesseurs  d'héritages  c 
«  vent  reconnaître  un  supérieur  en  féodalité.   »  Pesnelle,  Coutume  ae  A.  * 
mandie,  p.  Uîî,  Note  sous  l'article  lOi). 

(:t)  CotUume  de  Nonnandie,  Chapitre  IX,  intitulé  :  «   Des  ticCs  et  dn>.-< 
€  féodaux  »,  art.  99  à  102.  Edition  Pesnelle,  p.  91  à  93. 
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nobles,  quand  ils  avaient  eux-mêmes  fief  et  justice  ;  roturiers,  dans 
le  cas  contraire.  (1)  Ils  ne  reconnaissaient  aucun  supérieur  en  féo- 
dalité et  ne  devaient  aucuns  droits  seigneuriaux.  En  théorie,  ils 
constituaient  donc  la  véritable  propriété,  libre,  indépendante  et 
franche,  la  seule  qui  pût  faire  dire  qu'il  existait  des  terres  sans 
seigneurs.  De  fait,  les  alleux  se.  comportèrent  de  la  sorte  pendant 
longtemps  :  à  la  fin  de  l'ancien  régime,  il  n'en  était  plus  tout  à 
fait  ainsi.  Dans  le  cours  des  temps,  beaucoup  de  possesseurs  de  terres 
allodiales,  ayant  besoin  de  protection  et  d'assistance,  les  convertirent 
en  fiefs.  Puis,  de  grands  seigneurs  se  firent  «  adjuger  tout  à  coup  des 
«  cens  avec  droits  de  lods  et  ventes  sur  des  terres  qui  avaient  tra- 
«  versé  1000  ou  1200  ans  de  liberté  et  de  franchise,  car  toute  terre, 
«  disait-on,  relève  d'un  seigneur  connu  ou  inconnu.»  (2)  Les  alleux  qui 
avaient  subsisté  ne  résistèrent  pas  jusqu'au  bout  aux  entreprises  de 
la  royauté,  dont  la  seigneurie  s'étendait  sur  toute  la  France,  et,  en 
170'i,  ils  furent  frappés  d'un  droit  de  mutation  appelé  centième 
denier.  (3)  Des  alleux  nobles  se  perpétuèrent  néanmoins,  en  petit 
nombre,  semble-t-il  :  en  1772,  par  exemple,  un  feudiste  normand 
n'en  signalait  que  deux  dans  toute  l'étendue  du  bailliage  de 
Dorafront.  (4) 

Quant  aux  terres  nobles,  elles  se  distinguaient  par  deux  signes  : 
1**  les  vassaux  qui  les  détenaient  tombaient  en  garde-noble,  royale  ou 
seigneuriale  ;  (5)  2°  ils  devaient  foi  et  hommage.    (6)  Les  terres 


(1)  Routier,  Principes  générmix,  etc.,  p.  96. 

(2)  Paul  VioUet,  Histoire  du  droit  ciml  français,  p.  701. 

(8)  Ordonnance  du  10  juillet  1704.  (Isambert,  Recueil  général,  «te, 
tome  XX,  p.  A50). 

(4)  Savoir  :  1°  l'un  Appelé  la  terre  Baudet,  et  sis  dans  la  paroisse  de  Fer- 
riére  ;  2»  l'autre  situé  dans  la  paroisse  de  Madré  et  comprenant  notamment  : 
l'église,  la  grange  dîmeresse,  le  presbytère,  (de  la  Tournerie,  Traité  des  fiefs 
à  l'usage  de  la  province  de  Normandie^  p.  368.  —  Rouen,  1772). 

{o\  Kn  vertu  du  droit  de  garde-noble,  le  seigneur  avait  la  jouissance  des 


royale  paraît  n'avoir  existé  (ju'en  Normandie.  (Renauldon,  Dictionnaire  des 
fièfs  et  des  droits  seigneuriaux  utiles  et  honorifiques,  p.  344.— Paris,  1765). 
(6)  Coutume  de  Normandie,  art.  100. 


—  244  — 

roturières,  d*autre  part,  se  sigoalaieDt  par  les  caractères  suivdi  > 
i*  les  possesseurs  oe  tombaient  pas  en  garde-noble  ;  2^  ils  ne  de^â  : 
ni  foi  ni  hommage;  3**  ils  étaient  ordinairement  obligés  à  qur.:  -i 
f aisances  ou  redevances.  (1) 

Les  jurisconsultes  du  dix-huitième  siècle  explinuaienl  âins: .:  . 
suit  cette  distinction  entre  les  héritages  nobles  et  roturiers.  Du:-  i 
succession  des  siècles,  les  rois  et  leurs  vassaux,  pressés  les  uij>  i 
les  autres  par  le  besoin  d  argent,  et  également  impuissants  à  '   t 
valoir  leurs  domaines  respectifs,  en  abandonnèrent  la  plus  gn   t 
partie  à  leurs  sujets.  Seulement,  ils  n'atiénèrent  pas  complète-î  -  : 
pour  cela  leur  droit  de  propriété.  En  réalité,  ce  droit  se  subdiv-, 
ou,  si  Ton  peut  dire,  il  se  démembra.  Sur  les  terres  transfénk> 
d^autres  mains,  le  concessionnaire  conserva  ce  qu'on    appela*:  • 
domaine  réel,  ou  encore  la  seigneurie  directe.  Mais  ce  qui  était  dési; 
sous  le  nom  de  domaine  utile  passa  au  nouveau  détenteur  :  cVu 
fonds  lui-même  dont  il  avait  la  jouissance  effective,  disposait  des  fn:  - 
etc.  Ces  terres  constituèrent  précisément  les  héritages  en  roture.  E 
furent  concédées  movennanl  une  redevance  ou  cens.  Consistant  o:  : 
nairement  en  argent,  grains  ou  volailles,  elle  était  payée  chaque  au  - 
à  Taliénateur,  et  considérée,  par  suite,  «  comme  une  reconnaisse 
«  de  sa  seigneurie  directe  sur  l'héritage.  >  (2)  A  la  mort  du  seipn* 
concessionnaire,  le  cens  continuait  à  être  versé  à  ses  hoirs,  ou  a-:- 
acquéreurs,  le  cas  échéant.  Et  cela  indéfiniment^  car  la  seigneo^ 
directe  était  imprescriptible  ;  la  redevance,  qui  çn  était  la  pivw» 
récognitive,  n'était  pas  rachetable,  en  principe  du  moins;  elle  resi. 
attacliée  à  Théritage  et  le  suivait  partout  ;  en  un  mot,  elle  •'*. . 
perpétuelle.  Quant  aux  autres  terres  restées  en  la  possession  •:■: 
seigneurs,  elles  formèrent  les  héritages  nobles,  appelés  encore  '.  ^ 
fiefs.  Us  en  exploitèrent  eux-mêmes  une  partie,  et  c'était  alorb 
domaine  proprement  dit  ;   ils  firent  exploiter  Tautre  partie  par  «::" 
vassaux  :  celle-ci  était  le  domaine  fieffé.  (3) 


(1)  Coutume»  art.  101.  (V.  aussi  RoutieFp  op.  cit.,  p.  96). 
\'i)  Preudhomme,  Traité  des  droits,  etc.,  p.  9. 

(H)  V.  L.  Delisle,  Etudes  sur  la  eondition  d&  la  classe  agricole,  h 
p.  27  et  sq. 
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Ainsi  donc,  une  terre  roturière  était  un  héritage  chargé  d'un  cens, 
et  c'est  pourquoi  on  le  nommait  encore  un  fonds  censuel  ;  une  terre 
noble  ou  fief  était  un  héritage  qui  comportait  la  foi  et  Thonimage.  Le 
fief  se  prouvait  notamment  par  Tinvestiture  ;  la  roture,  «  ])ar  Tacte 
«  d'acquisition  de  l'héritage  donné  à  cens,  par  les  déclarations  ou 
«  reconnaissances  en  bonne  forme  fournies  au  papier  terrier  des 
«  seigneurs  »,  par  des  quittances  de  payement  faites  depuis  long- 
temps. (1)  Si  le  fief  constituait  une  terre  seigneuriale  par  excellent.', 
la  roture  n'en  impliquait  pas  moins  la  seigneurie  directe,  c'est-à-dirti 
une  dépendance  reconnue  et  sanctionnée  à  l'égard  d'un  seigneur;  de 
telle  sorte,  disait-on,  «  qu'on  ne  peut  posséder  aucun  fonds  de  terre 
«  qui  ne  dépende  de  quelque  seigneur  ;  ainsi,  il  faut  dépendre  de 
«  quelqu'un  soit  en  fief,  soit  en  roture.  »  (2) 

De  même  que  la  terre  roturière,  le  domaine  fiefi'é  s'émietta  peu  à 
peu,  plus  ou  moins:  chaque  parcelle  s'appela  généralement  un 
iôncmcnt.  D'où  cette  distinction  entre  les  paysans:  les  roturiers  où 
censitaires^  possesseurs  d'une  terre  en  roture,  soumise  au  payement 
d'un  cens  ;  les  tenanciers  ou  fieffataires  ou  encore  vassaux^  déten- 
teurs d'un  tènement  ou  héritage  qui  leur  avait  été  fieffé  dans  les 
conditions  que  nous  indiquerons  plus  loin.  Kien  n'empêchait  d'ailleurs 
qu'un  paysan  ne  fût  à  la  fois  censitaire  et  tenancier.  Observons  en  outre 
que  les  terres  nobles  étaient  possédées,  aussi  bien  par  des  seigneurs 
laïques,  hommes  et  femmes,  que  par  des  seigneurs  ecclésiastiques, 
évoques,  chapitres,  communautés  religieuses,  monastères,  etc.  Elles 
pouvaient  l'être  également  par  des  roturiers.  Depuis  quand  ?  11  est  bien 
difficile  de  le  dire  ;  il  semble  bien  pourtant  que  l'usage  s'en  soit  introduit 
peu  à  peu  après  les  premiers  Capétiens.  (3)  Un  fait  certain,  c'est  que 
les  rois  de  France  se  préoccupèrent,  dès  le  treizième  siècle,  des  achats 
d'héritages  nobles  faits  par  les  roturiers  et  cherchèrent  à  les  entraver. 
Une  ordonnance  de  Philippe-le-Hardi  spécifia  que  le  roi,  là  où  sa 


(1)  Preudhomme,  Traité  des  droits,  etc.,  p.  24. 

12)  Preadhomme,  Traité  des  droits»  etc.,  p.  13. 

(3)  €  Depuis,  par  usage  plus que  par  expresse  constitution,  ont  été  en 

«  la  dite  France  rerus  tous  roturiers  à  acquérir  ttefs  nobles  et  les  jouir  et 
«  tenir  sans  aucun  contredit  ni  difficulté.  »  (Papon,  Arrêts,  Tome  III,  p.  504. 
—  Lyon,  1588). 
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situation  de  suzerain  Texigerait,  pourrait  évincer  les  Don-noblr< 
acquéreurs  de  biens  nobles  situés  dans  son  domaine,  'i)  Cependant 
les  acquisitions  continuèrent;  mais  les  roturiers  possesseurs  d'hér- 
tages  nobles  durent  payer  au  roi,  tous  les  vingt  ans,  un  droit  fix'- 
ordinairement  à  une  année  du  revenu  du  fief,  et  appelé  droit  d- 
franc- fief,  :2) 

En  somme,  la  théorie  des  jurisconsultes  du  droit  féodal  apparai: 
comme  très  logique  :  elle  était  surtout  fort  spécieuse.  Ce  qu  i- 
voulaient,  c'était  justifier  et  légitimer  la  seigneurie  directe,  îa 
«  directe  »,  comme  on  disait  communément,  sur  les  héritages  dits  t 
cens.  Or,  «  une  masse  énorme  de  biens  »  était  grevée  de  res  red^ 
vances  annuelles,  et  rien  n'était  plus  obscur  et  plus  compliqué  qi.- 
Torigine  de  celles-ci.  3.  Les  cens  étaient  ou  des  débris  de  PaïKi^-L 
impôt  romain,  le  census^  ou  des  redevances  payées  par  les  aoci»*'  * 
colons  et  les  anciens  serfs,  ou  encore  des  redevances  créées  à  W  - 
casion  do  la  cession  d'un  fief,  d'une  fondation  d'emphythéose  et  d- 
lielferme.  (4)  Au  reste,  il  arriva  que,  au  bout  d'un  certain  temps,  •  U'< 
<*  fonds  grevés  de  charges  analogues  se  rapprochèrent  juridiqur-- 
«  ment,  de  plus  en   plus.  Le  caractère  qui  les  réunissait  suraag'M 


(1)  i ordonnance  de  1*275,  art.  7.  (IsainlxTl,  liecueil  général,  «'lo..  II,  p.  tVc- 

(2)  L«  i*oturier  devenu  propriétaire  d'un  tiof,  par  vente,  donation,  sut^r-*- 
sion  ou  aulroment,  devait  payer  le  droit  de  franc-li«»f  d'avance,  et  d&ns  1 .  :- 
ot  jour  de  sa  possession,  sans  attendre  quo  l'année  soit  révolue.  (Rlil  de  n.^ 
KOB.   Becueil,  années  170<i  à  171'2,  p.  2:)9).  Kn  cas  d'omission  ilans  la  »l.t  .2 
ration,  !*•  roturier  versait  une  ann*nd«'  é^^ale  au  trijde  des  droits  ;  les  lîefs  i 
déclarés  pouvaient  être  contisqucs,  dans  les  pays  où  la  conliscation  a\  • 
lieu  :  en  cas  de  noii-déclaralion,  les  fiefs  étaient  saisis  jusqu'à  la  cont-arr»  t 
des  'i,:?,  et  les  deniers  en  provenant  appliqués  au  payenimt  des  dn>its  •!  - 
(Déclaration  du  roi   du  »  mars   1700,  art.  12  et  L'J.   Recueil,  années  Uîc  i 
17<K),  p.  844). 

(Il)  V.  L.  Delisle,  Etudes  sur  les  conditions  de  la  classe  atjricole,  elr..  y.  ■• 

(M  l^'A  fiefferme  «  était  la  concession  d'un  lièritaj^e  à  perpétuité  niov<>nu.v 

«  le  payement  d'une  renie  fixe.  »  \Àemphyténse  «  semble  à  peu  près  dv^sj;.:   - 

«  la  même  tenure  «|ue  la  tiefferme [Elle]  dèsij^nc  aussi  quelquefois  l 

«  concession  dont  la  durée  est  iixt'v  à  la  vie  du  concessionnaire.  »  iL.  I>«*1:^ 
même  ouvraj?e,  i».  i')  et  IS).  Kn  1780,  il  existait  encore  ça  rt  là  des  tit^ffem    - 
telle,  par  exemple  celle  des  lîohons.  dans  le  Cotentiiî  ;  elle  faisait  itarti**  .. 
'domaine  de  Carentan,  ell^J[a^é  au  duc  d'Orléans.  Voici  quelques-unes  dt'>  - 
devances  auxquelles  elle  «''tait  assujeUie  dans  la  serjîenU'rie  de  St-Kny  :  l.-  • 
au  (^.arpentier,  Mi  boisseaux  do  froment,  9  d'avoine  montaine  :   le  ûôf  ICi. 
\  boisseaux  de  froment, 4>  d'avoin»'  et  2  sous  «  deniers;   le  lief  'raillofor.     ■. 
boisseaux  de  froment  et  4  deniers,   etc.  {Extraits  des  jnuntaur  de  rr»:.** 
dues  sous  la  fiefferme  des  Bohons,  Archives  de  la  Manche,  A,  142>. 
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(c  presque  seul,  à  mesure  que  les  origines  diverses  s'oublièrent.  On 
«  eut  de  tous  cùtés  des  .fonds  grevés  de  redevances  dont  Porigine 
«  était  inconnue,  fonds  qui  s'échangeaient,  se  vendaient  et  se 
«  transmettaient  presque  aussi  facilement  que  les  fonds  libres  de 
«  toute  charge.  »  ;1)  Et  ces  fonds  finirent  par  prendre  tous  le  même 
nom  de  fonds  censuels.  De  plus,  les  redevances  qui  les  frappaient 
s'appelèrent  indilîéremment  rentes  on  cens.  Seuls,  les  théoriciens 
persistèrent  à  faire  la  dilïérence  entre  ceux-ci  et  celles-là,  c'est-à-dire 
à  embrouiller  bien  inutilement  la  question. 

Comme  dans  toute  la  France,  avons-nous  dit,  la  propriété  paysanne 
existait  en  Normandie.  Après  en  avoir  reconnu  les  sources,  il 
convient  d'examiner  par  quels  i)rocédés  elle  se  constitua.  Les  biens 
allodiaux,  qui  suscitèrent  au  dix-huitième  siècle  tant  de  contro- 
verses juridiques,  présentaient  les  particularités  suivantes  :  1°  ils 
étaient  «  transmissibles  et  permanents  dans  les  familles  »  ;  2*  ils 
étaient  encore  «  j)ropres  ou  acquêts,  parce  qu'ils  étaient  en  com- 
«  merce.  »  (2)  Ils  formaient  des  propriétés,  au  sens  plein  et  complet 
du  mot,  telles  que  nous  les  concevons  aujourd'hui,  auxquelles  la 
seigneurie  directe,  sauf  celle  du  roi,  ne  se  trouvait  pas  attachée,  et 
c'était  là  un  de  leurs  caractères  essentiels.  En  conséquence,  ils 
passaient  librement,  avec  la  plus  grande  facilité,  d'une  main  à  l'autre, 
selon  les  dispositions  de  la  Coutume  bien  entendu,  sous  la  seule 
réserve  de  payer  le  centième  denier  à  chaque  mutation. 

L'acquisition  des  terres  roturières  par  les  paysans  normands 
s'était  faite  surtout  par  le  moyen  d'un  acte  de  concession  appelé  le 
bail  à  rente  foncière  perpétuelle.  Soit  un  paysan  qui  ne  possède  pas 
de  terre  ;  d'une  autre  personne,  il  reçoit  un  fonds  qui  constituera  sa 
propriété.  H  n'en  paie  pas  le  prix  principal,  mais  il  grève  ce  fonds  à 
perpétuité  d'un  cens  ou  d'une  rente  au  profit  du  bailleur  ou  de  ses 
ayants  cause,  et  il  ne  pourra  jamais  libérer  la  terre  en  payant  le 
capital  correspondant  à  la  rente  créée.  (3)  Tel  était  le  bail  à  rente 


(1)  P.  Viollet.  Histoire  du  droit  civil  français,  p.  674  et  f>75, 

(2)  Pesnelle,  Coutume  de  Normandie,  p.  206,  note  1. 

(3)  P.  VioUet,  op.  cit.,  p.  679. 
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foncière.  (1)  11  n'attribuait  pas  iiniquemment  la  jouissance,  et  pourui. 
temps  déterminé,  comme  le  bail  a  ferme;  ii  transférait  eu  outre  a 
propriété  ;  il  constituait  une  vente  d'un  genre  spécial  et  difTéraii 
complètement  du  simple  acte  de  louage.  La  Coutume  de  Normandi»* 
en  distinguait  deux  sortes  :  lo  la  rente  foncière  féodale  ou  seigoeu* 
riale,  instituée  par  un  seigneur  quand  il  aliénait  une  terre  de  son 
fief,  moyennant  une  certaine  redevance  due  à  cause  de  la  seigneiu-ie  ; 
2**  la  rente  foncière  pure  et  simple,  créée  pour  Taliénation  d'un  .héri- 
tage quand  il  était  acquis  d'autres  particuliers  que  du  seigneur 
féodal.  De  Tune  et  de  l'autre,  il  pouvait  être  demandé  29  aon^e^ 
d'arrérages,  sauf  lorsque  la  rente  était  constituée  par  un  bas-Justi<M>  r 
qui  n'en  pouvait  exiger  que  trois  années.  (2)  De  leur  nature,  c?'> 
rentes  perpétuelles  n'étaient  pas  rachetables.  En  Normand;- 
cependant,  elles  Tétaient,  quand  une  stipulation  spéciale  avait  é:'- 
insérée  dans  l'acte  constitutif  :  mais  cette  faculté  de  rachat  se  pres- 
crivait par  'lO  années.  (3)  C'est  une  particularité  extrémemet  * 
importante  :  dans  la  province,  les  baux  à  rente  foncière  exprimai»*!  * 
souvent  des  dispositions  très  favorables  qui  ne  se  rencontraient  [».i- 
partout.  En  tout  cas,  la  constitution  d'une  rente  foncière  féodale  «  . 
d'une  rente  foncière  pure  et  simple  témoignait  toujours  de  l'aliéna- 
tion du  fonds.  Dans  les  conditions  spéciliées  par  le  droit  coutumier. 
le  détenteur  avait  dès  lors  la  possibilité  de  disposer  do  la  proprit**- 
utile,  sous  réserve  que  les  redevances  instituées  par  le  contrat 
initial  fussent  acquittées.  D'ailleurs,  à  chaque  transfert  de  la 
propriété,  arrivé  par  acte  de  vente  ou  par  tout  autre  acte  équipoMen* 
à  la  vente,  un  droit  de  mutation  devait  être  payé  au  seigneur  qn 
avait  «  la  directe  »  :  c'était  le  droit  de  lods  et  de  ventes.  Appelé  ei. 
Normandie  le  treizième^  il  était  dû  par  le  vendeur,  à  moins  d'uQ- 

(1)  En  voici  un  exemple.  Le  20  juin  1774,  .Tacjïues  Manuel  de  Brêcey.  h^V- 
à  litre  de  fielTe  pure  et  simple,  annuelle,  perpétuelle  et  irn»vt>cahle,  àv^r  j:i 
rantic  de  tous  troubles,  à  Pierre  Le  Mônager  de  la  Mancellière,  une  pi«V»»  -i 

terre  labourable (tenants  et  aboutissants) liefTée  avec  tous  ses  dn*  *• 

dignité,  franchise  et  liberté,  pour  4  livres  7  sols  de  rente  foncière,  inatt^q^ij 

bie d'an  en  an  à  perpétuité.   (Archives  de  la  Manche,  Tabellionnagr  i-- 

Bréreih  K.  580). 

(2)  Coutume  de  Normandie,  art.  21,  31,  33  et  3i. 

(3)  Coutumêf  art.  525. 
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clause  spéciale  qui  le  mtt  à  la  charge  de  Tacquéreur,  et  prélevé  sur 
le  prix  de  Tadjudication  :  (1)  il  s'élevait  à  20  deniers  par  livre  du 
principal.  (2)  Remarquons  tout  de  suite  que  les  terres  roturières 
n'étaient  assujetties  qu'au  treizième  seulement  ;  les  terres  beffées, 
devaient,  en  outre,  un  autre  droit  de  mutation,  le  relief  on  rachat. 
Celui-ci  se  payait  à  la  mort,  non  à  la  mutation  du  vassal  roturier.  (3) 
Son  montant  variait  avec  la  nature  des  héritages  :  pour  la  maison, 
la  masure,  avec  la  cour  et  le  jardin,  il  était  de  3  sols,  pourvu  qu'il  y 
ait  moins  d'un  acre  ;  pour  les  autres  terres,  de  12  deniers  par  acre,  et 
pour  les  fonds  non  cultivés  de  6  deniers  par  acre.  (4) 

Les  cultivateurs-propriétaires  étaient  encore  des  fieffataires,  avons- 
nous  dit.  Voyons  donc  comment  se  comportaient  les  fiefs  en 
Normandie,  et  spécialement  ceux  que  détenaient  les  paysans. 

On  distinguait  les  fiefs  de  dignité^  duchés,  marquisats,  comtés  et 
baronnies  ;  los  fiefs  simples  auxquels  aucune  dignité  n'était 
attachée  ;  les  arrière- fiefs  relevant  d'un  fief  qui  dépendait  lui-même 
d'un  autre  fief  auquel  la  suzeraineté  était  attachée;  enfin  les 
vavassories  (5).  Ces  dernières,  appelées  encore  petits  fiefs^  étaient 
nobles  ou  roturières.  Elles  étaient  nobles,  quand  elles  avaient  des 
droits  féodaux  et  des  tenures  par  foi  et  hommages  ;  à  cause  de  ces 
droits,  elles  tombaient  en  garde  ;  elles  relevaient  d'ailleurs  d'autres 
fiefs.  Elles  étaient  roturières  quand  elles  ne  présentaient  pas  ces 
particularités;    elles    s'appelaient    encore    aînesses  ou  tènements 


(1)  Coutume  de  Normandie,  art.  182  et  575. 

(2)  Coutume  de  Normandie,  article  174. 

(3)  Mais  il  était  dû,  non  seulement  à  la  mort,  mais  encore  par  la  mutation 
du  vassal  noble.  (Routier,  Principes  généraux,  etc.,  p.  131). 

(4)  Coutume  de  Normandie,  art.  159  et  160.  Pour  les  duchés,  il  s'élevait  à 
10(10  livres  ;  pour  les  marquisats,  à  500  livres  ;  pour  les  comtés  à  250  livres  ; 
pour  les  baronnies,  à  100  livres,  et  pour  les  fiefs  de  haubert,  à  15  livres.  {Cou- 
tume, art.  1.52  à  15i5). 

(5)  Nous  laissons  de  côté  la  subdivision  en  fiefs  dom,inants,  desquels  rele- 
vaient d'autres  fiefs  ;  en  fiefs  servants  qui  relevaient  d'autres  fiefs,  etc.  (Cf. 
de  la  Toumerie,  Traité  des  fiefs,  etc.,  p.  21).  Aussi  bien  cette  distinction 
n'est  pas  utile  ici.  Nous  ne  nous  occuperons  pas  non  plus,  pour  la  même 
raison,  du  fief  en  l'air  ou  fief  d'honneur,  n'ayant  ni  fonds  ni  glèbe,  telles 
les  sergenterics  nobles  {Coutume,  art.  580),  si  nombreuses  en  Normandie, 

3ui  consistaient  en  ofiices  et  dignités  entraînant  la  perception  de  certaina 
roits. 
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d'héritage.  (1)  Mais,  par  le  fait  des  successions  et  des  ventes,  <"*-> 
vavassories  roturières  s'étaient  à  leur  tour  subdivisées,  au  cours  ^î'^ 
siècles,  en  portions  nommées  des  puinesses.  (2)  Les  paysans  UelT.i- 
taires  ne  possédaient  pas,  on  le  conçoit,  des  fiefs  de  dignité.  l'- 
exploitaient des  fiefs  simples,  le  plus  souvent  des  aînesses  et  d  - 
puînesses,  (3),  c'est-à-dire  des  parcelles  de  terre,  généralem»»nt  U  - 
peu  étendues,  qui  constituaient  cette  «  poussière  de  fiefs  »  di« 
parlent  les  historiens:  un  champ,  un  jardin,  un  morceau  de  rha: 
ou  de  jardin,  etc.  Ajoutons  que  des  maisons,  une  soûle  dépendai;  • 
d'une  maison,  une  grange,  une  charreterie,  etc.  pouvaient  éf. 
également  fielTées. 

Soit,  par  exemple,  la  t'^rre  noble  de  Mesnil-Ain^y,  qui,  a  l«i  v 
delà  Révolution,  se  trouvait  enclav^'^e  en  entier  dans  lV»lerti«»îi 
Saint-Lô.  Jusqu'en. 1(>5G,  elle  constitua  un  lief  servant  de  lu  baroi: 
du  Hommet.  A  cette  époque,  elle  fut  érigée  elle-même  en  banMit..- 
c'est-à-dire  en  fief  de  dignité,  mais  continua  à  relever  de  c»»!^* 
Hommet.  Dans  la  seconde  moitié  du  dix-huiti^-mo siècle,  elle  iomitr— 
nait  encore  :  l''  un  domaine  non  fieffé,  peu  important,  sembb^;- 
à  savoir  des  champs  situés  dans  la  paroisse  de  Mesnil-Ainey.  a::;- 
que  le  manoir;   2°  un  domaine  fielle  s'étendaut  sur  les  paroisses  -s 
Mesnil-Amey,  d'Hébécrevon,  et,  par  des  extensions,  sur  celle  • 
la  Chapelle-Enjuger.    4;  Sur  lo  territoire  de  iMesnil-.\mey,  lesf^rr- 
fieflëes  se  distribuaient  en  25  petits  fiefs  partagés  en  176  tènemeni- 


(1)  Routier,  Principes  généraux',  p.  S)8. 

(*2)  Routier,  Idem,  p,  98. 

(8|  Chacun  dos  co-partageants  d'une  yavassorie  «   n'était  pas  en   r»f>p 
«  diroct  avec  le  soigneur  de  qui  la  vavassorie  était  tenue.  I.e  seigneur  n■a^.. 
«  jamais  atrairc  quà  un  seul:  c'était  à  oe  dernier  de  recueillir  les  j^arti»»* 
«  rentes  dues  par  tous  les  autres.  Gomme  les  co-partageanls  étaient  suppo- 
rt liis  d'un  môme  p^re,  on  appelait  aîné  celui  qui  répondait  au  seipnrur  f* 
«  la  vavassorie  tout  entière.  »  iL.  Delisle,  op.  cit.,  ç.  it)).   Dans  la  ^«ilt»  • 
temps,  la  vavassorie  prit  à  cause  de  cela  le  nom  d'innessc.  Mais  roinm»\ 
dehors  de  l'aîné,  chacun  dos  co-partafçeants  s'appelait  \ui  puhiê,  la  li»rtv  .; 
détonait  ce  dernier  fut  nommée  puhte.'tsc.   Il  n'y  avait  pas,  bien  onleo  : 
nécessairement  des  liens  de  parenté  entre  laîné  et* les  jmînés. 

(4)  Les  communes  de  Mesnil-Amey.  de  la  Chapelle-Enjuger  et  rrHéUVrv'^- 
sont  comprises  aujourd'hui  dans  le  canton  di»  Marigny,  arrondi ss^nit'n: 
St-L^^.   Le  territoire  de  l'ancienne  haronnie  du  Hommet  est  compris  aclti» 
ment,  en  grande  partie,  dans  celui  de  la  commune  du  Hommet-d*Artb«  n# 
canton  dv.  St-Jean-de-Daye,  même  arrondissement. 
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Sur  celui  d'Hébécrevon,  elles  se  répartissaient  ainsi  :  a)  seigneurie  de 
la  Communière,  3  petits  fiefs  divisés  en  38  tènements  ;  b)  seigneurie 
de  la  MeaulTe,  8  petits  fiefs  divisés  en  77  tènements;  c)  seigneurie 
de  Saint- Vaast,  3  petits  fiefs  divisés  en  48  tènements.  Soit  donc  déjà 
339  tènements  groupés  en  aînesses  et  en  puînesses.  Celles-ci 
étaient,  naturellement,  bien  plus  nombreuses,  que  celles-là.  Le  plus 
souvent,  chaque  petit  fief  n'avait  qu'une  aînesse  ;  certains,  cependant, 
en  comptaient  plusieurs  :  tel  celui  de  la  Corbinière,  sis  en  la  sei- 
gneurie de  la  MeauPTe,  paroisse  d'Hébécrevon,  qui  en  eutjusqua 
trois  avec  18  puînesses.  Mais  à  ces  339  tènements,  il  faut  ajouter 
aussi  :  25  tènements  hors  fiefs,  1)  plus  3  tènements  simples  n'ayant 
ni  aîné  ni  puînés,  situés  dans  la  paroisse  d  'Hébécrevon  ;  et  en  outre, 
41  tènements  constituant  des  arijôre-fiefs,  situés  dans  celle  de 
Mesnil-Amey  ^2).  D'où  un  total  général  de  408  tènements  qui  morce- 
laient, plus  qu'on  ne  saurait  le  croire,  cette  baronnie  qui  paraît  avoir 
été  d'étendue  movenue.  31 


(1)  Los  luTilaî^es  appelés  hors  fiefs  ou  encore  ellevons  (ortliographiés  ainsi 
<lans  les  Journaux  de  rentes  et  dans  les  Registres  de  plaids  de  la  baronnie> 
étaient  exempts  du  service  de  prévôté  dont  il  sera  question  ci-après. 

(•2)  Registres  des  plaids  de  gage-pleige  tenus  le  23  juin  1766,  archives 
du  château  de  Secqueville  (Calvados).  Nous  devons  à  la  hienveiUante  et 
courtoise  oblij^eanrc  de  M.  Dursus  de  Courry,  propriétaire  actuel  de  Tan- 
ctienne  baronnie  de  Mesnil-Amey,  d'avoir  pu  consulter  ses  intéressantes 
archives  de  famille.  Nous  lui  renouvelons  ici  nos  bien  sincères  remerciments. 

(ïî)  Des  exemples  donneront  une  idée  de  ce-  morcellement.  Ils  sont  fournis 
])ar  les  aveux  produits  en  17G2  pour  le  lief  de  la  Corbinière,  d'une  conte- 
nance lotale  de  40  acres.  L'avouant  est  .Jacques  Piédagnel,  aîné,  qui  s'en^a^e 
pour  lui  et  pour  son  frère  Pierre,  autre  aîné,  en  leur  nom  et  en  celui  de 
leurs  «  puînés  et  soustenants  »  au  nombre  de  18.  De  plus,  tous  deux  avouent 
en  particulier  un  tènement  de  maisons  «  se  consistant  en  salle,  chambre 
«  et  grenier  avec  unc^  j^range  et  une  étable,  le  tout  de  fond  en  com- 
u  hle.  avec  les  cours  devant  icelles  maisons,  et  deux  petits  jardins  herbiers 
«  et  deux  jardins  à  pommiers,  le  tout  s'entretenant  ensemble  »,  et  conte- 
nant «  8ix  vergées  ou  viron  »  ;  «  item,  une  petite  portion  de  terre  en  prey 
«  nommée  le  prey  des  Auneys,  contenant  demi  vergée  ou  viron  ;  item,  une 
«  portion  de  terre  dans  une  pièce  nommée  le  Clos  des  Landes,  contenant  une 
«  verjïée  ou  viron.  »  En  outre.  Thomas  Piédaignel,  troisième  aîné,  avoue  pour 
lui-même  un  tènement  de  maison  «  se  consistant  en  salle  et  grange,  le  tout 
«  de  fond  en  comble  avec  les  cours  et  roclles  (jui  en  dépendent  »,  plus  une 
pièce  de  terre  nommée  la  Croutte,  «  contenant  vergée  et  demie  »,  et  «  une 
«  portion  de  terre  en  prey  nommée  le  prey  des  Auneys  »,  d'une  demi-vergée. 
Los  18  aveux  de  puînesses  engagent  chaque  puîné  "pour  le  tènement  iqu'il 
détient.  Aveu  de  puinesse  de  Jeanne  l'iédagnel,  veuve  de  Jean  Piédagncl, 
tutrice  principale  tie  leurs  enfants,  pour  un  tènement  de  maison  «  se  consis- 
«  tant  en  une  salle  avec  trois  autres  aistres  de  maison  apropriées  à  grange, 
«  étable  et  pressoir,  une  bouUengerie  et  une  salle,  le  tout  de  fond  en  comble, 
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D'autre  part,  observons  qu'un  fief  pouvait  se  tenir  en  Normand» 
de  quatre  manières  différentes;  il  existait  ainsi  quatre  sories  «i- 
tenures.   (1)  La  tenure  par  aumône  concernait  les  terres  attribuê»*> 
aux  gens  de  mainmorte,  abbayes,  chapitres,  communautés,  etc.  Lu 
tenure  par  bourgage  ne  s'appliquait  qu'aux  héritages  situés  dans  le? 
villes.  Ces  deux  sortes  de  tenure  n'intéressaient  pas  directement  1-^ 
habitants  des  campagnes.  Disons  cependant  que  les  terres  d'aumôti- 
n'étaient  pas  toujours  exploitées  par  leurs  véritables  propriétaires 
en  grande  partie,  elles  avaient  été  fieffées  à  des  paysans,  et   no«.- 
retrouvons  ici  la  distinction  entre  aînesses,  et  pufnesses,  ou  bu* 
affermées.  «La  tenure  par  parage  regardait  exclusivement  les  tie  - 
nobles,  il  s'agit  ici  d'une  disposition  très  remarquable  de  la  Coiitun 
qui  permettait  alors  la  division  du  fief  noble  entre  les  filles,  ou  enir- 
leurs  descendants  à  leur  représentation;    2/  elle  mentionnait,  »i 
outre,  les  devoirs  respectifs  des  atnés  et  puînés  paragers.  (3   Mais  l»-- 
tènements  des  paysans  constituaient  des  tenures  par  hommage,  «* 
mode  de  tenure,  qui  était  d'ailleurs  imposé  à  d'autres  possessenr>  ^i 
sol,  exigeait  un  acte  de  foi  et  d'hommage.  Au  moins  yne  fois  daii>  - 
vie,  le  vassal  était  tenu  de  l'accomplir  par  devant  le  seigneur,  en  5<i 
manoir,  en  tenant  les  mains  dans  relies  de  ce  seigneur,  et  endisai:! 
«  Je  deviens  votre  homme  à  vous  porter  foi  et  hommage  contre  tt»u> 
«  sauf  la  féauté  au  Hoi.  »  (4|  Seulement,  cette  obligation  ne  s'exêi'-  - 
tait  qu'^  la  mort  ou  à  la  mutation  du  vassal,  et  non  à  la  mort  ou  a  .. 


«  avec  les  cours  el  jardins  potagers  «{ui  en  dépendent  »  ;  plus  3  pièces  .• 
terre,  une  on  pré,  l'autre  en  plant  et  la  troisième  eiv  terre  laboaralue.  rumi- 
nant ensemble  10  vergées  ;  2  autres  pièces,  dont  une  en  plant,  de  i\  veiv^ 
une  autre  pièce  de  terre  de  2  vergées  et  demie.  Aveu  de  Pierre  Le  Fes%' 
pour  «  une  maison  appropriée  en  salle,  chambre  et  ffrenier.  ceUier,  grasu: 
«  étable  et  charterie,  avec  Te  puits  qui  est  au  bout  de  la  ditte  maison,  cour  • 
et  un  jardin  herbier,  le  tout  ac  contenance  d'un  quartier  et  demi  de  Xenv  ■ 
plus  une  petite  pièce  de  terre  d'une  vergée  ô  perches,  etc.  (Plaids  de  ii<^^ 
pleige  du  i7  février  1762.  Archives  du  château  de  SecqueviUc). 

(1|  Coutume  de  Normandie,  arl.  108. 

(2)  Kn  principe,  en  effet,  les  tiefs  nobles  étaient  indivisibles  et  non  p«ru 
geables  entre  mâles.  Le  plus  communément,  il  n'y  avait  qu'entr«  l<*5  til>« 
qu'ils  se  partageaient,  ou  entre  «  descendants  d'icelles  »,  mais  sealt*mt'*.' 
jusqu'à  huit  portions.  (Routier,  Principes  généraux,  etc.,  p.  ItHi). 

(3)  Coutume  de  Xormandie,  art.  127  k  i;^7. 

(4)  Coutume,  art.  107. 
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mutation  du  seigneur.  (1)  Le  nouveau  vassal  devait,  à  son  tour, 
s'engager  par  une  reconnaissance  appelée  aveu.  Il  raccompagnait 
d'un  dénombrement,  ou  «  description  en  détail  et  par  le  menu  de 
«  toutes  les  terres,  droits,  devoirs  et  sujétions  du  fief  et  terre 
•i  relevant  du  seigneur  auquel  Taveu  est  présenté,  avec  déclaration 
«  par  le  vassal  qu'il  tient  le  dit  fief  ou  terre  de  lui.  »  Toutefois,  le 
dénombrement  de  toutes  les  parties  n'était  pas  exigé  pour  les  terres 
nobles  ;  mais  il  Tétait  pour  les  terres  roturières  ;  chaque  atné  devait 
donner  «  les  tenants  et  aboutissants,  écroue,  le  nombre  d'acres 
«  contenus  en  la  mesure,  et  spécifier  le  prix  et  qualité  de  leur  rede- 
«  vance  et  devoirs.  »  (2)  L  aîné  portait  Taveu  pour  tout  le  fief,  ce 
qui  n'empêchait  pas  les  puînés  de  formuler  des  aveux  particuliers 
pour  leurs  tènements  respectifs.  Observons  que  les  choses  se 
passaient  de  la  même  manière  quand  les  paysans  détenaient,  comme 
fieffataires,  soit  des  terres  d'aumône,  soit  des  terres  du  domaine 
royal. 

En  se  conformant  aux  prescriptions  de  la  Coutume,  aînés  et  puînés, 
pouvaient  louer  leurs  tènements,  les  transmettre  à  leurs  hoirs,  les 
vendre.  Mais  les  nouveaux  détenteurs  devaient,  comme  les  anciens, 
respecter  les  droits  du  seigneur  sur  les  héritages,  acquitter  les 
charges  qui  frappaient  ceux-ci,  remplir  tous  leurs  devoirs  de  vassaux. 
D'ailleurs,  les  redevances  diverses  et  les  services  qui  grevaient  les 
terres  fielîées  se  trouvaient  toujours  énumérés  avec  soin  dans  les 
contrats.  Quand  les  clauses  du  contrat  initial  étaient  observées  au 
regard  du  seigneur,  et  c'était  ce  qui  importait  surtout  à  ce  dernier, 
rien  ne  faisait  obstacle  à  la  mutation  des  propriétés  paysannes. 
Aussi  des  ventes  d'immeubles,  par  exemple,  parfois  importantes, 
avaient  souvent  lieu.  (3) 


(1)  Coutume  de  Normandie»  art.  106. 

(2)  de  la  Toumerie.  Traité  des  fiefs,  p.  44  et  sq. 

(3)  Un  exemple  le  fera  voir.  Le  12  janvier  1787,  Jean  Adam,  bourgeois  de 
St-Lô,  vend  à  une  dame  Julienne  Briard,  demeurant  à  St-Gilles,  veuve  de 
Louis  Lanfflois,  en  son  vivant  laboureur  de  la  paroisse  d'Hébécrevon,  le  ûef 
de  la  Bourdonnière,  sis  en  la  paroisse  de  Mesnil-Amey  et  faisant  partie  de  la 

baronnie  du  même  nom.  Le  contrat  énumère  :  «  une  terre  e^  ferme com- 

«  posée  de  maisons  à  tous  usages,  grange,  pressoir,  cours,  jardins  potagers, 
«  plants,  terres  labourables  et  prayeries,  le  tout  formant  une  glèbe  de  cent 
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Toutefois  le  seigneur  possédait,  sur  les  terres  inféodées   d».»  ^i 
mouvance,    un  droit  de  réversion.  En  d'autres  termes,  il  avaii  'i 
faculté  d'en  poursuivre  la  réunion,  ou  mieux  la  réincorporatioii,  - 
son  domaine  non  fielTé.  Pour  y  arriver,  la  Coutume  mettait  pliisi^':^- 
moyens  à  sa  disposition,  mais  dans  des  cas  bien  déterminés.  Lt»  p'  - 
fréquemment  employé  était  la  saisie  féodale  ou  prise  de  /i>/".   l 
Lorsque  40  jours  après  le  décès  du  dernier  possesseur  ou  aprè-    . 
mutation  du  vassal,  il  ne  se  trouvait  pas  d'homme  pour  faire  la  foî  »* 
Thommage;  lorsque  personne  ne  se  présentait  pour  bailler  Tavr-  . 
pour  acquitter  les  droits  et  remplir  les  devoirs  seigneuriaux,  il  ei».  ■ 
procédé  à  la  saisie  du  fonds.  (2)  Seulement,  il  était  interdit  d'user  i^- 
ce  moyen  quand  le  vassal  nouveau  avait  présenté  son  aveu,  et  qu' 
ne  s'agissait  que  du  .payement  des  rentes  et  autres  droits,  cornu 
treizième,  aides,  sous-aides,  etc.:  seule,  la  saisie  des  fruits  pouvu 
alors  être  effectuée.  (3)  Des  formalités  assez  nombreuses  et  ass* •' 
longues  accompagnaient  d'ailleurs  cette  grave  mesure  de  la  prisf  »i- 
fief.  (4) 

D'autre  part,  la  réunion  au  domaine  seigneurial,  au  Corj>s  du  fi» 
comme    on    disait    aussi  en   Normandie,   s'effectuait  eneore.   so  • 


«  vergées  de  terre  ou  environ.  »  —  Entre  autres  clauses,  «  la  dite  V»»  I^n^l 
«  demeure  chargée  de  faire  les  droits,  devoirs  et  services  seigneuriaux..  > 


t»  - 


«  acquitter  à  la  ditte  seigneurie,  dés  les  premiers  arrérages  échéanU,  et  ain^ 
«  de  suitte,  toutes  les  rentes  seigneurialles  qui  y  sont  dofios  que  !*•  «iil  m»  u- 
«(  Adam  a  dit  consister  à  sa  connaissance  on  H  livres  10  sots  en  argent. 
«  ï>oisseaux  de  froment,  6  poulies.  4  chapons,  12  pains,  environ  loi  <Buf>.  i 
«  fourches  pour  faire  les  foins  avec  oliligation  de  les  entasser  dans  1«^  ;;t.- 
«  niers,  et  autres  mêmes  redevances,  etc.  »  —  Ajoutons  nue  le  prix  princ:p 
d'acquisition  était  de  2.')(K)0  livres.  (Archives  du  château  ae  Secquevîlle). 


(1)  Les  autres  étaient  :   1»  la  Cotutnise  pour  félonie  ou  désaveu  :   ^  la  <x. 
Âscation 
liéremeut 
en  outre 

(2)  Coutume  (fe  Xonnandie,  art.  109. 
(8)  Coutume,  art.  187. 

(4)  11  devait  y  avoir  :  un  mandement  ou  commission  du  séni^chal  de  la  «. 
gneurie  ;   trois  déclarations  du  sergent  ou  du  prévùt  par  3  dimanches  <s»r.- 
rutifs  à  l'issue  de  la  messe,  faisant  connaître  les  intentions  du  s^^^n*  *r 
tenue  de  plaids,  etc.  (Coutume,  art..  112). 
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expressément  par  le  moyen  du  reirait  féodal^  soit  tacitement  par  le 
moyen  d'une  acquisition.  Le  seigneur  avait  la  possibilité  d'exercer 
le  droit  de  retrait  quand  un  héritage  tenu  et  mouvant  de  lui  était 
vendu  par  le  vassal.  (1)  En  payant  «  le  prix  et  loyaux  coûts  »,  il 
retirait  le  fonds  et  le  réincorporait  au  fier  duquel  il  était  tenu.  (2 
Il  jouissait  de  la  même  prérogative  à  l'égard  de  la  rente  foncière, 
quand  il  en  existait  sur  l'immeuble  mis  en  vente.  Réunie  au  domaine 
seigneurial,  elle  restait  toujours  foncière  :  le  nouveau  possesseur  la 
devait,  non  plus  au  vendeur  ou  à  ses  ayants-droit,  mais  au  seignetlr 
lui-même.  (3)  Enfin,  quand  une  terre  roturière,  enclavée  dans  son 
fief,  était  vendue,  le  seigneur  pouvait  encore  la  retirer  dans  les 
mêmes  conditions;  en  payant  «  le  prix  et  loyaux  coûts  »,  il  l'acqué- 
rait, la  réunissait  à  son  fief  ;  mais  les  rentes  et  charges  dues  à  cause 
d'elles  étaient  naturellement  éteintes,  [h]  Pourtant,  l'acquisition  ne 
devenait  définitive  que  si  le  successeur  de  l'acheteur  la  possédait,  à 
titre  de  domaine  non  lietfé,  pendant  40  ans.  (5) 

Ces  dispositions  curieuses  de  la  Coutume  ne  constituaient  pas  les 
seuls  droits  dont  se  prévalaient  les  seigneurs  normands  sous  l'ancien 
régime.  (G;  Ils  en  possédaient  d'autres  qu'il  convient  à  tout  le  moins 
d'énumérer  pour  montrer  dans  quel  état  de  sujétion  vivaient,  à 
cause  de  la  terre  précisément,  les  paysans  normands  au  moment  où 
la  Révolution  éclata. 


(1)  Aux  termes  du  Règlement  de  1666,  art.  96,  ni  les  gens  de  main-morte, 
ni  les  engagistes  du  domaine  du  Roi,  ne  pouvaient  exercer  le  retrait  féodal 
au  regard  des  héritages  relevant  de  leurs  fiefs.  {Règlement  de  la  Cour  de 
Parlement  donné  sur  plusieurs  articles  de  la  Coutume  de  Normandie, 
6  août  1666.  Rapporté  par  Basnage,  op.  cit..  I.  Additions). 

12)  Coutume  de  Xonnandie,  art.  177. 

(3)  Coutume,  art.  181. 

(A)  Coutume,  art.  178. 

(Ô)  Coutume,  art.  'iOO. 

(0)  Nous  laissons  de  cùté  les  autres  sortes  de  retraits  qui  limitaient  l'exer- 
cice  du  droit  de  propriété  ;  d'un  terme  général  on  les  appelait  clameur  de 
bourse  ;  et  c'étaient  le  retrait  conventuel,  le  retrait  à  droit  de  lettre  lue,  le  retrait 
à  droit  de  propriétaire,  le  retrait  à  droit  d'adjudicataire,  surtout  le  retrait 
lignager,  ou  faculté  accordée  aux  parents  lignagers  de  retirer  l'héritage  ou  la 
rente  foncière  vendus,  par  deniers  ou  rentes  raquitables,  par  leur  parent 
au  septième  degré. 
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4.  —  Les  paysans  et  les  charges  féodal 


On  n'imagiae  qu'avec  difficulté  la  minutie  des  prescriptioDs  q. 
accompagnaient  Texercice  des  droits  honorifiques.  Ils  consistaie:: 
d'abord  en  un  droit  de  patronage  permettant  au  seigneur,  qui  a\  i 
fondé,  doté  ou  construit  une  église,  qui  en  était  le  patron  par  suit-. 
d^n  désigner  le  prêtre  à  la  mort  du  dernier  titulaire  ;  puis  en  autres 
prérogatives,  comme  d'avoir  dans  cette  église,  «  un  banc  dans  .  • 
«  chœur  pour  lui  et  sa  famille,  »  sépulture  dans  le  chœur,  litres  -' 
ceintures  funèbres  le  jour  de  son  inhumation,  comme  aussi  dVtr- 
recommandé  aux  prières  nominales,  d'avoir  l'eau  bénite  et  Tenceio 
d'aller  le  premier  à  l'offrande,  de  précéder  tous  les  assistant.<  a  " 
procession,  (1)  etc.  La  possession  de  ces  droits  était  la  source  d'iL- 
cessantes  discussions,  de  fréquentes  revendications  et  de  nombreux 
procès.  (2)  Mais  s'ils  flattaient  l'orgueil  et  la  vanité  des  hobereaux  «. 
temps,  ils  portaient,  somme  toute,  peu  d'ombrage  aux  populati«>:i< 
rurales,  parce  qu'il  n'en  résultait  pour  elles  aucun  dommage  malêrî'- , 
De  même,  le  droit  de  respect  du  au  seigneur,  à  sa  femme  et  à  son  ti  - 
aine,   (3)  ne  leur  causait  nul  préjudice,  hors  le  cas  où  un  vassi 
mettait  violemment  la  main  sur  ce  seigneur,  car  alors  il  perdait  s** 
fief.  (4) 


(1)  Cf.  Routier,  Principes  généraux,  p.  649  et  sq. 

(2)  £n  1758,  une  sentence  du  Parlement  de  Rouen  condamne  un  aionr    - 
Mcsnilbeuf  en  200  livres  d'intérêts  et  aux  dépens  pour  avoir,  de  son  pn»f-:« 
mouvement,  fait  clore  et  fermer  le  banc  du  sieur  de  Vaucé,  lieutenaut-|{ênm 
au  bailliage  de  Domfront,  sous  le  prétexte  par  du  Mesnilbœuf  que  ce  baa- 
lui  appartenait  à  droit  de  seigneur  comme  premier  dans  la  nef:  en  17:^  .* 
arrôt  au  môme  Parlement  décide  que,  sur  la  question  do  savoir  si  oa  4* . 
donner  l'eau  bénite  au  patron,  soit  en  présentant  le  goupillon,  soit  par  aspr 
sion.  on  s'en  rapportera  à  l'usage,  etc.  (de  la  Toumerie.  Traité  du  drott  4t 
patronage  et  droits  honorifiques  à  l'usage  de  la  province  de  yomta»9dt^ 
p.  455  et  466). 

(3)  Coutume  de  Normandie,  art.  124. 

(4)  Coutume,  art  12G.  Mais  si  le  seigneur  mettait  la  main  sur  son  \a^>» 
pour  l'outrager,  il  perdait  Thommage  et  la  tcnure,  rentes  et  devoirs  aux  . 
étaient  dûs  :  le  seigneur  su()érieur,  dans  ce  cas,  acquérait  la  foi  et  rh«ir^ 
mage.  {Coutume,  art.  120).  Ainsi  donc,  les  seigneurs  et  leurs  vassaux  êta»*-: 
liés,  les  uns  envers  les  autres,  par  des  devoirs  réciproques  de  bionveiliax»'* 
et  de  convenance,  il  importait  de  le  signaler. 
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Par  contre,  les  paysans  trouvaient  onéreux  Tacquit  des  redevances 
et  Tobservation  de  certains  devoirs.  Créées  par  les  seigneurs  qui 
aliénaient  les  terres  de  leurs  domaines,  les  rentes  se  payaient 
annuellement.  Les  hauts-justiciers  pouvaient  réclamer  29  années 
d'arrérages  de  celles  dont  on  leur  était  redevable  ;  les  bas-justiciers, 
3  années  seulement.  (1)  Les  détenteurs  d'héritages  fiefTés  étaient 
obligés  d'effectuer  leur  versement  dans  le  mois  qui  suivait  Téchéance, 
sous  peine  d'une  amende  de  18  sols  1  denier,  ou  de  5  sols,  selon  les 
cas.  (2) 

On  distinguait  deux  sortes  de  rentes,  les  rentes  en  argent  et  les 
rentes  en  nature.  Ces  dernières  consistaient:  1®  en  grains,  froment, 
méteil,  seigle,  orge  et  avoine  ;  elles  étaient  de  droit  portables  au 
grenier  du  seigneur  ;  2®  en  volailles,  chapons,  poules,  poulets,  etc. 
qui  se  payaient  en  essence,  de  même  que  les  rentes  en  pains  et  en 
œufs.  Il  en  existait  qui  rappelaient  de  vieux  usages  ou  d'anciennes 
habitudes,  mais  qui  ne  s'acquittaient  plus  guère  qu'en  argent,  tels 
les  «  gâteaux  de  mariage  »  et  les  rentes  en  éperons.  (3)  Le  versement 
de  ces  redevances  se  faisait  de  curieuse  manière.  Tous  les  tenants 
des  terres  fieffées  d'un  domaine  assistaient  aux  plaids  de  gage- 
pleige  qui  se  tenaient  chaque  année  au  manoir  seigneurial,  «  avant 
le  quinzième  jour  de  juillet  pour  le  plutard.  »  (4)  La  présence  de 
tous  était  obligatoire,  sous  peine  d'une  amende,  à  moins  d'excuse 
valable,  de  cinq  sols  «  pour  le  défaut  de  chacune  tète.  »  (5)  Ils 
désignaient  l'un  des  fiefs  dont  Tatné  faisait  le  service  de  la  collecte 
des  rentes  pour  l'année  courante  :  c'était  le  service  de  prévôté  rece- 
veuse,  A  titre  d'indemnité,  l'aîné  recevait  ordinairement  1/10  du 


(1)  Coutume  de  Normandie,  art.  21  et  31. 

(2)  de  la  Tournerie,  Traité  des  fiefs,  p.  152. 

(8)  En  voici  encore  d'intéressants  exemples.  «  Gilles  d'Arthenay  doit  pour 
«  le  Clos  au  Prestre,  au.  jour  de  St-Jean-Baptiste,  un  chapeau  de  roses  ver- 
«  meilles  ;  Louis  Le  Rouxel  doit  pour  le  Clos  du  Gastel.  au  jour  de  St-Jean^ 
«  Baptiste,  un  chapeau  de  bouttons  de  roses  vermeilles.  »  {Journal  des 
rentes  de  la  baronie  de  Mesnil-Amey,  année  1762.  ÂrchiTes  du  château  de 
Secqueville).  Le  gâteau  de  mariage  c  de  qui  se  mariait  sur  le  dit  fief  »  était  de 
5  sols.  {Aveu  du  fief  de  la  Corbinière,  7  février  1762,  môme  référence). 

(4)  Coutume  de  Normandie,  art.  186. 

(5)  Coutume,  art.  187. 

17 


—  258  — 

total  de  la  recette  ;  en  cas  de  refus,  le  seigneur  avait  la  faculté  d- 
désigner  telle  autre  personne  que  bon  lui  semblait.  (1)  L*aîn>^  t-u 
prt'vôt^  à  qui  incombait  ce  service,  recueillait  la  part  de  chacun  d^ 
autres  fieffataires  et  portait  au  seigneur  les  redevances  reçues,  i 
était  responsable  de  la  perception,  sauf  son  recours  solidaire  contr- 
chacun  des  tenants.  (2)  La  répartition  entre  ceux-ci,  fournie  d'ailleu.*^ 
par  les  aveux  de  puînesse  et  d'aînesse  de  chaque  fief,  figurait  sur  - 
Journal  des  renies  qui  lui  était  remis.  (3)  Par  rapport  à  retendue  d^^ 
héritages  inféodés,  le  montant  des  rentes  était  relativement  peu  éle\  -. 
ainsi  que  le  montrent  les  exemples  suivants  :  c'est  l'ancienne  baronii.- 
de  Mesnil-Amey  qui  les  offre.  Le  fief  de  la  Blotière,  contenant  10  ai-r-  - 
de  terre,  soit  environ  20  vergées  ou  5  hectares  40  ares  craujourd'h 


(1)  «  Les  dits  hommes  et  tenants,  interpellés  de  se  conférer  entre  eux  jioc* 
«  ellire  un  fief  pour  faire  le  service  de  prevosté  année  dernière,  un  antre  poY.r 
«  l'année  présente  1784  et  un  autre  pour  l'année  1785,  à  guov  ne  voulant  »j~ 
«  tisfaire,  nous  avons  de  notre  office,  aux  risques  et  périls  Jos  dits  honin.*  ^ 
«  et  tenants,  nommé  pour  faire  le  service  année  dernière  le  fief  du  \'\\  •  ' 
«  dont  est  aisné  Michel  Groult  ;  pour  le  service  année  présente  mil  sept  ck^i.: 
«  quatre-vingt-quatre,  le  fief  de  la  Jobinière  duquel  est  aisné  Charles  Leni^-.- 
«  gne  ;  et  pour  le  service  de  l'année  mil  sept  cent  quatre-vingt-cinq,  le  fief  «i 
«  la  Ghapâle  duçjuel  est  aisné  le  sieur  Jean-Luc-Israël  Adam  ;  ordonne  qu- 
«  dans  la  quinzaine  du  jour  do  la  signification,  qui  sera  foitc  aux  dits  aisnr  » 
«  de  la  présente  nomination,  les  dits  aisnés  seront  tenus  de  se  retirer  a*. 
«  grefife  pour  y  prendre  une  charge  exécutoire  et  faire  le  dit  service,  faut<*  •.- 
«  quoy  la  dite  dame  (la  baronnie  de  Mesnil-Aniey  appartenait  alors  A  ''*" 

«  Jeanne-Françoise  Viel,  veuve  de  messire  Gharles-Jaccfues-Micbel  d'Auxai^ 
«  chevalier,  seigneur  de  Ste-Marie)  autorisée  de  le  faire  par  telle  pers^vos. 
«  qu'elle  avisera  bien,  auquel  cas  nous  lui  avons  adjugé  iK>ur  indemni:- 
«  le  dixième  du  revenu  de  la  dite  seigneurie  pour  la  liquidation  duqael  !•-« 
«  Joumeaux  et  aprécis  nous  feront  représenter  à  laquelle  Un  mandement  • 
{Plaids  de  gage-pleige  du  30  juin  1784.  Archives  du  château  de  Secquerillr 

(2)  de  la  Tournerie,  Traité  des  fiefs,  p.  158. 

(8)  Le  fief  d'Aufifais,  par  exemple,  sis  en  la  paroisse  de  Mesnil-Amev.  d^ 
vait  :  5  boisseaux  de  froment,  38  boisseaux  d'avoine  (y  compris  les  2  boisseau  v 
du  clos  Livet  en  eUeron),  le  tout  mesure  du  Hommet  ;  14  pains.  14  pouJr« 
20  œute,  une  paire  d'énerons  et  9  livres  11  sols  en  argent.  La  répartition  èu 
faite  ainsi  qu  il  suit.   Pour  l'aîné  Jean  Hubert,  2  Boisseaux  d'avoine  et 


qucs  Menant,   s  ooisseaux  ac   iromeni.  ii  Doisseaux  u  avoine,  :£  p&in^ 
poules  et  demie,  5  œufs  et  2  livres  6  sols  4  deniers  ;  Louis  Lerouxel,  •'»  t;iia< 
sonniers  de  froment,  6  boisseaux  d'avoine.  3  pains,  8  poules,  4  œufs,  30  *.•:« 
6  deniers  et  les  3/4  d'une  paire  d'éperons  :  Jean  et  Jacques  Lye  (?)  fiU  J«i: 
20  sols;  Gabriel  Legrand,  tant  sous  AuiTais  qu'eu  elleron  à 'cause  du  rV-^ 
LiTot,  1  quarsonnier  de  froment,  8  boisseaux  d'avoine,  2  poules,  2  pain^^ 
œufs,  12  sols  2  deniers  et  le  1/4  d'une  paire  d'éperons  ;  Gilles  Godet  fils  Hen< 
1  métant  de  froment,  9  boisseaux  d'avoine,  7  pains,  4  poules  et  demie,  4  œutï 
et  12  sols  6  deniers.  (Journal  des  rentes  de  la  baronie  du  Mesnil-Amr* 
année  1788.  Archives  du  château  de  Secqueville). 
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devait  :  20  sols  à  la  Saint-Michel,  3  pains  et  3  poules  à  Noël  ;  le  fief 
de  la  Davière,  comptant  22  acres,  payait  :  34  sols  et  2  boisseaux  et 
demi  de  froment  à  la  Saint-Michel,  14  boisseaux  d'avoine,  8  pains  et 
8  poules  à  Noël,  15  œufs  à  Pâques  ;  le  fief  de  la  Faiterie,  renfermant 
10  acres,  devait  :  24  sols  et  10  boisseaux  de  froment  à  la  St-Michel, 
8  pains  et  8  poules  à  Noël,  30  œufs  à  Pâques,  etc.  (1)  Pour  chaque 
tènement,  ces  chiffres  diminuaient,  bien  entendu,  en  raison  de  son 
importance.  Ainsi  une  aînesse  du  fief  de  laVieillardère  comprenant  : 
«  une  vergée  de  terre  ou  environ,  labourable  et  actuellement  plantée 
«  en  pommiers,  dans  laquelle  est  comprise  une  petite  cour,  une 
«  maison  à  usage  de  salle  et  grange  étant  au  bout,  et  un  petit  jardin 
«  herbier,  compris  hayes  et  fossés,  »  paye  seulement  13  sols  4  de- 
niers par  an.  (2)  Pour  «  une  pièce  de  terre  de  natture  labourable  », 
contenant  3  vergées,  le  tenancier  verse  «  un  demi  quarsonnier  de 
«  froment,  mesure  du  Hommet  ou-  celle  qui  se  peut  estre  diiis,  la 
c(  septiesme  partie  d'une  poulie,  un  œuT  et  sept  deniers.  »  (3)  Mais  le 
total  dû  par  une  paroisse  entière  finissait  par  atteindre  un  chiffre 
souvent  très  respectable,  surtout  quand  on  y  ajoutait  les  rentes  des 
fonds  censuels.  Celle  dAngoville-sur-Ay  (115  feux),  dans  l'élection 
de  Carentan,  payait  à  l'abbaye  de  Lessay,  à  celle  de  Blanchelande, 
au  prieuré  de  Cottebrune  et  au  domaine  :  î^>84  livres  en  argent  (dont 
200  livres  de  treizièmes),  G007  pots  de  froment  (soit  :  59  boisseaux 
mesure  de  24  pots,  201  razières  mesure  de  18  pots,  et  en  outre 
13  pots  comptés  à  part),  48  razières  et  demie  d'avoine,  53  pains  et 
7  demi-pains,  50  poules  et  10  demi-poules,  3  chapons  et  2  demi- 
chapons,  10  œufs,  1  livre  de  poivre.  (4)  Celle  de  Houtteville  (55  feux), 
même  élection,  était  redevable  à  la  baronnie  de  Baupte  et  de  Houtte- 
ville, au  duché  de  Cbigny  et  à  divers  de  300  livres  3  sols  1  denier  en 
argent,  200  boisseaux,  3Gratiers  et  134  pots  de  froment,  11  pains, 
12  poules  et  2  demi-poules,  5  poulets  et  2  demi-poulets,  4  chapons. 


(1)  Journal  des  rentes  deubs  à  la  seigneurie  de  Mesnil-Amey  pour 
Vannée  1754.  (Archives  du  château  de  SecqueviUe). 

(2)  Aveu  de  François  Vaultier,  4  octobre  1772  (même  source). 

(3)  Vente  faite  par  Jean  Yver  dHébécrevon  à  Jean  Menant  du  Mesnil 
Amey,  année  1771  (môme  source). 

(4^  Etats  des  biens  nationaux,  (Archives  de  la  Manche,  Q*-*,  n»  9). 
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28  nianceaux,  2  oies,  5  œufs,  2  corvées  dont  Tune  évaluée  GO?*- 
«  un  étrillier  de  mellier  estimé  à  2  sols  6  deniers,  »  «  une  poulie  »• 
«  5  œufs  pour  chacun  ménage  étant  sur  Tédit  pour  droitart  i 
marais.  »  (1)  Celle  de  la  Colombe  enfin  (180  feux),  élection  de  Tx». 
tances,  versait  au  prince  de  Monaco:  environ  1700  demea/ 
d'avoine,  28  demeaux  de  froment,  26  moutons,  01  chapons,  2-^2  'Z^ 
lines,  14  videcoqs,  600  livres  en  argent  et  quantité  d'œufs,  «  - 
susdites  rentes  et  charges  seigneuriales  montant  au  nnoins  à  qua::- 
mille  cinq  cents  livres  par  an.  »  (2) 

En  Normandie,  les  seigneurs  possédaient  encore  sur  certains  fi'D> 
un   droit  spécial  appelé  le  champart.  II  consistait  dans  le  payeo)e: 
d'une  rente  en  nature,  assez  semblable  d'ailleurs  à  la  dime  :«  ui.- 
certaine  quantité  de  fruits  »  se  prélevaient  sur  les  héritages  qui  Ir- 
produisaient,  «  avant  que  le  propriétaire  en  ait  enlevé  la  récolte.  • 
A  moins  d'un  titre  particulier,  le  champart  n'était  dû,  chose  curieux 
que  par  des  terres  de  roture  et  non  par  des  fonds  fieffés.  En  étaie: 
grevés  les  champs  chargés  «   en  bleds,  orge,  avoine,    fourra*'' 
«  chanvre,  pois,  fèves  et  autres  fruits.  »  Il  se  prenait  également  >;' 
les  arbres  fruitiers,  pommiers  et  poiriers  ;  cela  était  juste,  disait-i; 
car  «   les  fruits  ne  font  pas  moins  partie  du  fonds  que  les  graios 
et  par  cette  plantation  de  pommiers  on  recueille  moins  de  graiû- 
parce  que  les  arbres  occupent  la  terre  et  y  portent  ombrage.  (4.  L 
champart  se  payait  par  celui  qui  faisait  la  récolte,  après  le  prélèv- 
ment  de  k  dtme  et  sur  ce  qui  restait.  Ordinairement  le  seigo*-. 
affermait  son  droit  à  un  particulier  qui  se  nommait  alors  le  champ'i 
leur,  et  c'est  à  lui  que  s'adressaient  les  détenteurs  de  fonds  assujer  ^ 
à  cette  redevance.   Quand  le  seigneur  n'avait  pas  de  fermier, 
chargeait  un  de  ses  domestiques  ou  un  commis  de  faire  la  recettr-  • 
ne  pouvait  d'ailleurs    exiger  qu'une  seule  année  d'arrérages.  U 
quotité  de  la  rente  variait  :  tantôt,  par  exemple,  le  cultivateur  doDr 


(1)  Etats  des  biens  nationaux  (même  source). 

(2)  Cahier  des  doléances  de  la  paroisse  de  la  Colotnbe, 
(8)  Preudhomme.  Traité  des  droits,  p.  515  à  539. 

\\\  Basnage,  Commei\taires  sur  la  Coutume  Je  Normandie,  tome  1.  p  •* 
—  Rouen,  1778). 
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la  dixième  gerbe,  tantôt  la  onzième  ou  douzième.  Au  surplus,  le 
cbampart  constituait  «  moins  un  rapport  aux  propriétaires  »  qu'une 
servitude  affligeante  «  aux  redevables.  »  (1)  Selon  les  régions, 
rétendue  des  terres  de  roture  frappées  de  ce  droit  était  plus  ou  moins 
considérable.  H  semble  que  moins  de  fonds  payaient  le  cbampart  en  • 
Basse-Normandie  qu'en  Haute-iNormandie  :  ainsi,  dans  la  paroisse  de 
Saint-Germain-sur-Ay  (104  feux),  sise  dans  Télection  de  Carentan, 
o5  vergées  de  terrain  seulement  le  versaient.  {2) 

Les  charges  supportées  par  les  tonanoters,  à  raison  de  leurs 
héritages  iielféi,  se  trouvaient  encore  augmentées  par  les  corvées^ 
appelées  également  services  ou  faisanccs.  Le  seigneur,  eu  elVet,  avait 
le  droit  d'exiger,  chaque  année,  de  ses  vassaux  roturiers,  Texécu- 
tion,  à  son  profit,  de  divers  travaux.  Il  pouvait  les  employer  à 
«  faucher  ou  fener  les  foins,  scier  les  bleds,  labourer  les  terres,  faire 
«  façons  de  vignes  »  sur  la  partie  du  domaine  qu'il  exploitait  lui- 
même,  ou  à  réparer  le  moulin  et  son  bief,  ou  bien  «  à  curer  les 
c<  douves  du  château,  les  réparer,  faire  le  guet  au  château,  faire  taire 
«  les  grenouilles  et  autres  semblables  choses.  »  (3)  Il  existait  des 
«  obligations  à  toutes  corvées  et  mandées,  »  en  d'autres  termes  des 
corvées  indéfinies  :  toutefois,  elles  avaient  été  limitées  à  douze  par 
an.  (4)  Les  services  ne  s'arrérageaient  pas,  mais  ils  devaient  s'exé- 
cuter  dans  l'année.  Les  corvéables  d'une  communauté  étaient 
solidaires  ;  en  cas  de  refus,  le  seigneur  avait  recours  aux  plus 
solvables,  les  faisait  condamner,  si  besoin  était,  à  rétnplir  leurs 
obligations  envers  lui  ou  à  payer  une  amende.  (5)  En  Normandie,  les 
paysans  devaient  se  nourrir  eux-mêmes  pendant  le  temps  qu'ils 
accomplissaient  leurs  corvées.  Quelquefois,  ils  avaient  la  faculté 
d'opter  entre  le  service  et  une  indemnité  représentative  :  il  semble 
pourtant  que  le  choix  n'ait  été  autorisé  qu'en  de  rares  endroits.  Au 
reste^  il  fallait  un  titre  pour  justifier  la  possession  du  droit  de  corvée. 


(1)  Cahier  du  tiers  état  de  la  ville  de  Gisors. 

(2)  Etats  des  biens  nationaux.  (Archives  de  la  Manche,  Q^*,  n*  9). 

(3)  de  la  Tournerie,  Traité  des  fiefs,  p.  170. 

(4)  Idem,  p.  173. 

(5)  Basnage,  Commentaires,  l,  p.  96.    . 
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et  les  aveux  spécifiaient  avec  soin  la  nature  des  services  exiges  «it- 
aînés  comme  des  puînés  de  chaque  fief.  L'aveu  des  quatre  fiefs  de  !i 
Bourdonnière,  Fleury,  de  la  Chapelle  et  de  la  Racherie,  d'une  coiit'- 
nance  totale  de  54  acres,  dépendant  de  la  baronnie  de  Mesnil-Ainey,f 
fournira  un  exemple.  On  remarquera  qu'une  option  est  exprinï»^ 
pour  deux  sujétions.  L'avouant  confesse  devoir:  «  service  pi»i. 
«  chacun  d'iceux  fiefs,  c'est  à  savoir  aider  à  faire  les  foins  des  pr»^ 
«  faisables  de  la  ditte  baronnie  du  Mesnil-Amey,  un  homme  av»* 
«  une  fourche  de  bois  pour  chacun  d'iceux  fiefs,  depuis  que  les  d:r^ 
«  prés  sont  fauchés  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  prest,  aider  à  les  anni- 
«  lonner  et  à  les  tasser  aux  fenils  de    mon   dit  seigneur  en    . 

«  compagnie  des  autres  hommes  à  ce  sujets ;  item^  nous  dev^»L^ 

«  réparation  de  motte  une  fois  en  la  vie  de  chacun  seigneur:  tinn 
«  nous  devons  tant  moy  que  mes  dits  puînés  et  soustenants^  serM» 
«  de  moulin,  c'est  à  savoir  aider  à  payer  et  à  acheter  les  meullf.v 
«  aider  à  les  charroyer,  lever,  haut  percher  et  amoutter,  !♦*- 
«  maintenir,  aider  à  charroyer  tout  le  bois  appartenant  au  «i  : 
«  moulin  et  le  maintenir  en  état  de  couverture,  aider  à  curer  le  bie^. 
«  du  dit  moulin  entre  les  deux  ectotoirs  [sic),  avec  et  en  la  comjw- 
(i  gnie  des  autres  hommes  à  ce  sujets;  item^  nous  devons —  sujéii'*^' 
«  de  guet  au  manoir  seigneurial  ;  item,  nous  devons,  tant  moy  qu- 
«  mes  dits  puînés  chariages  de  boire,  à  cause  desquelles  sujétion  »)* 
«  guet  et  charoy  de  boires,  moi  dit  aîné  pour  ce  que  je  tiens  des  iii> 
H  llefs  cydessus  en  ma  main,  je  demeure  quite  d'iceux  parce  qu»»; 
«  payerai  à  ma  dite  Dame  cinq  sols  tournois  de  rente  soignenria 
«  audit  terme  Saint-Michel  en  Septembre.  »  (1) 

IvCS  droits  dont  il  est  question  ri-dessus  n'étaient  pas  les  seiiU. 
existait  d'autres  droits  ordinaires  dont  la  jouissance  donnait  h»*"» 
beaucoup  de  contestations  et  causait  surtout,  parmi  les  po|ui)ati«>' - 
rurales,  une  vive  et  légitime  irritation.  Le  seigneur  pouvait  ilêtour.-^ 
en  sa  terre  les  eaux  courantes,  «  pourvu  que  les  deux  rives  s^io- 
a  assises  en  son  fief,  et  qu'au  sortir  d'icelui  il  les  remette  en  •'•»'.'* 


H)  Aveu  de  Jean- Luc- 1 s ra ri  Adam,  bourgeois  de  St-Lô.  —  7  seplenoi^'' 
1780.  (Archives  du  château  de  Secqueville). 
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c<  ordinaire  et  que  tout  se  fasse  sans  dommage  d'autrui.  »  (1).  Le 
droit  de  moulin,  à  eau  et  à  vent,  constituait  aussi  une  appartenance 
du  fief.  D'où  il  s'en  suivait  que  des  particuliers  avaient  la  l'acuité  de 
posséder  des  moulins  sans  avoir  de  liefs  quand  le  droit  leur  en  était 
concédé  par  des  seigneurs.  Mais  il  était  interdit  à  des  roturiers,  ou 
encore  à  des  nobles  sans  fiefs,  d'en  construire  de  nouveaux,  puisque 
le  droit  de  moulin  appartenait  aux  fiefs  et  non  aux  terres  de 
roture.  (2)  Le  droit  de  banalité  des  moulins  n'était  pas  nécessaire- 
ment une  conséquence  du  précédent.  11  se  justifiait,  en  effet,  par  un 
titre  écrit,  fait  ot  passé  du  consentement  des  vassaux,  ou,  à  défaut 
de  titre,  par  d'anciens  aveux.  (3)  Il  consistait  en  une  servitude 
imposée  aux  tenanciers  de  faire  moudre  au  moulin  du  seigneur  les 
grains  qu'ils  consommaient  dans  leurs  maisons.  (4)  Et  cela  à  peine 
d'amende  et  de  confiscation  de  la  farine.  (5)  Le  meunier  prélevait  la 
seizième  partie  des  grains  qu'on  lui  apportait.  Lorsqu'un  tenancier 
possédait  et  labourait  des  terres  sises  sous  la  banalité  du  moulin,  et 
qu'il  en  enlevait  les  récoltes  pour  les  engranger  ailleurs  que  sous  le 
fief,  il  était  astreint  au  payement  de  la  verte-moute  :  ordinairement,  la 
seizième  gerbe  était  exigée.  Et  il  fallait  encore  un  titre  pour  légitimer 
ce  droit,  car  il  n'était  pas  une  suite  de  la  banalité  du  moulin.  (6) 
D'ailleurs  la  banalité  n'avait  pas  lieu  seulement  pour  les  moulins, 
mais  aussi,  et  dans  des  conditions  analogues,  pour  les  fours  et  les 
pressoirs,  pour  le  droit  de  tor  et  ver  encore.  En  vertu  de  ce  dernier, 
le  seigneur  pouvait  avoir  un  «  taureau  et  un  verrat  ou  porc  mâle 
«  pour  le  service  des  bestiaux  de  ses  vassaux.  »  (7) 

Le  droit  de  colombier  était  un  droit  essentiellement  féodal  ;  il  était 
même  imprescriptible.  Aucun  colombier  ou  volière  ne  pouvait  se 
construire  sur  un  fonds  de  roture.  Si  le  seigneur  cédait  ou  aliénait  son 


(1)  Coutume  de  Normandie,  art.  206. 

(-')  Je  la  Toumcrie,  Traité  des  fiefs,  p.  128. 

(3)  de  la  Toumerie,  même  ouvrage,  p.  135. 

(4)  Remarquons  que  les  vassaux  nobles  et  ecclésiastiques  pouvaient  y  être 
assujettis  par  titre.  (Même  référence,  p.  136). 

(ô)  Routier,  Principes  généraux,  p.  119. 

(6)  Pesnelle,  Coutume  de  Normandie,  Commentaire  de  l'art.  220  et  note  2, 
p.  174. 

(7)  de  la  Tournerie,  Traité  des  fiets,  p.  141,  note). 


»'> 
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droit,  il  se  trouvait  dans  Tobligation  de  démolir  son  colombier.  E: 
cela,  afin  d'empêcher  la  multiplication  des  volières,  car  «  un  coIoil- 
«  hier  est  nuisible  au  public  par  le  dommage  que  font  les  pigeons  a  :> 
«  héritages  voisins.  >>  (i)   Par  contre,  il  était  expressément  défenvi 
à  tout  particulier  de  tuer  les  pigeons,  sous  peine  d'amende  ou  mèr 
de  sanctions  plus  graves  prononcées  par  les  tribunaux  des  eaux  - 
forêts.  Ainsi  le  Parlement  de  Rouen  condamna,  pour   «  prise  • 
«  pigeons  faite  aux  champs  avec  rets  et  filets  »,  un  sieur  MoisaL' 
dit  Loyer  «  à  estre  fustigé  nu  de  verges  par  deux  jours,  par  it^ 
«  quarrefours  accoutumés  de  Bayeux,  et  par  un  autre  jour  alenioi- 
«  des  colombiers  de  la  paroisse  où  il  étoit  demeurant,  avec  un  écrit' 
«  sa  teste  auquel  seroit  escrit  larron  et  pilleur  de  pigeon,  et  à  hr^ 
«  delTendre  de  prendre  pigeons  ny  autres  oyseaux  sur  peine  de  . 
«  hart.  »  (2)  Les  garennes  étaient  également  envisagées  «  comr 
«  un  objet  aggravant  au  public  et  nuisible  à  l'Etat,  parce  que  ! 
«  lapins  dévastent  les  moissons.  »  ^3)  Aussi,  nul  ne  pouvait  i» 
garenne  sans  lettres-patentes  dûment  vérifiées  par  ta  Chambre  si- 
Comptes.  Et  encore  fallait-il  justifier  ce  droit  par  «  des  aveux  • 
«  dénombrement,  possession,  ou  autres  titres  suffisants,  âpeiji»; 
«  cinq  cens  livres  d'amende,  et  en   outre  d'estre  la  garenne  >' 

«  truite »  (4)   En  1776,  un  arrêt  du  Conseil  autorisa  même  ' 

habitants  des  paroisses,  communautés  et  villages  situés  «la: 
rétendue  des  capitaineries,  ù  demander  la  permission  «le  fouilK^r 
renverser  les  terriers.  (5)  Mais  il  s'agissait  seulement  des  garenr. 
que  renfermaient  les  forêts  royales  ;  jusqu'à  la  Révolution,  . 
seigneurs  particuliers  se  soucièrent  en  général  très  peu  des  déc 
que  commettaient  leurs  lapins. 


(1)  Pesnelle,  Coutume,  etc.  (Comraontairp  de  l'art.  137»  p.  117). 
(*2)  Hérault,   La  Coustume  réformée  du  pays  et  duché  de  Sor^n'im^ 
p.  IHt.  —  Rouen,  U)6().  (Le  jugement  rapporté  est  du  11  juillet  155ÔK 

(3)  de  la  Tournerie,  op.  cit.,  p.  1*24. 

(4)  Ordonfiance  des  eaux  et  forêts,  août  1669.  —  Titre  XXX,  des  Chn<'  ' 
art.  19. 

(,'))  Arr'èt  du  Conseil  pour  la  destruction  des  lapins  dans  Vétetidur  v 
capitaineries royaZw, 21  janvier  1776.  (Isambert,  Recueil généraU  tome  XXl.' 
p.  298,  n«  850). 
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Anciennement  le  droit  de  chasse  fut  permis  à  tout  le  monde.  (1) 
Mais,  dans  la  suite  des  temps,  il  devint  une  dépendance  du  fief,  ainsi 
que  le  droit  de  pèche  d'ailleurs.  Dès  lors,  son  exercice  ne  fut  plus 
permis  qu'aux  hauts-justiciers  dans  Tétendue  de  leur  justice,  aux 
bas-justiciers  dans  celle  de  leur  mouvance,  enfin  aux  roturiers 
seigneurs  de  fief  dans  celle  de  leurs  domaine  et  censives.  11  était 
défendu  «  aux  marchands,  artisans,  bourgeois  et  habitants  des  villes, 
«  bourgs,  paroisses,  villages  et  hameaux,  paysans  et  roturiers,  de 
«  quelque  état  et  qualité  qu'ils  soient,  non  possédans  fiefs,  seigneurie 
<  et  haute  justice,  de  chasser  en  quelque  lieu,  sorte  et  manière,  et 
«  sur  quelque  gibier  de  poil  ou  de  plume  que  se  puisse  être,  à  peine 
«  de  cent  livres  d'amende  pour  la  première  fois,  du  double  pour  la 
«  seconde,  et  pour  la  troisième  d'estre  attachez  trois  heures  au 
«  carcan  du  lieu  de  leur  résidence  à  jour  de  marché,  et  bannis  du 
•c  ressort  de  la  maîtrise  [des  eaux  et  forêts],  sans  que  pour  quelque 
«  cause  que  ce  soit,  les  juges  puissent  remettre  ou  modérer  la  peine, 
«  à  peine  d'interdiction.  »  (2)  Au  reste,  de  sérieuses  prescriptions 
limitaient  Tusage  du  droit  de  chasse.  Nul  ne  pouvait  chasser  «  à  pied 
«  ou  à  cheval  avec  chiens  ou  oiseaux,  sur  terres  ensemencées,  depuis 
«  que  lé  bled  [était]  en  tuyau,  et  dans  les  vignes,  depuis  le  premier 
«  jour  de  may,  jusques  après  la  dépouille.  »  (3)  Les  contrevenants 
encouraient  des  sanctions  sévères  :  privation  du  droit  de  chasse, 
."300  livres  d'amende,  les  dépens,  et  en  outre  «  dommages  et  intérêts 
«  envers  les  propriétaires  ou  usufrutiers.  »  La  Coutume  de  Nor- 
mandie allait  encore  plus  loin  :  elle  déclarait  en  défends^  et  en  tout 
temps  jusqu'à  la  récolte,  «  toutes  terres  cultivées  et  ensemencées.»  (4) 

Ces  restrictions  n'empêchaient  pas  la  multiplication  des  lapins 
dans  les  garennes,  des  pigeons  dans  les  colombiers,  du  gibier  dans 
les  champs  :  en  réalité,  tout  cela  pullulait.  Les  cerfs,  les  chevreuils, 
les  sangliers,  les  renards,  se  rencontraient  aussi  en  grand  nombre, 
mais   plus  particulièrement  dans  les    régions  qui  avoisinaient  les 


(1)  PesneUc,  Coutume  de  Normandie,  p.  71,  note  1. 

(2)  Ordonnance  des  eaux  et  forêts,  titre  30,  art.  28. 
J3)  Idem,  même  titre,  art.  18. 

(4)  Coutume  de  Normandie,  art.  81. 
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forêts.  Tous  ces  animaux  causaient  des  dégâts  coosidérables  :  i.« 
étaient  un  véritable  fléau  pour  le  cultivateur.  Dans  les  canipagnH> 
les  plaintes  étaient  unarimes,  et  les  Cahiers  de  doléances  allaleot  \vs 
exprimer,  le  plus  souvent  avec  colère.  D'autant  plus  que,  devaoi  !^ 
ravages  du  gibier  de   poil  et  de  plume,  les  paysans  restaient  san^ 
défense.    11   était  interdit  à   toute  personne  jouissant  du  droit  •:- 
chasse,  <c  de  chasser  a  feu,  »  (1)  afîn  de  ne  pas  dépeupler  eotièreroen: 
une  terre  de   son  gibier.   A  la  fin  de  Tancien   régime,   les  jug«-> 
n'avaient  sans   doute  plus  le  pouvoir  de  «  condamner  au  derns»* 
«  supplice  pour  le  fait  de  chasse  »  (2)  ;  cependant  des  peines  cor^"- 
relles  frappaient  encore  «  tous  tendeurs  de  lacs,  tirasses,  lourneli»^ 
«  traisneaux  »,  etc.  :  le  fouet  et  30  livres  d'amende,  pour  le  prenirr 
délit  ;  la  fustigation,  la  flélrissiirc  et  le  bannissement  durant  n. 
ans  hors  la  maîtrise,  pour  le  second.  (3)  De  nombreuses  ordonoani>^ 
avaient  défendu,  sous  des  pénalités  sévères,  le  port  des  armes  a  f  ■ 
dans  le  royaume.  En  1767,  le  Par-lement  de   Normandie  aggrav 
leurs  prescriptions  ;  il  interdit  à  toutes  personnes,  autres  que  '*-- 
gentilshommes,  de  garder  et  de  retenir  chez  elles  ni  fusil,  ni  pisto..: 
ni  toute  autre  arme  à  feu  ;  il  enjoignit  aux  personnes  roturières'.- 
venir  les  déposer  au  grefTe  des  juridictions,  «  à  peine  de  50  frai.-* 
<(  d'amende,  et  en  cas  de  non  payement,  du  bannissement  pour  tn 
«  ans  pour  la  première  fois,  des  galères  pour  la  seconde,  et  mèc 
«  de  plus  grandes  peines  s'il  y  échet.  »  2)  Les  pigeons,  les  lapin? 
tout  le  gibier,  avaient  la  part  belle.  La  rage  au  cœur,  le  paysa 
normand  voyait  ronger  son  grain  et  couper  ses  herbes,  mais  il  eu 
impuissant.    Les  restrictions  apportées  à  Texercice  des  droits  *i 
colombier,  de  garenne  et  de  chasse  ne  lui  étaient  d'ailleurs  a  pe 
près  d'aucun  secours.  Dans  la  pratique,  les  seigneurs  en  tenaient  p^ 
de  compte,  ou  bien  ils  tournaient  avec  adresse  les  règlements  d^ 
royauté  et  les  dispositions  de  la  Coutume.  Il  y  avait  loin  de  fétat  i- 
droit  à  l'état  de  fait. 


(t|  Ordonnanne  des  eaux  et  forêts ^  titre  30,  art.  k. 
(2)  Idem,  art.  2  du  mc^me  litro. 
laj  Ibidem,  titrr  :U).  art.  12. 

(4)  Arrêt  du  Parlement  de  Rouen,  4  septembre  1767.  {Recueil  dès  eAv. 
tome  IX,  p.  1018). 
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Parmi  les  droits  utiles  des  fiefs,  oq  rangeait  aussi  les  droiU  casueh, 
(Contrairement , aux  précédents,  ceux-ci  étaient  «  incertains.  »  Ils 
n'arrivaient,  en  effet,  que  «  fortuitement  »,  par  suite  non  régulière- 
ment Il  des  époques  fixes,  tl)  Tels  étaient,  par  exemple,  les  aides  de 
relief  et  les  aides-chevels  que  les  vassaux  nobles  devaient  seuls.  Ces 
derniers  droits,  qui  comprenaient  Taide  de  chevalerie  et  l'aide  de  ma- 
riage, étaient  versés  au  chef  seigneur,  autrement  dit  au  possesseur  du 
fiefdomiaant,  quand  il  armait  chevalier  son  fils  aîné  ou  quand  il  mariait 
sa  fille  aînée  ;  les  autres  étalent  payés  à  sa  mort,  et  à  ses  hoirs,  pour 
.  leur  aider  à  relever  le  fief.  Mais  le  droit  de  sous-aides  était  exigé  des 
vassaux  roturiers  par  leur  propre  seigneur  quand  il  avait  lui-même 
acquitti  l'aide  de  relief.  Alors,  il  réclamait  à  ses  tenanciers  une  sorte 
de  part  contributive  qui  Taidait  à  relever,  de  son  côté,  son  fief  vers 
le  fief  dominant.  Chaque  ténement  payait  ce  droit  à  raison  de  1  sol 
6  deniers  pour  le  premier  acre,  et  de  G  deniers  pour  les  autres.  (2) 
Les  droits  de  relief  et  do  treizième  intéressaient  les  paysans  Dien  plus 
encore.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  en  avons  dit  ci- 
dessus.  La  Coutume,  avons-nous  remarqué,  le  fixait  à  20  deniers  par 
livre,  mais  elle  ajoutait  :  a  s'il  n'y  a  titre,  possession  suffisant,  ou 
«  convenant  au  contraire.  »  3-  Cette  restriction  permettait  toutes  les 
interprétations  d'espèce  ;  rien  d'étimnant  donc  a  ce  que  la  jurispru- 
dence  des  treizièmes  ait  subi  de  nombreuses  variations.  Le  taux 
n'était  pas  le  même  dans  toute  la  province.  Les  Usages  locaux  de 
Caen,  de  Bayeux,  de  Vire  et  de  Falaise  exigeaient  20  deniers,  mais 
pour  les  droits  de  treizième  et  de  relief  réunis  ;  l'Usage  d^  Vernon  ne 
demandait  que  18  deniers  ;  celui  de  Domfront  13  deniers  pour  les 
tenures  en  bourgage  et  0  seulement  pour  les  autres.  (4)  Divers 
autres  débours  s'ajoutant  au  treizième,  les  mutations  d'immeubles 
finissaient  par  nécessiter  des  frais  très  appréciables,  souvent  même 
ronsidérables.  En  1787,  un  bourgeois  de  Saint-Lô  vendit  une  terre 
pour  le  prix  principal  de  25,000  livres.  Les  frais  furent  les  suivants  : 


(1)  de  la  Tournerie,-  Traité  des  fiefs»  p.  174, 
{'■l)  Coututne  de  Normandie,  art.  164. 
(H)  Coutume,  art.  174. 
(  i)  de  la  Tournerie,  o^,  cit.,  p.  219, 
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treizième,  2,083  livres  G  sols  8  deniers  ;  ensaisinement,  384  livre? 
2  sols  9  deniers  (1)  ;  contrôle,  99  livres  ;  taxe  des  notaires,  528  livra- 
is sols  9  deniers  ;  frais  d'audience,  39  livres  12  sols  9  deniers.  [': 
Total:  3,134  livres  15  sols  11  deniers,  soit  plus  du  1/7  du  prx 
principal,  ou  environ  14,50  pour  cent. 

Enfin,  les  seigneurs  exerçaient  des  droits  de  jusUce,  Nous  n-.- 
sommes   étendu  sur  les   hautes-justices;  il   nous   suffira  de  w 
quelques  mots  des  attributions  des  bas-justiciers  auxquels  ava^ 
affaire  notamment  tous  les  tenanciers  des   domaiues   lieffés.   • 
distinguait  une  juridiction  ordinaire  et  une  juridiction  extraonlinair 
Cette  dernière  était  celle  du  plaid  de  gage-pleige  qui  se  tenait  u.- 
l'ois  par  an.  Tous  les  tenants  de  la  seigneurie,  atnés  comme  pu  in-?, 
étaient  obligés  d'y  comparaître  en  personne  ou  par  procureur,  n>.^ 
peine  d'une  amende  de  5  sols  pour  toute  absence  non  justiUér».    • 
élisaient  le  prévôt  receveur,  reconnaissaient  leurs  rentes  et  reii-- 
vances,  déclaraient  les  héritages  qui    en  étaient  grevés,   faisai*  ' 
savoir  si,  depuis  leurs  derniers  aveux,  ils  avaient  acheté  ou  ver. . 
des  fonds,  indiquaient  les  prix,  fournissaient  les  noms  des  vende--- 
ou  des    acquéreurs,  ceux  des  tabellions  qui    avaient   dressa    -- 
actes,  etc.  (3)  L'autre  juridiction  était  celle  des  plaids  ordinaires. .  - 
avaient  lieu  de  quinzaine  en  quinzaine,  au  manoir  féodal  le  p'  .^ 
souvent,  dans  la  cour,   sous  une    grange,  comme   le  gage-pte.: 
d'ailleurs,  car  on  ne  pouvait  contraindre  un  bas-justicier  à  poss^ic 
une  salle  d'audience.  Le  prévôt,  le  meunier,  et  les  autres  receveur 
ceux  du  four  et  du  pressoir,  par  exemple,  y  rendaient  leurs  comptes 
on  y  prononçait  les  blâmes  d'aveux,  les  réincorporations  au  doroaj: 
non  fieffé.  (4)  En  matière  criminelle,  la  compétence  des  bas-justici»v 
était  très  restreinte.  La  Coutume  leur  permettait,  cependant,  d': 


(1)  L'ensaisinement  était  Tacte  par  hi  {uel  un  seigneur  ratifiait  la  \enif  -i  ^ 
héritage  censuel  et  permettait  à  1  acquéreur  de  se  mettre  en  possession.  «  ' 
acte  donnait  lieu  à  la  perception  de  droits,  dits  droits  d  ensaisinement. 

(2)  Vente  du  fié f  de  la  Bourdonnière.  sis  en  la  baronnie  du  Mesnil-Am^^ 
par  Jean-Luce-Israi'l  Adam  à  dame  JuUienne  Briard»  veuvo  de  Louis  La'- 
glois,  demeurant  en  la  paroisse  de  St-Gilles,  12  janvier  1787.  (Archive>  «i^- 
château  de  Secqueville). 

(8)  Coutinne  de  Normandiey  art.  185. 
(4)  Coutume,  art.  28  et  29  notamment. 


>*v 
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former  contre  ceux  qui,  dans  retendue  de  la  juridiction,  étaient  pris 
en  flagrant  délit  et  de  les  juger,  pourvu  que  ce  fût  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  (1)  En  fait,  cette  disposition  n  était  guère  appliquée  : 
a  il  serait  fort  difficile,  disait  un  jurisconsulte,  d'instruire  un  procès 
<c  criminel  en  si  peu  de  temps.  »  (2j  Mais,  quand  ils  possédaient  le  droit 
de  foire  et  marché^  et  à  cette  condition  essentielle,  les  juges  seigneu- 
riaux se  prononçaient  en  plusieurs  matières,  lis  avaient  alors  t  la 
a  connaissance  des  mesures  de  boire  et  de  bled,  9  s'ils  eu  trouvaient 
de  fausses  dans  Tétendue  du  Oef,  sous  réserve  que  la  justice  royale 
ne  les  ait  pas  prévenus;  (3)  celle  aussi  «  du  bruit  de  marché,  »  c'est- 
à-dire  des  querelles  survenues  au  marché,  pourvu  qu'il  «  n'y  ait  ni 
«  sang  ni  plaie  »,  car  lalTaire  ressortissait  alors  au  juge  du  roi  ;  (4) 
celle  encore  de  c  parc  brisé,  »  lorsque  les  bestiaux  saisis  pour 
divagation  ou  pour  nantissement  de  redevances  dues,  et  retenus  dans 
le  parc  établi  à  cet  effet,  étaient  repris  ou  enlevés  sans  autorisation.  (5j 
Comme  on  le  voit,  ce  n'étaient  là  que  des  attributions  de  police.  Elles 
n'entraînaient  que  des  condamnations  à  des  amendes  légères,  mais 
que  les  paysans,  quels  qu'ils  fussent,  censitaires  ou  liefTataires, 
pouvaient  encourir.  Ajoutons  que  la  basse  justice,  ou  justice  de  fief 
ainsi  qu'on  l'appelait  encore,  était  exercée  par  un  sénéchal  assisté 
d'un  greffier,  tous  deux  approuvés  en  justice,  domiciliés  sur  le  fief, 
f<  ou  bien  à  trois  lieues  d'icelui.  »  (6)  Le  seigneur  les  choisissait  lui- 
même  et  les  destituait  ad  nutum,  (7)  Au  surplus,  on  regardait  ces 
offices  comme  «  n'étant  que  de  très  peu  d'importance,  »  (8)  et  le  plus 
souvent  un  avocat  d'un  bailliage  voisin  remplissait  les  fonctions  de 
sénéchal. 

En  dehors  de  tous  ces  droits,  il  en  existait  d'autres  que  la  législa- 


(1)  Coutume  de  Normandie,  art.  37. 

{2)  Basnage,  Commentaires  de  la  Coutume,  I,  p.  101. 

J3)  Coutume,  art.  24. 

(4|  Coutume,  art.  25. 

(5|  Coutume,  art.  26. 

(6)  Coutume  de  Normandie,  cui.  190. 

(7)  A  moins  que  l'Office  de  sénéchal  n'ait  été  accordé  à  titre  de  récompense  ; 
dans  ce  cas,  cet  officier  ne  pouvait  être  destitué  sans  cause  légitime.  (Bas- 
nage,  Commentaires,  tome  I.,  p.  66  et  sq. 

(8)  de  la  Toumerie,  Traité  des  fiefs,  p.  62» 
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tion  coutumiëre  ne  désignait  pas  nommément.  Certaias  éuieut 
exercés  dans  les  foires  et  les  marchés,  ou  sur  les  routes,  au  passai'' 
des  rivières,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin  ;  d'autres  dans  k^ 
forêts,  les  landes  et  les  marais.  A  cette  dernière  catégorie  appart^ 
nait,  par  exemple,  la  marque  des  chevaux  et  des  bestiaux.  (1)  \\^  ^^ 
Justifiaient  soit  par  des  titres  anciens,  soit  par  une  jouissance  iniiU':- 
moriale,  et  les  aveux  les  énuméraient  le  plus  souvent.  Mais  il  arri\  a" 
que  des  (lefTataires  jouissaient  de  dispenses  particulières.  Ainsi.  '«^ 
religieux  de  Cérisy-rAbbaye  avaient  exempté  un  certain  nornl)re  iî- 
leurs  tenanciers  des  droits  de  t  travers,  guet,  pasnage,  herLai-v-. 
«  porcage,  pavage,  passage,  barrage,  pennetage,  verdage,  bouti  - 
«  lage,  pontéage,  monnéage,  language,  poudrage,  aide  de  ville  et  •! 
«  château,  prise  de  loups  et  de  louves.  »  (2)  De  ces  droits  diver.>. 
plusieurs  étaient  tombés  en  désuétude  à  la  fin  de  Tanciea  régime'. 
Mais  beaucoup  subsistaient  dont  il  était  parfois  fort  difficile  d^ 
connaître  lorigirie.  Tel  était  notamment  ce  droit  d\Urier  ou  d'éléva- 
tion de  cheminée  exigé,  en  quelques  endroits,  tontes  les  fois  q  :' 
Ton  bâtissait  uue  cheminée,  là  où  il  n'y  en  avait  pas,  et  pour  leque. 
il  était  payé  annuellement  un  boisseau  de  blé,  soit  en  essence,  suii 
sur  une  appréciation  qui,  en  1789,  se  trouvait  être  de  12  livres  daii^ 
une  paroisse  du  bailliage  d'Orbec.  ^3) 

Et  ce  n'est  pas  tout.  Les  classes  rurales  de  Normandie  n'avaien: 
pas  seulement  des  obligations  à  remplir  envers  le  roi  et  leurs  sei- 
gneurs, laïques  et  ecclésiastiques,  elles  avaient  affaire  encore  a 
l'Eglise  elle-même  à  qui  elles  devaient  la  dîme.  Cette  charge,  eu 


{1}  Dans  la  région  des  marais  do  (^arentan,  ce  droit  appartenait  au  di»- 
maine  (engagé  d'aiUeurs  au  duc  d'Orléans),  mais  était  affermé  ainsi  que  !»• 
montre  lextrait  suivant  :  *  Jean  Leprovost  de  la  paroisse  de  Marchésieux. 
«  fermier  des  droits  de  marque  des  chevaux  et  bestiaux  dans  les  bois,  marais 
«  et  basses  landes  et  communes  d'Aubignes  et  dépendances  dans  les  paroisse> 
«  avoisines,  suivant  le  Dail  passé  devant  les  notaires  de  Garentan  le  ââ  jan- 
«  vier  17f)8,  doit  par  chaque  année  46  ou  50  livres.  •  iJounxal  des  rentes  du 
domaine  de  Carentan,  1757  à  1771.  Archives  de  la  Manche,  A.  71). 

(2)  Aveux  rendus  aux  religieux  de  Cérisy  pour  le  Âef  de  la  Vinçtaine 
situé  à  Litry  et  contenant  20  acres.  (Archives  de  la  Manche.  H.  \(SSè). 

(3)  Cahier  de  doléances  et  remontrances  de  la  paroisse  de  la  Vespif.re 
art.  4. 
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s'ajoutant  à  toutes  les  autres,  ne  contribuait  pas  peu  à  exciter  leur 
mécontentement.  Aussi  convient-il  de  s'y  arrêter  quelque  peu. 


&.    —    Les  cbargeci  ecclésiastiques. 

/ 

Le  droit  canon  défînissait  la  dîme  c  une  certaine  portion  de  biens 
<ii  meubles  que  l'on  doit  à  Dieu  parles  lois  divines  et  humaines,  i»  (1) 
Cette  proposition  donna  matière  à  d'amples  discussions  et  fut  l'objet 
de  nombreuses  controverses  doctrinales  entre  les  légistes  d'autrefois. 
Les  uns  affirmaient  que  la  dîme  était  de  droit  divin  seulement  et 
démontraient,  avec  preuves  à  l'appui,  qu'elle  dérivait  «  incontesta- 
«  blement  de  l'Ancien  testament.  »  (2)  Les  autres  prétendaient 
qu'elle  était  seulement  de  droit  humain  et  positif,  ayant  été  instituée 
pour  être  l'unique  ressource  des  ministres  de  l'Eglise  pour  leur 
entretien.  Sans  entrer  dans  plus  de  détails,  qui  seraient  ici  plus  cu- 
rieux qu'utiles,  retenons  de  la  définition  canonique  les  deux  points 
qui  nous  paraissent  essentiels.  La  dîme  était  une  certaine  portion,  en 
effet  ;  elle  ne  constituait  pas  invariablement  le  1/10  des  fruits  de  la 
terre  comme  son  nom  l'indiquait  ;  son  taux  différait  selon  les  usages 
locaux,  et  non-seulement  d'une  région  à  l'autre,  mais  encore  d'une 
paroisse  à  la  paroisse  voisine.  En  certains  lieux,  il  n^était  que' le 
1/12,  le  1/16  même,  quelquefois  moins  encore,  pour  s'élever 
ailleurs  au  1/8,  parfois  au  l/»").  (3)  Elle  ne  se  payait,  d'autre  part, 
que  sur  les  fruits  et  sur  les  revenus  :  les  fonds  en  étaient  exempts. 
Pour  les  gens  d'Eglise  donc,  elle  était  un  bien  meubln  et  non  une 
propriété  immobilière.  Ajoutons  qu'elle  ne  se  versait  pas  seulement 


(1)  hisiitutes  du  droit  canonique.  Livre  II,  titre  XXVI,  §  1.  (Traduction 
française  par  Durand  de  Maillane,  tome  VI,  p.  49.  —  Lyon.  1770). 

(2)  P.  Viollet.  Histoire  du  droit  civil  français,  p.  82. 

(3)  «  C'est  le  cinquième  au  moins  du  produit  net  du  revenu  des  fonds  cuN 
«  tivés.  »  (Cahier  du  tiers  état  du  bailliage  de  St-S au veur-le- Vicomte).  — 
«  Cet  état  d'opulence  (des  ecclésiastiques)  peut  soulager  les  peuples  et  l'État 
«  si  on  leur  impose  des  sommes  à  payer  en  raison  de  leurs  nénéfices  ou 
«  dîmes.  Cet  impôt  serait  d'autant  plus  juste  que  c'est  plutôt  le  cinquième 
€  du  revenu  des  habitants  qu'une  vraie  dime.  »  {Cahier  de  la  paroisse  de 
Benoitville,  bailliage  de  Valognes). 
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au  clergé  séculier,  mais  aussi  à  tout  le  clergé  régulier  et  à  loui»-- 
les  communautés  religieuses,  aux  chapitres,  aux  abbayes,  aui 
monastères,  aux  prieurés,  etc. 

Elle  se  paye  généralement  de  «  toute  sorte  de  biens  et  revenus 
proclamait    encore  le  droit  canon.  (1)  Et   ses  commentateurs  ^'i 
concluaient  que  <   toutes  choses  sont  décimables.  w  D*où  une  pr^r- 
mière  distinction  entre  :    1°  les  dîmes  réelles  qui  se  percevaient  .<u' 
les  récoltes,  sur  le  blé,  le  vin  et  le  cidre,  par  exemple;  2**  les  dlœ»^ 
personnelles  prélevées  sur  c  les  gains  que  Ton  fait  sur  son  iDdu>- 
(c  trie  ;  ]»  3*^  les  dîmes  mixtes  €  qui  se  lèvent  sur  les  choses  qn 
€  proviennent  en  partie  de  nos  biens  et  en  partie  de  notre  industrie.  » 
et  telles  étaient  les  dîmes  des  agneaux,  du  lait,  de  la  laine,  etc.  ;'J 
Ne  voyons  là,  toutefois,  qu'une  classification   toute  théorique  :  !»  .- 
prétentions  des  canonistes  ne  se  justifiaient  pas  et    ne  trouvaierc 
d'écho  nulle  part  :  depuis  longtemps,  en  effet,  les  dîmes  personneltf- 
n'étaient  plus  en  usage.  (3) 

Remarquons,  d'autre  part,  que  les  dîmes  ne  se  versaient  p^as 
seulement  aux  gens  d'Eglise,  mais  aussi  à  des  laïques.  D*où  unr 
autre  distinction  entre  les  dîmes  ecclésiastiques  et  les  dîmes  profanât 
ou  inféodées.  L'origine  de  ces  dernières  semble  incertaine.  II  eii 
probable  qu'elles  avaient  été  attribuées,  à  titre  de  récompense,  à  d<^ 
seigneurs  défenseurs  des  églises,  ou  bien  qu'elles  avaient  et' 
usurpées  par  des  grands,  ou  encore  accordées  d'autorité  par  les  n-i^ 
Toujours  est-il  que,  quand  elles  faisaient  retour  au  clergé,  c'êiA:: 
définitivement,  car  il  était  de  règle  que  «  la  dîme  inféodée  cédée  - 
«  l'Eglise  par  quelque  manière  que  ce  soit  »  ne  pouvait  «  jamJL> 
«  rentrer  en  la  main  de  personne  lay.  »  (4)  D'ailleurs,  pour  se  roair- 
tenir  en  la  propriété  des  dîmes  inféodées,  il  n'était  pas  nécessaire  d- 
justifier  du  titre  primitif  de  Tinféodation  ;  il  suffisait  de  c  prouver  un» 


(1)  Institutes,  Livre  II,  titre  26,  S  7.  (Durand  de  Maillane,  op.  cit.,  T.  YI 
p.  69). 

(2)  Ferrièrc,  Dictionnaire  de  droit  et  de  pratique^  tome  I.  p.  596. 
(8)  Idem,  même  référence. 

(4)  Godefroy,  Commentaires  sur  la  Coutume  réformée  du  pays  et  duc^t 
de  Normandie,  p.  72.  —  Rouen,  1628. 
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«  possession  immémoriale.  i>  (1)  Les  coûtestatioDS  étaient  très 
fréquentes  à  leur  sujet  entre  les  laïques  et  les  membres  de  l'Eglise. 
La  connaissance  en  appartenait  au  juge  lay  <c  tant  au  pétitoire  qu'au 
«  possessoire.  »  i2)  Mais  en  ce  qui  regardait  les  dîmes  ecclésias- 
tiques, le  même  juge  connaissait  du  possessoire  ;  le  pétitoire 
retournait  à  la  juridiction  de  Tévêque.  (3)  Au  surplus,  disons-le 
tout  de  suite,  les  conflits  d'attribution,  au  regard  des  dtmes, 
survenaient  souvent  entre  les  juges  royaux  et  les  juges  ecclésias- 
tiques; quant  aux  hauts  justiciers,  les  matières  décimales  n'étaient 
pas  de  leur  compétence.  (4) 

Ce  sont  les  dtmes  ecclésiastiques  qui  nous  intéressent  surtout.  Ici 
encore,  on  distinguait.  Il  y  avait  les  ancienneSy  qu'on  défmissait 
«  celles  qu'on  a  coutume  de  lever  »  ;  et  il  y  avait  les  nouvelles  ou 
novalesy  c'est-à-dire  celles  qui  se  levaient  sur  les  héritages  récem- 
ment défrichés,  cultivés  depuis  peu,  «  comme  si  [par  exemple]  une 
«  forêt  avait  été  abattue  et  qu'on  y  eût  semé  des  grains.  »  (5)  En  outre, 
les  dtmes  ordinaires  au  soliles  dilTéraieut  des  dîmes  insolites.  Les 
premières  étaient  dues  absolument,  les  bénéficiaires  ne  se  trouvaient 
pas  obligés  «  d'en  alléguer  aucune  possession.  »  Elles  étaient  impres- 
criptibles. Seule,  la  quotité  se  prescrivait;  elle  se  payait  a  la  dixième, 
à  la -onzième,  à  la  quatorzième  ou  à  la  seizième  partie,  selon  les 
usages  et  selon  les  lieux  ;  de  plus,  elle  se  réglait  c<  par  la  possession 
«  sur  le  plus  grand  nombre  des  héritages.  »  (6j  Au  contraire,  la 
propriété  <les  dîmes  insolite^  devait  se  justifier  ;  le  titulaire  était 
obligé  d'en  fournir  la  preuve  particulière  sur  chaque  fonds  :  faute  de 
cette  preuve,  elles  ne  pouvaient  se  percevoir.  (7)  On  conçoit,  d'après 
tout  cela,  que  ce  qui  était  considéré  comme  une  dîme  insolite  dans  un 


(1)  Basnage,  Commentaires,  etc.  Tome  I,  p.  20. 

(2)  PeaneUe,  Coutume  de  Normandie,  p  6.  —  Une  action  pétitoire  est 
«  coUe  par  laqueUe  on  réclame  un  droit  de  propriété  sur  une  chose  possédée 
«  par  un  autre  »  ;  une  action  possessoire  est  «  celle  par  laqueUe  on  tend  à 
«  être  maintenu  ou  réintégré  dans  la  possession.  »  (Littré  . 

(3)  Basnage,  Comtnentaires,  I,  p.  20. 

(4)*  Arrêt  du  8  janvier  t€65,  rapporté  par  Basnage,  op.  cit,,  I,  p.  20. 

(5)  Ferriére,  op.  cit.,  I,  p.  596. 

(6)  Basnage.  op.  cit.,  I,  p.  28. 

(7)  PesneUe,  op.  cit„  p.  7. 

18 
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endroit  ne  l'était  pas  nécessairement  dans  un  autre.  Ainsi,  la  dtme  dj 
blé  était  partout  une  dîme  solite  ;  par  contre,  celle  des  bois  de  haatc 
futaie  était  le  plus  souvent  une  dtme  insolite. 

A  un  autre  point  de  vue,  les  dîmes  se  subdivisaient  en  grosi^^ 
dîmes  et  en  menues  dîmes.  Les  premières  se  levaient  sur  les  pritt^- 
paux  produits  du  pays  ;  les  secondes,  sur  les  moins  importanb 
C'étaient  les  usages  locaux  qui  servaient  aussi  de  règle.  Tel  Tiu*. 
était  apprécié  comme  un  revenu  considérable  dans  une  région,  e' 
non  dans  la  région  voisine.  En  général,  le  blé  caractérisait  la  groa^ 
dîme,  et  le  légume,  la  menue.  Mais  l'avoine,  le  foin,  le  vin,  et»*., 
étaient  considérés  comme  de  grosses  dîmes  ici,  et  comme  de  meoi}^ 
dîmes  ailleurs.  (1)  Enfin,  les  vertes  dîmes  s'opposaient  aux  dim-i 
domestiques.  Celles-ci  se  prenaient  sur  les  animaux  dbmestique>. 
brebis,  agneaux,  porcs,  etc.  :  c'est  pour  cela  qu'on  les  appelait  enn»n 
dîmes  de  charriage.  Celles-là  se  percevaient  sur  les  fruits  et  f^iir- 
rages  produits  par  la  terre  elle-même,  par  exemple  sur  les  trèfles,  Ic^ 
sainfoins,  etc.  :  c'est  pour  cela  qu'on  les  désignait  aussi  soûs  le 
terme  générique  de  verdages. 

Ces  explications  indispensables  étant  données,  voyons  rapîdemec: 
quels  produits  frappait  la  dîme  en  Normandie.  Bien  rares  étaieD*. 
les  fmiits  de  la  terre  qui  lui  échappaient.  La  dtme  des  céréales  eu/ 
ancienne  et  très  importante  ;  elle  se  percevait  non  seulement  sur  1-^ 
blé,  mais  encore  sur  Tavoine,  Torge,  le  seigle,  le  méteiL  Comme  le  bir. 
les  sarrasins  ou  «  bleds  noirs  »  étaient  également  sujets  à  la  gross*- 
dîme.  Les  plantes  industrielles,  lins,  chanvres  et  colzas  ne  faisaien* 
pas  exception  :  elles  étaient  décimables.  Terre  d'élevage,  la  provio*  * 
cultivait  de  nombreuses  prairies  artificielles  et  naturelles,  et  la  dtm^ 
atteignait  tous  les  fourrages,  mais  sous  certaines  réserves.  Celle  des 
foins  et  s^nfoins  était  insolite  et  se  réglait  suivant  les  usages  locaux. 
D'ailleurs,  celle  des  sainfoins  était  due  seulement  sur  les  terrv> 
semées   en  sainfoin,   bien  entendu,  mais  qui  étaient  auparavai:: 
labourées.  Quand  on  coupait  plusieurs  fois  l'année  les  foins  et  U^ 

(U  Durand  de  Maillane,  Instituies  du  droit  canonique,  tome  VI,  p.  TOi 
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trémaiaes,  la  dîme  n'était  due  que  pour  la  première  coupe.  Par 
contre,  celle  des  trèfles,  des  luzernes,  des  vesces  et  dragées  fauchés 
en  vert  et  servant  à  la  nourriture  des  bestiaux  nécessaires  à  Texploi- 
tation  de  la  ferme,  ne  se  devait  pas.  Remarquons  que  les  herbages 
non  labourés  depuis  quarante  ans  étaient  exempts  du  payement  de 
la  dîme,  à  moins  que  sur  la  pièce  de  terre  labourable,  convertie  en 
herbage  depuis  plus  de  quarante  ans,  le  décimateur  ait  continué  à  se 
la  faire  verser.  Quant  aux  terres  labourées  depuis  40  ans  et  réduites 
ensuite  en  herbages,  elles  étaient  décimables  ;  pourtant,  elles  se 
trouvaient  exonérées  lorsque  le  propriétaire  labourait  le  1/3  de  tous 
ses  fonds.  Au  dix-huitième  siècle,  les  terrains  boisés  étaient  encore 
nombreux  en  Normandie,  et  les  ecclésiastiques  percevaient  la  dtme 
des  bois.  Pour  ceux  de  haute  futaie,  il  fallait  avoir  des  titres  pour 
justifier  la  possession  ;  à  défaut  de  titre,  il  n'était  dû  que  le  tiers. 
La  dtme  des  bois  coupés  par  le  propriétaire  pour  son  usage  et  ses 
autres  commodités  ne  se  payait  pas;  de  même  celle  des  bois  taillis 
employés  par  les  particuliers  pour  leurs  besoins  ;  mais,  lorsque  ces 
bois  étaient  vendus,  elle  se  levait.  Celle  des  «épines,  hars,  buissons, 
«  bruyères,  houx,  neffliers  et  autres  menus  bois  »  se  prélevait,  ainsi 
que  celle  des  pépinières  :  en  ce  qui  regarde  ces  dernières,  elle  n'attei- 
gnait ^toutefois  que  ce  qui  en  était  vendu  ou  transporté  hors  de  la 
paroisse.  Par  contre,  celle  des  arbres  fruitiers,  pommiers  et  poiriers, 
ne  pouvait  être  exigée.  Au  reste,  la  dîme  des  pommes  et  des  poires, 
celle  aussi  des  fruits  tombés  sous  les  arbres,  étaient  rangées  parmi 
les  insolites  et  se  réglaient  par  la  possession.  Rappelons  que  les 
dtmes  du  vin,  du  cidre  et  du  poiré  étaient  solites  ;  elles  se  devaient: 
il  n'y  avait  nul  doute  à  leur  égard. 

Toutes  ces  distinctions  et  toutes  ces  restrictions  compliquaient 
singulièrement  la  question  de  la  dtme,  il  est  facile  de  le  voir 
maintenant.  Des  réclamations  incessantes  s'élevaient  dans  toute  la 
province;  des  discussions  constamment  renouvelées  se  produisaient 
partout  et  il  s'ensuivait  une  foule  de  procès.  La  dispute  était 
surtout  très  grande,  toujours  renaissante  et  jamais  terminée,  au 
sujet  des  produits  qui  croissaient  dans  les  vergers  et  dans  les 
jardins.  En  règle  générale,  la  dtme  n'était  pas  due  dans  les  jardins 
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clos  et  fermés  ;  mais  les  terres  labourables  traDsformées  en  jarijî:' 
étaient  décimables,  et  leur  dime  se  payait  en  argent.  Se  dîniai^L 
également  les  vins,  bois  taillis,  sainfoins,  arbres  fruitiers,  lég^uiDe^" 
autres  grains  cultivés  dans  les  clos  et  les  jardins  ;  se  trouvais 
encore  dans  le  même  cas,  les  choux,  panais,  oignons,  etc,  semés  a 
campagne.  Pour  tous  ces  produits  d'ailleurs,  la  quotité  variait  s^\k\ 
les  lieux,  très  souvent  d'une  localité  à  Tautre. 

La  dîme  des  animaux  constituait  une  importante  source  de  reveD!i> 
Elle  se  levait  sur  les  poissons  péchés  à  la  mer,  dans  les  rivières  r: 
dans  les  étangs,  mais  de  diverses  manières;  celle  du  poisson  de  mer 
par  exemple,  était  réglée  à  la  douzième  raie  en  essence^  ou  a 
douzième  denier  du  prix  de  vente.  Selon  les  usages,  la  dime  de- 
agneaux  se  percevait  soit  en  espèce  ou  en  essence,  soit  en  argeot 
dans  ce  dernier  cas,  elle  était  de  15  deniers  par  tête  en  ceruio^ 
endroits  ;  elle  s'abaissait  à  6  deniers  et  même  à  2  en  d'autres.  O'.- 
de  la  laine  des  brebis  et  moutons  se  payait  aussi  en  essence  ou  ^: 
argent  :  les  habitudes  locales  en  déterminaient  le  taux.  Mais,  pourrn 
dernières,  des  difficultés  sans  nombre  surgissaient;  elles  prove- 
naient surtout  de  ce  que  des  bergeries  pouvaient  se  trouver  situ»^- 
sur  une  ou  même  plusieurs  paroisses  autres  que  celle  du  domicù 
réel  de  leur  propriétaire.  Observons  enfin  que  pour  toute  dtme  du^ 
en  argent,  on  avait  la  faculté  de  s'acquitter  en  essence,  et  que  l^ 
dîmes  des  céréales  se  soldaient  soit  en  gerbes,  soit  en  grains.  (1 

Ainsi  donc,  la  plupart  des  produits  «  excrus  sur  les  fonda  * 
devaient  la  dîme.  (2)  De  la  maxime  «  nulle  terre  sans  seigneur  >,  k'I 
rapprochait  celle-ci,  d'une  application  plus  étroite  et  moins  discu- 
table :  «  nulle  terre  sans  dîme  en  France.  »  De  fait,  les  classr? 
rurales  ne  payaient  pas  seules  la  dîme,  mais  aussi  des  seigneurs  et  ô^- 
ecclésiastiques  quand  ils  exploitaient  eux-mêmes  leurs  terres.  Nét:.- 
moins,  comme  le  sol  de  la  Normandie  était  cultivé  surtout  par    - 


(1)  CL  pour  tout  cela,  Basnage,  Commentaires,  I,  p.  20  à  2R,  ainsi  q«e  if^ 
notes  1,  i,  7,  8,  11  et  13  ;  Cf.  aussi  Pesnelle,  Coutume  de  Normandie,  p.  t 
7  et  8.  «t  les  notes  2,  4,  5  et  7. 

(2)  La  dlme  des  joncs  marins  se  devait  également,  lorsque  le  propriéU:j* 
les  vendait  ou  les  échangeait  avec  de  la  chaux.  (Pesnelle,  op.  cit.,  p.  7„  note  l 
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paysans,  propriétaires  ou  fermiers,  le  poids  de  cet  impôt  retombait  à 
peu  près  exclusivement  sur  eux.  D'autant  plus  qu'en  matière  de  dîme, 
il  existait  encore  des  privilégiés,  tel  TOrdre  de  Malte,  par  exemple. 
Toutefois,  le  droit  canon  lui-même  avait  mis  des  bornes  à  Toctroi  des 
exemptions  que  le  pape  seul  avait,  d»  reste,  la  faculté  d'accorder. 
De  leur  côté,  les  Parlements  avaient  veillé,  avec  un  soin  vigilant,  à 
ce  qu'elles  ne  s'étendissent  pas  ;  ils  les  avaient  réduites,  et  si  bien, 
qu'à  la  fin  de  l'ancien  régime,  «  depuis  longtemps  ni  corps  ni  parti- 
ce  culier  »  ne  pensaient  plus  «  à  en  demander  d'aucune  sorte  à 
*<  Rome.  »  fl)  En  1780,  de  nombreuses  années  s'étaient  écoulées 
depuis  l'époque  où  l'on  posait  en  principe  qu'aucun  «  laboureur  ne 
«  peut  prétendre  exemption  de  dîmes  s'il  n'a  privilège  spécial.*»  (2) 

Mais  à  qui  profitaient  les  dîmes?  Les  exemples  suivants,  fournis 
par  le  diocèse  de  Coutances,  vont  le  faire  comprendre.  (3)  Parfois  le 
curé  en  était  le  seul  bénéficiaire.  Ainsi  celui  de  Bourey  jouissait  de 
toutes  celles  de  sa  paroisse,  et  elles  consistaient  en  :  1350  gerbes  de 
tout  blé  dont  100  de  froment,  200  gerbes  de  seigle,  300  d'orge,  200  Je 
mouture,  400  d'avoine,  150  autres  gerbes  de  dragée,  60  boisseaox  de 
sarrasin  à  raison  de  20  pots  le  boisseau,  4  tonneaux  de  cidre,  plus  les 
dîmes  de  la  filasse,  des  brebis,  agneaux  et  bois,  en  un  mot,  toute  une 
récolte.  (4)  Ainsi  encore  celui  de  Montaigu-les-Bois  qui  percevait  : 
70  demeaux  de  seigle,  mesure  de  Gavray,  40  demeaux  d'orge,  70  de 
sarrasin,  140  d'avoine,  3  tonneaux  de  cidre  «  chacun  an  »,  20  gerbes 
de  lin  et  la  dîme  du  chanvre  en  outre.  (5)  Tel  aussi  celui  de  Mesnil- 
Rouxelin  qui  levait:  30  boisseaux  de  froment,  mesure  de  Saint-Lô^ 
«  qui  est  de  22  pots,  »  60  boisseaux  de  dragée  «  c'est-à-dire  d'orge 
«  et  avoine,  »  37  de  sarrasin,  lÔ  de  pois  blancs,  40  de  pois  gris 
c<  ou  cabouraux,  »  vesces  et  petites  fèves,  vertes  dîmes  «  qui  sont 


(1)  Durand  de  Maillane,  Institutes  du  droit  canonique,  VI,  p.  86  à  94). 

(2)  Godefroy,  Commentaires  y  p.  71. 

(3)  Observons  tout  de  suite  que.  en  général,  la  situation  dos  curés  de  ce 
diocèse  n'était  pas  aussi  précaire  qu'on  pourrait  le  croire  ;  ceux  qui  se  trou- 
vaient réduits  a  la  seule  portion  congrue  étaient  moins  nombreux  que  ceux 
qui  disposaient  de  toutes  les  dîmes  de  leurs  paroisses. 

(4)  Fouillé  du  diocèse  de  Coutances  (xvni'  sièle),  folio  8,  verso.  (Archives 
de  la  Manche,  G.  5). 

(5)  Pouxllé,  ^  18,  recto. 
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«  pommes,  lias,  chanvre,  moutons,  petits  cochons,  genêts  et  j 
marin.   »  (1)   Tel  enfin   celui  de  Saint-Pellerin  à  qui  Too    ve^^c 
60  boisseaux  de  froment,  mesure  de  Carentan,  24  boisseaux   d'or^-- 
50  de  sarrasin,  30  d'avoine,  plus  la  dîme  des  chanvres,  des  lins,  «i-* 
brebis,  celle  d'herbage  et  3  tonneanx  de  cidre.  [2)  Mais  il  arrivait  q  - 
si  Le  curé  était  seul  décimateur  dans  sa  paroisse,  c'était  à  la  su/- 
d'une  transaction.  Celui  de  la  Beslière  était  dans  ce  cas  ;  il  leva  * 
toutes  les  dîmes,  sous  condition  de   verser  20  livres  de  rente  « 
l'abbaye  du  Mont-Saint-Michel.  (3)  Celui  de  Montmartin-eo-Graign- 
disposait  également  de  toutes  les  dîmes  «  tant  grosses  que  menues  > 
sous  réserve  de  «  payer  annuellement  300  livres  à  rHopital  de  St-L 
«  pour  un  trait  de  dîme  confondu  avec  les  siennes.  »  (4) 

Tous  les  curés  n'étaient  pas  aussi  favorisés.  Sans  doute  iîs  poss^^ 
daient,  de  droit,  les  novales  sur  lesclosages  etles  verdages,  les  menu»'- 
dîmes  aussi  sur  les  choux  et  les  panais  semés  à  la  campagne.  •' 
Néanmoins,  une  ou  plusieurs  parts,  souvent  même  la  part  ia  p!  .< 
importante,  allaient  à  d'autres  décimateurs.  A  Hébécrevon,  le  nr^ 
avait  le  1/4  des  grosses  dîmes,  toutes  les  menues,  et  des  c  nova!^ 
c  considérables  ;  »  de  plus,  «  le  chapitre  deCoutances,  gros  dé«ii:  <i- 
«  teur  pour  les  3/4,  lui  [payait]  10  boisseaux  de  froment,  ICI  bo  •^- 
«  seaux  d'avoine  et  10  boisseaux  de  mouture.  »  (6)  A  Cérerces,  le  cur- 
avait  le  1/3  des  grosses  dîmes,  l'intégrité  des  menues  avec  qu»»lque5 
novales;  le  doyen  de  Mortain  avait  le  trait  de  Saint-Evroulr,  ^t  r^ 
deux  autres  tiers  des  grosses  allaient  au  chapitre  de  Coutaaces.  7 
A  Saint-Symphorien,  l'abbaye  de  Blanchelande  jouissait  des  2/3  d*^ 
grosses  dîmes  ;  le  curé  avait  Tautre  tiers,  avec  toutes  les  menues  r 
quelques  novales.  (8)  Certains  prêtres  percevaient  moins  encore:  !- 


(1)  Potiillé,  ^  22,  recto. 

(2)  PouUlé  du  diocèse  de  Coutances,  f«  38,  recto. 

(3)  Transaction  passée  le  15  avril  1692  devant  les  notaires  de  CoaUn^^ 
entre  Jacques  de  la  Beslière.  curé  dudit  lieu  et  le  sieur  de  Hauttefeuille  a'<  *^ 
abbé  commendataire  de  l'abbaye  du  Mont-Saint-Michel.  {Fouillé,  ^  8,  v». 

(4)  Fouillé,  {•  99.  v. 

(5)  Basnage,  Commentaires.  I,  p.  'iô  et  59. 

(6)  Fouillé,  ^  25,  V. 

(7)  Fouillé,  f»  5.  r*. 

(8)  Fouillé,  doyenné  de  St-Sauveur-le-Vicomte,  ^  43,  y. 
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curé  de  MoyoQ  n'avait  que  les  menues  dîmes  qui  lui  avaient  été 
concédées,  avec  les  novales,  à  titre  de  portion  eongrue,  et  les  grosses 
dîmes  revenaient  à  Tabbaye  de  Troarn  (1)  ;  à  Tourville,  Tabbé  de  la 
Luzerne  recevait  toutes  les  dîmes  et  payait  au  curé  une  portion 
congrue  (2)  ;  les  curés  d'Hautteville-près-la-Mer,  d'Amigny,  et<!, 
étaient  réduits  à  la  même  portion.  i3) 

Il  est  à  remarquer  que,  dans  le  cas  où  les  dîmes  d'une  paroisse 
étaient  recueillies  par  plusieurs  décimateurs,  elles  devaient  être 
partagées  «  sur  le  champ,  non  dans  la  grange  du  presbytère,  »  et 
le  curé  choisissait  d*abord.  (4)  Les  autres  décimateurs  ou  leurs 
dîmeurs  (5)  étaient  tenus,  avant  d'emporter  le  blé  et  les  fruits  des 
champs  où  ils  avaient  crû,  «  de  signifier  et  faire  savoir  aux  églises 
«  paroissiales  le  jour  qu'ils  [avaient]  délibéré  de  les  faire  enlever.  »  (6) 
Au  reste,  le  droit  canonique  permettait  à  tout  ecclésiastique  de  «  dcHmer 
«  à  ferme  les  revenus  de  la  dîme  «,  à  condition  que  le  bail  n'eût  pas 
«  le  caractère  d'une  inféodation  ou  d*une  aliénation.  »  (7)  Les  gros 
décimateurs  surtout  usèrent  de  cette  faculté,  et  de  plus  en  plus  :  au 
dix-huitième  siècle  notamment,  les  dîmes  des  chapitres  et  des 
abbayes  se  trouvaient  affermées  pour  la  plupart.  Mais  le  fermier  ne 
devait  pas  habiter  la  paroisse  où  il  effectuait  sa  recette.  Toutefois 
c'était  pour  lui  une  obligation  d'engranger  dans  cette  paroisse,  de 
vendre  les  pailles  aux  paroissiens  qui  en  demandaient,  à  un  prix  qui 
ne  pouvait  être  fixe.  (8)  Parfois,  les  décimateurs  s'entendaient  pour 
affermer,  aux  mêmes  individus  les  dîmes  qu'ils  possédaient  dans  la 
même  région.  Ainsi  procédèrent,  pendant  un  certain  temps,  le 
chapitre  de  TEgUse  métropolitaine  de  Rouen  et  les  religieux  de 
l'abbaye  de  Cérisy-la-Forêt,  pour  celles  qu'ils  prélevaient,  soit  3/4 
pour  le  chapitre  et  1/4  pour  l'abbaye,  dans  la  forêt  de  Lyons  et  dans 

(1)  Fouillé,  ^  28,  v*. 

(2)  Pouillé,  ^  3,  f. 

,''.)  Pnuillé,  f*  5  ot.25,  V. 

(4)  Basnage,  Commentaires,  1,  p.  29. 

(5)  Les  décimateurs  avaient  la  propriété  des  dîmes  ;  les  dimears  étaient 
eeux  qui  les  levaient  pour  eux,  soit  comme  ouvriers,  soit  comme  fermiers. 

(6)  Godefroy.  Commentaires,  p.  72. 

(7)  Institutes  du  droit  canonique.  Livre  2,  titre  2b,  1 16.  (Edition  Durand 
de  MaiUane,  tome  6,  p.  107). 

(8)  Basnage,  Commentaires,  tome  I,  p.  29  et  note  17. 
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les  paroisses  circonvoisines.  (1)  Il  arriva  même  que  certains  ^"^ 
décimateurs  eurent,  eux  aussi,  leurs  fermiers  généraux,  qui  souï- 
louaient  la  perception  des  dîmes:  tels  les  abbés  de  Cérîsy,  par 
exemple.  (2)  Parfois  atissi,  au  lieu  de  faire  l'objet  d'un  contrat  pass- 
de  gré  à  gré,  la  levée  de  la  dfme  était  mise  en  adjudication.  Ainsi,  ^' 
1740,  le  notaire  royal  de  Cérisy-la-Salle  poursuit  Tadjudication,  •  a 
«  plus  disant  et  dernier  enchérisseur,  [de]  la  disme  Saint-Martin  «i- 
«  Dangy  appartenante  au  trézor  et  fabrique  de  la  ditte  leor  ^lize  o* 
n  Dangy,  qui  se  consiste  en  la  tierce  gerbe  sur  le  iief  de  la  Dangerir. 
«  de  la  disme  en  son  entier  et  sur  plusieurs  autres  pièces  de  t^rv 
«  relevant  du  Oef  Saint-Martin  ou  Guilbert,  le  tout  suivant  les  dr«»it5 
«  du  dit  trézor  et  usages  accouti^mées,  et  ce  par  le  temps  et  tera- 
«  de  trois  années  qui  ont  commencé  le  premier  janvier  dernier  et  c 
«  finiront  à  pareil  iour,  à  charge  par  l'adjudicataire  de  payer  le  pr  \ 
«  de  son  adjudication,  ou  dudit  loyer,  entre  les  mains  du  trézorter 
«  charge  dans  le  iour  de  Noël  de  chacque  année,  et  dont  Je   prem. 

«  arrérage  écherra  le  iour  de  Noël  prochain »  (3»  La  durée  •* 

baux  variait:  ordinairement  elle  était  de  3  ans  comme  dans  Texeiuf 
ci-dessus,   ou  de  G  ans,  souvent  de  0  ans.  Le  prix  du  ferniag»»  - 
payait  en  argent,  en  un  ou  en  plusieurs  termes  égaux,  fixés  à  . 
Saint-Michel,  à  Noël,  à  Pâques  et  à  la  Saint-Jean- Baptiste  dans  « 
région  du  Cotentin.  Des  conditions  diverses  étaient  énoncées  dtc* 
beaucoup  d'actes.  Le  preneur,  et  c'était  souvent  le  curé  de  Tendn».* 
avait  parfois  la  faculté  de  recueillir  à  son  profit  les  dîmes  des  terr^- 
qui  pouvaient  être  défrichées  dans  le  cours  du  bail,  ou  celles  prov- 
nant  de  fonds  usurpés  qu'il  parviendrait  à  dérouvrir,  thitre  le  p-^ 
principal,    des    services    lui    étaient    imposés,    des  charrois.   \-*' 


(1)  Baux  du  9  mars  1733,  9  mars  i737.  85  octobre  i746,  etc.   'Arrhiv* 
de  la  Maucho,  H.  UîK). 

(2)  Le  bail  du  7  février  11 72  débute  ainsi  :   «   Par  devant  nou>.   nota." 

«  royaux  eu  la  ville  de  Caen fut  présent  Maître  Pierre  Ouédruô,  0>n^' 

«  1er  du  Roi.  Receveur  des  ron»ignations  du  bailliage  de  Caen,  y   deoM^urt 
ff  paroisse  Saint  Julien,  fermier  général  de  la  manse  abbatiale  de  Saint  V;^* 
«  de  (^erisy,   dont  est  titulaire  Son  Eniinenee  Monseigneur  le  llardinai 
w  Luynes,'etc »  (Archives  de  la  Manche,  H.  14î)4>. 

{\i)  Ixiyer  par  adjudication  du  i 4  août  1740,  contnMé  à  Marigny  1^  . 
aoCrt  suivant.   L'adjudicataire  fut  Oohier.  prêtre,  curé  de  Dangy,   pour  4 
somme  de  33  livres  1  sol.  (Cartulaire  de  la  cure  de  Da^%§y), 
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exemple,  ainsi  que  des  fournitures  de  paille  ou  de  chaume  (1).  Etaient 
aussi  exigées,  dans  les  églises  des  paroisses  où  les  dtmes  affermées 
étaient  dues,  des  réparations  »  au  chœur  et  chancel  »  (2)  ou  aux 
vitrages  ;  des  réparations  encore  a  la  couverture  de  «  la  grange  déci- 
«  maie  ;  j>  (3)  des  constructions  neuves  même,  telle  «  une  grange  au 
€  lieu  où  elle  estoit  antionnement,  suffisante  pour  engranger  toutes 
«  les  dixmes  »  appartenant  au  bailleur.  (4)  Certains  contrats  renfer- 
maient des  clauses  particulières^  intéressantes  et  curieuses,  comme 
«  de  payer  le  droit  de  visite  du  sieur  archidiacre,  la  contribution  à  la 
«  nourriture  et  subsistance  »  des  pauvres  du  lieu  ;  (5)  comme  de 
fournir  «  un  cent  de  paille  d'orge  i»  et  Tépandre  dans  Téglise  la  nuit 
de  Noël.  (6) 

Les  petits  décimateurs,  c'est-à-dire  les  curés  de  campagne,  effec- 
tuaient eux-mêmes  la  levée  de  leurs  dîmes.  L'opération  ne  se  faisait 
pas  sans  difficulté.  Les  paroissiens  réclamaient  sans  cesse  ;  ils  trou- 
vaient la  redevance  odieuse  ;  ils  la  qualifiaient  «  de  droit  très  nuisible 
«  à  Tagriculture.  »  (7)  Quand  le  curé  était  accommodant  et  que, 
devant  les  récriminations  de  ses  ouailles,  il  s'inclinait,  soit  qu'il 
trouvât  leurs  observations  justifiées,   soit  simplement  parce  qu'il 


(1)  Bail  concernant  les  trois  quarts  des  dîmes  des  essarfs  de  la  forêt  de 
Lyons,  consenti  par  le  chapitre  métropolitain  de  Rouen  à  Samson,  marchand 
laboureur,  demeurant  à  Fleury-la-Forêt.  (Archives  de  la  Manche,  H.  1494). 

(2)  Bail  des  deux  tiers  des  dîmes  des  petits  bois  de  la  forêt  de  Lyons, 
consenti  par  M»  Pierre  Quédruë,  fermier  général  des  dîmes  de  Tabbave  de 
Cérisj^  à  Philippe  Moisant,  marchand,  demeurant  à  Fleury-la-Forêt,  7  février 
1772.  (Archives  de  la  Manche,  mêmes  cotes). 

(î])  Bail  des  quatre  traits  de  dîmes  du  nombre  de  cinq  des  bleds,  lina- 
f/es,  sarrasins,  trentaines  et  foins  de  la  paroisse  d* Ornai,  dîmes  dépendant 
<r(e  Tabbaye  de  Lessay.  au  profit  de  Cabaret,  sieur  de  Mauviel,  de  la  même 
paroisse,  pour  1500  livres  et  «  4  poulardes  grasses  par  chacun  an  »,  1"  fé- 
vrier 1747.  (Archives  de  la  Manche,  II.  6495). 

(41  Bail  du  prieuré  d*Orval,  y  compris  les  dîmes  de  sarrasin  et  les 
novales,  consenti  par  l'abbaye  de  Lessay  à  M«  François  Leroux,  prêtre  curé 
de  la  paroisse  d'Orval,  24  avril  1699.  (Archives  de  la  Manche,  H.  6494). 

(ô)  Bail  d'un  tiers  des  dîmes  d'Acqueville,  dîmes  dépendant  de  l'abbave 
de  Montebourg,  au  profit  du  curé  d'Acqueville,  7  mars  1789.  ^Archives  de  la 
Manche,  Q*-»  10). 

(6)  Bail  des  dîmes  de  Cenilly,  appartenant  à  l'abbaye  d'Aunay  et  louées  à 
Melchior  Eudes,  sieur  de  la  Planche,  pour  6  ans  ;  prix  principal,  169  livres 
«  qu'il  payera  entre  les  mains  du  doyen  de  Genilly  en  déduction  de  la  pen- 
»  sion  que"  les  religieux  lui  doivent  »,  7  octobre  1700.  (Cartulaire  de  la  cure 
de  Dangy). 

(7)  Cahier  des  doléances  de  la  paroisse  de  OotUmêr  (btûlliage  d'Orbeç), 
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voulait  éviter  des  querelles,  les  choses  allaient  toutes  seules.  Ma^ 
quand  il  n'était  pas  d'humeur  conciliante,  ou  quand  il  ne  pouvai* 
accepter  les  prétentions  exagérées  des  habitants,  les  discassimb 
tournaient  à  Tàigre,  dégénéraient  vite  en  conflits.  «  En  i75f'>. 
«  quelques  Fermiers  du  seigneur  de  Saint-Maurice-du-Dézert  sup- 
«  plient  le  .curé  de  leur  vendre  les  pailles  de  la  dtme.  Maître  Elienc- 
«  Métairie  les  éconduit.  M.  de  Saint-Maurice  prend  partie  pour  s^ 
«  fermiers  et  porte  la  question  devant  le  tribunal.  Le  curé«  qui  a  .. 
«  langue  acerbe,  daube  spirituellement  ses  adversaires.  Ceiix-< 
<(  exaspérés,  amènent  les  voisins  du  presbytère  à  marquer  lvu> 
ce  oies  d'un  signe  spécial,  et,  aux  applaudissement  ti^un  ;jTut  : 
«  nombre,  tuent  les  oies  du  curé  à  coups  de  fusil,  aussitôt  quVî:-^ 
«  s'aventurent  hors  de  son  terrain  :  ce  qui  n'empêche  pas  le  brav- 
H  homme  d'être  condamné  par  le  bailli  de  Falaise.  »  il.  Les  dimt< 
des  laines  et  des  agneaux,  notamment^  celles  aussi  du  chanvre  e: 
des  fruits,  les  novales  également,  suscitaient  en  NormaDdie  d*^ 
contestations  sans  nombre  et  sans  cesse  renaissantes  :  el!'-^ 
exaspéraient  les  paysans. 

Au  reste,  toutes  les  dîmes,  sans  exception,  étaient  «  une  soun'* 
«  intarissable  de  procès.  »  (2^  Leur  variété  énorme,  lit-on  dans  un 
Cahier  de  doléances,  «  occasionne  journellement  des  procès  ruineux 
«  et  des  haines  perpétuelles  entre  les  curés  et  les  paroissiens.  >•  :' 
Les  gros  décimateurs  plaidaient  entre  eux,  ou  contre  les  curés,  o  : 
contre  les  cultivateurs  ;  ces  derniers  plaidaient  conti-e  les  premiers 
ou  contre  leurs  propres  pasteurs  ;  les  curés  plaidaient  contre  leui> 
paroissiens,  ou  contre  les  chanoines  et  les  abbés,  ou  contre  leur^ 
évêques.  Et  ces  procès  étaient  longs,  fort  onéreux,  même  pour  «^eui 
qui  les  gagnaient  :  «  Tel  procès  pour  un  cochon  de  lait  s*est  v. 
«  coûter  1500  livres,  et  tel  autre  pour  2  agneaux,  4000  livres.  »  -i 
De  plus,  ils  irritaient  les  esprits  et  les  aigrissaient  ;  ils  semaient  a 


(1)  Abbé  Bemier,  Essai  sur  le  Tiers  état  rural,  p.  IdO.  —  Paris.  t8S^ 

(2)  Cahier  de  doléances  de  la  paroisse  de  Moan-sur-Elle.  (BaiUîai;»  »i* 
Tborigni). 

(3)  Cahier  de  ta  paroisse  de   Forges-les-Eaux,   art.    12.    <BaiUîaff<e  d- 
Neufcliâtel). 

4)  Abbé  Beniier,  Essai,  etc.»  p.  122. 
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déHance  chez  les  pasteurs  aussi  bien  que  chez  leurs  ouailles  ;  ils 
excitaient  les  colères  de  celles-ci  contre  ceux-là;  ils  entretenaient 
les  rancunes  des  uns  et  des  autres.  Sans  compter  que  plus  d'un 
curé,  revêtu  d'une  vieille  soutane  jaunie,  passait  ses  journées  «  à 
«  compter  ses  gerbes  dans  la  grange,  à  en  diriger  le  tassement,  à  les 
«  faire  battre,  à  vanner  le  grain  et  à  renvoyer  à  la  halle  »,  et  prenait 
au  milieu  de  ces  travaux  matériels  un  genre  trivial  qui  nuisait  à  sa 
considération.  (1) 

Ce  n'était  pas  tout  à  fait  la  faute  des  intéressés  si  les  questions  qui 
les  divisaient  ne  se  réglaient  pas  à  Tamiable  et  si  leurs  conflits  s'en- 
venimaient. En  cette  matière,  tout  était  incertitude.  Plus  que  la 
législation  et  plus  que  la  jurisprudence,  des  habitudes  anciennes  et 
des  usages  locaux  déterminaient  la  nature  des  dîmes,  leur  quotité, 
le  mode  de  leur  prélèvement.  Il  en  résultait  que  des  opinions  très 
différentes,  que  des  interprétations  très  diverses  pouvaient  se  justifier 
en  s'appuyant  sur  un  texte  plus  ou  moinç  précis,  sur  un  arrêt  plus 
ou  moins  récent,  ou  sur  un  précédent  plus  ou  moins  probant.  La 
royauté  fit  bien  quelques  tentatives  pour  mettre  un  peu  d'ordre  dans 
ce  chaos,  pour  améliorer  tant  soit  peu  la  situation.  Elle  ne  put  aboutir 
à  des  résultats  pratiques.  Et  en  1789,  certains  demandaient  encore, 
en  Normandie,  nue  réglementation  des  dîmes,  «  de  manière  que  le 
«  cultivateur  sache  ce  qu'il  doit  et  à  qui  il  doit  »  (2)  ;  d'autres,  il  est 
vrai,  voulaient  seulement  leur  remplacement  par  une  contribution 
îixe,  ou  une  pension  (3)  ;  d'autres,  enfin,  allaient  plus  loin  et  souhai- 
taient leur  suppression  pure  et  simple.  (4) 

Pour  motiver  leurs  réclamations,  les  paysans  normands  n'avaient 
pas  besoin  d'entrer  dans  de  longs  développements  :  il  leur  aurait 
suffi  de  citer  des  chiffres.  Dans  beaucoup  de  paroisses,  le  produit  des 
dîmes  constituait,  même  pour  le  curé,  un  revenu  très  appréciable. 
En  1790,  celui  de  Beaumont  dans  la  Hague,  leva  dans  la  sienne,  en 

(1)  Abbé  Bemier,  Essai,  etc.,  d.  115, 

(2)  Cahier  de  la  paroisse  de  Courbépine,  art.  7.  (Bailliage  de  Bemay). 

(3)  Cahier  de  la  paroisse  de  Muneville-vrès-la-Mer,  art.  3.  (Bailliage  de 
Coutances),  Cahier  de  la  ville  de  Breteuit,  etc. 

(4)  Cahier  de  la  paroisse  de  Croisilles,  art.  7.  (Bailliage  d*Orbec),  Cahier 
de  Moan-sur-Elle,  art.  9.  (Bailliage  de  Tborigni),  etc. 
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grosses  et  menues  dimes  :  86  boisseaux  de  froment,   4  de  seiç  - 
200  d'orge,  92  d'avoine,  100  de  sarrasin,  12  de  pois,  6  de  ve^^ 
70  gerbes  de  lin,   40  poignées  de  chanvre,   200  livres    de  lai^r 
13  agneaux,  5  razières  de  pommes,  le  tout  évalué  a   1603  livr- 
4  deniers  (1);  celui  de  St-Germain-des- Vaux  perçut  :  125  boiss^a  . 
de  froment,  136  d'orge,  36  d'avoine,  20  de  sarrasin,  7  de  poi>  c"  - 
8  de  fèves,  12  de  pois  verts,  4  de  vesces,  200  gerbes  de  lin  d»*  "• 
,  poignées  chacune,  8  gerbes  de  chanvre  à  8  poignées  Tune,  140  h  vr-- 
de  laine,  20  boisseaux  de  pommes,  la  dtme  sur  300  agneaux  a  rd.^ 
de  2  sols  par  tète,  soit  pour  1700  livres  7  sols  5  deniers  en  tnut  '^ 
celui  d'Omonville-la-Petite  re<;ut  :   140  boisseaux  de  froment,  '-*   - 
seigle,  206  d'orge,  50  d'avoine,  63  de  sarrasin,  12  de  pois,  o  de  f*-\-  - 
2  de  vesces,  80000  poignées  de  lin,  20  livres  de  chanvre,  liX)  !.%-  - 
de  laine,  6  bottes  de  cidre,  de  la  paille  pour  10»)  livres,  plus  la  •!    • 
des  agneaux  estimée  22  livres,  au  total  pour  2il8  Jivres  4  »«.»ls. 
On  pourrait  multiplier  les  exemples.  4 1 


U)  EtcU  effectif  des  revenus  ecclésiastiques  pour  l'année  i790,  iArcb  ^  « 
de  la  Manche,  Q^-*  10).   Il  est  à  remarquer  que,  pour  chaqae  denrée.  :•>*» 
donne  le  prix  de  l'onîté. 
.  (2)  Etat  effectif  (même  source  >. 

(3J  Etat  effectif  des  revenus  ecclésiastiques  pour  Vannée  Î790.  «Arrb-T 
de  la  Manche,  Q^*  10).  Pour  avoir  le  revenu  brut  de  la  cure,  il  faadrmit  a;  •. 
ter  au  produit  des  dimes  celui  des  terres  qu'eUe  pouvait  posséder.    Ain* 
Beaumont,  il  y  avait  2  pièces  de  terre  d'environ  6  ver]gées  donnaoït  an  re\'': 
annuel  de  90  livres,  ce  qui  portait  le  revenu  global  à  1693  livres  4  denttr* 
mais  il  n'y  avait  pas  de  terres  à  StGermain-des-Vaux  ni  à  OmonviUr-» 
Petite.  D'autre  part,  observons  que,  des  totaux  ci-dessus,  il  fallait  dédu.t 
certaines  charges  :   le  traitement  du  ou  des  vicaires  quand  il  y  en  avait  !■- 
réparations  tant  au  chœur  qu'à  la  maison  cariale,  les  contri bâtions  :   et    - 
outre,  les  dépenses  d'exploitation,  etc.   Ces  charges  s'élevaient  à  299  ItTr*^ 
sols  9  deniers  à  Beaumont,  à  1285  livres  3  sols  8  deniers  (y  compris  7iM>hrr- 
pour  le  traitement  du  vicaire)  à  St-Germain,  à  827  livres' 18  sols  3  denier^  • 
OmonviUe.   De  sorte  que  le  revenu  net,   pour  cette  année  1790.    fat  de  1^9 
livres  14  sols  3  deniers  pour  le  curé  de  la  première  paroisse  :  de  415  livrv? 
sols  9  deniers  seulement  pour  celui  de  la  seconde  (les  administrateors  do  -i'» 
trict  de  Cherbourg  apportèrent,  il  est  %Tai,  des  modifications  à  ces  dem^-* 
chiffres  et  fixèrent  le  revenu  net  à  7(f2  livres  18  sols)  :  de  1590  liTres  8  sot*  " 
deniers  pour  celui  de  la  troisième.  Œtats  effectifs,  même  aourcei.    lûau* 
quons  enfin  que,  au  moment  où  les  curés  remplirent  ces  Etats,  rAssemt*  * 
nationale  constituante  avait  déjà  réglementé  les  revenus  des  bénéfice  ser* 
siastiques.    (Décret  du  12  juillet  1790  sur  la  Constitution  civile  du  rier» 
décrets  des  24  juillet,  3,  H  et  11  août  1790  sur  les  traitements  :  loi  intrrp" 
talive  du    lô  décombre  171HJ  concernant  les  traitements.  —  Archives  il- 
Manche,  L.  20  et  30). 

<4)  Cf  :  Déclarations  de  Biens,  Etat  effectif,  etc.  (ArehiTes  de  la  Maart^ 
cotes  précédentes),  et  ansfi  :  Déelarationt  des  bénéfices  (Arch.  de  U 
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11  convient  de  remarquer  encore  que  le  clergé  ne  disposait  pas  des 
dfmes  seulement.  11  possédait  aussi  des  biends  fonds  et  recueillait 
des  rentes  provenant  soit  de  fîefs  affermés,  soit  de  fondations,  soit 
d'autres  sources.  Le  montant  pouvait  différer,  et  même  beaucoup, 
d'une  paroisse  â  la  paroisse  voisine.  Certaines  cependant  étaient 
grevées  plus  qu'on  ne  saurait  le  croire.  Tel  était  le  cas,  en  particu- 
lier, de  celle  d'Orval,  située  dans  l'élection  de  CoUtances  et  peuplée 
de  260  feux  au  moment  de  la  Convocation  des  Etats  généraux.  Elle 
offrait  un  exemple  typique  de  la  variété  des  charges  ecclésiastiques 
qui  grevaient  alors  les  communautés  rurales.  Le  détail  suivant  qui 
donne,  pour  l'année  1790,  la  nature  et  la  situation  des  bénéfices 
dont  jouissaient  les  gens  d'Eglise  dans  cette  paroisse  va  permettre 
d'en  juger. 

1.  —  Biens  fonds.  —  i**  la  cure,  comprenant  une  cour  entiè- 
rement fermée  par  une  haie  et  des  bâtiments,  savoir  :  une  grange  et 
une  petite  étable  au  bout  en  appentis^  une  écurie,  un  pressoir  et  une 
autre  petite  étable  au  bout  en  appentis,  une  boulangerie  avec  une 
étable  au  bout,  une  petite  latrine  «ces  bâtiments  étaient  d'ailleurs  en 
mauvais  état  ;  les  planchers  notamment  étaient  «  en  totale  ruine  »)  ; 
en  outre,  le  presbytère  se  composant  :  d'une  cuisine,  d'une  laverie  et 
d'une  cave  au  rez-de-chaussée,  d'un  petit  cabinet  et  de  quatre 
chambres  au  premier,  de  greniers  sur  le  tout  ;  la  porte  d'entrée,  les 
fenêtres  et  les  planchers  avaient  besoin  d'urgentes  réparations  ; 


O*-*  4.  Q*-«  15  etQ*-«  18).  Des  exemples  aaaloffues  pourraient  être  cités  dans 
chacune  des  généralités  normandes.  Ainsi  l'abbé  René  EsnanU,  curé  de  Brul- 
lemail,  dans  celle  d'Alençon,  leva  en  1791  les  dîmes  sniyantes  :  101  boisseaux 
de  blé  (1013  gerbes),  50  de  méteil  (500  gerbes),  25  de  seigle  (200  gerbes),  61 
d'orge  (401  gerbes),  ^^  d'avoine  (410  gerbes).  7  de  pois  blancs  et  de  pois  gris, 
2  de  yesces  et  de  lentilles,  200  livres  de  iilasse,  300  bottes  de  sainfon,  dîmes 
chamanx  (39  livres  5  sols),  1700  de  grosses  paiUes  (valant  72  livres  en  argent), 
900  livres  de  menues  paille  et  pesais  (valant  72  livres  en  argent),  2  traits  de 
dîmes  affermés  470  livres,  82  boisseaux  de  pommes,  10  boisseaux  de  poires, 
le  tout  estimé  1961  livres  15  sols  ;  soit,  avec  d'autres  ressources,  un  revenu 
brut  de  2323  livres.  Ses  charjg^es  furent  les  suivantes  :  3  chevaux  pour  faire 
la  récolte  et  3  di meurs  de  çied,  300  livres  :  bottage  à  4  livres  du  cent,  104 
livres;  redevances  au  prieure  de  Planches,  20 livres  ;  impositions,  186 livres; 
réparations,  38  livres,  soit  un  total  de  648  livres.  (D'après  Duval,  CcJtiers 
de  doléances  du  clergé  du  bailliage  tfAlençon,  p.  117»  dans  l'Annuaire  de 
l'Orne,  année  1892). 


—  286    • 

2^  deux  jardins  légumiers  contenant  chacun  une  vergée  et  defole. 
fermés  de  haies  vives  ;  Tun  devait  «  au  trésor  d'Orval  hait  boisseaux 
«  de  froment  et  un  au  sieur  curé  »  ; 

3^  une  prairie  de  2  vergées,  dite  le  pré  de  la  Meulle,  pour  laque:  ? 
le  curé  payait  8  livres  de  rentes  à  Tabbaye  de  Lessay  ; 

4®  une  pièce  de  terre  labourable,  nommée  IWuméne,  coDteoac: 
deux  vergées. 

Les  jardins,  la  prairie  et  la  pièce  de  terre  dépendaient  de  !i 
cure  (i)  ;  mais  il  y  avait  d'autres  propriétaires. 

1^  Uévêque  de  Couiances  possédait  le  Moulin  de  la  Roque.  <> 
fonds  comprenait,  outre  le  bâtiment  principal  qui  renfermait  «  d*^^i^ 
«  tournants  »  et  le  logement  du  fermier  :  une  étable  à  porcs,  m:> 
corps  de  logis  près  de  celle-ci  composé  d'une  étable,  d'une  écuri*»  ♦*: 
d'un  cellier  sur  ce  dernier  ;  plus  un  jardin  potager  de  8  perch»^>. 
2  pièces  en  pré  contenant  4  vergées,  avec  une  petite  boulangerie  su- 
l'une  (2),  le  tout  affermé  pour  huit  ans,  par  bail  daté  du  i*'  octo^rr 
1784^  à  Jean  Robiquet  de  la  paroisse  d'Heugueviile,  et  pour  une  rede- 
vance annuelle  consistant  en  11«55  livres  en  argent^  200  boisseam 
d'orge  et  100  boisseaux  de  froment  ;  i3) 

2®  Vabbaye  de  Lessay  avait  :  une  grange  décimale  «  en  très  b*>: 
«  état  »,  l'emplacement  et  les  débris  d'un  vieux  colombier,  5  pièiv> 
de  terre  contenant  respectivement  13  perches  et  demie,  5  quartefx>[;>. 

I  vergée  et  demie,  35  perches,  affermées  à  divers  pour  la  somme 

(1)  Etat  des  Biens  nationaux.  (Archives  de  la  Manche,  Q^i  18.  Coutances 

II  est  à  remarquer,  comme  le  fnontre  d'ailleurs  Texemple  proposé,  qv' 
la  cure  ne  se  composait  pas  seulement  du  presbytère.  Ce  dernier  était  1  na 
bitation  proprement  dite  du  prêtre  ;  il  était  une  des  dépendances  de  la  cure 
qui  comprenait  encore  des  bâtiments  divers  et  des  pièces  de  terre  ;  cellesv: 
et  ceux-là  constituaient  en  réalité  une  ferme  plus  ou  moins  importante  q-i<' 
le  curé  exploitait  parfois  lui-même.  Tout  en  remplissant  les  devoirs  or 
son  ministère,  le  curé  de  campagne,  en  Normandie  du  moins,  vivait  d*»  '.a 
vie  de  ses  paroissiens  ;  il  connaissait  leurs  besoins  et  leora  aspirationa.  !>.• 
visés  sur  certaines  questions,  celles  des  dîmes  et  des  réparations  des  prèsl>)  - 
tères  notamment,  les  paysans  et  leurs  curés  se  trouvaient  unis  néaamoif.^ 
par  beaucoup  d'intérêts  et  de  besoins  communs.  Ceci  explique  bien  ii*« 
événements  de  la  période  révolutionnaire. 

(2)  Les  deux  pièces  de  pré  étaient  situées  sur  la  paroisse  de  Henfliievil>. 
mais  dépendaient  du  Moulin  et  se  trouvaient  affermées  avec  loi.  (Stof  d^i 
biens  nationaux.  Archives  de  la  Manche,  Q^^  13.  Coûtâmes). 

(3)  Btat  des  biens  nationaux  (môme  source). 
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totale  de  43  livres  10  sols;  en  outre,  ud  fief  connu  sous  le  nom 
<«  baronnie  de  Lessay  »  (1)  ; 

3®  la  Chapelle  Sainte-Honorine  dite  'd'Vmouville  possédait  : 
«  un  petit  bâtiment  nommé  le  petit  presbytère  »,  comprenant  un 
seul  appartement  au  rez-de-chaussée,  avec  chambre  au-dessus  et 
grenier  sur  le  tout,  en  outre  8  perches  de  terre  (2)  ; 

4^  le  chapitre  de  Coutances  avait  le  pré  du  Mesnil-Saint-Jean, 
loué  par  bail  emphytéotique  (avec  celui  du  Pont  aux  Larrons)  pour 
150  livres  (3)  ; 

b^  Enfin  V Hôtel- Dieu  de  Coutances  possédait  la  ferme  de  la 
nouvelle  Branière,  consistant  c<  en  maison  manable,  grange,  étable, 
«  pressoir,  cour  et  jardin  potager  et  à  pommiers,  pièces  de  terre  tant 
c<  en  labours  que  prairies,  bois  jan  et  sausseraie,  »  etc,  louée  par 
bannissement  le  23  juin  1783,  pour  9  années  partant  de  la  St-Michel 
1784  ;  la  location  avait  été  adjugée  à  Pierre  Lecaplain,  «  plus  offrant 
«  et  dernier  enchérisseur,  »  pour  une  redevance  annuelle  de  1521 
livres  (4). 

IL  —  Rentes.  —  1®  il  était  versé  au  curé  par  la  baronnie  de 
Lessay-en-Orval  «  douze  livres  au  lieu  du  dîner  que  le  sieur  abbé  de 
«  Lessay  devait  aux  sieurs  curé  et  prêtres  le  jour  de  Noël  »  (6)  ; 
mais  le  curé  en  versait  8  livres  à  Tabbaye  de  Lessay  (pour  le  pré  de 
la  Meulle)  ;  (6) 

2?  le  trésor  d'Orval  recevait  d'un  des  jardins  du  presbytère  «  huit 
«  boisseaux  de  froment  »  ;  (7) 

(1)  Il  en  existait  un  autre  appartenant  au  domaine,  appelé  «  le  fief  du  roi 
«  en  Orval,  >»  Ces  deux  fiefs  (celui  de  Tabbaye  et  celui  du  Roi)  pouvaient 
«  ayoir  en  mouvance  la  moitié  du  fonds  de  la  paroisse.  j>  (Etat  des  biens  na- 
tionaux^ Archives  de  Ja  Manche,  Q^*  13.  Coutances, 

(2)  Ces  biens  ne  sont  pas  estimés  {Etat  des  bietis  nationaux,  même  source). 
(8)  Déclarations  des  bénéfices,  f*81.  (Arch.de  la  Manche,  Q^<  4,  Coutances), 
(4)  Bannissement  de  la  terre  de  la  Nouvelle  Branière,  23  juin  1783.  (Ar- 
chives de  l'Hospice  de  Coutances,  B.  654,  n*  4). 

|5)  Etat  des  biens  nationaux  (Archives  de  la  Manche,  Q^>  18.  Coutances), 

(6)  Déclarations  des  bénéfices,  N»  154,  {•  5.  (Archives  de  la  Manche,  Q*-*  4. 
Coutances. 

(7)  Etat  des  biens  nationaux  (Archives  de  la  Manche,  Q^*  13).  En  1770,  les 
héritiers  Lerivérend  de  la  paroisse  d'Orval  devaient  à  ce  même  trésor  une 
rente  «  de  10  boisseaux  de  froment,  une  poule  et  un  chapon.  »  (Archives  de 
THospice  de  Coutances,  H.  ](X)). 
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3^  Vabbaye  de  Lessay  percevait  daas  la  paroisse  :  234  livres  tz 
argent  ;  78  boisseaux  de  froment  mesure  de  CoutaDces  (de  18  pots 
8.  chapons  maigres  et  8"  poules,  2  pains,  1  livre  de   poivre;  *•: 
exigeait  une  journée  de  charrue  ;  un  particulier  lui  devait,  ««   à  Cd<:- 
«  de  fonds  pris  à  fieffé  Tentretien  des  cordes  des  trois  rloobe»  . 
«  l'Eglise  d'OrvaU;  (1) 

4"  les  dames  hospiialiêres  de  la  ville  de  Coutances  :   18  livres  ' 
argent,  23  boisseaux  et  demi  de  froment,  2  chapons  gras  : 

5**  le  chapitre  de  Coulances  :  41  livres  10  sols  en   argent,  1* 
boisseaux  de  froment  ; 

6®  les  petits  vicaires  du  même  chapitre  :  1  livre  19  sols,  31  bc»  - 
seaux  de  froment  et  1  poule  ; 

7*  le  séminaire  de  Coutances  :  25  livres  en  argent  ; 

8^  les  Jacobins  de  Coutances  :  150  livres  en  argent  et  5  demeata 
de  froment  ; 

9**  Vabbaye  de  la  Luzerne  :  12  livres  10  sols  en  argent  ; 

10®  la  chapelle  Sainte-Honorine  dite  dTmouville  :  112  livres  *-: 
argent,  12  boisseaux  et  demi  de  froment,  et  12  boisseaux  d*or|^e  : 

11<>  VHôtel'IHeu  de  Coutances  :  «  environ  deux  mille  cent  livr  - 
«  de  revenus  »  ;  (2j 

12®  Vabbaye  de  Hambye  :  10  livres  en  argent  et  12  demeaiu  *■ 
froment  ;  (3) 


(1)  Etat  des  biens  nationaux.  (Archives  de  la  Manche,  Q^*  13). 

(2)  Etat  des  biens  nationaux  (mOme  source).  Le  même  état  donne  Vè\ 
ration  des  rentes  dues  au  domaine  par  cette  paroisse,  savoir  :  «  376  ItouMv. 
«  de  froment,  mesure  d'Orval  de  13  pots  et  demi  au  boisseau  qui  doon-  : 
«  282  boisseaux  mesure  de  Coutances,  :i  écus  un  tiers  pour  fu^mina^ 

«  livres  de  poivre  ;   1  li\Te  17  sols  ;  6  li^Tes  pour  regard  :  7  livr%.»s  lo  *. 
«  pour  les  jardins  le  roi  ;  56  li'VTes  pour  fieffés  ;  96  boisseaax  de  fn>Br. 
«  plus  4  livres  11  sols  10  deniers,  2  pains  et  2  poules  aux  jurés  du  danain' 

(3)  Renies  dues  aux  pitances  de  Vabbaye  dé  Hambye»  suivant  te  Jomn- 
de  Vannée  1781.  (Archives  de  la  Manche,  H.  4d31>.  En  1770.   10  livrv^   : 
rentes  «  pour  et  au  lieu  de  7  demeaux  de  froment  mesure  de  Coutsar^ 
dues  à  l'aobaye,  étaient  contredites  dans  la  paroisse.  {Journal  des  rentes  t* 
Vabbaye  de  Hambye,  année  1770.  Archives  de  la  Manche,  H.  4l0li.   N*'.* 
ignorons  s'il  en  était  encore  ainsi,  pour  ce  cas  particulier,  au  moment  d«  u 
Révolution. 
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13®  les  six  vicaires  du  grand  autel  de  la  cathédrale  de  Coutances  : 
8  boisseaux  de  froment  «  acceasés  à  16  livres  »  par  un  habitant  de 
la  paroisse  (François  Ollivier,  ;  en  outre,  12  livres  de  rente  foncière, 
soit  10  sur  Le  Long  et  2  sur  François  Beaugendre  ;  (1) 

14*  le  chapelain  de  la  chapelle  du  Sépuicrt  en  la  cathédrale  de 
Coutances  (M*  Alexis  Le  Brun),  13  boisseaux  de  froment  et  1  livre 
19  sols  de  rente  dus  par  Louis  Letoux,  estimés  07  livres  15  sols 
3  deniers  ;  (2) 

15®  le  chapelain  de  la  chapelle  de  la  Conception  en  la  même 
cathédrale  (M*  Charles  Bisson),  2  livres  versées  par  M.  de  la  Mare  ;  (3) 

16®  le  petit  collège  de  la  cathédrale,  1  livre  5  sols  payés  par 
M .  de  Magny .  (4) 

in.  —  Dîmes.  —  La  paroisse  d'Orval  était  placée  sous  le 
patronage  de  Tabbaye  de  Lessay.  Le  curé  avait  le  1/5  des  grosses 
dîmes,  toutes  les  menues  et  des  novales.  L'abbaye  possédait  les  4/5 
des  grosses  [b)  ;  mais  elle  jouissait  encore  de  la  moitié  des  lins  et  des 
chanvres,  de  2  portions  des  pommes  et  des  lins,  de  la  moitié  des  agneaux 
et  des  3/4  des  laines.  (6)  En  1790,  le  curé  déclara  percevoir  pour  sa 
part  :  600  gerbes  de  froment,  500  gerbes  de  hâtiveau,  100  de  seigle, 
1600  d'orge,  200  de  pois,  vesce  et  avoine,  300  de  lin,  400  de  chanvre, 
2000  de  jonc  marin,  100  boisseaux  de  sarrasin,  24  tonneaux  de  cidre, 
le  tout  estimé  3311  livres.  (7j  La  part  de  Tabbaye  devait  donc 
atteindre  un  montant  élevé  ;  mais,  comme  elle  ne  fit  pas  de  déclara- 


it) Déclarations  des  bénéfices,  folios  ICI  et  103.  (Archives  de  la  Manche, 
Q*-*  4.  Coutances). 

(2)  Déclarations  des  bénéfices,  folio  107  (même  source). 

(3)  Déclarations  des  bénéfices»  folio  109  (môme  source). 
|4)  Déclarations  des  bénéfices,  folio  11*)  (même  source). 

(5)  Pouitlé  du  diocèse  de  Coutances,  folio  3  recto.  A  la  fin  du  xvu«  siècle, 
Tabbé  de  Lessay  n'avait  que  les  2  3  des  dîmes  d'Orval,  et  son  revenu  dans  la 
paroisse  était  estimé  10(X)  livres.  {Etat  des  bénéfices  du  diocèse  de  Coutan- 
ces, folio  5,  r«.  Bibliothèque  de  la  ville  de  Coutances,  manuscrit  n*  48). 

(6)  Bridrey,  Cahiers  de  doléances  du  bailliage  de  Cotentin,  Tome  I, 
p.  494,  note  2.  Cet  auteur  énumére  également  les  autres  charges  des  parois- 
siens  d'Orval. 

(7)  Déclarations  des  bénéfices,  folio  5  (même  source  que  ci-dessus).  Ses 
charges  étaient  :  1»  pour  les  réparations,  163  livres  11  sols  ;  2*  pour  rentes 
dues  sur  le  bénéfice,  8  livres  ;  3"  pour  un  vicaire,  700  livres  ;  soit  donc 
pour  l'estimation  totale  :  871  livres  11  sols  (même  source). 

19 


\ 
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tion  à  cette  époque,  il  n^est  guère  possible  de  fournir  des  ch 
exacts.  Toutefois,  un  bail  du  29  juin  1776  montre  qu^elle  4*-^ 
aflermé,  pour  9  ans,  les  dtmes  qu'elle  levait  à  Orval^  ^ 
«  un  prix  annuel  de  3700  livres,  25  boisseaux  iToige 
c  de  la  paroisse,  150  gerbes  à  différents  dignitaires,  6  Unes  t 
•  «  chantre,  4  poulardes  grasses  et  un  tonneau  de  chaux  en  sc. 
«  tembre.  »  (1) 

En  rédigeant,  le  1*'  mars  1789,  ses  «  très  humbles  remoatr&nces 
cette  paroisse  se  trouvait  donc,  comme  on  le  voit,  tout  à  fait  autor^- 
a  formuler  des  plaintes  :  ses  charges  ecclésiastiques  seules  suffisai-". 
à  les  justifier  amplement.  Mais  il  convient  d'observer  que  les  rêvez  .■ 
des  évéchés,  des  chapitres,  des  communautés  ou  des  monastères  ^ 
répartissaicnt,  s'éparpillaient^  devrions-nous  dire  avec  plus  d'eiî 
titude,  à  travers  toute  une  région,  sur  un  grand  nombre  de  locali:- 
A  cet  égard,  Tabbaye  de  Hambye  offre  un  exemple  qui  nous  ptr^ 
sufGsamment  caractéristique  pour  être  cité.  D'une  part,  les  rec:r^ 
dues  à  la  baillie  de  cette  abbaye  consistaient  en  :  270  livres  16  sols  * 
deniers  en  argent,  1187  demeaux  de  froment,  74  d'avoine,  8  de  sei^  ? 
136  poules,  17  chapons  et  demi,  106  pains,  266  œufs  et  i  livre  i- 
poivre,  mais  se  prélevaient  dans  42  paroisses.  (2j  D'autre  part,  l-t 
rentes  perçues  au  profit  des  pitances  consistaient  en  :   107  livm 
13  sols  6  deniers  en  argent,  370  demeaux  de  froment,  33  poules 
5  chapons,  2  gélines,  36  pains  et  60  œufs,  mais  24  paroisses  i^ 
acquittaient.  (3)    Parmi  ces   dernières,   17  étaient  déjà  débitnc'» 
envers  la  baiUie.    L'abbaye  recueillait  donc  des  rentes  dans  4' 
paroisses  dont  quelques-unes  se  trouvaient  situées  à  une  grand* 
distance,  comme  Regnéville  dans  l'élection  de  Coutances,  ou  comn:- 
Coulonces  dans  celle  de  Vire. 

On  peut  se  rendre  compte  maintenant,  d*après  ce  qui  précède,  quf 

(1)  Bridrey,  ap.  cit.,  Tome  I,  p.  494,  note  2. 

(2)  Etat  des  rentes  dues  à  la  baillie  de  Vabhaye  de  Hambye,  aimée  ITS: 
(Archives  de  la  Manche,  H.  4331).  Certaines  rentes  étaient  conteatées  (dans  :> 
paroisses). 

(8|  Etat  des  rentes  dues  aux  pitances  de  Vahbaye  de  Hambye.  année  \1%\ 
(Archives  de  la  Manche,  H.  4dSl).  Il  y  en  avait  de  contestées  dans  4  paiouMi 
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'^  -   certains  établissements  religieux  devaient  disposer  de  ressources 
i::'   considérables.   En  1790,   celles  de  Tévêché    de  Coutances  furent 
'n.:   estimées  à  58711  livres  12  sols,   savoir  :    37656  livres  pour  les 
liî?   terres,  1055  livres  12  sols  pour  les  rentes  et  20000  livres  pour  les 
Di.:    déports.  Ses  charges  s'élevaient  à  6509  livres  16  sols  en  argent  ;  il 
.   en  supportait  d'autres  en  nature  (274   boisseaux  de  froment  et 
184  d'orge],  mais  l'évaluation  n'en  fut  pas  faite.  (1)  Notons  que 
l'évéque  d'alors,  Ange-François  de  Talaru  de  Chalmazel,   était  en 
même  temps  abbé  de  Blanchelande  et  de  Montebourg.  A.  titre  per- 
sonnel, il  jouissait  encore  des  revenus  que  lui  fournissaient  ces  deux 
abbayes.  Ceux  de  la  seconde  atteignaient  un  total  de  493%  livres 
10  sols  ;  ceux  de  la  première  dépassaient  sûrement  22325  livres, 
chiffre  résultant  des  déclarations,  car  le  produit  de  certaines  dtmes 
'       n'est  pas  indiqué.  (2)  Pat*  conséquent,  les  revenus  bruts  de  cet 
évéque  s'élevaient,  à  l'époque  précitée,  au  bas  mot  et  tout  compris, 
à  130372  livres.  Les  revenus  communs  du  Chapitre  de  la  cathédrale 
montaient  à  108386  livres  8  sols  ;  comme  les  charges  se  chiffraient 
par  8835  livres  8  3ols,  les  revenus  nets  des  chanoines  se  trouvaient 
ramenés  à  99551  livres  (3),  sans  compter  les  prébendes. 


(1)  Déclarations  des  bénéfices,  folios  55  à  58.  (Archives  de  la  Manche, 
Q*-*  4.  Coutances). 

(9)  Déclarations  des  bénéfices,  folios  58  à  63  (même  soarce).  Par  acte 
notarié  en  date  du  19  octobre  1781),  Tabbé  de  Blanchelande  avait  cédé  à  ses 
religieux  le  domaine  abbatial  et  les  terres  dont  ils  jouissaici^  alors,  sa  part 
et  portion  des  coupes  de  bois  de  Tabbaye,  non  compris  ceux  de  réserve.  En 
retour,  il  se  trouvait  décharge  :  des  aumônes  à  la  porte  de  l'abbaye  ;  de 
l'hospitalité  ;  de  l'entretien  de  l'hôtellerie  ;  de  l'infirmerie  ;  des  gages  aes  mé< 
decin,  chirurjgien,  apothicaire,  barbier  ;  de  la  fourniture  de  la  sacristie  en 
vin,  pain,  cire,  linges,  ornements,  cordes,  huiles  ;  de  la  nourriture  et  des 
gages  de  deux  enfants  de  chœur  ;  des  livres  ;  des  gages  de  l'organiste,  des 
souffleurs,  des  sonneurs  ;  de  Tentreticn  de  la  bibliothèque  et  de  la  fontaine  de 
la  cuisine  ;  des  réparations  de  l'église,  des  lieux  réguliers  et  maisons  en  dé- 
pendants ;  des  gaines  du  ]3ortier  et  des  gardes  des  bois  et  chasse.  Mais, 
comme  les  objets  cédés  excédaient  en  valeur  le  montant  de  toutes  ces  charges, 
les  religieux  s'étaient  engagés  à  payer  à  leur  abbé  une  rente  annueUe  de  600 
livres.  (Déclarations,  etc.,  f«  58).  Par  contre,  l'abbé  de  Montebourg  avait  des 
charges  ;  il  versait,  en  1793,  270  rentiers  de  froment,  mesure  de  12  pota,  à 
l'hôpital  du  lieu,  et  120  rentiers  de  froment,  même  mesure,  à  un  sieur  Dam* 
bray,  propriétaire  de  la  terre  d'UéroudeviUe  ;  en  outi*e,  il  fournissait  «  aux 
«  ecclésiastiques  retirés  dans  cette  abbaye  tout  ce  qu'ils  pouvaient  avoir 
«  besoin  au-delà  du  petit  revenu  des  objets  dont  ils  avaient  la  jouissance 
«  directe.  »  [Déclarations,  etc.,  f«  68). 

(3)  Déclarations  des  bénéfices  (même  aource,  folio  68,  Anis  du  district,  et, 
pour  le  détail,  folios  64  et  aq). 
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A  ces  exemples,  on  peut  ajouter  celui  de  Tabbaye  de  Cérisy-la- 
Forèt  :  il  est  tout  aussi  probant.   En  1788,  ses  revenus  furent  les 
suivants.  A.  Mense  conventuelle  :  !•  recettes  ordinaires  pour  fiefs, 
fermages,  dîmes,  etc.   19806  livres  12  sols  1  denier  ;  2^  recettes 
extraordinaires  pour  mêmes  objets  et  d^autres,  12685  livres  16  sols 
8  deniers  ;   3®  casuel,   476  livres  10  sols  ;   4®  espèces   vendues. 
1260  livres  15  sols  (237  livres  19  sols  de  blé,  329  livres  14  sols  de 
beurre,  100  livres  pour  une  vache,  591  livres  pour  2  chevaux  et 
2  livres  2  sols  pour  3  couples  de  pigeons),  soit  un  total  de  34229 
livres  13  sols  9  deniers.  (1)  B.  Mense  abbatiale  :  I.  Recettes  ordi- 
naires :  1®  rentes  en  grains,  pains,  poules,  etc.  en  essence,    soit 
346  razières  2  pots  (à  18  pots  la  razière)  de  froment,  34  razières 
d'avoine,    1    poule  ;   2^    rentes  en  grains^  pains,    poules,    etc.  à 
Tapprécis,  (2)  482  livres  17  sols  pour  79  razières  14  pots,  1  pinte  et 
demie  de  froment,  12  razières  6  pots  d'avoine,  16  pains,  20  poules 
un  quart,  3  chapons  et  10  œufs  ;  3*  rentes  en  argent,  190  livres  5  sols 
11  deniers.  II.  Recettes  extraordinaires  :    1^  rentes  en  essence, 
néant  ;  2^  rentes  en  pains,  poules,  etc.  à  Tapprécis,  44  livres  19  sols 
6  deniers  pour  10  razières  4  pots  de  froment  et  1  chapon  gras  ; 
3**  rentes  en  argent,  48  livres  10  sols  6  deniers.  (3) 

Au  moment  où  la  Révolution  commença,  Tabbaye  de  Cérisy  n'avait 
plus  d'abbé  :  le  dernier  était  mort  le  22  janvier  1788  (4).  Elle  ne 

(1)  Journamc  de  recettes  de  V abbaye  de  Cérisy,  année  1788.  (Archives  de 
la  Manche»  H.  1882).  Des  erreurs  se  sont  glissées  dans  les  additions  du  pro- 
careur  cellerier,  et  que  le  prieur  et  les  senieurs  n'ont  pas  remarquées  dans 
leurs  vérifications  :  nous  les  avons  rectifiées. 

(2)  Ij  apprécia  ou  appréciation  concernait  les  rentes  en  essence  :  c'était  la 
valeur  moyenne  des  denrées  (blé,  avoine,  seigle,  orge,  etc.)  faite  par  le  bail- 
liage royal  dans  le  ressort  duquel  se  trouvaient  les  fiefs  soumis  à  la  même 
appréciation.  «  Cette  évaluation  se  fait  ainsi  :  on  prend  le  prix  du  grain  au 
ff  commencement  des  mois  de  janvier,  avril,  juillet  et  octobre  que  l'on 
«  additionne  ensemble,  on  tire  le  quart  de  la  somme  totale  qui  fait  le  prix 
«  commun.  »  (de  la  Tournerie,  Traité  des  fiefs,  p.  155).  Ce  prix  commun 
constituait  l'apprécis  qui  variait,  bien  entendu,  d  un  bailliage  à  l'autre  et 
d'une  année  à  la  précéaénte. 

(3)  Journal  des  rentes  de  Vabbé  de  Cérisy,  année  1788.  (Archives  de  la 
Manche,  H.  1883). 

(4)  C'était  Paul  d'Albert  de  Luynes  nommé  le  26  janvier  1727  ;  il  obtint  en 
1729  r      -     -   -  —       -     -        -    - 


Cérisy.  A  son  décès,  l'abbaye  fut  mise  en  régal( 
daté  du  2  mars  1788  :  «  elle  y  était  encore  quand  cclatala  Révolution  de  1789.  » 
(Paul  de  Farcy,  Abbayes  de  Vévêché  de  Bayeiuc.^  Cérisy,  p.  9.  Laval.— 1787). 
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comptait  plus  que  sept  religieux  qui  composaient  la  communauté,  (i) 
Certaines  n'en  avaient  même  plus  du  tout.  Tel  était  le  cas  det^eile  de 
Hambye.  Depuis  1742,  aucun  religieux  ne  Thabitait  ;  mais  il  existait 
toujours  un  abbé  commendataire,  non  résidant,  qui  «  se  contentait  de 
«  faire  célébrer  Toffice  et  acquitter  les  fondations  par  3  ou  4  prêtres 
c  séculiers  auxquels  il  donnait  par  an  280  livres  chacun.  »  La  mense 
conventuelle,  supprimée  en  1782,  t  avait  été  réunie  pour  partie  à 
«  Tabbaye  N.-D.-des- Anges  et  pour  partie  au  Collège  deCoutances.i>(2) 
Mais  Tabbé  continuait  a  Jouir  du  produit  de  sa  mense.  En  1789, 
c'était  Messire  Marie-François  de  la  Prune  de  Montbrun,  «  vicaire 
«  général  de  Senlis,  demeurant  à  Paris,  en  son  hôtel  rue  Saint- 
«  Dominique,  paroisse  de  Saint-Jacques-du-Haut-Pas.  »  Par  bail  en 
date  du  19  juin  de  la  même  année,  il  afferma  pour  neuf  années,  à 
partir  de  la  Saint-Michel  suivante,  au  sieur  Pierre  CoUeville,  négociant 
à  Saint-Lô,  et  au  sieur  Pierre  Blaize,  avocat  à  Bayeux,  conjointe- 
ment et  solidairement,  «  tous  les  biens  et  revenus  dépendant  de  . 
«  l'abbaye  de  Hambye  consistant  en  fermes,  terres  tant  en  labours 
c  qu'en  prairies,  herbages,  moulin,  dîmes  grosses  et  menues,  no- 
«  vales,  rentes  foncières  et  seigneuriales,  pêche,  garenne,  reliefs, 
((  amendes  et  toutes  autres  casualités  et  protits  de  fiefs,  et  circons- 

<c  tances  et  dépendances  du  tout ensemble  les  obits  et  pitances 

«  .de  la  dite  abbaye,  sans  en  rien  excepter,  retenir  ni  réserver,  »  sauf 
le  logement  des  prêtres  desservants,  la  portion  de  jardin  dont  ils 
Jouissaient^  ainsi  qu'une  partie  de  l'abbatiale.  Le  bail  était  consenti 
moyennant  une  redevance  annuelle  de  21000  livres,  et  encore  l'abbé 
garantissait  un  produit  minimum  en  blé  froment  de  1550  métans  de 
12  pots.  (3) 


(1)  Etat  des  religieux  t^ui,  au  39  octobre  i7S9,  composaient  la  commu- 
nauté de  Vabbaye  de  Cénsy.  (Archives  de  la  Manche,  H.  1927). 

(-2)  Bridrey.  Cahiers  de  doléances  du  bailliage  de  Cotentin,  I,  p.  344,  note  l)t 
(3)  Copie  du  bail  général  et  des  sous-baux  de  la  ci-devant  abbaye  de 
Hambye^  certifiée  véritable  «  d'après  les  originaux  produits,  à  St-LÔ  la  6 
«  pluviôse  an  6«  de  la  République.  >»  (Archives  de  la  Manche,  H.  4834).  Ajon- 
tons  que  le  bailleur  reçut  1200  livres  de  pot-de-vin  et  2400  livres  d'avances. 
Il  ne  fut  déclaré  que  19000  livres  dans  le  bail,  mais  par  une  contre-lettre 
portant  la  môme  date  du  19  juin  1789,  les  costractants  reconnurent  6tre 
convenus  de  21000  livres  de  fermage  annuel  (môme  source). 


OQA    

Il  convient  de  remarquer  enfin,  car  ce  détail  a  son  intérêt,  quf . 
malgré  la  diversité  de  leurs  ressources,  des  abbayes  n*en  étaient  pas 
plus  riches  pour  cela.  Pour  certaines,  il  arrivait  même  que  les  dé- 
penses de  toutes  natures  dépassaient  le  montant  des  recettes  :  eile> 

'  faisaient  alors  des  dettes.  En  1789,  Tabbaye  de  Cérisy  dépensa  (j2^iv 
livres,  mais  elle  employa  32557  livres  à  solder  une  partie  de  rarriêr 
des  années  précédentes.  (1)  Sans  doute,  elles  avaient  des  charges  :  : 

.  leur  fallait  entretenir  leurs  bâtiments,  payer  leur  personnel  domesti- 
que ;  elles  recevaient  des  hôtes  de  passage,  distribuaient  des  aumônts. 
etc.  Néanmoins,  si  les  comptes  des  fournisseurs  n'étaient  pas  toujours 
exactement  réglés,  c'était  aussi  c  à  cause  des  dépenses  excessives  » 
qu'on  reprochait  aux  religieux,  dépenses  qui  excédaient  «  fort  souvent 
«  de  beaucoup  leurs  revenus  annuels  quoique  très  considérables.» 'i- 
Et  c'était  là  un  grief  sérieux  qui  venait  s'ajouter  à  tant  d'autres.  A  la 
fin  de  l'ancien  régime,  un  véritable  mouvement  d'opinion  sëua 
dessiné,  dans  les  campagnes  de  Normandie,  contre  ces  établisse- 
ments. Presque  partout,  les  populations  rurales  de  la  proviore 
devaient,  dans  leurs  Cahiers  de  doléances,  se  prononcer  pour  la  sup- 
pression delà  plupart  des  abbayes. 

Mauvaises  débitrices,  ces  maisons  religieuses  étaient  par  contre  des 
créancières  exigeantes  ;  elles  payaient  souvent  mal,  mais  elles  perv»^ 
vaient  leurs  rentes  avec  la  plus  grande  régularité.  Tout  comme  les 
seigneurs  laïques,  les  seigneurs  ecclésiastiques  ne  laissaient  pas 


(1)  Journal  des  misei  de  Vahhaye  de  Cérisy,  année  1789.  (ArehîTes  de  li 
Manche,  H.  1884).  Le  chapitre  xrv«  du  registre  les  énumère  :  les  religi*'ui 
devaient  des  frais  de  procédure,  des  honoraires  à  leur  notaire,  des  gage^  a 
leurs  employés,  etc.  Ils  avaient  souscrits  de  nombreux  billets  ;  leurs  crvan- 
ciers  se  trouvaient  «  au  nombre  de  plus  de  cent  »,  et  beaucoup  de  lear> 
fermiers  avaient  versé  des  avances.  Ajoutons  que  ce  passif  provenait  tie  i 
reconstruction  de  Fabbaye  dont  les  ])àtiments,  vers  1740,  «  menaraKT. 
«  ruine  ».  Les  religieux  commencèrent  à  (édifier,  pour  leur  abbé,  «  on  mai)*^:' 
«  élégant  et  plus  crtmmode  »  ;  puis,  «  ils  rasèrent  l'abbaye  elle-même  et  a  ^ 

*    «  place  élevèrent,  en  1770,  une  solide  construction  qui  n'avait  |>as  moins  «: 

«  140  pieds  de  lonij;ucur Mais  ces  travaux  gigantesques,  destinés   à  hv' 

«  au  plus  neuf  moines,  avaient  été  autorisés  à  Pans  par  le  Conseil  supéricc 
4f  à  la  condition  de  ne  pas  engager  l'avenir.  Néanmoins  la  Communauté  ^ 
«  trouva  obérée  de  prés  de  HO.QÎK)  livres  de  dettes.  Il  fallut  vendre  des  coui-'^ 
«  do  bois,  aliéner  quelques  propriétés  uour  payer  ces  sommes  énormest.  Il 
«  1789,  il  était  encore  it  près  de  14,000  livres.*(Paul  de  Farcy,  op.  cit.,  p.  \} 

(2)  Cahier  des  doléances  de  la  paroisse  d^Orval,  art  4. 
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leurs  intérêts  matériels  en  souffrance.  Les  uns  et  les  autres,  sans 
exception,  conservaient  précieusement  dans  leurs  chartriers  leurs 
titres  de  propriété;  avec  soin,  ils  dressaient  chaque  année  leurs* 
journaux  de  rentes  ou  de  recettes  ;  avec  une  très  grande  attention,  ils 
surveillaient  leurs  n  rentrées  »,  et,  lors  des  échéances,  ils  exigeaient 
souvent  de  leurs  vassaux  une  exactitude  dont  ils  ne  donnaient  pas 
toujours  eux-mêmes  Texemple,  quand  ils  avaient  à  leur  tour  des 
versements  à  opérer. 

De  leur  côté,  les  paysans  continuèrent,  jusqu'à  la  fin,  à  remplir 
leurs  obligations  envers  ceux-ci  et  envers  ceux-là,  à  payer  les  rentes 
et  les  dîmes,  à  exécuter  les  corvées  seigneuriales.  Au  dix-huitième 
siècle  cependant,  certaines  prescriptions  du  droit  féodal,  qui  les 
concernaient  plus  particulièrement,  étaient  déjà  tombées  en  désué- 
tude. Généralement  les  feudistes  les  rappelaient  encore  dans  leurs 
traités,  les  tabellions  les  inséraient  dans  leurs  actes  et  les  aveux  les 
énuméraient.  Mais  elles  n'avaient  plus  guère  qu'une  signification 
théorique  :  dans  la  pratique  courante,  elles  n'étaient  que  rarement 
imposées,  ou  ne  s'observaient  même  plus  du  tout.  D'anciens  droits 
féodaux  ne  se  percevaient  plus  partout  aussi  ;  des  clauses  particu- 
lières, insérées  dans  les  contrats,  dispensaient  de  les  acquitter.  Des 
services  exigés  autrefois  avec  rigueur  ne  s'imposaient  également  plus. 
Il  est  certain,  par  exemple,  que  depuis  très  longtemps,  les  tenanciers 
n'allaient  plus  faire  le  guet  au  château,  ni  battre  Peau  des  douves  et 
das  fossés  du  manoir  pour  e^^)écher  les  grenouilles  de  troubler  le 
repos  du  seigneur.  De  moins  en  moins,  ils  se  souciaient  d*exercer 
les  fonctions  de  prévôt  receveur,  et  les  propriétaires  de  fiefs  se  trou* 
vaient  souvent  obligés  d'y  pourvoir  autrement. 

D'ailleurs,  les  paysans  de  Normandie  détestaient  tout  ce  qui,  de 
près  ou  de  loin,  leur  rappelait  la  féodalité.  Us  se  montraient  résignés 
sans  doute  ;  mais  ils  ne  se  contentaient  pas  toujours  de  dissimuler 
les  sentiments  qu'ils  nourrissaient  à  l'égard  de  leurs  seigneurs  ;  il 
leur  arrivait  parfois  de  faire  preuve  d'une  mauvaise  volonté  évidente, 
et  çà  et  là  des  résistances  se  constataient.  Les  corvées  seigneuriales, 
notamment,  donnaient  lieu  conune  les  dtmes,  sinon  à  de  véritables 
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conflits,  du  moins  à  de  fréquentes  discussions.  Les  fieiTataires   d' .  - 
seigneurie  ou  d'une  autre  finissaient  par  ne  plus  vouloir  teoir  !e. 
engagements.  «   Malgré  la  parfaitte  et  plaine  connoissance,    ..:- 
«  dans  un  document,  qu'ils  ont  de  la  redevance  de  tous  ses  dr'   • 
«  (du  seigneur),  faisances  et  services,  ils  ont  refusé  de  foiirri  '  - 
«  faire  faire  deux  meubles  et  les  mettre  en  état  de  faire  de  bled 
c  rinne,  ainsy  que  de  fournir  le  glu  et  laporter  au  dit  moulio  et  f^  - 
«  réparer  la  couverture  d'iceluy  ainsi  que  toutes  autres  réparatio:  • 
c  urgentes  et  nécessaires  à  quoy  ils  sont  égallement  de  tout  tec  -- 
«  obligés  et  dont  eux  et  leurs  prédécesseurs  ont  toujours  fa't  Tsicc 
«  aux  termes  des  aveux  et  tittres  »  ....  (i)  Dans  une  autre  pièce. 
leur  reproche  de  ne  chercher  «  que  les  occasions  de  faire  perdra    . 
dit  seigneur^  partye  des  rentes  et  droits  qui  lui  sont  légitimée^. 
dQes  »,  et  on  les  qualifie  de  «  vassaux  remplis  d*équivoques.  •    '^ 

A  la  veille  de  1780,  des  seigneurs  à  Tesprit  clairvoyant  ava.-: 
beau  témoigner  de  leurs  bonnes  intentions,   proclaioer   qu*il$   ^ 
cherchaient  «  nullement  à  fatiguer  »  leurs  tenanciers  :  ils  n*av^ 
plus    à    se    faire  d'illusions.  Dans   les  campagnes,  divers   lod     - 
dénotaient  un  état  d'opinion  qui  aurait  pu  les  inquiéter.  Eii  ;- 
mettant  aux  paysans  normands  de  formuler  leurs  r<*vendicatii»n5 
convocation  dos  Etats  généraux  leur  fournit  Toccasion  de  dr^->- 
l'acte  d'accusation  du  rorps  féodal.  Mais  pour  anéantir  celuinru  y 
libérer  la  terre  des  servitudes  qui  la  grevaient,  il  fallait  une  Révc 
tion  :  tout  les  disposait  à  Taccepter. 


N.  B.  —  La  fin  de  celte  publication  est  reportée  à  rAnm.t 
de  rEnscigncment  primaire  de  la  Manche,  de  1909. 


\\)  Plaids  d'extrait  de  la  baronnie  de  Mesnil-Amey,  12  juin  1761.    Ar' 
Tes  (la  château  de  Secqaeville). 
(2)  Plaids  d'extrait  de  la  baronnie  de  UeinilrAmey,  1763  (même  réii 
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f^  logis  est  eu  fête  :  un  nouveau  maître  est  là 
Flanqué  de  vieux  annis  puisant  dans  chaque  verre 
L'éclatante  galté  sou  a  forme  de  madère, 
Bordeaux,  pur  jus  normand,  bourgogne  et  marsala  : 
Ici  Ton  pend  la  crémaillère. 

Sur  Taile  des  chansons  le  tire  a  pris  son  vol 
Tout  s*embrase  A  la  fois  dans  la  chaude  atmosphère  ; 
Le  plus  pauvre  cerveau  devient  un  luminaire. 
Le  plus  faible  gosier  s*éprend  du  rossignol, 
Lorsque  Ton  pend  la  crémaillère. 

Car  c*est  un  gîte  sûr  qu*ainsi  Ton  vient  asseoir, 
Cesl  le  nid  amoureux  que  Ton  rend  moins  précaire. 
C'est  le  vaisseau  qu*on  ancre  en  un  port  tutélairo, 
G*est  sa  patrie  enfin  que  Ton  fixe  un  beau  soir 
•l^orsque  Ton  pend  la  crémaillère. 

Il  est  si  doux  le  jour  où  pour  la  prime  fois 
On  voit  Tordre  régner  au  nouveau  sanctuaire 
Où  va  de  l'avenir  se  forger  le  mystère  : 
L'Espérance  toujours  fait  entendre  sa  voix 
Lorsque  Ton  pend  la  crémaillère. 

Aassi  lorsque  tout  chante  aux  rayons  du  soleil. 
Que  le  bon  Dieu  prodigue  et  chaleur  et  lumière. 
Qu'ici  bas  tout  tressaille  en  la  nature  entière, 
Combien  de  cœurs  vaillants  cherchent  un  cœur  pareil 
Pour  pendre  à  deux  la  crémaillère. 

À.  Dkakn, 

Commis  (tlnspection  AcadémiquCi 


LES     MORTS. 


M.   DUMONT  (Victor-François) 
4  octobre   1850     —     15  janvier   1907 

M.  Dûment^  originaire  de  Saint-MartiQ-de-ChauIieu,  il  fut  élèw  .- 
TEcoIe  normale  de  Saint-Lo,  de  1868  à  1871. 

II  débuta  dans  renseignement  comme  instituteur  adjoint  à  Sa.::  - 
Hilaire-du-Harcouët,  et  fut  nommé,  trois  ans  après,  le  l^"^  septenii  > 
1871,  instituteur  titulaire  à  Saint-Barthélémy.  Il  fut  ensuite  app- 
par  avancement  à  Saint-Laurent-de-Terregatte,  le  l*' janvier  IS-M 
puis  à  Ger,  le  1*'  septembre  suivant.  Il  prit  sa  retraite  pour  rai>v.  - 
de  santé  en  1903. 

M.  Dumont  était  titulaire  de  la  médaille  d'argçnt  et  instituif  ' 
honoraire.  Dévoué  à  ses  fonctions,  obligeant  pour  tous,  très  symp..- 
thique,  il  était  très  aimé  et  très  estimé. 


M.   LAMOUREUX  (Pierre-Germain) 
31  mai  1834    —    24  janvier  1907 

M.  Lamoureux,  instituteur  en  retraite  à  Saint-Georges-d'Elle,  eu 
né  à  Baudre.  Ancien  élève  de  TEcole  normale  de  Saint-Lo,  il  ex«r  « 
successivement  les  fonctions  d'instituteur  à  Le  Vicel,  Gourfaleur 
Les  Veys  et  Turqueville.  Atteint  d'une  maladie  d'yeux,  il  prit  « 
retraite  en  1882. 
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M«  MARTEL 

28  octobre  1823    —    30  janvier  1907 

M.  Martel,  ancien  instituteur  à  Précey,  en  retraite  à  Montanel,  est 
décédé  à  Tâge  de  84  ans. 

Il  avait  pris  sa  retraite  en  1877. 


M.  FOUCHARD  (Aristide-Louis) 
11  Janvier   1885     —     2   février   1907 

M.  Fouchard  naquit  à  St-Denis-le-Vôtu.  Admis  à  TEcoIe  normale 
d^instituteurs  de  Saint-Lo,  il  tint  la  tète  de  sa  promotion.  En  sortant 
de  cet  établissement,  en  19(X^,  il  fut  appelé  à  enseigner  à  Técole 
primaire  supérieure  de  Saint-Lo  et  Tannée  suivante  dans  celle  de 
Périers.  Il  obtint  aussitôt  le  certificat  d'aptitude  pédagogique. 

M,  Fouchard  avait  des  qualités  qui  le  faisaient  aimer  et  estimer. 
Intelligent  et  laborieux,  il  serait  arrivé  au  professorat  des  écoles 
normales  si  sa  mauvaise  santé  ne  Tavait  obligé  à  abandonner  ses 
fonctions  et  ses  études. 


Mme  BEUiANOBR,  née  MORBL  (Maria-Lucie-Alphonsine) 
13  décembre  1855     --     10   février  1907 

M"*  Bellanger  était  originaire  de  Tonneville.  Elle  fut  élève  du 
Cours  normal  d'institutrices  de  Coutances  de  1872  à  1875.  Elle 
débuta  comme  institutrice  à  Gonneville  et  fut  appelée,  en  1880,  à 
Equeurdreville,  et  en  1882,  à  Cherbourg.  Elle  était  depuis  1893  à 
Saint-Symphorien,  et  titulaire  de  la  mention  honorable  de  1883. 


-  300  — 

M.  CAlfPAIN  (Léon-Jules) 
25    mai    1883     —      14   fémier    1907 

M.   Campaia  était  né  à  Fleury.    Elève  de  TEcole  Dormai- 
Saint-Lo,  de  1899  à  1902,  il  débuta  comme  stagiaire  à   Peny. 
1^'  novembre.  En  rentrant  du  service  militaire,  il  fut  placé  à  Ikai. 
et  après  son  mariage  à  Saint- Vaast-la-Hougue.    Il   était  titu.^ 
du  1^'  Janvier  1906  et  montrait  de  la  bonne  volonté  et  de  Tapt:: 
dans  Texercice  de  ses  fonctions. 


M.   ENQUEBECQ   (Emmanuel) 
25  décembre  1830    —    18  février  1907 

M.  Enquebecq,  originaire  de  Jobourg,  fut  élève  de  TEcole  non: 
de  Saint-Lo,  de  1850  à  1853  ;  instituteur  adjoint  à  Créances  t 
sortant  de  TEcole  normale  ;   instituteur  titulaire  à  Barneviile. 
31  août  1854  ;  à  Sainte-Mère-Eglise,  le  l*'  octobre  1861. 

M.  Enquebecq  prit  sa  retraite  en  1886,  après  33  ans  de  tivs  r>. 
services. 


M"«  BÉDOUIN  (GéUna-EUsabeth) 
13   mars   1847     —     19   février   1907 

M"*  Hédouin  était  née  à  Ouville.  Elève  du  Cours  normal  d'ins: 
trices  de  Coutances,  elle  obtint  le  brevet  élémentaire  au  ml».^ 
juillet  1867.  La  même  année,  elle  fut  nommée  institutrice  titula.'- 
Mesnil-Garnier.  Elle  occupait  ce  poste  depuis  près  de  40  ans  et  av 
4emandé  son  admission  à  la  retraite. 
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M.  LESOUEF  (Frosper-Désiré) 
1er  novembre  1847    —    8  février  1907 

M.  Lesouef  naquit  à  Soûles  en  1847.  Elève-mattre  de  TEcole 
normale  de  Saint-Lo,  de  1866  à  1869,  il  exerça  comme  instituteur 
adjoint  à  Montebourg  pendant  un  an.  Nommé  le  1*'  septembre  1870 
instituteur  à  La  Mancellière,  il  fut  appelé  à  Saint-Ebrémond-de- 
Bonfossé,  le  1*'  septembre  1874,  le  12  septembre  1887  à  Carantilly 
et  le  14  avril  1890  à  Gavray. 

Il  prit  sa  retraite  à  la  rentrée  des  classes  de  1904,  après  35  ans 
d'excellents  services. 

M.  Lesouef  avait  obtenu  la  mention  honorable  en  1893,  la  médaille 
de  bronze  en  1895,  la  médaille  d'argent  en  1904. 


Mil*  ENJOURBAULT  (Anne-Noémi-Reine)     ' 
17  décembre  1855    —    7  mars  1907 

Originaire  d'Agon,  M"*  Enjourbault  obtint  en  1885  le  certificat 
d'aptitude  au  professorat  dans  les  Ecoles  normales  et  enseigna 
pendant  quartorze  ans  comme  professeur  de  lettres  dans  les  Ecoles 
normales,  dont  huit  années  à  Coutances.  Après  un  congé  d'inactivité 
(1900  à  1902),  elle  fut  sur  sa  demande  nommée  institutrice,  d'abord  à 
Blainville,  puis  à  Hambye. 

M'**  Enjourbault  était  d'une  faible  santé  ;  elle  dut  prendre  plusieurs, 
congés  et  se  faire  suppléer. 


M.  CHAUVIN  (Frédéric-Aimable) 
25    avril    1824      —      1(5    mars    1907 

M.  Chauvin  exerça  ses  fonctions  d'instituteur  à  Gratot  de  1845  à 
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1847  et  à  Hudimesail  de  1847  à  1884,  époqae  de  soa  admission  a  ; 
retraite. 

Originaire  de  Montmartin-sur-Mer,  il  avait  Gxé  sa  résidec^  . 
Saint-Nicolas-près-Gran  ville. 


M"«  AMELINE  (Marie-Elisa) 
24  décembre  1864    —    Î2  mars  1907 

M"*  Ameline  était  née  à  Saint-Pierre-de-Coutances.   Elle  dé:  \' 
comme  adjointe  à  Mesnil-Vigot,  le  l*'  juin  1882,  ensuite  à  Gorges. 
5  janvier  1883.  Elle  occupa  successivement  comme  institutrice  i  : 
laire  les  postes  de  Saint-Georges-de-la-Rivière,  Mobecq,  Hyenv.. 
Crosville  et  Varouville. 


M.  LETENNEUR  (Edouard-Jules) 
7    décembre    1833     -      24  féwier    1907 

M.  Letenneur  était  né  à  Gavray.  Il  exerça  les  fonctions  dMostitute  - 
à  Mesnil-Garnier  et  à  Gavray  et  se  retira  le  14  avril  1890,  apr»- 
36  ans  de  services. 

Il  était  titulaire  de  la  médaille  d'argent  du  10  juillet  1883,  -: 
instituteur  honoraire. 


Mn^e  JAMES,  née  LEFORESTIER  (Marie-Virginie) 
3  mars  1863    —    23  mars  1907 

M°^*  James  était  née  à  Appeville.  Elle  fut  nommée  institutn'*- 
adjointe  à  Cherbourg,  le  1^'  février  1883.  Titulaire  à  Angoville-au- 
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Plaiii,  le  i^  décembre  1884,  elle  fut  appelée  à  Lestre  en  1886,  puis  à 
Sè&wiUe,  TaiUq>ied,  Lix^aard  et  en  dernier  lieu  à  Surville. 


Mm<  GRESPBL,  née  RODDE  (Margueritte-Blanche) 
2  mai  1881     —     31   mars  1907 

M"**  Crespel,  née  Rodde,  avait  été  élève-roattresse  de  TEcole 
normale  de  Coutances,  de  1807  à  1900.  Elle  exerça  d*abord  comme 
adjointe  à  Pontaubault  et  fut  appelée  à  la  direction  de  Técole  mixte 
da  Chasseguey,  puis  à  celle  de  Técole  spéciale  de  filles  de  Mesnil- 
Tôve.  Elle  fut  nommée,  le  1*'  janvier  1907,  institutrice  adjointe  à 
Cherbourg  (rue  Noël),  lors  de  son  mariage  avec  M.  Crespel,  de 
nouveau  cruellement  éprouvé. 


M.  LEMOTNE  (Edouard-Auguste) 
18    mars    1845      —      2    avril    1907 

M.  Lemoyne,  né  à  Montpinchon,  fut  élève  de  TEcoIe  nermale  de 
Saint-Lo,  de  1862  à  1865.  U  fit  toute  sa  carrière  à  Sottevast,  de  1865 
à  1904.  M.  Lemoyne  avait  pris  sa  retraite  depuis  moins  de  trois  ans 
après  30  ans  de  services.  Il  avait  élevé  une  nombreuse  famille  ; 
plusieurs  de  ses  enfants  sont  dans  renseignement.  La  médaille  de 
bronze  lui  avait  été  décernée  en  1891. 


M.  TRÉHET  (Julien-Joseph) 
14  septembre  1848    ^    9  avril  1907 

M.  Tréhet  était  né  à  La'ndivy  (Mayenne).  U  fut  élève-mattre  de 
TEcole  normale  de  Laval  de  1865  à  1868,  instituteur  adjoint  à 
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Ambrières  (1868),  instituteur  titulaire  à  Vaucé  (1872),  Saint-JeaL- 
sur-Erve  (1875),  Laval  (1878)  et  directeur  de  Técole  annexe  à  VEaw 
normale  de  Laval  (1881).  Pourvu  du  certificat  d'aptitude  à  Tinsp^v- 
tion,  en  1886,  il  fut  nommé  la  même  année  inspecteur  primaire  . 
Carhaix,  et  quelques  mois  après  à  Morlaix.  Il  occupait  le  pl»^*•' 
(î'Avranches  depuis  le  1"  mai  1895. 

M.  Tréhet  était  Officier  de  Tlnstruction  publique  et  membre  d* 
Conseil  départemental  de  la  Manche. 

Malgré  sa  robuste  constitution,  il  fut  brusquement  enlevé  aprv- 
quelques  Jours  de  maladie,  chez  son  fils,  docteur-médecin  à  Saio:- 
Sauveur-le-Vicomte. 

En  Tabsence  de  M.  Deries,  inspecteur  d'Académie,  empéoh.-. 
M.  Follet,  directeur  de  TEcole  normale  de  Saint-Lo,  lui  adressa 
le  suprême  adieu. 

«  La  mort,  dit-il,  est  donc  toujours  là  à  Taffilt  contre  le< 

plus  solides  et  les  plus  vaillants,  comme  pour  nous  rappeler  &an^ 
cesse  qu'il  ne  faut  se  Her  ni  à  la  force,  ni  aux  précautions  pnideDU>, 
ni  aux  soins  même  les  plus  dévoués  et  les  plus  intelligents. 

n  Et  voilà  que,  sans  espoir  de  vous  revoir  jamais^  je  suis,  fi^i. 
votre  ami  d'une  amitié  vieille  de  plus  de  vingt  ans,  votre  collè|nje  •!' 
Bretagne  et  de  Norman  lie,  tenu  au  pénible  devoir  de  vous  apporter, 
avec  les  miens,  les  regrets  sincères,  Tamical  adieu  de  M.  rinspecteu: 
d'Académie  et  de  tous  vos  collègues  de  l'Inspection  de  la  Manche 

»  Vous  disparaissez  après  une  carrière  honorablement  remplir 
trop  jeune  encore,  malgré  les  trente  neuf  années  d'actifs  et  loyiu\ 
services  dans  les  écoles  publiques  de  la  Mayenne,  à  l'Ecole  Dornia)«- 
de  Laval,  dans  les  Inspections  primaires  de  Carhaix,  de  Morlaix.  o  > 
la  confiance  des  habitants  vous  plaça  quelque  temps  au  Conseil  mu- 
nicipal, et  puis  d'Avranches,  où  vous  tombez  en  pleine  aclivit»-. 
comme  un  bon  ouvrier  frappé  dans  son  travail,  à  côté  de  l'atelier  ou 
il  a  dépensé  de  longs  efforts. 

»  Vos  collègues  de  l'Inspection  de  la  Manche  ont  tenu  à  tou> 
accompagner  en  ces  derniers  moments  et  à  vous  suivre  jusqu'au  bor: 
de  votre  tombe.  En  leur  nom,  je  vous  dis  l'adieu  suprême  et  voo? 
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exprime  les  pénibles  regrets  que  nous  cause  votre  disparition  si 
rapide,  si  inattendue.  —  Nos  réunions  désormais  manqueront  de 
l'agrément  que  votre  «  humour  »  y  répandait.  Mais  chaque  fois 
qu'une  occasion  nous  rassemblera,  nous  penserons  à  Tami  sûr,  au 
collègue  aimable  et  franc  que  nous  nous  plaisions  à  voir  auprès  de 
nous.  Malgré  votre  abord  froid,  votre  visage  sévère,  en  vous  se  ré  vê- 
lait bientôt  l'homme  droit,  épris  d'équité  et  de  justice,  un  caractère 
ferme,  presque  rigide,  et  Ton  -appréciait  votre  solide  bon  sens,  votre 
pensée  nette,  jaillissant  en  formules  concises,  acérées,  en  mots  vifs 
et  mordants,  toujours  sincères.  A  vous  entendre,  on  sentait  l'indé- 
pendance de  votre  personne,  sa  ûerté  brusque,  susceptible  même,  et 
l'on  n'en  était  que  plus  attiré  vers  vous. 

M  Puissent  .les  témoignages  d'affection,  d'estime  et  de  regret  qui 
viennent  de  tous  côtés  à  votre  veuve,  si  bonne,  si  dévouée  pour  vous, 
si  affectueuse  pour  son  ûls,  si  délicatement  accueillante  à  ceux  de 
vos  amis  qui  furent  reçus  chez  vous,  —  à  votre  fils  dont  vous  avez 
lieu  d'être  fier,  adoucir  leur  peine  et  consoler  leur  douleur. 

»  Adieu,  mon  cher  Tréhet,  merci  pour  votre  longue  et  fidèle  amitié, 
»  Adieu  pour  tous  vos  collègues  de  la  Manche, 
»  Au  nom  de  M.  l'Inspecteur  d'Académie,  adieu  t 

»  Paix  à  votre  repos  ;  longue  persistance  à  votre  souvenir  dans 
l'âme  de  tous  ceux  qui  vous  furent  unis  d'amitié.  ~  » 


Mlle    CALENOE   (Estelle-Ëuphrosine) 
1er  juin  1816    —    20  avHl  1907 

L'une  des  plus  anciennes  et  des  plus  distinguées  institutrices  du 
département,  W^*  Calenge,  était  née  à  Blainville.  Elle  exerça  dans  sa 
commune  natale  pendant  51  ans;  elle  y  installa  un  pensionnat  qui 
eut  une  grande  réputation. 

M"«  Calenge  était  titulaire  de  la  médaille  d'argent  (1844)  avec 
rappel  en  1869  et  Officier  de  Tlnstruction  publique  du  14  juillet  1882. 


20 
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Mlle   DUREL   (Mélanie-Ëlisa-Henriette) 
31  janvier  1886    —    26  avHl  1907 

Ancienne  élève  de  TEcole  primaire  supérieure  de  St-Lo,  admise  : 
rEcole  normale  de  Coutances  en  1903,  M***  Durel  y  avait  fait  de  t>* 
bonnes  études  et  promettait  de  faire  une  bonne  institutrice.  EL.- 
mourut  dans  sa  21*  année,  après  une  longue  maladie,  chez  son  père 
instituteur  à  Lolif. 


M.   QUESNEL   (Jules-Jean-Baptiste) 
25  juin  1861    —    27  avril  1907 

M.  Quesnel  était  de  Blainville.  Il  fut  élève  de  TEcole  normale  li- 
Saint-Lo,  de  1878  à  1881  et  débuta  comme  instituteur  adjoint  « 
Granville.  Wommé  instituteur  titulaire  à  La  Haye-d'Ectot,  le  1*'  avr. 
1884,  il  fut  appelé  à  Vaudrimesnil  Tannée  suivante  et  en  ISftî  j 
Mesnil-Villeman.  Au  mois  de  juin  1906,  il  avait  été  nommé  sur  &i 
demande  à  Trelly. 


Mme  ROHIER,   née  BENSET  (Maria-Aimée) 
12  juillet  1873    —    6  mai  1907 

M"*  Rohier  était  née  à  Bricqueville-la-Blouette.  Elle  fut  élève  à^ 
TEcole  normale  de  Coutances,  de  1891  à  1894.  Institutrice  stagiaires 
Créances,  le  1*'  février  1895,  elle  dirigeait  depuis  le  1""  septeml  t* 
1899,  Técole  mixte  d'Anneville-sur-Mer. 

Bien  que  maladive,  elle  remplissait  ses  fonctions  de  manière  trvs 
satisfaisante. 
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M.  DALIOAUX  (Abel) 
26  mars  1874     —     25  mai  1907 

M.  Daligaux  était  originaire  de  Saint-Amand.  Elève  de  l'Ecole 
normale  de  Saiat-Lo,  de  1891  à  1894,  il  remplit  les  fonctions  d'insti- 
tuteur adjoint  à  Carentan,  puis  à  Dangy.  Instituteur  titulaire  à 
Gouvets,  le  1"  avril  1902,  il  fut  transféré,  sur  sa  demande,  à  Lozon, 
le  !•'  septembre  1906. 

M.  Daligaux  luttait  courageusement  contre  la  maladie  qui  le  minait 
depuis  très  longtemps  et  s'acquittait  même  avec  zèle  de  ses  devoirs 
professionnels. 


MHe  FLAMBÉ  (Maria-Julie) 
14   janvier    1888      —      4   juin    1907 

M'^®  Flambé  était  née  à  Granville.  Elle  était  sortie  avec  le  brevet 
supérieur  de  l'Ecole  normale  d'institutrices  en  1906.  Comme  elle 
manifestait  d'excellentes  dispositions  pour  l'étude,  elle  fut  nommée, 
au  mois  de  septembre  1906,  élève-maîtresse  de  4*  année  à  l'Ecole 
normale  d'institutrices  de  Nancy. 


M.  AUMONT  (Frédéric-Âlsime) 
18    octobre    1860     —     30   juin    1907 

M.  Aumont  était  né  à  Coulouvray-Boisbenâtre.  Elève-mattre  de 
TEcole  normale  de  Saint-Lo,  de  1878  à  1881,  instituteur  adjoint  à 
Saint-Hilaire-du-Harcouët,  Dangy,  Avranches,  instituteur  titulaire  à 
Saint-Senier-de-Beuvron  en  1885,  à  Ver  en  1890,  à  Mesnil-Garnier 
en  1885. 
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C'était  un  mattre  estimable,  très  dévoué  à  ses  foDctions  mal^t 
mauvais  état  de  santé. 


Mme  PRIOULT,  née  FERRUT  (Marie-ZéUe) 
3  7nai  1878     —     !«'  juillet  1907 

Née  à  Saint-Mandé  ^Charente-Inférieure),  M*"*  PrioiiU  avai: 
élève  de  TEcoIe  normale  de  Chartres,  de  189G  à  181K>.   Instit>.:r 
en  Eure-et-Loir  en  1906,  elle  avait  été  appelée  dans  la  Man«  ti? 
elle  fut  d'abord  institutrice  adjointe  à  Montpincbon,  puis  à  0^r.s\ 
la-Salle. 


Mlle  LEHOUX  (Justine-Marie) 
25  décembre  1851     —     22  juillet  1907 

Née  à  Torigni-sur-Vire,  M"*  Lehoux  était  institutrice  a  Hauiter 
depuis  le  16  mars  1893.  Depuis  longtemps  souffrante,  elle  moun>i 
moment  où  elle  allait  obtenir  son  admission  à  la  retraite,  après  <. 
carrière  bien  remplie.  Elle  avait  occupé  successivement,  cov... 
institutrice  titulaire,  les  postes  de  Biville,  Taillepied,  AudouviK'-.i- 
Hubert  et  Hautteville. 


Miu  LAURENT  (Marie-Charlotte) 
20   juin    1587     —      16   juillet    1907 

Née  à  Orval,  M"*  Laurent  avait  été  nommée  le  28  mars  1^ 
institutrice  titulaire  à  Bolleville.  Elle  occupait  le  poste  de  Servii."  ) 
depuis  près  de  20  ans  et  jouissait  de  Kestime  générale. 
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M.  POULAIN  (Alexandre-Alphonse) 
19   juillet    1861     —      30  juillet    1907 

M.  Poulain  était  né  à  Sftint-Denis-Ie-Gast  et  avait  été  élève  de 
TEcole  normale  de  Saint-Lo,  de  1878  à  1881.  11  fut  instituteur  adjoint 
à  Le  Teilleul,  puis  à  Granville.  Instituteur  titulaire  à  Boisroger,  le  8 
septembre  1884,  il  exerçait  depuis  près  de  22  ans  à  Gathemo  où  il 
avait  été  appelé  le  16  septembre  1885. 


Mme  DUVET,  née  POUPPEVILLE  (Marie) 
7  juin  1864    —    13  septembre  1907 

M"'  Duvey  était  originaire  de  Boutteville.  Ancienne  élève  du  Cours 
normal  de  Coutances,  elle  débuta  dans  renseignement  le  1®'  septem- 
bre 1874,  comme  institutrice  adjointe  â'Cherbourg.  Elle  fut  ensuite 
institutrice  titulaire  à  Vauville  en  1876,  et  à  Pierreville  de  1878  à 
1885.  Démissionnaire  lors  de  son  mariage,  elle  reprit  du  service 
en  1886  et  exerça  successivement  à  Néville,  Théville,  Saint-Marcouf 

et  Surtain  vil  le. 

• 

^me  Duvey  était  titulaire  de  la  mention  honorable  du  10  juillet 
1899. 


Mlle  FRIGOUT  (Gardinne-Jeanne) 
27    novembre    1886      —     19    septembre    1907 

jVjiie  Frigout  était  née  à  Cherbourg.  Elle  avait  été  nommée  institu- 
trice stagiaire  à  Equeurdreville,  le  l"'  octobre  1904,  et  occupait  ce 
poste  à  son  décès. 
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M*  PÉRIER  (Louis-Césère) 
3   août   1870     —     16  octobre   1907 

M.  Périer  était  né  à  Régné  ville.  Il  débuta  comme  instituteir 
stagiaire  à  Muneville-le-Bingard,  le  1*'  avril  1891.  A  son  retour  u. 
service  militaire,  il  fut  désigné  pour  le  poste  de  Montpiochon.  î 
exerça  ensuite  à  St-Laurent-de-Cuves,  St-Laurent-de-Terregatte  - 
Auvers  où  il  fut  titularisé.  Le  1"  septembre  1906,  il  prenait  '.. 
direction  de  l'école  de  Glatigny.  Son  état  de  santé  Tavait  obligé  a  ^' 
faire  suppléer  quelques  semaines  avant  sa  mort. 


M.  LEROUX  (Paul-François-Victor) 
31    mars    1859     —      20    décembre    1907 

Originaire  de  Céaux,  M.  -Leroux  fut  élève  de  TEcole  normale  <i- 
Saint-Lo,  de  1875  à  1878.  Instituteur  adjoint  à  Brécey  de  1878  à  i8Sl, 
il  fut  nommé  cette  même  année  titulaire  à  St-Laurent-de-TerregaU' 
et  appelé  à  la  rentrée  des  classes  de  1891  à  la  direction  de  rimpi-:- 
tante  école  de  Ducey.  La  laïcisation  de  cette  école  était  particulière 
ment  difficile  :  M.  Leroux  y  déploya  un  zèle  et  une  activité  q»i 
compromirent  sa  santé.  Il  dut  prématurément  prendre  sa  retraite  e: 
1904. 

M.  Leroux  était  titulaire  de  la  médaille  d'argent  et  institutei:: 
honoraire. 


M.  BERNARD  (Augastin-Noêl) 
21   avril   1817     —     32  décembre  1907 

M.  Bernard  était  né  à  Saint-Clair.  Reçu  docteur  en  médecine,  ^n 
1843,  il  vint  s'établir  à  Saint-Lo,  Tannée  suivante. 
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ËD  1848,  il  fut  nommé  médecin  de  TEcole  normale  d'Instituteurs 
et  remplit  cette  fonction  jusqu'à  sa  mort,  c'est-à-dire  pendant  près  de 
soixante  ans,  avec  un  zèle  et  un  dévouement  dont  les  générations 
qui  ont  passé  à  l'Ecole  garderont  le  souvenir. 

En  1898,  l'Association  amicale  des  anciens  Elèves-mattres  avait 
fêté  le  cinquantenaire  de  sa  nomination  et  lui  avait  oflert  à  cette 
occasion  une  médaille  commémorative. 

M.  le  docteur  Bernard  avait  professé  toute  sa  vie  des  idées 
libérales.  Il  était  de  l'opposition  sous  l'Empire.  Au  Conseil  général, 
au  Conseil  municipal  de  Saint-Lo,  et  chaque  fois  que  l'occasion  s'en 
présentait,  il  défendait  avec  ardeur  les  intérêts  de  l'Université  et  de 
l'enseignement  primaire  en  particulier. 

M.  le  docteur  Bernard  était  Officier  de  la  Légion  d'honneur.  Il  avait 
été  adjoint  au  maire  de  St-Lo  et  vice-président  du  Conseil  général  ; 
il  présidait  depuis  28  ans  la  Commission  départementale. 


Aannaire  de  rEnseignement  primaire  de  la  Hanche.  —  Bibliilkèfit 

circDlaote. 


Les  bénéfices  réalisés  sur  la  publication  de  V Annuaire  de  /'£».♦ 
gnement  primaire  de  la  Manche  des  onze  premières  années,  18îC 
1007,  ont  permis  de  verser  une  somme  de  200  francs  à  la  Soci^h 
Secours  mutuels  des  Instituteurs  et  Institutrices  et  d'arquérir  : 
de  mille  ouvrages  de  lecture. 

Ces  ouvrages,  catalogués  au  fur  et  à  mesure  de  leur  acquisiî 
forment  la  bibliothèque  circulante  de  VAnnuaire^  établie  à  /.' 
pection  académique. 

Tout  instituteur  ou  institutrice  souscripteur  de  V Annuaire  y 
emprunter  chaque  ouvrage  de  la  bibliothèque  et  le  conserver  peu  ia 
un  mois  au  plus. 

11  est  donné  satisfaction  aux  demandes  d'après  leur  ordre  d  arnv' 

Seul,  le  dernier  bulletin  est  conservé. 


Catalogue   des    Ouvrages  (1). 


983.  E.  Lavisse Histoire  de  France,  tome  VIL  —  ^' 

Fronde.  —  Colbert. 

084.  G.  D'AvENEL Prêtres,   soldats  et  Juges  sous  l^ 

chelieu. 

085.  P.  et  V.  Marguerittê  .     Vanité. 

080.  G.  Ohnet Serge  Panine. 

087.  H.  Taine Sa  Vie,  sa  correspondance. 

088.  E.  Laboulaye Le  Prince  Caniche. 

080.  Id.  Paris  en  Amérique. 

(1)  Voir  la  liste  des  ouvrages,  n©»  1  à  082,  dans  les  ànnuai'i 
de  1899  à  1907. 
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990.  E.  Bridrey Cahiers  de  doléances  du  bailliage  de 

Cotentin. 

991 .  P.  BouRGET L'Emigré. 

992.  R.  Bazin Questions  littéraires  et  sociales. 

993.  C.  Walladx La    Basse-Bretagne.    —    Etude    de 

géographie  humaine. 

994.  H.  LiCHTENBERGER . . .     L'Allemagne  moderne.  —  Son  Evo- 

lution. 

9î)r>.  A.  DuMAZET Voyage  en  France  (45'^  Série),  — 

Région  parisienne  (Seine-et-Oise) . 

996.  Id Voyage  en  France  (46^  Série).  — 

Région  parisienne.  —  La  Seine 
de  Paris  à  la  mer. 

1X)7.  Id Voyage  en   France  (47^  Série J,  — 

Ré^Moii  parisienne  Ouest  L'Yve- 
line et  le  Mantois). 

91)8.  G.  Lenotre Les  Massacres  de  Septembre. 

999.   R.Rolland Jean   Christophe.:    tome  IV.  —   La 

Révolte. 

1000.  Wagner Pour  les  Petits  et  les  Grands. 

1001 .  G.  BoNNiER Le  Monde  Végétai. 

1002.  F.  Brunetière Etudes  critiques  sur  l'histoire  de  la 

littérature  franraise. 

1003.  L  De  Launay La  Bulgarie  d'Hier  et  de  Demain. 

1004.  1.  BlUn  ei  Dr  Th.  8II0I . . .     Les  Enfants  anormaux. 

1005.  J.  Lemaître J.-J.  Rousseau. 

1006.  L.  PoiNOARRÉ L'Electricité. 

1007.  A.  DuMAZET Voyage   en    France  (48*'  Série).  — 

H  au  te- Alsace. 

1008.  Id Voyage  en  France  (49''   Série).  — 

Basse-Alsace. 

1009.  Colette  Yver Princesses  de  Sciences. 

1010.  J.  HuRtT En  Allemagne.  —  Rhin  et  Westphalie. 

1011.  M. -P.  BouRGAiN Gréard.  —  Ue  Moraliste  éducateur. 
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1012.  R.  Baïin Le  Blé  qui  lève, 

1013.  Bi  Jaoob Devoirs. 

1014.  V.  Bérard Le  Saltan,  Tlslain  et  les  Puissanre> 

1015.  A.  LfiBET Louis-Napoléon-Bonaparte  et  la  B 

vdutioD  de  1848. 


>*  ■ 


ERRATUM 


DistlnctionH    Honorifiques* 

A  la  liste  de  la  page  48.  ajoater  : 

Officier    de    l'Instrtiction    Publique  : 

M.     Thiébot,    Paul,  instituteur  honoraire  et  délégué  cantonal.  » 
La  MeauITe. 

(Arrêté  ministériel  du  28  Janvier  19(M»). 
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EUE  DE   VAUGIRARD.    52.   PARIS.    6® 

LANIER,    ROGEAUX,    LABORDE 

COURS 

DE 

GÉOGRAPHIE    MÉTHODIQUE 

LA    FRANCE    ET    SES    COLONIES 

Les  cinq  parties  du  monde 

Sommaires  —  Lectures  —  Cartes  —  Questionnain»- 
A  L'USAGE  DES  ÉCOLES  PRIMAIRES 


Leçons  préparatoires.  26»  édition,  1  vol.  de  23*^'"  sur  19, 

cartonné »  fr.  75 

Cours  élémentaire.  66^  édition,  1  vol.  de  23*=™  sur  19,  curt.  1  îr. 

Cours  du    Certificat  d'études  primaires.  58«  édition. 

1  vol.  de  23^"»  sur  19,  cart 1  fr.  50 

Cours  supérieur.  1  vol.  de  2:3'''"  sur  19 3  fr.  50 


E.    ROTGÈS 

NOUVEAD  COUfiS  DE  LANGUE  FRANÇAISI 

IDÉES    ET      MOTS 
Vocabulaire  —  Orthographe  —  Grammaire  —  Rédaction  —  Rêriiai«'. 

Cours  préparatoire.  19«  cdit.  1  vol.  in-12,  cartonné »  fr.  60 

—  Livre  des  Maitres.  1  vol.  in-12,  cirt 2  fr.    » 

Cours  élémentaire.  27«  édit.  1  vol.  in-12,  cart n  fr  75 

—  Livre  des  Maitres.  2e  (''dit.  i  vol.  in-12,  cart 2  fr     ■ 

Cours  moyen  et  supérieur    (l'réparation  au   Certificat 

d'études).  9»  édit.  1  vol,  in-12,  cart 1  fr.  25 

—  Xirre  des  Maitres.  2e  édit.  1  vol,  in-12,  cart 3  fr.    • 
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G.      BRUNO 


COURS    COMPLET  DE   LECTURE 

Et  d'Instruction  Morale  et  Civique 

Instruction  morale  et  leçons  de  choses  civiques  pour  les  petits  enfants 
(cours  élémentaire,  premier  semestre).  Premier  livre  de  lecture,  en  gros 
caractères  gradués,  avec  84  gravures  instructives  j)Our  les  leçons  de  choses. 
62«  édition.  1  vol.  in-18,  «art 00  c. 

Premier  Livre  de  lecture  et  d'instruction  pour  l'enfant,  en  gros 
caractères  gradués  (morale  et  connaissances  usuelles),  cours  élémentaire, 
premier  semestre,  avec  89  ^ravur(;s  instructives  pour  les  leçons  de  choses. 
271"  édition,  entièrement  revue  ec  corrigée,  l  vol.  in-18,  cart 60  c. 

Livre  de  lecture  et  d'instruction  pour  l'adolescent  (morale, 
sciences  usuelles),  cours  élémentaire,  deuxièmre  sem,estre,  avec  109  gra- 
vures instructives  pour  les  leçons  de  choses.  196*  édition,  entièrement 
revue  et  corrigée.  1  vol.  in-18,  cart 60  c. 

Les  Enfants  de  Marcel  (instruction  morale  et  civique  en  action). 
Livre  de  lecture  courante  pour  les  écoles  des  deux  sexes  (cours  moyen), 
avec  plus  de  250  gravures  instructives  pour  les  leçons  de  choses.  130*  édi- 
tion, entièrement  revue  et  corrigée.  1  vol.  in-12.  cart i  fr.  30  c. 

—  Livre  du  Maître.  1  vol.  in-12,  cart 2  fr.  50  c. 

Le  Tour   de  la  France  par  deux   enfants  (morale,  connaissances 

usuelles  ;  notions  sur  notre  pays,"  ses  grands  hommes,  son  industrie  et  son 
agriculture),  cours  moyen,  premier  semestre,  orné  de  212  gravures  ins- 
tructives et  de  19  cartes.  342«  édition,  entièrement  refondue  et  augmentée 
d'un  épilogue.  1  voh  in-12,  cart i  fr.  30  c. 

—  Livre  du  Maître.  1  vol.  in-12,  cart 2  fr.  50  c. 

Francinet.  (Principes  élémentaires  de  morale,  d'économie  politique,  do  droit 

usuel,  d'agriculture  et  de  sciences  usuelles.)  Cours  moyen,  deuxième  semes- 
tre, et  cours  supérieur.  Livre  de  lecture  courante,  orné  do  îVij  grav.  instruc- 
tives. 117"  édition,  entièrement  revue  et  corrigée.  1  vol.  in-12,  cart.    i  fr.  50  c. 

—  Livre  du  Maître.  1  volume  in  12,  cart 2  fr.  50  c. 

BLANCHET    &    PINARD 


ID'HISTOIF^E 

A    L'USAGE    DE    L'ENSEIGNEMENT    PlUMAIRE 

Classes  enfantines.  —  Premières  LeçoDg  d'hiitoire  de  Frince.  100"  édition. 
1  vol.  in-18,  cart 60  c. 

Cours  élémentaihe.  —  Histoire  de  France.  214*  édition.  1  volume  in-12, 
cart ; 75  c. 

Cours  moyen.  —  Histoire  de  Fiance,  210»  édition,  contenant  une  revision 
générale.  1  vol.  in-12,  cart 1  fr.  40  c. 

—  Mameoto  d'histoire  de  France  (questions,  réponses,  exercices  écrits), 
spécialement  destiné  aux  candidats  au  certificat  d'étude  ;  par  M.  Blanchet. 
12»  édition.  1  vol.  in-18,  cart 25  c. 

GouFs  supuRTEUR.  —  Petite  Histoire  générale  (notions  sommaires)  et  revi- 
sion de  l'histoire  de  France.  26«  édit,  1  vol.  in-1-2,  cart 1  fr.  50  c. 

Cours  supérieur  et  cours  complémentaire.  —  Histoire  itérais  (notions 
sommaireB)  et  revision  de  Tbistoire  de  France.  29*  édition.  1  vol.  in-12, 
cart • : 2fr.  )5c. 
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4600    Qravures    o     o    o    <• 
100   Tableaux  et   Oraphiqnes 
4  Planches  en  couleur  o  o    ^ 
O    0    o    0    O    O    O    hors  texte 
26  Planches  de  style    o    o 
360  Portraits  o    o    o    o    o  o 
Armes   de   Villes     o    o    o   ' 

Un  volume  in-4»  (19c  x  24*^  X  6*  1/2),  relié  toile  rouge  ou  omn^ 
fers  spéciaux  d'après  Ruty.    (In/iiquer  la  couleur  de   la   relih  • 
toile  choisie) 10  francs 

Avec  reliure  demi-chagrin,  plats  toile 44  flr. 

Envoi  franco,  en  France,  contre  mandat-poste  (indiquer  la  gare  la  plus  np^ocbt 
Demander  le  prospectus-spécimen  :  Digtionnauis  Arhand  Goldt. 
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p.  FONCIN 


Nouveauté 


Géographie  :    Cours  supérieur  et 

Cours  complémentaire  des  Ecoles  primiires- 

Un  vol.  in-4o,  64  gravures,  70  cartes  et  cartons  en  couleur,  cart.    Ztr.th 


Cours    Complet    P.    Foncin 

Géographie  {Annie  préparatoire)  ;  Gouri 
élémentaire.  Oblong  cart. .    76  c. 

Géographie  {Première  Année)  :    Gonrs 
moyen.  In-4«,  cart i  fr.  50 

Géographie  :  Cours  svpérioar  et  Court 
emnpUmnUire.  In-4*»  caft.    2  fr.  25 


Géographie  {Deuxième  ÀMuér)  :  Ense^r 
primaire  super'.  In-4*,  cart    4fr.  B 

Géographie  {Treitième  Anaée)  ;  Enfuir 
primaire  super'.  In-4*,  cart.    ê  fr.  50 


Leotoros  géogr.  Utaslréot.   Sfr.tf 
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ALEXIS   NOËL 


Nouveautés 


Mes  Premières  Chansons 

Chansons  enfantines,  avec  accompagnement  de  piano. 
Un  volume  in-8o  cavalier,  illustré^  cartonné 80  cent. 

ARMAND  LIGNY 

En  route  pour  h  Vie 

LIVRE  DE  LECTURE  GOURANTE  POUR  LE  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Un  volume  in-12,  grandes  gravures,  coav.  en  couleur,  cart.. ,      90  cent. 


JULES    PAYOT 

La  Morale  à  TÉcole 

Livre  de  l'Elève 

(œURS  MOYEN   ET  SUPÉRIEUR  DES  ÉCOLES  PRIMAIRES) 

Un  volume  in-12,  illustré,  cartonné. 1  fr.  20 

FÉLIX    MARTEL 

Procédés  de  Calcul  rapide 

à  l'usage  des  Maîtres  de  TEnseign.  primaire  et  prim.  supérieur. 
Un  volume  in-18  jésus  de  240  pages,  broché 2  fr.  76 

L.    SAUNIER 

La  question  de  Théorie  Arithmétique 

niujc  Concours  et  auœ  Examens  primaires^  prim.  supérieurs  et 
professionnels  :  Méthodes  et  Solutions. 

Un  volume  in-18  jésus  de  350  pages,  broché 3  fr.  26 


Ubralrie  FEUX  ALGAH,  108.  BonltTard  Saini-Genuda.  Parii 


Oif ngu  cMftnM  Ml  fn^nmmm  th  i  aiAt  4905,  p«ir  In  IcaUt 
LEÇONS     DE     GÉOGRAPHIE 
par  J.  Fèvrb  et  H.  Haoskr 
Prshièrb  année  :  Géographie  générale.  Amérique,  Océanie»  Aaia,  Ainr. 

2*  édit. ,  1  vol.  in-12,  avec  217  gravures  et  cartes,  cartonnera  l'aDglalse ' 

Deuxième  année  :  Première  partie  :    Europe,  1  vol.  iD-i2,  avec  18&  gravant  eC  r^ "* 

cartonné  à  l'a ngUise « 

Deuxième  partie  :  France,  1  vol.   in^2,  avec  gravures  et  cartes,  cartonné  à  ri-..- 
(Paraîtra  en  janvier  J 908).  

LEÇONS    D'HISTOIRE 

par  E.  Driault  et  G.  Monod 

Prehirre  année  :  Moyen  âge  et  temps  modernes.  4*  édition.  1  volame  i>f-i2  j< 

73  gravures  et  25  cartes,  cartonm'  à  l'anglaise ^  f' 

Dbuxièms  amnrb  :  La  Révolution  et  le  XIX*  eeécle.  3*  édiiioti.  1  volomc  ii.-t:  • 

70  gravures  et  21  cartes,  carlonné  à  l'anglaise :>  '- 

Troisibmr  année  :   Conférences  sur  l'Histoire  de  la  civilisation,  t  votBisr    - 
avec  110  gravures  et  27  caries,  cartonné  à  l'anglaise 

LEÇONS    DE    PSYCHOLOGIE    APPLIQUÉE    A    L'ÊDUCATIOX 

Par  Emile  Boirac,  recteur  de  l'Acadénie  de  Dijon, 
et  A.  Magendie,  directeur  de  l'Ecole  normale  de  Chartres 
Kstt  extraite  d' auteurs,  indicateurs  de  lectures  et  sujet»  de  dissertatùnu.  3*  édit.  i  ^o'. 
broché.  Ouvrage  couronné  par  l'In^titît  (Prii  Halphen) ♦  * 

Prépairail«B    a^n    Brev«(    élémentaire 

HISTOIRE   DE    LA    FRANCE 

Rédigée  sous  la  direction  de  M.  G.  MONOD,  de  l'Institut. 

Par  E.  Driaclt,  professeur  au  Lycée  de  Versailles,  ancien  profes>eur  d'Ecole  uorvaie. 

et  J.  Kèvrr,  professeur  à  l'Ecole  normale  de  Dijon. 

Sommaires  y  Tableaux  aynopliques.  Question»  d'examens,  Sujrts  de  deroért. 

Lectures  et  15  cartes  et  gravures  dans  le  texte.  7<  dit.  1  volume  in-U  cartonne  .   ... 

MANUEL    PRATIQUE    DU    BREVET    ÉLÉMENTAIRE 
Bourses  d'enseignement  primaire  supérieur.  —  Cours  d'admission  aux  F<'o-^ 
normales.  —  Brevet  élémentaire.  —  Cours  supérieurs 
Cours  complémentaires.  —   Kcoles  primaires  supérieures. 
Par  MM.  J.  Fèvre.  prpfesseur  à  rKiole  i.ormale  de  Dijon,  et  Bori^rLi.  prof,  à  T&'ole  pt  -  " 
supérieure  de  Tours,  avec  la  collaboration  de  M**  Theoret,  directrice  d'Ecole  prir^     « 
Dijon,  de  MM.  G.  Dkmeny,  professeur  du  Cours  d'Education  nhysiquede  la  \\\\t  de  V** 
MiNOT.  surveillant  ^(Miéral  à  i'Kcole  pratique  de  Commerce  et  d'Industrie  de  Dijoa.  —  /' 
siiions  réglementaires,  Orthographe,  Composition  française,  Arithméttgue^  Dessin,  Tn- 
l'aiguille,  Gymnastique^  Ecriture,  2*  édition.  1  volume  in-19,  avec  figures,  eart.  ir<«v 

chamois) 2  '  " 

Le  même.  Edition  abrégée  (partie  de  l'éli^'ve)  1  vol.  in-18  {couverture  hleme) —      1  ^   - 

MATHlIlMATIQUES 


«  f» 


Cours  d'algèbre  (Ecoles  prim.  sun.,  pro- 
fessienn.,  candidats  aux  Ecoles  d'Arts  et 
Métiers),  par  MM.  Rollet.  prof,  à  ['Kcoie 
d'Arts  et  métiers  de  (^.hàlons,  et  Foobert, 
prof,  à  l'Ecole  prim.  sup.  de  Lille.  In-12, 
è*  édition,  cart.  à  l'anglaise 3  fr. 

Cours  d'antbxnétique  (même  usage,  par 
les  mêmes.  In-12,  4»  édition,  avec  flgures, 
probi  ,  exerc,  rart.  à  l'anglaise.. .      3  fr. 


Cours    abrégé    d'arittunétique.  '< 

B.  CoMBrrTK,  lospectear  géoéral  At"  ^ 
traction  publique.  In-8*.  8*  edit.    t  *  ^ 

Cours  abrégé  d*algébre  élémentâir- 
ptT  le  même.  In-K.  t$«  édil 3  f' 

Cours  abrégé  de  géométrie  éieir.;: 
taire,  par  le  même,  la-H.  3«  edii.    «  t^   ' 


SCIENCES    NATURELLES 


Cours  élémentaire  de  Zoologie,  pur 
E.  IJei.zl'ng,  docteur  es  ciences.  agre»,'i'  des 
sciences  naiurelies,  prof,  .'lu  Lycoe  «  h  irle- 
mwgiie.  ln-12,  cartonné  avec  3W2  gruvu'cs., 
ir  édition 2  fr. 

Cours  élémentaire  de  Géologie,  par 
le  mt^e.  ln-12,  cari,  avec  (,'rav.  et  une  carte 
en  couleurs.  4' édition 2  fr.  50 

Cours  élémentaire  de  Botanique,  par 
le  même  In-12c.av.  364grav.,4'éd.      Sfr. 


Anatomie  et  Physiologie  anim 
SQivie  de  la  67a««i/fr«/i4>«,  par  ir  ' 
iO*  edit.  Ill-^^  avec  nosibreosc*  frt^ 
hroche,  6  fr.  ;  cariouue 

Précis  d'anatomie  et  de  physiol 
végétales,  par  te  m^jue.  lo-s.  «*< 
grav.  Broché,  6  fr.  ;  e%n  à  Vàu$i  • 

Cours  élémentaire  dliygiéne,  p*' 
wtâme.  In-S,  atec  144  ftamrcs.... 


♦  '• 


LIBRAIRIE  LAROUSSE,  17,  rue  Montparnasse,  Paris 

Grand  Prix  Paris  1900  —  Hanoï  1902  —  Liège  1906  —  Milan  1906. 

LIVRES  D'INTÉRÊT  PRATIQUE 

Potit  LftrOUSf  6  illuttréy  le  m«illeor  et  le  moins  cher  de*  dictionnaires  manuels,  contenant  plus 
de  matières  et  ane  Ulustratinn  plas  soignée  qu'aucun  des  ouvrages  similaires,  même  d'an  prix  plus  élevé  : 
recommandé  aux  membres  de  renseignement  {300,000  exemplaireM  vendua  en  deux  ans).  Beau  volume 
de  1»M4  pa^es  (format  13,5  x  20),  S,8(»0  gravures,  6S0  portraits,  130  tableaux  encyclopédiques  dont  A  en 

couleurs,  120  cartes  dont  7  en  couleurs.  Relié  toile,  Ters  spéciaux  ^ s  fr.    r» 

En  reliure  souple  pleine  peau,  très  élégante 7         so 

(i  fr,  en  plut  pour  frais  d'envoi  dans  les  localités  non  desservie»  par  le  chemin  de  fer). 

Dictionnaire  iUastré  do  Médecine  nraelle,  par  le  d*  OALTOR-Bonaziai.  (Ouvrage  ho- 
noré de  souscriptions  des  Ministères  de  rinstructlon  publique  et  de  la  Ouerre).  Cet  ouvrage  présente  un 
intért^t  tout  particulier  pour  les  membres  de  l'enseignement,  auxquels  enfants  et  parents  demandent  »! 
!»ouTent  conseil  et  qui  peuvent  eux-mêmes  en  bien  des  cas  être  appelé:*  à  donner  les  premiers  soins  à  un 
«'lève  pris  d'un  malaise  ou  victime  d'un  accident.  —  Beau  volume  In-S»  de  576  pages,  849  gravures,  photo- 
irraphies,  radiographies,  4  cartes,  4  planches  en  couleurs.  20«  mille.  Broché,  6  fr.  ;  relié  toile   .    .      7  f.  go 

Dictionnaire  nSUel  de  Droit,  par  Uax  Lkorand,  avocat.  —  ouvrage  conçu  dans  un  esprit 
essentiellement  pratique  et  mettant  à  la  portée  de  tous,  sous  une  forme  claire  et  accessible,  ce  qu'il  peut 
t^lre  ntUe  de  .<«avoir  en  matière  de  droit  dans  les  dlversies  circonstances  de  la  vie.  —  Beau  volume  in-8o  de 
S40  pages,  illustré  de  15  gravures  et  S  cartes  dont  une  en  couleurs  (France  Judidatre).  Broché,  7  fr.  5«  ; 
relié  toile : o  fr.  »» 

Supplément  W  pages.  Broché i  fr.  »» 

Mémento  LaXOnSSOi  petite  encyclopédie  de  la  vie  pratique,  contenant  en  un  seul  volume,  clas- 
sées méthodiquement,  toutes  les  connaissances  usuelles  :  grammaire,  style,  littérature,  histoire,  géogra- 
phie, sciences,  dessin,  comptabilité,  hygiène,  droit  usuel,  savoir-vivre,  proverbes,  etc.  (Vingt  ouvrages  en 
un  seul).  Nouvelle  édition  agrandie.  Beau  volume  de  739  pages  (formai  f  S.5  x  20),  900  gravures,  82  cartes 
dont  60  en  couleurs.  Cartonne  6  fr.  ;  relié  toile 6  ir.  n» 

Pour  choisir  une  carrière,  par  D.  MassA.  L*ouvragc  le  plus  pratique  et  le  plus  documenté 
oui  existe  dans  ce  genre,  recommandé  aux  membres  de  l'enseignement  pour  conseiller  utilement  leurs 
élèves  à  leur  entrée  dons  la  vie.  Un  vol.  in-H»  de  plus  de  SOO  pages.  Broché,  4  fr.  60  :  relié  toile.      5  f  oo 

BIBLIOTHÈQUE    LAROUSSE 

encyclopédique    et    illustrée 

La  Bibliothèque  Larousse,  qui  est  une  nouveauté  en  France,  embrusera,  dans  une 
coi:eetion  véritablement  encyclopédique^  toutes  les  connaissances  humaines  :  lettres,  arts, 
sciences,  questions  sociales,  vie  pratique,  etc.  Elle  formera  plusieurs  séries  de  volumes  signés 
de  spécialistes  compi^tenis  et  d  une  exécution  soignée  et  élégante  malfré  leur  extrême  bon 
marché  :  les  membres  de  l'enseignenient  pourront  grftce  à  elle  se  constituer  une  bibliothèque 
sérieuse  et  réunir  çlésormais  à  peu  de  frais  routillage  intellectuel  si  nécessaire  à  leur  profession. 

Baliac  :.  Le  Père  Goriot.  Texte  in  extenso.  240  pages 1  franc. 

Baliac  I  Eugénie  Grandet.  Texte  in  extenso,  17')  pages 1  franc. 

Huitet  :  Premières  poésies.  Texte  m  extenso.  240  pages 1  franc. 

HiifMt  :  Poésies  nouvelles.  Texte  m  extenso.  192  pages i  franc. 

Hatseta  par  Gauthier-Ferrières.  104  pages,  4  gravures  hors  texte.  75  cent. 

Schiller,  par  Charles  Simond.  80  pages,  4  gravures  hors  texte 76  cent. 

Ibsen,  par  Ossip-Lourié.  96  pages,  4  gravures  horp  texte 75  cent. 

Tolfltol,  par  Ossip-Lourié.  96  pages,  4  gravures  hors  texte 76  cent. 

Rembrandt,  par  Â.  Bréal.  104  pages,  24  gravures 1  fr.  20 

Higtoire  de  Rnsele,  par  Louis  Léger,  72  pages,  12  grav..  2  cartes.  75  cent. 

La  Photographie  des  couleurs,  par  Goustet.  96  pages,  22  gravures.  75  cent. 

Le  Dessin  de  l'artisan  et  de  l'ouTrier,  par  Ghevrier,  96  pages. . .  75  cent. 

Code  Municipal,  par  Max  Lcgrand,  184  pages 1  fr.  20 

Pour  former  un  tireur,  par  Violet  et  Voulquin,  112  pages,  38  grav.  76  cent. 
Le  Jardin  de  rinstiiuteur,  de  l'ouvrier  et  de  ramateur,   par 

P.  Bertrand,  140  pages,  60  gravures,  9  planches 1  fr.  20 

Lts  Aeoidents  du  travail,  par  Louis  André,  128  pages 90  cent. 

Aisistance  eux  vieillards,  aux  infirmes  et  aux  incurables,  1S6  p.  1  fr.  20 
Chaque  volume  élégamment  relié  :  30  cent,  en  sus. 


* 


LIBRAIRIE  ADMINISTRATIVE  PAUL   DUPONT 

4,    Rue    du    Bouloi    —    Paris 

•i  •      '     ■     '      >■  ■        ■  ■  .  ■  .  ■  ■  .     ■  —  _ 

BIBLIOTHÈQUE  POPULAIRI  MUNICIPALE        ^ 

Sous  la  direction  de  M.  FERDINAND-DREYFUS,  ancien  Dèpi/.- 
de  Seine-et-Oise,  Membre  des  Conseils  Supérieurs  de  l'Asaistan^ 
publique  et  de  l'Agriculture. 


EN    VENTE 


LA  COMMUNE  ET  L'ASSISTANCE  OBLIfiATOISE 
La  Commane  et  les  Œivres  GompléMttaires 

de  r£:ooie 

U  (KIHHUNE  ET  L'ASSISTANCE  FACULTATIVE 
LA  COMMUNE  ET  L'AGRICULTURE 

EN    PRÉPARATION 

La  Con^n^un^  ^  I>  A^utuaJfié 
Ifi  Con}n}uns  ^  ^^s  Cultes 

Prix  du  volume .' UN     FRANC 


PUBLICATIONS  ADMINISTRATIVES 

IMPRIMÉS  ADMINISTRATIFS 
Envoi   franco   des    Catalogues, 


